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DiALoooB  Di  LA  Vttni  rr  DE  l'Erheui,  »  D'itnporumtM  oonreclioiM  «ont  à 

faire  dans  ce  morceau  reproduit  d'après  une  copie  1res  fautive.  Page  to,  ligne  tt, 

au  lieu  de  :  pronon  (v/c1,  Iis>T  :  prmonce.  Ibid.,  \.  Î6,  au  lieu  do  :  n'eust,  User  : 
H  cultes.  P.  11, 1.  2,  au  lieu  de  :  le  braver.  Usez  r  te  braver.  Ibid. y  i.  4,  d'en  bas, 
au  lien  do  :  mois  il,  Vmt  :  mais  s'il.  V.  li,  1.  14,  au  iFeu  de  :  volonté,  lisez  : 
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iNTEnHUCAIUiBi^  DU  UI.MàfHE  SALOMON  I.BCLERC.  —  Pagu  17,  1.  20,  OU  liCU  de  : 

Cuittin,  liiiez  :  CviUm.  lUd.,  i.  26,  après  :  de  ce  nom,  il  faut  un  point,  et  uue 
majuscnte  au  mot  snivaut  9»'»  interrogatif.  P.  It,  I.  sé^  au  llea  dd  :  ver/iw, 
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Enfin  à  la  page  355  larl.  Lecuinie),  note  1, 1.  5,  au  Heu  de  :  nos  ancêtres,  lisez 
ses  ancêtres;  et  p.  390,  ï.  5  et  t>,  lisez  :  des  mi//ïers  d  cmigrauts,  et  non  des  mil- 
lions, 

N,  B.  La  Table  générale  plavéH  â  la  An  du  volume  doit  être  oonsldéré»  eomme 
un  Errata  pour  la  oollection  entière  du  AiUeAft. 
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.  iiîi.  Au'f  ■  •  j  ii  '.i  f  »  i      » »it  »  .>    .  i{  ui;:i  •      I  n  m*  t  i 

PROTESTANTISME  FftAW'ÇAISi 

f.  .  r  :  1  î     '  |i  «     •    J    .•.•♦!}  '.''.)•  !î  i!-'  '  a  I  r      'f'. . 

|i       •.  •  »  .  '     •  ^    lî  ;t  !■  •    I  if  '  -      'I  'Il  I         >  'f  '•    •  >  2  s'il 

.1  •  »:•  I  '    .    .11 .     •  itt  :  a  u 


saiaraiise  perpétuer  qo 


îife'^mme  célte  (jîie  rèprése^  ifediieîi,  né 
[o'en  s'ainéliorknt.  ÊÙie'doii  ifeconquérirl  ç'^îl  fe 
tuai,  et|ustifie^  t(jujqurs  pitts.la.liiveiir  qui  racpi^HHU  ji.sonorigiDe. 
Pénétrés  de  ce  d^Toir,  jçs  ^^l>res  (ii^jÇ^mité  ont  pris  d'^ippprtantes 
résçlutions  qui  ^^-ont  exécutées  ^hs  le  !*»■  janvier  18G0.  Avec  cCi^tç^, 
qualorzième , année  s'achèvi^ra  la  première  poriode  des  travaux  de  la 
Société  fondée  au  mois  d'avril  1852.  —  Une  table  des  nuitières  par- 
ordre  alphabétique,  rédigée  avec  le  plus  grand  soin,  par  une  rtiain 
habilev  et  embrassant  les  quatorze  années  révolues,  résumera  les 
ÎDdiéatiorià  de  toute  nature  contendies  dans  l'ensetnblc  de  documehts 
historiques  déjà  mis  au  jour,  et  en  rendra  l'usage  plus  Tacile.  Celte' 
tabjfé  dcciipera  les  derniers  numéros  du  Bulletin  de  IS^I  C'èst  Tin- 
dispensabîle  complément  dé  nos  collections. 

f   •  0  '  *^  '»•  ■  ■>  Il  ■.   ,  t.     ,\    I  •        •       '>  r  ;    .  .hjl  i  I 

.jrOî"  fl'  •  .'1.  '  •  i'<J"  •     •  •  •  I      •    ,  •  '•  f  •  II', 

«S»' 'J  f»  '••:•».:•■•»    8  ;  -  1    I  •     r  ^  •  'i  >  ■'•  :•  j: 

•  '  ,  .  Il     I           :    .        I,    •  I    I  I.  I   

•  n     .  f:i  »  îT:  Ay'*»'^.'V*?*  i  ,   p,  ■  >,  -  ..  i 

'I  f  •  I  r.   .1 

Arrhites  «le  la  commune  de  Vallcraii|^ae  (Gard).  Docomeata 

*'     i^ar  rhUtolre  de  rSgUM  réformée  (1635-1 ' 

!  '  1  •  •    •        *.  'OU  •  .     ri      •     •  »  I  II  •  I  \'>.i  I    »  J  I  N    .1  :i  • 

Monsieur  le  président, 
Un  de  nos  codîiborali'urs,  M.  Paul  Cazalis-Fondoure,  a  signalé  dans  K»' 

Bulletin  ruti'.iié  d'un  reh^é  fait  dans  les  Ariliives  coniiiiuiiaU'S  nu  point  de 

Il  .  '  -  '    .  ■ 

vue  de  l'hisioire  du  protestantisme.  ReconnaissaiU  comme  lui  l'uliliié  de 

;«   ♦   I  "i:  Il  :  •  •     lîr)  • 

iASr.  A  AvkiL.  K»  t,  a,  3,  4.  XIV.  —  I 
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2  QUESTIONS  £T  R^POIISIS* 

ces  recherches,  je  n'ai  pas  négligé  de  jeter  on  coop  cTœfl  dans  les  inven- 
taires et  les  liasses  fhrmaiiQ  mbi^es^ilèi  diiiersefelcdihnmnes  dont  j'ai 
parcouru  Irs  registres  d'état  civil  protestant,  et  je  crois  devoir  vous  signa- 
ler aujouril  liui  des  docuraenis  qu\  se  trouvent  à  la  mairie  de  Valleraugue, 

chcf-Iii'U  de  canfon,  arrondissement  du  Vr-^^n.  Jp  dois  observer  qu'en  gé- 
néral les  iiiv^iitairrs  de$  pièces  forÉ^l  ich  Anhives  commiinalas'jèit^- 
rieurps  fi  1789,  ne  présentent  pas  le  relevé  de  tout  ce  qui  se  trouve  dans 
les  pièces  ou  registres  indiqués,  surtniit,  qiiani  aiiT  registres;  c'est  cfi  qui 
a  lieu  pour  VallcnuiPin  en  particulier. 

Jrchives  communales  de  raUefaug^u/i^, antérieures  a  1780. 
Adminhlriit\i>i}  communale.  (UB.  I.}  Rcfristre  Diniu'ndions,  etc.  — 
Fixation  par  capiiaiioa  des  gages  du  pasteur,  du  ch;uiirc,  du  lecteur.  — 
Arrenteinciit  d'une  maison  pour  le  service  divin.  —  (1635-4644.)  Registre 
de  423  feuiilels. 

(BB.  2.)  Registre  Delib.,  etc.  -  Vutorisnlîoii  ilc  prendre  moyennant  in- 
demnité des  poutres  pour  le  temple  prolestant  partout  où  ce  sern  le  plus  ' 
commode.  —  Engafremcnt  pour  3  ans  d'un  chnntre'et  re*  teur  auK  gnjîps  de 
i>  livres  par  an,  plus  k  î  livres  pour  son  îogemfiîf.  —  Ihis  par  malveillance 
de  la  clorb^du  lemplc,  relonte  et  addition  do  inctal  a  6u  livres le  qotaial.— '  ^ 
(1û4S-l6;i5.j  Hegistre  de  383  feuillets. 

(BB.  a.l  Ke{^istre,  etc.  -  -  Synode  eu  <(i62  à  Saitit-André  de  Valborgne 
cl  dcpuUàou  pour  dèpoiicr  uii  pasteur.  —  ('i6;>i» -4674.)  KeijiëUu  d«  34ë 
feuillets. 

(UU..  4  bis.)  Registre,  etc.  —  22  octobre  1685.  Envoi  de  deux  com- 
pagnies de  dragons.  — 6  mars  4686.  Ordonnance  de  M.  de  Lamoignon, 
intendant,  présentée  par  M.  de  VUlemottUn,  capitaine  de  dragons,  de  desti- 
tuer les  consuls  protestants;  ordre  qu'il  ne  se  tienne  auiaine  assemblée 
sons  peine  de  se  voir  courir  sus  au  son  du  tocsin.  —  Ordre  du  roi  transmis 
par  le  même  capitaine  de  faire  sur-le-itliamp  raser  le  tero|>le,  en  présence 
de  Bm.  PèviBoii  et  «d'Arnaud,  mlssiunnalrês' dis  1»  nfls^r*  roy»)e.  — 
40  novembre  1686.  Noiiflcatlon  de  l'indignation  de  Sa  Mi^esté  contre  les 
peupleit  dès  CèvMimSB  qulne  ie  -réunissent  i(u  de  cteurà  h  retigiiMf  citbé*  - 
lique  malgré  les  avertissements  cbarlfabtés;  menaces  de  les  traiter  comme 
rebelles^  de  transporter  après  conO$catipn  de  biens  ;  responsabilité 
cbefs'i^e  fauiiUç  pji^  lefîrs  enfants  et  Wurs  5^rnniesi  cespoosabliité  'desi 
prlndpaui  lûbiunts  et  nomination  de  survdilants  pour  faire  venir  à  Tè- 
glise;  registre  pournotèr  contrevenants.  —  4,400  journées  Imposées 
pour  charroi  du  foin  nécessaire  aux  dragons  pour  leur  quartier  d'hiver.  — 
Ordre  de  taire  payeir  aux  nouveaux  convertis  la  solde,  lé  fourrage  de  l'usten- 
sile des  àragons'à  raison  de  4,629  livrés  par  mois.  —  Assassinat  d*un 
dragon.  —  6  décembre  4686.  Vente  du  cimetière  tpd  Joint  régliseï  de 
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remplacement  4iu  temple  et  du  cimetière  des  protestanis  pour  servir  ù  l'ao 
finition  d'un  nouveau  cimetière  catholique.  —  4 3  avril  468S.  Organisati(Ht 
de  détachements  pour  aller  jusqu'à  45  jours  après  Pâques  fouiller  les  mon- 
tages-et  autres  lieux  ou  s'assemblent  les  protestants.  —  Allocation  de 
4  00  livres  au  registre  P.  PoUâ,  qui  a  précfaé  le  carême..  (4685-4689.) 
Registre  de  490  feuillets. 

(B  B.  4.)  Registre  de  délibérations,  etc.  —  Jirjnnclion  à  tous  les  habi- 
tante valides  de  se  joindre  aux  dragons  pour  courir  sus  aux  protestants  et 
leurs  ministre?  Imposition  solidaire  sur  les  nouveaux  convertis  de  la  four- 
Tilfure  f}»'s  (  a^i  rjps,  lits,  etc.,  plus  2  sous  par  jour  à  chaque  soldat,  4  sous 
aux  ser};pnis,  ë  sous  aux  lieutenants  et  1  -2  sous  aux  capitaines.  —  Ordre 
de  M.  de  Brnglie  de  conduire  les  f:inatiques  au  fort  de  Saint  Hipiioh  te.  — 
Construction  de  murs,  portes,  etc.  pour  protéger  la  ville  cûulre  les  fana* 
tiques.  —  f  l6H9-1706.}  Registre  d-  iSO  feuillets. 

(B  B.  6.}  Registre,  etc.  —  Ordonnanre  du  roi  sur  l'édu*  ;iti'»ii  des  enfants 
des  nouveaux  convertis.  —  (4725- 17 38. j  Registre  de  370  it  uillets. 

.inc'en  Etat  civil  protestant. —  (G  G.  H.)  Registre  des  pasteurs.  Bap- 
têmes et  niariage-si75t-l7o.j.  Registre  di  S7  U  uill  -ts,  reliure  eu  veau  en  bon 
état.  Sur  Va  4"^  feuille  est  écrit  :  Au  iiuiu  df  i>ieu  soit  fait.  \meu.  Au-des- 
sous il  y  a  :  Registre  de  Jean  Journei,  pasteur  des  Eglises  des  Basses-Cè- 
vennes  et  Rouergue.  Commenct^  le  neuvième  d(^cerobre  4754  —  Ce  registre 
est  le  seul  registre  original  que  uuus.i.vuu»  trouvé  des  piisteurs  du  désert. 
Dans  toutes  les  Egli.ses  qui  ont  des  registres  de  celte  époque,  I!  n'y  n  que 
des  copies  de  ce  registre,  et  il  n'y  a  que  les  acies  se  rapportant  aux  Lé'lises 
pour  qui  la  copie  était  faite.  Les  originaux  étaient  déposés  entre  les  isains 
du  représentant  des  Eglises,  comme  nous  aurons  occasion  4e  le  nioBlrer 
en  parlant  des  registres  du  Yigan.  iIlKOntient  lep  Iwpttoçs^  ?t  mariages 
adffiioisirés  par4«««  J«iiriM«t.  ijUB8-4ivfiyeft^|i6e9>(|(Viii9,4ft.47  jmv^pd^ 
hfffA'm  ^itufidSk^  •«tfil  «ur  p^jitor  }ibtr«/,T0tt9  )^«cfes  sqivt 

sigué^  par  ie4it  Je«iJi»urfNiU>A«  imn^  4fila.|^idr«49iM)lei6ttr;i^qfWi|fi 
«I&i1»vtl4r^. «tdMfM  «si'Mt  m  an» ^  iiaiMimfi^Mi  et  signé  pav  4ianr 
kmi- liiiiNiBiiaiir'li  d«i«]^i»;fiwi^  UuMtiA  eai,  Wkikfm,tti$S»Htniit 

#4       4e>lfi|^titaM<oii;a»iia««i»ftsrapv«rtipl4^^       dripili»  etjdpptt 

(G  6. 4^)  Vo(8iiielLaap40MH«will0ii*<Mfi|iMm^ 

lilfe  4«rU.pir>')l|iiiit  46s  «inîMB  ite  HalteiiugiM^  wiv^la»  {Mr^mlèii^i  feuille 
Uioqllt  4»  Ktgllfr^  <mL>Ml^:|«ll*  MOiiie  lff#i:4ttM«i9l.«^  lifaM^jfP  bon 
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k  QUESTIONS  ET  RÉPONSES. 

tête  da  registre  se  trouve  la  mention  suivaote  :  Suite  des  lM|itêmes  et  m»- 
liages  que  j'ai  célébrés  depuis  que  je  suis  reçu  an  saint  ministère  (signé 
Stt-dessons}  :  iean  Joumet,  pasteur  des  Basses-Cévennes.  ^55.  ~  Il 
renferme  en  32  pages  sur  papier  libre,  tous  les  actes  faits  et  signés  ptr 
Journet  depuis  le  î  avril  1755  jusqu'au  g  décembre  de  la  même  année. 
Le  tout  se  rapporte  à  l'Eglise  de  Valleraugue  au  sein  de  K^quelle  Joomet 
exerçait  alors  son  ministère.  —  La  suite  du  registre  est  sur  papier  au 
timbre  :  Deux  sols  yI  ^-  Montpellier,  et  porte  écrites  à  côté  du 
timbre,  qui  les  sépare,  leâ  mentions  suivantes  ;  Registre  des  mariages 
et  baptêmes  de  l'Eglise  de  Valleraugue,  1756,  et  de  l'autre  côté  :  Conti- 
nuation du  registre  des  baptt'nies  et  mariages  de  l'Ef^liso  de  Valïe- 
raupue.  Tous  les  actes  sont  si;j;nés  par  les  pasleurs  J  Gai  (PomarcI,  past. 
ô  Mar  ges);  J.  Journet;  Henry  Grail:  Paul  .^larazcl  (pasi.  d"Aulas),  elc. — 

Nous  n'aNons  riei)  vu  qui  juslifie  le  lilre  mis  par  ie  maire  en  tôle  du  vo- 
lume et  ie  tout  fait  bien  suite  en  allant  de  1755  à  1765. 

G  G.  13.)  Volume  3.  Baptêmes  et  mariages  1765-1777.  Registre  de 
Î8i  leuillcls,  relit^  en  veau,  en  bon  étal.  —  Au  dos  est  éeril  :  Rei;is(re  des 
baptêmes  de  l'Eglise  de  V:tlieiaugue  depuis  ildw  à  1777.  —  Eu  léie  du  re- 
gistre, qui  est  sur  timbre,  <  ^l  la  mention  :  Extrait  du  registre  des  bap- 
têmes et  mariages  du  lieu  et  par<<i^se  di;  l'Eglise  de  Valleraufîue  de  l'année 
17f)5.  —  Comprend  12  pages.  Tous  les  actes  sij:nes  Henry  Grail,  pasteur, 
sont  des  baptêmes  et  mariases  administrés  à  Valleraugue  par  ce  pasteur  et 
sont  probablement  tirés  de  snn  registre  particulier;  voilà  pourquoi  il  les  a 
intitules:  Extrait  du  registre.  A  la  page  13,  il  va:  Kegislre  des  baptêmes  et 
mariages  de  l'Eglise  et  paroisse  df  Valleraugue,  diocê.se  d'Alais,  commencé 
le  s«  dé«;embre  1765par  Jacques  Olivier,  pasteur  de  la  dite  Eglist .  Tous  les 
textes  sont  signés  des  parties  et  du  pasteur.  Quelques  actes  sont  signés 
par  lies  pasteurs  du  désert.  —  A  la  dernière  pape  se  trouve  la  mention  sui- 
vante, que  nous  ernyoMs  devoir  signaler  parliculicremenf,  comme  étant  la 
seule  que  nous  ayons  rencontrée  dans  nos  recherches  :  Nous  .soussigné, 
ministre  du  saint  Evangile  et  pasteur  del'Eiglisede  Valleraugue,  ceriiOons 
que  tous  les  baptêmes  et  mariages  dontedus  d;ins  ce  registre  commençant 
au  3  septeibl>re  4775  et  finissant 'SU  21' septembre  1777  ont  été  cnregistrés 
dans  ta  TdHne  pi'escrite  par  les  ordonnàn<ies  ,  approuvons  ' les  ratures  et 
changements  qui  s'y  trouvent,  déclarant  que  ce  Ho  font  quede  légémliui- 
Célft  dlnadwrtaUce'IréiAfées  (signé)  ^tj.-liolines, -pasteur.  <  i  .  >  *  > 
'  (OCr:  U.)  ToliAne  Baptêiuefl  »  mariages,  1777-1791.' Bcglstns  de 
466  feuHlets,  relié  eli  veatt,<oûmme  les  précédents,  en  bon  étM.-i- An  dus  : 
tHéi  civil  du  ifiulletirotësuilL  flaissiaces  éc  nfaritges  depuis  lé  t9  MiiMm- 
brfr  4777  au  19  déMlrre  479t.  ^  Ce  r^^istre,  édHt  sué  liDlbt«,>portè  la 
Wntlon  suivante  en  tête  t  Heglstre  dè TEgiise  dè  Yallenogii«>  COomeocé 
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le  Î8  septembre  Hll.  N"  4.  Au  nom  de  Dieu  soil  fait.  Amen.  —  Il  est 
tenu  par  le  pasteur  J.  Moliiies  jusciu'en  mars  1779,  où  nous  trouvons  les 
signniures  des  pasteurs  Bardet,  Soutoul  (de  Sumène)  et  qui  signent  alter> 
iia[i\(^ment  avec  J.  Mûlines,  qui  exerce  son  ministère  â  Yalleraugue  jus- 
qu  nu  mois  de  septembre  4785,  où  il  est  rempiacé  momentanément  par 
P.  Gaulier,  pastpur  de  Durfort  jusqu  en  4787.  Gal-Ladevèze ,  Paul  Mara> 
zel,  etc.,  sigik'ot  ensuite,  et  entin  Louis  Buisson  (père  du  pasteur  de  Lyon) 
vient  enfin  comme  pasteur  de  Yalleraugue  au  mois  de  septembre  4788.  Ce 
pasieura  dressé  une  lable  de  Gû  acaus  iails  en  l  année  1792;  elle  se  trouve 
aux  pages  423  et  424  du  registre,  qui  est  dos  à  la  page  438,  par  la  mention 
mtfilite  :  Arrêté  le  présent  registre  le  6  novembre  4792  (signé)  :  Nadal, 
ntire.  —  La  suite  du  registre  contient  l'Etat  civil,  tenu  par  le  maire,  con- 
ftHmémeiit  à  la  loi.  C'est  le  seul  exemple  que  nous  puissions  signaler  du 
séliDge  de  registres  dvils  avec  les  ecclésiastiques  de  tout  culte. 

Les  archives  de  Valleraugue  offrent,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
cette  analyse,  une  mine  de  renseignements  Intéressants  poor  lliisloire  de 
cette  Eglise.  Dieu  TeaiUe  mettre  au  onur  de  quelque  ami  de  ce  genre  d*é- 
tadcs  le  désir  de  les  utiliser. 

TeoUtea  agréer,  etc.  P.  Tnssan. 


UfM  édition  protestante  de  «  l'Ed«ea4loa  des  Fillee»  * 

de  Féseloa. 

n  eibte  nue  édition  da  célèbre  traité  de  VBêueaiUm  dn  FUkê,  par 
M.  tébbé  de  FHtehm,  donnée  en  4  687  (In-f  8,  k  la  Sphère)  «  suivant  la  copie 
inprimèe,  à  Paris,  chez  Pierre  Audoin,  sor  le  qoai  des  Augustloe.  »  En 
lêle  se  trouve  un  Averiittimmii  <|ul  accuse  nettement  une  main  prêtes» 
tante  et  qn'on  lira  Ici  avec  intérêt.  Le  void  : 

«  Ceux  qui  Jetteront  les  fsox  sur  le  chapitre  VIII  de  cet  ouvrage  et  sur 
■  la  fin  du  VII»  s'étonneronL  peut-être  qu'on  réimprime  dans  un  pafs  prêtes^ 
<  tant,  un  livre  qui  semble  a'étie  è  l'osage  que  des  cathoUqnes  romains 

•  et  fait  eiprès  pour  instruire  les  enfans  des  opinions,  de  cette  Eglise. 
«  Mais  on  a  deux  choses  è  dire  là-dessus.  La  première  est  que  tant  s'en 

•  but  que  dans  notre  conununioo  on  doive  fuir  la  leduie  des  livres  de 
«  morale,  où  des  personnes  d'esprit  catholiques  romaines,  lâchent  d'in> 
«  sinuer  les  sentimens  de  leur  Eglise,  qu'au  conimlre  il  est  utile  qu'on  les 
«  Use  pour  se  conttrmer  dans  sa  religion.  En  effet  il  n'est  rien  de  plus 
«  propre  à  persuader  un  protestant  de  l'obscurité  des  opinions  qu'il  rejette, 
m  que  de  voir  d'un  c6té  les  preuves  évidentes  qu'un  de  ses  adversaires  ap? 
«  porte  en  faveur  des  iloctrioea  fondamentales,  dans  lesqueUes  ils  con- 
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«-  ▼lenntmt.'et  de  nemarqoer  de  i'aulre  la  «oibiessp  des  raisons  qu'il  ylli  giie, 

•  pour  soiiteiiir  les  dogmes  où  ils  diflèreDt.  Ainsivau  li.cu  que  notre  auteur 
«  est  admirable,  lors  (|u'il  mofitre  avec  combien  de  facitik^  on  peut  (aire 
«  retenir  rflistoire  sainte  aux  enfans  m#me  îes  plus  stupides,  et  leur  en 
«  donner  un*'  grande  idée;. au  lieu  ([u  1  .t^iporle  des  preiiTes  solides  et  con- 
<r  cevables  aux  personnes  les  plus  aiiuples,  de  la  distinction  de  l'âmo  et  du 
«  corps*  del'exislente  de  Dieu,  de  sa  spiritualité  et  de  ses  antres  perfections; 
«  de  la  création  du  monde,  de  l'immortalité  de  Tàm»',  du  péché,  de  Ih  nères- 
«  sité  de  la  ^rii<'e,  des  peines  et  des  récompenses  futures,  etc.;  il  senible  que 

*  sa  clarté  et  sa  'Solidité  ordinaires  l'abandonnent  lors  qu'il  s  agit  de  quelque 
«t  dogme  particulier  de  l'Eglise  romaine.  C'est  un  préjugé  qui  vaut  une  dé- 
a  monstrationj  qu'un  homme  aossS  éclairé  que  M.  Fénclon  ne  puisse  soutenir 
m  les  dogmes  particnliers  de  son  Eglise,  que  par  l'autorité  même  de  cette 
«  Eglise,  qu'on- eet  oMigé  de.croive  sQ^  sa  paro)e>  ou  du  moins  d'en  Mrê 
«  ttflÉbtnot  depeur  de  seottr  le  fedoutible  effet  do  ms  meoooes,  si  l'onniMi* 

•  qnok  d'ajoutop  foi  à  ses  promeiso».  tt  fmeàrm,  ëlt  wom  luteur  (p.  85), 
c  ]9oier  oomme'  U  pHnùipalfondemad  Fmt$9rUi  ét  fiff^tUe  ém  fUê  êt 
«  Diêu  êi  Mère  de  Unu  lee  fiddee:  t?eU  elle,  direW'Wm  qu'il  fmd  éeimter^ 
«  parce  gw  ^S,  Bsprit  f  éclaire  pour  nom  expliquer^  le$  Seriêmte, 
«  Oui,  sans  doute,  et  c'est  le  S.  Esprit  qui  a  dicté  à  l'Eglise  gallicane  ou  à 
«  UD  prélat  et  un  moine  qui  la  représentent,  et  qui  en  possèdent  tonie 

*  rautorité;  o'est  lui  di&-Je>  dont  les  célestes  rayons  leuc  ont  fait  corn- 
«  prendre  que  ce  passage,  coniraktf'lee.dfenirery  signifie,  envoyés  des 
«  dragons  aux  huguenots,  qu'on  les  mange,  qu'on  les  dévore,  qu'on  les 
m  tédnise  k  la  dernière  nRBdielté)»qtt'oii*«inTeDle  louS'  les  iovrs  de  non* 
«  veaui  toanBeots-pour  Iw'neltn  k  It  Talson.-6i'  les  dragons;-  tou^  dra- 
V  goiiS'<iaHl8'Ooni,  n^'peuvenlMvenlr  *  bonti  iqn*o»lee  envoyé  h  Larapfne, 
«  oe  Imiriis  bovrrcan,'  don^  les'  BuairiS'  et  let^nnlMi»  fenrtem  gloire  d'êlNr 
«  écoliers. 

«  •  ^o'on  10  dtse  pa»  qse  l«-e1ergè  de'Pmnee*  n*a  potal  de  part  dans 
woesi  crMNitei»  puis  qu'il  noot  %  menoeea  do-  ce*  rade  tr^dtement  dins 
••sa  lettre  pnstorale,  oomae  on  le  lot  a  reprodié  fort  souvent.  C^ést 
•'pasla  aèoie  nieoD'qntf  févfiqne  <f Amiens  dlsoit,  dans  ui'^ffttBégyriqne 
du  foi,  MHulé  lottit  le  Grtmdi  quelques  années  avant  l'expédMiov  dra- 
«  gOBno)  qqll  Mioit  que  notre' auppllee  IHkt  non- seulement  ifgooretx,' mais 
«•euGore  long  et  languissant^  a0n 'qu'il'  fftt  proponfomié  â  h-grandeur  de 
«  nos  eilDns;  Au  moins  les  évéqima  d'A#iqne^  quol'que'laplûpart'asnes 
«'mnlbonnélea  gens,  intercédèrent  auprès  de^Pempereur  en  Ait enr  des  do* 
«  natlstes,  et  pour  adoucir  les  arrêts  qu'on  avoit  prononcez  contrreux. 
«  •Hais  il-neVest  paeencore  trouvé  un  éirèquo  de  Fnmce,  qui  eût  assez  on 
«'dlioMewoil'de  crahHe  deOien,  pour  présenler  uoe  requête  k  Su  Ma» 
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•Jettéf  en  faveur  des  iBiUiejDrettx.hQ£iiepois,.  mille  ttniOe  fois  plus,  mal 

•  tndlez  que  les  dopalisles.  Bien  JaId  de  €efo.qiielai((es'Uii8,oot  a^i^^é  li 
«  nillerie  et  rimposture  k  la  cruauté  et  à  la  barbarie  eiLSOMtenant  q^e.  les 
<  calvinistes  se  plalgnoient  4  tort,  et  qu'oQ  ne  .les  avoit  ramenez  que^  par 
«  la^doucenr. 

«  Hais  peut-être  que  Messieurs  du  çlergé  dicont  qu'on  les  aoeuse, niai  il 
«  propos,  que  ce  n*est  pas  k  eux  k  coirriger  la  cour,  et  qu'ils  ne  p^^i^yent 

•  pas  s!opposeraux  volontez  du  roi.  Entende;  :  locç(|u'll  n'y  a  aucune  profit 

•  temporel  k  espérer;  car  s'il  s'aKissoît  de  résister  à  son  souvejij^ij^  j^ur 
«  soutenir  les  droits  du  pontife  de  Rome,  et  montrer  (|ae  r|i)ves|Uure  jtt  les 
«  revenus  des  évécbez  qui  viennent  à  vaquer  lui  aq;»partienpeQt,,on,n^,  man- 
«  qnerolt  pas  d'évéques,  qui  feroieni  des  livresi  dans  le  oœiir  mlKne  de  la 

•  France  pour  le  pape  contre  le  roi,  qui  s*écrleroient  j]ue  c*cst  décùfi^r  la 

•  robe,  sacrée  de  l'épouse  du  Fils  de  Dieu,  que  d'6ter  iiu.  siège  de  I(pme 
«deux  on  trois  mille  écus  de  rente;  qui  CouillerolcqL.secrètemei\t.  daiis 
«  toutes  les  archives  du  royaume,  pour  envoyer  des  mé^frç^  li^fi  $aiii(|eté, 
«  et.  qui  en  serolent  récompenses  enfin  .par  un  cbapean.dj»  çaniiiiak  Mais 
«  pour  les  pauvres  huguenots,  qui  n'ont  rien  il  donner,  e{,q|f'il.,{iîudroit 
«servir. par  un  principe  de  vertu,  on  ne  se  va  pas  embarrasser 

•  aibires. 

...  Ouis  enim  »pI«Ul.r.p«n. 
Prsmia  A  toUas  ? 

«  Sd  effet  qu'importe  k  Monsieur  le  curé  que  son  église  se  reipi^llsse 
«.dli^rpocrites,  en  payeront-ils  moins  les  dbnes?  £t  9ifl  lui  fait  cei^,^que 
«cinquante  mille  vieux  catholiques  s'accoutument  à  battre,  à  voler,  à  jsac- 
«CH(er»4  déshonorer  les  filks?  Tant  mieux  pour  lui.  Plus  ils  feron^  de 
spéehez,  plus  ils  iront  k  l'offrande. 

%  Mais  s'ilifflporle  peu  au  clergé  de  Fnince  d'agir  avec  plus  de  4ouceur, 
«.ou.  même  s'il  lui  est  utile  d'être  persécuteur,  f^ut-il  d'autres  argumens 
«  pour  dissiper  les  vaines  subtiiitezde  ceux  qui  déreudent  sa  conduite?  Car 
«  puisque  le  clergé  d'Espagne,  d'Italie  et  d'Ailemagoe  est  tout  semblable 
«  i  celui  de  France  :  qui  pourroit  s'imaginer  que  de  membres  si  cruels  et 
«  si  corrompus,  il  s'en  pui>se  former  un  corps,  dans  lequi  l  l'esprit  de 
«  douceur  habile,  et  qu'il  éclaire  de  ses  vives  lumières  Jusqu'à  le  rendre 

■  infaillible? 

«  Après  avoir  renversé  si  facilement  le  grand  principe  de  e  t  s  Messieurs, 
«Tautorilé  de  TEglise,  phrase,  qui  est  sride  rapriMc  d'inspirer  de  l'hor- 
«  reur,  lors  qu'il  s'agit  de  persuasion  et  de  seniimeiis  :  On  n'aura  pas  de 
«  peine  à  se  tirer  de  leurs  autres  vophl'-mes,  dnnt  toute  la  force  consiste 

■  dans  un  tour  Uguré.  Telle  est  la  raison  que  l'auteur  allcf^ue  pour  prouver 

•  que  le  mariage  est  un  sacrement.  Admires^  dit-il  (p.       les  rkhesset 
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«  de  là  prÛ<le  de  Jtsus-thrhl  qui  n'a  pas  dédaigné  d'appliquer  le  re- 
«  mèèè  à  la  soiirce  du  mal  en  sanctifiant  la  source  de  notre  naissance 
«  quf  est  le  mariage/ ^t'it  étdit  cànvenabU  de  faire  sacrement  de  cette 

•  union  de  ihoynme  et  de  la  femme,  «te.  Quelle  pauvreté!  Esl-ce  ainsi 
«  que  l'on  prouve  los  fondeniens  et  les  mistères  de  la  religion  P  II  falloit 
«  alléiiucr  des  passaj^cs  formels  pour  l'institution  de  ce  nouveau  sacre- 
«  ment,  comble  oin  6n  à  pour  ceux  du  baptême  el  de  reucbarislie.  Aprè* 
«'cela,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  y  a  tant  d'athées  en  ItiHe,  en  Espagne, 
« 'éSt  inÇine^4  ee  V^oii'dU,  en  France;  puisque  lescttholiqiieft  les  plus  zèles 
«h^«^hintent  'àvee'tâ1)t*d*ânlelIr  &  obsenrdï  let  vériiei  de  ta  religton  cbré- 
«  tienne,'  èii  y  h^ÈitXtz  opinions  partlcunères  de  leur  Eglise  :  rien  n*éuii( 
«  plus  capaiilîl''è^  fâiré  réroqner  en  doute  les  soKdes  raisons  «|a*l1$  sllè- 
«  'gn^nt  quelquefois  en  fiiTeur  du  cbrlstianisroe  que  la  foiblesse  des  fireaTes 
«  ij[U'ils  apportent' pour  donner  quelque  oouleur  à  ces  opinions.  Ajoola  à 
«  'eeik  ijtiè^'ôar  s'ktlacber  à  l*étnde  de  ces  conlroverses,  ils  négligent  celui 
«  jjé'rlÊéritttre  ét  de  l'anciquilé,  de  h  religion  et  de  la  morale. 

'-'«t  Mali  jlfr.  ^éneton  n'est  pas  du  nombre  de  ces  derniers,  el  c'est  la  se- 
«  cohde^dlose  qne  nous  avons  à  remarquer  pour  Justifier  l'édition  de  ce 
«  iiWe.  n  ne  fant  pas  avoir  beaucoup  de  pénétration,  pour  sentir  par  ia 

•  lecture  de  cet  ouvrage,  que  cet  abbé  n*est  pas  eztrèmeoent  supersii- 
«  tieux,  et  qu'il  n^  a  mêlé  qu'à  regret  quelques  traits  de  papisme.  11  passe 
«  fort  légèrement  sur  certains  dogmes  épineux  de  son  Eglise,  et  les  ex- 
«'jiltiiue  dans  les  termes  les  plus  doux  et  les  plus  généreux  qnll  peut 
«'irottfer.  Il  établit  des  maximes»  qui  étant  bien  comprises  peuvent  être 
«  d'nn  grand  secours  pour  faire  revenir  de  leurs  erreurs  grossières  plu- 
«  tfenrs  membres  de  son  Eglise.  Enfin  on  n'y  trouve  pas  même  les  mots  de 
«  transsubstantiation ,  d'adoration  du  sacrement,  ni  celui  du  purgatoire. 
«  On  n'y  apprend  point  aux  enfans  i  se  prosterner  devant  les  images,  ni 
«  k  invoquer  des  saints,  ni  à  prier  pour  les  morts^  ni  à  gagner  les  in- 
«  dulgences.  » 

Sait-on  de  qui  est  cette  préface  intéressante  et  caractéristique  P 
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DOCUMENTS  INÉDITS  ET  ORIGINAUX. 
MALMU  DE  U  VtlITt  ET  BE  L*EIRm. 

EN  L'HONNEUA  U£  K.  GUkUDS. 

31.  Gustave  Masson  nous  communique  la  pièce  de  vers  historique  que 
toici.  £Ue  est  tirée  du  Britisb  Muséum  (iiaiieuu  Mss.  6948,  fol.  3ë4). 

Dialogue  de  la  Vérité  et  de  l'Erreur,  en  l'honneur  de  M*  Claude, 

Sur  le  mont  de  Sion  où  les  Muses  sacrées 
Sont  d'un  souffle  divin  saintenienL  inspirées. 
L'auguste  Vérité  qui  ne  change  jamais, 
Conrune  leur  noble  Reine,  a  bâty  son  palais. 
C'est  la  qu'elle  préside  à  cesle  troiifu;  illustre 
Qui  de  ces  clairs  rayons  emprunte  tout  son  lustre. 
C'est  en  ce  montTameux  qu'elle  lait  éclater 
Les  oracles  du  ciel  que  l'on  va  consulter. 
Cest  de  là  qu'en  son  tmne  à  jamais  affermie. 
Elle  combat  l'Erreur,  ta  mortelle  onnemye. 
Si  que  i>ar  sa  lumière  on  tny  volt  eselaircir 
Les  nuages  espais  qui  voudroyent  Tobscorelr; 
Mais  l'orgueilleuse  Erreur,  à  combattre  obstinée. 
Plutôt  que  de  se  voir  en  triom|»be  menée. 
S'épuise  en  vains  efforts  et  change  mille  fois 
Déforme  elde  couleur,  de  posture  et  de  voix  ; 
Et  vaincue,  elle  croit  par  ses  ruses  subtiles, 
Paroistre  triomphante  aux  yeux  des  plus  habiles. 
Un  jour  que,  se  flatantde  reste  illusion, 
Toute  pleine  de  joie,  elle  vient  en  bion^ 
La  sainte  Vérité  pour  punir  son  audace, 
Luy  veut  faire  à  sa  honte  abandonner  la  place, 
Et  noMement  modeste  en  «es  cbastesappns, 
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Vers  sa  fière  enncmye  elle  porte  ses  pas. 
L'Erreur  qui  l'aperçoit  s'avance  concertée, 
Son  maintient  est  contraint,  sa  démarche  affectéer 
Et  son  visage  étale  en  ces  fausses  beautés 
Des  trompeuses  couleurs,  des  appas  empruntés  ; 
De  quelques  faux  brillants,  sa  teste  est  oQUcmnée  ; 
Du  changeant  arc-en-^iel  elle  est  environnée^ 
Et  sa  robe  trompeuse»  èFen^y  de  son  teint, 
Deeent  fausses  couleurs  se  bigare  et  se  peint. 
Mais  la  Vérité  sainte  en  cet  abord  rayonne 
l>e  brlHaotes-^fertés  en  fenne-deeoufomie» 
Btsa  robrirès  simple  et- qui  n'a  pofnt'de  pHs, 
Est  ainsi  que  son  teint  plus  blanche  que  le  lys^ 
Une  blancheur  naïve  esclate  en  son  visage 
Dont  les  mâles  beautés  se  montrent  sans  nuage. 
Son  front  est  rrvcbtu  de  pudiques  attraits. 
Et  ses  yeux  sont  remplis  d'inévitables  traits, 
£q  cest  estât  paroit  ceste  dame  immortelle. 
Rien  que  de  naturel  ne  se  dc^couvre  en  elle, 
3a  voix  n'est  point  flateuse  et  n'a  rien  d'affecté, 
liais  pronon  (sic}  ces.  mots  avecqne  liberté. 

LjuViaEnfe. 

Vainc  et  superbe  Erreur,  quelle  audace  est  la  tienne  ? 

Peux-tu  bien  ignorer  que  Sion  m'appai  tienne, 

Et  ne  say-tu  pas  bien  que  sur  ce  noble  endroict 

Le  mensonge  uy  toy  n'eust  jamais  de  droit? 

Tu  vices  dans  mon  empire,  il  faut  que  je  l'en  (diasse! 

YayfiUe4a«mensonge>  abandonne  k  place  1 

Par  quel  dsoît  me  Janl-il  iBeoMtoiatw  Aailofi  1 . 

Doi*je  céder  un4ieu  qu'on  usurpe  wmoj^t 

Non,  le  temps  est  venu  que  malgré  la  cnbaie, 
Tu  te  vecrasdestruiffBi  o^^posilleuse  xivârle. 
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La  espoir  si  charmant  rassérène  moti  front, 

Et  c'est  pour  le  braverque  je  viens  sur  ce  mont. 

Ta  perte  est  assurée  et  Ir  ffpstin  Vordonnc, 

Puisqu'on  voit  t  haranton  céder  à  ia  Sor bonne. 

Je  ne  parlera;  point  de  cent  fameux  guerrien 

Par  noMe-el flétry  fes  lauriers. 

lis  oDfrIwH»  awr  gwfé»  Mienpto^cr  MéoMMn. 

Mak  j«  «eui'fiAllor  ma  oonvalia  rkàtktt, 

Etpoar  te  TéprMBepqmnéliii  paries  si  teii, 

Je  ne  Taux  t'oppaaer  que  le  eélèfaiv  Annmd. 

Gonnois-tO'SOB  sçatrair  et  sa  pime'  éaré9. 

Et  sa  rare  élequence  en  tous  Ueox  admirée. 

Et  say-4ti  bien  enfin  qo^après  mille  travaux  • 

Il  a  doiiit  l'Envie  et  vincu  ses  rivaux? 

C'est  lu  v  qui  prend  en  main  ma  cause  et  ma  dcffence. 

Et  c'est  par  son  moyen  qn  'on  m  a[>laudit  en  France. 

Par  d'exelans  escrits  il  prouve  doctement 

La  présence  de  Dieu  an  Très»Saint«Sacrement, 

Renverse  d'Âubtrrtin  les  vaines  conjectures 

Et  de  tes  écrivains  confond  les  impostures. 

Cest  illostreadmatde  la  réalité 

En  fait  voir  dairenaéiit'la  perpétuité  1 

La  VfiiUTÉ. 

Je  sçay  quel  est  Arnaud  ;  n'en  fais  point  tant  la  vaine. 
Je  connais  ce  géant  de  l'Ëgiise  romaine» 
Je  sçây  qu'il  fait  da.  bruiiai qaUl  a  da.l*Aelat, 
Mais  il  n'est  pas.b6ur«Hcaa«e'dttPBier  eonilBh 
Autc«fois  triomphant  et  eomTsnfeé  de>gloire, 
11  poitvait«iérilar  invplaee«»ttbistoira. 
Ottjr^  tandisiqailsanvait'maa  noblaanitoiuJass» 
On  voyoit  mm  renanvalardo4«utea:parls* 
Mais  il  estoit  heureux  lorsqu'il  t'a  conbatue; 
C  est  en  vain  coatremoy  queâoii  bras  s'^svertue. 
'  Ën  changeant  d'ennemis^  il  ehangedc  destin, 
Ët  sa  gloire  à  présent» ipanoit  son  soA' déclin.  * 
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Ainsi  quoyqae  invincible  en  deffendani  la  grâce, 
Et'repoussnnt  l'efford  des  seelateursd' Ignace, 
Aojoord'biiyM  fierté  se  doit  humilier, 
Quand  Claude  contre  toi  se  Taitmon  chevalier, 
Claude,  de  quy  l'adresse  et  le  rare  génie 
Ont  acquis  de  nos  jours  une  gloire  infinie. 
Et  qui,  de  mon  amonr  heureuî^ement  épris. 
Ne  fait  point  de  coml)at  qu'il  ne  gagne  le  prix, 
Cest  ami  géacreux,  armé  pour  uia  querelle. 
Te  desclaire  sans  ûn  une  guerre  immortelle, 
Et  son  bras  animé  de  la  vertu  d'en  haut. 
Terrasse  ton  Noael>  il  dompte  loo  Arnaud. 
A  deux  fiers  ennemis  ce  magnanime  Hercule 
Oppose  sa  Tolonlé  et  jamais  ne  recule; 
Û  aceepto  intrépide  un  cenbai  inégal. 
Et  c'est  i  tes  suppôts  que  ce  choc  est  listai. 
Cest  luy  qui  d'Aobertin  flut  valoir  les  ouvrages, 
Louesdes  plus  savans,  aprouvex  dssptus  sages; 
De  ce  docte  ministre  il  conserve  l'bonoeor, 
El  défand  hautement  la  cause  du  Seigneur  I 
Soutient  la  pureté  de  son  augublc  Cène, 
Et  Testât  glorieux  de  ia  nature  humaine. 
Ainsy,  plain  de  transport,  chaque  iidelle  vit 
Qu'Arnaud  est  Goliath  et  que  Claude  est  David. 


Ah  !  tu  te  flales  trop,  orfrnpilleuse  insensée! 
Reconnois  la  foilie  et  change  de  pensée  ; 
Sache  que  mon  Arnaud,  toujours  victorieux. 
Porte  plus  que  jamais  sa  gloire  jusqu 'aux  cieux. 
Je  say  bien  que  ton  Claude,  en  souplesse  fertile. 
Elude  ses  efforts  d'une  adresse  subtile. 
Et,  par  sa  rithorique  et  ses  belles  couleors 
BUooitbien  du  monde,  et  channe  lealeelcurt; 
Mais  qooy  qu'il  puisse  dire  etquoy  qu'il  puisse  Cura, 
U'doitenfin  oéder  à  ce  grand  adversaira. 
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RN  l'hONKKUR  DR  M.  CLAUDE. 


Qui  par  son  dernier  livre  a  gagné  les  espritS| 
Faîi  pencher  la  balance  et  renporté  le  prii. 
La  question  des  Grecs,  cause  de  sa  victoire. 
Fait  que  Claude  confus  void  obscurcir  sa  gloire. 
Ainsi  eest  homme  rare,  obéissant  vostre  orgueO, 
Ranplit  vostre  party  de  tristesse  et  de  daeil. 

La.  Yébitâ. 

Far  qaeUe  illusion  follement  obsédée, 

Tires-tn  vanité  d'un  triomphe  en  idée? 

Maispeut-jsstre^  tu  crois  que  c'est  un  coup  d'estat. 

De  chanter  le  triomphe  au  millien  du  conbat. 

le  sçay  que  ton  Arnaud,  pour  opprimer  mon  Claude, 

A  Joint  dans  son  écrit  la  vengeance  et  la  fraude. 

Qu'il  est,  dans  son  ouvrage,  altier  au  dernier  point; 

Mon  Claude  toutefois  ne  s^en  estonne  point. 

Pour  moy,  pour  son  honneur,  son  admirable  plume. 

Prépare  sans  relâche  un  excellent  volume. 

El  c'est  là  que  des  (,i  ecs  Ir  ut mt  la  question. 

Il  va  ravir  le  monde  en  adam  itioiu 

Malgré  ton  «it  licnseur  que  la  \  lianu;?]  transporte, 

La  Vérité  toujours  se  montrera  plus  forte; 

Et  mon  illustre  Claude  en  tous  lieux  fera  foy, 

Qu'il  n'est  rien  d'impossible  à  qui  conbat  pour  moy  1 

Lors  k  ce  grand  discours,  qu'un  éclair  aconpagne, 
La  rivale  s'enfuit  de  la  sainte  montagne, 
Et  (àit  voir,  en  courant  d'un  pas  précipité. 
Que  l'orgueilleuse  Erreur  cède  à  la  Vérité. 


llTEBRQ6àT0iA£  ftU  liUSUE  SALOUi  LE  OJAC 

FBBOHinEE  A  U  BAOTOU. 

Nous  iTOOS  trouTé  cet  interrogatoire,  ainsi  que  celui  qui  suivra,  parmi 
les  papiers  recaeillis  par  Ruihièrc,  dunt  il  a  déjà  été  question  (M/.,  XIII, 
467,  <99,  231,  239).  Ces  deux  pièces,  tirées  du  t.  Il,  p.  58  et  246  (Bibi. 
imp.t  Suppl.  franç.,  0*7046),  ont  d'autant  plus  d'intérêt,  qu'elles  ont  été 
copiées  sur  des  originaux  conservas,  avanlilliSO)  aux  arcbim  de-la  Bastille, 
et  qui  ont  sans  doute  disparu  avec  la  majeure  partie  dt  sditeci  sniiives.  Mal- 
beoreuseuniil  le  copiste  eni|»loyé  par.RuUiièpe  a  laifiaé  immmp  4e  mots 
en  blanc. 

La  France  protestante  a  consacré  un  article  à  Salomon  Le  Clerc. 

INTËRROGAXOIRË  de  l'ordre  du  roi,  fait  par  nous  Marc  René  de 
Yoyerj  ebevalier  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  maUre  aux  re- 
quêtes ordinaires  de  son  bôtel^  du  oonimé  Le  Clerc,  prisonnier  de 
Tordre  de  Sa  Uiyesté  au  cbàleau  de  la  Bastille;  à  laquelle  nous 
avons  procédé  ainsi  qu'il  ensuit  : 

jpit  mardi  39  octobre  1697  de  relevée  en  h  saUe  du  ûhâfeau  de 

la  SoÈtiUe, 

Interrogé  de  son  nom,  surnom,  âge,  qualité  et  demcwre,  après 
serment  Tait  de  dire  et  répondre  vérité; 

A  dit  qu'il  s'appelle  Salomon  Le  Clerc,  âgé  de  58  ans  et  demi, 
natif  de  Loudun  en  Touraine,  ci-devant  ministre  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  en  la  ville  d'Orléans;  mais  à  présent  de  la  religion 

catholique  apostolique  et  romaine  (1)  du  roi  de^l^ipommede 

cinq  cents  livres  etdu«lergé  de  France,  de  la  so^[H^^.^e  gijatre  cents 
livres  par  an,  demeurant  avant  sa  détention  en  la  ville  d'Orléans, 
d'où  il  étoit  venu  en  cette  viUe  pour  y  passer  quelque  tems  avec  sa 
femme  et  sa  famille. 

Combien  il  y  avoit  de  fiais  qu  j1  a  etoil  vtiiu  à  Paris  ; 

A  dit  qu  il  y  veiioiL  siinant  la  nécessité  de  ses  affaires. 

Pourquoi  lui  répondant  vint  à  Paris  à  Pâques  deruier  ^ 

(1)  Sans  doQte  :  Pensionnaire  da  roi,  etc. 
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Pourquoi  il' ne  romrmjnia  pas  à  la  paroisse  de  son  (iomioile  ordi* 
Daire,  pour  donner  c  et  exemple  public  du  rellitzion  aux  nouveaux' 
convertis  qu*ii-a  ù  ioogtemps  scandalisés  i»ar  une  profession  pu» 
bliqi2«de.  ...... 

A:Mlit  qu'awt  fêtes  de  PâipKs^dtntières,  à  d'autres  il  a  rempli  m 
devoir  pascal  daas  Téglise  'pareisniile  de  SaiQ(-Madott>d'Oriéaiw>  sa 
paioiasêj  et  qoei^U  a  fsit  sa-commniiioii  piaoale- cette  annéa'dids 

YéfiiÊvpwoMikê  de  Saint-  de  eottevOle/e^est  parte  qa'ft 

(MU  logétdaM  la-nie  de  la  fliiebatle<qQi  dépead  de  celle  parotoe* 

<|«elie»  aflym  il  «mileii  'eetle  viHe  ; 

À'dtt  ^'ém  aliiiresjravoient'obHgé  d*y  Tenir  et  d'y  denmiirer 
phM^loMiif-teiiMr  titill  ii%¥oit  projetté?:  La  prenrère  pour  «oHiciter 
auprès  du  sieur  Le  Petit,  receveur  des  économats^  le  payement  de$ 
arrérages  de  sa  pension  dont  il  lui  est  dù  plus  de  cinq  annéfs,  et 
ledit  sieur  Le  Petit  lui  ayant  proposé  de  lui  doaiier  quelques  feoiuiuts 

à  recevoir  sur  l'économat  de  l'abbaye  de  Saint-  et  de  le 

faire  parler  pour  cela  au  sieur  ahbè.  Il  fut  obligé 

de  différer  son  retour;  la  seconde  affaire  de  lui  répondant  était  uBe< 
prapMittott  derfeaaariage  entre  sa  £lle  «t  le  nommé  Duplessis  Le  Vas* 
seor,  nouTéM' converti  qui  demeare  ordinairement  me  SaînWae^ 

qaer^fihêi  UiiéiiiBé»  .  Lai  Tépoodant*  afoil  princi- 

paUtDMiit;  ....  de]mliiffa«iiQiM'«serlareligfe»catholi9ny4oBt 
il  «i^]teipi^àtyf<M»l  falt-anome  profésaion;  ee  qws  loi  répwidaal 
offre  de  prouver  par  des  téoioignages  irréprocbaMet  si  Sa  Majesté  le 
Ifônv'elNÂii 

Pourquoi  M  TéponHavt  tient ^'ordiiuAre  en  eetle  ville  aux  envi- 

rom  de  la  féle  de  Pâques  et  de  la  fête  de  la  Notre-Dame  de  sep- 
tembre ; 

A  dit  qu'il  n'est  jamais  venu  en  cette  vili,'  que  pour  la  néi^essité  de 

SCS  afîain'S  et  eroit  que  'lans  ce  t€!M>  la  (pic  dans  d  autres. 

'  Dans  quelle  maison- lui  répondant  alla  le  quatre  du  mois  d'avril 
dcrm^,  entre  huit  et  neuf  heures  du  matin; 

à  dit  qu'il  alloiilort  souvent  cfaest  la  dame  de  Coudrai  qui  demeure 
rue  delHKïOn,  à  la  première  porte  coebère  à  gauehe  en  entrant  par 
Kr  nte-'de  la  Harpe,  qoHl  y  aUoit  preBque'iem>  las  |9ui»  parce  que 
cettél^Mtte  ést  tiîiile  de  la  fennne  de  lui  répondant^  et 'que  sa  beil»* 

sftmret'satdteedeniemnfavea  elles  que  tonles'tinii'eani 

«M^Hea  èonverties-  et  ne  les  eroit  pas  blw  pfévmea  ea.ftrmiriile 
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ia  relligion  catholique  et  romaine;  mais  comme  elle  est  taaU  dudit 
Lre  Vasseur  du  Plessib  qui  recherciie  eu  luanage  la  tilie  de  lui  répoo* 
dant,  il  s'est  cru  obligé  de  lui  rendre  quelques  devoirs. 

Quels  sont  un  jeune  homme  habillé  de  rouge,  un  autre  habille  de 
noir  et  un  autre  iiabillé  droguct  bleu  qui  entrèreilt  dans  la  même 
maison  après  que  lui  répondant  y  fut  entré; 

A  dit  que  le  jeune  homme  habillé  de  rouge  s'appelle  de  la.  .  .  • 
qu'il  est  aiuâ  neveu  de  la  dame  du  Coudrai  ei  demeure  dans  cette 
maisoD;  ne  se  reeiouvient  point  des  denx  auties  et  croit  qu'ils  al» 
loieut  visiter  d'antres  personnes  qui  demeurent  aussi  dans  cette 
maison,  où  lui  répondant  sçait  qu'il  y  a  plusieurs  ménages;  sçavoir 
les  dames  de  Maneeaiiz  et  de  Bonilly,  toutes  deux  veuves,  le  sieur 
Dise,  gentilhomme  de  Normandie,  sa  femme;  tous  nouveaux  catho- 
liques •  de  la  reiUgioo  qu'ils  ont  embrassée. 

Quel  est  l'borame  de  la  (aille  de  lui  répondant  qui  sortit  avec 
même  de  cette  maison  ledit  jour;  ••  . 

A  dit  qu'il  croil  que  ce  tut  ledit  Duplessis,  ou  peut-être  ledit  sieur 
Dise  qui  y  demeure. 

Pourquoi  lui  répondant  dit  à  cet  homme  :  Monsieur,  il  faut  pha^  ' 
ger  de  maison,  et  ce  qu'il  a  entendu  dire  par  ces  parole^; 

A  dit  que  par  ces  paroles:  Monsieur,  il  faut  changer  de  n^a^ijL,  il 
n'a  entendu  dire  autre  chose,  sinon  que,  suivant  la  proposition  que 
lui  Csisoit  ledit  Duplessis,  il  faudroit  que  lui  répçndant  çhapgfA^  4^ 
demeure  et  vint  s'établir  à  Paris.  ê    \  t  t  '  > .  t  -  :      t  :. 

Avons  remontré  au  répondant  que  ces  paroles  semblent  avoir,  uf|e 
autre  signification  plus  naturelle  quff  «œlle-tà,  sçfivoir  qq^  cette 
maison  étoit  dans  un  lieu  trop  fréquenté  et:  trof  conpu  ppur  y 
tinuer  des  assemblées  de  protestants  mal  convertis,  il  étoit  i  propos- 
de  les  convoquer  ailleurs; 

A  dit  après  y  avoir  bien  pensé  que  le  sieur  Duplessis  ayant  quel- 
ques peines  à  s'approcher  lu  saiul  sacrement  d'Eucharistie,  lui  ré- 
pondant crut  lui  devoir  proposer  dequittcr  la  pc^ioi^si'  Ue  Sauit-  . 
.  .  .  où  l'on  étoit  plus  exact. et  plus  dilUgilc,  çt  de  transporter  son 
domicile  dans  celle  de  Saint-Nicolas  des  Ch^imps,  où  lui  répondant 
avoit  oui  dire  qu'on  marioit  alors  sur  ui)  simple  c£;^iilicat.de  coiprps- 
sion,  joint  que  le  sieyr  vieaire  de  oetl(B|paroi|se  esl  ^e&  amis/d^  IfU 
rèpendaotpar*  •  .  .  .  du  siejjkpiiegnaip^lj  çapitainc  des  grçm^ier^, 
son  heau^&èie,  et  que  pour.-,  .  j.i  « e^corej il.Q.'c^  j|gqMV«  f» .i^voic 
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autre  iatIructioD  (t/c)  que  celle-là,  lenqu'il  a  dit  à  rhomme  atee  lequ^ 
il  sorlit  de  ehei  la  dame  du  Coudrai  :  Monsieur,  il  faut  changer  de 
maison,  proteste  même  que  son  dessein  a  toujours  été  de  différer 
raeeomplîBsemeDi  de  ce  mariage,  jusqu'à  ce  que  lui  Duplessis  lui 
parût  dans  des  seniimens  plus  ca'UiolIques,  qu'A  s'en  expliqua  danc. 
ces  termes  au  sieur  Granesset,  nouveau  converti,  mais  qui  a  donné 
en  public  plusieurs  marques  qui  ne  permettent  pas  de  donter  de  la 
sincérité  de  sa  conversion,  et  que  ledit  sieur  Granesset  a\oiL  promis 
à  lui  répondant  de  ménager  pour  cela  quelques  conicrences  entre  le 
sieur  curé  de  Saint-Gervais  et  ledit  Duplessis. 

Avons  remontré  à  lui  répondnnt  que  la  proposition  que  lui-même 
fit  audit  Duplessis  de  changer  de  demeure,  tendoit  plutôt  à  favoriser 
son  éloignement  pour  les  saints  saeremens  de  l'Ëglise  qu'à  le  dis- 
poser de  s'en  approcher. 

▲  dit  que  s'il  a  usé  envers  le  sieur  Duplessis  dé  quelques  coudes* 
cendances  eitérieures,  c'étoît  pour  fàire  plaisir  à  la  dame  du  Cou- 
drai et  à  sa  famille,  mais  que,  dans  le  fond  de  son  cœur,  il  a  toujours 
résolu  de  ne  point  consentir  à  ce  mariage  jusqu'à  ce  que  ledit  Du- 
plessis lui  eût  donné  des  marques  d'une  parfaite  conversion,  de  quoi 
il  a  assuré  M.  le  cardinal  de  Cuisliii,  son  évéque,  eu  sorte  que  lut 
répondant  a  toujours  dilTéré  de  marquer  sa  supplique  en  cour  de 
Rome,  pour  y  obtenir  les  réponses  nécessaires,  et  ne  croit  pas  que 
ledit  Duplessis  se  soit  avisé  de  faire  cette  démarche  à  son  insçu. 

S'il  connoit  le  s  eur  de  Laniaridon,  et  s'il  ne  sçait  pas  qu'il  de- 
meure dans  la  même  maison  de  la  rue  de  Mikoii; 

A  dit  qu'il  ne  connoit  personne  de  ce  nom,  qui  loge  dans  la  mai- 
son où  il  alla  le  mcme  jour  quatre  avrils  et  le  lendemain  huit  heures 
du  matin,  derrière  Sainle*Geneviève  des  Auduns,  et  pour  quelles 
aflhires  il  alla  dans  cette  maisont  — A  dit  que  cette  maison  est  celle 
oti  demeure  le  nommé  Hasur,  lequel  l'a  occupée  quelquefois  pour 
lui.  —  Quel  est  le  parmi  ecclésiastique  de  petite  taille  et  à  cheveux 
noirs  utcc  lequel  lui  répondant  entendit  le  sermon  de  la  passion  à 
Saint-  *  •  •  .  t 

A  dit  que  c'est  le  sieur  Bazin,  cy-devant  ministre  de  la  R.  P.  R., 

mais  converti  avant  la  révocation  de  l'Kdit  de  Nantes.  —  Quelles 

personnes  lui  répondant  alla  voir  dans  iu  rue  Quincampoix,  tant  ia 

veille  que  le  lendemain  de  Pâques?  —  A  dit  que  cette  maison  est 

celle  du  sieur  Hagnaux  son  beau-frère,  lequel  est  à  la  vérité  nou- 

xiv.  —  t 
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veau  catholique,  mais  le  croit  très  bien  converti,  et  sa  maison  ne 
wKÊtoit  être  saapecte  pmaqifû  y  a  deox  owBiiages  d^mcisns  eatli»- 
Uque». 

Oui  lODt  les  cinq  femmes  on  flUss^qni  sortoieot  de  celle  nÉlieii 
pcndinl  que  lui  répondant  y  étoitT 

A  àh  qoe  «^étoient  la  dame  ......  tt-flllej  la  aoeiir  de  la 

dame  de  Bagoanx,  la  dame  Dise  et  quelques  aulres^dent  lurTépon- 
damt  ne  peut  se  senveoir,  n'ayant  jamais  m  que  cette  entmme  piH 
avoir  de  suite;  nous  représenta  mesme  que tens ceux  qui  eonneissent 
cette  maison  ne  soupçonneront  jamais  qu'il  s'y  soit  fait  aucune  as- 
semblée, l'appartement  da  sieur  de  Bagnaux  étant  tcllea;ent  con- 
fondu et  meslé  avec  ceux  qu'occupent  deux  famrlles  d'anciens  ca- 
tholiquesj  qu'il  ne  s'y  peut  rien  faire  &aus  qu'ils  s'en  apporçoiveot 
aussi  tost. 

Si  lui  répondant  ne  connoît  pas  les  sieurs  du  Candal  et  leurs 
smars>  et  s'il  ne  les  voit  pas  souvent?  —  A  dit  qu'il  les  connoltet  les 
voit  souvent  lorsqu'il  est  à  Paris,  mais  croit  que  fatné  est  bien  con- 
verti, ne  sçait  pas  si  le  eadel  et  ses  sœurs  sont  dm»  les  mesmes 
seatimeos. 

Quel  est  le  gros  bomme  habillé  de  noir  qui  sortît  de  cbct  le  sieur 
dn  Gandal  avec  lui  répondant  et  qui  le  quitta  dans  la  me  aoxY. ..... 

A  dit  qu'il  se  peut  bien  que  ce  soit  le  nommé  Beiain,  protestant 
fort  déréglé  et  fort  emporté. 

Si  le  soir  de  la  mesme  journée  4  avril  dmrier  ou  de  quelqu'un 
desjours  suivans_,  lui  répondant  n'alla  pas  dans  la  rue  liour^-l  AIiIm», 
h  l'enseigne  du  Bon-Chrétien,  chez  le  nommé  Frcîîue\et_,  aucieti 
piotost int,  et  s'il  n'y  coucha  pas?  —  A  dit  qu'il  a  este  prcs(|ue  tous 
les  jour»  chez  ledit  Freguei^t,  son  aniîit  n  ami,  homme  très  chari- 
table et  très-  quoique  peu  persuadé  de  plusieurs 

vertus  catlmliqnes^  dénie  d'avoir  jamais  couché  cbei  loi  et  assure 
que  quiconque  le  cennottra  ne  le  soupçonnera  pas  d'avoir  favorisé 
des  MsembléeSy  étant  trop  attaché  à  son  bien  pour  s'evposer  à  un  tel 
péril;  ajouta  que  la  femme  de  Freguevet  étant  cousine  germaine  de 
la  sienae,  il  n'a  pas  cm  que  les  ftéqnenles  visites  qall  lui  rendait 
l'àyent  pu  foire  soupçonner.  Qui  aont  les  deoz  bumnes  et  les 
deux  femmes  qui  entrèrent  après  lui  répondant  cbea  ledit  Freguc- 
wtî  —  A  dit  qu'U  y  est  allé  si  sonvcst  qu'il  n'a  pu  remarquer  oette 
circonstance  ayant  vu  entrer  et  sortir  plusieurs  foannts  de  chei  ledit 


Freguevet  sans  y  faire  aucune  létlexion.  — Si  lui  répondant  entendit 
]ft  messe  le  lundi  lendemain  du  jour  de  Pâques?  —  A  dit  qu'il  n*en 
sçait  rien  et  qu'il  peut  bien  avoir  manqué  d*enlendre  la  mesit  ce 
jowp-là,  à  cause  d'un  déjeuner  qu'il  fit  chez  le  sieur  Dauvré,  libraire 
d«  la  rue  Saint-Jacques,  où  il  demeura  jusqu'à  près  midi;  convint 
qu'il  a  eu  tort  de  manquer  ainsy  à  la  messe  le  lendemain  de  Pasques 
et  est  d'autant  plus  inexcusable  que  c'étoH- aussi  le  lendemain 
de  sa  eenimimoii.  —  Qui  sont  les  dix  ou  douie  penonaes  tant 
boMMa  que  fmniDee'qui  vinrent  «hex  ledit  Danvré  ^ndant  q«e  lui 
TépoodaBt  7  étôitT  —  À  dît  qifils  étoient  huit  ou  neuf  à  tabte  et 
liresque  tous  de  la  connoissance  dudit  Doplessis,  mais  ne  pouvoir  en 
savoir  dire  les  noms^  se  souvient  seulement  qu'il  y>  avoit  un  aneien 
'eathoHque  qui  dit  en  entrant  qu'il  venoit  de  la  oesee^  nais  ne  savolt 
le  necnoier. 

Sni  o^alla  pas  ce  jour-là  efaez  le  nommé  Le  Gendre  qni  demenf« 

dans  la  rue  Quiucampoix?  —  A  diL  qu'il  ne  le  connoît  pas,  mais 
qu'il  se  peut  bien  qu'on  ait  pris  sa  maison  pour  celle  de  l'intendant 
de  M.  le  duc  de  la  Ferlé,  chez  qui  lui  répondant  alla  sept  ou  huit 
fo»>  pour  lui  demander  une  permission  de  cbasser.  —  Si  le  huitième 
du  tnois  d'avril  ou  quelques-uns  des  jours  suivans,  lui  répondant  ne 
deuu'ura  pas  chez  ledit  frVeguevet  depuis  midi  jusqu'à  trois  heures, 
et  depuis  dnq  heures  jusqu'à  huit  heures  du  soir?  —  A  dit  que  cela 
se  peut;  cependant  lui  répondant  n'est  pas  en  habitude  de  se  retirer 
à  hait  heures  et  demie  do  soir.  —  Si  le  même  jour  il  n'y  avoit<p«s 
-ptasiears  hommes  et  femmes  chez  ledit  siear  Fr^^evett  — >  A.dit 
que  «la  se  pouvoît  bien^  pavée  que  lui  répondant  se  souvient  qoe 
jouant  un  jour  an  piquet  avee  ledit  Freguevet^  le  nommé  DmÉplet 
ion  hean*père^  et  Hflsomiean  fils»  il  y«  survint  plusieurs  persoM» 
dont  il  ne  remarqua  quo  la  demoiselle  Le  Clerc,  proteeiantei  et  se 
'Souvient  qu'on  leur  apporta  la  coHation^  — •  9i  lui  répondant  nè  leur 
fit  pas  ce  jour-là  un  discours  de  religion  et  si  la  compagnie  qui  l'en- 
tendit ne  se  sépara  pas  sur  les  sept  heures?  —  A  dit  qu'il  ne  leur  fit 
aucun  discours  et  qu'il  s'occupa  seulement  à  son  jeu.  —  Avons  re- 
moiitu  au  répuudaiil  qu'il  ne  dit  pas  la  vérité  puisqu'on  a  enlendu 
deux  de  ces  femmes  qui  en  sortnntfic  ladite  maison  se  disoient  l'une 
a  l'autre  qu'elles  étoient  très  contentes  de  ce  qu'il  avoit  dit.  — 
k  du  que  cela  ne  peut  pas  estre. 
Si  1e*matin  de  ce  même  jour  lui  répondant  étant  renfermé  dans  sa 
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chambre  n'y  écrivit  pas  quelques  lignes  en  forme  de  notes  ponr 
'Conduire  sa  mémoire  dans  la  prononciation  du  discours  qu'il  leur 
devoîl  fidre?  —  A  dit  <|qe  non.  S'il  ne  se  promena  pas  ensuite 
dans  sa  chambre  pour  répéter  ce  qu'il  avoit  à  leur  diret  —  A  dit 
^u*il  petit  bien  s'estre  promené  dans  sa  chambre  et  y  avoir  raitqueU 
ques  notes>  comme  c*est  anez  sa  coutume^  mais  nous  assure  que  ces 

notes,  si  tant  est  qu'il  en  ait  (lait  en  convenir,  ne  tendoient 

à  nwrun  discours  <-t  ne  concernoient  aucune  matière  de  religion, 
alfiiiae  mesme  après  avoir  rappellé  sa  mémoire  qu'il  n'a  fait  ce 
jour>là  aucune  note.  —  Qui  loge  dans  la  rue  des  Deux-Houles  à  la 
première  porte  à  gauche  en  entrant  par  la  rue  de  Ttiibautaudé  où 
-il  alla  ledit  jour  neuvième  avril,  par  deux  difTérentes  fois?  —  A  dit 
que  le  nommé  Duglad,  protestant^  demeure  dans  cette  maison,  et 
qu'il  Talloit  voir  avec  tant  d'empressement,  parce  que  c'étoit  par  lui 
qu'il  espéroit  obtenir  la  permission  de  chasse  qu'il  soUicitoit  auprès 
^e  l'intendant  des  affaires  de  Ai.  le  duc  de  la  Ferté* 

S'il  n'alla  pas  ce  même  jour  dans  une  maison  dont  la  porte  co- 
chère  est  an-denus  du  cul*de^ct  —  A  dît  qu'il  alla  dans  la  rue 
-fiertin-Poirée,  chez  le  nommé  Garau^  banquier  protestant,  mats 
qui  a  des  domestiques  catholiques,  et  qui  est  d*une  conduite  trop 

circonspecte  et  trop  pour  permettre  qu'on  fit  chei  lui  des 

assemblées  de  relligion;  au  reste  ne  connoft  point  la  maison  ni  la 
porte  cochcre  situées  au-dessus  du  cul-de-sac.  — Qui  demeure  dans 
la  rue  de  Grenelle  du  l  aubourg-Saint-Germain  h  la  troisième  porte 
cochère,  à  droite,  au-dessus  de  la  rue  des  Sinuls-l'ercs?  —  A  dit 
qu'aprèsavoir  dînéchez  ledit  sieur  ITarau,  où  iesdits  sieurs  Diigladet 
Bagnauxvinreut trouver  lui  répondant,  lis  allèrefit  tous  trois  ensemble 
chez  M.  le  duc  de  la  Ferté,  pour  solliciter  cette  permission  de  chasse 
dont  il  a  esté  parié  tant  de  ibis  et  laquelle  lui  répondant  n'obtint 
que  le  mémo  jour.  —  Si,  an  sortir  de  ladite  maison^  lui  répondant 
n'alla  pas  chez  le  nommé  Desvalade,  ancien  protestant  qui  a  logé 
•dans  la  rue  des  Petits^Augustins,  à  la  deuxième  porle^ochèreen  en- 
trant par  la  rue  du  Vieux-Colombier?  —  A  dit  que  le  sieur  Dnglad 
ayant  affaire  dans  ladite  maison  qui  appartient  en  esté  audit  Desva- 
lade,  quoique  lui  répondant  ne  la  connaisse  pas  et  ne  fit  pas  difflculté 
d'y  entrer;  mais  croît  que  son  beau-frère  et  lui  répondant  restèrent 
A  kl  porte. 

^1  lut  répondant  ne  passa  pas  le  reste  du  même  jour  chez  ledit 
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Haiau  et  si  l'on  n'y  fit  pas  un  repas  nombreux? —  A  dit  qu  il  se 
bouvient  qu'étant  en  effet  retourné  chez  Ipdit  Harau,  il  y  trouva  une 
nombreuse  compagnie  d'hommes  et  de  itinines  qui  y  jouèrent  et 
firent  collation  ;  mais  que  lui  répondant  n'y  resta  pas  à  souper,  et 
crait  qu'il  ramena  sa  belle-sœur  et  &a  nièce  dans  la  rue  de  MàccMV 
mnarqua  parmi  cette  nombreose  compagoie  la  demoiselle  Hucan, 
proteitaDte>  mais  ne  peut  nom  dire  le  nom  des  autres.  —  Pourquoi 
Im  répondant  ajant  laissé  ces  femmes  dans  leur  maison  de  la  me' 
Mfteon  el  étant  entré  dans  un  eabaret  près  la  rue  du  Four^  ou  il  ne 
resta  que  fort  peu  de  tems,  il  affecta  de  foire  plusieurs  tours  sans 
entrer  dans  aucune  maison^  ensuite  de  quoi  il  rentra  dans  celle  de  la 
me  de  Hftcon  où  il  OToit  laissé  sa  belle-sœart  ^  h.  dit  qu'il  n'y  eut: 
en  cela  aucune  affectation  de  sa  part,  mats  qu'étant  bien  aise  do* 
donner  à  la  dame  du  Coudrai  tout  le  temps  de  souper,  il  fut  quelque 
tems  et  passa  pour  cela  chez  le  noaiaie  Rcgnault,  apothicaire,  avec 
des  catholiques.  .  .  .   une  sienne  parente  qu'il  ne  ren- 
contra pas. 

Avons  représenté  au  répondant  que  cette  alTeetation  donne  iieu  de 
croire  qu'il  craignoit  qu'on  ne  le  vit  entrer  si  souvent  dans  cette 
maison  de  la  rue  de  M&con^  parce  que  les  personnes  qui  l'habitent 
sont  d'une  conduite  très  suspecte  sur  le  foit  de  la  relligion;  —  A  dit 
que  ne  ertignant  pas  lui^ème  que  sa  conduite  pût  estre  suspecte^ 
il  n'avait  garde  d'observer  ainsj  ses  démarclieB,  mais  que  si  f  on  peut 
croire  il  auroit  esté  encore  plus  dreonspeet  dans  toutes  ses  visites  ei 
n«Nis  supplie  mesme  de  nous  informer  si  H.  le  cardinal  de  Coislin 
hn  ayant  maïqué  quelque  peur  sur  la  quantité  de  monde  qui  venait 
cliez  lui  répondant,  il  n'alla  pas  trouver  te  sieur  curé  de  Saint-Madoo 
d'Orléans,  pour  le  puer  d  entrer  dans  sa  maison  toutes  les  fois  qu'il 
le  jugeroit  a  propos,  et  de  lui  prescrire  sur  cela  lelle  règle  qu'il  jugc- 
roit  convenable.  —  Si  durant  le  séjour  qu'il  fit  alors  à  Paris  ou  à 
quelque  autre  voyage  lui  répondant  n'a  fait  au- 
cun discours  de  relligion,  assisté  à  aucune  assemblée  de  protestant 
mal  convertis,  reçu  ni  vu  aucune  lettres  appellées  pastorales,  visité 

aucun  malade  pour  les  confirmer  dans.  ni  enfin 

foit  awnine  Ibnction  publique  au  de  la  relligion 

préCandua  réformée?  —  A,  dit  que  non.  —  Pourquoi  lui  répondant 
étant  nouveau  converti  ne  visite  et  ne  fréquente  que  des  pérMmnea 
d'oBi  convmion  très  snspaete,  an  lieu  qu'il  devroit  converser  aveu 
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dTafMSÛfifl  calboliquss,  taat  pour  IT-édiflcttion  du  ipoUiQ  quepoMff  M 

confirmer  soi-même  i  dans  les  sentiinensi  qu'il  doit  professer  entière* 
niLiil  et  qu'il  doit  avoir  dans  le  cœur?  —  A  dit  que  s'il  rend  quel- 
ques visites  a  des  personnes  de  la  relligion  protestante,  c'est  seule- 
ment pour  satisfaire  au  devoir  de  la  pareille;  que  inesuie  liepius 
l!«v.6rti$seinflni  charitable  que  M.  le  cardinal  de  Coisliu  eut  La  bonté 
de  lui  lèîre^  U  y  a  environ  dix^huïtiBois,  il  a  beaucoup  re>trancÀié 
des  visitM  qu'il  faiscit  et  qo'il  recevoit^  qu'enfin  MM.  les<  eurés.  de 

Sftinl-  4a  SaMittMMBMp  et  ile  «sur  wkm»  dt^Swit» 

Mickel  ^'ûrléanB,  «iiiijf  qiM  pluriem  avIm  eceléiiafltiqiMeiidttta. 
meMeiriHe  p«iiinMMiL  dira  e'il  ae-ea  fiiii  iiaB.«ni8anMaUaî|ilAi«r.d6 
lov  fréqneolatÎMi  èt  si  i^tr  tevtBS.BeB .  •  •  .  »  /il  narsleuff  a.pii»pani 

Powrqttot  Ni  réfondani  élaat  persuadé  éta  mériléf  .deioatve  -Mnata 

relligion  a  conservé  tant  de  livre»  hérétiques  dont  il  fait  sans  doute 
sa  principale  étude?  —  A  dit  que  Icsdits  livres  lui  furent  itadus  par 
M.  de  liezous,  lors  ind  nd mt  de  la  généralité  d'Orléans,  et  queis'il 
a  eu  tort  do  les  garder  il  est  près  ie  s'en  défaife  pour  s'attacher  en- 
tièrement h  la  lecture  des  livres  saints  et  approuvés  par  l'Eglise; 
est  làeJié  que  les  livres  suspects  ou  défendus  se  soient  trouvés  daa» 
■an  eaMnet^  mais  noQs  assure  avec  vérité  qu'il  oe  iesa  pokQtluadflK 
puis  sa  convenioo  et  qu'il  s'est  appliqué  à  la  lecture  dcailirm  catbiK 
llqnaa  qat  Toni  eoBfinié  daaa  lateanliaieBada  oonvercifloiqii'iiifiat 
Ibra  glaire- de- prolissiar  jusqu'à  la  nool.  Qa'eiftHïe  que.  Tattiir». 
denldui  derii  leaiaar  Le  VaeaeiiJvDuplaiija  par  ea  laMre  d» .  d»>»aB* 
vièm»  lili|riar  damier?  —  A.  dti  qti'alle  canoceneilea  propasitiaH  de» 
■wriey  ■anlge  sa  AUe  et  ledit  aienr  D«pleesis^  que  Uû  népeadaet 
estait  •Msii  «se  d'anrasar  en  ^lui  «faisaiit  espérer  que  la  ohosc  se  pou- 
▼oit  faire  en  eette  ville  de  Paris,  sans  qu'on  l'obligeât  de  s'approaher 
des  sacremens  de  FEglisc  ;  a  i^nui  néanmoins  lui  tc^iouilant  n'a 
jamais  eu  intention  de  consentii ,  am^y  qu'U  en  a  expressémeut  as- 
suré M*  le  cardiiiai  de  Coi^iin,  ie  sieur  Marœl,  curé  à  Orléans,  m 

 et  ledit  sieur  Gravesset  dont  il  a  esté  parlé  cy-dcssus.  — 

Pourquoi  lui  répondant  a  retiré  soaifiliida  abez  les  Pères  de  l'Ora- 
toire de  Yendosina?  —  A  dit  qu'il  n'a  eu  en  ecla.iA'a«lrauiiilaBtii» 
qve  d*épsrgMep<e'qDi  lui^eikeoùtoità  Veiidosme»,ponD.ltt  nenirilaaa 
et<  pewiott  <e  san>  flls»  qu'ils  espéraisat  de  oanfendf6>amdft  kut» 
diM  la^fésoMaai^iM  lui  «t  aa  fenme  svuiMit^paiBeideipaMr  «pwk 
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que  lieHips  en  cette  ville  au  sujet  <iti  la  maladie  dont  cllo  est  atta- 
quée. —  Pourquoi  lui  répondant  a  fait  transporter  en  cetti  ville  les 
meubles  (lu'il  avoit  a  Oileinis,  et  ce  que  signaient  les  notes  insé- 
rées «iaiis  la  U  itif  qu  il  a  escrite  à  sa  femme  le  quatre  aoust  der-' 
nier  (j'atUadrai  de  tes  nouvelles  pour  sçavoir  ce  jqiie  Je  deviendrai)? 
—  À  dit  qu'il  a  laissé  à  Orléans,  chez  le  nommé  Godart,  plus  de 
meubles  qu'il  n'en  a  fait  venir  en  eeHe-viile^  et  qu'à  l'égard  des  ter- 
mes insérés  dans  sa  lettre  du  4  aoust  dernier,  ils  n'ont  eu  d'autre 
objet  que  son  to|^  pvur  osÉtO'inlle. 

Ce  que  le  sieur  ILe  Glere  de  son  Mrt,  a  entendu  dire 

par  la  lettre  qu'il  a  eserUe  à  'lui  répondant»  le  9k  du  mesme  mois 
d'aonst  dernier  (mandei-moi  des  nouvelles  de  la  paix^  et  si  vous  en 

saves  les  eonditions;  tout  le  monde  la 

tient  assurée;  Dieu  veuille  que  ce  soit  aux  conditions  que  nous  }e 
souhaitons)? —  A  dit  qu'il  ne  peut  pas  pénétrer  dans  l  iutciiUon 
de  son  frère;  qu'il  soubaiteroit  que  sa  couversiun  à  la  r»'l!is:ion  ca- 
tholique fût  sincère  et  véritable;  et  qu'à  l'égard  des  termes  de  m 
lettre  du  24  aoust  dernier,  il  veut  croire  que  les  notes  ne  signifieiit 
antre  chose  sinon  que  son  frère  désire  que  la  paii  soit  avantageuse 
an  peuple. —  Avons  représenté  au  répondant  une  pièee>  contenant 
deax  petits  râles  de  papier  ^ont  un  écrit  en  et 
Tautre^  blanc,  intitulé  en  téte  :  11  j  a  des  mauvaises  ooni^uenets 
k  faire  un  nouveau  règlement),  eommen^nt  par  ces  mots^  1*  Si  un 
dressoit  un  règlement,  et  finissant  par  ees  mots  :  Il  y  a  des  articles 
anxqwria  lfls.<hoaea  SB.eeatraftsont  à  elles-MWMS^Infarpetté  dnla 
reeonnottre  et  de  déclarer  si  elle  ne  s'est  pas  trouvée  dm  us  pn<> 
pieis  et  û  ladite  pièce  n'est  pas  escrite  de  f«a  main^  ou  de  qui  il  croît 
qu'elle  peut  cstre  esciite  et  qui  la  lui  a  Joautiei  —  A  dit  après  ravoix 
vue  qu'elle  a  pu  ^e  truu'ver  dans  sr>  papier»  comme  h^ucoup  d  au- 
tres qui  lut  Jurent  ^ioimes  par  le  nommé  l#e<  Gendre  il  y  a 

pins  de  2Sî#n«,.ei.lci»qHeUlff  |Mi^cfiS<iJ^  .  •  à  jsMMurf}  qu'ii  en  . a 
besoin. 

^fqpMitflWioy,  Génère  mention  la  lettne  que  lui  éerit  son 
frèaoïde  ...»  ..■enidalle4n.4li«itt4le  la  présente  année?  — A  dî* 
quaiiMi  kèm  MeasltiimiMM^grand  UBAe4e.baa  de  Saint  MaiMMut 
^êiânvm  M .«  •  ^.il  enrenutje  sowent  à  G«(idHe,.nl,penr 
cela  H  en.i^ut  Kaèwm  à  Q»Man<t.<ii  ésaae  »ne  A  liâ..ffé|pondaBl 
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Ce  fait;  la  pièce  reprébcniée  a  esté  par  nous  paraphée  et  par  ledit 
répondant. 

Lecture  faite  du  présent  interrogatoire,  a  dit  ses  réponses  contenir 
vérité^  y  a  persévéré  et  a  signé. 

Lb  Glikc*  £)k  Yom  d'Abaiksoii. 


iiraiiMTiiiE  n  ihustie  lEsniuT 

BBI8<HIHm  A  lÂ  SMTIIUU 
1600. 

Voir,  sur  la  mort  de  ce  digne  minisire  la  note  que  nous  avons  précé- 
demment publiée  i3uU,f  t.  XII,  p.  445). 

INT£aROGATOIBE  d'ordre  du  Roy,  fait  par  nous,  Marc-René  de 
Voyer,  de  Paulmy,  d'Argenson^  chevalier^  conseiller  duf  roy  en  ses 
conseils,  maître  des  reqnestes  ordinaires  de  son  bètet,  lieutenant 
général  de  police  de  la  ville,  prévoslé  et  Tieomté  de  Paris,  au 
sieur  Mestrezat,  prisonnier  de  Tordre  de  Sa  Majesté  au  cbAteau  de 
la  Bastille,  auquel  Interrogatoire  nous  avons  procédé  selon  et 
ainsy  qu'il  en  suit  : 

Ihi  lundi  douiitaie  jonr  de  nMrs  1699  de  relevée,  andil  diAletu 
de  la  Bastille. 

Interrogé  de  son  nom,  surnom,  âge,  qualité  et  demeure,  après ser* 
ment  fait  de  dire  et  répondre  vérité; 

A  dit  qu'il  s'appelle  Meslrezat,  Agé  de  70  ans  ou  environ;  cy- 
devant  ministre  de  la  relligion  prétendue  réformée,  demeurant, 
avant  sa  détention,  faubourg  SaintrGermain,  rue  de  Vaugirard, 
chez  la  dame  Rolland. 

En  procédant  est  entré  M*  François  Desgrés,  lieutenant  du 
l«r  chevalier  du  guet  qui  nous  a  omb  entre  les  mains  un  paquet  eour 
▼ert  d'une  enveloppe  de  papier  sur  laquelle  sont  écrits  ces  mois  : 
f  Ces  papiers  et  la  bourse  qui  eal  dans  ce  paquet  appartieQttent  au 

sieur  Mestretat,  scellés  de  son  caobet  quiil  a  snr  lay.  •  •  

1699>  scellé  de  cinq  empreintes  dndit  eacbet,  sur  cire  d'fispagae 
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ronge,  lequel  paquet  ledit  Mestrezat  a  reconnu  pour  celui  qui  a  esté 
(ait  en  sa  présence  par  ledit  Desgrés,  lorsqu'il  l'arrc  st  i  (iy  l  ordre  du 
roy  ;  après  quoy,  nous  avons  en  présence  dudit  répondant  fait  ouver- 
ture dudit  paquet  dans  lequel^s'est  trouvée  use  bourse  de  cuir  dans 
laquelle  il  j  a  trois  et  demi  louis  d'or  en  espèci  s,  deux  pièces  de 
18  sols^  une  pièce  do  6  solSj  deux  pièces  de  4  lols,  2  sols  de  quinte 

deniers  et  trois  Kards,  an  petit  food  de  métal  Uane  ayant  un  

dessoi,  einq  ttagoes  dans  l'une  desqaelleB  est  enchAssé  un  

dooi  en  forme  de  dans  desquelles  sotit  enchâssés 

de  petHs  rablSj  et  un  petit  diamant  à  nn  des  côtés  

est  enchâssé  nn  Irès  |>efit  diamant  phis  un  petit  

é*or^  et  un  petit  foiix  d'argent.  Plus  un  petit  livret  couvert  de  cuir 
brun,  contenant  six  feuillets  de  tablettes,  écrits  en  dehors  recto  et 
verso  avec  du  crayon  i  ouge  et  noir.  Plus  un  petit  livret  épais  d'un 
pouce,  relié  et  couvert  de  cuir  noir,  qui  sont  les  Pseaumes  de  David. 
Plus  un  porte-lettres  de  cuir  rouge,  dans  lequel  il  y  a  plusieurs  petits 
papiers  ployés,  de  tous  lesquels  et  de  quelques  autres  étant  dans  ledit 
paquet^  nous  avons  fait  une  liasse  contenant  27  pièces,  qui  ont  esté 
par  nous  et  par  ledit  répondant  paraphées  par  preuve  et  dernière, 
compris  leur.  .  •  •  • 

Sst  aussi  entré  pour  ll«  François  Dub<A,  conseiller  dn 

foj,  commissaire  au  Cliâtelet  de  Paris,  auquel  en  présence  dudit 
répondant,  ledit  Besgrès  a  représenté  un  paquet  couvert  de  gros  pa- 
pier gris,  ficelé  d'une  corde  en  et  scellé  de  trois  cachets  du- 
dit commissaire  Dubois  sur  cire  rouge,  par  lui  apposée  sur  ledit 
paquet,  lorsqu'il  n'a  laissé  en  garde  audit  Desgrés,  lesquels  cachets 

ledit  commiss^iire  Dubois  a  reconnu  et  en  trois,  et  après 

que  ledit  comniisbajre  Dubois  et  ledit  Desgrés  se  sont  retires,  nous 
avons,  en  présence  dudit  Mestrezat  répondant,  fait  ouverture  dudit 
paquet,  dans  lequel  se  sont  trouvés  six  ....  et  insérés;  scavoir 
un  relié  et  couvert  de  bazane  violet,  qui  est  un  manuscrit  commen- 
çant par  ces  mots  :  Aput  et  finissant  sur  le  verso  du  der- 
nier feuillet  par  ces  autres  mots  lait»*  Les  cinq 

auiies  tefiés  et- couverts  de  parchemin  ;  le  premier  ayant  pour  titre  : 
iur  h  ftÊOtnkne  clufùre  de  fSpîtrt  dê  $mnt  fiwl  aux 
BpkésUmt  par  Michel  Le  Faucheur,  ministre  du  saint  Evangile. 

Le  deuxième  ayant  pour  titre  :  Pitri  momH  f/alio  campani  formula 

'CNHUMIf  WJI. 
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Le  troisiènie  ayaut  pour  titre  :  Tfmiêius^  de  ju»tific(Uiûm  kûmmiê 
coram  Deo. 

Le, qiiatrième  ayant  pour  lilie:  Traité  de  r£.giise,  pac  i^bilippe 
de  Mornay,  seigneur  du  Plessis. 

Le  cinqiijcuie  a  pour  titre  ;,  Akté§é  dm  CorUroverm,  par  l^Bk\m 
des  mioiUres. 

Plus,  i^ajmtM^petii  iolHOM.  couvert  de  pareàeiRia  <iui  est  ai»  ua- 
nuaerit commençant  par  Fkt  fueram,  «t  TiQtssaat  suc  le 

vm>  da4eraMr  faaiUetpar  ces  autrM  oMts  ;  De  m  œtt  ta.pri»ell«* 
Plus,  un  autre  petit  foinnia  relié  «temvert  ea  parcheinki,  fuiieatim 
autre  manmodi^oaMençaikt  parées,  nets;  :  P»  famUatmmx  ntiw» 
ruL'-.»  •  ..et  fisisBaiit  suc  te  .deiBier  feuillet  Terscims  eesuolfos 
meta*:  Quelesphilesiiphee  ont  aons.au  rang  des  tranux  d^HerevIe^. 
Plws.ttu: .liwet  relié .  et  eeuveri  île  .  papier  marbré*  q/û  a  peur  tîtit  : 
Pmraphrme  mr  Ut  lamentûtUm»  de  Mrémie*  Plus  un  livre!  eew 
sans  couvt^rture  qui  a  pour  titre  :  Trésor  de  mùUetê» 

Plog,  u[i  autre  pt Lit  livret  cousu,  sans  couverture,  qui  e>t  un  ma- 
nuscrit cominern^aiit  par  ces  mots  :  Memt  ulo  nioriîs.  Plus,  un  caUiei 
manuscrU  commençant  par  c«8  mots  :  AvertissemcrU  au  lectmr^ 
M.  Mo  a  tenu  un  rang  si  extraordinaire.  Plus,  un  aulre  cahier  ma- 
niKcriticûiQmcnçaat.par  «aajnpta:  «line  fautpa^cMkkaetecaUiauce 
avec  des  iafideUes.  a 

Pius^  uQ  aulre  cahier  masusciit  eommeoçaat  rper  ces.  nats  : 
<  SaioA  Bazile  parhuit.de  la  lieniDie.  a  Plus»  m  autre  cahier  mua* 
senteamine^fiant.  pax  cea  mots  :  Batimwnu  Plus,  un  autre  eabier . 

■ 

manuscrit,  commeijffmt  pax.ees  mots  :  Nusùvr,  Plus,  .un  autee 
eabiuR  menuscrit  «ommençaitt  par  ces  mois  :  Ik  fidu  Ptusjtuaautie 
eabier  mamuent  eommençaat  par  ces  meta  ;  JkmenUihui. 
tPluSy^uui antre  eabieimanuieEitcomiDeBçant  parées  mets:  .  .  • 

Plus,  un  autre  cahier  maouscrit  coimuençant  par  ces  mois  en 
Icte  ;  a  De  Ja  pciLc ,  c  est  une  maladie  épitlémique.  »  Plus^  se  sont 
trouvés  plusieurs  papiers  dont  oous  avoius  lait  luie  lia^^se  coolenaot 
treize  pièces  qui  ont  esté  par  lums  et  par  ledit  répondant  paraphées 

par  preiuiere  et  dcruicre,  et  ont  aushi  c^té  •  valeur  des 

cahiers  paraphés  par  oous  et  par  ledit  repuudaui  et  le  tout  demeuré, 
aux  mains,  de  M«  Nicolas  Gaudion»  gre(&er  des  commissions  de.  .  .  • 
du  conseil  aiosy  que  la  et  ti  Tégard  des  treize  demi- 
louis  d'or,  deux  pièces  dia-buit  sols»  une  pièce  de  sia  solii».4e«Suda- 
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quatre  sols^  deux  8oiis  de  quinze  deniers  et  trois  liards  ont  ^.nut 

eaUe  les  mains dudit  maître £rao(Joi6  Dâagrés  pour  C6>iair«  

quis*ea  esicliaigéM astigie  endroit   Desgrés. 

Afste  qi|oi^  boiu  avens  cfntîmié  FialeirogaieiM  ^uéiL-Uningaif 
a^eèssermenl  tëiéié,  aii^j.  qa^il-flii  mit.' 

Combien  de  fois  loi  répondant  a  esté.  •  .  •  de  L'envqy^  é» 
taadeiKiiicg  et  en  quel  tenif».;  a  dit  qa'il'j  a  été  deoi  fois  depuis 
sUMnaûes;  qa&  la  première  fois»  it  y/  demeura  une  bomie  heure» 
et  4pi«iJa  .fleeoade  .fois,  il  nfy  reste  qy'uQ  quart  id'henre  seule» 

mflOi«    S'U  n'assista  pas  au  obant  du  A  dit  qu'il  y 

assMa  la  première  tois,  mais  que  Je  chant  était  fini  la  seconde  fois 

qu'il  y  allii  et  le  fuit  avancé;  ajoute  qu'il  n  enLeitd  pouU 

la  langue  allemande^  quoiq  d  un  pays  qui  dépend  du  ean« 

ton  de  Berne,  parce  que  dans  la  TilU  d'Orbe,  sa  patrie,  on  parle  un 
francois  corrompu  

ÛwiuiroduimtluirépQndantAU  prêche  de  l'envoyé  de  Branddboafgî 
^Xûii  qu'il  y  alla  d'abord  avec^un  Suiise  de  sa  eemaissanee» 
QQiUié.llonier  qui  loge  près  le  palais  royal,  qui  a  l'honneur  d'être 
iin.4les  Cent-Snissesrde  taig^nla  duiNi;,  que  kdit  Monier  loi  expH» 
que  Jioftptriie-dttsapmoni  eiqne  la  seconde  fois  lai  lépondaofcy  .alla. 
SBulfOns  q«6.penonne.lut  demandât  qui  il  esioîi.iS?il  ff*a|»M.esl6'nQ 
prescbe;dernmlMi8sadeurdeJn»llandet.  ^  .  .  .  Aditqu'iln'y  a#«sté: 
4af!une  «eule  fois  et  n*y  demeurai  qu'un  demÎHinaii  d'heure  n'oBtea- 
daaÉ.pas.l8,jUuigu^^etjqueee.jie  Ait  que  par  un  pur  espritda  enrio- 
silé. 

S'il  cûniioit  les  ministres  du  D.uieraark?  a  dit 

qii'il<  ne  les  connoit  que  de  réput^Uiou.  Coaioiont  lui  ministre  pou- 
v.oit  avoir  curiosité  d'aller  à  un  presclit!  lont  il  a'entendoitpasia  lan- 
gue ;  a  dit  qu  i!  coavigQtque  ceJtte  curiosité  est  blâmable  et  qu'il  en 
demande  pardon*. •  -,  ...  D'où  ii,connoit  le  nûnistre  de  l'envoyé  de 

Braodebottig.7  .  ....  A  dit  qu'il  ne  lui  a  jamais  parlé  

Qui  a  fait  onnoettre  à  lui  répondant  Irministre  de  raanJhassadeur.da 
.flnIiNBdaY  ...  •  .  >. A dit^faa csanoissantle siiisse de <et ambssiar 
dm  pour  estra  an  mesm^  pais  q^e  luy  répondant,  il  le  pria  de  lui: 
Ipocniser  aa  ooaaoisBaaof^  jSt,  ma.anliia«enU!e¥uej.  jl  lui  alla  rendre 
leiits^  efc.ponr  sa  la.jcsvidre  .plus . jSurorablej  il  iui  dit «fp'il  erteit  lui* 
afsmejninistoe,  au.4H  imins  qu'il.  tVeit  .estéh  •  .  •  •  A.  quelle 
seeaMiiatpar.qu^l  8i)je^iLjrsiidit,cetta.vi^au  mmisiie  de.  Vans- 
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bassadeur  de  Hollande?  A  dit  qu'il  estoit  bien  al8«  de  lui 

proposer  quelque  (inostion  de  doctrine  et  entre  autres,  rel!c-ci,  sça- 
voirsi  la  bcncdiclion  mmistérielle  est  de  l'essence  du  mariage,  et  si 
le  marisge  qu'un  protestant  contracieroit  en  présence  d'un  prêtre, 
et  sous  la  condition  de  la  bénédiction  eeclésUstiquo  seroik  contraire 
aox  principes  delà  religion  ; 
Geqaele  ministre  de  Hollande  répondît  sur  l'une  et  sur  Faiilre 

de  ces  questions  Y  A  dit  que  sa  réponse  fut  sur  la  première  : 

que  la  bénédiction  ministérielle  n'estoit  pas  de  l'essence  dn  ma- 
riage, mais  une  simple  cérémonie  ;  et  sur  la  seconde,  que  les  protes- 
tants poovoient  en  conscience  se  fiiire  marier  par  un  prêtre.  .  .  .  . 
En  quel  temps  lui  répondant  a  esté  reçu  et  confirmé  ministre  de  la 
religion  prétendue  réformée  ;  a  dit  qu'il  commença  ses  études  dès 
l'âge  de  dix  ans  dans  la  ville  de  Lausanne,  qu'il  y  étudia  pendant 
l'espace  de  il jx  ou  douze  années,  qu'ensuite  il  fut  ri'çn  proposant 
par  le  sieur  de  Corbière,  ministre  de  Saint-Paul-Trois-Chftteaux  ;  en- 
suite^ il  prêcha  chez  H.  Lauranquei  de  Monlbrun,  pendant  dix-huit 
mois,  puis  chez  le  baron  de  en  Languedoc,  où  il  fui  prédi- 
cateur et  précepteur  de  ses  enfants  pendant  six  mois  ;  ensuite,  il  eut 
ordre  des  régents  de  Berne,  ses  Supérieurs,  de  parcourir  la  France,  et 
ils'arresta  en  Xainionge  pendant  l'espace  de  cinq  annnées  prescbant 
tantél  à  la.  ...  .  tantôt  à  pour  le  soulagement  des  mi- 
nistres; de  U,  il  Alt  appellé  par  le  sieur  de  Velarnan  qui  aToit  dans 
son  chasteau  en  Poietou,  un  exercice  de  la  relligion  prétendue  réfor- 
mée ;  ledit  sieur  de  Velarnan  mit  lui  répondant  chez  la  dame  de 
Bessan,  sa  voisine,  où  il  enseigna  ses  enfans  pendant  deux  années; 
de  là,  il  retourna  auprès  de  son  père  en  Suisse  et  il  y  demeura  trote 
ans,  après  lesquels  il  se  rendu  au  colloque  de  Saïut-Yrieix,  diocèse 
de  Basie  ou  de  Porantru,  ou  il  fut  confirmé  ministre;  il  y  demeura 
pendant  une  année,  et  y  f  rescha  en  qualité  de  ministre  surnumé- 
raire; puis  il  revient  en  France  où  TEdit  de  Nantes  estoit  dt'jà  révo- 
qué; en  environ  Tannée  16^,  il  se  convertit  volontairement  à  la 
religion  catholique  entre  les  mains  du  sieur  Charles  Àmyot,  doyen  de 
l'église  collégiale  de  Dyes  au  diocèse  de  Langres;  il  y  resta  six  mois 
après  sa  coDTersion,  ensuite  il  vint  à  Paris  pour  solliciter  l'expédition 
dn  brevet  qa'enlni  avoit  ûiit  espérer  pour  la  sûreté  de  la  pension  que 
le  roy  avoit  eu  la  bonté  de  lui  aeeoider.  Le  premier  s^our  à  Paris 
ne  M  que  de  six  semaines,  après  kaqueUea  il  retourna  en  la  ville  de 
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ChamBonl  qoi  loi  fat  assignée  par  M.  Pévesque  de  Langres  pour  le 

lieu  de  son  habitation;  il  y  a  demeuré  fort  exactement  pendant  six 
ans,  venant  ï^eulement  quelquefois  en  ct  ltc  vi'U-  pour  solliciltr  sa 
pensiofi,  lorsque  le  payement  en  estoit  différé.  11  a  eu^  pendant  cet 
espace  de  N  [ii[ts  \iu  grand  commerce  de  lettres  avec  dom  Parisot, 
religieux  beticdictin  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés,  qui  a  eu 
la  chanté  de  ie  soutenir  contre  ses  eonemiz  et  défaire  valoir  ses  cer* 
tificals  de  fréquentation  des  sacremenz^  nonobstant  plusieurs  calom- 
nies  que  le  mena  peuple  de  Cbaumont  avoit  publiées  eentre  lui  ;  enfin 
le  payement  de  sa  pensioa  citant  devenu  beaucoup  plus  lent  et  plus 
diflDcilej  lui  répondant  fut  obligé  de  venir  en  eette  ville  de  Paris  :  il 
y  a  demeuré  quatre  ans.  Il  logea  d'abord  chez  le  nommé  Regnard^ 
près  les  Blancs-Manteaux,  ensuite  ebez  la  demoiselle  Faveguet,  me 
desCannettes»  et  enfin  chez  la  dame  Rolland,  me  de  Vaugirard,  où 
il  demeuroit  encore  lors' de  sa  détention. 

Lecture  faite  du  présent  interrogatoire,  a  dit  ses  réponses  conte- 
nir véritci  y  a  persévéré  et  a  signé  :  MESiamT. 


SEiioi  nmut  u  isit.  av  oUeit 

DANS  L£  fiAS-U>GU£DOG. 
1»»  (T) 

Ce  BMllftin  n'a  pas  encore  publie  do  ?prnion  Kn  voici  un,  qui  mérite 
d'autant  plus  fr»*tre  rhoisi  comme  échuniilion  de  cette  ?>orti'  de  docuineuts, 
qu'outre  son  mérite  intrinsèque,  il  porte  m  fîne  eetle  iiieiiliDii  [tartieulière : 
«  Croiioncé  de  nuit,  dans  le  Désert,  n  Nous  en  devons  conimunlcâlîon  à 
M  Cti.-L.  Frossard,  qui  en  iiosstde  l'original,  provenant  de  Nîmes.  C'est 
un  pclii  in  i°  de  13  pages,  d  une  éciilure  fine  et  serrée,  très  neiie,  pré- 
sentant çA  el  là  des  ratures  n  des  corrections  d'auteur.  Cet  auteur,  quel 
est-il?  Rien  ne  l'indique.  L'aspect  du  manuscrit  donne  seulement  à  penser 
qu  il  appartient  plutôt  a  ia  seconde  (pi'à  la  première  moitié  du  XVllI*  siècle. 
Les  documents  de  cette  ^nature,  presque  toujours  anonymes,  à  cause  de  la 
p(  i  McaiJuii,  circulaient  de  main  en  main,  et  remplaçaient  la  voix  du  pas- 
teur dans  un  très  grand  nombre  de  familles. 
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LA  SAINTETÉ  DES  ÉLUS. 

8ERH0N  8D&\GBB  FABOUES  (PS£AUII£,  XV^  1  £IL2)  : 

Etemel,  qui  esi-ce  qui  séjournera  dam  ton  taberfmde?  Qui  eti-^e 
qui  habitera  en  h.  numtogne  de  ta  sainteté  ? 

Celui  qui  chemine  en  intégrité,  et  qui  fait  ce  qui  est  juste,  et  qui 
profère  la  vérité  comme  elle  est  dam  son  cœur, 

MiBS  Frères  bien-aiméseo  Jésus-Christ  Doire  Seigneur, 
Dieu  ayant  autrefois  eboisi  Aaron  pour  lui  exercer  la  sacrificatnre^ 

plusieurs  des  enfants  d'Israël  se  soulevèrent  contre  lui  et  contre 
Moïse,  qui  ('tait  le  conducteur  du  peuple  ;  et  ils  voulurent  s'égaler  à 
eux.  Mais  la  terre  s'étant  ouverte,  engloutit  Dathan  et  Ahinim,  qui 
étaient  deux  chefs  des  rebelles,  et  tout  ce  qui  leur  appartenait.  Le 
feu  sortit  aussi  de  la  présence  de  r£temel,  et  consuma  Coré  et  deux 
cent  cinquante  hommes,  quiavaient  pris  avec  lui  des  encensoirs  pour 
offrir  à  Dieu  le  parfum,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  sacrificateurs.  Et 
parce  que  ]e  lendemaiii  tout  le  peuple  murmura  contre  Moise  et 
Aaron^  &  cause  de  la  mort  de  tous  ces  rebelles,  la  colère  de  Dieu 
s'embrasa  de  nouveau  eontre  ce  misârablc  peuple,  et  il  y  eut  encore 
quatorze  mille  sept  cents  personnes,  qui  moururent  de  cette  plaie. 

Après  quoi.  Dieu  voulant  foire  connaître  qu'il  avait  choisi  la  tribu 
de  Lévi,  pour  exercer  la  sacrificature,  et  pour  faire  dans  son  sanc> 
tuaire  le  service  qui  lui  était  dû,  ordonna  que  chaque  tribu  donne- 
rait une  verge,  et  qu'on  mettrait  toutes  ces  verges  dans  le  Taber- 
nacle d'assignation  devant  le  Témoignage,  ou  il  avait  couluau;  de 
se  trouver  avec  eux  :  Et  il  leur  dit  qu'il  am\LTait  que  la  verge  de 
celui  qu'il  aurait  elioisi,  fleurirait.  En  effet,  le  lendemain,  la  verge 
d'Airon  eut  jeté  des  fleurs,  prodtîft  des  boutons,  et  mûri  des 
amandes,  comme  nous  le  vojfons  dans  le  XV!!»  chapitre  du  livre 
des  Nombres. 

Par  là,  mes  chers  firères,  Dieu  a  voulu  nous  faire  comprendra  que 
ses  véritables  élus,  ceux  qui  ont  l'entrée  de  son  sanctuaire,  et  dont 
le  service  lui  est  agréable,  sont  ceux  qui  font  de  bonnes  œuvres, 
ceux  qui  produisent  des  ihiits  de  justice,  de  sainteté  et  de  piété. 
C'est  aussi  ce  que  nous  apprenons  dans  notre  texte,  où  le  roi-pro- 
phète dit  à  Dieu  :  Stemei,  qui  esi<e  qui  séjournera  da/u  ton  taber^ 
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fmitiktmm  tniniég^é,  et  qui  fait  ce  qui  ett  jtuie,  tt  qui  profère  ia 
vérité  cormm^lle  est  dans  son  tamr. 

fout  ie  psaume,  li'ou  ces  paroles  ont  été  tirées,  ne  tend  qu'à  lîous 
-apprendre  que  lespersonncs  impures,  injnste«;.  ou  impies  n%it  point 
de  part  en  l'alliance  de  Dieu  ;  que  Dieu  ne  les  considère  pas  comme 
ses  enfants;  qu  il  les  regarde  au  contraire  comme  des  réprouvés  ;  et 
4)ue  les  véritables  membres  de  son  Eglise^  eeui  qui  sont  les  objets 
desonaaiBur  €t  dt  sesgKàces^  sont  ceux  ipri  ont  sa  crainte^  quiobéi^ 
iMttà  Mt'OMMiaiideneiils^  ot^qui  lai  'donnent  gloire.  Eternel^  tM 
dit  dètO'enteôe  ôê  ee  ptanme,  pii  at^ûe  qmitéjûunmra  émm  fûn 
tûbtrm^  f  «sT-ee  fui  haiiigra  en  la  mmtaçfie'de  ta  minietê  f 
Ceêm  qki  tAmitiBe»  tntigriiétt^  fkU  ee  qm  est  jutte  tt  quipro- 
/9re  ia  vêtité-comme  êtk  ett  dam  tmtmttr* 

Dms  et»  iHtroles,  af«0'  l'aiaistance  tfn  Saint'Bspnt,  que  mras 
avons  imploré,  et  que  nous  implorons  encore  de  tout  notre  ropnr, 
nous  verrons:  1.  Ce  qu'il  faut  entendre  parle  taherimclr  de  Iheu 
et  par  la  muntwjne  de  sa  sain^ct''  :  II.  Ce  qoe  c'est  (|uc  *;f'journer  dans 
ce  tahomacle  mystique,  et  qu'habiter  en  orlti:  s^aiiite  montagne; 
lU.  Et  enfin  qui  sont  ceux  qui  ont  ce  bonheur  :  C'est  cchn,  dit  le 
PM-|Mropbète,  qui  chemine  en  intégrité ^  et  qui  fait  ce  qui  est  juste,  et 
fwi  profère  la  vérité  comme  elU'esi  dans  son  cœur. 

Méditons,  mesefann  ftèros»  ces  paroles  ave<e  une  application  reti- 
giijtm  ;  afin  411e  nons'  on  reoueillions  les  Mis  que  llQsprit  dO'OiM 
«m  f  présontOj  pour  notre  mstniolioa,  ponr  notre  édification^  et 
po«r  netvo  saint. 

I. 

Il  est  ici  parle  du  taba-nade  de  Dieu,  et  de  la  montagne  de  sa 
Miiitete.  Dans  le  livre  de  TExode,  chap.  XXVÏ,  XXVIl  et  XL,  nous 
voyons  la  description  dn  tabernacle,  qui  comprenait  le  lieu  très 
saint  et  le  lieu  saint,  joignant  lequel  était  le  parvis.  Le  lieu  très 
saint;  qai  était  séparé  do  Iteu  saint  par  un  voile,  ei  dans  lequel 
était  l'arebe  de  railiance,  dans  lequel  aussi  ic  seul  souverain  sacri- 
flealoor  entrait  une  fois  l'an,  pour  y  préseirter  à  Dieu  le  sang  du 
«nedfioe  ponr  le  péché,  ot  ponr  lui  offirir  le  parfum,  vepréscninit  le 
«Mt,^ol  est  le  vérttaUo  Uen  trts  saint,  dont  nons  no^santiona  foir 
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la  glohre  des  yeux  de  la  cbair,  0ù  l'Egtiie  triomphante  et  bieiihettr 
relise  est  reeueillte,  et  où  Jésas-Christ,  le  seulsouveraio  sacrificateur 
de  la  nouvelle  alliance  est  entré,  ponr  y  présenter  à  Dieu  son  pète, 

le  saug  du  sacrifice  (je  la  croix,  qui  a  été  répandu  pour  la  rémission 

de  nos  péchés,  et  qui  est  toujours  frais  et  vivant  aux  yeux  de  i>ieu; 
et  pour  lui  offrir  le  partum  mystique  de  son  intercessioa  et  de  dos 
prières. 

Le  lieu  saint  était  séparé  du  parvis  par  une  tapisserie.  C'était  là 
que  les  sacrificateurs  faisaient  le  service  ordinaire.  Là  était  l'autel 
du  parfum.  Là  était  la  table,  sur  laquelle  étaient  continuellement 
les  pains  de  proposition.  Là  était  le  chandelier  d'or,  dont  les 
sept  lampes  étaient  sans  cesse  allumées  depuis  le  soirjusqn'au  matin  ; 
de  sorte  qu'il  n'y  a? ait  jamais  là  des  ténèbres.  Or,  ce  lieu  saint  re- 
présentait l'Eglise,  qui  est  encore  sur  la  terre»  composée  des  seuls 
fidèles,  qui  sont  les  sacrificateurs  spirituels,  qui  sont  séparés  des 
mondains  par  la  sainteté  de  leur  vie,  qui  offrent  oontinoellement  à 
Dieu  les  sacrifices  spirituels  d'un  coeur  contrit  et  humilié,  de  leurs 
louanges  et  de  leurs  actions  de  grâces,  et  le  parfum  mystique  de 
leurs  prières,  qui  sont  continuellement  nourris  du  pain  céleste,  qui 
est  JéMis-Chrisl,  et  de  la  Parole,  qui  est  aussi  la  nourriture  spiri- 
tuelle lie  jios  ànics  ;  (jui  sont  sans  cesse  éclairés  de  la  lumière  de 
celte  divine  Parole,  et  de  celle  du  Saint-Esprit  ;  et  qui  font  eux-mê- 
mes luire  incessamment  la  lumière  de  leurs  bonnes  œuvres,  afin  de 
porter  les  autres  hommes  à  se  convertir  et  à  donner  gloire  à  Dieu. 

L'autel  de  l'holocauste  et  du  sacrifice  pour  te  péché,  qui  était  vis- 
à-vis  de  l'entrée  du  pavillon  du  tabernacle;  et  la  cuve  avec  de  l'eau, 
dans  laquelle  les  sacrificateurs  se  lavaient,  et  qui  était  entre  le 
tabernacle  et  l'autel  de  l'holocauste  et  du  sacrifice  pour  le  péché; 
nous  représentaient  qu'afin  que  nous  pussions  entrer  dans  le  taber- 
nade  mystique,  c'est*à-dire,  dans  l'Eglise,  et  ensuite  dans  le  ciel;  il 
faudrait  que  Jésus-Cbrist  souflHt  la  mort  pour  nous,  et  que  mainte- 
nant il  faut  que  par  la  foi  nous  soyons  participants  du  fruit  de  son 
sacrifice,  que  nous  soyons  lavés  dans  son  sang,  et  saiiciiliés  [jar  son 
Esprit  ;  que  nous  mourions  nous-mêmes  au  péché;  que  nous  nous 
^linons  nous-môiiies  en  sacrifice  vivant,  saint  et  agréable  a  Dieu,  ce 
qui  est  notre  raisonnable  service,  o'est-à-dire  que  nous  fassions  à  Dieu 
un  sacrifice  de  nos  passions  déréglées,  que  nous  nous  consacrions 
pour  jamais  à  son  obéissance  et  à  son  servîoe,  et  que  nous  soyons 
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enflammés  du  sacré  Teu  de  son  amour,  du  zèle  de  sa  gloire,  et  de  la 
charité  envers  nos  prochains  :  car  c'est  là  l'holocauste  spirituel  que 
nom  devons  lui  oilrir,  si  nous  voulons  entrer  d^ns  son  iabemacle 
mystique. 

Enllii  le  parvis,  qui  joignait  le  lieu  saint,  et  qui  était  pour  toot  le 
peuple,  représentait  r£giise  visible,  où  peavent  se  trouver  les  mon- 
dains,  les  profisnes  et  les  bypoerîtes,  qui  s'approchent  de  Dieu  de 
leur  bouchej  msU  dont  le  cœur  en  est  bien  éloigné,  qui  ne  se  sont 
pas  consacrés  à  son  service  et  à  son  obéissance,  qui  ne  se  sont  pas- 
sanctifiés,  et  qui  n'offrent  pas  à  Dieu  des  sacrifices  de  justice.. 
Ceux-là  sont  bien  dans  la  communion  extérieure  de  l'Eglise,  mais  ils 
n'en  sont  pas  pourtant  les  liiLiiibres,  et  il&n'onl  pas  l'entrée  du  taber* 
naele  de  Dieu. 

Ainsi,  mes  chers  frères,  le  tabernacle  mystique  est  rKglise  de 
Dieu,  dont  une  [ku  Ik'  est  dans  le  ciel,  et  l'autre  emore  sur  la 
terre,  où  elle  obéit  aux  commandements  de  Dieu,  et  lui  oifre  sans 
cesse  des  sacritices  spirituels  He  justice,  de  louange  et  d'actions 
de  grâces.  Car,  comme  il  est  dit  dans  l'Apocalypse,  chap.  V,  v,  10, 
Jésus-Christ  nous  a  fciU  rois  et  taerificaleisn  à  Dieu.  £t,  comme 
dit  saint  Pieire  dans  sa  première  épttre,  cbap.  Il,  v.  h  et  9,  nous 
nmmet  une  tamtesacrifiettture^  pour  offrir  des  sacrifices  spirituels, 
agréaties  â  Dieu  par  Jésus-Christ:  nous  somme»  la  rœe  élue,  la  saeri-' 
fieature  roffale,  la  nation  sainte,  le  peuple  acquis;  afin  que  nous  ennon^ 
cions  tes  vertus  de  celui  qui  nous  a  appelés  des  ténèbres  à  sa  merveil- 
leuse lumière» 

Par  la  montagne  de  la  sainteté  de  Dieu,  l'Esprit  de  Dieu  entend  la 
même  choM'  que.  par  le  tabernacle,  (^ar  d'un  côté,  par  cette  sauite 
montagne  il  entenil  le  eiel,  (lui  est  la  uiuntagne  mystique,  où  TEglise 
triomphante  est  élevée^,  et  ou  elle  est  liors  de  l'atleinle  des  persécu- 
teurs. Kn  elTet  Moïse  priait  autrefois  sur  la  montagne  pendant  que 
le  peuj  le  de  Dieu  combattait  contre  des  ennemis,  pour  nous  mar- 
quer que  Jésus-Christ,  notre  véritable  Moïse,  prierait  pour  nous  dans 
le  ciel,  pendant  que  nous  combattrions  sur  la  terre  contre  la  chair, 
le  monde  et  le  diable,  qui  sont  les  ennemis  de  notre  salut.  Jésus- 
Christ  fiit  aussi  transfiguré  sur  une  haute  montagne,  pour  marquer 
qu'il  serait  bientôt  couronné  de  gloire  dans  le  ciel. 

De  l'autre,  par  la  montagne  de  la  sainteté  de  Dieu,  l'Esprit  de 
Dieu  enteod  aussi  l'Eglise,  qui  est  encore  sur  la  terre,  et  que  nous 
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appeler^  militante.  Elle  est  appelée  une  montagne:  i.  Farce  que  par 
la  foi  et  par  l'espérance  elle  s'élève  vers  le  ciei^  où  elle  doit  un  jour 
être  recueillie.  II.  Parce  que  l(i 'persécution  la  contraint  souvent  de 
chercher  des  asiles  sur  les  montagnes,  et  d'y  fairA  son  iéjour  :  ce 
qui  «taft  été  Aguré^ipâr  la  «lluation  de  lérusalem,  qui  était  «xr-nne 
montagne.  III.- Et  enfin- poree  qneTEgtise  est  le  royaume  dé  Dieu» 
•t  que  dans  i'Ecfiture  les  rojpauroes  ou  les  monarebies  sont  répré- 
sentés comme  des  montagnes.  En  effet  dans  le  VHI*  chapitre  deTApo* 
calypse,  lamonarclûedes  Romains^  qui  M  détruite  dans  le  cinquième 
siècle  après  la  naissance  de  Jésus-Christ,  est  représentée  par  une 
grande  montugnc  ardente,  qm  fm  jetée  dans  la  mer.  Et  dans  le  II*  cha- 
pitre de  Daniel,  i!  est  dit  qu  une  pierre  coupée  san^  iniiins  brisa  la 
statue  que  Nebucadnetsar  vit  en  songe,  et  dont  les  quatre  pan  ils  dif- 
férentes représentaient  les  quatre  monarchies  idolâtres  qui  devaient 
longtemps  opprimer  le  peuple  d<-  Dieu,  savoir  celle  des  Babylo- 
*iiiens,  celles  des  ^'èdes  et  des  Perses,  celle  des  Grecs,  et  celle  des 
Romains  païens  et  antîchrétiens»  et  qu'après  cela  cette  pierre  cou* 
pée  sans  mains  Jeoinf  une  gnande  montagne  qui  remplit  toute  h  terre. 
Ce  qui  nous  marquait  que  Jésus^hrist,  qui  est  cette  pierre  coupée 
-  sans  mains/ détruirait  ces  quatre  grandes  monarchies  idolâtres,  dont 
la  dernière,  qui  -est  celle  des  Romains,  fut  tuinée  dans  le  cinquième 
siècle,  comme*  nous  venons  de  le  dire,  mais  a  étéTétablie  par  les  pa- 
pes, et  doit  btentét  être  abolie,  et  qu'après  céla  lésus-Chrfst  étéblira 
son  règne  par  tonte  la  terre.  C'est  ce  que  «eut  dire  aussi  le  prophète 
EsaK  dans  le  II*  chapitre  si  s  Kévélations,  où  il  est  dit  qu'au. r  der- 
niers J'iurs  lit  i)io)i((iguc  de  In  mnison  de  l'Ltemel  sera  a/jrrtini  tiu 
sommet  des  mont nijui  s;  ijii'i  Ue  sera  élevée  att-dessus  des  rntenn.r  :  et  que 
toutes  les  nations  1/  ahurderont .  CdV  par  là  l'Esprit  de  Dieu  veut  nous 
faire  entendre  qu'aux  derniers  jours,  où  nous  sommes  déjà  par- 
venuS;  le  règne  de  Dieu  sera  établi  sur  tous  les  règnes  du  monde,  et 
que  tous  les  peuples  de  la  terre  se  conTertiront. 

Au  reste,  cette  montagne  mystique  n'est  pas  simplement  appelée 
la  montagne  de  Dieu,  mais  la  montagne  de  ia  sainteté  de  Dieu;  parce 
que  la  sainteté  est  la  plus  excellente  qualité  de  Dieu,  et  que  Dieu 
veut  nous  Ikire  souvenir  que  nous  devons  être  saints  comme  il  est 
lui-même  saint.  Saint,  mint,  eaint  eet  VEtemel  det  armées,  disent 
les  séraphins  dans  le  VH  chupitre  d-fisaîe.  Tout  ce  qui  ett  en  toute  la 
terre  c'est  sa  gloire.  C'est  pour  cela  que  dans  l'Ecriture  l'essence  de 
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€e  i^od  INen  est  .toiiveDl  exprimée  par  le  lertne  de  m  sainteté, 
^oinnie  nous  le  Toyoi»  dans  le  pseaume  XXIV,  dans  le  LXXIX^  dans 
le  CV,  dan*  «olre  teiie  et  eiUeun.  Cependant  Tévéf  ue  de  Eoiim^  ce 
gmnd  et  anperlie  Aote-Christ,  a  bien  la  hardiease  d'usuriier  oa  glo- 
fieus  attribut  de  Dieu,  qui  nom  déclare  dana  $a  Pnrole,  qu'il  est ja- 
JmiJC  de  sa  gloire,  et  qu'il  ne  la  donnera  pas  à  un  autre.  Car  quoique 
cet  bomne  de  pécbé  soit  plongé  dana  toutes  les  impuretés  de  Baby- 
lone,  qui  est  appelée  la  grande  Paillarde,  la  mère  des  paillardises  et 
des  .ibouùuations  do  la  terre,  il  ne  laisse  pas  de  se  faire  a[)peler  le 
Très-Sainty  le  Très-Satnt  Père,  Sa  Sainteté,  tiUes  qui  u'apparUsD- 
nent  qu'a  Dieu  seul. 

Mais  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de  cela,  puisque  ce  superbe 
Anie-Christ  sefait  appeler  Dieu,  et  Sa  Divine  Maje^é,  et  qu'Use  fait 
adorer  comme  Dieu  ;  ce  fils  de  perdition  étant  assis  comme  Dieu  dttfu 
le  temple  de  Dieu,  et  se  comportant  comme  s'il  êtnit  Dieu,  comme  saint 
Pftul  l'avait  prédit  dans  sa  seconde  épitre  aux  Tbessaloniciens  cba- 
pitrt  L 

II 

Maintenant,  mes  cbers  frères,  il  est  aisé  de  eompreodre  ce  que 

c'est  que  séjourner  dans  le  tabern;icle  de  Dieu,  et  habiter  «ur  la  mon- 
tagne de  sa  sainteté.  C'est  être  membre  de  son  liglise,  c'est  être  du 
n  ooibre  de  ses  enfants,  c'est  avoir  part  au  salut  de  Jésus-Christ^  c'est 
être  la  sacritiatuie  royale,  pour  offrir  à  Dieu  dans  son  sanctuaire 
mystique  les  sacrifices  spirituels  qui  sont  agréables  h  «^es  yeu%,  et  le 
parfum  mystique  de  la  prière,  c'est  être  repu  du  Pain  céleste,  qui 
est  Jésus-Cbrist,  et  de  la  Parole^  qui  est  aussi  le  pain  mystique  dent 
nos  Ames  ont  besoin  d'être  nourries;  c'est  être  éclairé  de  sa  lumière» 
dire  rempli  de  ses  consolations  et  de  ses  grAces,  avoir  part  à  tous  les 
biens  dont  sa  sage  providence  pourvoit  tous  ceux  qui  le  craignent, 
être  honoré  de  sa  protection»  et  enfin  être  fait  participant  de  la 
gloire  et  de  la  félicilé  eéleste* 

C'est  là,  mes  chers  firères,  l'heureuse  et  glorieuse  condition  de 
ceux  qui  séjournent  dans  le  tabernacle  de  Dieu,  et  qui  habitent  sur 
la  montagne  de  sa  sainteté.  C'est  ec  qui  fait  dit  e  au  l'salinisle  dans 
le  pseaume  LXXX1\  :  «  Eternel  des  arniéc>,  eombieu  sont  aimables 
tes  tabernacles!  Mou  àme  ne  cesse  de  désuer  ardcmmeul,  et  même 
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elle  défaut  après  les  parvis  de  l'Eternel.  Mod  oœur  et  ma  ehair  tres- 
saillent de  Joie  après  le  Dieu  fort  et  vivant.  Tes  autels,  à  Eternel  des 
armées,  mon  IKeu  et  mon  roil  Oh!  que  bien  heureux  sont  ceux  qui 
habitent  dans  ta  maison,  et  qui  te  louent  incessamment!  Il  vaut 
mieux  un  jour  dans  tes  parvis  que  mille  ailleurs.  J'aimerais  mieux 
me  tenir  à  la  porte  de  la  maison  de  mon  Dieu,  que  de  demeurer  dans 
le  tabernacle  des  méchants.  Car  l'Etemel  nous  est  un  soleil  et  un 
bouclier  :  L'Eternel  donne  la  <i;ràce  et  la  gloire;  et  il  ne  rein  se  au- 
cun bien  à  ceux  q'.ii  innrchent  dans  Kint^j^nté.  »  C'est  aussi  pour  cela 
que  danslepseaume  \L\i,  le  Psaliniste  parle  en  ces  termes  :  a  Comme 
le  cerf  l>ranie  après  les  eaux  courantes,  ainsi  mon  âme  brame  après 
toi,  d  Dieu.  Mon  Ame  a  soif  de  Dieu,  du  Dieu  fort  et  vivant.  Ob  !  quand 
entrerai-je  et  me  présentérai«je  devant  la  face  de  Dieu!  i» 

m 

Voyons  maintenant  qui  sont  ceux  qui  ont  part  en  tous  ces  grands 
avantages.  Etemel,  dit  le  roi-prophète,  <{ui  est-ce  qui  séjournera 
dans  ton  tabernacle?  Qui  est-ce  qui  luihifera  en  la  montagne  de  ta 
sainteté?  Celui,  ajoute-t-il,  qui  imi  chf  dans  l' inU'grité.  (/ni  fait  ce  qui 
^Jutte,  et  qui  proff're  h  vh'ffn  ronmic  c/le  fsf  ({(ms  son  m  ur. 

Il  dit  premièrement  que  c'est  celui  qui  marche  dans  rintéijritt': . 
Notre  vie,  mes  cbers  frères,  est  représentée  dans  TEcriture  comme 
un  voyage.  Nous  ne  faisons  que  passer  dans  ce  monde.  Nous  y 
sommes  aujourd'hui,  et  nous  n'y  sommes  plus  demain.  Nous  y  som- 
mes des  étrangers  et  des  voyageurs.  Notis  n'y  avons  point  de  cité 
permanente,  mais  nous  cherchons  celle  qui  est  à  venir,  dont  Dieu 
lui-même  est  rarchitecte  et  le  b&tisseur.  Les  élus  partent  de  la 
terre,  et  marchent  toujours  vers  le  ciel.  Les  réprouvés  partent  aussi 
de  la  terre,  et  marchent  toujours  vers  l'enfer.  Le  chemin  par  lequel 
passent  les  élus  pour  aller  au  ciel,  sont  les  bonnes  œuvres,  l'obser- 
vation (les  (  ommaiiiicmeats  de  Dieu.  Et  le  chemin  par  lequel  pas- 
sent les  K  prouvés  |)our  aller  à  renier,  sont  les  mauvaises  œuvres, 
raecomplisseinent  des  desseins  du  diable. 

Le  roi  prophète  dit  donc  ici.  que  ceux  qui  séjourneront  dans  le 
tabernacle  de  Dieu,  qui  habiteront  en  la  montagne  de  sa  sainteté, 
sont  ceux  qui  marchent  dans  l'intéfjritê,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont 
entiers,  ceux  qui  se  corrigent  de  tous  leurs  défauts,  et  qui  observent 
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tous  les  commandements  de  Dieu.  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  renoncent 
à  quelques  péchés,  et  qui  en  comnneltent  toujours  d'aulres,  sous 
prélezto  qu'ils  disent  qu'oa  ne  peut  pas  être  parfait  dans  ce  moade; 
qaï  ne  sont  pas  idolâtres,  mais  qui  sont  blnsphéaiateiiray  ou  qui  ne 
font  pas  blasphémateurs^  mais  qui  sont  idolâtres;  ou  qui  ne  sont  ni 
idol4lres,  ni  blasphémateurs,  mais  qui  profanent  le  jour  do  repos,  ou 
qui  désobéissent  k  leurs  pères  et  à  leurs  mères,  ou  qui  sont  vindica- 
tif, ou  impudiques,  ou  ivrognes,  ou  larrons,  ou  injustes,  on  usu- 
riers, ou  médisants,  ou  calomniateurs,  ou  faux  témoins.  Mais  ce  sont 
ceux  qui  renoncent  à  tous  leurs  péchés^  et  qui  se  défont  de  toutes 
leurs  mauvaises  habitudes^  et  qui  obéissent  ft  tous  les  commande» 
mentb  de  Dieu.  Car  cit  lui  qui  a  lait  un  commandement,  a  laiL  aasbi 
tous  les  autres.  C\  st  ;ioutquoi  lorsqu'on  en  viole  un  seul,  on  se  rend 
coupable  de  Ums,  comme  dit  saint  Jacques  dans  le  chapitre  il  de  son 
épltre  catholique. 

C'est  celui,  ajoute  le  roi-prophète,  ce  qui  est  juste,  c'est' 

à-dire  qui  ne  Tait  point  de  tort  à  son  prochain,  qui  vend  à  autrui  ee 
qui  lui  est  dû,  et  qui  vend  aussi  à  son  Dieu  l'honneur,  Tobéissance, 
le  service  et  la  gloire  qui  lui  est  due. 

C'est  celui,  dit  enfin  le  roi-propbète,  fui  profère  la  vériH  comme 
elleett  dameoneœwr,  c'est-à-dire  qui  est  sincère  et  de  bonne  foi  en* 
vers  les  autres  hommes,  ayant  de  l'horreur  pour  le  mensonge  et  pour 
la  firande.  Et  qui  est  fidèle  envers  son  Dieu,  qui  ne  cache  pas  te  ta- 
lent qu'il  lui  a  commis,  qui  ne  renie  pas  la  vérité  qu'il  lui  a  fait  la 
grâce  de  lui  laiie  connaître,  qui  ne  la  tient  pas  iujusLement  captive 
dans  son  cœur;  mais  qui  la  confesse  devant  les  hommes,  afin  qu'un 
jour  Jésus-Christ  le  confesse  lui-même  devant  sonPère  et  devant  ses 
anges. 

Ce  sont  ceux-là,  mes  cbers  frères,  qui  sont  les  véritables  membres 
de  l'Eglise  de  Dieu,  les  véritables  fidèles,  les  véritables  enfants 
de  Dieu,  les  véritables  sacrificateurs  spirituels.  Ce  sont  ceux  qui  sont 
la  nation  sainte  et  la  sacrificature  royale,  dont  le  service  est  agréa- 
ble aux  yeux  de  Dieu,  qui  sont  les  objets  de  son  amour  et  de  sa  mi- 
séricorde, et  qui  seront  un  jour  les  héritiers  de  son  royaume  céleste. 

Hais  pour  les  débauchés,  pour  les  ivrognes,  pour  les  impudiques, 
pour  les  mondains,  pour  les  gens  de  mauvaise  fbt,  pour  les  injustes, 
pour  ceux  qui  n*ont  pas  de  la  charité  pour  leur  prochain,  pour  les 
jureurs,  lesrenieurs,  et  les  blasphémateurs,  pour  ceux  qui  profanent 
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le  jour  du  repos,  pour  ceux  qui  renient  la  vérité,  qui  la  tieniu  nt  in- 
justement captive  dans  leur  cœur,  en  ce  qu'ilsiie  la  confessent  point, 
qui  préfèrent  les  biens  et  les  vanités  Uu  siècle  à  la  gloire  et  au  ser^ 
vice  de  leur  Dieu,  et  qui  depuis  plusieurs  années  persévèrent  dans 
cette  horrible  infidélité  ;  ceux-là  ne  doivent  pas  se  flatter  d'être  les 
membres  de  t'ËgUse  de  Dieu.  Ce  soDt  de*  foux  chrétiens,  qui  ont 
quelquefois' l'apparence  de  la  piété,  mais  qui  en  on^  reniéia  force. 
Cee  BModaine^  ces  profanes,  ces  hypocrites  et  ces  infidlle^iie  léjwir^ 
ocmbC  poîHi'danS'le  tabernacle  de  Dieus  ils  n^babitenmt  peint  en  la 
numtagne-de'sa  sainteté;  mais  ils  en  seimit' jetés'hov»  comme  des 
réprouvés^ 

€'eit  œ  que  le  roi-propiièfte  tchA-  aussi  nons' enseigne»!  dans -le 
pseanme'XXIV.  Qui  -esl-cc,  dit-il,  qui  moniera  m  lû  montagne  defE-^' 

temd;  et  qui  est-cequi  detneurera  data  h  lim  dêsa  sainteté?  L'homme, 
ajuute-t-il,  (jui  a  les  mams  ^ures  et  le  cœur  net,  c'est-à-<lire,  l'homme 
dont  les  actiûiis  sont  juste?:,  saintts,  et  pieuses,  et  dont  la  conscience 
est  sans  reproche,  qui  est  fidèle  à  son  Dieu,  et  qui  obéit  à  ses  saints 
commandements.  Ceux  dontla  vie  n'est  pas  pure  et  sainte,  font  con- 
naître par  l'itnpureté  de  leurs  mœurs,  qu'ils  n'ont  pas  la  conscience 
bonne;  qu'ils  n'ont  pas  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux.  C'est 
pourquoi  le  démon  n'a  pas  de  la  peine  à  les  séduire,  et  à  les  entraî- 
ner dans  Tinfidéliftéb  Car^  comme-dit  saint  Paul  daosie  I«r  chapitra  de  - 
sa  première  épitre  à  Timotbée,  emr  gm  mit  rejeté  la  tenne  omt- 
scimietf  c^esfr-à-dire  là  oratnte  de  Dieu,  /ont  naufrage  à  l*égaf4  de  ■ 
la  fin*  Un  péefaé  lee  eninloe  dans  un-  autre  pécM,  ils  roulent  dn 
précipice  en  précipice,  jusques  à  ce  quf  ils  tombent  dans  t^ablme*  LooB' 
même  qii'ih  persévèrent  û»m  la  profession  de  la  vérité.  Dieu  no 
laisse  pas  de  les  considérer  et  de  les  rejeter  comme  des  infidèles.  Ilg 
font  profession  de  connaître  Diev^  mais  ils  le  renient  [mr  l^uvs  œuvres, 
comme  dit  l'Apôtre  dans  le  I"  chapitre  de  l'épître  à  Tite.  C'est  pour- 
quoi Dieu  veut  qu'ils  soient  chassi's  de  son  Eglise.  Ce  {z^rand  Dieu,  qui 
est  la  sainteté  même,  ne  soufl>e  point  dans  son  sanctuaire  et  sur  la 
montagne  sainte^  des  personnes- injustes^  impures  et  souillées- 
Pourquoi  penneK-vouS)  mes'ohers  flèreSi  que  Dien  eût  autreMs 
ordowiède^oMtlre-les  lépueur  hors  du'oampf  «oomie  non»  le  foyam 
dans  le  V«  ebapiti?  des  Nombres^  ai  ee  nf  est  pour  nous  marquai  qua 
ceux  qnl  sontrinfoclés  du. péché,  qui  est  ta -lèpre  spiritueUe^^no  sont 
pasdo'wmibfe  de- ses-  «nAmCi^  et  quils  ne^  doivnnt  pns^tre^aflnrls 
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dans  la  communion  de  ses  fidèles?  Par  râiicieiine  loi  Dieu  avait  dé- 
fendu de  manger  de  lu  chair  de  pourceau^  ni  de  relie  des  oiseaux 
de  rapine,  ni  de  celle  des  animaux  qui  M  Uaineiàt  sus  k  terre*  Cela 
étaU  mystérieux,  et  noas  maniaait  que  aoiis  ne  davao».  pas  nous 
«Hiiller  dans  le«  ordures  du  vice,  ni  faire  tart  à  nos  prochaine^  ni 
attacher  nos  cœurs  au  monde,  comma  les  animaïUL  qui  sont  toujours 
attachée  à  la  terre»  Car,  comme  disait  saint  Jeaadaaa  le  U*  chapitre 
de  ia  première  épitre  catholique^  si  quelqu'un  aima  le  monde,  fa- 
mour  du  Père  n'est  point  en  kii.  En  effet  ceua  qui  aâmeni  la  mondes 
sont  io6dèles  à  Dieu,  dès  qu'il  Oaut  s'exposer  à  la  misère,  et  à  la 
souflranoe  pour  lui  donner  gloire. 

Nous  voyous,  uiême  dans  le.  chapitre  XIV  des  Nombres,  que  ceux 
q.ii  eiitraiont  dans  nue  maison  souillée  de  lèpre,  ou  qui  touchaient 
un  coTpa  morty  en  rtaieut  souillés,  et  ne  pouvaient  {>as  participer 
aux  choses  saintes.  Ce  qui  nous  marquait  que  uuus  m  devons  pas 
même  vivre  dans  k  communion  des  £g^s  corrompues»  ni  ÛKquen- 
ter  les  pécheurs,  qui  sont  des  personnes  mortes  dan» un  sansifliysti- 
que{  cas  en  vivant  dans  la  communion  des  Kgliees  eanmnpues»  ou 
en  liréqnentant  les  pécheurs»  on  se  rend  complice  de  leuca  péehésy  et 
on  se  prive  des  grâces  célestes.  Metim-wimdu  miiitu  étiuz  et  iépa* 
rtz-tout^^n, . dit  l*  Seigneur;  et  ne  touchez^  aucune  ckoee  ionUlée^  El  je 
sont  iKcnirot,  et  je  wm  mm  pour  Père,  et  voue  mrseMe  fiûmfil$>ei 
pmr  fille,  dit  le  Scùjneurtoeâ-puiieaniy  comme  nous  le  voyons  dans 
le  Vl«  chapitre  de  la  seconde  é(^Stre  de  saint  Paul  aux  Corinthiena. 

[)  uu  autre  côlé,  ce  service  que  les  personnes  iuipur.  s  et  profanes 
ri  ii  leiit  à  Dieu,  ne  lui  est  poiut  ugré.ible.  Le  saeniii  r  dçsméchanU. 
dit  ie  sage  ilaus  le  XV«  chapitre  des  Provcrbcb,  est  en  ahoninialiua  a 
l'bteruel.  Mais  il  agrée  la  requête  des  droituriers.  Celui  qui  ollru  le 
sacrifice  de  louange,  dit  ce  grand  Dieu  dans  le  pseauuie  L  nie  glori- 
fiera;^ et  à  celui  qui  redresse  son  chemin,  je  ferai  voir  la  délivrance 
de  Dieu  ;  aDaisUÉeu  a  dit  au  méchant  :  ûu'aa*tu  que  faire  de  réciter 
mea  alatala  et  da  prendra  mon  allinnce  dana  ta  bouche»  puisque  tu 
as- de  Ja.haiiie  pour  la  eatrecUon,  et  que  tu  as- jeté  mes  paraJes  dai^ 
rièEa.tM! 

La  noavelle  alliance  est  bien  rattianca  de  giAce,  maia  elle  n'a  pas 
été  fiiila  pour  nous  Amo  vivra  dans- le  péebé.  List^  Inen  l'EvangUe, 
et  vou»  verrez  que  le  saint  nfest  pas  pour4es  pécheurs  impéoitenta;. 

et  que  ù  nous  vouions  être  sauvéâ,  il  faut  nécessairement  que  noia 
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changions  de  conduite;  que  nous  crucifiions  la  chair  avec  ses  convoi- 
tises; que  nous  doimioos  la  mort  an  vieil  homme;  que  nous  mou* 
rions  an  péché  et  que  nous  ressosetttons  en  nouveauté  de  vie;  qne 
noQS  soyons  régénérés^  qne  nous  devenions  de  nouvelles  créatures; 
e'est*à-dire^  qoe  uoos  renoncions  h  toutes  nos  mauvaises  habitudes^ 
^t  à  tous  nos  mauTtis  désirs;  que  nous  menions  désormais  une  Tie 
|)ure  et  sainte  ;  que  nons  vivions  saintement  en  nous-mêmes^  juste- 
ment envers  nos  prochains,  et  religieusement  envers  Dieu.  Autrement 
-il  n'y  a  point  de  salut;  car  sans  la  sanctification  personne  ne  verra 
le  Seigneur. 

C'est  ce  que  Jésus-Christ  proteste  à  Nicodème  dans  le  chapitre 
de  snwit  Jean  :  En  vérifô,  en  vérité,  lui  dit-il;,  à  moins  que  quelqu'un 
■idit  ni'  de  nouveau,  il  ne  jwut  voir  le  royaume  fie  Dieu,  c"*est-h-dirp  h 
moins  qu'une  personne  soit  entièrement  changée,  à  moins  qu'elle 
devienne  s<iinte  et  innocente  comme  les  petits  enfants  qui  naissent, 
elle  n'a  point  de  part  au  salut.  Ha  î  qu'il  y  a  de  gens  qui  seront  un 
jour  trompés,  qui  s'imaginent  être  du  nombre  des  fidèles,  et  qui  un 
jour  seront  oondamnéaaux  flammes  éternelles  de  l'enfer!  Ils  diront  à 
Jésus-Christ  :  Seigneur,  n'avons-nous  pas  mangé  et  bu  enta  présence, 

•et  n'as-tu  pas  enseigné  dans  nos  vuest  c'est-à-dire  n'avons-nous 
-pas  vécu  dans  la  oommunion  eitérieure  de  ton  Eglise?  N'avons-nous 
pas  éeoutéta  Parole?  N'avons-nous  pas  participé  auv  sacrements  de 
ton  alliance?  Mais  Jésus-Christ  leur  dira  :  Eloignez-vous  de  moi,  vous 
tous  qui  faites  le  métier  de  l'iniquité;  vous,  qui  vous  êtes  fait  une 
coutume  et  un  métier  d'olTenser  Dieu,  en  persévérant  dans  vos  pé- 
chés. Là.  dit  Jésus  Christ,  il  y  aura  pleurs  et  grincement  de  dents, 
lorsqu'ils  verront  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  et  tous  les  pi  ophèies  au 

'royaume  de  Dieu  et  qu'ils  seront  jetés  dehors;  comme  nous  le  voyons 

*  dans  le  X1II«  chapitre  de  saint  Luc. 

La  plupart  des  gens  s'imaginent  qu'il  leur  sufiBt  d'être  nés  dans 

vie  sein  de  l'Eglise,  quoiqu'ils  vivent  eommc  les  enfants  du  sièele. 

^'est  ce  qui  a  perdu  les  Juifs.  Ils  disaient  à  lésos>Christ  :  Nous 
sommes  les  enfants  d'Abrabam.  Maïs  Jésus-Christ  leur  dit  :  Si  vous 
éties  les  enbnts  d'Abraham,  vous  feriez  les  œuvres  d'Abraham, 
iio  Père,  dont  vous  êtes  nés,  c'est  le  diable;  car  vous  faites 
les  œuvres  du  diable.  C'est  aussi  ce  qui  a  perdu  les  chrétiens  qui 
sont  tombés  dans  l'idolâtrie.  Ils  ont  dit,  et  ils  disent  encore  à 
toute  lieure  ;  iNuus  sommes  la  postérité  des  saints  :  et  cependant 
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ils  se  sont  entièrement  corrompus  à  Tégard  des  mœurs  et  de  la 
doctrine. 

Non»  pouToos  bien  dire  la  môme  chose  d'une  infinité  de  miaéra* 
blea  pécheurs,  qpii  vivent  parmi  nous,  qui  persévèrent  dans  leur  pé- 
chéj  et  qui  ne  laissent  pas  de  se  flatter»  sons  prétexte  qu'ils  sont 
dans  la  communion  extérieure  de  l'Eglise.  Ils  sont  dans  sa  commu- 
nion extérieure,  mats  Ils  ne  sont  pourtant  pas  les  membres  de  Jésu»- 
Christ.  Car,  comme  dit  saint  Paul  dans  le  1X«  chapitre  aux  Ro- 
mains, tous  ceux  qui  sont  d'Israël,  ne  sont  pourtant  pas  Israël. 
Ces  mondains  et  ces  profanes  sont  l'ivraie,  qui  est  mêlée  avec  le 
bon  Lraul.  Mais,  comme  dit  Jésus-Christ  dans  le  XIIU  chapitre  de 
sauit  Mattliitii,  à  la  lin  du  monde,  Dieu  enverra  ses  anges,  qui 
cueilleront  premièrement  cette  ivraie  mystique,  et  qui  la  jetteront 
dans  le  feu  :  au  lieu  que  les  justes  reluiroot  comme  le  soleil  dans  le 
royaume  de  leur  Père. 

Combien  y  en  a-t'il  qui  se  disent  à  eux-mêmes  :  Dieu  est  miséri- 
cordieux, nous  nous  repentirons  quelque  jour,  nous  implorerons  la 
miséricorde  de  ce  bon  Dieu,'  et  la  grâce  de  Jésus^hrist  notre  San* 
veur;  et  Dieu  aura  pilié  de  nous  :  et  qui  cependant  continuent  tou- 
jours à  oifenser  Dieu  par  leurs  péchésY  Ces  proftenes  changent  la 
grâce  de  Dieu  en  dissolution.  Ils  veulent  être  méchants,  parce  que 
Dieu  est  bon  ;  ils  veulent  pécher,  afin  que  la  grâce  de  Dieu  abonde* 
Vais,  comme  dit  saint  Pau!  dans  le  1!I«  chapitre aui Romains,  la  con- 
damnation de  ces  pens  cbt  juste.  La  miséricorde  de  Ditu  n'est  pas 
pour  eux,  mais  pour  ceux  qui  embrassent  sa  grâce  lorsqu'elle  leur 
est  oUerle,  qui  se  convertissent  sans  délai,  lorsqu  il  les  appelle  à  la 
repentance,  qui  ont  une  sainte  horreur  de  leurs  péchés,  qui  y  renon- 
cent entièrement,  qui  cessent  de  faire  le  mal,  et  qui  font  dcsorniais 
le  bien.  Aujourd'hui,  comme  dit  Tesprit  de  Dieu  dans  le  I1I«  chapitre 
aux  Hébreux,  si  vous  entendes  sa  voix,  n'endurcissez  point  vos 
cesors,  de  peur  qu'il  ne  jure  en  sa  colère  que  jamais  vous  n'entreres 
dans  son  repos.  C*e8t  le  démon  qui  met  dans  l'esprit  des  pécheurs 
la  pensée  de  différer  leur  repentance,  afin  de  les  faire  périr.  Ha  ! 
Dien  ne  veut  pas  pour  son  peuple,  des  gens  qui  croupissent  dans  les 
impuretés  du  vice,  dans  l'injustice,  dans  l'impiété,  ou  dans  l'infidé- 
lité ;  et  qui,  par  là,  font  bien  connaître  qu*ils  n'ont  pas  sa  crainte 
et  son  amour,  comme  ses  enfants. 

Nous  disons  bien  avec  saint  Paul  dans  le  ill*:  chapitre  aux  Ru- 
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luainsi,  que  nou^  lie  «ommes  pas  justifiés  par  nos  œuvre<i,  mais  [lar  . 
la  foi;  c't:i»t-a-dire,  que  les  œuvres  des  plus  justes  ont  toujours  qu€4-..  • 
que  défout  ;  qu'il  y  a  toujours  quelque  imperft  etion  dans  li»s  pep- 
souaes  les  plue  fé^nérées,  et  que  nous  06  pouvant  èU%>  iu^fiéfr  < 
devant        que  «par  la  foi,  par  laquelle  nous  embrassons  Jéiusui- 
Christr  comme  noire <SMiv«ur,  afiu  que  noufr  sejfons  tavéft-4jUMie>Mii* 
sang,  et  que  nous  soyons  revêtus  de  sa  justiee  et  de  son  inneeence.  i  - 
Mais  ia  véritaUe  foi  est  jointe  avec  la  coaversiou«  MepefUêt^vana%,  '  > 
dit  Jésus-Cbrisi  dans  saint  Harc,  ehapilie  1,  v.  15^  eu  «oawftfîsM»*  ■ 
vout,  ear  c'est  le  sens  et  la  force  du  tetme  de  rorigiaa1,ei  n^tyiv  à  : 
VEwmgilt.  Voilà  les  deux  conditions  sous  lesquelles  le  valut  nous  .  • 
est  offert,  la  repentance  ou  la  eonversïon  et  la  foi.  Or,  d'un  «ôté,  la  • 
conversion  n'est  pas  véritable,  si  on  persévère  dans  le  )téché.  La 
véritable  eonvorîiion  est  une  vive  doulLur  i^ue  nous  avuni»  d  avoir 
offensé  Dieu,  une  sainte  huneui  que  tioi;^  avons  pour  i»ob  péciiéâ,  « 
un  sincère  renonceaieui  à  nos  ^lauvalse^  hal  ihides  et  à  nos  désirs 
muntlaius,  impurs  et  iniques,  et  un  entier  changement  de  vie.  De 
l'autre,  la  véritable- (01  produit  nécessairement  les  bonnes  œuvres;  , 
et  celle  qui  ne  les  produit  pas,  est  une  foi  morte,  comme  dit  saint 
Jacques  dansleli*  cbapitra  de«sou  épilre  catboUqu«,e'estuae  làuise  * 
foi.  L'arbre  est  connu,  par  son  fruit.  Un  boni  arbee  ne  saurait {»vo* 
duire  de  mau? aia  fruits,  ni  un  un  mauvais  arlnre  produire  de-  boa  .  i 
flTtttt.  Or,  tout  arbre  qui  ne  pfodtnt  .pa»  de  boa  fruit,»  est  ooupé,  et  " 
jeté  au  feu.  La  véritable  foi,  comme  di&saiatPattt^ftleV«ebapilae.  -. 
de  son  épitreaux  Galatesy  est  opérante  par  la  cbarité,  c^esUàpdifte.  . 
ceux  qui  ont  la  véritable  foi  obéissent  à  Dieu,  parce  qu'ils  raiment;  ■ . 
etils  ne  font  point  de  tort  à- leur  proebain,  parec  qu'ils. ont  aussi  de- 
Tamour  pour  lui,  et  qu  ilb  ne  veulent  faire  à  autrui  que  ce  qu'ils 
voudraient  qui  Itur  fût  aussi  fait  à  eux-mêmes. 

L'Apôtre  dit  que  nouis  soiniue^  appelés  à  être  saints,  et  que  ceux  ■ 
que  Dieu  a  élus,  il  les  a  sanctifiés.  En  (  fiet,  dans  l'Ecriture,  les  ,, 
fidèles  sont  appelés  saints  et  justes,  parce  qu'ils  sont  tels  eu  compa*  • 
raison  des  hommes  du  monde,  et  qu'ils  vivent  et  se  plaisent  dans  la 
sainteté  et  dans  la  justiee.  S'ils  pècheat.quelquefois  par  surprise  et  :< 
/  par  infirmité,  ils  pècheut  raremeot  enicomparaison  defr  enfants  du  . 

siècle.  D-ailleurs,  ils  ne  se  font  pasunebabitudadu  pécbé,  iUrevien'»  '.' 
nent  incontinent  à  eux-mêmes,  ils  s'bumiUent  devant  Dieu,  ils  var- 
sent  des  larmes  d'unei  aîncèse  j«pentanee,  ils  se  corrigent  de  leu«s 
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On  a  bien  vu  quelquefois  des  saints  homnns,  qui  sont  toaibcs 
duas  de  grands  péchés,  cuuHiie  David,  qui  cointnit  un  ntiultèi  e  et  un 
meurtre:;  et  comme  saint  Pierre,  qui  renia  son  Sauveur.  Mais  ces 
exemples  ^ont  auisi  fort  rares.  Et  s'il  arrivequelquefois  que  lestidèle» 
tombent  dans  ces  grandes <  fautes,  ils  se  reloifeol  inciintinent,  iU< 
plcMMOt  amèrement  leur  péché^  ils  réparent  par  ttoe  repentanor 
pubUqae  et  éclatante^  1«  Mandate  que  leur  Aiiite-a  oauié^  et  défor- 
mai» ils  glorifient  Diau  et  édifient  son  figUie  par  la  sainteté  de.leur 
vie  «t  parleur  fidélité-  Eiemei,  dit  maintenant  le  mi-pnapMto^ 
cff-ce  fiit  «fjonmera  dam  Um.  tabenmlef'  Qui  eÊi-eequi  Aêbittta  «n 
la  mmêùgnê  dû  ta  mmtâté?  Celui  qui  marehe  dan»  VimIégrHé,.  et  qui 
faê  Ci  fio  €ti-  juUty  et  qui  proféra  la  vérité  commeall»*eU  dan$  aon 

Ce  que  nousvenons  de  diresuf6t,pour  rintelligence  de  ces  paroles* 
Maintenant,  il  faut  que  nous  appliquions  à  notre  usage  le»>cbose& 
que  vous  venez  d'entendre. 

Nous  avons  vu  que  ceux  qui  séjournent  dans  le  tabernacle  de  ■ 
Dieu,  ceux  qui  habitent  en  la  montagne  de  la  sainteté,  c'est-ù-dire 
ceux  qui  sont  du.uooQiupe  de  sfis^finfants  et  les  véritables  membres . 
deiMHiJ)gUse,  sont  ceux  qui  le  craignent,  qui  obéissent  à  ses  ooair> 
nHUl<lsinents>  et  qui  lui  sont  fidèles.  Cependant  quelle  était  la  oon- 
dttite.de  ceni  qni  dans  ce  royanme  se  disaient. -les-  réformés^  et  qui: 
faisincnt  profetsionf  d'être  le  véritable  peuple  de  Dieut  Hélasl  de 
Unie' les  peuples  qui  avaient  la  connaissanoe  de  la  vérité^  c*étaitle 
plue  impur  qui  /Ût  sous  le  ciel.  Ou  ne  voyait  dans  les  enfonts  que 
maliee  et  que  perversité  dès  le  ventre  de  leur  m^;  dans  les  jeunes 
gens,  on  ne  voyait  qu'impiété  et  que  dérèglement;  et  dans  les  pen^ 
sonnes  plus  âgées,  on  voyait  croître  l'amour  du  monde^J'avarice,  et  • 
l'mjusticc,  h  mesure  qu'elles  avançaient  dans  l'âge. 

Il  y  avait  un  grand  nombre  de  pasteurs,  qui  ue  menaient  pas  une 
vit  édifiante.  Au  lieu  d'être  sans  rcprui  iie.  d'être  les  modèles  du 
troupeau  en  bonnes  œuvres,  comme  doivent  être  les  ministres  de 
TEvangile,  plusieurs  d'entre  eux  scandalisaient  l'Eglise  parleurs 
mauvaises  fflCBurs.  On  était  contraint  de  dire,  à  l'égard  de  plusieurs 
d'entre  eux,  ce  que  Jésus-Christ  disait  à  l'égard  des  scribes  et  des 
pharisiens:  Us  sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse   toutes  les.cliosea 
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donc  qu'ils  vous  diront  d'observer^  observez-les,  mais  ne  faites  pas 
selon  leurs  œuvres.  C'est  pourquoi  il  ne  laut  pas  s'étonner  que  le 
dragon  ait  jeté  en  terre  un  grand  nombre  de  ces  étoiles  mystiques, 
c'est-à-dire  qu'il  ait  entraîné  dans  Taposiasie  un  grand  nombre  de 
ces  pasteurs  mondains,  impurs  et  profnîies.  11  y  avait  aussi  peu  d'an- 
ciens et  de  diacres^  qui  ne  donnassent  au  peuple  de  mauvais  exem- 
ples, les  uns  en  une  manière,  les  autres  en  une  autre.  Ils  étaient  bi^n 
plus  propres  pour  corrompre  l'Eglise  et  pour  la  perére,  que  pour 
l'édifier.  Aussi  la  plupart  d'entre  eux  ont  été  les  premiers  et  les  plus 
insignes  apostats  ;  et  maintenant,  ils  sont  les  plus  endurcis  dans  cette 
noire  infidélité.  Placeurs  même  d'entre  eux  sont  devenus  dos  instru- 
ments dans  la  main  du  diable,  pour  séduire  et  faire  périr  le  peuple, 
qui  avait  été  commis  à  leur  conduite,  et  dont  ils  doivent  un  joar 
rendre  eompte  devant  le  tribunal  dé  Dieu*  £t  pourcemisérable  peu* 
pie,  ses  péchés  étaient  cause  qu'il  était  tombé  entre  les  mains  de  ce 
mauvais  conducteur  :  car  il  était  lui-même  plonge  dau^une  corrup- 
tion aiTreuse. 

En  grnérni,  on  ne  voyait  paiini  nous  qu'orgueil,  que  vanité, 
qu'amour  du  nionde,quc  luxe,  que  danses,  que  jeux,  que  débauches, 
qu'ivrognerie,  et  que  paillardise,  même  une  paillardise  si  horrible,  si 
générale,  si  publique,  et  si  scandaleuse,  qu'il  n'y  en  a  jamais  eude 
plus  abominable  parmi  les  païens.  Les  hommes  ne  faisaient  aucun 
scrupule  de  séduire  les  femmes  et  les  tilles;  et  les  femmes  et  les 
flUes,  dont  le  partage  doit  être  la  chasteté,  la  modestie  et  la  pudeur, 
étaient  la  plupart  si  libertines  dans  leurs  discours  et  dans  leurs 
actions,  qu'elles  provoquaient  Tinipudicité  des  hommes..  Elles  em> 
ployaient  aussi  pour  cela  le  fard  et  les  ornements  des  prostituées; 
elles  exposaient  même  leur  propre  sHn  à  la  vue  et  ft  l'attouchement 
des  hommes,  afin  d'allumer  plus  facilement  dans  leurs  cœurs  des 
flaaunes  impures.  D'ailleurs,  les  jjères  et  les  mères  abandonnaient 
tellement  la  conduite  de  leurs  fil!»  s  qu'ils  les  laissaient,  de  jour  et 
de  nuit,  avec  les  Jeunes  hommes  dans  les  occasions  du  péché. 
C'est  pourquoi  il  arrivait  tous  les  jours  des  scandales  parmi  ces 
faux  réformés. 

D'un  autre  côté,  il  n'y  avait  parmi  eux  que  mauvaise  foi.  Chacun 
ne  songeait  qu'à  s'enrichir  au  préjudice  d'autrui.  Pourvu  qu'il  pût  se 
cacher  aux  yeux  des  hommes,  cela  lui  suffisait;  car  on  n'avait  au- 
cune crainte  de  Dieu,  qui  voit  tout,  et  qui  a  les  yeux  trop  purs  pour 
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voir  le.  mal  sans  le  punir,  l  es  ju^es,  les  avocals,  les  procureurs,  les 
greffiers,  los  notaires,  et  les  autres  personnes  qui,  établies  pour  être 
les  ministres  de  la  justice  et  de  la  vérité,  étaient  la  plupart  des  rai- 
nîslres  d'iojustice  et  de  mensonge.  Les  marehands  se  faisaient  une 
mandîte  habitude  de  mentir,  de  jurer  bassement,  et  de  trcunper. 
On  ne  voyait  aussi  que  fraudes  parmi  les  artisans.  U  n'y  avait  qu'in- 
fidélité parmi  les  domestiques,  et  parmi  ceux  qui  ont  le  soin  de-cuHi- 
ver  la  terre.  U  y  avait  même  partout  une  infinité  de  larrons,  qui  ne 
se  lliisaient  pas  sempule  de  dérober  les  fruits  et  les  autres  choses  qui 
étaient  dans  les  possessions  de  leurs  prochains. 

Tout  cela  marquait  qu'il  y  avait  dans  le  cœur  des  uns  et  des  autres, 
un  fonds  de  corruption  et  d  iniquité  hurnbie.  De  là  naissaient  les 
haines,  lesdiv):sioiis,  les  qnrrellcs,  les  mourli  es,  les  procès,  les  clii- 
canes,  l*»sfaux  témoignn^';i  s.  les  I  tiissetésJes calomnies,  les  [tjijures 
et  les  u)ju:>tices,  dont  oneuteudail  parler  en  tous  lieux  et  à  tout  mo- 
ment. 

Les  pères  et  les  mères  n'avaient  aucun  soin  d'in<(pirer  à  leurs  en- 
fants la  crainte  et  l'amour  de  Dieu  ;  l'équité  et  la  charité  envers  te 
prochain,  et  de  les  châtier  sévèrement  lorsqu'ils  tombaient  dans 
quelque  péché  :  et  les  enfonts  à  leur  tour  n'avaient  aucun  respect 
pour  leurs  pères  et  pour  leurs  mères. 

On  n'avait  non  plus  aucun  zèle  pour  le  service  de  Dieu.  On  ne  se 
rendait  dans  les  saintes  assemblées  que  par  coutume*  On  ne  faisait 
aucune  réflexion  sur  la  Parole  de  Dieu,  qui  y  était  lue  et  prê- 
chée;  on  n'était  pas  plutôt  sorti  du  temple,  qu'on  oubliait  les 
choçes  qu'on  y  avait  ouïes.  Le  moimiie  pictextc  suHi-ait  même 
à  ces  jïioianes,  pour  se  dispenser  de  rendre  à  Dieu  le  service  qui 
lui  est  dû. 

il  y  avait  encore  un  grand  nombre  d'impies,  qui  témoignaient  du 
mépris  pour  le  chant  des  louanges  de  leur  Dieu,  ou  qui  les  chan- 
taient sans  aucune  piété.  Lorsque  TEglise  était  assemblée  pour  ren- 
dre à  Dieu  ses  hommages  religieux,  la  plupart  des  gens  ne  faisaient 
|karaitre  aucun  respect  pour  la  souveraine  majesté  de  ce  grand  Dieu, 
qui  est  assis  sur  son  trène  dans  l'assemblée  de  ses  fidèles;  iet  ils  ne 
daignaient  pas  seulement  dans  la  prière  s'humilier  sous  ses  yeux, 
et  fléchir  les  genoux  en  sa  présence.  Ce  grand  Dieu,  qui  est  jaloux 
de  sa  gloire,  a  consacré  à  son  service  le  jour  du  r  epos.  Mais  ce  misé- 
rable peuple  le  profisnait  cobtiouellemcnt  par  ses  visites  raon- 
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daines,  par  ses  prdmenades,  par  ses  jeux,  par  ses  danses  et  par  ses 
débauches. 

On  n'avait  aussi  aucun  respect  pour  les  ministres  du  saint  Evan- 
gile, qvi  font  les  ambasBadeups  de  Jésus-Christ.  On  se  Tâchait,  même 
de  leur  payer  le»  petites  pemions  qui  devaient  servir  à  leur  entre- 
tien.-Mais  Dieu  a  envojré  à  cea  impies  des  gens  qaî  les  ont  rongés 
jfisqv'aux  os. 

Bnfin^  les  liomnieB,  les  femmes  et  tes  enfants  n'ouviaient  la  bou- 
che que  pour  scandaliser  le- monde,  pour  offenser  Dieu,  et  pour 
le  déshonorer,  par  des  paroles  sales  et  inftmes,  par  des  chansons 
impudiques  ou  impies,  par  des  iropréoatÏDns,  par  des  serments 
vatns  et  téméraires,  par  des  r^niemeiits  et  par  des  blasphèmes 
horribles. 

A[)ics  cela,  faut-il  s'étonner  que  Dieu  ait  chassé  ce  misérable 
peuple  de  son  tabernacle  mystique  et  de  la  montagne  de  sa  sainteté  ? 
Etaif-cr  là  la  nation  sainte  et  la  sacrifirature  royale?  C'était  bien 
plutôt  un  peuple  impur,  un  peuple  mique,  un  peuple  profane,  un 
peuple  impie,  un  peuple  hypocrite.  C'est  pourquoi,  c'est  fort  juste* 
ment  que  Dieu  l'a  chassé  de  la  maison»  et  qu'il  l'a  privé  de  ses 
grâees.  Hal  ne  vous  flattez  point»  peuple  pervers  et  abruti;  nous 
vous  dénonçons  de  la  part  de  Dieu,  que  vons  périres  éternellement, 
si  vous  ne  vous  convertissez.  La  coignée  est  déjà  mise  à  la  racine 
des  arbres;  c'est  pourquoi  tout  arbre  qui  ne  fait  pas  de  boa  fruit, 
s'en  va  être  coupé  et  jeté  au  feu. 

N'attendes  point  de  délivrance  pour  vous,  pendant  que  vous  per- 
eévéres  dans  vos  péchés.  Il  n'y  a  point  de  paii  pour  les  méchants, 
a  dit  mon  Dieu,  comme  parle  le  proj  hètc  Esaïe  dans  le  LVII^  cha- 
pitre de  ses  Révélations.  C'est  votre  impcnitciicc  et  votre  infidé- 
lité, qui  sont  cause  que  ceux  qui  vous  .'ilfligcnt,  ne  sont  pas  touchés 
de  vos  maux,  et  que  la  colère  de  Dieu  est  toujours  enflammée  contre 
vous. 

Dieu  va  mainteuant  envoyer,  et  it  envoie  déjà  sur  ce  royaume  de 
teriibles  fléaux,  qui  continueront  et  augmenteront  toujours,  jusques 
à  ce  qu'ils  aient  consumé  Ions  les  pécheurs  endurcis,  et  surtout  tant 
de  malheureux  apostats,  qui  ne  veulent  pas  donner  gloire  à  Dieu, 
qui  ne  veulent  pas  souflHr  pour  son  saint  nom,  qui  ne  profèrent  pas 
la  vérité  comme  elle  est  dans  leur  reeur,  mais  qui,  depuis  plusieurs 
années,  la  tiennent  injustement  captive  dans  leur  cœur,  et  la  renient 
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de  leur  bouche.  lis  renient  Jéf;ii*?-Clii  isl  devant  Ips  hommes,  en  re- 
niant sa  sainlc  doctrine  ;  mais  uii  jour  Jésus-Christ  les  reniera  eux- 
mêmes  tlc\ant  son  Père  et  devant  ses  anges. 

Ha  !  liie»  chers  ffi  res,  ayez  pitié  de  vous-uièmcs.  Revenez  de  voire 
égarement,  car  vous  périssez.  Retournons  tous  à  l'Eternel,  notre 
Dieu  en  jeunes,  eo  pleurs  et  en  lamentations.  Sentons  bien  nos  mi- 
sèresj  lamentons,  et  pleurons  ;  Que  notre  ris  soit  converti  en  pleirrs, 
•t*iiolF6  îtie  tricttsse.  Gtrvos  péehés  sool  grands  àwnni  Dieu, 
fil  nous  et  not  père»>  tioas  «Mnnies  rebellés  contre  lui.  C'est  pour- 
quoi sa  colère  s'est  embrasée  contre  nous.  C'est  pour  cela  qu'il  nous 
a  accablés  de  tous  les  fléaux  de  sa  vengeance.  C*est  pour  cela  aussi 
qu'il  n'eiauce  point  nos  prières,  et  qu'il  n'a  pas  pitié  de  nos  maux  et 
de  nos  désolations. 

Humilions-nous  donc  sous  ses  yeux,  implorons  sans  cesse  sa 
miséricorde  et  sa  L'ràie;  prenons  le  sac  et  la  cendre,  rt-uonçons 
à  tunte;:.  les  vanités  du  siècle,  à  tous  les  plaisirs  profanes  et  cri- 
minrls,  à  toutes  no^  mauvaises  habitudes,  et  à  tou^  nos  mauvais 
désirs. 

Réformons  entièrement  notre  vie.  Que  désormais  tout  le  monde 
nous  reconnaisse  pour  le  peuple  de  Dieu,  à  la  sainteté  de  nos 
mœurs,  à  notre  sobriété,  à  notre  chasteté,  à  notre  renoncement  au 
monde,  à  notre  humilité,  i  notre  modestie  dans  toute  notre  con- 
duite et  dans  nos  habits,  k  nos  paroles  édifiantes,  h  notre  bonne 
foi,  à  notre  équité,  à  notre  charité,  à  notre  concorde,  à  notre  amour 
fraternel,  à  notre  zèle,  à  notre  piété,  à  notre  constance  et  à  notre 
fidélité. 

Alors,  mes  chers  frères,  nos  ennemis  seront  édifiés  par  nos  bonnes 
œuvres,  et  touchés  de  notre  misère.  Et  notre  Dieu  aura  lui-même 

pitié  de  nous.  Il  nous  avouera  pour  ses  enfants,  il  retournera  à  nous 
en  ses  grandes  miséricordes,  il  nous  consolera,  il  mettra  lin  à  notre 
souffrance.  Il  ne  retirera  point  sa  gialuité  arrière  de  nous  ;  il  nous 
fera  hnbiter  tous  les  jours  de  nctre  vie  dans  son  tabernacle  et  sur  la 
montagne  de  sa  sainteté  ;  il  nous  rassemblera  de  tous  les  pays  où 
nous  avons  été  dispersés,  à  cause  de  nos  péchés,  il  nous  remplira  de 
tes  grâces;  il  nous  comblera  de  ses  biens;  il  nous  couvrira  de  sa 
nuée;  il  bous  fera  mémo  voir  la -conversion  de  nos  ennemis  *,  et  un 
jourîl.<nous-élèvera  dans  le  palais  de  sa  gloire^  où  il  noua  rassasiera 
éternellement  des  biens  de  sa  maison,  et  nous  abreuvera  sans  cesse 
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au  fleuve  de  ses  délices.  Ce  bon  Dieu  nov»  en  fisse  la  gràee.  Or  à 

lui,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  un  seul  Dieu  béni  éternellement^  soit 
honneur  et  gloire  aux  siècles  des  siècles.  Amen. 

A  ia  fin,  on  Ht  : 

n  Prononcé  de  nuit,  dans  le  Désert* 

«  Ceux  entre  les  maios  de  qui  ce  sermon  tombera,  sont  conjurés,  par  le 
«  Dieu  vivant,  de  le  commuoiquf^r  à  leurs  frères,  afin  que  rbacun  de  nous 
«  se  détournant  de  son  mauvais  train,  nous  apaisions  la  colère  de  Dieu, 
«  qui  depuis  longtemps  est  embrasée  contre  nous.  » 


■.  ABBAMAI  BQRREL. 

Un  intérêt  douloureux  s'attache  aux  pages  qu'on  va  lire  sur 
VAMsemàlée  générale  des  Eglùes  en  1615  à  Nîmes.  Ces  pages  sont 
au  nombre  des  derniers  écrits  de  l'un  des  amis  les  plus  anciens  et  les 
plus  constants  de  notre  <£uvr«  historique,  M.  le  pasteur  Abraham 
Borrel,  président  du  Consistoire  de  Ntmes.- 

Son  nom  figure  sur  la  première  liste  des  membres  de  la  Société 
[Bulletin,  t.  I,  p.  15).  11  avait  écrit  au  Comité  qu'il  demandait 
comme  un  honneitr  d*être  inacrit  au  nomhre  des  sociétaires  (10.,  p.  19). 
On  voit  que  son  pieux  amour  pour  les  belles  annales  de  notre 
Eglise  et  son  goût  décidé  pour  les  recherches  d'histoire  avaient  fait 
de  lui,  des  le  premier  Jour,  un  des  approbateurs  les  plus  cbaleureui 
de  la  Société  it Histoire  du  Protestantisme. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  prouver  que  jusqu'à  sa  der- 
nière heure  il  demeura  un  de  nos  collaborateurs  assidus. 

Les  travaux  qu'il  a  disséminés  dans  les  quatorze  volumes  de  notre 
recueil  ne  constiluent  que  la  moindre  partie  de  ses  écrits  d'histoire  pro- 
testante (1).  Sans  parler  ici  de  publications  étrangères  à  notre  cadro^ 

:ij  Tome  Tt,  p.  513,  cl  t.  III,  p.  ^3,  sur  VAca  icmie  fie  Nismes;  l.  III,  p.  038, 
sur  VHistotre  littéraire  du  Gard^  de  M.  Nicolas;  t.  IV,  p.  4,  sur  an  Certificat 
donné  à  un  iv/ugié  de  Nismet;  t.  VI,  p.  10,  sur  les  Archives  du  ConsitMte  dê 
NismeSf  t.  VI,  p.  H,  sirr  la  Btl/le  de  Fuhre  p<h-fi:  t.  IX,  p.  34!,  sur  Un  martyr 
iHConnUy  le  uasteur  Dorital,  p.  457,  sur  la  Première  démnrctte  o/hcieile  du  (gou- 
vernement de  Louis  XVI  auprès  des  pasteurs  du  Désert;  t.  XIII,  p.  285,  «urle 
CMége  des  Arts  fondé  à  tiismes  sous  François  i"^et  détruit  tous  Louis  XI V, 
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nous  rappellerons  que  M.  Borrel  est  Tauteur  de  plusieurs  biographies 
rédigées  en  grande  partie  d'après  des  doeumeaisorigioam,  celles  du 
pasletir  martyr  Claude  Bramon  (1852),  de  Pmd  Babaui  H  de  m 
trm  fi»  (1861)  et  d'Anfome  Courl  (1863). 

A  ces  biographies,  on  peut  joindre  un  recueil  dMdef  «yiudbwr  de 
1796  à  1763.  Mais  le  principal  ouvrage  de  H.  Borrel  est  une  Hhtoirt 
de  PBglm  de  Nimet  {i9hk),  dont  la  deuxième  édition  (1856)  a  été 
par  lui  entièrement  refondue  et  fort  augmentée. 

Né  à  Caussa'dc,  près  Montauban,  en  1795,  M.  Borrel  était  pasleur 
à  Ninnes  depuis  1818.  Il  est  mort  le  12  avril  à  la  snite  d'une  courte 
maladie  qui  avait  nécessité  une  opération  douloureuse.  Il  supporta 
avec  le  courage  du  chrct'cn  tout  ce  qu'il  eut  à  ^^ouffrir,  et  le  ^^uccès 
de  Topération  donna  de  legititnes  espérances;  mais  les  forces  phy- 
siques du  patient;  âgé  de  soixante  et  dix  an«  presque  révolus,  ne 
suffirent  pas  à  le  soutenir  dans  cette  crise  cruelle,  et  la  mort  le 
trouva  prêt. 

Sans  être  distingué  comme  littérateur  ni  comme  prédicateur^ 
Abraham  fiorrel  mettait  tant  de  verve  et  de  dévouement  dans  tou- 
tes ses  paroles  et  dans  tous  ses  actes;  il  avait  Fàme  si  loyale,  si  ou- 
verte,  si  chaleureuse  qu'il  s'était  fait  respecter  et  aimer  de  tous.  Sa 
perte,  vivement  sentie  dane  l'Eglise  qu'il  édifiait  depuis  trente-sept 
ans,  le  sera  aussi  parmi  les  pieux  travailleurs  qui  arrachent  à  roubli 
ou  vengent  des  calomnies  officielles  de  nos  adversaires  Tliisloire  glo- 
rieuse et  touchante  de  nos  aïeux.  Un  nilaligable  ouvrier  manque  à 
l'apj  el  ;  Dieu  veuille  suscller  à  sa  place,  dans  les  grandes  et  niémo- 
iai)lcs  iCgiises  du  Gard,  non  pas  un  seul  successeur,  niais  un  grand 
nombre  d'hommes  de  bon  vouloir,  en  qui  revivent  son  zèle,  sa  piété 
et  son  persévérant  amour  pour  le  travail  1  ' 

Atb.  CoomaiL  fils* 
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91  TOQTBS  ma  tenw  bb  srahcb 

HUE  A  NlMEà  LE  2  OCTOBEE 

L'iBilofitt  de  ta  pMilion  da  calvinisoM  bancais  en  4M5,av«cB«lte0d  U 
M  tnMvait  sousCbarlfls  IX  en  élail  évidente.  II  y  avait,  aux  éea% 
4fHM|ues,  a  la  cour  de  France,  une  reine  de  Hédids,  no  roi  mineur  |iar  son 
Ige,  undergé  iokolérantet  une  poUtii|ae  liallenne  et  espagnole. 

Louis  XIU,  qui  venait  de  se  marier  le  î&  juillet  de  cette  année  avec  l'in- 
fante d'Espagne,  devenue  célèbre  sous  le  nom  d'Anne  d'Autriche,  pour  faire 
cesser  les  crainies  des  réformés,  qui  croyaient  que  fune  des  condiilonede 
cette  aniance  avec  la  filte  de  Philippe  III  était  la  ruine  derhéréaie,  leur  per- 
mit de  tenir  à  Grenoble  «ne  assemblée  générale  de  leurs  EgKses;  elle  se 
i^nsiitna  le  s  juillet  sous  ta  présidence  de  Ctaude  de  Saint-QniiriB  bnon 
de  Blet,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambra  du  dnc>d'Ai^,  en  Ini^d- 
Krtgnant  le  pasteur  Dunnt  de  Paris  oommc  vice*pidaidett  et  Boinseal,  afo- 
eai  a  Paris,  comme  secrétaire.  Quoique  œtle  aasemblée  Ihl  ta  pins  nom- 
bieuse  de  towlee  celles  que  les  protestants  eussent  jamab  tenues,  elle  eurca 
ndanmolns  une  fatale  influence  sur  leur  religion  en  France,  en  ce  qu'elle 
voulut  s'opposer  aux  mauvais  effets  des  mariages  espagnols  contractés 
entre  Louis  Xill  et  Anne  d'Autriche  d'une  part,  et  entre  Elisabeth  de 
France  et  le  prince  des  Asluries  de  l'autre,  alliances  politiques  qui  n'inié* 
ressaient  les  Eglises  que  d'une  manière  très  indirecte.  L'extrait  des  cahiers 
des  provinces  Tut  un  travail  qui  se  prolongea  plusieurs  semaines,  au  boiA 
desquelles,  vn  l'élnljînpmpnt  de  Grenoble,  la  riguew  de  fhiver,  les  m:iln- 
dies  qui  y  régnaient  et  ia  contagion  qui  était  dans  les  eovhrooSt  surtout 
pour  se  soustraire  aux  obsessions  de  Lesdiguières  qui  commandait  cette 
ville,  et  qui  agtss:iit  dans  l'intérêt  de  la  cour  après  s'être  secrètement  con- 
verti, les  soix'uitc -douze  députés,  parmi  lesquels  il  y  avait  dix-neuf  pas- 
teurs(t),  décidèrent  rlo  se  transporter  à  \îmes,  après  avoir  informé  Les- 
diguîc  res  qui  s  opposa  avec  force  î")  celle  démarche  et  le  roi  qui  y  consentit. 

La  réouverture  de  l'assemblée  eut  lieu  dans  celle  ville  le  S  octobre.  Elle 

(1)  CVtait  iU  :  fji  Colûmbière,  de  Dia;  Bwlermte,  de  Grenoble;  Faucher,  de 
Nîmes;  Ch<tuff'f-Pié,  de  MforI;  Bonnet,  de  la  Sainlooge  ;  Dê  la  Motle,  du  Vive- 
rsis;  Ifuinn,  (le-  l'.icz,  en  Provence:  Primerose,  de  l;i  l'assr-fîiiyrnnp;  Venturin. 
des  Céveitiics;  DHntnt,iif:  Paris;  De  la  trenaye,  deCaen;  i^^raud,  de  Pamiers; 
Coupué,  de  Tours;  Aatï/e,  de  Lyon  ;  Dupan^  de  la  Bourgogne;  YipUer,  de  Bloii; 
D'Ài^tuM,  da  Rennes;  et  De    Bwrfgaâet  do  Béam. 
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ils  n'espéraient  plu^  réussir  que  par  les  acmaa  et  se  préparaieiu  â  coinkat- 
tre.  Dans  ce  but  Condé  s'élait  retiréà  ClerDiont  ;  Bouillon  à  Sedan»  Hayenoe 
aSoiasODs,  et  Longueville  eo  Picardie.  L'assemblée  politique  de  Ntmea, 
après  avoir  traité  une  aUiance  nvec  le  prince  de  Condé,  décida  que  toutes 
les  Eglises  prendraient  part  à  cette  coalHIon  armée  et  renouvelleraient  le 
serment  d'union  précédemment  formulé  par  le  synode  national  de  Friias.  — 
C'est  à  CCI  événement  grave  que  se  rapportent  les  trois  pièces  rares  et 
peui^re  inconnues  qui  bous  ont  été  eomnniBlqaées  parwi  collectiomeur 
isleUigvt,  M*  42irini  fils,  avsost  i  Nimes.  Jl.  Boâm. 

I.  ffûrmgue  derniht  det  députes  de  rtMemàlée  de  Tlimm  ott  wy, 
pmumeéejpar  h  houehe  du  etèur  de  Berteuille  à  la  Bockefoueaui, 
le  3  jwwter  )616« 

Sivel  il  7  a  fpielqtie  temps  que  Passemblée  de^vos  eiiklel»  de  lu 
«eUgie»  A  supplié  Nftoeeignewile  piîoee  de  «ovloir  rapporter  tons 
ses  conseils,  dèlibératiens  et  aelloos-è  la  poix  <de  «et  Estai,  et  pour 
c'est  ellect  de  vouloir  députer  comme  nous  vers  Votre  Majesté  pour 

la  <.up|)iier  tics  buQiblcmetit  d  avoir  pitié  de  son  peuple  et  liv 

lou ,  par  ie  moyen  d'Unc  bonne  paix,  espargner  le  sang  de  vos  sub- 

jcis. 

L'impatient  désir  de  voir  aclieminer  un  si  bon  œuvre  a  faitque  la 
dile«8eemblée  noaa  a  dépuiez  avant  la  response  de  Monaeigaetur  le 
prisée,  lequel  dovs  wnm  trouvé  s'estre  desjà  mis  en  ce  devoir,  et 
iie«e^  Sire^  pour  ee  mcsaie  sutiject,  veooM  appoft«r  ans  pieds  de 
1AsstBe'll^jeelé'le»«appiiettioni  ttèa  «idMÉea  de  m  très  Irambles 
et  très  fidèles  sujets  de  la  religion. 

-  Sire,  tandis  qne  le  ciel  est  ouvert  à  la  prière,  il  ne  se  ferme  .point 
'  aiB<bénédlctioD8|  edlency  deaeendante  de  Bieu-snr  nous,  cependant 
•ifefiuwtc  le  aèle,  oelle-là  monte  de  nonaàDien;  aussi.  Sire,  Tliomieur 

qoe-nous  avons  maintenant  d^esfare  écoutés  de  V.  M.,  qui  est  la  vilVe 

image  (lu  Dicii  sur  ces  peuples,  et  de  pouvoir  verser  en  son  seing  nos 
très  humbles  et  réitérées  supplications,  nous  a  lait  espérer  que  nos  pa- 
roles entrant  en  ses  oreilles,  feront  sortir  de  Stt  boucia«  des  paroles 
de  hienvi  ilhiiKv;  ut  <le  paix  pour  si";  sujets, 
bire,  la  vive  appréhension  que  uous  vivons  des  matu  qui  inenacent 
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^-eest  Estât»  qui  ne  peut  esire  esbranlé  que  voitre  aatorité  n'en  re- 
•  çoive  de  la  diminution  el  nous  one  eitrème  rayne^  nous  fait  suppliar 
très  liumblement  V.  H.  d'y  vouloir  apporter  les  remèdes  convena* 
Mes  et  pour  sa  justice  et  pour  sa  bonU,  devant  que  le  mal  soit  de- 
venu tel  qu'il  ne  puisse  résister  aux  remèdes. 

Aux  aflkires  de  ce  monde,  il  y  a  certaines  bornes  establies,  que 
qui  les  veut  porter  au  delà^  les  peut  difficilement  ramener  à  leur 
assiette.  Au  mouvement  de  ceet  estât,  il  est  à  craindre  que  les  hu- 
meurs ne  s'esdiauffent  jusques  à  tel  degr<i  qu  il  soit  difOcile  de  les 
remettre  au  juste  point  Je  leur  repos;  les  vouloir  pousser  aux  extrê- 
mes, c'est  <  ti  lendre  les  événements  douteux,  des  (juels  le  plus  i  er- 
tam  sera  tousjours  la  désolation  inévitable  de  vos  royaumes.  Vaincre 
mesme  pour  V.  M.,  c'est  perdre;  et  les  lauriers  les  plus  verdissants 
-que  ses  mains  puissent  recueillir  de  telles  victoires  ne  seront  que  de 
'  lamentables  cyprès.  Car  tous  ceux  qui  se  porteront  aux  armes  tant 
d'un  costé  que  d'autre,  les  peuples  qui  gémissent  soubs  la  frayeur 
et  les  sentiments  de  tant  de  calamités.  Sire,  dia-je,  sont  tous  vos 
hommes,  tous  sont  vos  peuples,  et  tout  le  sang  qui  se  respandra  sor- 
tira des  veines  du  corps  de  cest  Estât  dont  V.  M.  est  le  chef. 

Sire,  pardonnez  au  zèle  qui  nous  emporte  lorsqu'il  est  question 
-du  bien  de  vostre  service,  et  si  nous  osons  dire  que  les  remèdes  à 
-ces  maux  se  doivent  plustost  trouver  dans  vostre  prudence  que  dans 
vos  armes,  et  que  tels  remèdes  apportent  plus  de  fhiit  et  de  gloire 
que  les  conseils  violents  de  ceux  qui  préférant  leurs  inlérosts  parti- 
culiers au  service  qu'ils  doivent  à  V.  M.,  essayent  d'allumer  vostre 
courroux  contre  vos  fidelles  sujets,  sans  espargner  mesme  ceux  qui 
ont  l'honneur  d'entre  de  vostre  sang,  et  s'efforcent  par  ce  moyen 
d'avancer  leurs  dcsseings,  ce  pendant  qu'ils  croyeut  que  Taage  ten- 
dre de  Y.  M.  leur  en  donne  quelque  loisir. 

Sire,  nous  sçavoos  avec  eux  que  la  nature  a  donné  de  certains 
degrés  aux  hommes  pour  croistre  et  que  le  plus  haut  se  polit  encores 
par  expérience,  mais  nous  sçavons  aussi  que  Toeil  divin  qui  esclaire 
à  la  naissance  des  grands,  lors  leur  inspire  des  âmes  généreuses  et 
plus  fortes  qu'au  reste  des  hommes  pour  pouvoir  plustost  et  plus 
sagement  s'acquitter  des  grandes  charges  qui  leur  sont  commises  et 
régir  les  pe«|Aea  qui  leur  sont  assubjettis. 

Sire,  lorsque  V.  H.  daignera  prendre  la  peine  de  reconnoistre  olle^ 
<mesme  les  grandes  et  importantes  allluresj  d'escouter  les  plainetes 
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de  ses  sujets^  d'entendre  leurs  très  humbles  supplications  et  remons- 

traiices,  et  vouloir  estre  informée  des  désordres  qui  sont  en  son 
Estât,  déplorez  par  les  douleurs comiiiunes,  et  celez  pour  la  pUisparl' 
àV.  M.,  elle  descouvrira  les  mines  du  ma!  et  en  rerunnoistra  la 
cause,  et  lors  s'il  luy  plaist,  elle  prendra  les  bons  et  sages  conseils 
de  la  Reyne  sa  mère,  des  princes  et  officiers  de  sa  couronne  et  de 
ses  anciens  et  fidèles  conseillers,  non  intéressez  en  cette  affaire  pour 
apporter  an  bon  ordre  à  ces  désordres,  et  à  ces  maux  des  salutaires 
renèdes.  Sire,  qui  calmeront  ces  orages  par  une  Cranqnîlité  publi-- 
que,  apporteront  à  V,  M.  un  affermissement  en  son  auetorité  royale» 
une  force  à  son  sceptre,  en  l'amour  de  ses  sujets,  et  à  son  nom  un  - 
glorieux  titre  de  sage,  d'auguste,  do  grand  et  de  père  de  son  peuple. . 

II.  Les  article!^  présentez  m  Roy  par  Monsieur  le  prince  de  Condé, 
pour  la puix,  avec  les  députés  de  l'assemàlée  de  A  /s;/i  <  Jainfn  avec 
luù  —  Emmêle  la  réponse  faite  par  Sa  Majesté  sur  les  dits  articles,' 

m 

1.  Que  Monsieur  le  prince  et  ceux  de  îa  relif^ion  joints  avec  lui, 
désirent  la  yunv  el  en  supplient  très  humblement  S.  M. 

2.  Que  s'il  plaist  au  Roy  d'ordonner  une  conférence  et  y  envoyer 
ses  commissaires,  les  députés  de  Monseigneur  le  prince  et  de  ceux  ' 
de  l'assemblée  générale  conjointement  s'y  conformeront  et  s'y  trou»* 
▼eront. 

8.  Qu'à  ceste  An,  Mgr  le  prince  auppiie  le  Aoy  donner  bréret  à' 
ceux  de  la  dite  assemblée  de  Nismes  pour  se  transporter  en  lieu  plus- 
procbe  dé  la  cour. 

4.  Mgr  le  prince  désire  que  pour  l'acbemineDent  l'ambassadeur- 
de  la  Grande-Bretagne  puisse  intervenir  comme  tesmoin  en  ee- 
traieté. 

5.  Que  Madame  la  comtesse  de  Soissons  soit  aussi  appellée  pour^ 
y  assister. 

6.  Qoe  le  dit  sieur  prince  puisse  sçavoir  le  lieu  et  les  personnes^ 
qui  y  seront  employées  de  Sa  Majesté. 

7.  Sçavoir  que  deviendront  les  rieux  armées  pendant  le  Iraiclé, 

8.  Que  la  conlerence  estant  accordée,  qu'il  plaise  au  Roy  com- 
mander l'eslargissement  du  président  le  l'Ay,  afin  que  le  dit  prince 
se  puisse  servir  de  ses  advis. 

T  a  eu  difAenIté  sur  le  second  article  touchant  les  députés  de  Fas- 
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semblée  géaéraU^tda^NwMs»  k  Bo>jp  ne  voule»!  milr  ni  tite  lenit 
leMres  en  «este  qualitéi;  enfin  le>lNmn<de<Tlii«nge  àymAékkném  ^ 
peuvoir  retouviierveas  H.  le  .^noe  q*\e  ceox  de  \a  dite  assemblée 

n'eussent  été  ouys,  cela  leur  a  étc  accorde  comuie  à  dépulei  do  l*af- 
semblée  de  NisiTvcs,  mais  non  d'assemblée  générale.  N'ajant  em- 
porté d'autre  response  qne  werbale,  à  sçavoir  que  le  Roy,  «ans  in- 
terpellation d'aucun,  voulait  et  eûlendait  donner  la  paix  à  se^^  sub- 
}eU,  et  soDt  ies  dits  députez  partis  de  la  Roobi  foucauil  ie  lÛ  jan- 
vier  pour  retourner  ^iMismes^  eiMM.  raosbeseadeur  d'Angletent  e4  < 
dira4e.Never8  le  jourroesme^  pour  retaunner  vert  M.'la.piinee  panh.< 
cbever  et  vider  ies  difienUés  sur  latane  4e  lê  eenfévene*.  . 
YoetGetrèBkuinUe^IrèsebéissajBfteititoflMlejiiljecH  eteenrilew». 

Hbhrt  db  Bourbon. 

De  Saint-Haixent,  le  10  janvier 

III.  Lettre  des  dàpuUis  de  rassemblée  générale  de  iSumes^  à  Me^- 
siews  du  Conseil ,  des  Egitm  de  l'Isie^-France,  Picardie, 
C/tampagnett  pays  CAartrain» 

Messieurs,  vous  avez  quelques  raison  d'avoir  de  l'imiiatience, 
4'e6tresi  longtemps  sans  avoir  des  nouwelks  eertaines  de  ce  que 
n<raB avons  fait,  et  de  ce 4111  s'est  passé «••o»inabivefi  depuis  nostret^ 
transport  de  Grenoble  en  ce  lieu.  Mais  nous  serons  relevés  de  blâme, 
lorsqne  vous  «çanres  (fue  diasqoe  jovr  ayant  produit  dergiamlns 
et  importantes  effinres^  B0ii8.aiFono«stimé.qiie  :Mmsne  vousiddviefls  • 
informer  qu'avec  quelque  certitude  de  nos  résolution»  str  ieeltesyi 
aami  qot  nm»  avons  >éténeleifntfav  melongnn  «tlMe  de  4t  <|ue 
nous  rapporieroyent  dft<  la  .eour  les  députés  que*  nous-  bt  rans  €n* 
voyés.  Maintenant  donc.  Messieurs,  pour  satisfbire  vos  désirsr  ci  A 
notre  devoir,  vous  sçnurez  que  quelque»  jours  après  nostre  arrivée 
en  ce  lieu,  nous  eusmcs  advis  de  la  Baisse-Guyenne,  que  MM.  de  la 
l'once,  de  Boëce,  de  Pradaillan,  de  Fava&,  et  autres  seigneurs  de  ia 
religion  de  ce  quartier-là,  ostovent  conviés  de  la  [*ar?  de  M,  le 
prince,  de  prendre  les  armes  et  ce  par  le  comte  de  Samt-i^ol,  qui 
offrait  de  se  mettre  en  la  teste,  soub»  des  apparences  t#ès  év  tdenles 
■dttibien  de  l'Ëstat  et  des  oiTres  en  son  particulier  avaatagfQse&Aift 
1)ien  général  de  nos  Ëglises^  et  spécialement  de  «elle»  de  4eur  pr<H 
wce,  k  yiof  s^^Mtans  diepeeei^  et  njant  à  ee  iafa|«l>app«lé-ll«  de 
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Robao^  tons  ensembkmeoi  requéraient  de  n^  le»  abandonner  en  une 
si  bonne  causer  veu  mesmement  qu'en  quelque  plaee  ûb  seureté  el 
en  plusieurs  aotrw  de  la  dite  province»  Ton  commençai!  de  nous 
mal  traickx,  ains  les  aathoriser  par  nosUse  adven» 

Surquoy  nous  aurions  par  ua  commun  concert  Jugé  utile  an 
serrice  du  Roy  et  au  bien  de  nos  Bglises,  de  les  advouer  et  eibor- 
ter  les  provinces  Toisines  de  les  assister^  sans  toute»  fois  y  Caire^  ny 
commettre  aueun  acte  d'hostilité  contre  les  cathoUqoes  romainsi 
ains  les  prendre,  où  Us  seroyent  les  plus  forts,  en  leur  protection 
afui  de  ttsuioigua  q^uc  leurs  armeb  ^ri^es  ne  tendoyent  qu'a  une 
simple  defiensive,  et  pour  arrester  le  cours  du  mal  eoinniun  à 
tous,  soubs  rauclohté  de  celui  qui  y  a  une  légitirae  vocation. 

Quelque  temps  après,  les  seigneurs  de  Cbampcaux,  des  Bordes  et 
de  MaïUeray,  sont  retournez  de  la  coorj  qui  avoient  esté  envoyez 
les  premiers  avec  le  cahier  des  choses  principales  et  esseatielifli^ 
tant  an  bien  du  royaume  qu'à  celui  de  nos  Eglises^  sur  le  quel  les 
respaoses  sont  telles  an  l'un  des  cbefi^  et  si  mauvaises  eu  l'autn» 
que  de  là  nous  axons  caeu  avoir  lubiet  d'eu  recueillir,  non  sans 
gCBodl  regret^  que  tous  lea  deux  sont  en  grande  oonaidératîonj  aini 
8ià<onifaire>  que  ceux  qui  tiennent  la  pecsonoe  du  Roy  et  la  gA»- 
vaiaemeni  de  listai,  n'ont  esgard  à  rien  moins  qn'à  la  grandeur 
et  rafifermissement  d'iceluy  et  ne  désirent  rien  plus  que  la  ruine  et 
It  bûulevcrscincut  de  nuis  Ei^Usfcia.  îS'onobstaiit  quoy  :  combien  que 
joiirnt  llcnit'iit  nous  fussions  sollicitez  de  la  part  de  M.  le  prince, 
de  nous  juuidrea  luj  soubs  desotircs  du  tiaicté  favorable,  qu'il  uqus 
a  faict  représenter,  nous  avons  estimé  qu'il  falloit  encore  attendre 
le  retour  de  MM.  du  fiay&f  k  Carquery  et  de  Samt*Privat,  qui  sont 
les  Irouièmes  députes  tff»  nous  avons  envoyés,  au  Roy,  poux  lui 
réytéret  toujours  noa  premières  supplication»  et  demande^  UHb» 
dbanl  les  remonstranoes  du  dict  siaur  priace,  ensemble  pouc  le  su^ 
plier  Aa  ne  point  trouver  mauvais  la  changement  da  nostre  assem^ 
bléa  de  («ranobla  ea«e  lieu,  espéiant  ami  qua  cela  danoeralt  plis 
de  poidft  at  de  eonsidéiation  à^oa  réytérées  suppUcaiions.  liais 
ayant,  par  la  retour  du  dict  sieur  de  Saint-Privat,  recogriao  qu'au 
contraire  il  n'y  avait  plus  d'apparence  d'espérer  que  par  nos  re* 
que&tes  et  inslanccb,  on  peu^t  mettre  dans  l'esprit  de  quelques-uns 
des  principaux  ministres  qui  abutieat  de  la  ^unesse  du  roy,  de 

qtii|t£i;ienr4intécesU  ei  pcéteatin««  particulières»  pour  entendre 
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an  bien  do  lerviee  de  S.  M.  et  an  repos  de  la  France  ;  voyans  d'ail- 
leurs que  d'une  hardiesse  sans  exemple  et  que  par  une  procédure 
inouie^  eux  accusez  osaient ,  sans  avoir  ouy,  déclarer  le  premier 
prince  du  sang  criminel  de  lèze-majesié  et  tous  ceux  qui  le  favo* 
'  risent;  perturbateurs  du  repos  public,  ce  qui  regardait  à  nous 
clairement  à  cause  de  nos  supplications  faictes  en  sa  faveur;  consî- 
déiaiis  aussy  que  plusieurs  de  nos  grands  estoyent  embarqués  en 
ceste  cause,  en  suyte  de  quoy  l'on  dépouillait  par  lettres  patentes 
M.  de  la  Force,  du  trouvernemefit  du  Béarti,  pour  parvenir  tant 
plus  facilement  à  la  rnhic  iirojettée  Ue  la  religion  dans  le  dict 
pays;  ignorans  encores  qu'entre  deux  partis,  formez  comme  ils 
estayent^  il  nous  estait  impossible  de  meshnj  {sic)  et  très  dangereux  et 
au  point  que  nous  estions,  de  subsister  en  neutralité,  par  le  moyen 
de  quoy  l'on  devient  ordinairement  en  proye  du  victorieux,  estans 
persuades  en  nos  consciences  que  celoy  de  11.  le  prince  estait  plus  lé^ 
gitime,  puisqu'il  avait  pour  but  le  service  du  Roy^  la  conservation  de 
son  auctorîté,  contre  les  pratiques  étrangères  funestes  à  cest  Estai, 
et  nous  asseurait  de  l'entretenneinent  et  observation  de  bonne  foy 
de  nos  édîcts  et  autres  choses  accessoires  pour  n«itre  maintien  en 
ce  royaume,  ce  que  depuis  quatre  ans  en  nous  n'avons  peu  obte* 
nirdeceux  qui  ont  eu  le  gouvernement  en  main,  lesquels  bien 
loing  de  nous  attirer  à  une  entière  eonliance  des  bonnes  intentions 
de  nostre  prince  envers  nous,  semblent  au  contraire  nous  vo\jioir 
porter  à  nous  defïier  de  tout  par  les  impressions  qu'ils  donnent  et 
dont  ils  ne  se  cachent  plus,  que  nostre  édict  est  une  simple  toUé- 
rance^  coupant  par  là  le  sacré  lien  de  la  tranquilité  publique  ; 
DOttS  avons  sur  toutes  ces  grandes  considérations  et  après  une  lon- 
gue et  sérieuse  concertation  d'icelles,  estimé  que  nous  ne  devions 
plus  longuement  différer  à  respondre  aux  semonces  tant  de  fois  réit^ 
cées^  pour  nous  joindre  ji  M*  le  princCj  seul  du  sang  royal,  capable 
pour  le  présent  de  prendre  connaissance  de  cause  en  ses  aHkires, 
et  y  agir  avec  tous  les  bons  Français,  pour  le  bien  du  service  du 
Roy,  la  conservation  de  son  auctorité  et  la  réformation  des  désordres 
de  TEstat,  et  du  quel  aussi  a  cause  de  cela,  nous  pouvons  prendre 
asseurauce  de  robservalion  sincère  de  nos  édicts,  eoneessions  et 
choses  nécessaires  à  nostre  subsistance,  pour  l'inobacrvatiou  et 
contravention  desquels  depuis  la  mort  du  Ani  l  oy  Henry  le  Crand, 
nous  avons  tant  souffert,  et  souffrons  encore  en  maints  lieux  et  en 
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diverses  façons,  en  suiUe  de  quoy  nons  avons  si  souvent  réytéré 
DOS  supplications  et  renforeé  nos  plaintes,  mais  en  vain  quant  à 
l'effect,  comme  tant  de  cahiers  et  la  response  sur  iceui  le  témoignent. 
Ainsi  noQS  avons  envoyé  le  8  de  ce  mois,  vers  M.  te  prince,  les 
sieurs  des  Bordes,  de  Caadet,  et  de  la  Noaille,  avec  les  articles  au- 
tant favorables  au  bien  de  nos  Eglises  que  nons  avons  peu  et  dcub, 
pour  conduire  le  dit  tiaicté  avec  luy,  que  nous  ne  doutons  point 
qu'il  ne  l'accepte.  Outre  quoy  nous  leur  avons  donné  de  bonnes  et 
ample"?  instructions  par  lesquelles,  avant  toutes  choses,  ils  sont 
chargés  de  protester,  au  dit  sieur  prince,  au  nom  de  tous  ceux  de 
la  religion  qu'ils  vealent  demeurer  tr^«  fidèles  subjecls  et  serviteurs 
du  Roy,  et  ne  se  séparer  point  de  l'obéissance  et  de  la  subjection 
qu'ils  lui  doivent,  et  que  comme  ils  ont  tous  on  désir  extrême  de  la 
réformation  des  désordres  de  TEstat^  aussi  ne  soubaittent  rien  tant 
que  d*y  voir  la  continuation  de  la  paix  et  tranquilité  publique,  à  la 
quelle  ils  le  soppfieot  deYapporter  entièrement  ses  conseils  et  déli- 
bérations, et  de  recbercber  tous  les  moyens  qui  loi  seront  possibles 
pour  y  parvenir,  et  de  vouloir  à  cet  'effeet  dépoter  vers  le  Roy,  pour 
le  supplier  ne  préférer  les  intérests  et  prétentions  de  ceux  qui  sont 
auprès  de  sa  personne  au  bien  de  son  service  et  au  repos  et  tran- 
quilité de  sou  loyauiue. 

En  suite  de  quoy  nous  faisons  aussi,  à  roesme  fin,  une  dépulatîon 
vers  S.  M,  et,  pour  lui  réylérer  encore  une  fois  nos  griefs  particu- 
liers sur  les  dictes  inobservation*?  et  inéxécution  de  l'cdict,  non 
tant  pour  l'espérance  que  nous  en  ayons  beaucoup  de  fruict  que 
pour  satisfaire  particulièrement  à  nos  consciences  et  aux  désirs  légi- 
times qui  nous  sont  connus  de  vostre  part,  à  ce  que  nous  rendions 
on  vostre  nom  toutes  sortes  de  devoirset  submissioos  à  nostre  prince, 
jostifians  tant  plus  parce  moyen  nos  procédures  devant  Dieu  et  les 
hommes,  pour  pois  après  nous  porter  plus  franchement  à  ce  qui 
sera  accessoire  pour  nostre  conservation. 

Nous  espérons.  Messieurs,  que  comme  vous  jugerez  sainement 
de  nos  intentions  en  la  susdite  résolution,  aussi  pèserex-vous  de 
quelle  conséquence  elle  est  pour  la  conservation  de  nos  Eglises, 
que  nous  y  marchions  tous  conjoinctement  d'un  mesnfie  pas,  cl 
con\nje  nous  vous  protestons  que  nous  ne  sommes  portez  à  cela  que 
après  nous  être  veu  la  porte  fermée  par  les  mauvais  consens  de 
quelques-uns  qui  sont  auprès  du  Roy,  à  la  justice  de  nos  plainctes  et 
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remonstrauccS;  tcatte  espérance  ostée  voir  une  éxecution  de  boum 
foy  à  aosbce  édict  et  aux  choses  tant  de  fois  promises  et  finalemeat 
une  apparence  évidente  de-  la  rujQe  de  TEstal  par  le»  désordies 
d'iceluy  et  prinoipalemeiil  poar  le  progrès  d'une  alliaoee  préci^tée 
etquiiloiyie  des  extrêims  apprébeotioiift  à  tout  lee  bons  Françads 
etauE  aneiei»  alliés  de  la  coyaconoey  mais  qiii  smr  tous  autres  noua 
doit  doQiier  de  grandes  alarmes,  puisque  le  ii»ademeni  principal  de 
la  réjouissaace  que  l'oa  eihocte  dm  coDcitogrenad'cn  avoit,  eslsur 
asseurance^  qu'on  leur  donne  liault  et  clair  qne  ce  seia  ua  msiyeii 
tlèsasseoré  de  Texlirpation  de  la  religion. 

Ainsi  nous  voui»  prions  de  toute  afiectiou,  Ut  cunsuiérer  meure- 
tneut  qu'il  n'y  a  pas  de  chemin  plus  court,  ny  plus  certain,  à  la 
désolation  de  nos  Eglises^  qui  tirerait  avec  soy  le  reoverseiaeut.  de 
l'Estat,  que  de  nous  diviser  et  séparer  les  uns  d'avec  les  autres, 
estant  infaillible  que  oostre  subsistance  ne  se  peut  rencontrée  que 
daas  noske  unioa  et  bonne  cornespondance  de  tous.  Ce  que  aeua 
vous  disons  afla  que  vos  joeements  uo  soient  pascbasmes  par  la 
doaoeur  d'ana  trompeuse  paia»*  qui  ne  peut  être  longue  puisqu'elle 
n'a  plus  ses  «seines  dans  l'amouc  dal'Estai  et  qu'elle  couivre  lea 
desseings  atraeheminemeni  de  la  destruction  totale  de  nos  Ëglises» 
et  que  les  belles  promesses  par  les  quelles  on  espire  d'endprmii; 
pluâcurs  d'entre  noua  et  les  diviser,  cqpnme  on  y  travaille^  en 
l'assemblée  provinciale  qu»  8*est tenue  ee  mois-cy  à  Monlsuban  et 
à  quoy  nous  avons  remédié,  ne  vons  portent  point  à  nous  détacher 
de  uofe  iciulutioiii,^  qui  u'uiit  autre  but  que  la  cunservation  dje  l'auc- 
lorité  royale,  le  Inca  de  la  I  laiice  et  l'afTeriiii^éLaenl  de  nos 
E^lise>^  '  stajit  très  certain  qu'une  «illération  présente  dans  TEstat, 
qui  pr4>duii'ait,  ainsi  qui'on  la  recberehe,  un  juste  rétablissement 
dan&icelujf^  ensuite  un  nepoS' solide  ei  de  durée,  serait  beaucoup  k 
piéféset  à  un  calme  dangereux*  puisqu'ils  fortifient  les  desseiuQiqui 
esctoront  bientost  les  derniesa  oaape  da  la  « ayoe  des  unov  «ides  aiii<* 
Iras  4aBB  «este  juonsiebie*.  JBn  quay  nous  paons  Dieu  Itès  asdam- 
ment,  au  qu^lui  plaise  donnes  au  Roy  des  consdUen  plu»  séksA 
la  grandeur  dason  eoepin,.  en  maintenent  la  paia  antre  ses  sabn 
jectad'uaa.efc  d'autie  relîgM>%  ou  qu'il  veuille  naua  ouvrir  à  tous  les 
yeux,  pottrnauales.ayansdé8ill6ten  un  péril  d'autant  plus  dange- 
reux qu'il  est  couvert,  nous  unk  en  naesmes  irœux  et  résolutions 
de  poiltr  uuÊ  uouiiuuuti  Aîiau,  pour  eu  iuieater  tii  divertir,  l  eilcct. 
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Vous  sçaurei  aussi.  Messieurs,  comme  le  Roy  a  pris  en  bonne  part 
les  raisons  que  nooftl^F  aiousfliict  Mprésanter,  touchant  le  change- 
saentdenostre  assemblée  en  ce  Heu,  auctorisant  sans  aucune  in- 
jonction néanmoîna  la  continuation  dHcelle  à  llontpellier,  où  nous 
ne  sommes  poiotallez,  dfautaat.  qua  lesjuesmefcraisons^ui  nou&ont 
ùÀi  partir  de  Grenoble  s'y  rencontrent  à  plus  près,  outre  plusieurs 
autres  considérations,  les  quelles  représentées  à  S.  M.  nous  espé- 
rons qu'elle  en  demeurera  satislhite,  et  comme  nostre  dit  trans- 
port de  Grenoble,  ainsi  qu'il  a  paru,  avait  donné  et  laissé  quelques 
déplaisirs  a  M.  le  maréchal  Udi^diguierfs.  nous  avons  cru  être  de 
notre  devoir,  pour  le  soing  que  nous  avoii-i  de  1  ofitretien  de  nostre 
union  générale,  d*envoyer  vers  lui,  comme  nous  avons  faict  ,  pour  le 
supplier  ne  vouloir  point  se  distraire  pour  cela,  l'asseurant  qu'il 
trouvera  toujours  parmi  nous  Le  rang  et  le  respect  (^ui  lui  est  deub. 
Sur  quoy  il  nous  a  aaseuré  qu'il  ne  lui  en  demeurait  aucuu  mai  ta- 
lent pour  sedéipartir  de  notre  union.  En  cest  endroit,  nous  demnu^ 
foos,  MeseîeMS»  vea  Isès  humbles  et  ti>gailsctis»aéssafyiteiirs> 

i<e&députés  des  £gbse&  EéTormées  de  France,  assemblés,  à  Nismas*. 

iigsè:  Ob'  But,  prémânit:  Deaaiir,  a<Opom^  Boissaoi»  ietFékâire, 
A  jfl^Mica* 


SOCIÉTÉ  D£  L'HiSTOiRfi 

PROTESTANTISME  FRANÇAIS. 


tenue  le  a  mal  IMS  , 

SOUS  u  fïïÈtamcB  m  m.  pun&m  mbiqklbb. 

La  treizième  assemblée  générale  de  la  Sodélé  a  eu  Ifeu  le  manli  %  mal,  à 
une  heure,  au  temple  de  TOratoire.  On  poovall  craindre  que  le  relard  ap* 
porté  à  la  séance  annuelle,  annoncée  d'abord  pour  le  mardi  ts  avril,  puis 
différée  pour  des  motifs  da  réorganisation  du  Comité  tnconnus  du  pu- 
blie, n*AlAt  à  celte  réunion  quelque  cbose  de  son  Intérêt  ordinaire.  Celte 
crainte  a  été  heareuseroent  dissipée.  Après  une  invocation  prononcée  par 
M.  le  pasteur  Valletie,  M.  Fernand  Scbiciiler,  appelé  par  un  vote  réceni  a 
remplir  les  foiu  tions  de  président,  a  rendu  un  juste  hommage  A  son  prédé- 
cesseur, M.  Cil.  Read,  et  caruclérisé  l'œuvre  Sk  la  fois  historique,  lillé- 
raire  et  religieuse  que  le  Comité  veut  poursuivre,  avec  ia  coopératioa 
plus  active  de  chacun  de  ses  membres.  M.  Ch.  Waddington  a  exposé, 
dans  un  rapport  substantiel  et  précis,  les  changements  devenus  nécessaires 
dans  les  inivaiix  de  la  Société  ot  dans  la  rédaction  du  Bulletin,  qui,  sans 
cesser  d't'lre  un  recueil  de  précieux  docuînents  ofi  se  révèle  la  foi  de  nos 
pères,  nccordera  plus  de  place  aux  compositions  proprement  dites  où  ^'ps 
docunii  i  ls  «;proni  mis  en  œuvre,  el  fera  ainsi  iinr  juste  part  à  la  science, 

l'ima'^iiiMiiou  el  au  goût  dans  h  reeonslniclion  d'un  passé  cher  à  tous. 

Après  le  rapport  de  "M.  Winidiiii^ioii,  <jul  marque  pour  ainsi  dire  le  \\o\i\t 
de  dépari  d'mii'  n  e  iiouv)  ih  ,  rassemblée  a  entendu  avec  un  sérieux  iulér^ 
deux  coiiiiniiiiK  a[iijri>  improvisées  en  quelffue  sorte  pour  ia  séance  ;  l'une 
de  31.  le  pasteur  Uouen,  l'autre  de  M.  le  pasteur  A.  Coquerel  lils;  la  pre- 
mière rehuive  à  la  révocation  de  l'Edil  de  Nantes  et  a  la  complicité  qu'elle 
trouva  (l.iiii.  les  rangs  du  clergé  gallic.ni;  la  seconde  cou»  ernani  les  galé- 
riens pi  uU'hianis,  el  Jean  Fabre,  ce  martyr  de  la  piété  ûliale,  connu  sous 
le  nom  bizarrement  expressif  de  «  l'honnête  criminel  »  Dans.une  impro- 
visation chaleureuse,  entremêlée  de  la  lecture  de  fragments  inédits, 
M.  Cotpierel  a  recomposé  ce  louchant  épisode  qu'on  retrouvera  plus  lofai 
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tes  le  récit  abrégé  qu'il  a  bien  voulu  préparer  pour  ce  recueil,  eidâns 

une  autobiographie  inédite,  œuvre  de  Jean  Fabre  lui-mémo. 

Sous  rimpressiOD  de  ces  communications  diverses,  MM.  les  pasteurs 
Fuaux,  Montandon,  Jaquier,  GrandPierre  ont  pris  successivement  la  pa- 
role» et  par  la  cordiale  expression  de  leurs  sympathies  n'ont  pas  peu  con- 
tribué à  donner  à  la  séance  une  pbysionomii'  inléressaote,  aBionéei  qui 
nous  pnraîl  d'un  heureux  auj^ure  pour  l'avenir. 

La  séance  a  été  close  à  3  heures  et  demie  par  une  prière  de  M.  le  pas- 
leur  Pradès,  de  Leyde. 


DISCOURS  DU  PRÉ^lDtNT. 

Appelé  à  présider  aujourd'hui  la  treiiièiDeséanee  annuelle  de  la 
Société  de  l'flistoire  du  Pretestantisoie  français,  j'apprécie,  soyês-en 
coQ^aiflcus,  rbonneur  qui  m'esl  accordé,  sans  toutefois  me  dissimu- 
ler ma  profonde  insuffisance  pour  remplir  dignement  cette  place. 

JKb  effet.  Messieurs,  une  parole  Jeune  et  inexpérimentée  succède 
è  un  talent  éprouvé  et  mûri  par  l'expérience.  Pendant  de  longnes 
années  le  présiilenl  (jiie  vous  êtes  accoutumes  à  entendre  dans  la 
réunion  de  ce  jour,  a  contnliiié  piiissaunuciit  par  sou  zèle  infatigable 
au  développement  de  votre  Société.  Vn  de  ses  fondateurs^  M,  Charles 
Read  y  a  consacré  son  temps  et  le  rc>ultat  de  ses  savantes  études; 
et  s'il  renonce  à  ce  poste  de  président  qu'il  occupa  depuis  les  pre- 
miers jours,  îl  n'en  doit  pas  moins  compter  sur  notre  vive  reconnais- 
ssnce  pour  ses  travaux  et  ses  efforts. 

Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  nous  sommes  certains,  que  nous 
serons  heurevta  de  conserver  en  lui  un  précieux  collaboratear  et  un 
ami  dévoué? 

Vous  le  «comprendrex.  Messieurs,  comment  aurats-je  eu  la  pré- 
somption de  remplacer  M.  Read  auprès  de  vous,  sans  la  certitude 
qve,  privée  d'un  président  aussi  distingué,  notre  Société  devait  dé- 
sormais compter  davantage  sur  le  concours  de  chacun  de  ses  mem- 
bres? Le  Comité  a  senti  ^u'il  tUiU  de  son  devoir  de  prendre  une  part 
plus  active  et  en  quelque  sorte  plus  personnelle  à  la  rédaction  du 
BulUtin,  Ceux  qui  le  composent,  ces  liomaies  si  honorablement  con- 
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nus  du  pitiiestantiBine  français  et  étraBger^  rem  sent  un  iûr  'garant 
des  progrès  et  de  'Fexteiinon  ^  noire  mvm  ifai  contnme  de  rencoD- 
iTBr  flc  bienTcSHaiites  approbations  an  dehors  ^  jnsqne  dans  le  sein 
de  f  Académie.  CSomme  témoignage  nouveau  de  cette  Taveur,  noue 
sommes  lieureux  de  pouTOir  annoncer  que  dans  une  de  ses  dernières 
séances,  l'Académie  françaisOp  sur  la  proposition  de  IL  Guizot,  a 
couronné  deux  historiensprotestanla:  M.Bos$eettwâaînt-Hilaire4  pour 
son  nouveau  volume  de  VHisiwre  éPEspagne,  et  M.  Iules  Bonnet, 
pour  SCS  sur  la  Renaissance  et  la  Réforme  au  WI"  siècle  (1). 

Le  prix  Bordin,  destiné  à  rencouragemcnt  de  la  haute  littérature, 
leur  a  été  également  décerné.  LMlustre  historien,  M.  Guizot, 
notre  président  honoraire,  i  lnen  voulu  nous  exprimer  ses  regrets 
de  ne  pouvoir  assister  ù  cette  séance,  mais  en  nous  assurant  une  fois 
de  plus  du  vif  intérêt  qu'il  porte  à  nos  travaux. 

Sans  empiéter  sur  les  attributions  du  rapporteur  diargé  de  vous 
«efeueer  les  modifications  du  pian  pnilif  et  ^e  but  que  noua  «ous 
efforcerons  d'atteindre,  je  nceieîsfaB'imtîle  dlnsistor  sur  le  double 
eaffaelère  de  la  Société  de  liiistoire  durProtestanliBme  françns. 

Elle  est  d'abord  une  œuvre  historique  et4ittéraiire.  ^ermetlee-UMi 
d'exprimer  le  vsbu  qu'en  festant  tovgoucesaussi  strieteawnt  bitlorique, 
elle  se  mette  plus  en  barmonie  «vec  ^les  besoins  Uliléraires  des  pro- 
testants. Que  le  savant  continue  d'y  trouver  les  documents  prot^res  à 
écluirer,  à  préciser  ses  recherches,  luais  aussique  lesfainillcs  puissent 
en  même  temps  y  recueillir  une  nourriture  attrayante  et  sabstan- 
tielle. 

Vous  entrevoyez,  Messieurs,  tout  ce  qu'embrasse  ce  caractère  de 
notre  publication.  Elle  en  «  un  plus  important  enoore,  et  déjà  votre 
pensée  a  prévenu  mes  paroles.  Notre  paésenoe  dans  ce  temple  vious 
rappelle  que  notre  Société  est  Msai  unccewre  religieuse. 

Oui,  Meseieursl  cM-uoe  esufre  de  foi.  Qui  de  «ous'o'a  isentî  son 
cœur  battre  au  récit  de  ces  luttes  intrépides,  de  ces  dévowmeMts 
héroïques,  de  œseoufftwioes'eiidflréeBuveciluit'devésignatisApour 
.  la  cause  <de  l'Evangile  T  Le  iprotestubtiima  Apançais  est'iiebe  en 
noms  iilustvés  >par  i^buégalisw  «t  la  'saeeiAec.  iBoneltre  un  Kk 
nous  «n  iumièn  n'ust^a  jpai  eieHwr  oa  «elHiewi  <de  mus  éafmM 

(1  )  Pbairan  ingsuBai  dm  ÊieUi  du  aêiiiènie  tiède  de  M.  Jnlw  fioonel  oet 
paru  d'abord  dsDS  18  BtUletin,  oo  ont  été  las  eus  asiemblées  géiiérites  de  la 

Société. 


Digitized  by  Gopgle 


t 


RAPPORT  DU  coKiri.  63 

voknfté  de  s^ttacher  davantage  à  celte  sainte  causCj  d'en  Ikire  hau- 
lement  prafeâsioa  et  de  s'écrier  cofmiiie  Je  Psalmiste,  comme  PApôtre 
el  Gonraie  nos  martyrs  :     ai  cra,  cM  poorqnolf  d  parlé.  » 

Cest  vne  ouvre  de  paix.  Sur  le  terraÎD  qui  s'étend  devant  nousj 
les  protestants  français  peuvent  tous  marcher  en  se  donnant  la  main. 
Ce  passée  dont  ils  'veulent  glaner  un  à  un  les  souvenirs,  ils  en  sont 
tous  les  héritiers.  Dès  le  premier  réveil  de  la  Réf^raie^  ils  y  trouve- 
ront diversité  dans  les  élans,  divergence  dans  la  marche,  même  but 
entrevu  et  atteint;  ils  y  verront  le  protestantisme  grandir  et  se  dé- 
velopper, >oi:tona  par  les  aspirations  individuflles.  un  parle  fond, 
varié  parfois  dans  l'expression  et  la  fonnr,  majs  ii  aant  inébranlable 
au  sein  du  christianisme  te  drapeau  du  libre  examen. 

C'est  pour  cette  œuvre  de  foi  et  de  paix  où  tous  peuvent  se  réunir 
dans  un  effort  commun  que  nous  veoons^Hessieors^  vous  demander 
vos  sympathies  et  votre  assistanee.  Vous  êtes  comme  nous,  pour  la 
plupart,  memhres  de  neftre  Société;  soyea-en  tous  les  appnb  et  les 
eollaborateurs.  Aidez-nous  à  subvenir  aux  oUigatioos  multiples  que 
notre  tàdie  nous  impose.  Aldes-noos  à  élargir  notre  cercle  d^actton, 
ï  turc  Jaillir  les  richesses  cachées  que  renferme  le  champ  de  travail. 
Aidet-nous  enfin  à  répondre  toojoursmieux  à  la  question  du  prophète, 
inscrite  il  y  a  treize  ans  sur  la  première  page  de  noire  recueil  : 

a  Vos  pères,  où  sonl-ils)  > 
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Au  moment  où  la  Société  de  rffisfûire  âtt  Pnietiantitme  français, 
arrivée  au  terme  d'une  impoi  tante  période  de  son  existence,  se  pré- 
pare à  entrer  Uans  de  nouvellt-s  voies,  il  a  paru  à  votre  Comité  qu'il 
convenait  de  vous  présenter  un  rapport  qni,  en  peu  de  mots,  vous 
retracerait  le  pas&é  de  notre  œuvre,  vous  expliquerait  sa  situation 
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présente  et  appellerait  tout  particulièrement  votre  intérêt  sur  la 
crise  qu'elle  traverse  :  crise  rcdouialile,  si  votre  concours  devait 
nous  l'aire  défaut,  mais  plutôt  crise  salutaire  et  rortiHante  si,  avec 
l'aide  de  Dieu,  nous  parvenons  à  rallier  et  à  raffermir  vos  sympa' 
thies. 

C'est  un  récit  que  vous  allez  entendre;  c'est  pour  ainsi  dire  une 
page  de  notre  propre  histoire  que  nous  venons  insérer  dans  notre 
Bullelm  et  où  vous  avez  droit  d'eziger  la  plus  scrupuleuse  impartial 
lité.  Eo  même  temps  qu'il  inaugure  une  série  d'innovations  depuis 
longtemps  réclamées  par  un  grand  nombre  de  nos  sociétaires,  ce 
rapport  doit  tenir  un  juste  compte  de  tout  ce  qui  a  été  accompli 
jusqu'à  ce  jour.  Il  doit  être  plein  de  confiance  en  une  direction  nou- 
velle »  et  plein  d'une  bienveillante  équité  envers  la  direction  qui  vient 
à  ^improviste  d'abdiquer  entre  nos  mams.  En  me  confiant  cette 
tâche  délicate  de  préférence  à  quelqu'un  des  habiles  écrivains  qu'il 
s*est  récemment  associés,  votre  Comité  a  pensé  sans  doute  (ju  elle 
serait  jdus  facdc  à  l'un  de  ses  plus  anciens  membres,  à  Tuii  de  ceux 
qui  ont  vu  naître  (  t  grandir  cette  Société,  qui  ont  suivi  sa  fortune, 
applaudi  à  ses  succès  et  à  ses  efforts  et  qui,  tout  en  regrettant  par- 
fois la  lenteur  de  sa  marclie,  ont  attendu  sans  impatience  les  per- 
fectionnements qu'elle  est  eotin  sur  le  point  de  recevoir.  Notis  les 
avons  désirés  longtemps  :  appelés  tout  d'un  coup  À  les  réaliser, 
nous  sentons  notre  responsabilité  devant  la  science  et  devant  nos 
Eglises,  et  nous  éprouvons  tout  ensemble  le  besoin  de  rendre  grâces 
à  Dieu  pour  le  passé,  et  de  lui  demander  humblement  son  secours 
pour  l'avenir. 

La  Société  de  rHistoiredu  Protettantiune  /ronp^ts  compte  aujour- 
d'hui treize  ans  de  durée.  Fondée  en  avril  1852  par  Al*  Charles 
Read,  avec  le  concours  de  MM.  Christian  Bartholmèss,  Maurice 

Block,  Athanase  Coquerel  fils,  Eugène  llaag,  Henri  Lutteroth, 
Adolphe  Monod,  l'élix  Pécaul,  Martin  Hollin^  Edouard  Verny,  Char- 
les Wudtiirigfon  et  Charles  Weiss,  cette  Société  se  présenta  tout 
d'at)oid  au  public  avec  le  dout>le  caractère  qu'elle  a  to'ijotirs  con- 
servé et  qu'elle  ne  saurait  dépouiller  sans  perdre  aussitôt  son  nom 
et  sa  raiNon  d'être.  Œuvre  prote:>tnnte  entre  toutes  et  destinée  À 
retremper  notre  foi  dans  le  spectacle  des  vertus  de  nos  pères,  elle 
se  proposait  en  outre  de  venir  en  aide  à  la  grande  Smété  dhiUoin 
d€  France  qui,  depuis  183%,  a  reodu  tant  de  services  à  la  science 


Digitlzed  by  Google 


lurroRT  DU  Gonri.  65 

hîtIoriqQe.  Son  bot,  dairement  défini  et  tagemeiit  raitraint  dant 
l'article  W  de  ses  alatuls,  élait  <  de  reeherehery  de  recueillir  et  de 
fiûre  ceooaltre  tons  les  doeninents»  inédits  on  imprimés,  qni  mté* 
ressent  l'histoire  des  Eglises  protestantes  de  langue  française.  »  Dès 
Je  premier  jour,  on  peut  le  dire,  notre  Société  rencontra  les  sympa- 
thies de  toutes  les  fractions  du  proteslaiitisaie,  des  adhésions  nom* 
brcuses  et  empressées  dans  le  monde  érudit,  et  l'apjirohaUon  des 
historiens  les  [ilns  éminents,  en  France  et  à  l'étranger.  M.Gni^ot  en 
accepta  grat  u  iist  ment  la  pressidence  honoraire,  et  les  srmsf  i  ptions 
de  plus  d'un  millier  d'abonnés  ou  de  sociétaires  vinrent  couvrir  et 
au  delà  les  frais  d'impression  de  documents  intéressants  et  variés^ 
répartis  d'une  manière  à  peu  près  égale  entre  les  trois  grands  siè- 
cles de  notre  histoire.  Bientôt  méme^  outre  son  BuUeiin,  consacré 
à  des  moroeani  inédits  de  pen  d'étendne,  les  ressonrces  de  la  So- 
ciété Ini  permirent  de  commencer  la  publication  d'un  ReeueiL  Un 
ouvrage  ooniidérable,  les  Ménudra  ée  Jean  Jhu,  fut  imprimé  à  tes 
frais  et  pamt  sons  ses  autpices  par  les  loins  de  son  président  et 
STCC  la  collaboration  d'un  jeune  et  patient  travailleur  dont  nous  dé- 
plorons tous  la  fin  prématurée,  mais  qu'il  ne  m'est  pas  permis  de 
loner  ici  autant  que  m'y  porteraient  mon  cœur  et  le  souvenir  de 
vieilles  et  intimes  relations  de  famille,  brisées  d'une  manière  si 
prompte  et  si  Jonioureuse. 

Pendant  treize  ans,  notre  savant  ami  M.  Read,  qui  »^tait  à  lui 
seul  tout  le  Comité,  toute  la  Société,  si  je  l'ose  dire,  soutint  seul  ou 
à  peu  près  tout  le  fardeau,  cumulant  avéc  une  activité  admirable 
notre  tâche  et  la  sienne,  joignant  aux  fonctions  de  président  celles 
de  rédacteur  en  chef,  d'archiviste,  de  secrétaire,  d'administrateur, 
qneli|uefois  celles  de  trésorier  et  d*agent  général.  A  peine  a-t-il  de- 
mandé çh  et  là  notre  concours,  par  etemple  pour  ces  assemblées 
générales,  dont  quelques-unes  eurent  tant  d'éclat  et  firent  pour 
nous  tous  de  véritables  fêtes  religieuses  et  littéraires.  Le  BulleHn, 
sous  la  direction  de  H.  Read,  n'a  pas  seulement  tiré  de  l'oubli  les 
documents  les  plus  rares;  il  n*a  pas  seulement  provoqué  la  décou- 
verte de  picces  d'un  prix  incalculable  pour  la  science  historique;  il 
a  eu  d  autres  mérites  et  rendu  d'autres  services,  eu  signalant  et  en 
patronant  efticacement  des  ouvrages  tels  tpie  la  France  protestante 
et  VJ/istoire  des  réfugiés  protestants  de  France,  en  suscitant  parmi 

nous  des  écrivains  e,t,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  en  leur  créant 
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on  ^Mic«  Ur\^,  m  «em  de  im  Egliiw,  mi'  imurfBAWmiive^' 
ment  dfélades  hiilosiqM  et  der essais  diiieloiivB  générales  eo>  Iih- 
calesy  qui  se-resienteiit>p«Mm  de  la-  piéni^itatioD'de  ecMi»  qui  le#i 
ont  cemmeimiNrQifiaéai»  fliaÎB!(|al'jeltiNk»tmc(0itt-la  lanière  etipfé^ 
porent'soiài  notrym  rîBMferdes  ^andii  historiens'àl^K  "Mmoiii 
de  eee  travail»  et  de  cet  nM/^meia,  le  Conllé  de  1s  Société  de> 
rhîstoire  de  France  s'est  adjoint  notre  honorable  président.  Mais  de 
toutes  les  récompenses  rerueillies  par  M.  Read,  la  plus  douce  k  mn 
cœur  sera  toujours,  j'en  suis  sûr,  la  rcronnfiis*îance  des  Eglises  pro- 
téstantcs  de  îaniiH'  francai<4e  pour  tant  d'activité,  tnit  de  porsévé- 
rnnce  et  un  si  complet  desintéressement.  Cette  reconnaissance  a 
SOB  éloquente  expression  dans  le  nombre  encore  si- considérable  de 
ma  senscripteurs;  car  e'est»  assurément  une  obose  merveiMeuse 
qv^ne  pubHcatioB  de  ce  genre  aassi  sérieuse,  aussi  teebniqoe,  f^r 
pfeaqne  dit  aussi- rébanrbetiTe>  ait  po'se  mBiatenir  si  loiigtem|»  smis 
sa  forme  odiieliefuir  la  seule  voie  des  aliomiemeiitRi  Si'<pielqii'Dfr 
s'avisait  de  eonlester  la- vitalité  de  notre,  ara vre,  il  y  amraft  danvee- 
seul  ftêt  de  quoi^diasiper  tous- tes  doatea.  l^eat^Creméme  a4-on 
y  voir  de  quoi  justifier  les  errcmeiits  stfivis  Jnsqe'à  eejoiin 

Ofrandant,  Meitsieiirs,  votre  Comité  est  d*avf»  que  ce  système  a- 
fait  son  temps  et  iju'il  y  a  lieu  d'essayer  celui  qui,  à  plusieurs  re- 
prises, lui  a  été  conseillé  par  de  chauds  amis  de  notre  S  H.ieté. 

Il  y  a,  en  effet,  deuv  systèmes  en  j»résence,  ou,  pt*ur  [larler  plus 
exactement,  il  y  a  deux  méthodes  assez  diflércntes  pour  fitteindre  le 
but  que  uous  nous  proposons  tous  et  qui  est  de  l'aire  connaître  à  tout 
le  monde,  mais  d'abord  à  nos  Eglises,  l'histoire  du  protestantisme- 
firançais.  L'une  de  c«s  méthodes,  celle  dont  nous  voudrions  Taire 
i'easai,  comnetaèi  oflHr  aux  lecteurs  l'histoire  tonte  Alite  autant  qoei 
;possible;  l'autre,  celle  qui  avait  prévalu  jusqu'ici,  eonsisle  h  leS' 
mettre  en  état  de  fiiire  evx-mémce  Tbisleire.  Ohaeune  de  ces  demt 
méthodes,  pratiquée  h  l'eidusion  de  l'autre,  a  ses  ineonvéïrienia 
en  même  temps  que  ses  avantages.  La  première^  celle  qui  adopte 
la  forme  du  récit  ou 'du  miémotre^  présente  assurément  plu^  d'aï» 
trait,  et  en  ajoutant  à  la  seienee- ks'ebarmes  du  f^yle  et  de  l^nagi^ 
nation,  a  chance  de  converrir  à  un  plus  grand  nombre  d'espril§.  La 
second!  ,  celle  qui  se  borne  à  réunir  des  documents,  est  à  la  foiS' 
plus  modeste  et  plus  <m  |u cpi  iéfi  aux  ériKhts  ;  elle  suppose  peut-être 
plus  de  foi,  et  entretient  davautage  chez  les  travailleurs  l'esprit  de 
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recherche  el  le  goût  de  la  scieocc  historique  [)roprt'uient  dite;  mais 
elle  éloigne  peu  à  peu  la  foule,  sans  satisfaire  tonjours  les  savants. 

Or,  je  le  répète,  c  est  cette  dernière  méthode  (jui  a  prévalu  jus- 
qu  ICI  dans  la  rédaction  de  notre  Bulletin,  non  pas  sans  douie  que 
son  rédacteur  en  chef  eût  jamais  entendu  répadier  Tautre*  foçon  de 
fetire^  mais  par  TeflM  d'une  de  ces  préférenwB  qui  ne  se  eominaii» 
dent  pas  el  qui  sonvent  noos  dominent  à  notre  insa.  ConnlncQ  de 
l'execllenee  de  oe  syslkne,  notre  président  l'expoeait  sans  détour  axi 
dffilmt  même  de  noire  preroidre  puMfasation  :  «  En  résumé)  disait;^» 
PensemUe  des  travaux  de  la  Société  présentera,  avec  des  ebserra- 
lionseritiques^ un  tovenlaîregénéral, nn répertoire  complet des'soureea 
defhistoire  dn  proCestantiameftvnçais,  anecoliécttoo  despîèces  justi'- 
ficativeede  cette  hHrtoire/un  assemblage  des  matériaux  sur  lesquels 
elle  doit  être  étudiée.  »  Ce  programme,  chacun  en  doit  convenir,  a 
été  fidèlement  rcinpli.  <  t  liiui  (ne  le  Comité  eût  fait  savoir  dès  185^, 
par  l'organe  de  son  président,  que  le  nuUetin,  dians  sa  fipnsée,  devait 
«  ]>articiper  du  caractère  d'une  véritable  Hei^nr  In^!  m  ([iic,  religieuse 
et  htléraire,  »  il  est  constant  que  les  seuls  cahiers  qui  aient  eu  ce 
caractère  sont  ceux  qui  reproduisent  les  mémoires  Ins  dans  no» as^ 
ssenblées  annuelles.  Telle  était  la  force  de  la  conviction  chez  notre 
savant  ami  qu'ii  a  toujours  préféré  à  la  Rewe,  que  nous  souhaitions 
ei  qu'où  noos^  demandait,  un  BulUtin  qui  a  élé,  suivant  ses  propres 
larmes,  e  utt  répertoire,  un  inventairCj  une  collection  de  pièces,  uo 
assemblage  de  matAriam,  s  muvre  utiles  indispensable  même,  ctque 
mri  de  nous  ne  voudrait  abandonner,  mais- qui  amait^pu  être  ren- 
voyée à  cette  autre  partie  de  noapuMicatiotis  que  nous  avions  appèNe 
notre'  Reeneû,  et  qui  n'aursit  pas  dû  etcluré  les  études  et  traTSvi 
longuement  médités  oà  les  documents  sont  mis  en  œuvre  et  exploi- 
tés au  profit  de  la  science  a  ia  fois  et  de  l'édification.  D'ailleurs  ces 
documents  que  l'on  recherchait  avec  une  si  infatigable  et  si  intelli- 
gente curiosité,  et  que  Ton  annotait  avec  tant  de  soin,  de  patience 
et  Ue  iim  >s<î  .  ne  pouvaient  avoir  touj«tnrs  rint<*r6t  piqnant  on  élevé 
qui  caractérisa  les  premières  communications  de  ce  genre.  On  n'a 
pas  tous  les  jours  la  bonne  fortune  de  mettre  la  main  pour  la  pre^ 
mière  fors  sur  le  testament  de  l'amiral  Cohgny^  ou  sur  une  adniirabl^ 
leUserde  Tbéodore  dcBèse  à  Henri  IV  pour  le  dissuader  d'abjurer, 
eu  sur  des  gêrgotum  iisbriquées  avec  les-  feniHels  d'un  registre 
dfiofou  des  galères,  de  Karseille  sous  LouieXiV,  eentenant  le»  litres 
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glorieux  de  protestants  indignement  penécutis  pour  lenrs  croyances. 

Le  Bulletin,  par  une  inévitable  nécessité^  a  dû  devenir  chaque 

année  moins  intéressant,  sinon  pour  les  traTailleurs ,  au  moins 
pour  le  grand  public,  et,  en  présence  du  mouvement  décroissant  de 
nos  recettes  et  des  relards  sigaïQcatifs  apportés  par  beaucoup  de 
sociétaires  dans  l'acquittement  de  leurs  souscriptions,  il  fut  évident 
pour  tous  que  le  m  ornent  était  venu  ou  de  renoncer  à  notre  entre- 
prise ou  de  la  poursuivre  par  d'autres  moyens.  Les  membres  du 
Comité  persuadés,  ainsi  que  son  président  lui-même,  qu'on  avait 
trop  compté  jusque-là  sur  la  vertu  des  lecteurs,  adoptèrent  d'un 
commun  accord,  il  j  a  environ  un  an,  nn  ensemble  de  mesures  dont 
l'elTet  devait  être  de  rendre  au  Comité  sa  juste  part  d'inflnence  dans 
la  direction  de  la  Société,  d'améliorer  la  rédaction  du  BulUtin,  d'as- 
surer le  recouvrement  des  souscriptions,  et  aussi  d'en  recruter  de 
nouvelles.  Il  ftit  entendu  que  les  séances  du  Comité  se  tiendraient 
plus  régulièrement;  que  le  Bulletin  paraîtrait  chaque  mois  et 
contiendrait  des  travaux  historiques  plus  étendus  et  pins  popu- 
laires; que  tous  les  mcnibres  du  Comité  concourraient  à  sa  rédaction, 
mais  qu'elle  serait  surtout  confiée  au  secrétaire  de  la  Société  assisté 
d'un  comité  spécial  de  rédaction  ;  que  le  secrétaire-rédacteur 
recevrait  un  traitement  aiiiuie);  que  des  coires[)ondants  seraient 
nommés  en  France  et  à  l'étranger,  afin  de  renouveler  par  un  échange 
continuel  de  communications  le  courant  des  idées  et  des  recherches 
dont  les  résultats  devaient  être  exposés  à  nos  lecteurs. 

Ces  diverses  mesures,  arrêtées  par  le  Comité  dans  ses  séances  du 
19  avril  et  du  10  mai  1864,  n'ont  reçu  depuis  qu'un  bible  commen- 
cement d'exécution.  Nous  avions  l'espoir  qu^elles  seraient  définit^- 
vement  inaugurées  avec  l'année  1866;  cet  espoir  ne  s'est  point  réi» 
Usé.  Enfin,  à  la  veille  de  l'assemblée  générale  qui  avait  été  annoncée 
pour  mardi  dernier,  notre  président  nous  fit  savoir  qu'il  ne  pouvait 
continuer  ses  fonctions.  Cette  brusque,  mais  irrévocable  résolution 
ayant  déplacé  toute  la  responsabilité,  le  Comité,  dont,  bien  entendu, 
BI.  Read  ne  cesse  point  de  iaire  partie,  dut  aviser  sans  retard  à  sa 
propre  réorganisation  et  à  celle  de  la  Société.  Sur  le  refus  de  M.  le 
comte  Jules  Delaborde,  la  présidence  de  la  Société  Tut  oiïerte  à 
M.  Fernand  Schickler  qui  a  bien  voulu  Taccepter.  5!.  Eugène  Haag, 
précédemment  secrétaire,  a  été  élu  vice-président,  et  les  fonctions 
importantes  de  secrétaire-rédacteur  ont  été  proposées  &  M.  Iules 
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Bonnet  que  son  nom^  m  talent  d'écrivim  et  son  lèle  connu  dési- 
gnnicnl  à  nos  lufllrages,  et  qni  aeeeple  dès  à  présent  eei  fondions, 
qooique  d'antrei  travaux  et  dei  engagements  antérieurs  doivent 
peut-être  l'empèdier  de  les  exercer  activement  d'ici  à  quelques  mois, 
ni.  Ath.  Coquerel  Ûhj  Jules  Delaborde  et  Charles  Waddington  ont 
été  désignés  pour  fane  partie  du  sous-comité  de  rédaction,  dont  le 
président  et  le  vice-président,  le  secrétaire  et  le  trésorier  sont  niera-' 
bres  de  droit.  M.  Alfred  I  rankliM,  agent  et  trésorier  de  la  Société,  a 
été  nomme  nienihrc  du  comité  général  et  du  sous-comité,  afin 
d'être  en  état,  soit  d'éclairer  ses  .collègues  sur  la  situation  et  les 
ressources  de  à*œuvre^  soit  de  recevoir  lui>méme  leurs  consul  h  et 
leurs  (érections  pour  une  tâche  devenue  assez  difficile.  £n  effet. 
Messieurs,  notre  comptabilité  a  besoin  d'une  réorgantsation  totale,  à 
cause  des  retaids  déplorables  auxquels  je  fanais  alloton  tout  à 
l'heure,  et  qui  ne  sauraient  être  tolérés  davantage  sans  préjudice 
peur  lu  Société.  Ce  n'est  pas  que  les  recettes,  évaluées  pour  1865  à 
environ  9,600  francs,  ne  puissent  couvrir  nos  dépenses.  Mais  d'abord 
ces  recettes  sont  en  expectative  et  non  actuellement  réalisées,  et 
ensuite  î1  y  a  Heu  de  prévoir  un  accroissement  notable  de  dépenses, 
non-seulement  a  cause  du  traitement  alloué  au  secrétaire  de  la  So- 
ciété, mais  aussi  parce  qu'il  nous  semble  qu'il  serait  convenable 
d'offrir  une  indemnité  aux  écrivains  qui  voudront  bien  contribuer  à 
la  rédaction  du  Bulletin.  11  im[)orte  (rassurer  à  notre  Société  l'éijui- 
libre  financier  qu'elle  a  conservé  jusqu'ici  et,  s'il  est  possible,  d'ac- 
croître encore  ses  ressources.  Le  temps  nous  a  manqué  pour  mûrir 
les  divers  prcjets  que  nous  ont  suggérés  les  circonstances  et  dont 
l'exécution  d'ailleurs  n'olllrnit  pas  un  caractère  d'urgence.  Mais  nous 
n'attendrons  pas  l'année  prochaine  pour  concerter  et  voussoumettre 
par  voie  de  cireulaire^  des  mesures  sérieuses  et  efficaces. 

Au  reste,  la  mesure  la  plus  sérieuse,  la  plus  efficace,  la  plus  ur- 
gente, e^est  évidemment  ^'Améliorer  nos  publications.  Il  ne  Ihut 
plus  désormais  nous  borner  à  insérer  dans  notre  BuHHin  des  docu- 
ments  qui  y  soient  lettre  morte;  il  ne  faut  plus  qu'au  lieu  d*écrtre 
notre  histoire,  nous  nous  contentions  d'en  rassembler  les  matériaux, 
sans  <{  les  faire  connaître,  »  suivant  l'esprit  du  premier  de  nos  sta- 
tuts :  car  ce  n'est  plus  les  faire  connaître  que  de  les  enfouir  dans 
des  recueils  indigestes,  illisibles  dans  leur  ensemble^  et  ou  la  plupart 
des  abonnés  ne  jelteat  les  yeux,  depuis  plusieurs  années,  qu'avec 
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4éMfuni§eBeiit  «t  iwwqi  /twc  r6yii|}iifinoe.  il  faut,  au  «ontrtire^ 
iUwtFBr  et  Itaire'  mloir  jees-  pvéoîawK  mfttéiian  «de  «otoe  hifitainr;fll 
fnt  hireaemfty  4ans  dm  védila»  lesndbleirlIgvesëeiMsaiiioâtNB; 
il  Init  :fMpe  fMEcr  dw  iiM.àmes  iMi4nii  léa  eetle  flanme  qui  let 
«nmeit»  içta  êt  «ette  énargle  «tde>  BnkânifaMpinliïf,  qilU» 
poîndftiiiià  Ja  «éme  soime-qiio  leur  foi  et  >lean  ssaànteS'eqiémiioBt. 
Alors,  Bfulene&t,  ooeBipowrMis  voir  iu»toe.AiMifi  dm  les  èàëo* 
thèqueS'JesiGanstftloires,  desooBteils  iHPesbyléifiix  ei'dimtles  maies 
de  nombreux  liilèles  qui,  'pour  n'être  pas  des  érudits^  n'en  seioat 
pas  moins  sensibles  à  (ont  d'admoabicb  t^cmples.  à  tant  d  eascv- 
gnements  salutaires  lm^  enfin  à  leur  porttH'  et  t»ous  une  torrae  at- 
trayante, et  qui  jiisiiit  ICI  étttieoi  perdus  pour  £ua«1  oiiuifie  ee&evâiis 
avec  les»  OMirte  eux-mêmes. 

£o  fésumé,  Messieurs^  ce  qui  est  changé  dans  ooire  œuvre  ou  ce 
qni  va  V4ire  peu  à  peu,  ce  sattt  seulement  des  resiees  esseatieik- 
aie»t  tran&itoiMs.  Quant  à  l'^spvit  de  laiiociété,  il  deaienreleajoim 
letBitaie^  atteete  U  eoneeiMs  que  veat  bien  neee  wmnbmw  aàln 
ittustre  ptésidenl  iboaeraire,  Ji.  Guiiei;  j'en  atlesi»  la  eempeaiiien 
da  ^Seinilé  ioà  Agnieai  leus  «enK  de  ses  anetens  «eBhres  qae  la 
BMTt  ne  neiia  a  pas  €9mMm  Un  eeidy  JI.  HemânUikleMlh^^Mi  aee 
piÉicipalcB  CNvffes  preteiiuiles  perdeni  A  vegNt  Ja  ceUeboratÎHi 
adive  et»déveaée,  ne  ceoyaut  ponvelr  Iràre  une  eMiepÉiett«n.(nein 
foveur, -i^eat  nreliré 'de  nette  Coeaité  il  y  a  quelles  jours;  mais 
H.Lutleroih  oc  ce^e  point  d'être  de  cœur  av  ec  nous:  il  noub  sou- 
tiendia  de  ses  <^onBci!s  et  de  sa  ^vive  syiupuUni'.  Connnc  nous,  t!  a 
toi  dans  Tavenir  de  ctLtti  Société  et  dans  les  fu  ogi  i  s  (|ue  nous  nous 
efforçons  (rfKTon»f>lir,  quoiqu'il  regrette  comme  nous  que  notre 
pvemîiir  pcébidont  Ji'aiit  pas  aecepté  d'en  iprendf e  lui-duèiue  l'iuiiia- 
tive.  Comme  uous,  €nfiD,«t  oamme laelf 0  «icien  et  regretté  ooUè> 
gee^^»  AdoJplie.llom»dy  il  estd<avis4)ue  «  notre  Société  est  appelée 
à  eandrc  tibaqtie  jeer  de  pltts-gnMris-aeiviceejimr  la  vénié  hiskii- 
qney  A  Ja  vérité  éNinffUiqnCi  « 

«Aa|anid%titidenc,  JlesBiam,  oonase  en  I6SB,  il  jfagîl  pe«r  noue 
dîune  wurre  littéfaiae.  A  la.'foisiel  eelifiauaa;  ne»  «mm A  lomMV 
anieiird*hiiii  eemne  alen^-de  eenér  lâ  «cienee  -et  In  lu,  ét  leafaillir 
àl'^diâealien.  de  nos  EgUsse  et  A  ia:§tDiffe  de  notre  pays,  eo  eoHi* 
wmi  une  Araiicl»e  importante  de  noire  histoire  nationale.  Dieu 
i^ille  seoABdec  tua  elïorb,  eu  bOi  te  que  nous  soyonfi  toti^oucfe  prêts 
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à  f^poDdr«h à.«^to.qii«stKm  du  pMpbète^Sboharit  :  c  V«f  pèr«s> 
iMi^U»t  »     que,  ylaiiift  du  «oiurBnir  de»  'vwtut  d«.  noi  pètes»  de 
iettr  mftlie  «»ii«i0i)»4ei.lfiiir|iiélé.Aid«Rle  «iikènîqtte,  nous  appre- 
«MBs  id'Ma  à  legwrder  taiûwin.  w  hcut^ietià  purter  «ùiIbimiiI  à 
Mtae  toi»  la  part  d*épre«v<».ffd«erfée,à  natoe  génération. 


lis  il«QHIIUtti&  OU  CkfiKt 

ET  Lk  SirOCATION  BB  L'ADIT  DB  JfAlfTES 
Pac  Jl.  !•  |Agteiic  .O..Ooiwi. 

Hier. mît  enrorc.  Messieurs^  je. oe. pensais  pas .avoéi .l'honneur  de 
vous  &iie  cette  lecture;  ce  n'est  que  ce  maftiOi  (|ae  j'ai  essayé  de 
Aatlce  an  aidée  ^es^aaiériaox  depuis  .looglenips  ceeueiliis»  £a  toute 
autre  clnsopstaiHat,  je  ne  me.murdoiw|eraia  paa  ei  vous  ne  ne  panden- 
neries.^  de  vaus  présenter  ua  travail  siifaâtéyyd'nnefofma  si  impar- 
Ikile,  fi,qfù-  ne  .ooneliit^èKe*  Pour  aifJeusd'Jiuia.je  rédane  toute 
itotie  iodulgenee,  fi*tffuâ  voulu  .gan  faire  #fiBNve.de<  iMope.  volonté 
alidade,  pour  uue  œuvre  .qui  .a  xl^jà.  Ken^e  .de-si  gc^dsJaentices 
et  .qui^  j'ea  ai  la  profionde  ooniictioi^  as^  appelée  à.  eo,  cendre  de 
{^us  grands  encore. 

il  est  Inconcevable  qu'on  ait  «asé  , et  qu'on  ose  encore  nier  que  le 
clergé  catholique  tiu  XYU*  siècle  ait  été  l'itti^tigatcur  ardent,  infati- 
gable, acharaé  du  i^ran  l  crime  de  la  Uévocation.  Les  preuvci»  de  ce 
fait  se  trouvent, innombrables,  dans  un  ou\rnge  a  42  volumes  in-P^, 
publié  par  ordre  même  du  clergé.  Voici  le  titre  du  livre  accusateur  : 
RecutU^du  wUUfrMiifeê  et mémv'es  concernant  les  a/faires  du  cUrgé 
4^  Pr^M^  mis  eu  noutiei  ordre  s  suivant  la  délibération  de  Vassemr 
kfàt  gMgulâ  i^£kr§é  du  ^  oaùt  m^'^  Paoa^  1716.  —  Jious 
aeua»bornerens  à  citer  .lea  pasasges  leSiRlus  oenartuaUes  deaib^ 
wflufn—flfls  que  la  ciecgé^  rémoi  en  aisemUée  générale,  adrcesait 
s^pdièremeoi AU  roi. 

.Au  tenps  4e  Henri  lY»  le  mauvais  vouloir  des  évéqnes  se  mani- 

Csste  déjà  contre  les  *prote&iants,  mais  ils  sont  bin  de  le  prendre 

avec  lui  sur  le  mi;ii.c  ton  qu'avec  Loui^  XIV,  tant  s'en  faut.  Le 
BéaraaiiLtient  à  &on  édii.de  NanjU»^  et  n'j  veut  r^en  changer.  Le 
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clergé  8€  Ciit  petite  bombla;  il  parle  de  «  la  main  do  roi  panit.  > 
Sont  Lou»  XIH^  il  parle  déjà  pins  haut,  et  enÛD,  sons  Louis  XIV» 
il  dévoile  hardiment  son  plan  d'attaipie  pour  la  nilne  da  prokeslaD- 
tisme.  Cependant,  en  1686  (Remontranee  du  li  octobre),  Claude 
d'AngenneSj  évéque  et  eomte  de  Noyon,  disait  déjà  au  roi  qu'entre 
toutes  les  calamités,  il  n'en  est  pas  de  plus  grande  «  ni  qui  ait  dû 
tant  avertir  et  faire  connaître  l'ire  et  courroux  de  Dieu...  que  celle 
liberté  de  conscience  et  permission  à  un  chacun  de  croire  ce  que 
bon  lui  sembieroit  bans  être  inquiété  ni  recherché.»  (Vol.  supplém., 
p.  95.) 

La  même  année  (Remontrance  du  19  novembre),  Nicolas  l'Ange- 
lier^  évéque  de  Saint-Brieuc,  tonnait  contre  «  les  vieilles  et  puantes 
hérésies  d  et  se  réjouissait  dans  l'espoir  que  le  roi  y  mettrait  bon 
ordre,  lyoutant  a  qu'il  n'y  a  perle  plus  pernicieuse  iinne  république 
que  quand  les  hérétiques  occupent  les  Eglises.  » 

Nous  lisons  dans  la  Remontranee  du  IT  février  168$,  à  propos 
des  blasphèmes  et  abominationMes  protestants  :  t  Sire,  nous  sommes 
obligés  de  soUietter  votre  justice  de  les  punir...  que  les  prières  de 
leurs  prêches,  ii^urieuses  à  l'honneur  de  Sa  Sainteté  qu'ils  nomment 
l'Antéchrist^  soient  biflées  et  corrigées...  que  la  prière  pour  la  pro- 
spérité de  Votre  Majesté  soit  restituée  et  rétablie  dans  leurs  Bibles 
et  dans  leurs  psaumes  (d'où  elle  n'avait  jamais  été  retranchée)  j  que 
ce  naonstre  d'hérésie,  cette  indifférence  de  la  religion,  conçue  et  en- 
fantée par  le  ministre  Daillé,  soit  étouffée  en  sa  naissance;  que  ces 
infâmes  pages  qui  la  conliennent  soient  consommées  dans  les  fcax 
et  flammes  publiques  par  les  mains  de  l'exécuteur  de  la  haute  justice, 
et  lui  sévèrement  puni  comme  un  nouvel  hérésiarque.  >(Vol.  suppl.> 
p.  483.) 

Void  avec  quel  ton  doneereui  Georges  d'Aubusson,  archevêque 
d'Embrun,  demandait  qu'on  eiclùt  les  protestants  des  dignités  et 
des  ibnctions  de  l'Etat  :  c  Sire,  disait-il  b  Louis  XIV,  le  18  janvier 
1661,  ces  rigueurs  favorables,  ces  letrancbements  apparents  de  grâce 
de  Votre  Majesté,  ces  traitements  mêlés  de  sévérité  et  de  tendresse, 
manquent  aujourd'hui  à  l*EgUse  dans  votre  royaume,  pour  ezefler. 
les  hérétiques  à  chercher  les  lumières  de  l'instruction  dans  leurs 
Ui-nèbres,  ou  à  rompre  les  liens  de  la  convoitise  charnelle  qui  les 
rend  esclaves  de  leur  parti.  »  Quoi  de  plus  doux.  On  ne  veut  que 
sauver  l'Ame,  et  pour  cela  il  suffit  d'exclure  des  dignités.  —  On  ne 
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i^airête  Jamais  dan»  cette  voie  d'eidniion;  la  penéentioii  commeiice 
béatgaa»  elle  fiait  eflh^yabla.  Ce  même  deigé,  qai  «onimeaee  par 
damander  n  pan  de  ehose,  ne  sera  satisfait  qae  qaand^  par  la  ftévo« 
«atioûj  il  eroira  avmr  ditniit  par  le  fer  et  le  feu  le  iwotestaDtlsine 
^  a  snrvéeu  à  ces  Aireuis.  L'archevêque  d'Embran  continuait  en 
ces  termes  :  c  Saint  Augustin  confesse...  qne...  il  était  prévenu  de 
celte  opinion  spécieuse  que  la  véritable  religion  n'employait  pour 
sa  propagation  que  les  armes  spirituelles  de  l'instruction...  et  que 
comnac  l'Evangile  avait  jeté  ses  premières  semences  par  la  doctrine 
de  Jésus-Christ  et  par  la  prédication  de  ses  npotrc^,  aussi  ne  pou- 
vait-il  se  multiplier  dans  les  ànies  que  par  les  mêmes  causes  qui 
avaient  concouru  à  sa  naissance  :  maiime  très  dangereuse  et  recon- 
nue fausse  par  ce  grand  docteur  de  TEglise  qui  avoue  que,  dans 
l'£giise  d'Hippone...  les  lois  impériales  n'avaient  pas  moins  de  Aruit 
pour  la  conversion  des  donatistes  que  tous  les  arguments  dont  il 
s'était  servi  ponr  combattre  leur  hérésie...  OA  sont,  s^éeriait  avec 
regret  rarchevêque^  où  sont  ces  lois  qui  bannIsMnt  les  hérétiques 
do  commerce  des  hommesT  Où  sont  les  Constitutions  des  empereurs 
Valentioten  et  Théodose  qui  déclarent  l'hérésie  un  crime  contre  la 
république!  »  (Toi.  sopplém.;  p.  580.)  —  Cela  est*il  assez  dairt 

Le  11  avril  de  la  même  année,  1651,  Gilbert  de  Choiseul,  évêqne 
de  Comminges,  s'exprimait  àinbi  :  a  ÎSous  ae  (iemaiidons  pas,  Sire,  à 
Votre  Majesté  qu'elle  bannisse  à  présent  de  son  royaume  cette  mal- 
heureuse liberté  de  conscience  qui  tiétruil  la  véritable  liberté  des 
enfants  de  Dieu,  parce  que  nous  ne  jugeons  pas  que  re\ériilion  en 
•soit  facile;  mais  nous  soutiaiterions  au  moins  que  ce  mai  ne  fit  point 
de  progrès,  et  que  si  votre  autorité  ne  le  peut  étouffer  tout  d'un 
^up^  die  le  rendit  languissant  et  le  fit  périr  peu  à  peu  par  le  retran» 
diement  et  la  diminution  de  ses  forces.  »  (Vol.  supplém.,  p.  601.) 

m  Nous  sommes  bien  éloignés^  disait  au  roi  (8  Juin  1^)  Pierre 
de  Bertier,  évéque  de  Montaoban,  de  demander  k  Votre  Majesté  ni 
le  minislère  du  fer,  ni  Kosage  du  feu,  ni  la  contrainte  qui  réduit,  ni 
la  puissance  qui  châtie.  »  Que  lui  demandaient  donc  ces  prêtres? 
Vagir  envers  les  réformés  comme  un  pèn  envers  ses  enfants  et  de 
ne  pas  suivre  les  traces  de  ses  prédécesseurs  qui  avaient  été  forcés 
«  de  ne  pas  execuler  contre  les  errants  les  peines  que  ménlenl  leurs 
erreurs.  »  {lùtd.,  p.  675.) 

La  superstition  et  le  fanatisme  ne  vont  jamais  l'uu  saus  l  autre; 
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la  Eemontfaoïce  4n  S  Cévcicr  1661  loue  ie  roi  d'avoir  fait  poriex  le 
MÀikt  .saisreroant^LU  Louvre j. lieux  Joiixs  au^^araviiat,  pour  gtijnrtiy 
.BB  jflCflndiaj  «t  en.mâioâ  temps  elle  exhorte  le  roi  k  marciiar  Aur  les 
Uaces  4u.gMiid  CovsUntiD  qui,  apcèaiultida  irfiiphéofiy  tiUit^mgluft 
1«  fQinblei4e  «glràm  qu'en 'isn^yaot  .ma  aaUueUé  kammw,  im 
,àrvU  etilcs{a«aDl3ig€fi4es  Eglises. 

.£11  iMî  ^  octobre)^  l'étèqiie  à*JSxot,  louanl  le  roi  de  .ce  q^'4i 
Aiiak  déjà  Àii,  a'éciiail  :  c  Vous  aves  donne  avec  empressesMiitrJe 
secours  de  votre  aoloriié  souvecaine  poor  détriiiro  l'hiréaif  q^i  asi 
Tennemie  de  la  religion  et  qui  serait  déjà  devenue.sa niemHriène,  si 
vous  a  opposiez  tous  les  jouis  uuc  rigueur  toute  chrétienne  et  catiio- 
iique  à  sa  violcace  et  à  sa  fureur.,.  Ce  que  vous  avei  fait  jusqu'ici 
(contre  1  lierc:iic)  lui  a  donné  les  frayeurs  tl  ii  >  tiauses  de  Tagonie. 
Nous  espérons  que  vous  travaiilorcz  avec  la  uiL-rne  applioatioD  et  la 
méuie  ferveur  pour  la  faire  expirer  entièrement...  Vous  auriez  droit 
d'usée  de  toute  votre  autorité  pour  faire  embrasser  ia  «Eaie  religion 
à  des  peuples  qui  ne.  l'ont  quittée  (les  Béarnais)  que  par  l'exicécne 
Yidence  qu'une  pnaœsse  bérétique  (iieaooad'Albcei)a  aiereée  mt 
eux...  Si  le  simple  luuiDisieaieai  neautSt  pas  pour  tearelapa...Totve 
Majesté  jugera,  s'Elu  plail^  s^ils  ne  méritent  paa>  lu  servitude  eila 
cairtîYité...  »  ilM.,  p.  7H  èUT.) 

Qià  le  eroiraitt  ce  sont  ceux  qui  cédanant  le  banuiMenieot  ei.la 
oaptivité  des  hér&tiques,  ce  sont  tes  pataéettknw  qui  se  dieenifper^ 
sécutés  :  «  Faites  cesser,  grand  priuce,  continue  l'évéque  d'Uzè^ 
les  gémissements  et  les  larmes  de  l'épouse  deXésus-Cfarist.  Apaisez 
la  violence  de  sa  duuieui,  utcz-lui  .son  ofii  robre  et  sa  eoiiiusion  par 
la  défense  solennelle  que  vous  ferez,  s'il  \(>us  plaît,  à  vos  sujets  ea^ 
tholique-s,  sous  des  peines  très  rig  oureuses,  de  (jiïitter  cette  sainte 
religion,  d  {lùid.,  p.  723.)  Suit  une  iiste  de  vingt  demandes  tendanJt 
toutes  à  reetreiodre  Texercice  du  culte  réformé-;  l'une  d'elles.apDttr 
bui  la  SQppreseion  des  académies  et  des  collèges  de  Svamm^^iN^ 
laurens,  Die^  Gbàtillon>  Sedan,  etc.  (Vol.  1^  p.  1126.) 

La  iléclaration  .sojalO'  d«i  â  Avril  1666  répondit  si  Jgiien^aux  nbiqt- 
siois  dn.  clecgé^oa  Ja  grande- émigratioajkrotostanle  date  da  eeMi 
année^  et  qu'il  ftllnt  révoquer  eatie  déclaration,  trois  aneplus  taid, 
pour  cBipécher  tooaJeaadisans  dojteerAréliiinges. 

n  DuidraHlire  en  entier  la  Remontraoo^^e  1670  pour  se..(iMfie 
uaa  idée  da  rempixe.4tide  Jfaudaaîaua  fanatisme  du  akigé*  Vaincu 
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par  les  remotitraiioes  des  MiêJm  pi^ieftUnit,<pav  iesfriaint^  de  stf 
sujets  et  surtout  par  Téloquenoeda  grand  oratear  protestant  Diibosc, 
le  roi  venait  d  .adouiiir  le  tort  des  réfiosinés       la  tééolaration  de 
1669.  Le«leKgé'|»oas«i  de.gf8nds>€ris:eiie1ladignft  le  •  ce  ehuge 
mttd  iMi  /BKtraoïdiittire;  »  îl.mp^ia  av  rai  Jeeerment'du  eMVè 
«aBOMBiwAtl'^^aleriwBatieD  de  l'bérésie  :  «  Teal  cst  pevdu  à  jamais^ 
sîéaWiiiMiiinife  ^e^iOiiigH^ii,  énéiitte-fàicoBtte  dVitepaes  soins  sont 
siil|ierflii4i,iiotfe/ièto)4oiiAfà/f]ûtiD»tile.««  perie  lÉiwtteilibeité,  ou, 
pour-ttism  cKre,  par  fbenrible  libertinage  qui  èonne  lieu  auxeatbo- 
Ucfoes  de  'votre  royaume  de  Ijirc  baiiquerouti^  à  leur  reli^non.  Ces 
mi*4^rable6  déserteurs,  qui  nous  affli^nt  à(taiit€  heute,  mériteraient 
sans  (Joule  d'être  écrn^eâ  sous  les'camairx  ei  sous  les  foudres  de  ia 
cùkure  de  Dieu.  »  (Vol.  supplém.,  p.  759.)  —  Voilà  >es  sentiment» 
chrétiens  'Ju  clergé  à  i'égnrd  des  cathoiiques  qui 'erubrassaienl  le 
prêtes  tan  tisme^  mus  par  un  sentiment  de  pitié  pour  les  vîctimos  et 
é'indigoation  cootie  Ja.  leligion  perséeutvice.  Le  roi  :ii'est  guère 
mieuKctieité;;  des  menaeaBAe  flMit'eateDdce,  k/Reiioiitnuioe*iépdle 
MquoD^HMiittiue  a  les»  trènes  les 'fins  affetnis  eoot  ioajoiin  eliaii> 
eelmite.siiDîea  m  leB.ap|iuie«  »  .L'enrtsnPidu«Dlcrgé  se*  plaiiit  «di»  ^ 
déolamiioii  qui  fifee^  àfl%«iia  pour  Jés.|;aiçensiet       ans  peurilee 
filla^  1(ftg»  de  te^eoDisenieo»  Oiile'deeaièi«'banrifere  qm  an^ilei . 
enpiéteneiiisiisd'Egltieteiir  le  demainefsaeié  de  la  fBiiiille>*oM-à» 
dite  ie'vel  dee<enft«ISy  le  montùnâme'fiom  lui  .donner  'sea  aeas  me- 
defne,  il  fallait  la  Taire  tomber  :  «.IVm5>oae-BDiB,'deifiaade  lfé«éqae 
il  Louis  XiV,  pouvons-nous,  sans  trahir  notre  consoienee.».  sans 
être  critniiiei  devant  i>ieu,  ne  pas  aequîescor  a  ieuis  justes  désirs 
(ceujc  des  enfants  de  12  et  14-  ans)  lorfi(}ue,  par  leur  propre  mouve- 
maot;  fcecQurus  'de  la  pràce,  ils  se  jektent  f ntrc  nob  bras  et  qu  jls 
BOttS découvrent  Textième  envie  qu'ils  ont  d'être  h  Imis  parmi  nntm.  » 
^6û/.y<p.  ^Ûk)  ïevcbaoèe  foilioitude  de  ces  liouimes.qui  attunteat 
à  la  Dunille  parce  qu'ils  sont  eui-^mâmes>suisifsaaillft  et.qa^>n(ea 
cMMàteot  ni  les  dBCÉIa,ni  .leaidenaiist  iPoor  -eui  tout  protestant 
qniieMDKe  ide  .neteoir  m  ils  daH  <U  ireUfoU'  gis'ii  ibii  a.ias|Mèt 
eÉt-«>Bi8nrlijmtiplut6t  que  pèi».!»  {iàùL,  ^  966.) 

A  partir  de  .ddO^iL'iléeide'la  Révtteaiioii<Mfcibien  enMe  àtm 
Itepriiidtt  elergé;  déaonQaiSyil»la  paésertett'aUjio» issue  tentaaJie 
formes;  il  loiiiMtrett  qu'sWy  aiiistesté»iMiiainNte^ 
que  par  ia  ûéYocaiioii/C'e8t-aiilsi<iiieleiiiiÎM'leiM.nmeiMr  1^ 
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après  Tautfe  tous  ces  odieaz  arrêts  que  la  postérité  la  plus  reculée  ne 
pardonnera  point  encore  à  sa  mémoire. 

André  Colbertj  évéque  d'Auxerre^  s^exprumdi  ainsi  dans  sa  haran- 
gue au  roi,  le  10  juillet  1680  :  c  Déjà,  Sire,  tous  avez  comblé  la  plos 
grande  partie  des  ardente  souhaits  que  le  clergé  de  France  avait 
formés  inutilement  depuis  plus  d^an  siècle;  vous  avei  arraché  des 
mains  des  ennemis  de  la  véritable  religion,  Tautorité  qu'Os  avaient 
usurpée  dans  des  temps  malheureux...  vous  leur  avez  interdit  ren- 
trée aux  emplois  qui  ieur  pouvaient  donner  moyen  d'acquérir  des 
richesses  dont  ils  se  seraient  servis  |)ovii'  ehloinr  et  pour  séduire  des 
âmes  faibles...  Plus  de  2,500  eonversions.  que  votre  sairesse  a  ména- 
gées et  que  votre  libéral /fé  a  souicuups ,  sont  de  nouvelles  con(|uêtes 
que  vous  avez  faites  pour  l  Eghse...  Euûn,  ce  monstre  si  redoutable 
de  Thérésie...  se  trouve  insensiblement  abattu  aux  pieds  de  Votre 
Majesté,  sans  qu'elle  y  ait  employé  m  le  fer^  ni  le  feu,  et  par  les  seuls 
effbrts  d'une  prudence  qui  n'eut  jamais  d'eiemple  et  qu'on  ne  peut 
asses  admirer...  Vous  avei  su  les  gagner  à  Jésos-Cbrist  (les  réformés) 
par  ces  charmes  puissante  qui  vous  attirent  tons  les  eosurs...  Us  ont 
été  profpiê  de  réeiat  de  vu  veriw,  ils  se  sont  convaincus  eux-mêmes 
qu'un  prince  si  grande  si  éclairé,  si  favorisé  du  çiel,  ne  pouvait  être 
engagé  dans  l'erreur,  et  ils  ont  été  obligés  de  se  rendre  à  eei  chômes 
de  lumière  dont  parle  saint  Paul.  »  L'évêque  d'Auxerre  a  oublié  de 
nous  dire  dans  laquelle  de  ses  épHres  saint  Paul  célèbre  les  charmes 
de  lumière  et  les  vertus  du  grand  roi^  —  mais  il  n'oublie  pas  le  but 
final,  la  Révocation  ;  a  Nous  n'en  doutons  plus.  Sire,  ajoule-t-il,  vous 
ferez  bientôt  voir  ces  temps  si  ardemment  désirés,  où  la  véri- 
table religion  n'aura  plus  d'ennemis  à  combattre  dans  la  France... 
Que  cette  victoire  fera  éclater  de  nouvelles  acclamations  !...  Ce  sera 
trop  peu  que  les  trophées  qu'où  a  érigés  sur  la  terre  pour  honorer 
votre  valeur,  on  en  élèvera  dans  le  ciel  pour  rendre  des  honneurs 
immortels  à  votre  piété  triomphante,  a 

Enfin  le  jour  si  désiré,  le  grand  jour  approche,  et  le  11^  juillet 
Dnniel  de  Gosnae,  évêque  et  conte  de  Valence  et  de  Die^  entonne 
d'avance  le  Te  Dewn  de  la  Révocation  :  Sire«  les  temples  renversés,, 
(es  académies  détruites  c  porteront  votre  gloire  plus  avant  dans  la 
postérité,  que  tons  les  monastères  fondés,  que  toutes  les  églises  éle- 
vées depuis  le  commencement  de  la  monarchie  n'ont  porté  celle  de 
tous  vos  prédécesseurs.  EL  que  reste-t>il  à  désirer,  sinon  qu'une  sai» 
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son  si  belle  sdt  d'ane  éteroelle  dorée,  qu'un  ouvrage  si  heureuse- 
ment achevé  soit  mis  dans  une  entière  perfection.  » 
A  eAté  de  ce  délire  de  l'intolérance  et  de  Tadulation,  nous  aimons 

à  placer  ces  purolcs  extraites  des  Méinotrcs  de  Baville,  le  farouche  et 
cruel  intoudaiit  du  Languedoc  :  a  Les  nouveaux  convertis  se  confes- 
seront et  communieront  tant  qu'on  voudra  pour  peu  qu'ils  soient 
pressés  et  menacés  par  la  puissance  séculière.  Mais  cela  ne  produira 
que  des  sacrilèges.  Il  faut  attaquer  les  cœurs^  c'est  là  où  la  religion 
réside;  on  ne  peut  l'établir  solidement  sans  les  gagner. d  Oui^  c'est 
le  cœur  qu'il  faut  attaquer.  Grande,  profonde  parole  1  au  milieu  de 
ce  siècle,  et  de  cette  génération  qui  tout  entière  crut  an  pofiroir  de 
la  forée  en  matière  religieuse^  qui  tout  entière  epplaudit  au  plus 
horrible  des  crimes. 

Messieurs,  l'intolérance  catholique  du  XV1I«  siède  est  aujourd'hui 
réprouvée  par  tous  les  hommes  éclairés;  l'intoléranee  protestante  de 
la  même  époque,  bien  moins  connue,  nous  eût  offert  un  tableau  plus 
saisissant,  mais  il  nous  eût  Fallu  vous  entraîner  sur  le  terrain  brûlant 
de  la  théologie;  nous  avons  reculé  devant  celte  tâche  périlU^usc,  et 
nous  terminons  en  rappelant  que  riutolei  ance  ne  meurt  jamais,  que 
vaincue  sous  la  i'orine  du  |)aganisme;  du  judaïsme,  du  judeo-cbristia- 
nisme,  du  catholicisme,  elle  peut  revivre  so  is  de-,  formes  multiples. 
Coaibatton&-ia  chez  les  autres  et  chez  nous-mêmes,  et  selon  la  parole 
de  Gcethe  :  Ne  nous  lassons  pas  de  combattre,  car  elle  ne  se  lasse 
pas  d'agir. 


lOTlCE  SUR  j£AM  FABRE 

Par  11.  le  pasieor  A.  CSoqoiiil  flls  (1). 

Parmi  les  protestants  de  France  condamnés  aux  galères  pour  avoir 

célébré  leur  culte  et  que  la  piété  de  leurs  coreligionnaires  désignait 
sous  le  beau  nom  de  lorcats  pour  la  foi,  il  en  est  plus  d'un  dont  le 
caractère  et  les  souffrances  attirèrent  justement  l'attention  et  l'ad- 
miration de  leurs  contemporains.  Mais  il  en  est  un  entre  tous  dont 

(1)  Voir  dans  le  Bulletin,  t.  VI,  p.  333,  une  communication  au  sujet  de  la 
Bible  de  Fahrs  pèr«.  retrouvée  entre  les  mains  de  ses  desceadanU.  pur  M.  la 
paitear  Borrel.  —  Il  avait  été  Ui%  mentkm  de  J.  Fabre  dans  la  Htta  des  ^ié> 
rient,  même  tome,  page  lOS  (Domérotée  par  erreur  S3). 
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et  de  dévouement  GliaK  Célèbre  de  son  vivant,  devenu  le  hér<«  d'un 
drame  applaudi,  Jean  Fabre  a  plus  servi  qu'il  ne  le  pensait  lui-inènie 
la  cause  de  son  Eglise  et  de  la  liberté  religieuse.  Il  était  bien  loin 
de  prévoir  que  l'histoire  prononcerait  nn  jour  son  nom.  et  il  se  bor- 
nait à  remplir  au  sein  de  sa  famille  et  dans  un  modeste  commerce 
le&  devoirs  obscurs  d'un  botnrae  de  conscience  et  de  cœur.  Né  à 
Nime»  veis  1728,  il  avait  été  destiné* d^abond  au  barreau  et  il  avatt 
OMttmaneé  ses  études*  avec  VMàmr  persévérante  et  enthousiaste 
i|»'iLappei!la  toujonns  iaiia  tont-ee  fnfJI  fift»  Ne  voyant  qne  le  but  et 
se  négligeant  luHBéme'dana  rexeèa  de  son  lèle,  il  se  fatigua  ta  vue 
à  Éd  poinfc  qif  une  gnve  maladie  des  ytuK  le  eontiwgnit  pendant 
deux  ans  à  vivre  dans  les  ténèbres  et  à  porter  un  bandeau.  RétabK 
enfin,  il  dut  renoneer  pour  toujours  au  trannl  de  cabinet  et  se  con- 
sacra non  sans  regrets  au  commerces  lA,  sa  eonseienee  scrupuleuse, 
ses  goûts  laborieux  réussirent  si  bien  que  dès  Tàge  de  dix-neuf  ans, 
il  se  trouva  chef  de  maison,  dinucaiit  avec  succès  un  commerce  de 
soieries  qui  prospéra  entre  ses  mains.  Malheureusement  pour  lui,  sa 
famille,  à  laquelle  il  ne  sut  jamais  q«e  se  sacrifier,  lui  fit  un  devoir 
de  s'asssocier  son  frère,  jenne  homme  dissipé  et  imprévoyant  dont  le 
manque  d'ordre  et  d'application  apporta  dans  leurs  affaires  un  irré- 
médiabie  désordre.  Un  profond  découragement  s'empara  de  lui>  et 
au  moment  où  il  vit  s'ouvrir  devant  lui  un  meilleur  et  nouvel  avenir, 
son  attachement  passionné  à  son  père  lui  ferma  la  carrière  qu'il  dé* 
sirait  parcourir.  Une  de  ses  sœurs  était  mariée  à  un  négociant  des 
îles  Baléares,  lean  Fabre  fit  le  voyage  de  Mabon  pour  voir  sa  sœur 
et  son  beau-Mre,  et  ce  dernier  auquel  il  eeafia  ses  peines  loi  procura 
dans  l*ile  de  Minorque  un  établissement  commercial  aussi  avanta- 
geux que  sûr.  Haia  lorsque  Fabre^  de  retour'  à  Nimes,  demanda  le 
consentement  do  chef  de  la  famille,  son  père  dont  la  tendresse  pour 
lui  était  plus  ardente  qu'éclairée  ne  put  se  résoudre  à  se  séparer  de 
lui;  il  décida  que  celui  de  ses  (ils  dont  il  avait  tant  de  motifs  de  se 
piauKlrc  partirait  pour  les  Baléares,  tandis  que  Jean  ne  le  quitterait 
point.  L'absence  de  ce  (ils  hicn-aimé,  disait-il.  Kii  port»>rait  le  coup 
de  (a  mort.  Jean  obéit,  et  fut  bien  loin  de  considérer  cette  obéissance 
comme  un  mérite,  a  Où  est,  dcmaudc-t-il  dans*  sou  autobiographie, 
oîi  est  le  ûls  qui  aurait  pu  résister  à  cet  excès  de  tendresse?  J'abaa^ 
donnai  sur-le-champ  toute  idée  de^  mféloigBer  de  luL»  A  daoi 
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repriies  et  toujours  par  le  même  motif,  if  rcrfbsa  cette  (»esitioii  oA  sa 
vite  îmBginatHMi  hiî  fmaeSI  entrennr  Tavenir  le  plus  briliani.  On 
retrouve  (eut  eottleffs  sMrcaraetèrc  im^nné  et  son  sèle  âfial  dm» 
le  ¥Mi  qa'll  domte  éa  désespoir  qu'il  éprowa  on  jour  eù  il  crut  son 

père  miné  dans  le  désastre  de  Lisbonne,  par  suite  d'une  spéculation 
qu'il  avait  conseillée.  Sa  d«'snlation  et  les  cruels  reproches  dont  il 
s'arcablait  lui-Uiênie  à  ce  ««njet  ne  sont  comparables  qu'à  l'excès  ée 
joie  avec  lequel  il  apprit  l'hcurouse  arrivée  d'un  vaisseau  qui  répa- 
rait largement  les  malheurs  supposés.  Cet  amour  extrême  que  portait 
à  son  pèr€  ce  fils  qui  araît  atteint  alors  un  âge  où  l'homme  a  peut- 
être  le  droit  de  àh';r^<or  lui  même  de  sa  deslinéey  est  on  trait  dota»' 
aast  de  son  caractère.  Mats  il  porta  ki  mèt»  eonstamee  et  la  inéiiie 
abnégatiovi  en  deus  autres  seatiments  qui,  après  rannrartfitiël,  tia^ 
refit  dans  son  coeilr-U  premier  rang.  Il  avait  m' ami  à&  son  êge* 
dootH  ne  ttonsapoint  transmis  le  nom  et  qnil  ne  désigne  jamais  aïK 
tremetit  qne  comme'son  «tendre  ami  ».  On  voit  dans  tontes  les  circoa» 
«lances  importantes  de  sa  vie  eemlnen  était  ardente- leur  Intime  af- 
fecta, ^  lorsque  dans  nn  âge  avancé,  Fabre  eut -le  malheur  de 
survivre  à  ce  compagnon  de  toute  sa  vie,  cette  séparation  crueHe 
Im  d<»diîra  le  cœur.  Rn  m^me  temps  (pie  son  père  et  son  ami,  il  ché- 
rs= ait,  avec  une  passion  contenue  et  persévérante,  fU  (hus  i  âge  de 
quatorze  ans^  nue  de  ses  proches  parentes  avec  laquelle  il  fut  long- 
temps fiancé,  sans  que  Textrôme  médiocrité  de  leurs  deux  fortunes 
leur  pernnt  de  s'unir. 

La  position  du  jeune  négociant  commençait  enftn  à  s'améliorer, 
il  s'occupait  avec  quelque  râccès  de  la  fabricalHNi  des  bas  de  sote^ 
et  après  one  attente  deqnatorze  annéeSiton  mariage  allait  enfin  s'a^ 
eomptir^qnand  tout  Ait  chaagé  pnr  le  aacrifiee  volontaire  ifn'il  ^im* 
posa,  an  milieu  d'une  de  ces  catastrophe»  qvi  n'étaiesrt  que  trop 
fréquentes  en  ces  1emp8*là  dans  l'eiistence  des  familles  protestantes. 

L'Eglise  de  Ntmes  célébrait  alora  an  désert  son  cullo  psoseriti. 
Tout  le  monde  connaît  par  le  tableaa  de  Boze  ei  par  la  gravure  de 
HMirrOueH,  le  site  sawage  de  Lecque^  où  avait  lien  le  préehe  dan» 
une  gorge  étroite  et  resserrée,  entre  des  rochcfs  élevés  que  surmon- 
tait la  tour  Magne.  C'est  dans  ce  lieu,  cnlièrcmonl  chm^é  depuis  par 
Teiploit  ition  (les  roch»»s  environnantes  <  omuse  cia.  i  .res  de  pierres 
à  bâtir,  que  les  fanuileb  r/'l  u  mccs  de  Niiuos  s'ét;nent  donné  rt  ridez' 
VOUS  le  1**  janvier  11%^,  pour  coosacrer  à  Dieu  une  nouvelle  année 
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de  pérUHy  d'abnégation  et  de  pieux  courage.  Ummblée  était  formée 
à  peine  quand  elle  Ail  surprise  par  les  soldats  de  Louis  XV.  On  s'en> 
ftiit  de  tous  côtés.  Parmi  les  plus  agiles^  Jean  Fabre,  alors  âgé  de 
Tingt  neuf  ans^  Ait  bientôt  en  lieu  de  sûreté.  Aussilét  il  s'informa 
avec  angoisse  de  ce  qu'était  devenu  son  père ,  à  qui  son  âge  de 
soixante-dix-huit  ans  avait  dd  rendre  l'évasion  à  peu  près  impossible. 
En  effet  le  vieillard  était  arrêté.  Pris  en  flagrant  délit  dans  une  as- 
semblée religieuse  interdite,  il  ne  pouvait  manquer  d'être  condamné 
aux  galères.  Un  âge  avancé  n'était  nullement  alors  un  motif  d'in- 
dulgence. En  efîet^  vers  la  même  époque,  Isaac  Grenier  de  Lasterme 
avait  soixante-seize  ans,  Jacques  Clergues  soixante-dix-buitj  Pierre 
Lamy  plus  de  quatre-vingts  ans,  quand  ils  furent  condamnés  aux  ga- 
lères. L'affireuse  idée  d'un  pareil  v  supplice  infligé  à  son  père  s^em- 
para  de  Fabre  avec  une  irrésistible  horreur.  A  tout  prix  il  Ihltait 
éviter  à  ce  père  bien-aimé  une  ignominie  et  des  tourments  qui  bien- 
tôt lui  auraient  coûté  la  vie.  Jean  Fabre  n'hésite  pas  un  instant, 
il  retourne  au  milieu  des  dangers  qu'il  venait  de  ftiir  ;  il  trouve  son 
père  dans  un  groupe  de  soldats,  le  supplie  de  lui  céder  sa  place, 
sur  ses  refus  le  saisit  à  bras-le-corps,  et  à  deux  reprises  l'arraclie 
malgré  lui  à  ses  gardes  étonnes.  Le  sergent  qui  les  commandait  se 
refuse  d'abord  à  cette  étrange  substitution,  mais,  vaincu  enfin  par  les 
prières  et  par  les  larmes  du  ûls,  il  cousent  à  se  saisir  de  lui  en  écliange 
de  son  vieux  père.  Ce  dernier,  accablé  par  tant  d'émotions  violentes, 
attendait  assis  à  terre  la  fin  de  ce  tragique  débat.  Des  amis  le  rele- 
vèrent, remmenèrent  chez  lui,  et  le  sacrifice  de  son  fils  se  trouva  con- 
sommé. Il  était  entre  les  mains  des  gardes  avec  un  ami  de  son 
père,  nommé  Jean  Turges,  arrêté  pour  le  même  crime,  et  sa  pre- 
mière pensée  fut  de  calmer  quelques  protestants  indignes  qui  s'ar- 
maient de  pierres  et  menaçaient  de  les  jeter  aux  soldats  si  leurs  deux 
prisonniers  n'étaient  délivrés.  C'étaient  Ja  des  manifestations  impru- 
dentes auxquelles  les  troupes  répondaient  par  des  décharges  de  mous- 
queterieet  qui,  dans  les  mémoires  envoyés  à  Versailles,  faisaient  accu- 
ser les  assemblées  protestantes  de  révoltes  à  mam  armée.  Jean  Fabre 
fut  écouté  de  ses  coreligionnaires,  qui  cessèrent  toute  résistance  et 
laissèrent  conduire  les  deux  captifs  à  la  citadelle. 

Le  dévouement  de  ce  fils  hér<^ue  n'était  point  sans  exemple  dans 
notre  Eglise  ;  mais  il  ne  réussit  pas  toujours  aussi  bien.  Peu  de  mois 
auparavant  près  de  Ciairac,  un  jeune  homme  appelé  Bareire,  avait 
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essayé  en  vaio  de  remplacer  son  vieux  père  entre  les  mains  des  dra- 
gwfô;  il  insista  trop  longtemps^  et  un  des  soldats  qu'i  ni  patientèrent 
ses  instances  lui  tirs,  à  bont  portant^  un  coup  de  fusil  qui  le  taa. 

On  lira  avec  intérêt  dans  le  récit  de  lean  Fabre  le  douloureui  ta- 
Ueau  de  ses  premières  heures  de  captivité  à  Nîmes  <»ù  aucun  des  siens 
ne  ftit  admis  à  le  visiter,  de  son  lugubre  voyage  à  Montpellier  où  il  de- 
vait être  jugé,  et  de  la  violente  maladie  que  lui  causèrent  tant  de 
secousses  morales  et  physiques.  Séparé  de  tous  les  siens,  de  ce  père 
pour  lequel  il  ulhiil  tant  souffrir,  de  celle  enfin  (ju  ii  avait  espéré 
épouser  bientôt,  n'ayant  en  perspective  que  la  plus  honible  desti- 
née, il  sentit  ses  forces  défaillir  et  fut  gravement  mala«Ie.  Mais  la 
jeunesse  et  la  résignation  clirétiennc  lui  vinrent  en  aide;  il  guérit. 

Toute  r£glis6  de  JSimes,  tout  le  Languedoc  protestant  s'émurent 
en  sa  foveur.  Le  nom  du  forçai  volontaire  était  dans  toutes  les 
bouches.'  Le  duc  de  Mirepoix^  gouverneur  de  la  province  >  imagina 
d^exploiter  contre  les  protestants  eux-mêmes  rattendrissement  gé- 
néral. Il  offrit  à  Fabre  et  à  Jean  Turges,  condamnés  aux  galères  pour 
la  vie,  leur  gr&ce  entière  à  condition  que  Paul  Rabaut,  rinfatigabie 
pasteur  du  désert,  le  chef  vénéré  des  protestants  de  France,  les 
abandonneidU  et  irait  s'établir  en  pays  étranger.  Ce  piège  ne  devait 
pas  réussir.  Le  pasteur  aurait  cru  manquer  à  son  Maître,  s'il  avait 
délaissé  son  poste  périlleux  pour  épargner  à  deux  de  ses  fidèles  les 
maux  auxquels  il  s'exposait  jour  et  nuit;  et  1  homme  qui  b'était  don- 
né lui-même  pour  la  rançon  de  son  père  n'eût  pas  béi»ité  à  reoouve* 
vêler  cette  immolation  de  lui-même  pour  son  Eglise.  Les  grâces  aux- 
quelles H.  de  Mirepoix  mettait  un  tel  prix  furent  par  eux  froidement 
reftisées.  Fabre  décrit  avec  une  éloquence  inculte  et  naïve  l'horreur 
de  son  entrée  aux  galères  ainsi  que  les  angoisses  de  la  première  nuit 
qu'il  passa  dans  un  hôpital  de  forçats.  Par  égards  pour  sa  noble  his- 
toire et  pour  quelques  protecteurs  2élés>  on  lui  avait  donné  d'abord 
un  de  ces  emplois  inférieurs  qui  dispensaient  de  la  rame  quelques 
galér^eub  pnvilL^K  s.  Mais  il  jouit  peu  de  cet  avantage  très  considé- 
rable et  très  euvie;  il  en  fut  privé  par  ordre  du  comte  de  Saint-Flo- 
rentin, ministre  sdcrétaire  d'Etat,  implacable  ennemi  des  protes- 
tants, non  par  dévotion  catholique^  mais  par  tradition  de  famille  et 
par  despotisme  bureaucratique.  Ce  puissant  ministre  qui  croyait  en* 
eore  parvenir  à  convertir  tous  les  Français  à  la  religion  du  roi,  s'ir- 
rita de  la  renommée  de  Jean  Fabre  et  du  retentissement  qu'eut  son 
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héroifinM.  U  sembto  avdir  pm  à  tâ«he  de  doonor  U  cAia«ge'à  l'op^ 
nittii  et'd^6cTa»r'fiOin*MW«idesp«ti8m6idéi^  fldÉ^I-donl  WÊf\ 

parlait' tM»p  'Kl  Amit  t6ii  BMiflHMiM'4di«ilipllilei  «tWiiditeiiaii'-tiiof»» 

tcMw^iie  Itf'  t(liia)ptti«iit-''p(iiii(.'  LTafluiMlMi  Pftmëm;  qa'iéBpiniu 
Faltté  MirWihsiil^^ÉlaMmtiiattt  «m  <diRtx  ^9fe!îc«8.d«»  haiM  toiéMiiéiJt  i 

de*  Saint-Florentin^  l'Eglise  prétendue 'reformée j  et  la  liberté  ée^ 
cdrtftience; 

On  lira  avec  quelque  surprise  une  lettre  qiie  le  nome  iu  g;ilérieo!i 
écrivit  à  Paul  Habaut  (1),  et  dans  laquelle  bieo  loin  de  s'admiror 
lui-^mème  et  de  se  croire  un  héros,  comme  n'eàl  pas  manqué  deu 
le  faira  en  pareille  conjoneturê'tiii'lMninne  du  diisHneifvièineaièakeiiiè 
a^il^ocenpé'd'un  sentimaDl'toot  Mntiraire.  AflU'iféohapper-ii  «Ma^îii- 
tetiro0ai6tm  danq^aretix  pour  Mmdmo'at'pouriMs'careligiMiiiaire*' 
réunlif  à  'Leciiue  tt^e»  lui,  il  atatt'numll'éiTaMit  Ms  jvgaa;  ilaaaH».' 
soutenu  qu'au  moment  <rà  il 'i^étail3«t4*a«<nilie»  de9foUarti><iliffi»'< 
naifraoït  de  rassemblée  protestante,  roim -de  la  -fjMe»  ir  avait '-nién 
ainri  foute  participation  au  culte  du  l"""  janvier.  Or  prinin  nos 
aiwsiétres  persécutés  c'était  plus  qu'un  puuit  d  honneur,  c'était  une 
règle  de  consrif  noe  ,  de  no  pnmh  renier,  qnoi  (m'il  pût  arriver; 
ni' Dieu,  ni  la  religion,  ni  le  culte,  hlncbainé  aiix  bancs  de  lagalère>  . 
Fabra  MTeprochaif' douloureusement  ce  qui  lui  semblait'uo  renîe*< 
m«st  impardonnablei  owe^déttstable'cooiliiitei  ^QiaeàqÊ^tmgàré  que 
sovtangage  paisse  iMMSipaiPallA}^  livrant  ao'jrappaleafeii  lisMitioefclé: 
leHDit  si  bimlria  'que  Fabra  élaH;  entftrassant  siacètfeidaiis'soa  -n^ 
pambv  etvKba  remarqneva  q«^ll  ne  ftttJpM  i'alhisîoBundmeila'pItti  « 
élojg)Béê<«  4'a6«a  a^abAéi8ilioii''(i«v«t«lraanr  loiyeooaraimijaiuiFliaiV. , 
l'aflleKtio»«C*te  rêspeet'i}e«Jla  poefënféi 

Il-retta  plus  de  bi\  -m;^  galérien.  Sa  famille,  ses  amis,  ses  frerefi  en 
la  foi  ne  cessèrent  jamais  de  ^oiliciter  sa  grâce^  toujours  refusée  par 
rinfleiibiu  Saint-Florentin.  PtMidant  ce  temps,  de  péniWes  circon- 
staoesa  de  famille  ajoutèrent  k  ses  tourment»'  uar  soppliee  Boorai  i 
d'uncautre  nature,  et  lui  fourniiMiMeooeaflMDtfiowtaNaida  non*' 
trev4'éMaaii«vi'4éfliatéfessée  de  -  sonr  <oaraetlf«'«Ciifo  sts'aenlliiieali«t 
8a'4lttieéa'Mt  demandée^ea  mtfiage>pai**iiii*  paMiit'plui>l«0Muz!eti. 
plar-rialie(K|iaoilttiv  et'Bft'fsMIIe'IapMssaidaMDoaoïaià  Mmidavl  hai 

(1)  Voir  plu«  ioin  catlc  kltr^  eo  téla.da  VAuUtbêogrt^Mê  de  Jmi  F«à^, 
p.  99, 
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captivité'/ seMtt*  toute  «pparenec^ne  (KevaiVfiiâr  qi/aVce'sa'  w.*  Ha^  . 
li''diSd!î§è^iit''à  le  eimsiiKer  tlai'aiétrô 'dans  une' lettre  qui' infligea-» 
au'inaHiettrevi:  condamné  une^sorle  de  torture 'plus  cniellè  t»eiiU> 
ètMrqoe  toutes'  le^atres;  Après 'une  Wtte^aoïère'eontrts'IAi^'fnênie/ 
FUsterépondK  en  weaerifliintr  de-non veav;  n  d€claira{t%^a  cousine - 
qtre  l'acharnement  de  M.  de  Sniiit-Florentin  contre  lui  ne  permettait 
plus  d'espérer  une  libération  désornrrais  impossible.  Efi'Conséqnence 
il  engageait  celfe  qu'il  a\'ait  aimée,  à  ne  pas  renoncer  à  tout  avenir 
pouç  une  espérance  é viiîf^irurient  chimérique^  et' îMùi'eoiisailiait 
d'accepter  l'union  qu  on  lui  avait  proposée. 

Ebranlée  par  ce  conseU,  elle  eéda  «t  une  promesse  de^mafriage  AU' 
signée  entre  e))e  et  son  noui«afi'préteBdeiilj  à  4tf  tttislMstioiF  dee- 
dénsfamittèsi  MMs  quandtèmomenlstiprêflaeM  wmé,  eHeaeotiUie 
lévetllèr  9»  elle  tout  rameor  qn^elle  gandëlidepaiB  larni^'anDées<piMir 
YVmS.  ^""sa  jeunesse' -devenii  ow  liétros"de  la  •fOl-et  du^déveoement  ; 
elle  wfltrendre'sa  jiarole^  el'attendit'idèliilors  avec^une  eenstmce 
iaébtanlable'eeUii  qnt'semUafl  ègomais' perdu  pour  elle  et' pour  le 
mondé.' 

Il'  t'ut  encore  l'énergie  de  bUnier  la  résoiulio'n  (jn^Ue  avait  prise 
et'de  l'exhorter  à  l'oublier,  dans  une  lettre  qui  ne  fut  point  obéie  et 
qui  ne  tit  peut-être  que  le  Ini  rentire  pins  cher. 

Ëofin,  après  six  uns  et  plu^,  Fa bre  imagina  pour  se  faire  libérerum 
nw^^quilukréeasit.  LiepreblèmeàTésoudru^tait  celui-ci  :  obtcmr<iai 
le^sap'grlee  ou'tdttt"a«'moiiiS'Uirem^  temyoratre  à-  l^intU'de'SajhtM 
Rbrentin  'et'  des  %urea«x  *d«  M -mréiaimw  £ir«ri  "Fàbre'â»  sownoti 
d'H^rreçtt  sursen^ilnM  de'Tameurhii  «visite  d^Hn  négociaAt^pnrtesK» 
tantTéftigié'à  Franeroft-Mr4d-MdHfi  (?éUdt  un^^a^frèmleiiaiioot^^ 
anoêlNs'de  deux 'antres -fieras  ^u-  mèsM  noBi/AlfM%fe'fo«if^  qm* 
ont  "été  célèbres  de  nos' jours  comme  peintre?  et  dessinateurs  et  qui 
(dirent  aussi  nos  coreîigionuaires.  Fabi  e  écrivit  à  Francfort,  el  sur  sa 
demande  ,  WM.-  Joliannot  par  l'entremise  d'oftll'iers  fnxnçais  qui 
se  truuserent  nîorsUans  leur  ville,  obtinrent  directeiiK>fif  fin  dnc 
deChoiscnl^  ministre  de  là  marme,  le  congé  du  galérief».  SanU-Flo-- 
rentitt^  irrité  de  cette  nouvetiey  ne  trouva  rien'4e-fnieiiJi*pour4imi- 
nuer'-lé'  relmittssemeBt  de  cet  acte  de  justice 'qwi 'de  f^tier>doit' 
même  le  compagnon  d'infortune  de  Fabre^  Jean  Turges,  comase 
sW^eAf'dié^reeoDnu  quelque*  défiM'ide^foiwea:  queifoe  mépiise 
dattS'la'Mible<anestatioflr4ii  l»j«iviefl4V86c  Ptiérilèveffanolie'd'uD 
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esprit  rétréci  et  faussé  par  Tabus  d'un  pouvoir  sans  responsabilité  ! 
L'irritation  du  secrétaire  d'Etat  ne  fUt  point  ignorée  dans  le  midi  de 
la  France.  On  avertit  Fabre  de  se  cacher,  et  pendant  quelques  mois» 
il  se  retira  dans  une  campagne  écartée,  chez  les  parents  de  sa  cou* 
sine.  Leur  mariage  Ait  retardé  encore,  par  le  manque  de  ressources 
et  par  la  position  précaire  du  forçat  qui  se  trouvait  en  dehors  de  la 
société  tant  que  sa  réhabilitation  n'était  pas  prononcée.  Pendant 
longtemps  M.  de  Saint-Florentin  la  reltasa  avec  opiniâtreté. 

Cependant  Fabre  était  de  plus  en  plus  célèbre,  quoiqu'il  y  songeât 
peu  dans  la  petite  ville  de  Ganges  où  il  avait  repris  la  fabrication  des 
bas  de  soie.  De  hauts  perï'Onntigcs  s'intéressèrent  à  lui.  La  puissante 
duchesse  deGrammont,  sœur  du  inuiistre  Choiseul,  voulut  à  son  pas- 
sage à  Mmes  voir  ia  mère  du  forçat;  le  duc  et  la  duchesse  de  Fila- 
james,  le  prince  de  Beauvau,  gouverneur  du  Languedoc,  la  duchesse 
de  Villeroiy  s'intéressèrent  à  lui.  Un  instant  même  on  put  croire  que 
le  sacrifice  de  Fabre  serait  mis  au  rang  des  (àbles.  Le  marquis  de 
Léry  s'étaat  adressé  à  l'ofRcier  qui  commandait  les  troupes  envoyées 
à  Leeque  le  premier  jour  de  Fan  1756,  il  nia  absolument  le  fui,  soit 
par  malveillance»  soit  plutôt  parce  qu'occupé  de  prévenir  une  colli- 
sion entre  les  soldats  et  la  fouie  irritée,  il  n'avait  pas  été  témoin  de 
l'événement.  Mais  le  sergent  qm  avait  consenti  à  récbangc  pouvait 
rétablir  la  vérité;  il  se  nommait  Massol  et  il  était  devenu  aiilo-ma- 
jordu  même  régiment  qui  se  trouvait  en  garnison  à  Die,  au  moment 
où  l'acte  généreux  de  Fabre  avait  été  nié.  Ce  dernier,  voulant  effacer 
toute  ombre  de  soupçon  dans  Tesprit  du  prince  de  Beauvau  et  de  la 
duchesse  de  ViUeroi  qui  s'occupaient  de  lui,  partit  sur-le-champ  pour 
DiOt  Le  voyage  fut  pénible  :  c'était  au  cmur  de  l'hiver,  les  chemins 
étaient  impraticables,  et  la  santé  de  Fabre  était  alors  chancelante. 
Massol  lui  donna  le  certificat  le  plus  alfirmatif;  en  même  temps 
M*  Alison,  premier  consul  à  Nîmes,  interrogeait  trois  témoins  oculaires 
en  présence  du  secrétaire  du  prince  de  Beauvau,  du  président  au 
présidial,  du  juge-mage  et  du  procureur  du  roi.  Les  déclarations  au- 
thentiques obtenues  de  celte  manière  mirent  le  fait  à  l'abri  de  toute 
contestation,  et  M.  de  Beauvau  finit  par  arracher  à  Saint-Floren- 
tin une  réhabilitation  qui  devenait  chaque  jour  plus  difhcile  à  re- 
fuser. 

Un  jour,  à  son  extrême  surprise,  Fabre  reçut  du  duc  de  Choiseul 
un  paquet  où  il  trouva  sa  propre  histoire  racontée  dans  un  drame  en 
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vers,  écrit  par  Fenouillot  de  Falbnire  et  intitulé  :  L'honnête  Cri- 
minel. Ce  titre^  comme  le  drame  lui-même,  était  un  mélange  de  fai- 
blesse et  de  prétention.  Fabre  assurément  n'avait  rien  d'un  criminel 
«I  ré|Ntbète  d*bonaète  rendait  bien  peu  les  sentiments  qu'inspire  sa 
conduite.  Marmontel  avait  proposé  de  r^ennir  la  tragédie  déchue  en 
représentant  des  événements  modernes  et  en  mettant  snr  la  scène 
des  héros  bourgeois;  à  l'appui  de  cette  idée,  très  neuve  alors,  il  avait 
citéycomme  sujet  d'une  tragédie  toute  moderne,  Thistoire  de  ee  pro- 
testant qui  s'était  fait  mettre  aux  galères  pour  épargner  à  son  père  le 
inêrae  supplice. 

Un  écrivain  médiocre,  Fenouillot  de  Falbaire,  s'était  emparé  de 
celte  idée.  Sa  pièce  Tut  jouée  sur  un  théâtre  de  salon,  chez  la  du- 
chesse de  Villeroi.  La  représentation  en  fat  défendue  à  Paris  par 
Saint-Florentin,  ce  qui  porta  au  comble  la  vogue  de  Touvrage  et  de 
l'auteur.  On  considéra  ce  drame,  rempli  de  maximes  philosophiques 
et  de  tirades  sentimentales,  comme  une  protestation  contre  l'intolé- 
rance. Voltaire  loua  la  tragédie  nouvelle  et  la  rdne  Harie-Autoi- 
nette  la  fit  jouer  en  sa  présence;  elle  ne  parut  sur  les  théâtres  de 
Paris  qu'après  1789  et  n*y  ent  qu'un  succès  momentané. 

Fenouillot  de  Faibaire  croyait  que  le  héros  de  son  diame  avait 
cessé  de  vivre;  c'était  la  mort  de  Fabre  père  qui  avait  donné  lieu  à 
ce  bruit. 

0ès  qu'on  découvrit  que  Vhoiméti  criminel  existait  encore,  la 
pièce  lui  îai  envoyée  par  les  soins  du  ministre  qui  Tavait  libéré,  et 
depuis,  les  diverses  éditions  du  drame  ftirent  précédées  d'une  lettre 
modeste  oà  l'àncien  forçat  remerciait  ^écrivain  <|ul  Favait  fait  con- 
naître. 

La  gloire  était  venue  sans  avoir  été  ni  désirée,  ni  prévue,  mais  le 
jour  de  la  prospérité  ne  vint  jamais.  Suivant  l'usage,  lee  Mens  du 

forçat  avaient  été  confisqués  lors  de  sa  condamnation.  On  voulut  à 
i*aris  organiser  une  sonscri|ition  par  laquelle  une  somme  de  cent 
mille  francs  recueillie  en  su  raveiir  devait  réparer  largement  In  perte 
de  sa  petite  fortune,  M.  de  Saint-Florentin  s'y  opposa  d'une  manière 
absolue.  Diverses  autres  tentatives  ayant  échoué,  le  duc  de  Chotseul, 
manda  Fabre  à  Paris.  Appelé,  accueilli  par  d'illustres  et  influents  pro- 
tecteurs, le  pauvre  Ihbricant  de  Ganges  croyait  enfin  loucher  au  port; 
une  puissance  plus  redoutable  encore  que  eellt  du  secrétaire  d'Etat, 
la  plus  honteuse  de  toutes  les  dominations  qui  à  celle  époque  désh(H 
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.MiaiaiiitoiAatoQiiiwa^iiuteslcs'-npériiifMdiLibrfa^  dala  fok.JLie 
.jouriarécis  <|ue  k  dueide.GlUMfiiiil  ê^titt^xv  pour  recsTOir  Khonnéte 
iCrimiuel,  Ma()«mc|da  Barry  renvecs.»  k'  oiini^liire.  A|>its  avoir  pdSàé 
ifauitffnoisà  Parw^  au  milieu  Jt  s  honnmirset  des  décEptions,  Pabre 
jftppaiiA n  enpore  parce  (iispi.ndieux  vdyapjc,  retouraaà Ganges,  elxe- 
'pntyeiitoKiréfde  ^  feuime  £t4e  &eâ.deux  û;iiaat6^a.abéiivei€»bfii|ue 

lai  assurait  à  j^M.ane.BuataRoe.précaire. 
.  i  (£b.  j 705^.  a  «éi^iMa  Je  «fdiit.  gtaod  des  i  uaUMurs. «qui ,  fAuvait  le 
«frtpfev  ak»i^;<)il.'9««dU  M^tvÊomt,  .Cettep.iBort  laLrtiiditf.l«,aéBOHr 
de  Ganges  intolérable.  Il  vendit  tout  ce  qu'il  y  possédaîly.maisfiijie 
^tai^yairéiqqteias^ignaln^'etiperdiftiaiasiitOHt'ta  Ae^na^ioma  et 
dil&eileS'tcaTiua*  Il  aila^a'étaUir  lavefriaa:  flHe..àXelte  o&  ion  fils 
«^ecani^flltAhiieaMiefea  dea  TFiaa.  C'etiJàtqu'ik  laoguife  dem  aaa  es- 
i!ore.  Il  y  raooruile  3i  mai  1Ï97>.  au  milieu  de  ^es  deu&«afaDls.«t 
.deSiSix  eiil'ants  de  son  lils. 

.Sollicité  sanveiit  à  ecnre  sa  vie,  il  s'était  leiidu  au  désir  de  ses 
ftinis.  Son  travail  ,  que  nous  publierons  plu:i  loin^  n'a  aucua  ménlede 
'«t;iQ«:]uais  on  y.  trouva  dans  le  langage  pattùwQéiiqfJCiiHouaseau 
avait  mis  k  la.  inodaiiet  qui  sembler, naturel  aur>a«Dactèna.'de  Eal>rf, 
rlHiiatoif*iiaiaa^M.aeuftBnees,iliiatowa*-oàm^  dév<Meneni»'tiial 
letteona^DDavi  0alèreaiii«>lîennflnt#aa  uaegrandq  i»lace.JKvid«pi- 
ment^  en  dépit  de  la  gloire  qu'A  a'était  acquise  dans  l'Eglise  léfumée 
(0t  doif>applatidMaamiMila<.pvofaQMiqin  a«aieDl/aalu0>s«a'aoaMMr  le 
tiliMItaay  l'Aennértf'enmane/  estiineri^Qonflio  il  a  Viéen^iMaa  imfté. 
•AiBB. dernières  lignes  de  sa  biograptiieien  fournisseni  jQBe  Apretive.âe 
plus.  Après  udc  iupide mention. de  ses  lon^uc^  iaUcs  conlrc  la  mau- 
vaise fortune,  riiisloire  de  sa  vie  finit  en  ces  termes:  «  11  meiiieste 
ju^u*à  ce  JOUI*  et  uiois  d'août  17H7,,  la  <:ousoiation  d'une  couieitnce 
[;piirfl'eà  sans  reproche^  .uner'pcobiié;  reconancytetJa^qua^itàid'IkeA- 
igaHleàoninie  dontijtiiioiiifrfMÛfiiUementii'a 
i'Mmi  ne  lemiiieioot  .pasi  ce  .réoiti xma if«ira«ir  ilateaiMlIra^^e 
nhÊB  MiN^.vimreiMfqiieiqiiiinoMieaaUoinfNW  ^imwil'^ifiNia 
odfttiidittaffeUie  àMénefgiqu*«iaii|pln^de«k  farcatfiaédDmii— fafS^at 
,  itf abord  m  ocbv  rempli  (de  l'aOèctionilai  iplua«déinii4ei  et  .lit  |iliia*iiial- 
.dénable.  pour  noDi  père^  poun  lai,eompegn«  da  stf-^vif ^potti^nrMN ; 
•  o^eat  4»aait0iiine  ftoosciettee  .dast  «YinfloxiMof aévérité  rpitooèdaidciiii 
,|UK>rond  sentiment  religieux, 
i  I  CeptmUuit  los^àersannesfqui  s'aMondeni  à  woin la^)piéli&>elicéUeiuie 


9 


Digitized  by  Google 


•«itelpriM»  àlÉUlls  Ittdpmimiiw  an  .langage  à  pat^  iprètvstudlU- 
illik^iMront  déflA^pomtée»  si  elles  Imai  l'autobiogr^pkift  du  fo^at 
npour  ia  iûif  sa  Jettre  a  Paul  RaUiul^  ou  leâ  pièces  qui  le  caiicuii&iit^ 
ret  dont  quelquestune^éomiieot  dclui-mâmedans  la^uUectioa  de  4o- 
cuments  réiinies.à.  son •  sujet  par  teoouiliol  lie  Falbaire  ^Ij.  Xods- 
uBÊéme,  toul  disposé  que looas  Bookmesià  MffepUfi  aa  toule.Àmqtieft 
.iifeM««àiures  efc  la^^oatanéitéide  la  ll^ijtiMiMAVM&JeffiM^  da  ne 

«l^tUi  piMMMIté. 

ihàlU  $iÊkùMkKmÊBià9if»fà»  hagiMwato  et  la,langageaBQtNinn- 
)  lal«tt  niiManrar  durXVUH  tièol6«Grande  leç«n  de  toUrance  «t  d'é- 
quiLél  Le  iiiciiic  homme  que  nuu^  veiiei'Oiib  tou^  comiiie  un  litiros 
chrétien,  et  qui  a  souiïerl  pour  la  \érité  et  pour  son  dovua  avec  une 
.inep^  uilleuhu  itdeitie^  paroitrait  certainement  aujourd'hui  trop  peu 
i;dMréli£Oià^biAii<desipec&QOiMfiyp«iu  capables  peut-ètrd,de  i'iinit«r«  Ne 
..ideiDaiidaïuiipaiiMfiaii  Fabre  queUe  étaiili  sa  dogmaiittoeKlCoinoiala 
Mfèaparli^a^aoataafaligioaaaiaa»  Aia  to  jdii«iècte.i>cflaiaE  et  aiLMm* 
1  wiMMifiBat^iaatoNeiy  iilnaftfciété  «fort  jamponatda  répondraiàaoa 
^«Hpicifta»  iMinhHMa.glitrfiaiiia.fas  naiQafCQiintt^ttoaiUuAii'kiifïaloi- 
.i»#liBité«l  laaii  gtaBèwuvitealtUwiat^fliawtifllaéftla  4ia<(ji«élime, 
MM&^lfaiiiailry  le  jtepouéiTiiftlftiMrililé* 


•  •  :      :     .  .  .     .        .  !    : . 

'  Apl<èrcaa41i¥ersestUBiinDlekltoH8',  ijaftMMftBateat^MMrcnéflVMêDi* 
'^«Hsi'^hMiMmliliHM^  teffastBars'f réMMNi  ria^aéaaea'aniPilrié  lai  paièle. 

M.  lepastaor  Puaox  a  ana  datte  de  feeanoaiiaaiiea  à  pajei»è4ài8o- 
aiété;  U  est  heureux  de  s'en  acquitler.  Le  BuUetm  lui  a  fourni  de 
•**  pi^ulewjtfèwwaiaflta'fKkif  V^il^if^ée  4a  Jtifkimatwrt'fNtnpaim  qu'il 

*  a  puliliée^  et  t>i  ce  Iv^rc  a  ubteau' quelque  succès^  une  Lk)iui€  part  eii 
"revient  a  ceux  qui  en  ont  rendu  l'exéeuti on  plns^  CacliAs'.  dlw  Puaax  a 
ecmiiaeré  du  ani ft  ea'tvavaf^aojouni'bui  laroiinc.  llmt  s^en  c^t  passé- 
''^né  saiiSf«9EielJ€aMIMdei^uras>liéDies^ue^^^      a  passées 

V  (t).Sl  pii^s,  4aut  l9  «n  oiig|sa)à«i%ii)Uiei2par  «fi  é6ri«ajQ.4aJi^Q«f^«Br»- 
tâaii,  et  eommuoiqaées  par  es  deniiw  à  rUnorlso  Rolhidrs.  (Bibl.  ionp.,  Sa^ 
tl  jtinsat^ainsl^HMarf  JJiM  ' 
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dans  l'Intimité  de  nos  pères,  les  réfbimftteurs,  les  martyrs,  les  glo- 
rieux forçats  de  la  Révocation,  un  Goligny,  un  Brousson,  un  Louis  de 
Marelles,  et  tant  d'autres  ([iii,  scloale  langage  del  ApôUc,  uquoique 
morts  parlent  eut  ore.  )  Ainsi  qu'on  l'a  prouvé,  l'esprit  de  l'ancienne 
Eglise  gallicane,  de  cette  Eglise  tant  vantée  pour  son  lilx  ralisme, 
fut  essentielle  nient  persécuteur,  et  Thymne  de  fiossuel  au  nouveau 
Théodose  est  l'apothéose  de  l'intolérance.  Dans  un  de  ses  vojiges, 
M.  Poanx  a  visité  l'hépital  général  de  Yakace,  témoin  des  emantét 
eommîses.par  le  féroce  Larapine  sur  les  captives  protaHantas.  Quelle 
admirablft  flgore  que  celle  de  Btanche  Gamon  qui  fait  le  fendant  do 
rhonnète  criminel!  Ces  exemples  doivent  noua  encourager  à  eonte- 
ser  l'Evangile  au  milieu  des  épreuves  d'une  autre  natora  inligéea  à 
la  géuti'atioii  préseute. 

M.  le  pasteur  Montan<]on  se  réjouit  d'apprendre  que  la  Société 
poursuivra  plus  activement  ses  travaux.  11  en  proclame  la  haute 
utilité.  La  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  (Irançais  a  une 
œuvre  réparatrice  à  dire.  Que  de  livres,  et  des  meilleurs,  oCila  vérité 
'  est  présentée  sous  «n  faux  jour,  amoindrie^  supprimée  l  Pour  no  ci* 
ter  qu'un  seul  exemple^  il  n'est  pas  d'ouvrage  plus  répandu,  plus 
estimé  que  le  diettoonaira  historique  de  Booillet,  Ce  livra  est  revétn 
de  l'approbation  universitaire,  et  mémo  du  vmb  de  rantorité  ecclé- 
siastique* Mais  de  quel  prix  n'a-t-il  pas  fallu  payer  ce  visa/  Lisez  les 
articles  qui  nous  concernent,  comparez  les  éditions.  Que  de  faits 
omis  !  Que  de  jugements  plus  ou  moins  altérés!  Ce  serait  une  chose 
curieuse,  un  travail  u[\\e  qu'un  errata  protestant  au  dictionnaire  de 
Bouillet.  Considérée  à  ce  point  de  vue  l'œuvre  de  la  Société  d'Uiatoire 
serait  une  espèce  d'errata  univeiiel.  Aien  ne  pronve  mieux  son 
utilité*  . 

M.  le  pasteur  Jaquier  de  Glairao  est  un  des  plus  anciens  amis  de 
la  Société.  U  voudrait  qu'elle  trouvât  des  collaborateurs  aetib»  dé- 
voués parUMit.  Que  de  trésors  ensevelis  dans  nos  arebivee  départe- 
mentales! Il  fttut  des  mains  diligentes,  fidèles  pour  les  en  retirer. 

Claiiac  a  été  au  -^eizieine  siècle  im  des  principaux  foyers  de  la  Ré- 
foraie  en  l'rancc.  Sou  temple  démoli  en  1085  avait  une  cloche  su- 
perbe sur  laquelle  était  gravé  un  soleil  avec  cet  exergue  :  Lux 
ckreati  Le  roi  Louis  XIY,  par  lettres  patentes  de  sa  main,  en.  fit 
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don  aux  jésuites  qui  la  veii  I  rs  nt  au  Chapitre  de  la  Réole.  On  l'ap- 
pela longtemps  dans  le  pays  V Igoimaudo,  c/e<il-à-dire  la  Huguenote, 
avant  la  Révolution  française  qui  la  fondit  et  la  transforma  en  canon. 
M.  Jaquier  se  souvieot  avec  plaisir  cTuo  séjour  qu'il  fit  à  Parigen 
185S  et  de  set  longues  séances  de  tiaTsil  à  la  bibliotb^ue  de  la  rue 
Riehelîea.  n  était  allé  y  eolIatioBner  un  Jour  deoi  copies  du  tcsta- 
meat  de  Goligny.  (hselle  oe  fiit  pas  sa  surprise  d'en  trouTer  uoe 
troinème  dans  le  précieux  yolome  manuscrit  qu'il  avait  entre  les 
mains!  C'était  le  testament  «niograpbe  de  ramlral  dont  il  venait  de 
Caire  la  découverte. 

M.  le  pasteur  GrandPierre  se  sent  pressé  d'exprimer  les  senti- 
ments que  fait  naître  en  lui  l'histoire  de  JeanFabre,  et  quil  a  éprou- 
vés si  vivement  à  la  lecture  du  journal  d'un  autre  forçat  buguenot^ 
lean  Marteilbe.  Quels  bommes  que  ees  eoafesseursy  ces  galériens  ' 
de  la  fei!  Avec  quelle  constance  ils  ont  souffert  diz^  vingt»  trente 
années  de  dure  captivité,  de  travaux  infamants  avec  les  plus  vils 
malfaitennl  Etneosqui  professons  les  mêmes  croyances,  serions- 
nous  combles  de  tels  saeriAcesf  Nous  vivons  à  une  époque  de  tolé- 
rance, de  vie  molle  et  facile  où  le  devoir  est  comparativement  aisé  à 
remplir.  C'est  un  privilège  que  Dieu  nous  accorde,  nous  (levons  en 
user  pour  son  service.  La  Société  qui  fait  revivre  de  si  grands  exem- 
ples doit  compter  sur  runiverselle  sympathie  parmi  les  protestants 
français. 

■ 

Sur  linvilatlon  de  H.  le  président,  H*  le  pssleor  Pradès,  de  Liège, 
prononce  b  prière  de  déture,  et  eiprime,  en  an  langage  plein  d*onclloa  et 
de  grsvHé,  les  seoUments  dont  l'sssenblée  tout  entière  est  pénétrée. 

Li  séanee  est  levée  à  trois  benres  et  demie. 
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LETTRE  DE  JEAI  »BRE  AU  NSTEOR  .PIVUIMIT. 

•  ■ 

Monsieur  et  très  honoré  pasteur^ 

I  Le  wtâaiié^hm m^ésmèn  que  je  utef  ivoiiOfnrttaiirafil Atisrous 

survendre  p  ee  n'mi  |ua  «ans  bien  destombats  oontce  ma  eormp- 
tion  natareile,  que  je  ine;niêta  ea  tievoir  de  idire  ce  qu'il  y  a  très 
^  JongteBips  quâj  je't4«vrais  avoir  iifxéctttéî  convert  de  houàe  et  de 
'Confusion,  ma  canscieitce  agUce  par  uiiHe  ^remords,  m'ont  àlafin 
'  fait.fjtTËBdi'e  le  ddiaiis»!  Je  i  sais  troip  coupabie  pour  que  je  cberohe 
'iâm  caicuae8>;ceûq«i'«0nt«eiait  axtréfii«aaeaiieùv«rsjDievrimon  péofaé 
{lar  nncjiiàMBe  i  xiémarohe  /  aoynèsrde  <  vous,  ■'•i'oean  voiBi<t»n>teat0r, 
AJémâmsnil^ltèmhmméftpmk&iMy  jfw^jtaLaiMoiiikTttorreal  .éaiéar» 
nvmmuÈlbÊeÊflVÊêi  iMBoéntéiMda'inireiitelMir  rdDOinn»Qii«^^ 
-.gmdMMnft  rçMIrée'^^ttiiliaiiAriitei'tiliiatifluaoMii  i«lie/  9»uk9imt, 

Dieu,  par  l'outrageant  péché  que  j'ay  commis  oontre  luyt'teikiios 
sages  conseils  à  quy  je  demande  humblement  pardon.  Je  tous  su- 
plie  en  grâce,, mon  très  honoré  pasteur^  de  ne  point  en  conséquence 
me  refuser  les  secours  dont  j'ay  un  extrême  besoin.  Je  ne  seui»  ^ue 
la  douleur  pour  guide  de  ma  plume,  qu'à  p^ine  ay-je  la  force  de 
tenir,  quand  je  pense  et  dontila  seule  idée  m  epouvaiàte  de  ia  né- 
gation dont  j'ay  été  capable  de  commelti  e.  Sentant  toute  Ténor- 
mité  de  ma  détestable  conduite,  je  me  flatte  que  vous  n'abandon- 
nerez pas  une  brebis  de  votre  troupeau  qui  s'est  égarée.  Je  suis 
pénétré  jusqu'au  fond  de  l'âme  du  péché  dont  je  vous  Csis  la 
confession,  sans  vous  la  détaiUer^étant  persuadé  que  vous  ne  l'igno- 
res point,  et  quy  a  troublé  la  paix  de  ma  conscience  depuis  ma 
détention.  Cependant,  mon  très  honoré  pasteur,  permettes-moi  de 
vous  faire  demander  une  question  quy  m'offusque  grandement  et 
quy  tient  mon  esprit  en  suspend.  Ne  croyez  pas  que  j*aye  la  moio- 
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dre  pensée  de  me  distraire  de  votre  juste  censure.  Je  reconnais 
avec  vérité  que  j'en  suis  très  digne,  seavoir  (sy  j'aurais  été  moins 
coupable  <\e  nier  d'avnir  vu  de  personoessi^de  ma  connaissance  à 
l'assemblée  et  sy  Pon  n'avait  pas  jctté  de  pierres  contre  le  dctache- 
naent,  ce  quy  est  arrivé  lorsque  je  Cus  arretlé,  ce  que  j'ay  niéxîrai- 
gnaot^  comme  il  serait  sans  doute  arrivé,  de  procurer  bien  de  mal- 
heurs, à  nombre  de,  personnes),  que  de  nier  d'avoir  assisté  à 
*  rassemblée  don  i  je  fus  arrêté^  que  d'avouant  l'un  et  niant  Tautt^s; 
tpposé  qoe  j'eusse  suivi  la  conduite  de  tous  ceux  quy  onteu  le  même 
malheur  que  moi,  quy  n'ont  pas  désavoué,  d'avoir  été  à  Tasserobléie, 
mais  généralement  tout  ce  dont  on  leur  a  demandé  après,  eomme 
'les  articles ey-dessus  cités  et  bien  d'autres.  Je  vous  avoue  selon  ma 
faible  lumière  que  J'y  trouve  de  quoy  nie  tourmenter.  Il  me  semble 
que  Je  ne  puis  sans  me  faire  illusion  me  décider.  J'ay  eu  l'honneur 
de  vous  prévenir  que  je  ne  prclt h  In  |sas  me  «lisculper,  mais  bien 
avoir  une  juste  idée  de  l'état  de  mon  âme  par  voire  décision.  Je 
l'attends  de  vos  judicieux  avis,  sy  votre  charité  daigne,  comme 
je  l'equfere,  jn'honorer  d'une  prompte  r/éponsc^  de  quoy  je  vous 
demande  en^ràqe,  malgré,  comme,  je  le  sens  tiienji  qu'elle  achèveia 
de  foudroyer  mon  âme,. languissante  et  ahatue*  Je. la  lecevray  avec 
tout  le  respect  imaginable,  prétendant  me  soumettre  k  touiboe  4AQt 
totre'juste  censure  exigera  de  moy;  le  salut' de  mon  An^,  qpy  m'in- 
téresse  plus  que  toute  choie  au  monde,  .mérite  un  promt  isoulage- 
roent.  Ce  qu'attendant  de  vos  charitables  bontés  pour  m*y  conformer, 
pcruiittcz  inoy  de  vous  assurer  que  je  suis  avec  la  plus  respectueuse 
soumis  iun,  voire  tj  es  humble  et  ohéissaot  serviteur,  Monsieur  . et 
très  honoré  pasteur.  j£A2f  l^AfiB£. 

'  Toulon,  le  25  may  1757. 

^êoM4«ftloppeyàrj]l.  Teiseeres^morehattiL;  an'^coin  de*6aitil- 
ii:^eire,  à  Totlon. 
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L'BOKNÊTS  CRIKINEL  (1) 

• 

Plusieors  personnes  de  haute  distinetion  m'ont  beaucoup  sollicité 

dans  le  temps  d'écrire  l'histoire  de  ma  vie,  d'après  quelques  récits 
que  je  leur  ai  [ails  des  principaux  événements  qui  me  sont  arrivés. 
Je  n'aurais  pu  m'y  résoudre.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  me  refuser  aux 
instances  réitérées  et  aux  bontés  des  respectables  aiylords  et  myla- 
dis  Galmalfort.  Au  seul  titre  de  Phistoire  de  la  vie  de  l'honnête  cri- 
minel,  le  lecteur,  i^il  y  en  a  qui  daigne  prendre  la  peine  de  la  lire. 
De  doit  pas  s'attendre  à  des  événements  écrits  avec  ordre  et  un 
stîle  recherché;  non,  f écris  les  choses  comme  elles  me  sont  airi« 
vées.  Ma  franchise  mérite  sans  doute  de  l'indulgence  ;  j'ose  me  flat- 
ter aussi  qu'elle  me  sera  accordée.  Je  n'écris  que  pour  les  personnes 
vraiment  sensibles  et  compatissantes.  Voilà  mon  but  et  je  suis  sa- 
tisfait. 

Jésus  ne  à  Nisraes;  Jean  Fabre  est  mon  nom.  Feu  François 
Fabre,  mon  père,  était  originaire  de  Gangcs,  petite  ville  des  Céven- 
nes,  d'une  famille  très  ancienne  et  bonnôte.  Sus  parents  l'envoyè- 
rent à  Nismes  pour  apprendre  le  commerce  de  la  draperie;  il  s'y 
maria  avec  Madelaine  Fouton;  ils  eurent  deux  garons  et  une  fille* 
Je  suis  le  plus  Jeune  :  à  Tftge  de  cinq  ans,  mon  père  me  mit  chez  un 
maître  pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire.  Quelque  temps  après,  mon 
père  s'apperçut  que  j'avais  la  mémoire  heureuse  et  du  goût  pour  les 
études.  Il  me  mit  alors  entre  les  mains  d'un  latiniste.  Je  As  des  pro- 
grès assez  rapides.  Dans  l'espace  de  cinq  ans,  je  fus  en  état  de  com- 
mencer mes  humanités.  La  grande  passion  pour  ce  genre  d'études 
m'échauiïa  si  fort  que  je  maigris  à  vue  d'œil.  Malheureusement 
pour  moi,  je  fus  attaqué  d'une  maladie  cruelle  aux  yeux;  il  n'est 
pas  possible  de  dire  ce  que  je  souifris.  Je  gardai  la  chambre  l'espace 
de  deux  ans,  les  yeux  bandés,  au  point  que  les  médecins  craignirent 
que  Je  ne  les  perdisse*  Après  avoir  épuisé  tous  les  remèdes  pratica- 
bles, dont  rien  ne  liit  épargné,  je  commençai  à  les  ouvrir.  Mes  pa^ 

(1]  Ce  récit  a  été  écrit  par  Jean  Fabre»  et  remis  pér  lui  à  son  ami  Vmc«at, 
le  même  dont  émanent  plusieurs  des  docoments  réunis  par  Fenouillot  de  Pal- 
baire.  C'est  une  descend n nie  directe  de  Vinœnt,  Mademoiselle  Estelle  Vincent 
Saint-Laurent,  qui  a  duooé  au  pasteur  Ath.  Coquerel  fils  la  copie  de  VAutobio- 
grêphi»,  tsminee  tt  cvUllés  par  le  flit  de  Joui  Fabre. 
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reoti  étaient  désolés  de  me«  souffrances^  que  je  suportais  avec  beau- 
coap  de  constance.  Après  mon  rétablissemeat,  je  votilus  reprendre 
mes  études;  je  fus  contraint  de  les  abaadaoner  parée  «pi'elàes  in» 
Huaient  sur  ma  vue  qui  devenait  extrêmement  fttible.  Mon  père  fut 
vivement  aflTe^é  de  ce  contre-temps  qnî  rompit  tous  ses  projets, 
ayant  eonço  celui  de  me  destiner  an  barreau,  le  passai  ensnitte 
quelque  temps  sans  pouvoir  m'oeeuper  en  quoi  que  ce  fût,  mes 
yeux  étant  tro[)  délicats.  Pendant  le  cours  de  celte  cruelle  maladie, 
mon  oncle  malei  iiel  et  mon  parrain,  négociant  de  la  Rochelle,  écri- 
vit a  mon  père  pour  le  prier  de  me  faire  passer  auprès  de  hii,  qu'il 
se  chargeait  volontiers  de  mon  éducation,  de  tua  fortune.  L'impos- 
sibilité de  seconder  ses  dézirs^  vu  ma  situation,  engagea  mon  père  à 
lui  lisire  passer  mon  frère,  qui  eut  le  malheur  un  an  après,  de  dé- 
plaire à  son  oneb)  el  le  renverra*  Je  reporte  et  reporterai  plnsieurs 
événements  de  ce  genre  pour  donner  une  idée  des  coupe  du  sort  qui 
m'étaient  destinés.  Lorsque  j'eus  atteint  Tège  de  quatorse  ans,  les 
raédedns  conseillèrent  à  mon  père  de  m*envoyer  dans  les  Gévennes, 
sa  patrie,  y  humer  Tair  frais  et  pur  de  cette  contrée  pour  accélérer 
le  rétablifi.<ement  de  ma  santé  qui  était  bien  délabrée.  Je  fus  d'abord 
à  Saint-IIipoIite  cbez  une  sœur  de  mon  père,  on  je  restai  quelques 
mois.  Ce  fut  là  que  je  vis  pour  la  première  fois  une  cousine  (aujour- 
d'buy  mon  épouse).  La  parenté  et  la  conformité  de  nos  caractères 
nous  lièrent  d'une  affectueuse  et  singulière  amitié.  Je  fus  ensuite  à 
Ganges  et  aux  environs  visiter  mes  autres  purents.  Le  désir  de  voir 
ma  cousine  me  fit  revenfar  bientét  à  Saint-Hipolité,  où  elle  était  en* 
eore.  Nous  continuâmes  à  jouir  des  innocents  plaisirs  d*une  amitié 
réciproque.  Le  fatal  terme  pour  mon  retour  à  Nismes  étant  expiré, 
mon  père  m'envoya  prendre.  J'arrivais  à  Nismes  joui^nt  à  la  vérité 
d'une  meilleure  santé.  Une  conebpoiidance  mutuelle  lut  elablie  en- 
tre ma  eou«i!ne  et  moi.  Pour  adoucir  l'idée  affreuse  d'utie  absence 
désolante,  quelques  mois  après,  mon  père  me  proposa  d'embrasser 
quel  genre  de  commerce  je  voudrais.  Je  choisis  celui  de  la  soyehe. 
J'entrai  comme  apreoti  chez  un  ami  et  voisin  de  la  maison.  Mon 
]»ère  avait  quitté  depuis  peu  le  commerce  à  raison  de  ses  infirmités^ 
et  s'était  replié  sur  la  réalisation  de  ses  capitaux  suffisant  alors, 
pour  vivre  selon  notre  état.  Je  m'attachai  fortement  aux  aflkires  du 
magasin  et  me  rendis  recommandable.  Mon  bourgeois,  voulant  quit* 
ter  le  commerce,  me  connaissant  en  état  de  le  suivre,  proposa  à 
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inoir<père  do  m-'en  charger;  nom  l'acceptâmes.  Je  nve  vis  done^à< 
rigflijde  di^'neur  ans,  à  la  iértë  «l'un>  coimnetee.  T««lw  matcvn^'' 
naiia— tis>y  «piandireiilv  Mt»  fpèfe  éUi(»t8lii«>eMnmi4<^dalii^u«Ni' 

soeiélé'ft^  llMMill^tt  à^Heilmi,  4«nr<l^flé  ilo  Mftiorqae.' A*«iè«t 
aH^iile.cimgé  de  nMm'tfrèPe  fMiadi(rtlé.  Qtietqtie'teiiip»!â'prèsv  il't«Ai 
pfitili»mtira-«ti«Vngagea'daiiB'iiii>TégiiAenl^  {Masseurs 
venues ^'nwi  je Imvaillawnvec  succès;  mon  commerre  me  donnait  un 
bénéfice  honnête;  iimn  frère,  à  raison  <lf        ii(c  tiilli  .  fut  réformé/ 
et  revint  à  la  maison  avec  promesse  d'uti  changenieiit  fie  ronduitte 
qnll'fit  paniitre  et  soutint  pendant  quelque  temps.'  Mon  père  aimait'^ 
tom  Bcsienfoiitei  Ce  bon  et  tendre  père  meftropoBa  d'associer  mo» 
frèveyàipiotie  consentis.  Aprè8  4'avoirfiiis<aA  peu*  au  fait' de  BOi  «f*-< 
fiiiiK9y  j'evi  eavie-  d'aller  •  v<Mr'inoa'liéan4Spère>atan<B  'Msb«n}>  tcfw* 
lequel' fétai9  lié  -d^étraile'  amîti6t  Pendafiit  mmi  •s^evr  à-lhbbny' 
un  négooiantr >  soitte  (Mi^  Hl]lier)*ine  'prîl afitotion.  Ayant? kmam* 
d'on  aide  sor  lequel  11  ^t^VnomfU^,  me  propos»  et  m'offilt  ât^m^Bh' 
térawer  dans  eo»  eefDmemev'«am  quej'apporUitseviieuw'ftmdftlbir' 
beatFfrèife  trotrva  Toffre  très  avantageose  pour  moi;  il  en -écrrritf'è 
mon  père,  qui  repondit  de  me  laiic  v( uii^  ne  pouvant  supporter' 
l*idé;*  de  mtjn  éloiîrneuietiL  J  obéis  à  ses  ordres,  auxquels  j'étais  res- 
pe»:"!!!'  ist'uiént  suiimis.  A  mon  trrivée  à  la  ataitioit,  je  trouvai  mow 
eonfimcrce  desavantageuscment  changé.  De  fortes  raisons,  que^mv* 
discrétion  je  dois  taire,  m'engagèrent  k  dis<?oudre'iDaeooiété.  U» 
déecwagement  s'empara  de  moi  si  foriemeot  tiu»  je  ne  pourais  ma  > 
fafareuâlon'l>èaii«frère  en  fatinstiiirit^  et»ayaait  ea  quelque  diMmat' 
aveeeoii'asflooiéy  ni^étnnVd%  ^fenin  1^ jaindre'<ana-  m'embutaw 
denfondaw'Hèiypère  fi»f  iity>eeiiMalh*«  «aiiiàiranéfidei«ni«fil»aiaéy 
0NP4H-qttfl  <élailr  déndé  à  -le  lui  envoyer^  qtie  «i'je  le*  quittait;,  jet  lai» 
perivral  'to  coap'  mee tel.  Où" est  'le  *  file  qui  «arait»  fia^r^ttsMr  è^eefr 
eicès  de  tendresseï  J'abandomiai'Snr'le'<champ  toute  idée  à  mlélot^f 
gner  de  lui.  Mon  frère  |>aitit  et  changea -de  conduitte  au  moyen- 
d'nn  mariage  qu'il  contracta  avec  la  sœur  de  i'asiocié'de  mon  beauN 
frère. 

Un  véritable  ami  4e  cœur  qiiej^aNvis^  pour  qni  je  n^avais  riea<det 
eacbé,  vojaat  que  moo  déeoarajenicnt  allait  Jusqu'à  négliger 
cainiHerei^  me  comBianiqua  un  projet  d'aseeeiatioo  qu'il  avaii'ceaçtt' 
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j¥DB*%eiitt«firi<^it«rfiFMi«««m«l4eB'v^  Attwit  kivMmttf* 
que  j*eiP*»otSi  oitfl»rc<  ^fftfcyév  D^lMrëv  1a'fiiilNtë^*d^in'de  «M'ééBi*'i 
tctors  de  cette  contrée  noos  emporta'  dix*«fpt  cwits  livres.  En  Lor-" 
raînc;  un  de  nos  correspoiukints,  en  favcor  de  qiù  notis  avions  fait" 
traste  surnotfe  dcbitpurde  LunévHle,  laqnelle  fut  bientôt  acquittée, 
teHiit^et  nous  porta  créanciers  ^ian&sen  bilan  de  4>.70()  Ir.,  malgré*  i 
qae  cetfe  somme^dM  être  comidérée  eoiiiiBe*un'dép6ti'A  ^oetoirt'' 
siir-le4l»iit^  Mrti%p€irtt«da  8,00a fr. 

TMëff«e«'peita'BiMtuicédaiit  idav^uiiM  me  0tâAn>mùw^fkf(Aè*'  - 
rcMt  M«iiMiii«ity€Wiiii*4l  «eil'  aisé><d«'  l<*Mlfiv  |^fiiioip«lMieH«' 
mo^^  ai«iff  htméiiQger'iiii  tx^e^doiildB  imum  létaSIiealve'iu»' 
nuriM.  TiMiteMt»^flef  necMittiirimjeMora  evicoaipai«ieoDr»de'eei> 
qm» nous  épKWwlmits.  QueHv  plume  poiu'raif  nexprngior»hi^délala-i' 
trf>Ti.  le  désespoir  où  jeifu«  rériuiè  à  kl' fatale  noa»e)te!qtic  reçuroa(r> 
plusieurs  nésrociants  de  la  ville  du'  terpible  tremblement  de  terre 
dont  I.isbonnr  tut  affligée^  ainsi  quet  les,  côles  d'Espagne,  en  Van« 
née.  Dans  cf  lté  capitale  tlu  Bontugal,  [iK  ^qnc  tout  le  restonl  de  i 
iMtr0«>foi4aDQ»8ti»ftrouvaj  engituti.  Que  d«v«»iri  dan&eetteaflVeuse 
silMiatioii/  vov'CcminMltaaiU  n&iMUsuloniiaiit  aueun  signe  de  viet 
Ai«m<M^tMU»Mi' w«ff  icoflameiipav'  nvcoopi  é«lo«dn>  J'engagtaiM 
]n«i««8Meié'«tmf  4  aller  o^naipronimerà  hpQampagne^loîD'dtt  > 
t«MUe,  poM  téùMàifm  i»»iKf*tniB^'éta!b^  oirnpca»  mien  êin^' 
poiir ie'piMlHmAi'di^im«aM8lliéinuK-d  cavje  m 

>ais  ce  que  jo  voul8iY'iii«ceque  jeliisa»^Eaferalaéià  lévee-sde  mm- 
cbw  et  amvL  au  niiiitiu  d  uiiti  plaine  immense qu^on iwmme  le  Vis^» 
tre,  ne  pouvant  nHer  plos  loiny  acoabie  par  là'  graodour  de  mes 
inquiétudos,  je  me  laisse  ralier  par  ttare  presque  san*  /orce  et  sans 
iiifHi»«iDenti>  Mon  amts'eftii^  redoubla. d'eiforts  poar  nie  rappeiier  < 
Il  — i.  Atoim, Ihnintilnn  y ipit  versée  ciel,  jerinToquni  de  toute 'mom 
àmèàBtmBÈBM  hBwla>miiiiÉiàl<  que  je*  AiMiiiai&.  «  Ah  I  di»<je  à  mon 

à«ilihfBe|jeiW'ip«i»anpoi*tfiftieraeirai4u^^  MOà' 
q«b  m»  I  peuwnitAJÉMraMjio  i»oir  iMiaiitiadw:  eftif mallmnieux  Jpàn-i 
sticeombeDitana  le  p^dgiématBéeBj.dea  inimrirtataft  de(la</wMltai 
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misère,  voir,  dis-je,  avec  indiflerence,  sa  fortune,  la  nôlre^le  fruit 
de  notre  travail,  ma  réputation  j)lu>  ciiere  que  uion  existence  perdue 
pour  toujours?  »  Mon  &uiy,  qui  était  affecté  de  son  propre  intérêt, 
rétait  eowe  plus  de  l'état  où  il  me  voyait;  il  fit  des  efforts  incroya- 
bips»  el  iqe  rappeUaot  à  Taniitié.  Je  Técoutais  sans  pouvoir  lui  ré- 
pondre un  lenl  mol;  après  l'avoir  écouté  loagteupsy  Je  me  sentis 
moins  agitj&,  je  ne  pus  résister  à  la  pure  amitié  qui  avait  tant  de 
droits  sur  mon  cœur.  Je  rappelai  mes  esprits  et  ma  raison.  J'ouvris 
les  yeux  sur  leur  égarement,  j'adressai  à  Dieu  mie  prière,  je  le  sup- 
pliai de  ne  me  point  abandonner  dans  mon  triste  état,  je  lui  de» 
man  lui  paiduii  <ie  mon  manque  de  foi  et  de  confiance  ea  sa  uuséri- 
corde  que  je  venais  de  faire  éclater.  La  raison  venant  à  mon  se- 
cours, est-il  possible,  dis-je,  que  j'aye  pu  m'abandonner  à  un  pareil 
désespoir,  moi  qui  ay  tant  souffert  dans  mon  jeune  âge  et  avec  tant 
de  constanee  la  terrible  maladie  des  yeux  qui  faillit  me  rendra 
aveugle  pour  toujours.  Je  me  lève  à  l'instant  en  disant  à  mon  ami  : 
«  Allons-nous-en,  notre  absence  au  magasin  pourrait  inqviotter 
mon  père,  la  prudence  exige  que  nous  lui  ménagions  de  Tétat  do 
nos  affaires,  s  J'employai  pour  cela  un  de  nos  bons  amis  de  la  mai- 
son. U.  André  fut  celui  à  qui  nous  confiâmes  notre  désolation.  Il 
prit  de  très  justes  mesures  ^  our  apprendre  a  mon  père  notre  situa- 
tion. Je  ne  tractiiiu  pomt  le  tableau  de  la  révolution  que  ût  sur  lui 
cette  nouvelle.  La  perte  de  son  bien  lui  fut  bien  sensible;  il  le  fut 
bien  davantage  quand  mon  ami  lui  ût  très  imprudemment  le  détail 
circonstancié  de  mon  désespoir.  Le  pauvre  homme  eut  la  force 
d'Ame  de  me  consoler  et  de  me  dire  à  ce  sujet  tout  ce  qu'en  pareille 
circonstance  il  est  possible  de  dire  pour  relever  un  courage  abattu. 

Un  mois  et  demi  s'était  écoulé  depuis  le  terrible  tremUement  de 
terre  sans  avoir  aucune  nouvelle  de  nos  commettants,  quelles  dé- 
marcbes  que  nous  fladons  pour  nous  en  procurer.  A  la  An  de  ce 
tems,  nous  reçûmes  une  lettre  de  leur  part,  qu'ils  se  repentaient  de 
nous  avoir  laissé  si  longtemps  dans  la  perplexité;  que  leur  situation 
à  cette  aiïreuse  époque  ne  leur  avait  pas  permis  d  écrire  à  leurs 
correspondants,  qu'ils  avaient  eu  le  bonheur  de  garantir  leurs  plus 
précieux  effets  et  notamment  leurs  livres  de  commerce;  que  leur 
sieur  Jacquet  Combebrune,  en  emportant  leurs  livres,  fiiillit  être 
enterré  vivant  sous  les  décombres  de  leur  maison  :  deux  pas  de 
moins  «vaucés  dans  la  ne,  c'était  teki  de  lui;  qu'au  surplus,  ils  ve- 
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ntietot  reoèf olr  «vis  du  la  preehafne  arrivés  d'un  vaisseau  Tenant  d'A 
Brésil  chargé  pouf  lètir  c<mkpW,qttft^dès  être  arrivé,  ils  feraîeot  tmite 
diligence  possible  pdUf  nM  ftiiriB  itemise  de  ee  qu'il»  liou&  devateiity 
<x  qu'ik  firetit  «n  eflfei  d^îox  rfwii  apt^.  Je  laisse  à  penser  au 
lecteur  l'excès  de  joye  que  produis.il  cluz  moi  cette  rentrée.  Nous 
en  reçûmes  des  compliments  de  toutes  nos  connaissances.  Nos  amis 
nous  conseillèrent  d'attaquer  et  de  poursuivre  la  délcgature  qui 
nous  fut  faitte  par  notre  correspondant  de  Nancy  sur  les  biens  de 
M.  Dopieiiy  iliaîs  les  poursuites  Turent  vaines;  ayant  ajouté  au 
perdu,  nous  y  renon^itlei.  Il  nous  entrâ  une  partie  de  ce  qui  noua 
éttit  dft  des  autres  falUtea.  Je  fus  obligé  de  faire  un  voyage  à 
Vofilpellier  à  Foeeasltm  dto  ilbtte  preiMiëre  aflkire.  J'eus  le  plaifcnr 
d'y  rencontrer  nia  coifttite  <ibè<  vne  tante  qu>lle  y  avait  et  à  qui 
elle  était  venue  rendit  vîrîte.  Reuà  résolûmes  de  rie  ptu«  différer  no- 
tre union  et  de  solKdter  nos  parents  à  y  consentir  :  c'était  le  moin- 
dre obstacle,  vu  qu'ils  le  désiraient  autant  que  nous.  Après  avoir 
terminé  no^  aHaires,  je  m'en  revins  à  Nismcs  très  satisfait.  Ah  !  qui 
Taurait  pensé,  que  le  tissu  de  nos  infortunes  fût  à  peine  commencé 
d'ourdir.  Voici  sans  contredy  le  comble  de  tout  le  malheur  possible 
et  le  plus  triste  événement  de  ma  vie.  Ahi  ma  plume,  que  ton 
insofisaoce  est  grande  pour  peindre  \c«>  diverses  situations  de  mon 
.ftme  depuis  le  l"*  janvier  de  l'année  1756^  jour  à  jamais  mémo- 
rable et  qui  fut  suivi  d^nne  infinité  det'  plus  déplorables.  Au  récit 
d'une  foule  de  circonstances  tes  unes  plus  douloureuses  que  les  au- 
très,  je  ne  puis  m'empécher  d«  frémir  et  en  même  temps  d'admirer 
la  bonté  de  Dieu  qui  m'a  soutenu  et  rendu  victorieux  de  tous  tes 
assauts  qui  m'ont  été  livrés.  Il  m'en  coûte  infiniment  de  rappeler  de 
si  tristes  souvenirs.  Je  demande  au  lecteur  un  surcroît  d'indulgence 
pour  mon  manque  d'expression. 

Le  de  janvier  1756,  je  le  commençai  par  remplir  mes  de- 
4evoirs  envers  mes  parents,  après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  de 
m'avoir  fait  revoir  la  lumière  de  ce  jour.  J'embrasse  mon  père, 
lai  demande  la  continuation  de  son  amour;  je  voulus  continuer, 
la  parole  me  manque,  un  serrement  de  cœur  s'empare  de  moy  si 
fortement,  qu'après  avoir  etAbiyssé  tû&  mèi^  je  mè  retire  dans  ma 
•ehambre,  je  me  jette  dans  un  fbtiteufl  comme  un  bomme  barassé 
d*une  extrême  fatigue,  pouvant  'à  peine  respirer.  Je  restai  l'espace 

4'une  beure  dans  la  mémo  situation  sans  pouvoir  en  deviner  la 
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cause  ;  enfin  réveillé  de  cette  lélargie,  je  ([uitte  proiiipteineiit  ma 
ciiambre  et  sors  de  la  maùoa.  iû  trouve  quelques  amis  du.  vDisi^ 
nage  qui  m'atteodaient  pour  aller  assister  au  culte  que  nous  ren* 
dioDS  tous  les  diinanebes  à  TEire,  aupréme.  Arrivés  depuis  une 
heure  seulement  au  lieu  où  se  faisait  l'assemblée^  on  apprend 
qu'un  gros  détachement  des  troupes  du  roi^  en  garnison  à  Nismes, 
s'approche.  Sa  pontenauce  annonce  son  dessein^  chacun  prend 
Talarme  et  cherche  son  saint  dans  la  ftiîie;  nos  amis  et  moi,  jeunes 
et  iiigoiiibes  coivime  nous  étions,  nous  eûmes  bieulôt  gravit  une 
éminenccj  et  mis  hors  de  tous  dangers,  mais  celui  que  cou  mit  mon 
père  était  des  plus  grands,  raporl  à  son  âge  et  à  ses  infirmités. 
Cette  idée  ne  in'cùt  pas  plutôt  frappé  que  je  dis  à  nos  amis  :  a  Je  ne 
puis  vous  suivre^  un  &oia  plus  important  que  celui  de  me  garantir 
m'occupe,  i»  le  vole  au  secours  de  mjsn  père.  Je  descends  avec  pré^ 
cipilation  réminence.  Quand  je  fus  au  milieu  du  Cadereau  (torrent 
sec),  j'apprends  que  mon  père  avec  son  ami  M.  Turgea^  sont 
eovelopés  par  les  soldats  et  qu'on  les  emmène;  alors  je  redouble 
mes  pas.  J'atteignis  bientôt  le  détachement  ;  je  sentis  alors  une  bien 
vive  douleur  lorsque  je  vis  mon  père  au  milieu  des  soldaftssans  au- 
cun mouveiueut  de  résistence.  Je  nie  précipite  sur  lui,  en  criant  : 
«  C'est  mon  père  que  je  viens  dégager  et  prendre  sa  place,  qu  oii  le 
laisse  aller.  »  Les  soldats  furent  interdis  et  (  onuno  intimidés  à  ce 
premier  elTort  de  ma  part,  ne  le  lâchèrent  pourtant  pas,  au  contraire 
ils  serraient  les  rens.  Je  crie  de  uouveau  :  «Je  prends  sa  place,  o 
et  prenant  mim  père  à  bras-le-corps,  je  le  mis  hors  du  détache- 
ment. Cette  troupe  resta  comme  immobile,  mon  père  me  dit  alors: 
«  Hon  fils,  je  suis  à  la  fm  de  ma  course  et  toi  à  la  fleur  de  ton  âge 
et  de  ta  jeunesse,  retire-toi,  laisse-moi  suivre  ma  destinée.  Non, 
lot  di^  jc ,  retirez-vous,  au  nom  de  Dieu,  o  Ce  combat  réitéré  dura 
près  d'un  quart  d'iicure.  C'est  au  lecteur  à  imaginer  les  efforts  que 
firent  les  héros  de  lette  scène.  Pour  moi,  je  no  puis  lu  décrire  tant 
le  souvenir  de  cette  tendresse  paternelle  me  traris]  urtc  encore. 
J'étais  dans  les  [>!us  grandes  horreurs  de  la  crainte  pour  ies  jours  de 
mon  père.  L'officier  qui  commandait  le  détachement  ne  pouvait 
pas  voir  ce  qui  se  passait,  parce  qu'il  était  occupé  à  en  imposer  à 
une  troupe  de  gens  armés  de  pierres  qui  voulaient  lui  faire  lâcher 
prise,  la  peur  même  Tavait  saisi  :  il  ordonna  qu'à  la  première  pierre 
jetée  l'on  fit  feu  sur  eui.  «Voa  père  ne  pouvant  encore  se  résoudre 
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à  me  céder  ses  cbatnes^  rentra  au  milieu  du  détacliement  et  vou- 
lait me  forcer  d'en  sortir.  Voyant  alors  que  sa  tendresse  me  résis^ 
tait,  je  redonblat  d'efforts  ;  le  prenant  de  nouveau^  et  intéressant 
le  sergent  témoin  de  notre  débats  je  parvins  à  l'en  foire  sortir.  Le 

sergent  m'aida,  mais  avec  l>eaiicoup  de  répugnance  à  la  vérité, 
8*întcrcssant  plutôt  à  ma  jeunesse  qu'à  la  vieillesse  de  mon  père; 
il  me  l'a  avoue  depuis.  Ce  sergent  d'une  bonne  faniille,  doué  de 
talents,  fut  <iucl(iues  temps  après  aide-major  du  rrgimcnt.  !\fomei- 
fjnr>)ir  le  prime  de  Beauvau,  a  entre  ses  mains  le  certitical  très 
authentique  de  ce  cette  scène.  Je  dis  donc  qu'à  l'aide  du  sergent 
qui  en  imposa  à  quelques  soldats  assez  durs  pour  empêcher  cet 
échange,  je  parvins  à  délivrer  mon  père  des  horreurs  de  l'esclavage, 
le  courus  à  la  téte  du  détachement,  je  dis  à  l'officier  :  o  Alons, 
Monsieur,  marchons,  ne  craignez  rien,  otons^nous  de  ce  lieu.  »  Je 
forçai  ta  troupe,  je  ne  dis  pas  à  marcher,  mais  à  me  suivre.  Quelques 
personnes  charitables  aidèrent  mon  père  à  se  lever  de  terre  où  il 
s'était  assis,  .les  soins  lui  ayant  manqué,  ils  l'emmenèrent;  quand 
je  vis  mon  père  hors  de  danger,  je  ne  songeai  <\ni\  calmer  cette 
troupe  (le  gens  qtii  notis  suivaient  les  pierres  eu  main,  criant  à 
i'ûflicier  de  nous  laisser  aller,  M.  Tarifes  et  moi.  Je  parvins  à  les 
faire  retirer.  Nous  marchâmes  à  travers  les  champs  l'espace  d'une 
heure.  Je  suais  à  grosses  gouttes,  soit  par  les  efforts  que  j'avais 
fiiits  et  la  crainte  à  ne  pouvoir  réussir  à  délivrer  mon  père.  Arrivés 
à  ta  citadelle  de  Nismes,  je  fus  jetté  dans  une  prison.  Qu'on  se  re- 
présente icy  la  désolation  de  mon  père  et  de  ma  mère,  quand  ce 
premier  fnt  arrivé  à  la  maison.  Il  serait  bien  difficile  de  tracer  le 
tablenu  des  sollicitudes  de  leur  âme.  La  maison  tut  d'abord  remplie 
de  monde  qui  furent  leur  léinoigncr  la  sensible  i)art  qu'ils  [irenaient 
à  leurs  chagrins.  Pour  moi,  au  fond  de  ma  prison,  je  me  livrai  à 
mes  réflexions,  content  et  --ati^ftit  d'avoir  préservé  mon  père  des 
horreui^  où  il  aurait  indubilablemctit  succombé.  Ensuite  me  voyant 
à  la  fleur  de  l'âgo  de  la  jeunesse  propre  pour  parvenir,  estimé  de 
mes  concitoyens,  élevé  par  mes  parents  avec  la  délicatesse  analogue 
â  mon  état  et  à  ma  fortune,  je  me  voyais,  dis-je,  au  fond  d'une 
prison  qui  n'était  que  le  commencement  d'un  affreux  et  innévita- 
ble  esclavage.  Absorbé  par  une  infinité  d'autres  réflexions,  la  * 
fraîcheur  de  la  prison  me  fit  rentrer  dans  le  corps  la  sueur  que  j'y 
avais  apportée.  Je  tombai  malade,  je  fus  visité  par  un  médecin  :  mes 
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parents  ni  mes  atnîs  ne  purent  obtenir  la  satisfaciiua  de  me  voir. 
(Oui,  grand  Dieu,  tu  ne  trouvas  pas  à  propos  de  terminer  ma  vie 
que  tu  réservais  à  de  plus  c^randes  épreuves.)  Je  relevai  di;  cette 
maladie;  cinq  semaines  aprcs^  je  fus  transféré,  ainsi  que  M.  Turges^ 
mon  compagnon,  à  la  ciladcilc  de  Montpellier.  Deux  bataillons  du 
V%iment  (le  Éédoc  furent  notre  escorte.  Quelques  escadrons  de 
dragons  en  garnison  aux  villages  sur  la  route^  bordaient  les  che- 
mins de  disiancé  en  distance.  Je  passe  sous  silence  quelqueit  duretés 
que  nous  ép'roùVàmes  de  la  part  du  commandant  de  klédoe  c'était 
une  àmë  dure.  S'il  n'avait  été  le  msjor  h.  de  Saint*6.  et  presque  tous 
Ves  olftcifrs  que  je  voyais  sur  leur  figure  la  scncîbilité  à  notre  état, 
nous  aurions  été  trailtés  cruellement.  Nous  couchàau  s  à  Lunel,  à 
quatre  lieues  de  Nismes.  Le  lendemain  nous  en  partîmes.  Arrivés 
'àColombfés,  deux  lieues  plus  loin  que  Lunel,  nous  y  trouvâmes 
400  hommes  du  régiment  de  Criqueville.  Dès  que  leur  commandant 
él  l'es  officier»^  dont  nous  connaissions  la  plus  grande  partie,  nous 
eurent  Vus,  ils  se  chargèrent  de  nous,  comme  c'était  sans  doute 
leurs  ordres;  Médoc  se  retira.  Je  n'entre  dans  le  détail  de  notre 
iraiisféràtion  que  pour  rendre  justice  à  l'homme  humain.  Monsieur 
^e  commandant  de  ce  fort  détachement.  Il  nous 

piria  avec  instance  de  descendre  de  la  voiture  et  de  venir  dîner 
avec  eux.  l'eus  les  officiers  nous  témoignèrent  bien  vivement  leur 
peine  et  le  regret  d'être  obligés  do  nous  conJuirc  à  Montpellier.  Con- 
duits à  la  citadelle,  nous  fûmes  mis  dans  une  prison  séparément. 
Pendant  tiofro  (îétention  au  fort  de  Nismes,  M.  le  duc  de  Mircpois, 
alors  cominandant  en  chef  de  la  province,  y  passa  pour  aller  tenir 
lés  états  de  la  province.  Le  commerce  de  Nismes  était  invité  à 
clieval,  avec  un  habit  uniforme  pour  lui  faire  hommage;  il  lui  Ait 
parlé  de  nous.  11  répondit  aux  personnes  qui  demandaient  notre  grftce 
que  dès  qu'il  serait  arrivé  à  Montpellier  il  verrait  de  s'en  occuper, 
ce  qu'il  fit  dans  des  conditions  impraticables  :  c'était  que  pourvu  que 
M.  raul  Rabatit,  ministre  de  Nismes,  sortit  du  royaume  et  qu'il  en 
serait  bien  informé,  alors  il  nous  ferait  élargir.  On  sentit  bien  sans 
doute  que  cette  condition  était  trop  nuisible  aux  protestants.  L'ares- 
talion  de  (luelqucs-uns  de  marque,  dans  chaque  ville  où  il  y  avait 
des  protestants,  se  serait  vus  dans  le  cas  de  faire  expatrier  tous  les 
ministres,  vraisemblablement  les  protestants  auraient  souffert  de 
grandes  pertes.  L'on  me  fit  part  de  cette  condition  qui  me  parut 
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tfès  dore»  je  la  désapronvay.  Ce  commandant  voyant  que  notre 
ministre  se  refosait  à  s'expatrier,  rendit  un  jugement  par  lequel  il 
BOUS  condamna,  M.  Tnrges  el  moi,  aux  galères  perpétuelles  avec 
confiscation  de  nos  biens.  Notre  sentence  nous  ayant  été  lue,  nous 
fûmes  jctlés  dans  une  voiture  et  chargés  de  fers.  Un  exempt  de 
mart  iii  Hissée  entra  dans  la  voiture  jjour  répondre  de  nuiis;  trois 
brigades  à  ses  ordres  environnèrent  !a  voiture;  un  gros  détachement 
du  régiment  de  Tresnet  marchait  devant  et  derrière,  dont  le  com- 
mandant n'eut  pas  la  force  de  nous  envisager  tant  il  était  afTecté 
de  notre  triste  sort.  Aux  approches  de  Nismes  deux  compagnies  de 
grenadiers,  du  régiment  de  Vastau,  vint  renforcer  notre  escorte, 
ainsi  que  les  deux  brigades  de  maréchaussée  de  Nismes.  L'on  nous 
fit  éviter  la  ville.  Mous  arrivâmes  aux  Baraques,  entre  Nismes  et 
Beaucaire  :  la  troupe  fit  aile*  Tresnet  rétrograda,  Vastau  nous  con- 
duisit à  Beaoeaire;  nous  trouvâmes  le  Rhône;  la  troupe  s'en  re- 
tourna. Nous  oontinuâmes  notre  route  jusqu'à  Toulon,  escortés 
seulement  des  trois  brigades  de  maréchaussée.  Arrivés  à  Toulon, 
nous  fûmes  conduits  chez  M.  de  Villeblatiche,  intendant  de  la 
marme,  ensuilte  au  bureau  des  classes  des  forçats  :  l'on  nous  si- 
gnala et  enregistra.  Cela  fait  nous  fômes  conduits  sur  une  galère. 
Ittsque-là,je  l'avoue,  ma  fermeté  n'avait  pas  subi  la  moindre  altéra- 
tio9;  ce  ne  fut  que  lorsqu'il  fallut  entrer  dans  ce  fatal  vaisseau,  que 
je  me  vis  dépouillé  pour  revêtir  l'ignominieux  uniforme  des  scé- 
lérals  qui  Kabiteat,  confondu  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  sur  la 
terre,  enebatné  avec  l'un  d'eux,  jetté  sur  le  même  banc,  le  cœur 
me  manqua.  Je  tombay  dans  un  évanouissement.  Combien  de 
peine  on  eut  à  m^n  fiire  revenir;  ensuite  mes  cheveux  forent 
coupés,  signe  terrible  du  plus  affreux  esclavage.  Un  torrent  de 
larmes  jimondciciit  l'espace  qu'occupait  mon  individu,  l^n  de  ces 
malheureux^  suivi  d'un  comité,  m'apporta  dans  une  (  t^u  ll  Mle  bois 
quelques  fèves  cuites  dans  Teau  seulement  et  un  pain  noir,  aliment 
ordinaire  de  ces  malheureux.  On  le  posa  à  côté  de  moi.  Je  n'en 
vmitas  point,  préférant  mille  fois  la  mort,  et  résolu  de  me  laisser 
mourir  ée  faim.  Un  négociant  de  la  ville,  à  qui  on  avait  écrit 
pour  me  procurer  tout  ce  dont  j'avais  besoin,  vint  peu  de  temps 
après  avec  des  aliments  plus  convenables  à  ma  constitution;  il  me 
ftit  Impossible  d'en  mettre  un  morceau  à  ma  bouche,  mon  estomac 
était  fermé  pour  tout  aliment  quelconque.  Je  laisse  à  penser  de 
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quelle  douleur  mon  àme  fat  accablée  à  cette  première  nuit,  lorsque, 
à  la  lueur  d'une  lampe  suspendue  au  milieu  de  la  ga!ère,je  prome- 
nai mes  regards  sur  tous  ces  èlrcs  qui  m'enviroimaii  iii  couverts 
de  liailloiis  cl  de  venninc  qui  les  tourmentait.  Je  nrimaginai  être 
dans  un  enfer  que  les  remords  du  crime  tourmentaient  sans  ce&Be>  et 
dans  un  morne  silence  mes  yeux  s'arrêtèrent  sur  moi.  Ma  con- 
science  ne  me  reprochait  rien,  monàme  était.tranquiUe;  néatmoins 
ma  chaîne  ne  pesait  point  à  mon  esprit^  elle  ne  pesait  qu'à  mon 
corps.  Je  lasoulevay  pour  le  soulager  et  la  laissay  tomber  ensnitte* 
Ici  une  foule  de  réflexions  s'emparèrent  de  met  sens  et  me  rendirent 
immobile.  Je  restai  dans  cet  état  jusqu'au  matin  que  M.  Teisseres, 
négociant,  vint  («  tait  le  ir.êiue  ijui  était  venu  me  voir  la  veille), 
a  Ail!  Monsieur,  lui  iJ!>-j  .  <|  lemou  état  est  t  iiLeî  II  m'afOige,  il  est 
vrai,  mais  celui  de  mes  parents  m'aftligc  encore  plus,  n  II  me  dit 
tout  ce  qu'en  pareil  cas  un  liumme  compatissant  pouvait  dire  pour 
me  consoler.  J'eus  ensuilte  la  visite  de  plusieurs  capitaines  de  vais* 
seaux  du  roy^  nottamroent  de  U*  de  Rocbemaire^  Delord  de  Sun- 
gnau,  ainsi  que  M.  Joyeuse,  roédeoîrfde  la  marine,  qui  s'efforcèrent 
de  me  persuader  que  mes  maux  finiraient  bientôt,  qu'il  fallait  avoir 
bon  courage,  a  Vos  amis,  me  disaient-ils,  agissent  avec  vigueur  pour 
les  Taire  cesser.  »  Ils  portèrent  quelques  soulagements  à  mes  amer- 
tumes. En  efTet  quelques  lems  après  l'on  me  porte,  de  même  que 
M.  Turgca,  à  riiopit;]l  des  forçais,  en  qualité  de  protégés.  Là  se 
trouvait  plusieurs  de  nos  malheureux  confrères^  qui  avaient  aussi 
été  condamnés  pour  cause  de  religion.  La  vue  de  ces  respectables 
malheureux  et  leurs  consolations  calmèrent  un  peu  mes  agitations* 
L'on  me  coucha  avec  beaucoup  de  peine  sur  un  mauvais  lit,  sur 
lequel  je  venais  de  voir  y  otter  un  cadavre.  Les  draps  qu'on  y  étendit 
me  parurent  assez  propres.  Je  parcouray  des  yeux  et  de  la  pensée 
cette  nouvelle  scène,  je  me  vis  entouré  de  spectres  m'y  vivants  et  de 
morts.  N'en  pouvant  soutenir  la  vue,  je  fermai  les  yeux  :  le  som- 
meil qui  m'avait  at)andonné  vint  reposer  mes  paupières.  J'cprou- 
vaisa  mon  réveil  un  moin  mal  aise;  je  seiilis  mes  espnU  {^lus  tran- 
quilles, Mes  confrères  s'aproclièrent  de  moi,  je  pris  plaisir  a  conver&er 
avec  eux  et  peu  à  peu  je  m'accoutumai  à  voir  avec  plus  d'indifTc- 
rence  tous  les  objets  effrayants  qui  s'étaient  d'abord  présentés 
à  moy  et  avaient  étonné  mon  âme.  La  soumission  aux  décrets  éter- 
nels de  Dieu  que  j'avais  néalmoins  conservée  se  fbrtifla.  Je  reçut 
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des  nouvelles  de  ma  faraillf;  ma  cousine  ne  m'oublia  point.  Mon 
amy  eut  la  force  et  le  courage  de  venir  me  voir  dans  celte  effroya- 
ble demeure:  il  faut  en  convenir,  notre  entrevue  nous  causa  une 
terrible  révolution.  J'eas  bw(\  de  la  peine  à  consoler  mon  amy  tant 
il  élatt  péaélré  de  me  veir  exténué^  représentant  plntèt  an  fanl^me 
fn'im  Tlvant^  pouvant  à  peine  me  soutenir.  Aprêe  lut  avoir  recom- 
mandé mes  parentftj  ce  qui  n'était  pas  nécessaire^  Je  l'engageai  à 
quitter  ce  lieu  d'horreur  et  de  larmes.  J'apris  par  loi  que  le  régis- 
seur des  domaines  du  roy  avait  fait  roatn>l>ssse  sur  notre  fortune, 
qu'à  la  vcrilé  on  avait  prélevé  la  sienne  cl  une  partie  de  celle  de 
iiio:i  père,  que  les  fraits  faits  à  celte  occasion  étai'>nt  énormes^  ce 
quî  avait  beaui'oup  amoindri  les  facullcsde  mon  père. 

Je  quitte  pour  un  moment  le  fil  de  l'histoire  de  nos  chagrins  pour 
répondre  à  une  objection  naturelle  qu'on  pourrait  me  faire.  Pour- 
quoi» me  diroit-on^  nVt-on  pas  fait  connaître  au  commandant  ce 
trait  de  générosité  et  de  fai  piété  filiale,  qui  vraisemblablement  vous 
aurait  préservé  de  tant  de  malheurs?  ie  réponds  que  mon  père  se 
trouvant  aussi  coupable  que  son  ami  N.  Tùrges,  suivant  la  ri* 
gueiir  des  édits,  Il  ne  paraissait  p3s  possible  qa'on  eôt  fait  grâce  à 
l'un  et  pris  l'autre.  D'ailleurs  la  ville  était  dans  la  plus  grande  fer- 
iiiriitation,  les  ennemis  des  i>roti'sl.ints  agissaient  contre  mon  père 
à  un  point  qu'on  ne  craignait  qu'il  ne  iiU  arresté  et  emprisonné;  ma 
mère  était  menacée  d'être  enrermce  à  la  tour  de  Coastancc^  c'était 
1111  bruit  qui  courait  dans  la  ville  ;  nos  persécuteurs  ne  respiraient  et 
n'cxaknent  qu'une  haine  implacable.  Yotlà  la  cause  qui  nous  fit 
taire  les  uns  et  les  autres.  Pour  moi,  ]e  renfermai  dans  mon  cœur  ce 
secret  :  mille  morts  plutét-qoe  de  me  Tarracber  et  d'exposer  un 
vieillard,  mon  tendre  père,  à  la  moindre  soufliraTice.  Ce  ne  (Ut  qu'après 
que  mon  sort  fut  décidé  et  en  partie  suby,  que  nos  aonfs  commen- 
cèrent à  k'  Oiv  ut^uer.  Je  pense  que  d'après  cet  éclai^ci^senicnt  on 
rendra  justice  a  notre  silence. 

Je  reviens  et  reprendb  la  suite  des  événements  làchcux  qui  ni'arri- 
vèrent.  Quelques  temps  après  le  départ  de  mon  amy^  je  fus  privé  des 
BOUveUes  directes  de  mon  père.  J'avais  beau  éertre  lettre  sur  lettre, 
je  n'en  recevais  aucune  que  de  mon  tendre  amy  qui  faisait  son  pos* 
alble  pour  me  cacher  l'état  de  mon  père.  Ne  pouvant  enfin  me  le 
eaeher  il  m'apprit  enfin  comme  il  avait  été  sur  te  bord  du  tombeau, 
mais  qu'il  commençait  d'entrer  danila  convalescence,  que  ses  forées 
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m'en  donnait  mon  amy.  Par  surcroit  et  supcessivqment,  ma  nïère 
eut  le  niênie  sort.  Dieu,  Icmom  de  mes  larmes  et  de  ma  douleur, 
eut  pitié  de  rpoy  en  rappelant  a  la  vie  ces  deux  objets  chéris.  Je  fus 
ensuite  plus  tranquille  jusqu'à  ce  qu'une  épidéoiie  se  fit  sentir  sur 
Hes  galères  et  ilans  Pbdpilal*  Uoe  dopxaipe  de  luee  ooo frères  tntak 
du  no0ibre  des  vkiimee  quft  la  mort  moUsottoe.  Je  pniis  dire  am 
eerUlude  que  je  vis  périr  de  çe|te  épidéqiki^^nTiroD  liBil  eento  de  ces 
walheureui  individus,.  Gomme  j'étais  mo^  doute  destiné  à  être  eon* 
fîDuellcmeot  aui  prises  avec  les  vic»s5ijUid<9,cnieUes>  du  i|oinbre  de 
mes  confrëre.s  qui  moururent,  un  nommé  Qéc^d  q^i  avait  ^té  tail- 
leur à  Nismes;  condamné  aux  galères  pour  cau^e  de  reUgion,  bon 
israélitc,  tlant  prêt  à  rendre  Tàmc  nie  lU  [juci  de  venir  le  voir,  ayant 
un  secret  de  famille  ti  me  communiquer,  afin  de  faire  parvenir  ses 
volontés  à  sa  famille;  je  me  rendis  a  sa  prière  auprès  de  lui  ;  il  était 
dans  la  salle  voisine.  Ma  visite  fut  rapportée  à  rajppp^er  de  rbôpi» 
tel  (l'abbé  llaoau)  qui  m'en  fit  un  crime;  &M<f  W  porta  plainte 
jiu  qoqiiniss^ire»  m'accusa  de  faire  le  prédka^l*  le  1^  menacé  de^ 
punition  si  je  revenais;  je  fr^nis  nop  point  da  |a  menace^  niais  de 
l'iehumaDité  du  commissaire,  et  de  neixceurdes  aceusatâone  du 
TaumAnier.  Quelques  temps  après  on  amena  sur  les  galères  le  il» 
d'un  perruquier  de  Nismes  qui  avait  été  mon  voisin:  le  crime  du  vol 
li  avoit  coiidtiit.  Les  parents,  honnêtes  gens,  me  firent  passer  quelque 
argent  pour  lui,  avec  prière  de  le  lui  compter  à  mesure  qu'il  en 
aurait  besoin.  Ce  mauvais  sujet  obtint  Ji^fiecaussion  de  venir  me  votr 
prendre  son  argent  que  je  lui  reoai|;,  jd^seni  ea  avoir  besctiq.  Mè^ 
iip'a  l'eut  achevé,  ce  ^ui fut  bientft^pifès ,  il  se  trou^  eacorp  pbia 
ipalbeureux.  Un  jésuite,  q^i  avait  i;iaspectj|09  mt  If  s  galères  et  ^ 
l'Iidpital  pour  le  spii^tuel,  vit  Tliqn^af  (o'fst  1^  nora  diu  perroquier)> 
il  apprit  de  lui  qu'il  était  issu  d'une  (iimille  protistante.  Alors,  le 
jésuite  conçoit  l'idée  d*en  faire  un  prq^élite.  Thomas  ne  se  reftisa  pas 
dans  l  espoir  d'un  adoucissement  à  sa  misère.  Le  çonvertisseiw  appre- 
nant encore  qu'il  était  de  Nismes,  se  doute  bien  qjii  d  lievait  nous 
connaître  ;  il  en  parla  a  l'aumônier  qui  avait  sur  le  cœur  de  u  avpir 
pp  tirer  vengeance  de  la  pUiole  qu'il  avait  déjà  portée  contre  moy. 
Ii*aumdnier,  dts-je,  et  le  Jésuite  machinèrent  contre  moy  pour  me 
perdre.  Si  je  n'avais  pas  eu  la  vérité  pflur  m«  et  de  fottee  proteep 


tioug,  ç'illîiU  fait  lie  moy.  Ces  deux  méchants  lioniuies  enc::.ii^ci'cnt 
le  misérable  Thomas  à  me  soutenir  en  face  devant  le  commissaire, 
que  j'avai$  voulu  le  détourner  dans  son  changement  de  religion. 
Après  ravoir  bien  afrorjipi  et  endoctriné  sur  l'accusatioo  eombiaée, 
le  jéspitc  porta  plainte  ou  conainimif^.  Jefiis  appelé,  j'avoue  qtie  je 
fil»  (rè«.«ffr«jr(i  on  6ptri«l;  4aDS  It  Imreaa  do  pommittaiiey  à  la  me 
4e  ee»  deux  «ooléiMtttûineft  et  do  coquio  de  Tbeinas.  l'igni^rtleleiiv 
deisem,  néalipm  Je  couir  ne  naiHiiiii  lonque  le  cemmiittiie 
d'Ali  len  bfitM  m»  dit  le  wjet  pour  leqael  il  n'aveit  ftdt  vepir,  et 
saas  m'entendi»  me  menaça  d'une  rigoureiiM  punition.  Indigné  dii 
procédé  d'un  pareil  juge  (Lantier  de  Villeblanche)  et  de  la  haine  que 
me  portaient  les  deux  prêtres,  je  rappelai  toutes  mes  forces,  et  mes 
esprits  se  ranimant  à  mesure  que  je  les  écoutais.  Après  qu'ils  eurent 
exalé  toute  la  noirceur  et  Taltrocité  de  leur  fau&se  accusation,  je 
4aiiaandai  à  parler  pour  ma  justification,  il  me  fut  permia.  Pasaaiit 
p&r  la  vérité^  Je  dia  4wut  ee  qa'il  eo  était  :  ks  deitx  préftna  ma  Ba«- 
Uwf  at  le  4Niiitiatre,  at  dirent  ^  Thomaa  de  p^rlar,  ce  qu'il  inolQt 
Ohk»  ma  ie  erine  ae  lai  penut  que  de  iialbutiar.  Aloia  me  (onr* 
aant  vert  Tliemea,  je  lui  dia  :  «  lliaéra|l»le  que  ta  es  I  te  n'ea  paseoo* 
tent  d'être  échapé  de  la  corde,  tu  vieea  iey  lâcher  sur  moi  les  traiis 
DialicieMX  de  ta  scélératesse.  Monstre  !  tu  ne  crains  point  Dieu.  Vois 
l'état  où  te  conduit  ton  mauvriis  cœur.  »  Il  n'osa  me  répondre.  Le  jé- 
suite voyant  que  je  l'emportais  sur  lui  par  la  force  de  mou  innot  cucc. 
Die  dit  que  je  ne  considérais  pas  que  j'étais  dans  le  même  état  que 
7|iMmas,  faii»ant  signe  à  mes  chaînes.  Outré  de  fa  comparaison,  a  Je 
IMtfte  des  fers,  ki  dii-^e,  ils  ne  me  fiu»Bt  jamais  rougir,  c'est  je  crime 
f^i  fliit  la  liapfie  et  Jieo  l'écbafapd.  p  Mas  deux  penécuteurs  firémiient 
^  leur  Umr  ;  iU,dii«pt  au  commiai^iie  que  ma  hardiesse  était  intolé- 
mWe,  qu'ils  alaieat  porter  plainte  à  H,  t'intendent,  si  je  n'étais  pea 
eliàtié  séF^nueent.  Ce  a^lbeitrauz  ju^a  nfecdopna  de  me  retirer, 
que  pas  plu$  tard  que  l'après-midi  il  saurait  me  venger.  «  Vonsdtes  le 
maître,  lui  dii>-je,  Hon&ieur,  je  ne  réclame  que  votre  justice  et  votre 
équité,  p  le  me  retirai  anime  et  pourtant  effrayé  du  péril,  le  fis  de 
suite  savoir  à  mes  protecteurs  le  danger  où  j'étais  de  perdre  la  vie 
iqjustemeot.  Mes  protecteurs  se  portèrent  de  suite  ch^z  M.  l'inten- 
dant, lui  firent  part  de  ce  qui  se  passait  à  mon  sujet.  M.  d'Hursoa 
qpi  était  intendant  depuis  peu,  (ut  un  hoaime  juste  et  humain, 
nMsda  a«  eomausiaiffe  de  venir  lui  parier.  Il  se  fit  rendre  coopte 


de  mon  aflairc  en  présence  de  M.  de  Rochemore  et  Delord  de  Seii- 
gnan,  mes  protecteurs.  Le  comniissaii  c  comprit  qu'il  avait  aiîatre  à 
forte  partie,  S'^  dcffendit  tant  qu'il  put  du  mauvRis  traiUemcnt  qu'il 
avait  dessein  de  me  faire  subir,  jetta  la  coupe  sur  mes  accusateurs. 
M.  I^inleadaat  lui  dit  :  a  Laissez  ce  Jeune  homme  tranquille,  allez 
ordonner  à  tous  eaux  qui  sont  sous  yos  ordres  de  ne  point  IHnquiei- 
ter^  plaignet4e,  il  le  mérite.  Le  commissaire  vint  tout  de  suite  k 
l'Mpital.  Dès  que  je  le  je  crus  Toir  le  béton  suspendu  sur  ma 
tête;  je  tenais  plutôt  à  la  mort  qu'A  la  vie  :  il  ine  rassura  contre  mon 
attente^  me  témoigna  en  quelque  sorte  être  ttcbé  des  mauvais  pro- 
pos qu'il  m'avait  tenus,  et  deffend  t  fortement  aux  deox  prêtres  de 
m'inquietler,  et  me  recommanda  d'<ilre  plus  tranquille  et  plus  cir- 
conspect. 11  fit  venir  le  miséral)!c  Thomas  pour  tirer  au  clair  la  xérité 
du  fait,  ce  qui  ne  fut  pas  difficile.  Je  n'étais  pas  présent  quand  tous 
ces  ordrefr-cy  furent  donnés;  je  le  sçu  peu  de  temps  après.  Comme  - 
l'on  changeait  très  souvent  de  commissaires  les  deux  prêtres  ne  se 
rebutaient  point,  ils  portoient  leurs  plaintes  à  chaque  nouveau  venu« 
qui,  après  m'avoir  entendu  sans  témoins,  me  renvoyait  avec  bonté, 
notamment  M*  Gautier,  de  qui  j'aurai  occasion  de  parler  par  la 
suitte  et  de  faire  connaître  son  bon  cœur. 

A  la  suitte  de  tons  ces  assauts  je  fus  attaqué  d'une  violente  msiladio 
qui  faillit  uk  ntailie  au  lombeau.  Gràecs  à  Dieu  et  aux  soins  de 
M.  Joyeuse,  médecin  de  la  marine,  qui  me  visitait  plusieurs  fois 
par  jour  contre  son  usage  établi  à  l'hôpital,  il  me  remit  sur  pied 
au  bout  d'une  cinquantaine  de  jours.  J'eus  une  convalescence 
très  longue,  je  recevais  de  tems  en  tems  des  nouvelles  de  ma 
famille  et  de  ma  cousine.  Le  père  de  cette  dernière  ayant  e« 
une  longue  maladie,  étant  même  paraHsé  d'une  partie  de  son  corps, 
tous  ses  parents  la  sollicitèrent  vivement  de  se  marier  avec  un  autre 
cousin  qui  l'avait  déjà  faitte  demander  et  qui  était  riche.  Certaines 
dreonstances  qu'on  lui  aléguait  paraissaient  être  justes,  et  de  plut 
qu'elle  ne  devait  plus  compter  sur  inoy,  par  ce  que  mon  père  avait 
épuisé  sa  lorlunc  en  répendant  d'argent  de  tous  lùtcs  {)our  me  tirer 
d'esclavage,  que  le  ministre,  M.  deSaint-Morciitnija^'ail  protesté  qu'il 
ne  donnerait  jamais  son  consentement  pour  ma  liberté,  que  je  dépen- 
dais absotuaienl  de  lui.  C'était  en  effet  vray.  Ma  cousine  avant  d'y 
consentir  voulut  m'écrirc  et  savoir  ma  façon  de  penser  à  cet  égard, 
ce  qu'elle  fit.  Je  consultai  scrupuleusement  ma  consdenoe  :  apfèa 
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quoi,  je  lui  répondis  que  le  conseil  qu'où  hn  (loniuuL  était  très  sage, 
qu'il  lui  coiivtîuait  très  fort  de  le  suivre,  avaul  perdu  moi-même 
toute  espérance  de  recevoir  jamais  ma  libiité,  que  le  délabi  émeut 
de  ma  santé  me  fai&iiit  craindre  de  ne  pouvoir  résister  encore  long 
temps  à  mes  maux  oie  sentant  dépérir  tous  les  jours,  que  je  faisait 
bien  des  vœux  pour  son  bonheur.  Sur  ma  réponse,  elle  se  prêta  aua 
tiistes  ei'iàelieuses  circonstanoes  et  passa  une  promesse  avec  son 
DOUTcau  Aitur.  Soi!  regret,  soH  répugnance,  elle  ne  put  se  résoudre 
à  eonsentir  à  remplir  ses  engagements.  Elle  protesta  qu'elle  préférait 
retter  toute  sa  vie  fille  et  seule  plutôt  que  de  ne  pas  attendre  la  fin 
de  nos  maui.  L'on  ne  put  jacnais  l'ébranler  dans,  sa  résolution.  Ma 
cousine  avait  auprès  d'elle  une  cousine  commune  à  nous  deux  qui 
lui  tenait  compagnie,  parce  que  celle  première  habitait  uno  campa- 
gne. Cette  cousme  nous  était  singulièrement  allachéc  :  elle  me  fit 
part  des  regrets  rongeurs  qu'éprouvait  ma  chère  parente,  qu'elle  était 
parvenue  à  rompre  eutièremenl  ses  engagements  avec  son  prétendu, 
puis  que  la  promesse  qu'on  leur  avait  passée  était  brûlée,  non  pas 
sans  peine  de  la  part  de  son  fiancé,  que  celui-cy  y  avait  oonsenty 
pensant  que  le  temps,  foirait  ce  que  la  raison  ne  pouvait  faire  dans 
le  moment.  Sur  cet  avis  je  ne  perdis  pas  de  tems  à  écrire  à  ma  chère 
parente.  Je  la  blAmai  de  sa  résolution,  ne  prévoyant  quel  espoir  elle 
pouvait  avoir  sur  un  malheureux  tel  que  moy,  que  le  sacrifice  qu'on 
exigeait  d'elle  était  juste  et  raisonnable.  Il  parratt  bien  certain,  lui 
dis-je,  que  la  Providence  s'oi  o^e  a  nofie  félicité,  qu'ain>i  il  fallait  s'y 
soumettre,  que  je  n'exigeais  d  elle  que  l'amitié  due  à  un  simple  jia- 
renl.  Notre  correspondance  cessa  des  ce  moment  ;  il  faut  l'avouer, 
elle  faillit  me  coûter  cher,  je  sentais  du  soulagement  à  lire  ses 
lettres.  Je  me  boroay  à  l'étroite  correspondance  de  mes  parents  et 
de  mon  intime  amy  qui  ne  cessaient  de  me  tlatter  de  la  réussite  à 
Csire  tomber  mes  chaînes.  M.  le  due  de  Fitxjames  ayant  été  nommé 
commandant  en  chef  de  cette  province  de  ianguedoe  y  vint  pour  y 
tenir  les  états  avec  Madame  la  duchesse  son  épouse,  promirent  à  mes 
parents  de  s'intéresser  vivement  en  ma  faveur,  ce  qu'ils  firent  en  efllit 
sans  cependant  beaucoup  de  succès,  tant  ils  trouvèrent  de  résistance 
delà  part  du  ministre  qui  semblait  avoir  juré  ma  perte  totale.  Dans  le 
tems  que  ce  généreux  protecteur  sollicitait  Nivenient  iwd  già^e  et 
celle  de  M.  Turges  mon  conifUiLvton.  j'obtins  ma  liberté  d'une  ma- 
nière qui  prouve  bien  que  les  moycus  qui  uuus  paraissent  les  plus 
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faibles  sont  très  puissants.  Voicy  comment  je  Toblins.  MM.  les 
frères  Johannot^  négociants  à  Francfort-sur-l6-Mein  avec  lesquels  dm 
société  avait  été  liée  d'affaires,  leur  commerce  exigea  de  liire  un 
voyage  en  France.  Ce  fut  le  frère  cadet  qui  le  fit.  filant  venu  voir  ses 
parents  en  Ifouphîn^  sa  imlrie^  son  bon  eœnr  le  porta  à  venir  à  Ton» 
Ion  expressément  pour  me  voir  et  faire  ma  connaissance  personnelle. 
Dès  qu'il  m'eut  considéré  nn  moment  les  larmes  lui  oonvrîrent  le  vi- 
sage^ tant  il  était  pénétré  de  douleur  à  la  vue  de  mon  triste  état. 
Après  une  demi  heure  de  conversation  il  prit  congé  de  inoy  en  ni 'of- 
frant ses  services  et  sa  bourse.  Je  le  remerciai.  Apres  avoir  été 
séparés,  je  me  livrai  à  mes  réflexions:  car  je  n'en  sortais  pour 
ainsi  dire  jamais.  J'étais  très  aiTecté  de  la  manière  tendre  et  affec- 
tueuse dont  il  m'avait  parlé.  L'Etre  suprême  qui  dispense  et  di- 
rige toute  chose  avait  sans  doute  décrété  le  terme  de  mon  escla- 
vage^ m'inspira  Tidée  d'un  prqj^t  qui  réusyit.  ie  dia  en  moi-même  : 
l|,  de  saint  Florentin  est  sourd  et  inaexorable  pour  tes  parents,  pois- 
que  depuis  si  loogtems  ils  frappent  à  la  porte  |le  son  cœnr  aans  pou* 
voir  l'émouvoir  à  compassion  ;  agis  toi-même  à  leur  insçu,  ce  que  ils 
en  conséquence.  J'attendis  que  M.  Jobannot  fût  de  retour  à  Franc- 
fort. Lorsque  je  compris  qu'il  devait  y  être  arrivé  j'éerivis  aux  deux 
frères.  Je  remerciai  le  cadet  de  la  peine  qu'il  avait  prise  d'être  venu  nie 
voir;  je  ic  priai  de  m'èire  favprable.  Je  luis  indiquais  la  route  qu'il 
fallait  prendre  pour  parvenir  à  me  tirer  de  mon  affreux  esclavage. 
Je  savais  que  ie  cafiier  généra)  de  Hannéo  française  était  à  Franc- 
fort «  qu'immanquablement  II  devait  y  avoir  un  officier  général, 
le  les  priai  dis-je,  d^avoir  la  bonté  de  Pintéresser  ou  de  le  liiire  in- 
téresser en  ma  faveur  auprès  de  M.  le  due  de  Ghoiseul  ministre 
alors  au  département  de  la  guerre  et  de  la  marine,  qu'il  dépendait 
de  ce  ministre  de  me  faire  accorder  par  le  roi  ma  liberté.  Seulement 
comme  ayant  le  département  de  la  marine,  un  simple  congé  me  suf- 
fisait. Je  ne  demandais  pu  nt  une  réabilitation  parce  qu  elle  dépen- 
dait de  M.  de  Saint-Florentui,  àme  dure  s^il  en  fut  jamais.  Pourvu 
que  je  recouvrasse  ma  prélieuse  liberté  c'est  tout  ce  que  je  deman- 
dais. Ces  messieurs  me  demandèrent  un  mémoire  tnr  ma  détention 
que  je  leur  fis  passer  de  suitte.  Denx  mois  au  p^  ne  s'écoulèrent  paa 
que  M.  de  Ghoiseul  envoya  Tordre  du  rot  à  l'intendant  de  Toulon  do 
me  mettre  en  liberté  le  3i  du  mois  4n  nuy  i763.  y.  Gautier  com- 
missaire à  l'hôpital,  était  venu  U  piatin  Dure  sa  visite  h  l'ordinaire. 


Digitized  by  Google 


L'nORMâTB  CRIHIKEL.  109 

il  revint  une  heure  après:  m'ayank  fait  apeiier,  je  craignis  d'abord 
d«aooTel1es  plaiates  4e  la -pari  dè  mes  ^fkneriii9>  mais  wù  airgrà- 
âeuxet  affable  me  rawara.  eMenfeieiiry  tue  àït-\ï,  è'est  atee  vn  vtài 
piaîiir  %ae  Je  Yeii»«iiiieilee  votre  liberté;  jé  vous  ttlîdte  de  «6«t 
non  eœar.  tUi  Gautier  n'avaUptoveolâ  que  cette  grande  nduvelle 
me  fât  aanooeée  par  un  tnisérAble  j^aréé^çat  eènnnë  Toft  fe  pfa^- 
quait.  a  Demain  matin  pont  le  plus  tard,  me  dil-il,  vous  sciez  libre. 
Puis-je  vons  être  utile?  Je  ferai  pour  vous  toiit  ce  qui  dépendra  de 
moy.o  Je  le  remerciai  avec  ellusion  :  a  Depuis  que  j'ai  eu  le  malheur,  lui 
éts-je  d'entrer  dans  l'esclavage,  je  n'ai  pu  me  résoudre  à  aller  en 
ville  où  j'étais  appelé  et  môme  mvité  à  manger  chex  les  personnes 
les  plus  distinguées;  mon  mifioraie  me  faisait  tro^  d'Iifèrreur.  Néant* 
oMios  comme  je  dois  Ibire  peu  de  séjour  à  Touioni  Je  dois  vaibere 
ma  répugnanee*  Je  vous  prie  de  me  permettre  qoe  j'i  aille  avec 
moins  d'apareil  qoil  se  pourra^  po«r  m'acbeter  un  habit  afin  qu'it 
soit  prêt  dès  qu e  jo  serai  mis  bars  des  fers.  ^  Ont, Honsienr>  c'est  bien 
juste,  me  dit-il,  vous  pouvez  aller  vacqner  à  tout  ce  qui  vous  est  né- 
cessaire. »  Je  ie  quittai  et  fus  recevoir  les  félicitations  de  tons  mes 
compagnons  d'infortunes.  Un  m'clange  de  joie  et  de  peine  se  mnni- 
festasur  leur  visage,  a  Ayez  bon  courage,  leur  dis-je,  votre  délivrance 
ne  tardera  pas  à  venir;  le  roi  est  bon,  son  cmur  ne  peut  se  refuser  à 
la  grâce.  Je  fus  ensûite  en  ville  potir  la  première  fois,  le  me  fis  con- 
duire A  ta  boutique  de  M.  Teistferes  marchand;  je  la  tnniTay  pldiie 
d'olllciers  de  terre  et  dé  ofer.  Cet  àontiéte  mareband  m'embrassa,  tfé 
t£lîeitait  de  me  voir  ebes  lut,  il  pensait  que  c'était  inen  antre  efaoMè 
que  le  plaisir  de  le  voir  chek  Im  qui  m'amenait.  La  demande  que  Je 
liii  lis  d'un  tailleur  et  d'un  peiTuquier  lui  firent  faire  un  grand  cri 
de  joye,  il  m'einbrassîi  de  nouveau;  il  apprit  à  tous  ces  officiers  qui 
j  et  11-^,  tous  me  firent  leur  compliment.  Le  tailleur  et  le  perruquier 
prirent  ma  mesure,  je  couvains  avec  eux  que  tout  fût  prèl  le  lende- 
main au  soir  au  plos  tard,  après  quoy  je  m'en  retournai  dans  ma 
triste  demeure.  Les  miaUtee  que  j'i  passai  jusqu'au  lendemain  ma- 
tin neuf  heures  me  semblèrent  deb  années.  Enfin  arriva  cette  benre 
désirée,  le  fus  conduis  an  burlsau  des  cfaiourmes;  l'on  medélacba 
as€8  fers,  J'y  reçus  après  mon  congé  tà  bonne  et  due  forme.  Je  mè 
rendis  dans  une  aubler^e  oû  Ton  m'attendait.  L'h6tesse>  seule  protes* 
UiiïU  qu'il  y  eût  h  Toulon,  me  fit  prendre  un  bouillon  ne  pouvalfrt 
faire  usage  d'autres  aliments;  j'étais  trop  cmu  de  mon  nouvel  ét^it. 
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J'employai  le  r<".te  <!c  ma  jonrni  cà  écriie  a  mes  parents  pour  leur 
apprendre  comuie^  grâce  à  Dieu,  j'étais  libre.  Qu'on  juge  s'il  est  pos- 
sible d'exprimer  la  joye  que  ma  lettre  leur  causa ,  c'était  un  réve 
poar  eux.  Ib  ignoraient  abaolament  ce  que  j'avais  liiitpotirfne  tirer  de 
ta  captivité.  Ma  lettre  ne  fut  pas  plutôt  lue  que  la  nouvelle  se  répen- 
dit  dans  toute  la  ville;  la  maison  ftit  d'abofd  pleine  de  monde  tant  ca- 
tholiques-romains que  protestants,  tous  vinrent  prendre  partii  ta  joye 
de  mes  parents.  J'écrivis  aussi  à  mes  bons  amis  de  Francfort;  il  ne 
n'est  pas  possible  (Je  ino  rappeler  les  expressions  dont  je  me  servis. 
Ces  bons  amis  ont  jusquesà  ce  jour  et  me  cachent  encore  quelle  est 
la  bonne  Ame  qui  opéra  auprès  de  M.  deChoiseul  ma  délivrance.  Des 
que  je  fus  habillé  et  coiU'é  je  me  mis  en  cours  de  visites.  Je  partis  de 
Toulon  le  troisième  jour  pour  me  rendre  à  Marseille  où  j'avais  des 
parents  et  tieaucoup  d'amis  qui  me  reçurent  et  me  fêtèrent  avec  beau- 
coup d'empressement.  Je  serais  induliitablement  tombé  malade  si  je 
ne  m'étais  enfermé  dans  la  maison  de  mon  parent  où  j'étais  logé  * 
parce  que  mon  estomae  s'était  si  fort  rétrécy  que  je  ne  pou  vois  man- 
ger car  je  ne  prenais  pas  dans  tout  le  jour  la  valeur  de  4  onces  pesant 
d'aliments  quelconques.  Je  reçus  à  Marseille  des  nouvelles  de  mes  pa- 
rents :  j'i  séjournai  une  doii/^amc  de  jours  pour  ramasser  des  forces 
sullisantes  à  pouvoir  suporter  le  voyage  de  Marseille  à  Nismes.  A 
une  lieue  de  Nismes  ma  patrie,  je  trouvay  mon  frère  et  mon  tendre 
amy  qni  étaient  venus  à  ma  rencontre,  îc  premier  étant  à  Nismes 
avec  sa  femme  depuis  qu'ils  étaient  sortis  de  Malion  qui  fut  à  l'épo- 
que de  la  réduction  de  l'Ile  deMinorque  assiégée  par  le  maréchal  duc 
de  Bichelieu.  Je  fus  descendu  à  un  jardin  où  ma  famille  avec  mes 
amis  étaient  rassemblés.  Icy  ma  plume  s'arrête  et  reconnaît  son  in- 
suffisance pour  peindre  la  scène  la  plus  touchante  qui  se  passa  en- 
tre le  pins  tendre  des  pères  et  le  fils  le  plus  soumis.  Les  assistants 
craignant  ui\  trof)  long  attendrissement  nous  conjurèrent  de  finir  nos 
embrasivCîncnts  ;  nos  cœurs  commençaient  à  deffaillir;  nous  restâmes 
sans  forces  et  sans  pouvoir  |)roférer  une  seule  parole,  tonte  l'assem- 
blée versait  des  larmes  de  joye  et  de  tendresse.  Mon  ami  qui  était  à 
mon  cotté  me  dit  :  «  Ton  père  n'en  peut  plus;  fais^  toi,  un  effort,  rompt 
le  silence.  Animé  par  son  amitié,  je  commençay  par  raconter  comme 
j'étais  parvenu  à  la  douce  consolation  de  les  embrasser;  insensible- 
ment le  serrement  de  cmur  se  déclatat,  fit  place  à  la  joye  la  plus 
pure.  Après  une  courte  narration  de  nos  peines  nous  nous  retirâmes 
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tous  ensemble  à  la  maison  où  ma  mèro,  qui  n'était  pas  bien  rétablie 
d«  sa  dernièn»  indisposition,  m'y  attendait.  Je  Tembrassai  avec  trans* 
|KMrt;  chacun  se  retira  cbei  soi.  Je  passai  une  asseï  bonoe  nuit.  Le 
jour  élaut  venu,  je  puis  le  dire  avec  vérité,  je  jouis  d'un  spectacle  bien 
ravissant:  la  ville  entière  vint  me  témoigner  la  joye  et  la  part  qu'ik 
prenaient  à  mon  retour,  le  receuillis  avec  satislaetton  l'estime  pu- 
blique. Pendant  plusieurs  jours  j'avais  peine  le  soir  à  me  soutenir 
sur  mes  pieds.  L\  nouvelle  do  ma  sortie  d'esclavage  courut  jusques 
a  l  uùlel  de  M.  le  duc  de  F  (zjaiucs  à  Paris,  elle  y  causa  une  grande 
joye;  il  la  ténioigna  à  M.  Girard  in  gociant  de  NismCii  qui  se  trouvait 
à  cette  époque  à  Pai  is^  et  que  voyait  très  souvent  ce  bon  seigneur. 
Il  n'en  fut  pas  de  mémo  chez  M.  de  Saint-Florentin,  car  trois  se- 
maines après  que  je  fus  rendu  à  ma  famille,  un  ami  vint  me  communi- 
quer une  lettre  qu'il  venait  de  recevoir  de  Paris,  par  laquelle  on  nous 
avisait  que  11.  de  Saint-Florentin  était  si  piquo  de  ce  que  j'étais  sorti 
des  galères  sans  sa  participation  qu'il  avait  eu  de  très  vifs  débats  avec 
M.  le  duo  de  Gioiseul ,  qu'il  avait  fait  de  très  g;randes  menaces  que 
je  lui  payerais.  Cette  nouvelle  allarmante  effraya  vivement  mon 
père  :  il  oie  crut  de  nouveau  perdu  pour  jamais.  Je  pris  d'abord  mou 
party;  je  nie  déterminai  à  sortir  promptcment  du  royaume  pour  me 
soustraire  aux  poursuiltes  de  cet  liomine  iniplacable.  L'on  me  lit 
ciianger  de  résolution  parce  que^  me  dit  notre  ami,  que  M.  de  Choi- 
seul  était  trop  puissant  et  trop  intéressé  pour  que  je  fusse  en  rien 
Inquiété,  mais  que  Je  fusse  me  cacher  en  quelque  part  Jusqu'à  ce  que 
cet  orage  fût  passé.  Je  suivis  son  avis  :  je  partis  la  nuit  suivante  ac- 
compagné de  mon  frère  pour  me  rendre  à  la  campagne  qu'habitait 
ma  cousine.  On  doit  Juger  avec  (piel  tendre  sentiment  nous  nous  enk- 
brasïàmes,  ma  cousine  et  moy;  mon  frère  repartit  le  lendemain. 
L'iiurnciir  nombre  que  j'avais  contractée  dans  ma  captivité  étonna 
ma  cousme;  tlle  iit  tous  ses  efforts  pour  me  rappellera  la  gayeté. 
Je  recevais  fréquamentdes  nouvelles  de  ma  famille.  J'apris  enfin  que 
je  n'avais  plus  rien  à  craindre,  M.  de  Choiseul  y  avait  mis  bon  ordre. 
IXaprès  cette  nouvelle  je  me  manifestai,  je  fus  visiter  tous  mes  pa- 
rents de  Ganges,  je  restai  cinq  à  six  mois  ensuitte  pour  réparer  le  dé- 
labrement de  ma  santé.  Comme  J'étais  parti  furtivement  de  Nismes 
on  crut  que  j'étais  réellement  passé  dans  l'étranger.  Quelqu'un  l'a* 
vnH  foit  persuader  h  M,  le  duc  de  Fitzjames  qui  en  témoigna  de  la 
tâcheiie ;  il  fallut  le  convaincre  du  contraire  en  me  transpOPlantà 
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Nistaies  lors  de  son  passage  pour  Montpellier  :  mou  empressement  à 
lui  présenter  mes 'res(tecis  lui  fit  grakid  plaisir.  Etant  allé  à  saren* 
edntire  à  deos  henm  de  la  ville,  il  nie  conibU  d'honétetés;  je  reçut 
miii  de  Madame  la  ducimè  «m  épouse^  les  plas  grandés  dlfimoiH 
straAiotisde  bdalé  etd'afKUnlité.  iprès  atoir  |iiaflsé  ifuelqilds  jdon  h 
Numes,  je  retournai  à  la  campagne.  Le  libta  air  ||nir  des  Gévenoes  et 
les  boas  sohis  de  ma  pairente  m'étaient  absolumeiit  iiéeesséires  |Mr 
ma  santé.  Quelques  mois  après,  mon  père  qui  soufltaîl  de  mon  ab- 
sence se  mit  en  marche  pour  vetiir  me  vojr.  Après  une  quinzaine  de 
jours  j)assf  s  (  nsemble  et  conféré  du  parti  que  je  devais  embrasser 
pour  former  un  établissement  solide^  ce  qui  ne  pouvait  guerre  s'exé- 
euter,  n'ayant  lui-même  k  peine  de  quoi  subsister  ce  qui  le  metlaii 
hors  d'élai  de  pouvoir  me  remettre  quelque  ehose  entre  les  mains 
pour  entreprendre  quelqde  commerce,  nous  reovoyftmei  à  tems  plus 
prospicè  cet  article  de  mon  étàUisseihent.  Il  repartit  pour  se  rendre 
à  Nismes  âvée  la  dduledr  db  me  laisaer  sdns  aucune  ressource.  Arrivé 
à  SaintAHipoKtediesune  sœur  qu'il  y  avait,  il  ne  put  plus  pousser 
en  avant.  Un  gros  rhume  qu'il  avait  négligé  dégénéra  en  une  flUkion 
de  poitrine.  Il  ne  fut  pas  plutôt  tnis  au  lit  qu'on  m'envoj^a  un  etprès. 
le  courrus  de  suilte;  hélas!  je  trouvai  ee  bon  père  daiis  un  bleu 
triste  état,  sa  maladie  empira  de  jour  en  jour  :  après  deux  mois  de 
souffrance  il  remit  son  àme  entre  les  mains  de  sbn  Créateur.  Pen- 
dant le  cours  de  sa  maladie  je  n'avais  pas  quitté  le  cbetet  de  son  lit; 
l'on  m'en  relevait  de  force  pour  prendre  quelque  nourriture.  Je  laisse 
à  petlser  à  cebt  qui  liront  ce  rédt,  les  effets  que  produisit  sur  mol 
cette  eruéUe  séparation;  jé  m'abandonnai  à  toute  ma  douleur.  Aplrès 
lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs,  je  partis  pour  Nnmes  avee  ma 
roère  et  mon  frère  qui  étaient  venus  quelques  jours  avant  sa  mort. 
A  peine  eus-je  la  force  d'arriver  à  Nismes  tant  j'étais  aceablé  de 
douleur.  J'étais  exténué,  abiraé  de  fatigue  et  de  veilles,  j'avais  entiè- 
rement perdu  le  sommeil.  Ma  poitrine  parut  aux  médecins  que  je 
consultai  très  affectée  ;  un  rangorgement  de  sang  par  la  bouche  et 
du  nea  se  déclara  peu  de  jours  après,  un  dégoût  universel  s'empara 
de  mol,  je  tenais  enfin  plutôt  à  la  mort  qu'à  la  vie*  Les  médecins  mi- 
rent tout  en  ussge  pour  me  tirer  de  l'état  pitoyable  où  j'étais.  Voyant 
que  ce  quils  taraient  était  vain,  ils  s'attachèrent  à  lUe  procurer  des 
Ibroes  sufiOsantes  à  pouvoir  supporter  le  vojage  des  bains  de  Ba* 
gUiols  :  alors  qu'ils  me  crurent  en  état,  ils  me  forcèrent  à  partir,  ce 
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que  je  fis.  J'arrivai  à  Bagaol»  n'en  pouvant  plus  de  lu  fatigue,  épuisé 
des  fréquentes  hémorosies  de  sang  dont  j'avais  perdu  la  plus  grande 
partie.  Le  lendemain  de  mon  arrivée  je  coiuîueiiçay  mes  remèdes; 
le  cinquième  jour  le  rangorgemeat  de  sang  cesfiatj  l6&  e^j(  miné- 
raies  me  donnèrent  de  Tappétit^  mes  forces  revinrent  assez  rapide 
ment,  je  redoublai  les  prise»  d'eaiix  et  de  bains;  il  se    dans  peu  de 
jours  des  progrès  miraeuleiix  sur  mon  individu^  Après  avoir  eiéeuté 
les  ordonnances  de  mes  médecins  je  revii^  à  Nîsmes^  dans  nn  bien 
meilleur  état  que  lorsque  j'en  étais  party.  Ha  santé  se  bonifia  de  jour 
en  jour,  je  ne  sentais  plus  presque  de  mal.  Il  m'en  restait  un  pour- 
tant bien  cruel  et  sensible,  la  perte  que  j'avais  faite  de  mon  père 
dont  l'image  était  toujours  présente  à  mon  esprit.  Je  f»assai  l'automne 
auprès  de  ma  mère;  ensuitte  ledésir  de  voir  ma  chère  parente  me  fit 
partir  de  Nismes  ;  je  la  trouvai  à  Ganges  avec  sa  famille  ayant  quitté 
totalement  la  campagne.  J'étais  muny  du  consentemeut  de  mu  mère 
pour  notre  union.  Nous  nous  unîmes  en  effçt  par  un  contrat>  au  gré 
et  assisté  de  tous  nos  parens.  Quelques  jours  après  je  fus  obligé 
d'aller  à  un  village  éloigné  d'une .  lieue  de  Ganges  pour  affaires  de 
famille.  G'étoit  un  jour  qui  faisait  bien  froid;  au  retour  il  me  prit  un 
mai  <\v.  L'o!  -e  aflreux  qui  empira  si  fort  que  je  fus  pendant  dix  jours 
sans  pouvoir  avaller  la  salive;  on  avait  perdu  tout  espoir  de  moi.  J'é- 
tais assurément  bien  résigné  aux  volontés  de  mon  Créateur;  les 
ainerlunes  de  ma  vie  passée  m'étaient  un  puii^s^nt  motif  de  me  déta- 
cher de  ce  misérable  monde.  Iln'était  pas  sans  doute  décidé  dans  les 
décrets  de  la  Providence  que  la  source  de  mes  maux  fusse  iarie« 
baron  de  Pourcares  mon  parent»  résident  à  son  château  de  Roqoe*> 
dais,  près  Meyruis,  venant  visiter  sa  fomille  de  Ganges,  lui  ayant 
apris  dès  être  arrivé  le  dangereux  état  oû  j'étais^  courut  promptement 
chez  moi.  Sensible  à  mes  maux,  il  dit  et  il  insistât  fortement  pour 
envoyer  quérir  une  femme,  qu'elle  était  à  deux  heures  plus  loin  que 
sa  terre,  assurant  qu'elle  avait  un  remède  prompt  et  sûr  pour  tua 
guérison.  Un  exprès  fut  expédié  de  suitte  et  le  troisième  jour  cotte 
femme  arriva.  M'ayant  introduit  avec  beaucoup  de  difficulté  un  petit 
tuyau  de  plume  entre  les  dents  qui  étaient  presque  fermées  y  soulfl^ 
une  poudre  merveilleuse;  demi'iieure  après,  je  crachai  un  dépi^t  qui 
si  était  formé;  mes  mâchoires  se  dessérèrent,  je  pris  un  bouillon 
avec  facililé.  Ma  chambre  qui  était  remplie  de  mon^ie  Ait  bientôt 

vuide»tou8  étant  sortis  pour  crinr  et  apprendre  à  hi  ville  le  miracle 
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qui  venait  de  s'opérer.  L'nprcs-^oupé  environ  neuf  heures  du  soir, 
cette  femme  fit  la  même  opération.  Je  fus  le  lendemain  hors  de  tous 
dangers,  le  sommeil  avait  réparé  mes  forces,  ie  fus  néanmoins  obligé 
d'aller  aux  bains  de  Balarue^  pour  me  (kire  injecter  de  cette  eau 
dans  les  oreilles»  parée  que  cette  maladie  m'avait  laissé  un  bourdon- 
nement qui  me  rendait  presque  sourd.  Après  avoir  fàtt  ces  remèdes» 
peu  de  tems  après  tout  disparut.  Dé  retour  à  Ganges»  je  demandai  la 
bénédiction  pour  mon  mariage.  Le  ministre  du  lieu  en  fit  la  cérémo- 
nie,  mais  sans  éclat  en  raison  des  circonstances  que  ma  position  de- 
muiiiîait.  Je  ne  puis  passer  sous  silence  ce  que  l'infâme  et  vil  intérêt, 
et  rni'Hie  l'espi  it  de  vengeance  ont  été  capables  de  faire  à  mon  r^^rti  d. 
Une  tante,  sœur  de  mon  père  et  sans  enfants,  m'aimait  éperdue- 
ment,  elle  était  aussi  tante  à  ma  femme  et  maraine  à  nous  deux, 
l'avais  dit  nommer  son  mary  procureur  fondé  de  ma  mère  pour  la 
passation  de  mon  contrat  de  mariage.  Pavais  logé  chez  elle  jusque» 
à  Pépoque  de  la  consommation  de  mon  mariage.  Cette  tante  ne  se 
possédait  pas  de  la  joye  qu'elle  en  avait,  disait  publiquement  qu'elle 
était  bien  contente  puisqu'elle  possédait  son  neveu  cbéry  et  son  bé> 
rftier;  une  troupe  de  cousins  germams  que  j'ai  ici  du  cotté  de  mon 
père  machinèrent  le  projet  de  mr  nuire  en  tout  auprès  d'elle.  Le  pa- 
rent avec  lequel  ma  femme  avait  passé  et  rompu  la  promesse  ne  res- 
pirait que  vengeance,  se  mit  à  la  téte  de  la  cabale,  faisant  le  désin- 
téressé pour  les  autres,  ne  se  montrant  pourtant  point  ouvertement, 
se  masquait  même  pour  sauver  l'aparenee  du  crime.  Ils  traversèrent 
toutes  mes  entreprises  dans  lesquelles  ils  me  nuisirent  beaucoup,  ce 
qui  n'étoit  pas  difficile,  étranger  dans  le  pays,  n'en  connaissant  pas 
bien  l'esprit,  de  telle  sorte  que  bien  loin  de  firoctifier  dans  mon  petit 
commerce,  je  pouvais  à  peine  gagner  ma  subsistance,  et  pour  com- 
ble, du  tems  que  j'étais  à  Paris,  où  j'avais  été  appcUé,  ce  que  je  dirai 
pourquoi  dans  la  suilte,  nia  tntiîc  tomba  malade,  l'on  lui  fit  faire 
son  testament,  elle  ne  me  donna  pas  un  sol;  elle  mourut  de  cette 
maladie. 

La  première  année  de  mon  mariage  ma  femme  devint  enceinte; 
elle  eut  une  fâcheuse  grossesse.  Âu  bout  de  son  terme  elle  s'accoucha 
d'une  fille,  qu'elle  aleta  et  nourit  avec  une  vraie  tendresse  mater- 
nelle. Deux  ans  après  elle  me  donna  un  garçon  qu'elle  ne  peut  aleter 

que  peu  de  tems,  une  cruelle  et  trèâ  longue  maladie  y  mit  obstacle. 

Cette  maiadic  faillit  la  coucher  au  tombeau.  J'étais  moi-même  rien 
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moins  que  Imii  portant.  Qu'on  Juge  de  ma  situation.  Ha.  femme  qim 
j'adorais  et  que  j'adore,  moribonde»  deux  jeunes  enftmtSy  moi  épuisé 
par  les  inquiétudes.  Ma  principale  nouriture  était  de  torrens  de 

larmus  que  je  versais  sans  cesse.  Avec  les  vicissitudes,  la  noire  in- 
gratitude de  mes  parens  dont  la  plupart  avaient  de  très  grandes 
obligations  à  feu  mon  pcre  qui  les  avait  soutenus  dès  leur  bas  âge  et 
longtemps  après  parce  qu'ils  vivaient  dans  la  misère  et  Tobscurilé 
par  le  mauvais  mariage  que  leur  mère  avait  fait  eonire  le  cré  de  ses 
pareoSj  malgré  tout  oela  ma  coostanee  à  soporler  les  revers  ne  mV 
bandonna  jamais.  Pendant  le  cours  de  toutes  ees  inquiétudes  déso- 
lanles>  je  reçus  un  matin  par  la  voye  du  courrier^  un  gros  paquet 
sous  le  eontre-sein  de  M.  le  duc  de  Gboiseul,  j'en  fis  l'ouverture,  le 
ne  fus  pas  peu  surpris  d'i  trouver  un  exemplaire  du  drame  intitulé  : 
l'ffonette criminel,  fait  par  M.  Fcnouillot  de  i  albaire,  avec  une  lettre 
de  sa  part,  une  autre  de  Madauie  ia  duchesse  de  Villeroy  et  une  autre 
de  M.  Chenevricr,  premier  commis  au  dcpartcmcnt  de  la  guerre,  le 
tout  a  mon  adresse.  Ou  me  sollicitait  beaucoup  de  me  rendre  à 
Paris  et  de  leur  faire  passer  incessamment  un  mémoire  cîrcoostaocié 
du  trait  généreux  qu'exaltait  M»  de  Faibaire  dans  son  drame,  de  me 
disposer  à  faire  ce  voyage  avec  diligence  où  mon  sort  ebMijgerçît 
bientôt  de  face  d^une  manière  très  avantageuse  pour  qim.  ^le  répopubs 
de  mon  mieux  à  toutes  ses  lettres.  Je  tes  k  Nismes  consulter  nef  amis 
et  particulièrement  H.  Vincent  Devilas,  qui  me  dit  que  M.  de  Fai- 
baire n'avait  travaillé  sou  drame  que  d'après  ce  que  raporte  de  moi 
M.  de  Marmontel  dans  sa  Poétique  ffanLome ,  i'uuteur  me  croyait 
mort,  le  décès  de  mou  père  les  avait  fait  confondre  Vy\\\  j  otir  l'autre. 
Voicy  comment  l'on  sçut  tout  le  contraire.  M.  de  faibaire  commu- 
niquant son  manuscrit  à  quelques  personnes  de  la  plus  baute  consi- 
déiatioo,  il  se  trouva  dans  sa  compagnie  un  monsieur  de  ma  connais* 
sance  qui  leur  attesta  que  j'existais  encore,  que  je  résidais  k  Ganges, 
ce  qui  fit  que  l'on  m'écrivit  comme  je  viens  de  le  dire.  Le  mauvais 
état  de  ma  santé  ne  me  permit  point  d'entreprendre  alors  le  voyage 
pour  Paris,  ce  que  je  leur  écrivis,  qu'à  peine  en  efi'et  avais-je  la  force 
de  me  rendre  à  Nismes.  Madame  la  ducbesse  de  Villeroy  aurait  désiré 
que  je  fusse  présent  à  la  première  représentation  du  drame  qui  se 
donjiasurson  théâtre  où  Mademoiselle  Clairon  joun  le  principal  rôle 
en  présence  de  tout  cequ'd  y  avait  de  plus  calilie  a  la  cour.  Iou-î  les 
spectateurs  s'attendrirent  beaucoup  et  formèrent  projet  d'ouvrir  eu 
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ma  faveur  une  souscntion  de  cent  mille  livres  pour  me  tenir  lieu 
des  donuiiages  <]iic  j Vivats  souiïerts.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  proposée 
que  M.  de  Saint-Florentin  si  oposa  vivement  alléguant  tantôt  que  les 
protestaiis  ferait  paraître  à  chaque  instant  de  rbéroïsme,  tantôt  jct- 
tant  des  doutes  sur  la  certitude  de  mon  généreux  sacriBce  et  bien 
d'autres  choses  fausses  et  malignes  contre  moi.  Sa  baine  implacable 
ne  s'était  point  du  tout  ralentie,  il  flt  ten  enfin  que  la  souscrition 
fut  ensevelie.  M.  et  Madame  de  Beauvau  qui  devaient  venir  à  Mont- 
pellier à  l'oeeasion  de  la  tenue  des  états  de  la  province,  se  chargè- 
rent de  me  \oir  et  de  tirer  au  clair  la  vérité  du  ftiit.  A  leur  ai  iivée, 
je  reçus  des  ordres  de  la  part  du  prince  pour  me  rendre  à  Montpellier, 
ce  que  je  Os.  ils  m'accueillirent  avec  une  bonté  inexprimable;  ils 
n'en  partirent  pas  sans  avoir  recueilli  les  témoignages  les  plus  au* 
thentiques.  Ils  me  firent  aller  à  Die^  en  Dauphiné,  chercher  une 
attestation  de  l'aide  major  du  régiment  de  Royal-Roussillon^  témoin 
oculaire  de  ce  que  fis  pour  mon  père  (Je  dis  le  sacrifice  de  ma  plus 
belle  Jeunesse).  Cette  attestation  est  entre  les  mains  du  prince  de 
Beauveau,  ainsi  que  toutes  les  autres  preuves  qu'il  prit   Nismes.  Ce 
seigneur  me  demanda  ce  que  je  dézirais  qu'il  fît  pour  moi,  ml  me 
conseillant  pas  de  faire  le  voyage  de  Pa^!^  vu  le  délubrement  de  ma 
santé,  qu'il  me  servirait  également  comme  si  j'i  étais,  .le  les  supliai 
de  me  faire  obtenir  du  roy  un  brevet  qui  me  réhabilita  dans  mes 
droits  de  citoyen,  attendu  que  j'avais  femme  et  enfans,  ce  qu'ils  me 
promirent.  Madame  de  Beauveau  eut  la  bonté  de  me  remettre  une 
pièce  d'une  belle  étoffe  de  soye  pour  robe  qu'elle  fit  cadeau  à  ma 
femme.  Après  l'avoir  remercié^  Je  pris  congé  d'eux;  je  m'en  revins 
ches  moi^  très  satisftiit.  Peu  de  tems  après  qu'ils  furent  arrivés  à  la 
cour,  ils  me  firent  passer  le  brevet  que  je  leur  demandais  accompagné 
d'une  lettre  de  Madame  la  duchesse  de  Beauveau  qui  me  témoigna 
la  plus  grande  satisfaction  qu'ils  on  avaient.  L'année  d'après,  ces 
deux  généreux  prolecteurs  revinrent  en  province.  Dès  leur  arrivée  à 
Montpellier,  je  m'i  rendis  avec  ma  femme  et  mes  enfants  que  je  leur 
présentai;  ils  nous  firent  raccueil  le  plus  généreux.  Nous  restâmes 
plus  d'un  mois  à  Montpellier^  nous  avions  loué  un  appartement  où 
nous  fesions  notre  ménage  pour  être  plus  à  portée  pour  leur  faire 
notre  cour.  La  princesse  de  Beauveau  me  fit  accepter  un  petit  cadeau 
en  argent  que  quelques  personnes  avaient  formé  à  Paris  pour  me  dé- 
dommager des  frais  que  j'avais  fait  dans  divers  voyages  et  que  je  fesais 
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actuellement.  Je  fis  quelques  dcpenscs  indispensables  pour  parraîire 
selon  mon  état  :  on  pense  bien  (jue  toute  une  famille  transplantée 
coronie  la  mienne  et  en  pareille  occasion  devait  se  l'aire  beaucoup  de 
(rais.  Dès  que  ces  généreux  bienfaiteurs  furent  partis^  je  revins  avec 
ma  famillle  à  Ganges.  Quelques  iems  après^  Madame  la  duchesse  de 
Grammont  allant  aux  eanx  de  Baréges  couchât  à  Nismes;  elle  de- 
manda après  moi.  Ha  mère  qui  était  alors  à  Nismes  fut  loi  présenter 
ses  devoirs  et  lui  dit  l'impossibilité  où  j'étais  de  pouvoir  me  rendre 
vu  l'éloignement  et  le  court  séjour  que  Madame  la  duchesse  ferait  à 
Nismes.  Cette  bonne  duchesse  la  chargea  de  me  faire  savoir  qu'elle 
serait  enchantée  de  [)ouvoir  m'obliger,  que  son  Irère  M.  le  duc  de 
Cboiseul  me  rendrait  tous  les  services  possibles,  qu'elle  serait  ma  so- 
liciteuse  auprès  de  lui.  U>  le  iMron  de  Salis-Marschlins,  seigneur  du 
pays  des  Grisons  suisses^  qui  accompagnait  Madame  la  duchesse  tai 
voir  ma  mère  chez  elle,  lui  donna  son  adresse  pour  me  la  foire 
passer.  Il  l'assura  qu'il  avait  un  séminaire  chez  lui  dans  le  pays 
des  Grisons,  que  dès  que  mon  fils  aurait  atteint  l'âge  de  8  à  9  ans»  il 
s'en  chargerait  pour  te  lut  fàire  édneer  sans  qu'il  m'en  coûta  rien  ; 
je  lui  écrivis  une  lettre  de  rcmercîmens.  Madame  la  duchesse  de 
Graimnont  et  le  seigneur  suisse  parlèrent  en  ma  faveur  ii  M.  le  duc 
de  Cboiseul  qui  déjà  et  depuis  longtems  me  connaissait  de  réputa- 
tion; il  leur  témoigna  du  désir  de  mo  voir.  L'on  m'invita  et  me  fit 
solliciter  fortement  de  me  rendre  à  Paris.  Persuadé  que  ce  grand  mi- 
nistre trouverait  le  moyen  de  me  faire  un  sort  plus  heureux^  je  partis 
enfin.  Mais  par  une  fiitalité  inoufe^  le  surlendemain  de  mon  arrivée 
à  la  capitale,  le  jour  même  que  je  devais  être  présenté  au  ministre 
ftatlejour  de  sa  disgi  Ace;  il  partit  promptcment  pour  la  terre  de 
Chantcloup  avec  la  duchesse  de  Grammont  sa  sœur.  On  conviendra 
sans  peine  que  ce  coup  fut  puni  moi  un  coup  de  foudre  bien  terrible. 
Inconsolable  et  anéanti  comme  je  le  fus,  je  voulais  m'en  n  venir  chez 
moi  tout  de  suite.  J'aurais  sans  doute  bien  fait,  mais  icb  personnes 
pour  qui  j'avais  aporté  des  lettres  de  recommandation  me  détour- 
nèrent de  ma  résolution.  «  Attendez^  me  dirent-elles,  les  frais  en  sont 
faits,  tout  n'est  pas  perdu,  les  choses  peuvent  se  rétablir.»  M.  de  Tru* 
daines  surintendant  des  finances,  Madame  de  Villeroy  et  antres  per» 
sonnes  bien  califiées  se  donnèrent  à  la  vérité  bien  du  mouvement, 
sans  pouvoir  rien  obtenir  pour  moy.  Cependant,  je  fis  un  séjour  à 
Paris  de  huit  mois  et  dans  ralternative  que  je  ne  perdais  pas  mes 
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peilies.  àprès  ce  long  séjour,  je  m'en  revins  chez  moi  après  avoir  beau- 
coup dépensé  d'argent  sans  pouvoir  l'éviter.  Accablé  de  Tatigue  par 
les  courses  continuelles  que  j'étais  obligé  de  faire  dans  Paris,  par 

celles  du  voyage  et  par  le  chagrin  que  ce  disgracieux  vo>  ji^c  m  oc 
sionna,  échouant  dans  toutes  mes  entreprises,  je  ne  savais  que  de- 
venir; je  tombai  dans  un  anéantissement  universel.  De  retour  chez 
moi  je  ûs  quelques  remèdes  pour  rétablir  ma  santé  qui  c'était  beau- 
coup altérée.  Un  assaut  cruel  m'était  encore  réservé.  J'apprends 
quelques  tems  après  que  mon  bon  et  tendre  ami  est  dangereusement 
malade  à  NIsmes  oili  il  résidait.  J'i  vole,  j'arrive,  je  le  trouve  aux 
prises  avec  la  mort,  le  l'appelle  du  nom  de  tendre  amy,  nom  adopté 
par  notre  cœur  :  mon  son  de  voix  qu'il  n'avait  jamais  inconnu  lui  'fit 
ouvrir  les  yeux,  il  me  tend  la  main  et  me  fait  ses  derniers  et  cruels 
adieux  ;  quelques  heures  après  il  rendit  .son  Ame  à  son  Créateur. 
Qu'on  juge  de  l'impression  (jue  fit  sur  mon  àme  cette  cruelle  sépa- 
ration; elle  fut  des  plus  violentes,  je  ne  pouvais  quitter  sa  chambre; 
l'on  m'en  tirra  de  forces,  et  par  une  subite  résolution,  je  fuis  celte 
maison  qui  ne  retenait  que  la  triste  dépouille  d'un  autre  moi-même, 
je  monte  de  suitte  à  cheval  et  m'en  revins  comme  on  homme  éperdu; 
mais  l'image  de  mon  cher  ami  marchait  toujours  devant  moi,  elle  ne 
s'effacera  jamais  de  mon  esprit.  Il  est  incroyable  combien  j'ai  eu  de 
la  peine  à  m'accoutumer  à  la  privation  de  ses  lettres  et  à  la  satisfac* 
lion  de  nous  voir  quelque  fois  Jaii^  1  année. 

M.  le  Ijûi  oii  (le  Salis,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  me  fournit  une  occa- 
sion sûre  pour  faire  passer  uion  fils  à  Murscblius,  près  de  Goire,  où 
était  son  séminaire.  Je  satisfis  aux  frais  du  voyage  qui  fut  dispendieux, 
je  t'entretins  de  linges,  bardes,  et  à  ses  menus  plaisirs  pendant  son 
'  séjour  en  Suisse.  Cinq  ans  après  ce  seigneur  m'écrivit  qu'il  était 
tems  que  mon  fils  vint  auprès  de  moi,  qu'il  allait  s'occuper  fortement 
à  lui  procurer  une  place  dans  une  grande  maison  de  commerce.  Mou 
fils  revînt  donc  auprès  de  moi,  et  depuis  cette  époque  son  prolecteur 
n'a  pu  e/rcetuer  sa  promesse.  M.  Vincent  Devilas  lui  procura  quel- 
ques années  après  une  place  chez  iM.  J.-I^.  Jaussaud,  de  Nismes,  dans 
le  commerce  de  la  soyerte  où  il  seruil  j)eut-être  encore  s^ms  une  ma- 
ladie grave  qui  me  força  k  le  faire  revenir  à  Gaj)ges  où  il  est  encore. 

Je  suprimerai  icy  les  récits  ennuyeux  de  diverses  et  fâcheuses 
mahidies  que  ma  femme  et  moi  avons  eu  le  malheur  d'essuyer, 
et  de  quelques  pertes  que  j'ai  eus  dans  mon  commerce  qui  m'ont 
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réduit  presque  à  la  misère;  mais  il  me  reste  jnsqn'à  ce  jour 
et  mois  d'août  1787  la  consolation  d'uue  conscience  pure  et  sîins 
reproches^  une  probité  reconnue  etlac|ualtté  d'bonnétc  homme  dont 
je  jouis  paisiblement.  i.  Fabiui. 

Au  mois  d'octobre  1788  mua  pore  trouva  à  me  placer  à  Cette  dans 
la  maison  de  M.  F.  Blanc  son  ancien  compatriote,  faisant  le  com- 
merce des  vins  et  eaux-dc-vic,  cl  depuis  cette  époque  je  n'ai  point 
quitté  Celte  où  je  suis  marié  et  père  de  six  enfants.  Mon  respectable 
père  cootîDua  à  habiter  Ganges  avee  ma  mère  et  ma  smur  jusquesen 
Faanée  1795,  qu'il  perdit  ma  mère.  Cette  perte  jointe  à  des  infir- 
mités rengagea  à  vendre  un  modique  bien  qu'il  avait,  malheureuse* 
ment  contre  des  assignats,  et  il  vint  se  fiier  auprès  de  moi  avec  ma 
sœor.  Depuis  cette  époque^  il  ne  f!t  que  languir  et  la  mort  nous  l'en- 
leva, le  31  may  1707.  Je  a'di  trouvé  dcyib  aucun  de  ses  |  ipicis  le 
jour  de  sa  naissance,  mais  étant  né  à  Nîmes,  il  vous  sera  laeiic  de  le 
trouver  sur  les  registres  de  la  mairie  si  cela  vous  est  nécessaire ,  il 
pouvait  être  Âgé  de  68  à  70  ans  k  l'époque  de  sa  mort. 

Signé  :  Â.  F^atK. 


NÉCROLOGIE. 

M.  ÉMILK  UAAG. 

An  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  une  nouvelle 
qui  sera  un  sujet  de  deuil  pour  les  amis  des  études  historiques  au 
sein  de  nos  Elglises.  C'est  la  mort  inopinée  de  M.  Emile  Haag,  Tun 
des  savants  auteurs  de  la  Franc  prnferffnnfp.  Nf*  en  1811,  élève  dis- 
tingué du  Collège  de  Montht  luii  d  et  de  la  Faculté  de  droit  de  Stras- 
boui^,  il  occupa,  duraiit  plusieurs  années,  une  chaire  à  l'Ecole  de 
commerce  de  Leipsig,  et,  revenu  en  France  en  1836,  il  prit  une 
part  importante  à  la  publication  de  divers  recueils  littéraires,  avant 
de  se  vouer  au  grand  travail  qui  demeure  l'iionneur  de  sa  vie.  M.  le 
pasteur  Atli.  Coquerel  fils,  auù  du  défntît,  a  rappelé  sur  sa  tombe 
titres  à  la  reconnaissance  de  tous  les  protestants  trançais  :  «  Je 
ne  parlerai  pas,  a-t-il  dit ,  des  écrits  nombreux  qu'il  a  publiés  sou* 
vent  sans  prendre  le  souci  d'y  attacher  son  nom.  Je  ne  ferai  mention 
que  d'un  seul,  de  celui  qui  lui  doime  droit  à  la  gratitude  de  tous 
nos  coreligionnaires,  et  qu'un  historien  célèbre  a  appelé  ajuste  titre 
un  monuriifiif  inimenst-  qui  a  ressuscité  un  monde...  Emile  Haag  savait 
que  nos  annales  ont  été  sans  cesse  défigurées  depuis  trois  siècles, 
tantét  par  une  ignorance  dédaigneuse,  tantôt  et  plus  souvent  encore 
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par  une  partialité  systématiquement  hostile.  Rétablir  les  faits  qu'on 

avnit  dénaturés,  remettre  en  lumiôre  ceux  qu'on  avait  méf'onnns, 
reoonstniire  sur  des  preuves  authentiques  trois  siècles  d'histoire, 
restituer  à  la  patrie  commune  bien  des  gloires  ignorées  ou  injuste- 
ment obscurctos^  telle  fat  la  tàcbe  énorme  dont  les  deiii  frères  pour- 
suivirent seuls,'  peudant  quinze  années,  avec  uiie  abnégation  au>des* 
sus  de  tout  éloge,  le  laborieux  accomplissement.  Si  dans  leurs 
infatigables  efforts  la  part  la  pins  lourde  et  la  plus  longue  devait 
revenir  de  droit  au  plus  robuste  des  deux  frères,  Emde,  quoique 
enchaîne  depuis  uiaujUb  auuées  par  de  cruelles  douleurs,  n'eu  douna 
pas  moins  un  cachet  tout  particulier  k  sa  participation  dans  la  con- 
struction de  ce  vaste  édifice.  Tandis  qu'Eugène,  fouillant  à  grand'peine 
les  fastes  du  pays  et  les  généalogies  d'une  multitude  de  familles,  fai- 
sait revivre  les  hommes  d'Etat  et  les  hommes  de  guerre,  les  savants 
et  les  théologiens,  Emile  s'était  créé  une  spécialité  qui  constitue  la 
partie  la  plus  originale  de  la  France  protestante;  il  s'était  consacré 
aux  poètes  et  aux  artistes  pour  démontrer  par  des  faits  nombreux  et 
significatifs  combien  est  mal  fondé  le  préjugé  ancien,  d'après  lequel 
la  Iit)erté  protestante  do  conscience  et  de  foi  serait  stérile  dans  le 
domaine  du  beau.  11  a  prouvé  (jue,  malgré  tous  les  désavantages  ci 
tous  les  périls  dont  ou  a  hérissé  devant  leurs  pas  la  carrière,  les  pro- 
testants de  France,  luttant  énergiquement  contre  Tinfériorité  inévi- 
table où  on  les  plaçait  par  ta  force;  ont  cultivé  tant  qu'ils  l'ont  pu 
et  non  sans  éclat,  le  champ  fécond  des  belles-lettres  et  des  beaux* 
arts.  Par  la,  il  a  enrichi  la  France,  il  a  rendu  à  notre  Eglise  quelques- 
uns  (]g  ses  titres  de  noblesse,  et,  grâce  à  lui,  il  ne  sein  fuM-tnîs 
d  oublier  cette  école  vraiment  française  et  originale  qui,  dans  tous  les 
domaines  variés  de  l'art,  surgit  à  l'aurore  de  la  Réforme  française,  et 
dont  les  proscriptions  et  le  martyre  ne  triomphèrent  qu'&  la  longue. 
On  n'oubliera  plus  que  Tarcbitecture  doit  au  protestantisme  Salo- 
mon de  Brosse  et  les  Andruuet  du  Cerceau  ;  la  sculpture,  Jean  Goujon 
et  Barthélémy  Prieur:  la  gravure,  Abraham  Bo^se;  la  peinture,  Jean 
Cousin  et  Sébastien  ilourdon;  les  émaux,  Petilot;  la  eérauiique, 
Bernard  Palissy;  la  musique,  un  martyr,  Claude  Goudimel!...  » 

La  Société  de  l'Histoire  du  l*rotestantisme  français  ne  peut  que 
s'associer  à  l'hommage  si  dignement  rendu  par  un  de  ses  membres  à 
la  mémoirt'  <rEmile  Haag.  Elle  regrette  en  lui  un  de  ces  vaillants 
travailleuis  (|ui  ont  fait  revivre  j)  iriui  nous  le  savoir  et  Tiiiipartialité 
des  BéiiédieliiiS,  et  dont  la  tradition  ne  se  perdra  pas,  nous  Tespé- 
nms,  malgré  les  deuils  multipliés  que  nous  avons  à  déplorer  cette 
année.  Eu  nous  rappelant  le  peu  qu'est  la  vie,  ces  deuils  nous  en 
révèlent  le  prix.  Loboremus!  Ce  mot  de  l'empereur  romain  est  la 
digne  devise  d'une  Société  telle  que  la  nôtre.  Redisons-le,  non  comme 
la  maxime  d'une  orgueilleuse  philosophie  qui  jette  un  regard  trop 
aisément  satisfait  sur  son  œuvre,  mais  avec  Tabnégalion  de  l'ouvrier 
qui  s'oublie  lui-même  dans  l'accomplissement -de  sa  tâche,  et  auquel 
te  Maître  dira  au  dernier  jour  :  a  Cela  va  bien,  bon  et  Gdèle  serviteur, 
ie  f  ai  trouvé  fidèle  en  peu  de  chose;  je  fétabiîrai  sur  beaueoup.» 


Paris*  —  Tjp.  de  Cb.  Uejracw,  rut  des  Gris,  11.  —  IStt. 
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nie  «Buve  historique  eomme  eelle  que  représente  ce  reeoeil»  ne 
■uraft  ee  perpétuer  qu'en  s'améliorent.  Elle  doit  reeonqaérir,  sll  le 

faut,  et  justifier  toujours  plus  la  faveur  qui  racctietllît  à  son  origine. 
Pénétrés  de  ce  devoir,  les  membres  du  Comité  ont  pris  d'importantes 
réiioliitions  qni  seront  exécutées  dès  le  janvier  1860.  Avec  cette 
quatorzième  année  s'achèvera  la  première  période  des  travaux  de  la 
Société  fondée  au  mois  d'avril  1852.  —  Uae  table  des  matières  par 
ordre  alpbabétiquej  rédigée  avec  le  plus  grand  soin^  par  une  maÎA 
liBÛle^  et  embrasMuit  les  qualerte  années  révolues,  résumera  les 
indicailiofis  de  toute  nature  contenues  dans  l'ensemble  de  deennsenis 
faisioriqttes  déjà  mis  au  jour,  et  en  rendra  l'usage  plus  faeite.  Csite 
table  occupera  les  derniers  numéros  du  BvilHin  de  tW6.  Cest  l'In- 
dispensable complément  de  nos  collections. 
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«■SBRVATlOfIS  ST  COHVUNir RELATIVES  A  DRS  DOCUMENTS  PUSUiS 

—  AVIS  DIVSBS,  I.TC. 

A  Montieur  Femtaui  Schkhler^  préttdent  de  la  Société  de  C Histoire 

dm  Pr9t9sleaiêhme  français. 

Paris,  te  ItiainlSSS. 

Monsieur  le  Président  et  çber  confrère^ 
Je  liens  de  Mçevolr  et  de  lire  avee  beaucoup  drinlërét  le    cahier  de  bi 
XIV*  année  de  notre  3iUkUm,  Je  tiens  é  vous  remerder*  ainsi  que  nette 
pMtni  confrère  Cb.  W^dinslon,  des  choses  si  aimables  que  |e  irouse  à 

t£Si.  Mai.  êmm.  5«*  S,  S.  ^V.  <—  9 
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mon  sujri  (Ijns  voire  discours  H  dans  soîi  rapport.  El  ;mssi  bien,  puisqu»» 
Télr*  dt'  maladie,  qui  lo'a  tenu  alilé  pendant  [)lusii'ars  semaines  el  a  sur- 
loin  inllûé  sur  la  détiTminalion  prise  par  moi  de  renoncer  à  la  présidence 
de  la  Société,  m'a  empêché  d'assister  à  la  séance  du  2  mai,  el  de  vous  y 
souhaiter  la  bienvenue,  —  je  désire  aujourd'hui,  dés  le  second  cahier  de 
4  865,  répondre  tout  à  la  fois  à  votre  cordial  appel  et  aux  témoignages  de 
sympathie  et  de  regrets  que  l'on  a  bien  voulu  m'adrcsser.  J'ai  besoin  en 
même  temps  de  présenter  quelques  rectittcalions,  que  Je  Juge  essentielles, 
sur  ce  qui  a  été  dit  à  la  séance. 

Vous  avez  eu  raison,  mon  cher  Président,  de  déclarer  que  je  ne  cessais 
pas  d'être  un  ami  et  un  collaborateur  dévoué  de  l'œuvre  à  laquelle  j'ai  été 
lieureux  consacrer  tant  de  soios  et  laol  de  veilles,  et  que  je  crois  avoir 
encore  servie,  en  dernier  lieu,  lorsque,  renonçant  à  la  diriger  désormais. 
Je  l'ai  abandonnée  librement^  de  nouvelles  desliuées.  Je  sentais  bien  qu'elle 
avait  besoin  d'être,  sinon  beaucoup  modifiée,  du  moins  retrempée  el  revi- 
vifiée (témoin  mes  circulaires  du  25  février  1 863  aux  membres  de  la  Société, 
et  du  20  avril  suivant  à  MM.  les  pasteurs  de  Paris).  —  Peut-être  n'est-ce 
pas  trop  ma  faute,  si  les  soins  que  Je  lui  ai  donnés  ont  paru  un  peu  trop 
exclusifs.  En  portant  bien  longtemps  a  seul  ou  à  peu  près  seul  >•  tout  le 
brdeau,  j'ai  su  ce  qu'il  pesait;  mais  n'ai-je  pas  demandé  toujours,  el 
accueilli  avec  empressement  et  gratitude,  Tassistaoï^e  de  Ions  et  de  chacun. 
SI  celle  assistance  n'a  pas  été  plus  grande,  plus  soutenue,  cela  tenait  beaiH 
coup,  je  le  reconnaissais  loui  le  premier,  k  des  circonstances  exceptiOQ- 
nellee.  En  donnant  lieu  à  de  nouvelles  circonstancfs  de  se  produire,  en 
laissant  à  d'autres  mains  le  dépdi  que  j'avais  fidèlement  gardé  et  que  met 
forces  se  refusaient  à  conserver  plus  longtemps,  —  en  amenant,  en  provo- 
quant ce  qoe  notre  ami  Ch.  Waddington  a  fort  bien  appelé  «  une  crise 
salutaire  et  fortifiante,  »  J'ai  donc  cru  servir  efficacement  encore  rosuvra 
de  notre  Société. 

Je  viens  aux  rectifications  : 

Personne  ne  peut  mieux  apprécier  que  mol  Tesprit  de  blenvelUanoe  et 
d'équité  qui  a  dicté  le  Rapport.  Notre  rapporteur  le  sait,  et  il  sera  le  pre- 
mier ft.  m'approuver  de  vouloir  ramener  A  «  la  plus  scrupuleuse  Impar- 
tialité »  quelques  points  de  ce  «  récit,  »  de  «  celle  page  de  notre  propre 
bistoire,  »  qui,  insérée  dans  notre  SuUêibt^  y  marquera  une  phase  nou-* 
veUe.  Forcé  de  préparer  ce  compte  rendu  à  la  bâte  et  ne  pouvant  recevoir 
de  moi-même  ces  indications  qui  eussent  prévenu  toute  erreur,  Il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  ait  commis  quelques  méprises,  malgré  son  désir  de  «  tenir 
•b  Juste  compte  de  ce  qui  a  été  accompli  Jusqu'à  ce  Jour.  »  Celle  qui  me 
tooebe  le  plus,  et  que  J'ai  le  plus  à  cmur  de  relever,  est  relative  é  ces  tre- 
vm  tout  rédigés,  notices,  rédis,  etc.,  que  le  Comité  désire  Ibire  entrer 
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désoniMkis  dMS  le  ButteilMtûe  préférenoe  lU  «  lettre  morte  »  des  docu- 
ments, et  qni  ne  se  sont  reueoncrés  Jusqu'ici,  dit  formellemenl  le  Bipport, 
qoe  daDS  «  les  seuls  csUers  reproduisant  les  mémoires  las  dsns  Ids  isscm* 
Ûées  annuelles.  »  Cest  trop  mettre  en  oubli  que  j'ai  toujours  dierdié  à 
combiner  ces  sortes  de  travaux  avec  les  documents,  que  J'avais  soin  d*se- 
èompagner  presque  toujours  de  préambules  détaillés  et  de  notes  explica- 
tives, aAn  d'éviter  le  plus  possible  «  Tlndlgeste  et  ruilstble.  •  Qu'est-ce» 
en  elTet,  en  dehors  des  lectures  des  assemblées  annuelles,  que  ces  nom- 
breuses iMifett  sur  les  académies  protestantes  de  Saumur,  de  Nfanes,  d'Or- 
tlipz,  de  Die,  de  Montauban,  de  Genève,  par  MM.  F.  Marcbegay,  MIcbel 
Nicolas,  Lourde-Rocbeblave,  Gellerier,  BorrelP  11  n*y  manque  que  celle  de 
Sedan,  et  ce  n'est  pas  faute  de  Tavoir  instamment  réclamée  de  qui  de  droilt 
Qu'est-ce  encore  que  lous  ces  ar//c/MdeMM.  Nap.  Peyrat,  Ch.  Krossard, 
0  Dûut-n,  J.  Chavanius,  Guillebert,  de  notre  regretté  Francis  Wadding- 
lon,  sur  dos  sujets  divers  cl  sur  les  Ei^lises  cl  colonies  du  Refuge?  El 
toutes  ces  biographies  et  autobio/jraphies ,  (jiii  sont  répauducs  parmi  les 
doi:uinculs,  dans  tous  les  cahiers  des  treize  voluiues,  —  sans  parler  de  ce» 
préliminaires  ou,  par  Ouestions  el  Réponses,  bien  des  difiicultés  s'i'tlair- 
tissenf ,  el  où  trouveiu  ])1.(lc  les  u  miellés  de  notre  histoire,  »  —  sau.'«  parler 
enfin  des  LStiaiujcs  biblio^^raphiques,  et  de  nos  propres  travaux  sur  Daniel 
Charnier,  le  Temple  de  Charenion,  les  Ciraeiières  prutesiaiils  de  Paris,  etc.? 
Ce  n'est  donc  vraiment  pas  assez,  de  dire  que  je  n'ai  «  jamais  entendu  ré- 
pudier cette  façon  de  faire.  »  —  Maintenant,  que  l'on  veuille  donner  une 
place  plus  grande  encore,  plus  spéciale,  à  cette  espèce  de  travaux,  soit: 
mais  que  l'on  ne  croie  pas  qu'en  fait  le  Bulletin  se  soii  jusqu'ici  contenté 
de  «  rassembler  les  mntériaux  de  notre  histoire  au  lieu  de  l'écrire.  •  La 
vérité  est  que  j'ai  fait  beaucoup  ù  cet  égard,  dans  les  conditions  où  je  me 
trouvais.  Mais  on  se  troniperait  d'ailleurs  étrangement,  comme  aussi  l'on 
se  fourvoierait  fort  malheureusement  (â  mon  avis)  si  l'on  faisait  la  part  trop 
grande  à  ces  sortes  de  travaux  de  revues,  où,  en  combla  ut  les  lacunes  des 
matériaux,  on  risque  trop  de  faire  dominer  l'Imagination  et  le  style,  et  où 
l'on  est  expose  a  dénaturer  les  documents  au  lieu  de  les  u  faire  connaître  » 
simplement,  <'iinsi  que  le  prescrivenl  nos  Sialuls.  Les  docuuients  élucidés, 
c'est  I  histoire  vivante  et  vraie:  tant  pis  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  se 
donner  la  peirje  d'en  comprendre  le  grand  iniérél!  1,'hisioire  faite  a  dis- 
tance, c'est  un  voyage  de  niiil  au  milieu  des  ruines,  comme  l'a  si  bien 
exprimé  M.  Ch.  de  liemusat,  et  lelie  est  l'œuvre  laborieuse  et  ini  erlainc 
du  chercheur  allardé  qui  vient,  après  des  siècles,  reconstruire  avec  des 
décombres  le  luunufiient  du  passé.  Gare  à  l'esprit  de  système,  dans  cette 
recomposition  plus  ou  moins  arbitraire  d'un  ensemble  brise  en  i)ieces!... 
Mais  tous  raves  dit  sagement,  mon  cher  Président,  l'œuvre  de  notre  $o- 
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ciélé  doit  rester  •  stricteinenl  historique,  »  mtmc  en  tâchant  de  «  se  mettre 
plus  eQ  barnoiMe  avec  les  besoins  lUièfiiIres  des  protesUnift.  »  Là  est  le 

problème. 

Une  autre  allégation  du  Rapport  qui  m'a  paru  manquer  de  fondemeiit, 
c'est  celle  qui  concerne  la  soi  disant  décroissance  d'iatérèl  d^ns  Lbs  com- 
munications que  le  Bulletin  a  publiées  d'année  en  année.  Les  premiers 
catUers,  au  début,  ont  eu  un  intérêt  tout  spécial  :  ils  étaient...  lespremiert^ 
Je  ne  saurais  admettre,  et  je  ne  suis  pas  le  seul,  qu'ils  soient  devenits 
moins  intéressants...  Soyons  justes,  l'intérêt  qui  s'est  attiédi  avec  le  lemps^ 
c'est  celui  des  protestants»  non  ie  nôtre,  non  celui  de  notre  publication 
(]e  n*eD  ai  eu  que  trop  de  prenves!  )  et  les  plaintes  les  miea&  motivées  ool 
toitiours  poilè  sur  la  distraciion  et  l'indilTéreRce  de  tous  ceux  qnl  aaraieiil 
dft  comprendre  qu'il  fallait  seulement  ïintéreuer  au  Bulletin  pour  y  lroa<r 
vér  cet  intérC-i  qui  n'y  a  jamais  fait  défaut.  J'aurais,  Je  le  rép^e,  trop 
d'exemples  à  citer.  Je  me  borne  à  demander  si  le  Bulletin  a  eu,  au  débat, 
de  plus  curieuses  pièces  et  en  même  temps  de  plus  élevées  à  pr4Mluire,  qjos 
telle  lettre  de  Henri  IV,  de  Louis  XIV,  du  duc  de  Rohan,  que  telles  révé^ 
latlons  sur  Bernard  Palissy,  sur  d'Aubigné,  sur  Salomon  de  Caus»  on  eofin 
que  ces  «  motifs  de  la  conversion  d'un  prêtre  du  diocèse  deMeaus,  »  nous 
dévoilant  le  grand  évéque  Bossuet?  Tout  cela  fait  partie  des  deux  dernières 
années.  Ce  ji*est  donc  pas,  bêlas  !  *  In  bonne  fortnne  »  des  communica- 
Itons  qui  a  manqué  au  BtdMin^  même  «d  ces  derniers  temps.  C'est,  — 
osons  le  dire  tout  baot,  —  un  public  protestant  moins  distrait»  plus  zélé, 
plus  nonibrens..» 

Cela  dit,  dans  riniérêt  de  la  Justice  envers  le  passé,  Je  tourne  avec  vous 
les  yeux  vers  Tavenlr,  et  Je  fais  des  vœux  ardents  poar  que  la  Société  re- 
çoive maintenant,  sons  vos  auspices  et  ceux  du  Comité,  cette  extension 
nécessaire  qu*ll  ne  m'a  pas  été  donné  de  loi  faire  prcndire  avec  les  ressources 
dont  Je  disposais.  Puisslons*nou8  voir  les  améliorations  qui  ont  été  déci- 
dées porter  leurs  fruits.  Que  l'action  coUectlvei  succédant  au  travail  en 
nom  collectif,  montre  à  son  tour  ce  qu'elle  peut,  et  qu'un  public  IntetU* 
cent  la  seconde.  JEfoc  opiw,  huilabor  esL  Je  serai»  pour  ma  part,  beuréux 
d*y  contribuer  autant  qu'il  dépendra  de  moi. 

Votre  tout  dévoué,  Ctuiurn  Rka». 


A  MMikur  i€  Prétldent    (a  SoeUU  de  rm$Mre 

Parii^  le  iS  juin  isss,^ 

Monsfenr  ie  Président, 
Permrtiez-mol  de  féliciter  la  Société  de  la  lettre  que  vo'kis  a  adrèssé^ 
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nolrr»  ami  M.  Rcail.  Celte  l«llre  révèie  entre  lui  et  nous,  sur  les  points  , 
esM^niif  !s,  un  îiciiord  précieux  à  consfalcr  et  qui  est  de  bon  augure  pnur 
i'avenir.  Au  fond,  nos  dlvcrçrcnces  sont  peu  de  chose,  ptiisqu'elles  ne  iou- 
«bent  ni  ;\  l'œuvre  que  nous  faisons  en  commun,  ni  a  I  ensemble  des  moyens 
par  lesquel>  nous  poursuivons  notre  buî.  En  effet,  il  n'e?l  pas  question 
pour  nous  de  ri  noncer  à  publier  les  pièces  el  les  documents  de  notre  Jiis- 
loirc,  et  d'un  autre  roté  notre  Président  w-^ç  de  son  droit  en  remet(;int 
sous  nos  yeux  la  liste  des  articles,  înmioiros  ei  nn[i('(»s  rédigées  qui,  je  ie 
reconnais  volontiers,  occupent  dans  les  irci/.e  premiers  volume:;  Jy  fîul- 
telin  une  plus  grande  place  qu'on  ne  le  supposait  d'après  ies  termes  de 
non  Bapporl. 

Je  ne  viens  donc  point  m'inscrire  en  faux  conlr  •  les  assertions  de  M.  Heaè. 
Qu'il  me  soit  seulement  permis  de  lui  faire  rcmaniuer  qu'à  notre  gré,  ces 
articles,  ces  notices  cf  ces  numoire-,,  ces  vécils  aù  les  documents  sont  mis 
en  œuvre,  étaient  encore  en  trop  peUl  nombre  dans  nos  publirations,  el 
que  la  lecture  m  était  n  ndue  diOicile,  sinon  hDpOSSillle,  à  la  plupart  de 
nos  ;jboiines  jj^rla  ténuité  des  caracI^^es 

Peut-être  y  a-t-il  aussi  de  l'exa-éraiion  a  prétendre  que,  pour  ironv^r 
notre  Bulletin  Intéressant,  il  suflu  de  s'y  intéresser.  Si  notre  public  était 
composé  d'éruJils,  fila  bonne  heure;  mais  s'il  en  était  ainsi,  notre  savant 
ami  n'aurait  pas  eu  besoin  de  le  gourmander  trop  souvent  pout  sa  tiédeur 
et  son  indifférence. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nul  de  nous  n'a  jamais  songé  à  nier  tout  ce  que  la  So- 
ciété doit  au  zèle  intelligent  et  persévérant  de  celui  qui  l'a  dirigée  jusqu'ici, 
et  si  nous  parvenons,  avec  l'aide  de  Dieu,  à  améliorer  par  le  concours  de 
tous  une  œuvre  essentiellement  collective,  tout  te  monde  sait  qu'il  en  faudra 
reporlcr  en  grande  partie  l'honneur  à  notre  ancien  Président,  demeuré 
notre  collaborateur  actif  et  dévoué.  Aussi  bien  est-il  visible  pour  tous  que 
le  Comité  ne  rompt  point  brusquement  avec  le  passé  et  que,  sous  sa  direc- 
tion  et  la  vôtre,  le  Bulktln  conserve  provisoirement  son  ancienne  physio- 
aomie.  Lorsqu'il  aoia  réalisé  sous  une  forme  nouvelle  les  progrès  que 
nous  souhaitons,  on  y  rencontrera  toujours,  je  rcs{)ère,  le  même  esprit  et 
to  même  inieotioOi  la  même  curiosité  et  la  même  eitaciiliide  «buis  l'élude  da 
passé,  le  même  amour  de  la  vérité  cbrélleDiie.  ' 

Agréei,  MoDsieor  le  Président,  l'assurance  de  mon  alTectueui  dévo«emeftl, 

Ca.  Wammotoii. 

«l«aaBe  d'Albvei  »>l-cll«  «^prouvé  1«  mensoByet 

On  pasteor  d'une  rare  distinction,  trop  tOt  ravi  ft  rBglise  qu'il  édlfUlt 
(•f  son  iiiJotstère«  à  noire  Société  qu'il  bononit  par  ses  iravaus,  V.  Loomft- 
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SMiMilaw,  adnsntl,  U  y  i  pen  d'tontei,  a  qpwitton  soiiuto  à  tm  des 
■enlim  du  Goniié  ipil  B*eit  particaltèroneiit  oeeupé  du  XVI*  «iède  : . 

m  Tous  um  lont  le  bien  ei  tovl  le  mal  qii*eD  a  dil  de  roUiilfia  reine 
Jfanae  d'Albrei.  Henri  Martin,  dana  aon  HTMafre  ée  f^micê^  t.  IX,  p.  197^ 
rnoGMe  de  a'étra  talsaè  entraîner  par  aon  rôle  de  «ealiiinlste  Jmqn'an  liinn-^ 
Uhm,  et  inteeà  d'éttaRfeaaberratlonamoraiea.  PovrJaatUler  celle  aaie^ 
lien,  Il  elle  en  aele  nne  lelire  de  Benfo  de  France  à  Calf  In,  dana  laquelle 
ceKe  ftedrable  prineiaie  aecme  Jeanne  d'Albret  d*aToir  aonienu  devant 
elle  qnll  «  téati  km  et  Udk  4&  mmitlr  pour  êouientr  la  fWl^foii;  qiiU 
u  faUoli  ééfméte  en  fonlet  in  «er/ei  fiÊH  Vch  potmoU,  H  ipu  U  Mm- 
eonie  eiloll  fren  ef  Mteel  en  ce»l  emirofct.  »  Celle  lettre  partit  être  «i- 
mile  dea  Àrékboêê  enHeneee,  I.  p^  i05.  Un  auteur  angiala  ta  die  éga- 
lement, aveo  ptna  d'étendnfti  et  dit  Pavolr  vue.  à  ta  BIblletlièque  royale, 
Mao.  Dupoy,  85, 6«,  f*  110,  datée  de  Monlwgla,  œ  xii  nay,  lana  indlM- 
non- d'année. 

«  M.  Bcnri  Martin  aioue  qu'il  aurait  en  dia  dootea  anr  aon  autbentidlé, 
al  elle  n'était  acceptée  par  lea  anieoia  proteiUnla,  qui  avalent  Intérêt  i  la 
eantfller. 

«  Cdlo  lettre  m'enbarruio  fort.  D*nn  eftté  Je  ne  peux,  à  dlalanee,  eier- 
cer  le  eeotfdle  dont  parle  a  Martin,  et  par  conséquent  déclarer  celle  pièce 
.  ampecte;  d*an  autre  eftté,  je  ne  puis  oORdller  ce  propos  de  Jeanne  avec  aa 
loyanié,  u  rùndtut^  sa  piété  édairée...  Dans  ma  perptexUé,  fai  reeourai 
vona^  Monaleur,  qne  voa  éindea  spédalea  sur  h  dudiesse  de  Perrara  ont 
eenalneiaent  aie  on  nieiure  d*éladder  ce  point  délicat.  > 

Toid  la  réponse  de  M.  Jdea  Bonnet  : 

«  Je  n'enprease  de  répondre  à  la  qmaiion  qne  voua  m'adresses  toucbant 
une  ielire  de  Renée  de  Aance  à  Calvin,  conservée  à  la  BIbliotlièque  Impé* 
ilale  (Oupny,  aex  et  Impiiaée  dana  lea  ArckÊaeê  atrhuuê  de  MM.  Glinber 
et  Daidou.  Cette  pièce  est  parfaitement  antbenlique,  et  présenie  soua  le 
ploa  bcan  Jour  le  carsclère  de  la  dacbesse  de  Perrare,  sans  trop  dlmioner, 
ea  me  semble,  la  gtoirs  de  Jeanne  d'Albret.  Il  ne  but,  pour  n'en  oonvaincea^ 
que  Ure  en  entier  le  passage  Incrbnlné  par  Henri  Martin.  Je  ne  saurais 
mieux  fdre  que  de  le  placer  sous  vos  yeux.  Après  a'èire  plainte  étoqaem* 
ment  dea  Invectives  dirigées  coaire  la  mémoire  de  son  gendre,  le  doc  de 
Guise,  è  propos  du  nasspcre  de  Yassy,  ta  docbesse  dis  Perrare  poursuit 
en  eea  termes  :  «  Cobnbo  on  eeeréiaire  de  M.  Dasqs  disoit  un  Jour  è  to 
«  rdne  de  Navarre  et  à  moy,  en  ce  lieu,  tous  lee  maux  qu'il  esiott  poa- 
>  dble  de  luy  et  de  quetqoea  auirea,  ei  que  Je  luy  dia  devant  elle  et  Tadju- 
•  ray  qu'il  dis!  la  véillé^  si  «e  qu*H  dtsoll  eatolt  vray  ou  non,  thiona  con- 
«  fosaa  qu'il,  n'en  eatolt  rien,  et  nomma  cdny  qui  luy  avait  appria  à>diie 
^  Idlea  nouvdlea  de  Iny  pour  luy  mettre  4  aua  cboae. qu'il  n'ayoit  ppa 
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«  pensée,  et  que  c'estoit  pour  matntMir  la  religion  ;  choM  Mite  daniè 
«  approuva,  en  ce  qu'il  te  falloit  déindra  en  toutes  im  sortes  que  l'oo 
«  pouvolt,  et  que  le  mensonge  estoit  bon  et  Minet  en  eest  endroict,  connue 

•  beaucoup  disent  et  tiennent.  A  quoy  je  ne  peus  faire  que  je  ne  résistasse, 
«  disant  que  Dieu  n'est  point  le  père  du  mensonge,  mais  que  c*est  le  diable, 
«  et  que  Dieu,  c'est  le  Dieu  de  la  vérité,  et  que  sa  parolle  est  assez  puis- 
«  sanie  pour  défendre  les  siens  sans  prendre  les  armes  du  diable  et  de  ses 
«  enfans.  Toutesfois  ladite  dame  a  si  bon  zèle  et  si  bon  jugement  en  beao- 

•  coup  de  choses,  que  je  désire  m'y  exempter,  et  comme  la  feue  royoe  de 

•  Navarre  a  esté  la  première  princesse  de  ce  royaume  qui  a  favorisé  TEvan- 

•  gile,  il  poorroil  estre  que  la  rovne  de  Navarre  sa  fille  parachèvera  à  l'y 
«  estabtir,  et  me  semble  qu'elle  y  est  autant  propre  que  princesse  ni  femme 
«  qoe  je  congnoisse.  Je  luy  porte  amour  de  mère,  et  adaire  et  loue  les 
«  gfices  que  Dieu  luy  a  départies.  » 

«  Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  Monsieur,  mais  il  me  semble  qu'il  y  a  dans 
ce  bel  éloge  dt*  Jeanne  d'Albret  succédant,  sous  la  ptome  de  la  duchesse  de 
Ferrare,  au  blftme  de  quelques  paroles  irréfléchies  qui  ressemblent  plus  à 
une  boutade  qu'à  une  opinion  arrêtée,  quelque  chose  qpi  doit  vons  rassu- 
rer pleinement  au  sujet  de  la  glorieuse  reine  à  laquelle  «oiMavts  otumaeré 
vos  éludes.  Ne  soyons  pas  plus  sévèns  à  son  égard  que  ne  la  fht  laiéa  dp 
France,  et  tout  en  déplorant  les  excès,  les  violences  du  XVI*  atèda,  aaebOM 
honorer  les  grands  caractères  et  tes  mkMea  visa  dool  tt  loia  a  légué 
Ptfttnplt.ii 

Les  extraits  qui  prèoMsM  mm»  ImH  épHmwt  an  i»fial«  a^an  fia'li 
correspondance  de  Jeanne  d'Albret  n'ait  pas  maoft  tvMiié-tta  èriiliiir. 
Dispenèa  dans  las  Méaairaa  du  temps,  et  surtaiA  dana  lea  caMaotiûns  ma- 
Mpseriiaa  da  Ma,  de  Loadrea  et  de  Genève,  eHa  ùmttÊU  m  présim 
eeaiplénat  aw  ■aaograpbies  dé^à  publiées,  et  à  la  ploa  féotDla  de  ÉM», 
fal  ae  distingue  par  son  atteUtoda,  «rila  da  tf .  Tb.  Mureii  Bile  eehimfiÉt 
de  livllar  eatle  ioie  al  forta,  en  qui  l'héroïsme  it*esehit  pie  lea  phie  ian- 
dm  aoUMiodaa  d'épouie  el  de  ntov.  Oe  eaaayen  le!  de  aonhier  ceUe 
iMie,  en  publiant  altêrieiiiMMit  quelqueaneveeaix  iiièdile  de  ladome- 
pendeeoe  de  Jewae  d'AIM. 

CUvIb  «i  lea  hrteevM  MauigM, 

Note  rectificative  d'une  aswriioo  de  M.  Kosceeuw  S&int-Hiiaire. 

Le  ievant  MstoHee  de  llspagne,  M.  Roiseeuw  Seint-Hilaire,  dans  wm 
feinne  réeemment  honoré  des  sulAragea  de  l'Académie  française,  et  cob- 
nefè  à  b  révolmioo  des  Pays-Bas,  raoeDio  les  dévatialieiia  eiereées  par 
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les  Flamands  insurgés  sur  les  édifices  <Je  la  fo!  caiholique,  el  le  sac  de 
la  fameuae  calliédrale  d'Anvers  qui  rivalisMit  de  splendeur  avec  celles  ée 
Strasbourg  et  de  Cologne  (4566).  En  déjilorani  ces  excès,  il  en  fait  re-* 
monirr  la  re8i>ûiih;ibiliié  aux  prédications  Iconochisics  des  ministres  et  de 
Calvin  lui-même.  «  L'ardcnit'  paraledes  prédic  jtPiirs.  dii-ii,  excilail  encore 
pa-sioiîs  au  lieu  d»î  les  calmer.  En  déi  '.mianl  saris  cesse  conire  le  culte 
des  saifiU,  ils  indiquaient  aux  rancunes  iiopulaires  le  point  où  elles  de- 
vaient fnipper,  et  le  peuple.,  dans  sa  l  o^Kjue  grossière,  finissait  par  con- 
cliiri"  que  le  plus  sûr  mo>en  d'exlirpi  r  1  idolâtrie,  c'étJiil  de  reinerser  les 
idoies.  La  question,  du  reste,  n'élail  pns  nouvelle.  Elle  avait  déjà  été  sou- 
levée en  Allemagne  par  Carlo&iadl,  ti  en  Lrosse,  par  Knox,  dk»ciple  de 
Calvin.  l.Liilier,  on  s'en  souvient,  avaii  proipsu^  avec  la  fougue  impétueuse 
de  sa  loyale  nature  contre  ces  ('jurements  populaires,  et  il  était  parvenu  jr 
les  réprimer.  Mais  Calvin,  en  tonnant  du  haut  de  la  chaire  cîirétîenne  con- 
tre le  vuliv  idolàire  des  iir.apes,  avait  oublié  de  désavouer  ceux  quî^  le 
prenant  au  mo!,  se  faisaient  les  exécvteurs  des  liautfs  fruvrcs  de  !a 
fustice  divine.  Aussi  partout  où  sYjtiblil  le  cnlvini.sitic,  en  France»  eiv 
l^cnssp,  dans  les  i*ays-Bas,  les  idoles  londxMji  devant  lui...  «  (<} 

Sans  niéronnaître  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  dernière  observation, 
applicable  d  ;iilleiirs,  à  dt's  degrés  divers,  fi  (oiis  les  pays  dans  lescjuplsf 
ia  Réforme  a  fait  prévaloir  le  culieen  espril,  on  peut  se  d  mander  "^i  Calvio 
approuva,  encouragea  en  quelque  mesure  les  fureurs  iconoclastes  de  ses 
disciples.  Sa  knori  précéda  de  deux  ans  l'insurrection  dos  Priys-Bns  et  le' 
sac  de  la  caliiédrale  d'Anvers.  Mnis  des  excès  de  la  niènje  nature  avaient 
été  commis  par  les  protestants  français  dans  les  Cévennes,  A  l.yon,  en 
beaucoup  d'autres  lieux.  Quelle  fui  l'attitude  du  r/^n^rfuaieur?  il  ré- 
prouva éner^qi^ent  les  violences,  les  désordres  commis  au  nom  de  la 
religion.  Sa  correspondance  ne  laisse  aucun  doute  à  eei  égard.  Les  eitiaiu 
Mitants  en  fourniront  la  meilleure  preure  : 

Bn  Juillet  4564.  il  apprend  que  la  population  protestante  de  Sauve,  excf* 
tée  par  les  prédications  du  ministre  Tarlas,  a  saccagé  l'église  oalhoHque,' 
abattu  les  croit  et  les  images  qui  la  décoraient.  Il  écrit  aussitôt  aux  mem- 
bm  de  ia  congrégation  réformée  de  Sauve  poir  tes  <*tborter  •  ft  remédier 
au  scandale  qui  est  desjà  advenu,  et  à  pourvoir  que  tels  actes  ne  se  fassent 
plus  à  l'advenir.  Nous  entendons  ceox  du  fol  exploict  qui  s'est  faict  ï  Sauve 
de  brasier  les  idoles  el  abattre  mie  cliaix.  Nous  sotaMo  bien  esbahis  qu'il 
y  ait  eu  une  telle  témérité  en  celuy  qui  devoit  modértr  les  auttes  et  les 
leoir  en  bride.  Or,  de  maintenir  qu'il  a  fait  cela  en  bonne  eonscieoce,  e^eM 
M  ^aliiuiiteQ  ianippartable»  9IX  te  om  ml  lalre  immIib,  qull  yrowre 
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coimneQt  il  rst  fondé  en  ta  paroUe  de  Dieu.  Maïs  nous  savons  (oui  k  cnri" 
trah-e.  Car  Dit  u  n'a  jamais  comirândé  d'abattre  les  idoles,  sinon  à  <  hacun 
en  sa  maison,  el  en  public  cm\  qu'il  arme  cî'antoriip.  Ainsi,  que  ce  boul«- 
fpu  iioos  nionsfre  à  qiu'l  liltre  il  esi  stM^ineur  de  \:\  tern'  où  i!  n  fait  son 
e.xt'cuiion  debrusler!  Or,  (i'iiullant  que  Dieu  ne  [toint  aiilorisc  n  le  iaire, 
sa  bonne  conscience  qu'il  appelle  n'est  autre  chose  rine  la  Lonno  inlinlioii 
des  papistes.  En  parlant  ainsi,  nous  ne  sommes  pas  devenus  ndvocjts 
d«'»  idoles  ;  i)lust  Dien  que  toui  fusl  exl^riuinè  du  nioutie,  quand  il  nous 
devroil  coUSltr  la  vie.  Mais  [Puisque  obeysSaDce  vaut  mieux  (]ue  loiis>  î--acri- 
fict's,  nous  avons  à  regarder  à  ce  qui  est  licite,  el  nous  tenir  i  ntre  nos 
borne>,  c  3r  c'est  faire  du  cheval  esrbappé  d'allenler  plus  que  îie  porJe  110^ 
fre  vocation,  w  Calvin  ne  se  borne  pas  à  l'expression  du  blâme  ie  plus  éneiv 
gique.  Il  demande  au  synodf  provincial  h  déposition  du  ministre  de  S:?nv^, 
qui  n'obtient  son  |)ârdon  (lu  en  s'tiumiliaiii  de^anl  ta  compagnie  de  Genève^ 
et  en  assurant  «  n'avoir  rieafiiitrqueinriiiiboiixèieeiiiourtHriiiie&iriMïâii- 
eotip  de  scandales  »  (1). 

Ce  n'est  pas  en  termes  moins  vifs  que  Calvin  flétrit  lesexoès  eonrmisft 
Lyon  en  456i.  Exaspéras  par  la  violation  de  i'édit  de  Janvier,  les  protcsf 
tants  s'étaient  emparés  de  la  ville  par  un  audacieux  coup  de  main.  L'église 
deSaini-Jean  avait  été  dévastée,  livrée  au  piHage  sans  que  Tauiorité  de 
Soubise  eût  suffi  à  répriaier  ees  désordres.  Instruit  de  ce  qui  s'est  passé, 
l^Téfèrmaitiir  de  Genève  adresse  aux  ministres  de  Lyon  les  plus  amers 
fl^ocbes  :  a  Cependant  nous  avons  des  nouvelles  qui  nous  causent  grande 
«fslwe.  Nous  sçavont  bien  qa*en  telles  esmotions  il  est  difieile  de  se  mo^ 
éérer,  si  bien  qu'il  ne  s'y  commette  des  excès,  ei  excusons  facilement  si 
moB  n'avez  tenu  la  bride  si  roklftqa'il  eost  esté  k  souhaiter.  Mais  il  y  a 
ém  €ÊtOêt€  insttppoflables  dont  nous  sommes  contraints  vous  eserlre  plut 
tipremeiit  que  nous  ne  vouldrfons;  nous  serions  traistres  à  Dieu,  à  vous 
Màlovtff  la  chresiienié  en  dissimulant  ce  ()ne  vous  orm  icy  à  nostre 
fwnd  regret.  Ce  n'est  pas  «I Mit  déoeal  ^o'an  ministre  se  Ited  «oudarl 
Miapitaise  ;  mais  e'est  beaucoup  pli  qoind  on  quitte  la  chaire  pour  (lortar 
iManMa^.  Caa  fleMai  plaies  nous  ont  été  rafraîchies,  quand  aoaaafw 
eay  qualattapines  qu'on  avoit  tirées  de  l'église  de  Saint-Jean  ont  esté  ex-* 
nâéai'fen  vente  an  damier  ofiraat,  et  despéebèee  pour  eent  doute  esaaa; 
iMane  qn'oQ  a  pmiris  ant  auidtrta  de  leur  en  dlatrilNier  à  ebasean  aa 
pMttrai>IM«a  ne  ponma  paa  vous  raMMMlMr  dauMMt  «ea  chaaaa  qaai 
tmmm  pamoaa  oïyr      grande  bonté  et  amertune  de  eoBUr  «  (t). 

Mii  «NT  imtt  av  bava*  dea  AÊren,  Galvtn  «e  a'éMve  paa  atedMai  da 

(t)  Calvin,  Lettrti  fiwifaiiti,  t.  Il,    Ua  ai  4tT. 
m  An  miniatras  da  Lfeo,  M.,  p.  Hê,»  Ut, 
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forer  centre  la  préleotlon  «  de  butiner  \c<>  <  (  s,  reliquaires  ei  lois  in- 
strument des  temples.  >  —  «  Nous  soiiiniés  bien  certains,  ajoule-t-il,  que 
M.  le  prince  de  Condé  et  tous  les  bons  seigneurs  qui  tiennent  noRtrc 
parly,  non-seuk  ment  titsavoueroiit  if  l  acte,  mais  le  déteslenl  d'autant  que 
c'est  pour  exposer  l.i  c^iuse  qui  esi  si  bonne  et  sainctc  de  soy  et  la  rendre 
odieuse.  Nous  sommes  bien  persundés  que  vous  ne  voudriez  point  souffrir 
telles  violences  et  extorsions,  et  que  sans  eslre  beaucoup  sulliciiés,  vous 
serez  [irrsls  et  endîns  à  y  mettre  la  main.  Mais  le  seul  moyen  d'y  pourvoir 
est,  t:e  nous  semble,  de  faire  publier  par  les  carrefours,  que  tous  ceux  qui 
auront  pris  de  tel  butin,  ou  en  auront  célé  et  caché,  rapporient  tkdans 
buil  jours  ce  qu'ils  en  («nt,  sur  peine  d  estre  coupables  de  inrcins  ei  eslr€ 
punis  comme  larrons.  Si  tout  b'  rnal  ne  s'amende  par  cela,  si  est-ce  qu'au 
moins  le  remède  ne  sera  point  inutile,  eL  cependant  vous  dorrez  la  bottcbe 
auK  médisants  en  tant  qu'en  vous  sera  »  (I). 

Ces  fragments  de  la  correspondance  du  réformateur,  qu'il  serait  aisé  de 
multiplier,  suffisent  ù  le  Justifier  de  l'accusation  portée  contre  lui  par  des 
historiens  peu  éclairés,  et  renouvelée  de  nos  jours  par  un  des  écrivains 
qui  ont  le  mieux  compris  et  jugé  la  Réforme.  Représentant  de  la  régie  en 
des  jours  de  licence,  de  l'autorité  au  milieu  d'une  révolution  dêehîîînée, 
Calvin  ne  pouvait,  sans  se  renier  lui-même,  approuver  les  excès  auxquels 
ses  disciples  laissèrent  entraîner  trop  souvent,  et  qui  semblaient  une 
juste  revanche  d'une  longue  éternelle  oppression.  Il  les  combattit  sans  re- 
lâche. Mais  le  succès  T»'accompagna  pas  toujours  ses  efforts.  La  passion 
populaire,  exaltée  jusqu'au  délire,  ne  discernait  plus  la  voix  de  la  sagesse 
dans  le  choc  des  partis  et  la  conrusion  des  g:uerres  civiles,  succédant  à  une 
persécution  de  quarante  années.  Oui  ne  coniiait  le  irait  suivant  emprunté 
à  la  vie  du  premier  des  Conde  '  .Maître  d'Orléans,  on  lui  annonce  quft 
l'église  de  Sainie-droix  fst  saccagée  par  ses  soldats.  Il  y  court  pour  arrê- 
ter les  desordres.  Sa  voix  est  méconnue.  Exaspéré,  il  saisit  une  arquebuse, 
et  couche  en  joue  un  homme  occupé  à  renverser  une  statue  qui  décorait 
le  portail  :  «  Monseigneur,  dit  le  soldat,  ayez  patience  que  j'aie  abattu  cette 
idole,  et  puis  4|ue  je  meure,  s'il  vous  plaît!  »  Ce  mot  peint  une  époque.  Nul 
ne  lutta  plus  énergiquement  que  Calvin  contre  les  fureurs  iconoclastes 
d'un  parti  ;  mais  il  dut  plus  d'une  lois  s'avouer  vaincu  dans  la  lutte.  C'est 
que  le  génie,  qui  sufDt  à  (oui,  ne  suffit  4  rien  dans  les  grands  décbalnenentt 
populaires.  Du  moins  on  peut  dire  que  le  réformateur  ne  faillit  pas  au  devoir 
dans  ccNi  crises  difficiles.  Que  de  maux  eussent  été  prévenus,  d'excée  épar- 
gnés, si  !■  i9n  eftt  été  écoutée;  si  l'action  régulière  du  magistrat  eût  pu  se 
aobslitiiBr  partout  à  l'cmporieBcat  toBUittaeiix  dei  OMiUlladf»}  C'étiH  ao» 

(i)  iMtret  ffWtfaiHi,  L  U,  ft.  470.         .  ' 
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m.-*0  y  a  tt«fli  «out  Minlilc,  de  quoi  «lésaroer  les  sévérités  de  rUs- 
Uire.  N*eil-ce  ptt  ra«fft  de  V,  Risiaeaw  Mni-Hilaire? 


i#  Mémieur  te  priiideni  de  la  SoeUU  de  tffUioire  du  Ptoieetaniitme 

fronçait, 

Alger,  18  décembre  1U4. 

Tavats  TinteoUoD  de  faire  des  recherches  sur  les  protej^tants  français 
qui  pouN aient  avoir  été  autrefois  esclaves  des  pirates  al^érù  ns,  (ju.ind  i  m 
des  derniers  numéros  du  Bulletin  tst  venu  mellre  la  question  sur  le  tapis 
el  me  communiquer  l'impulsion  nécessaire  à  transformer  I  miention  en  acte. 
Je  me  suis  donc  mis  immédialement  à  l'œuvre  et  voici  le  résultai  asâez 
intéressant  de  mes  investigniions.  tes  chercheurs  parisiens,  qui  sont  si 
près  de  toutes  les  sources  fiàiiçaises,  pourront  et  devront  les  compléter. 
Avajit  4b40,  impossible  de  rien  découvrir  encore.  A  cette  époque  les  bagnes 
d'Alger  étaient  remplis  d'esclaves  français  qui  devenaient  un  objet  de  spé- 
culation pour  leurs  palrooSj  c'est  ainsi  qu'on  appelait  it^urs  propriétaires. 
Les  gémissements  de  ces  malheureux  parvinrent  Jusqu'en  France  et  les 
pères  irinilaires  do  Fontainebleau  et  de  Marseille  firent  de  nombreux 
voyages  pour  les  tirer  U'tsclavage-  «  M.  Meslrezat,  pasteur  réformé  de  la 
Rochelle,  fit  quêter  dans  les  temples  pour  subvenir  au  rachat  des  reli^iûn- 
naires  que  les  pères  de  la  mission  se  faisaient  un  serupule  de  raelietcr.  » 
J'ai  trouvé  celte  affirmation  dans  le  livre  iniiiule  :  Précis  anaij^tique  de 
f histoire  moderne  de  C.-ffi  ique  geplenlrionaie,  par  M.  Rang,  capitaine 
de  corvette,  p.  m.  Cv.  jirecis  fait  parlie  .les  traités  officiels  formant  le 
Teblcau  de  la  situation  des  établissements  français  dans  CAlgérie  île 
1840  et  années  suivantes  (série  de  volumes  in-folio,  publies  nnnuellenient 
par  ordre  et  aux  frais  du  gouvernemeoi^.  Le  préciê  de  M.  &aoK  a  été  (ait 
d'après  les  pièces  diplomatiques. 

De  nos  jours  !e  clergé  romain  héiiil  beaucoup  de  eboses  qui  sont  fort  peu 
catholiques  :  les  cloches,  les  cbemins  de  fer,  les  monumenis,  les  drapeaux 
de  toute  couleur  et  même...  les  protestants  :  au  dix-si^ptième  Siècle  il  était 
.plus  avare  de  ses  bénedicllons ,  lemoin  ie  tait  suivant: 

Emaniiel  de  Aranda,  de  Dunkerquc,  qui  a  raconté  sa  captivité  à  Alger 
dans  un  petit  livre  assez  curieux  imprimé  à  Bruxelles  en  {656,  raconte  (]u'en 
1642,  le  navire  qui  remmenait  dans  sa  patrie  dut  passer  fl  Ceulu.  Ses 
coakjMfAOOft  fit  lui  fiurtak  l'idée  d>ller  voir  Tévéque,  qui  demauda  s'ils 

(I)  Voir  BuU.^  l\X\,  pp.  i&8, 11». 
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étaient  cbrëtiens.  L'auteur  ajoute  :  Il  voulait  dire  catholiques.  Nous  répon- 
dîmes que  nous  étions  catholiques,  apostoliques,  romains.  Sur  celle  réponse, 
l'évéque  nous  donna  sa  bénédiction. 

Les  pères  trinitaires,  qu'on  appelait  aussi  rédempteurs,  oubli  /nl  sans 
doute  qu'en  Jésus- Christ  U  n'y  a  ni  Juif,  ni  Gfce,  ni  barbare,  ni  Scyibe, 
refusaienl  de  racheter  les  esclaves  qui  n'étaient  pas  de  leur  nation;  les 
rédempteur^  esp;!^: '10 1  s  refusiient  les  es(  l;ives  franç;n«5,  italiens;  les  pères 
français  refusaient  le^  i'siin-nnh.  ('/est  qui  arrjvail  sijuvenl,  parce  que 
les  rachats  ne  pouvaient  se  laire  qu  avec  l'aiilorisalion  des  pachas.  Ceux- 
ci,  dans  un  but  d'intérêt  facile  à  comprendre,  exigeaient  que  leurs  propres 
esclaves  fussent  rachetés  les  premiers,  et  vous  pense?,  bien  qu'ils  ne  les 
mettaient  pas  nu  phis  ha?  prix.  Lorsque  les  uilr.Tmontains  d'aujourd'hui 
regrettent  amèrement  de  ne  |)Oiiv(Mr  exterminer,  sui  iotit  par  le  feu,  hœre- 
tici  cremandi,  les  adversnires  lic  In  sainte  Eglise  catholique,  il  nefriut  pns 
s'étonner  que  les  bons  i  idempleurs  du  dix-septième  siècle  se  soient  montres 
impitoyables  envers  les  protestants  qui  se  trouvaient  par  hasard  au  nombre 
des  captifs  des  pacha'?.  Chaque  fois  qrje  ceux-ci  imposaient  l'obligation  de 
raclieLer  un  certain  nombre  de  leurs  esclaves,  chaque  fois  aussi  les  pères 
observaient  qu'ils  ne  les  rachèteraient  que  s'ils  étaient  catholiques.  [Jlger 
pendant  cent  ans,  par  l'abbé  Orse,  p.  482.  Histoire  d«  Barbaiie,  par  le 
|>ère  Dan,  passrîm.) 

En  ^648,  des  marchands  anglais  prolestants  rachètent  des  correligion- 
nairt  s  ;i  luins.  (Fastes  sacrés  de  f  Afrique  française,  par  Dupuch,  évôque 
d'Alger,  p.  285.)  Il  est  possible  que  les  fonds  recucrIUs  en  Taveur  fies 
captifs  |)roteslanls  français  aient  été  apportés  par  les  Anglais  ou  les  Hollan- 
dais, car  on  sait  quèls  Uet»  d'étroUe  fraternité  aitlssaleol  ItA  protestaDtt 
ée  ces  divers  pays. 

Ln  Hollande  protestante  se  préoccupe  du  sort  des  esclaves  algériens, 
suriouisans  doute  des  prbtestants  qui  devaient  être  nombreux.  Un  auteur 
estime  qu'à  cette  époque  il  y  avait  à  Alger  environ  30,000  esclaves  chré- 
tiens ;  sur  ce  nombre  20,000  étaient  catholiques,  le  reste  grec  ou  proles- 
tant. En  4661,  Ruyter,  le  fameut  amirat  hollandais,  qui  avait  souvent  châtié 
ka  Etats  barbaresques,  repanit  k  Alger  dans  le  but  de  raehêier  dé$ 
esctëves.  Mais  il  n'en  put  obtenir  qu'un  petit  nombre,  et  comme  le  divan 
De  voulut  point  conaÉemir  à  ce  qu'il  demandiilf  U  partit  en  lui  déclanmi  ia 
♦guerre. 

Les  Algériens  suivaient  dans  l'affiiire  des  conversions  aU  mabométisme 
me  métbode  différente  de  celle  de  Louis  XIV.  Cehii-ct  délivrait  des  galères 
au  graciait  le  prolestant  qui  roanifesiaii  la  Toloolé'do  iiewntr  catholiqué. 
Pour  les  Algériens,  c'était  selon.  Le  soldat  ne  pouvant  être  esclave,  les  • 
paelu»  poussaient  aux  conversions  qui  rendatenr  rboianne  (ibfe/i(iiaBd  ils 
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avaion;  besoin  de  soldais  pour  guerroyer  contre  leurs  voisins,  en  leur 
offrant  la  liberté  qui  élaii  souvcnl  accci)(ét',  ou  en  leur  faisant  administrer  des 
coups  de  bâion  jusqu'à  ce  qu'ils  se  dissent  convaincus  de  la  vérité  du 
malioniétisme.  L  bomme  libre  ne  pouvant  être  galérien,  les  propriétaires 
de  galères  ne  voulaient  pas  d'ordinaire  de  conversion,  surtout  quand  les 
nuDeurs  leur  manquaient.  Plusieurs  patrons  firent  donner  la  bastonnade  à 
des  esclaves  qui  avaient  manifesté  rintentlon  de  prendre  le  turbao  Jusqu'à 
ce  qu'ils  consentissent  à  demeurer  chrétiens.  D'autres  bien  plus  rarts 
offert  généreasemeni  à  leurs  esclaves,  s'ils  devenaient  musulmans,  me 
n^eiié  qui  a  été  noblement  refusée.  L'esciav«  ml^it  un  millier  de  francs  M 
meyvnne;  oelul  qui  nffraUla  liberté  à  son  esolat^  perdait  donc  eeltesoroine 
quMl  aurait  pu  toUjcher  ^'11  l'avait  vrndu. 

Tout  ce  qoi  isoncfan^  Louis  XIV  ei  le  pape  intéresse  de  trop  près  les 
protestants  pour  qu'on  ne  nous  permette  )>as  la  digression  siiivame.  Oa 
croit  généralement  que  les  pirates  d'Alger  ont  tOHiours  été  les  agresseurs 
dsas  leurs  différends  avec  les  chrétiens.  C'est  une  erreur.  Eo  1669,  UniisXIV 
nccupo  de  l'expédition  de  Candie,  qu'il  entreprenait  sunOD  dttpa|ie«onlre 
les  Tores,  ordoopa  à  M*  de  Beaufort,  chef  des  forces  navales,  «  de  prendre 
tOBt  ce  qu'il  trouverait  appartenant  aui  corsaires  d'Alger,  puisqu'il  agis- 
sait tous  le  nom  de  Sa  Sainteté,  n  Cependant  il  était  en  paix  avec  Ira 
Algériens  qui  lui  nvaiciil  fait  depuis  peu  réparation  complète  de  quelques 
Béfaits.  A  quoi  bon  faire  des  traités  quand  on  veut  les  observer  de  cette 
■HHittre?  Lo.uiaXiV»  fidèle  k  sa  règle  du  boa  plaisir,  appliquait  donc  sus 
étrangers  les  mêmes  maximes  qu'aux  protestants  et  aujtiaoséDisies. 

Les  Tores  d'Alger  le  lui  rendirent  bien.  Voler,  surtout  en  mer,  c'était 
leur  affaire.  Un  châtiaient  ocemplaire  fut  décidé.  Alger  fut  bombardé  par 
Hoquesne  en  1682.  C'est  alors  qu'on  fit  usage  des  galiotes  à  bombe  pour 
la  première  fois.  Cette  campagne  n'amena  pas  de  résultat  décisif.  En  1683, 
l'amiral  français  se  prèsenia  de  nouveau  devant  Alger.  Les  bombes  faisaient 
un  mal  énorme  à  la  Yille,  qui  fut  ft  moitié  démolie;  le  dey  Hezzomorte  fit 
fUre  des  propositions  de  pate.  Duqnesne  répondit  qu'il  n'en  écouterait 
«MOie  qu'on  ne  lui  efti  amené  Ions  les  Françsis  esdaves  à  Alger.  Le  diy 
oféoBDs  qu'on  amenât  â  la  maison  do  consul  les  Français  esdares  des  par- 
Hcollers.  Daquesne  étant  protestant,  il  est  probable  qu'il  ne  fit  pas  comme 
les  bons  pères  rédempteurs;  les  protesianis  ne  dorent  pas  être  oubliés, 
les  esclaves  arrivèrent  à  bord  par  dlfférenla  envois  ;  mais  Mezzomorle  garda 
eeua  qni  éuient  sa  propriété  parUcnlière.  Duqnesne  exigea  4,500,000  livres 
dlndemnité  ponr  les  prises  bites  par  les  pirates.  Cette  somme  fotreibsée; 
le  bombardement  recommença.  Les  Algériens  furieux  mettent  le  consul 
'  fiançais,  le  père  Levacber,  â  la  bouche  d'un  anon  auquel  ils  mettent  ' 
le  Dm.  L'escadre  lirançalse  pot  recevoir  des  lambeaux  du  corps  muiilé  dn 
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malheoraul  prélt«.  Vingt-dm  autres  ebrétleos  subirent  lëmlme  supplice. 
H.  de  Setgnelay,  mliilsire  de  la  marine,  ordonna  à  M.  Dassaolt,  principal 
tmèressé  de  rétablissement  français  eo  Barbarie,  appelé  le  BtuiUm,  d'en- 
trer dans  Alger  et  de  savoir  les  dispositions  do  dey  relativement  a  la  paix. 
Geitti-ci  se  plaignit  amèrement  de  H.  Poqnesite,  loi  reprocba  de  n*avolr 
pas  vonitt  traiter  après  la  restitution  des  esclaves.  Il  i^éionna  de  ce  que  le  ' 
roi  avril  pu  conller  son  armée  à  on  bomme  qiit  professait  une  religion  en 
borrenr  aux  Français.  {PrM$t  p.  380.) 

Entre  des  parties  qui  ne  ebercbalent  ebaeune  de  son  eOté  que  lear  Intérêt, 
la  paix  ne  pouvait  être  condno  d'une  manière  durable.  Alger  fut  de  nou- 
veau bombardée  par  le  maréebal  d'Estrées  qui,  dans  ses  lettres  an  dey, 
s'appelait  vice-amiral  de  France,  vlee-rol  d'Amérique,  commandant  l'armée 
navale  de  l'empereur  de  France  (1689).  De  nouveau  un  certabi  nombre  do 
personnes  furent  tuées  par  le  supplice  du  canon,  et  eeue  fols  de  part  et 
d'autre,  l^es  plraies  comprirent  enfin  qu'ils  feraient  mieux  de  demander  la 
paix.  L'échange  des  prisonniers  fut  décidé.  Toutefois  lorsqu'on  en  vint  la, 
U  y  eut  de  grandes  difficultés  de  part  et  d*autre,  et  M.  Dussaolt,  rJnrgé 
de  la  négociation,  ne  put  les  aplanir  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  de  temps. 
Dans  le  nombre  des  esdaves  français  il  se  trouvait  des  protestants. 
«  H.  Doasaull  ne  voulut  les  raebeier  qu'A  condition  expresse  qu'Us  renie- 
raient leur  fol  ;  mih  comme  Ils  déclarèrent  tous  qu'As  préféraient  rester 
en  esclavage,  le  ministre  ordonna  de  ne  les  veùnr  que  les  derniers  et  dans 
le  cas  seulement  oik  il  se  trouverait  eocore  des  fonds.  Ce  n'était  pas  l'bu- 
manité  qui  dictait  cet  ordre,  mais  seulement  la  crainte  que  ces  malheureux 
pressés  par  le  dey  ne  restassent  A  Alger  pour  y  exercer  leur  industrie.  » 
(P.  434  du  PréeU  analytique.) 

Due  nombreuse  troupe  de  flemmes  proteslantes  de  Lisleux  et  de  Rouen 
passant  eu  Angleterre  enl7oo,  sans  douie  pour  fuir  la  fureur  de  la  persé- 
cution, furent  capturées  par  des  corsaires,  mais  dies  ftarent  rachetées  par 
leurs  coreligionnaires.  [Voyage  pour  la  rédemption  dei  captifs  par  di- 
vers pères,  p.  S48.) 

IiU  même  année  un  rapitalne  de  barque  boltandais  et  son  pilote,  tous  ' 
deux  calvinistes,  sont  capturés.  Des  fonds  leur  sont  envoyés  pour  se  ra- 
cheter, le  premier,  vu  son  hnportance,  au  prix  de  1 ,400  piastres  (7,070  fr.}, 
te  second  pour  400. 

Enfin,  à  la  même  époque,  au  moment  même  où  Louis  XIY  remplissait  les 
galères  de  France  de  protestants  qui  avalent  commis  le  crime  de  prier  Dieu 
ensemble,  et  oA  II  traquait  comme  des  bêtes  féroces  des  sujets  que  rin- 
lendant  Bavllle,  dans  ses  Mémoiret,  juge  plus  laborieux,  plus  riities  et 
plus  instruits  que  les  catholiques  (la  guerre  des  Camisards  commença  eu 
1701),  Il  envoyait  gratuiiemeol  au  dey  d'Alger  soixante  et  dix  Turcs,  liréi 
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des  galères  de  Marseille,  auxquels  il  accordait  liberté  etitit^re,  el  faisait 
remettre  par  un  envoyé  exiraordinaire  de  magiiifjques  prébiuts  au  nièflie 
dey  qui  aralt  fait  mettre  les  Français,  y  coDipris  le  consul  Piolle,  à  la  bouche 
de  ses  canons  quelques  anoéea  aupamaat.  Voilà  les  beaux  cootrastes  île 

la  politique  \ 

Les  arcbives  de  l'ancien  consulat  de  Krance  à  Alger  n'èiani  juii  acce^i- 
bles  au  public,  îl  m'a  été  impossible  de  les  consulter.  £ltcs  doivent  être 
sofoyées  prochainement  à  Paris,  où  quehjiie  ami  de  notre  œuvre,  plus  heu- 
reux que  moi,  obtiendra  sans  doute  l'autorisaiion  d  explorer  ce  filon  qui 
contient  très  probablement  des  Indicalions  aussi  précieuses  que  sûres» 

Agréez,  Mousieur  le  Présideut,  net  salutations  très  cordiales, 

C.   RlBAKl),  p,  , 

Menbre  de  l«  Société  4'Hbtoire  du  ProUiUnUtiM  fraaçti»,  etc.. 
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LEITBE  OE  THÉODORE  DE  BÈZE 
Air  moBB  ]»  sADin-rat* 

15  Janvier 
(Bihliotbèqoa  de  Oeaèfe,  Mie«  fol.  117.  Gapie.} 

Convoqué  moins  de  six  ans  après  le  synode  de  Mmes  et  la  Saint-Bar- 
tbclemy,  le  neuvième  synode  national  se  réunit  à  Sainte-Foy  dans  les 
drconsiancps  les  plus  graves.  Le  protestantisme  franrais,  que  l'on  avait 
cru  ibetta  |»erla  mort  de  ses  principaux  chefs,  s'était  relevé  pins  puissent, 
et  trois  guerres  civiles,  de  1572  à  4578,  avaient  attesté  son  énergique  vi- 
talité. La  paix  de  Bergerac  venait  lui  rendre  une  liberté  précaire,  tandis 
que  la  Ligue  se  constituait  dans  l'ombre  pour  le  rétablissement  de  l'unité 
Cttholique  et  l'entière  destruction  des  dissident^.  A  vrai  dire,  les  plus 
glands  pjérils  de  l'£glise  réformée  étaient  dans  son  sein  :  la  décadence 
des  caractères,  Tanarcbie  des  opinions  el  ce  levain  de  démocratie  extrême 
que  )1orcly  et  Bamus  avaient  déposé  au  cœur  des  troupeaux.  Tous  cds  pé- 
rils sont  vivement  signalés  dans  la  lettre  de  Th.  de  Bèze»  qui  ne  poo- 
nnt  assister  de  sa  personne  an  Synode,  y  est  comme  présent  par  ses  iu* 
siructions.  L'assemblée  eut  pour  modérateur  Jean  Raymond  .Merlin,  élève 
de  Calvin  et  de  Bèze,  aumônier  de  Collgny,  qu'il  assistait  dans  la  auii 
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fatale  du  ?4  août  467Î.  Un  des  premiers  actes  des  ministres  réunis 
fut  d'ordonner  un  jeûne  universel  d'bumiliaiiOD,  «  vu  les  calamités  des 
temps  et  les  afflieiions  qui  nKMiaceut  l'Eglise,  avec,  les  vices  et  corrupUons 
qui  otissent  de  plus  eu  pius  au  milieu  de  nous.  » 

Messieurs  et  très  iionorés  frères,  je  prie  nostre  bon  Dieu  et  père  de 
Bostre  Seigneur  Jésus-Christ  vouloir  présider  en  vostre  saincte  as- 
MMOiblée,  selon  ia  grande  iiéce&sité  en  laquelle  il  ïuy  plaist  qiM 
let  pauvres  Eglises  françoîses  soyent  réduietek,  non  pour  les  ruiner 
4tt  tout,  comme  nons  le  devons  espérer,  mafs  pour  estre  glorifié  en 
leurs  sonffi'anees  et  en  Pheureuce  issue  d'iceltes.  S^il  eust  plea  à  Diea 
que  les  moyens  pareils  à  ta  yolonté  m'eussent  esté  doonés,  feosse 
Ikict  de  bon  cœur  en  priienee  ee  que  je  fats  estant  présent  d'esprit 
avec  vous,  n'ayant  touIo  faillir  noo-seolement  à  vous  saluer  de  la 
part  de  toute  noslrc  Compaignie,  mais  aussi  vous  avertissant  de  cer- 
tains points,  vous  tçsmoigner  de  plus  en  plus  rafTection  de 
laquelle  no<^t^e  Dieu  nous  a  liés  et  conjoincts. 

Ën  premier  lieu  vous  n'ignores  combien  le  mutuel  contentement, 
conforme  à  la  volonté  de  Dieu,  nous  est  recommandé  par  nostre 
Seigneur  et  Maistre,  qui  nous  a  commis  la  charge  de  Tannoncer  et 
recommander  aux  auttres.  Il  a  plen  en  eeit  endroict  à  nostre  Dien 
de  béntr  les  Eglises  fkançoises,  par  le  moyen  d'une  mesme  confession 
de  doctriae  et  mesme  forme  de  discipline.  Je  vous  supplie  au  nom  de 
Celoy  qui  est  auteur  de  ce  grand  bien,  de  le  bien  conserver,  et  ne 
souffrir  qu'aucune  bresche  y  soit  faiete.  Vous  savez  comme  (icsjà  cy- 
devaiit  un  a  voulu  y  remuer,  voiresjusques  à  touclier  aux  foiKÎeracns; 
cela  vous  doibt  rendre  tant  plus  sujgaeux  d'y  regartlcr  Je  près, 
aHla  que  pour  le  moins  les  assau:i  ne  soyeot  livrés  par  ceux  de 
dedans  pour  se  détruire  soy-mesme. 

Qne  s'il  y  en  n  encores  de  reste  de  cenlz  du  passé,  ou  qui  soyeot 
survenus  depuis,  qui  ne  m  eonlentent  de  ee  qui  en  fut  résolu  nv 
synode  général  tenu  à  Nismes,  là  on  toutes  les  opinions  de  feu  du 
Rosier,  de  feu  Ramus,  de  Horelli  et  de  leurs  adfaérens,  furent  tout 
au  Iqng  déduictes,  ciaminées  et  résolues  (1),  je  les  prie  que  s'il  y  a 

•  (1)  Oo  sait  qu«  lemiiiistre  Morely,  et  après  lui  Ramu?,  oxaçt^rrînt  le  principe  de 
gouvernement  de  i  tglise  par  ellc  mème,  voulaieul  rtnieiue  a  i  ai>>embiée  eo- 
tifre  des  fidèles  la  décision  des  questions  de  dogme  et  de  discipline.  Le  synode 
de  Ntoiiss,  renouvelant  les  cttnsares  prononcé  contre  Morely  par  celui  d'Or- 
léans, avait  condauioé  ces  doctriaes  «  avee  I0  plus  de  modéralioo  possille  et  sans 
DManer  pmoooe.  • 
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quelque  éharité  à  em^  tit  ayeat  poer  le  meios  pilié  de  eesie  i»aotfre 
mère»  à  savoir  TEglise^  pour  lay  donner  quelque  loisir  de  respirer, 
devant  que  luy  ral^esctiir  ses  vieilles  playes,  non  encores  consolidées, 

et  attendre  un  auttre  temps  pour  plus  librement  et  plus  à  loisir  les 
escûuler  encoies  tant  qu'ils  voudront,  s'il  est  besoin,  les  choses 
demeurant  cependant  en  leur  estât;  joinct  que  j'c^j  ei  e  que  I  escnpt 
de  celuy  qui  a  eu  la  charge  de  déduire  ie  tout  [)ar  (jidre,  contentera 
le^  plus  difiiciles,  pourveu  qu'au  lieu  d'estre  coutentieux,  ils  se 
rendent  dociles  et  traictables. 

L'aolire  poinet  est  que  pour  rémédier  au  plus  grand  mal  qui 
règne  au  milieu  de  nous,  et  qui  semble  avoir  le  plus  provoqué  Tire 
de  INeu  sur  nous,  à  savoir  à  ce  qu'entre  eeulx  qui  se  disent  faire 
profession  de  TEvangile,  il  y  en  a  si  peu  qui  vivent  chrestiennement, 
désormais  on  ne  sfarreste  point  tant  à  crier  contre  les  ftralses  doc- 
trines (ce  que  toutefois  il  ue  fault  nullement  omeltrcj  qu'on  n'em- 
ployé une  bonne  partie  des  prédications  à  prescher  la  loy  et  le 
jugement  contre  ceulx  par  la  maulvaise  vie  desquels  le  prétieux  nom 
qai  est  invoqué  sur  nous,  est  malheureusement  blasmé.  Ce  sont  ceulx 
centre  lesquels  vous  devez  user  de  la  puissance  que  Dieu  a  donnée  à 
son  Eglise,  sans  acception  de  personnes.  Je  sçay  bien  qu'on  a  ao- 
coatumé  de  dire  là-dessus,  et  nommément  qu'en  usant  de  rigueur 
on  perdra  beaucoup  de  gens  de  service.  Ne  croyea  Jamais,  ni  ne  crai» 
gnes  céla,  mes  llrères,  car  encores  que  Dieu  se  serve  de  tous,  voire . 
des  diables  mesmes,  si  ne  nous  est-il  pas  licite  de  dire  ainsy.  Au  con« 
tmire  il  ftaut  que  toutes  choses  immondes,  aotant  que  faire  se  peult^ 
soyent  jettées  hors  la  maison  du  Seigneur,  et  ue  l'aulL  qu'un  mes- 
fhant  déshonorant  Dieu  pour  exposer  à  son  ire  toute  une  assemblée. 
Et  quant  à  nos  politiques,  suffise  à  nous,  mes  ireres,  d'y  avoir  esté 
trompés  si  lourdement  pour  uog  coup  (1).  Ils  nous  ont  donné  a  en- 
tendre de  bouche  ce  que  de  ma  part  j'ay  creu  trop  aysémeQt,à  savoir 
qu'ils  embrassoyent  le  poinct  de  Testât;  mais  c'estoit  leur  estât,  et 
non  pas  le  bien  publieq,  ny  commisération  qu'ils  eussent  de  nos  mi- 
sères, comme  rejqpérienee  la  monstré  à  nos  despens.  Dieu,  d'aultre 
part;  a  monstfé  que  telle  meslinge  luiestoit  désagréable,  et  pourtant 
soit  paix  (que  Dieu  vueille),  soit  guerre,  dont  il  nous  garde,  je  ne 

(I)  Le  nombre  était  frand,  ntèmê  «ii,islB  du  proteiteoltenu  ftsnçab,  dei 

hommes  qui,  s'iinis-.a.[it  nu  parti  des  poUUquss,  voulaient  fonder  la  paûficalioa 
ûn  etpriu  tur  à'indifférence  docinnaU. 

XlV.  —  40 


Digitized  by  Google 


138  LRTTftK  DE  TH.   ttU  KRlf.  kV  SYfiODK  DB  !iAlNTI<rOI. 

saray  janaU  d'advis  sinon,  quoi  qu'il  en  soil^  qu'ils  fassent  leur  eàsè 
|»art,  reservéf  l«s  degrés  de  la  loeiélé  humaioa  et  civile;  et  si  voiar 
le  fiitctes  anltreincnt»  et  surtout  si  ceux  desquels  «o  dépend^  au  liett 
de  nettoyer  les  maisoiis,  veulent  continuer  à  leur  maiiière  aeepuatu* 
méot  ils  verront  trop  tard  comme  il  leur  ton  prendra*  et  le  deusent 
desjà  congnoisire*  Quant  à  l'avertisiement  dont  vous  noos  avat 
envoyé  copie,  il  est  vray  que  ceulx  desquels  on  vous  a  écrit  sont  tels 
et  de  telle  aiïeclioi.  qu'on  les  vous  â  dépeincts.  Mais  oultre  ce  que 
desjà  le  Sei-jneur  a  rompu  leurs  mauvais  desseings  eo  plusieurs 
lieux  de  cuubéquence,  qui  tne  faict  aulcuntsuient  espérer  que  leurs 
fils  deviendront  toiles  rl'airaignées  je  ne  puis  approuver  la  forme  des 
responses  que  i'aucteur  de  eest  escript  est  d'advis  qu'on  fasse,  t^ 
en  matière  de  confession  de  foy  il  fauU  tout  dire  rondement^  et  n'y  a 
point  de  milieu,  ie  eroy  que  vous  avea  entendu  la  résolution  prtnse 
ailleurs^  à  laquelle  il  me  semble  qu'il  se  fault  tanir^  non^seuleoMnl 
pour  ce  quelle  est  entièrement  conforme  à  la  Parole  de  Dieu,  mais 
aussi  afin  que  nous  tous,  unis  par  la  grâce  du  Seigneur  en  mijsme 
confession,  marchions  tous  d'un  pied... 

Quant  à  nio^  je  nuis  lassé  aux  armes  dont  nous  |)ailoii>.  Quant  a 
voyager.  Dieu  m'a  donné  plus  de  courage  que  de  lorce,  avec  espé- 
rance que  le  premier  ne  me  fauidra  jamais,  moyennant  sa  grande 
grâce.  Vous  en  useres  comme  de  ce  qui  vous  est  consacréi  ayant 
reeeu  ce  grand  honneur  de  Dieu  qui  me  pardonnera  mes  lault^Sy 
s'il  luy  plaist ,  d'avoir  esté  uue  bonne  fois  sa  bouche  po«r  voua. 
Pricz*le  pour  moy,  mes  frères^  à  ce  qull  me  soit  donné  de  paraebavar 
ma  course,  que  je  prévoy  en  plusieurs  sortes  me  debvoir  estre  plue 
pénible  au  bout  de  la  lice  qu'au  commencement;  mais  la  gloire  de 
nostre  Dieu  se  montre  eu  la  fuiliirsse  de  ses  instruments...  Il  reste 
sculcnitiit  d'avoir  bon  courage,  et  employer  nus  viayos  armes,  nous 
gardant  bien  de  faire  du  principal  Taccessoire,  comme  on  faict 
il  y  a  longtemps,  aimant  trop  mieux  rejecter  la  croix  sur  les  espaules 
d'aultrui  que  la  porter.  Et  toutesfois  ceulx  qui  s'y  soubmettent  sont 
ceux-là  qui  trouveront  ce  qui  est  préparé  à  Celui  qui  marche  devant 
nous^  chose  que  je  vous  supplie  remonstrer  où  il  appartient^  si  visve- 
*  ment  que  chacun  l'en  tende.  Car  aultrement^  eocoreaqoe  la  défense 
soit  trop  juste,  il  seroit  plus  tost  expédient  d'endurer  tout,  je  di 
tout,  que  d'achever  de  perdre  ce  qui  est  de  reste,  en  allant  de  mai 
eti  pis. 
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Or  éiM  Mit»  V0W  afmnl  desjà  teniif  trop  longtemps,  je  flniray 
ptroù  j'ay  CMBBeaeé,  prtmit  nostre  bon  Dieu  et  për«  toas  éoiiduirt 

m  tout  et  par  tout  par  sa  grande  et  saincte  vertu  d'en  hault,  bénir 
W  èmtnei  tèS  insolations  a  ciïect,  vons  bien  tinir  en  soy  et  les  tirti 
tver  !es  aultre-^,  toucher  le  eueurtle  ceuix  qui  snn^>  cause  nous  per- 
iécttteot>  ottrôyer  repos  et  tranquiiité  au  paoure  royaume  forcesne 
éiàCf-è  soy  naésme^et  s'il  la  luy  ottroye,  lui  faire  la  grâce  d'en  bien 
mer.  I>e  Genesve^  ce  15  de  janvier  1578. 

entier  frère  et  knmble  «erviteur  an  Seigneur^ 
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ÀM.ie  Président  de  la  SoeiéU  de  CtiisMre  du  ProteèMkUà^ 

ffantûîh,  à  Parié, 

Utr«cht.  le  IS  avril  iUb. 

'Honsfèur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  e!ivo\vr  ri-}ninî  nne  Hiographie  de  Pirrre  Chan- 
jncn,  qui  me  paraît  mériter  une  place  dans  le  Bulletin  de  \olre  Société. 

que  je  défèrn  à  voire  jugement  de  !a  publier  en  entier  ou  d'en  donner 
un  extrait.  J'ai  suisi  l  orijîinal  sans  rien  »  hanger  ni  à  l'orthographe  ni  a 
la  ponctuation,  quoique  la  dernière  demande  çù  él  la  quelques  rorrec- 
im^.  ;ifin  d'en  rendre  la  lecture  plus  facile  et  le  sens  plus  clair;  mais  j'y 
iiitjouié  quelques  notes. 

Dans  cette  biogrsiphie.  Pierre  Chflnjîulun  —  ajircs  avt»ir  d6nné  quelques 
il^Liils  concernant  le  tnassdcrè  Ue  Vassy  en  —  nous  fait  on  tét\i 
if>  perséctltlôiis  auxijuelles  sa  Camille  a  M  exi<nlsee  du  temps  de  la  révo- 
cition  de  l'Ëdit  de  Nantes,  de  la  condamnation  aux  galères  de  son  père  ei 

son  onde  Chemet  (bmis  dans  la  liste  des  condamné>  dalis  1.^  France 
i>rotestan(e)  et  dê  leur  fin  tra^que.  Cette  biographie  nodsddline  en  outri' 
au  exposé  dè  bi  vie  privée  des  rëliglooiiair^,  ^tii  me  semble  plein  d'in- 

La  fàmilte  Ch^inguion  petit  étrè  cddiptèe  pardii  les  prîiic.lpales  lamilte^  dd 
r^foge  eil  HuUande;  plusieurs  diemb^es  de  cèue  famille  y  odt  été  révélas 
àt  laotes  charges  et  de  dignités  : 

Pierre  Changuion  (né  à  Leyde  en  «700,  mort  en  1758),  flis  unique  de 
Pi^e  et  de  Marie  Finneback,  fut  conseiller  dans  la  cour  féodale  du  Bra- 
teet  dn  iiays  d'ontre-Meuse.  Il  avait  deux  ttls  :  J'iarre-Jean(né  ii  Leydi* 
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en  1731)  et  Povi  (né  en  1733,  mort  en  1804);  le  premier  fnt  liourg- 
oestre  de  le  ville  de  Leydp,  le  second  èebevin  de  Pleestagoe. 

Pkrre^ean  Changuion  (né  k  Fleesingne  en  1763»  mort  à  PnrtiMibo 
en  4890),  fils  de  Técbevin  de  Pleeslngue,  fui  gonverneor  de  l'Un  de  Cnraçao 
et  des  Iles  dépendantes. 

firanfois'-ikmiel  CkanguUm  (né  à  Demerar)}.  secrétaire  du  gooveme* 
meni,  qui  en  4843  s'élall  mis  4l  1«  léle  des  alNires,  fnl  aDObli  en  4845.par 
le  roi  Guillaume,  qui  lui  donna  le  titre  et  les  droits  de  baron. 

Un  des  rejetons  de  cette  famille  se  rendit  en  1831  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  où  il  se  maria.  Lui  et  ses  deux  enfants  sont,  que  je  sache,  les 
seuls  Changuion  encore  en  vie. 

Parmi  les  noms  des  familles  auxquelles  los  Ch  n^tiion  se  sont  alliés  en 
Hollande,  on  en  retrouve  plusieurs  d'émigrés  fnnr.'ti-^.  i  nniinp  !VUlet,  de 
Ikaufort,  Préro.st,  Duclo$,  f/uart.  Genêt  et  Durgmat  du  Droynal  (ce 
dernier  nom  est  celui  de  m:\  m^rc;  Jacob  Durgniat  dit  Drogoal,  diûq 
bisaieuK  épousa  Jeanne  Clian;;;uion). 

Dans  le  BuUetin  (lomo  XI.  page  il  f  faii  mention  «l'une  Louise 
Changuion,  prolestanle,  épouse  de  Paul  lorweij  dit  de  fiichecourf,  qui. 
en  4711.  vivait  à  Yitry*le-Franvais,  et  qui  plus  tard  se  relira  à  Berlin,  ou 
elle  mourut,  tUe  est  apparemment  parente  des  Changuion  de  Yassy. 

Existc-il  encore  des  Changuion  en  Franc  e 

Agréez^  Monsieur,  l'expression  de  mes  seuinuenis  respectueux. 

Cb.  UnDii  (4). 


La  l)io:zr:i|)hie  qui  suit  mérite  en  etlei  l'alteiiliou  par  les  détails  iju  elle 
fournil  sur  ]'( M^ii  nrt'  des  réfugiés,  el  sur  l'industia  u.^e  activité  qu'ils 
déployaient  à  i  elrangcr,  mirés  l'avoir  mise  tout  d  abord  au  service  de  leur 
patrie.  Conjuie  on  le  ^ei  ra  d^tilleurs,  l'auteur  de  celle  noiice  autobiOfc;ra- 
phiquc,  Pierre  Cli.iii;4iiiuii,  u  èUni  rien  moins  qu'un  héros.  Il  ne  s'est  pas 
flalU'  le  moins  du  monde  dans  le  portrait  qu'il  a  tracé  de  lui-même  pour 
SCS  enfants.  Plus  d'un  lecteur  éprouvera  sans  donle  le  besoin  de  relire  l'his- 
toire de  Jean  Fabre,  ce  martyr  de  la  pieU-  iiii.ile,  tuinait-  cofdrasle  a\i'c  la 
fragilité  par  trop  humaine  du  descendant  des  marlyrs  de  Yassy.  La  persé- 
cution qui  m  éclater  d'adniii  ables  vertus,  mit  aussi  au  lour  d'étranges  fai- 
blesses qu'on  ne  saurait  pallier,  car  elles  sont  égaienieui  uisiructives  pour 
qui  cherche  dans  le  passé  une  ieçon. 

« 

(1>  Yoir  liulHin,  t.  Xlll,  p.  3M,  983 
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BIOGRAPHIE  DE  PIERRE  CHANGUION 

WàVaiiy,  It  f  irrll  tMt,  dont  te  gnnMnlMil,  Pkftê  Chw§ui»H,  andan 
âê  ntgto  i#Mrai4ft  46  Vtity,  ao  Cbampagoe,  fot  martyr  de  ooln  lainto 
nVgteM  dtnt  te  hamx,  mmun  d«  Vaisy«  m  IBfll  (I). 

(1685-4690.) 

l'uisque  Dioii  m'a  fait  la  grâce  de  parvenir  à  un  âge  fort  avancé, 
même  au  delà  de  plusieurs  de  mes  pères,  et  que  suivant  le  cours  de 
la  nature  ma  course  sera  bientôt  finie,  je  trouve  k  propos,  jouissant 
encore  de  mon  bon  sens  et  de  ma  mémoire»  de  t'ioformer  de  Tétat 
et  do  lieu  de  ma  naissanee»  et  de  te  donner  on  petit  détail  de  ce  qai 
m'eit  arrivé  de  pins  remarquable  dans  ma  vie  jusqu'après  ma  sortie 
de  Fhinee  dans  ces  quartiers  (2). 

Je  sois  né  à  Vas^»  petite  ville  appartenante  aux  domaines  do  roi 
deFmnee,  des  plus  anciennes  dit  comté  de  Champagne,  située  dans 
le  duché  de  Barrois.  Il  y  a  dans  cette  ville  prévdté  et  siège  royal,  du 
ressort  (]u<|nel  sont  plusieurs  petid  s  villes,  bourgs  et  villages,  et  plu- 
sieurs villes  et  villricjes  dépendans  d  irclleoiil  t  té justiciables  et  tenus 
de  répondre  au  dit  Vassy.  Quoiqu'il  y  eût  dans  Vassy  plusieurs  per- 
soones  qui  reconnoissoient  les  erreurs  de  TEglise  romaine»  et  qui 
sfoient  adopté  les  sentimens  de  Calvin»  il  n'y  avoit  pas  encore  d'B- 
glise  réformée;  c'est  pourquoi  un  des  ministres  de  Troyes  Ait  élu 
pour  visiter  les  non  veaux  convertis  de  Yassy.  Il  se  rendit  sur  les  lieux 
te  l)ectol»re  1861  ;  il  s'entretint  avec  quelques-uns  des  principaux, 
pour  voir  s*il  n'y  auroit  pas  moyen  d'établir  un  endroit  où  Ton  pour- 
roil  prêcher  la  Parole  de  Dieu  en  public.  La  circonstance  du  temsne 
leur  peniieltoit  pas  d'entreprendre  quelque  chose  de  celte  nature,  à 
cause  de  la  proximité  des  ducs  de  Guise,  qui  étoient  alors  à  Joinville. 
Cependant  ce  ministre  tint  une  assemblée  le  15  octobre  1561  chei 

(t)  L^original  de  cette  bingraphie,  quelq>tes  gônéaingips  et  divenra  lettres  «a 
trmvfitt  sont  la  irarde  da  Mid<«tn«  É.-D.*t,     fierrM^  née  Berg,  à  Amvtrivlam. 

Théodore  de  Bf'ze,  dans  son  Histoire  ecclésiastique  des  Ey/i.set  r«^fnrr},êex  de 
Fraitct  (éUit.  de  Lille,  I,  p.  4S5),  nomm«  pArmi  IfS  pcrsoniies  qai  iuteiit  tuérv 
dam  te  aMMarra  de  Vassy,  nn  CImidt  Cmnguion;  tuais  It  m  fait  pua  meniion 
de  Pierre  Changuion.  U  est  probsbte  qiM  Cet  bistorioii  a  commto  oot  «rrenr 

par  Lipporl  à  ce  nom. 

(2)  Pierre  Changuion  mourut  à  Lpyde  en  1729,  h  râ?e  do  76  ans.  C'est  éfi- 
d(>mm«>iil  dan<  I  s  derniértf^i  année»  de  sa  vie  qo'il  commençi  à  écrire  cette  bio- 
graphie,  qui  était  destinée  à  son  flU;  mais  elle  est  resk^e  inactievée,  et  M  va 
l«s  plus  ioiu  que  l'auoée  1600,  époque  aolérieure  à  soa  roariaga. 
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un  marchand  drapier  de  Vassy,  ou  il  s'y  trouva  environ  soixante 
personnes,  tant  réformées  que  d'autres,  qui  ne  Tétoient  pas  encore. 
Le  sermop  î^\i,  99  <^lut  qiiairç  suryeili^nii  e(        it^^^^f^*  ^ 
wivwai,  tCe  do  ai4mft  moù^  r«iieinblé«  qui  $•  trwiva  au  laniMii, 
fat  de  einq  à  six  eentt  penonnes^  el  missoit  de  j«or  ea  Jenr,  lelle- 
ment,  qu'ils  ftireni  centraiols  dfl  pr^fber  eo  la  cour  de  i'Hôtel-Diéu 
à  découfert.  Le  90«  le  nrinistre  partit  pour  s'en  reloorner  à  Troyes 
par  BarHHif-Setne,  après  leur  avoir  rocemnuifMlé  ce  qui  ievr  étoit 
nécessaire  pour  les  foitifier  dans  la  foi.  Cela  fui  rapporté  au  duc  de 
Guise,  qui  envoya  quelques  gens  d'armes,  pour  tâcher  d'étouft'er 
cette  petite  K^lis.-  naissante,  mais  il  ne  put  pas  y  réussir.  Voiia  eu 
bref  comment  l'Eglise  de  Vassy  a  été  plantée.  Le  ministee  de  Troysi. 
I^uroa  À  Vaasy  ta  43  décembre  suivant  pour  batUer  quelques  en- 
fiins^  que  Ton  avoit  gardé  pour  cet  çffeet.  Aus^At  qu'U  Ui  Mvif é  il 
piêfAa  an  wMw,  et  le  nembie  des  fidèles  augweDtoilAiJeqtf  en 
jftur*  Le  dite  de  Guise  ne  pouvant  voir  de  bon  «il  tops  m  mowfmm 
eouTeriîs,  fnvoya  pa»  le  eonseti  du  eardinal  de  LerrsiM  awi  Mvt 
révêque  de  Ciiàlons,  assisté  d'un  moine  estimé  très  savant  en  théo- 
logie, pour  tâcher  de  renverser  la  loi  des  fidèles  de  Vassy;  mais  cet 
evc  qiie  m  ce  inoioe  ne  pniivai  t  rei'ondrc  aux  objections  du  ministre, 
fu{:epi  obligés  de  s'en  rt-tountcr  avec  confusion,  et  Tévéque  rendu 
4^pt#  do  sa  commission  au  duc  de  t^uise,  auquel  il  dit  que  ceui  de 
Vasay  ail  Ijeq  do  faire  ottenlîon  à  sas  reroqnirancqa  l'avoieat  lioff 
«Mltmiitté  de  mauvaises  paroles.  U  due  de  Guiaeftil  Ibrt  ffbtgrâdt 
«lu  «t  pNt  dto  lors  la  rMutien  letrite  de  t^ep  vongo f«  CMSie  il 
If)  ilqnelquo  tams  après.  Ion  du  mofseoro  40  Vossy,  lequel  qat  ans^ 
«élèbre  dans  rbistoire  comme  le  premier  sifnial  de  toutes  ces  san- 
glantes guerres  de  reiigio|î,  qui  troublèrent  ensuite  le  regtie  de 
Çbarles  IX,  roi  de  France.  Pour  exécuter  son  dessein,  le  duc  de 
^Uise,  sQcompagMé  de  sou  frère  le  cardinal,  se  rendit  le  dernier  jour 
de  février  1562  à  Daumartin-le-Franc,  dont  ils  étoient  seigneurs,  un 
vjllaçjs  siti:}é  à  |ie^x  petites  lieues  (je  Vafsy»  ^7^1^^  b  leur  suite  plii- 
iieura  gens  d-armes,  armés  de  ptstoleta  et  autres  armes.  U  partit  le 
lendomaip  pour  Vassy^  ou  il  qriivoit  le  matin  entre  neuf  et  dllt  beucai» 
pendant  qu'ils  étoient  assemblée  au  sermon.  Poqf  ^(^ft  )t^îf>  mi* 
ebauts  doseeins,  les  gens  do  sa  suite  cbetebèreot  querelles  aux  bu- 
guenots,  entrèrent  dans  la  grange,  oî^  le  monde  étpil  fs^eq^bl^  ^^ur 
entendre  ia  k'diaie  de  Dteu,  et  firent  un  grand  carnage,  il  y  eut  jus- 
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que*  à  eiruniaiiti'  tm  soixante  pt  i  sotuics.  tant  hommes  que  f^Murrics, 
tués  s\ir  !a  [ilace  et  dans  les  vuc<,  outre  phisicurs  blessés,  au  nombre 
de  deux  cent  cinquante,  dont  plusieurs  moururent  après,  car 
lenn  netirtriers  tàcbèrent  plus  à  les  estropier  qu'à  les  faire  mourir, 
comme  eela  e»t  rapporté  dans  le  Linre  de»  Martyrs,  p.  613.  Le  pil- 
lage iyaiit  été  permis,  ceux  de  la  suite  do  due  emportèrent  tout  ce 
fp^s  purent  trouver,  entre  autres  dans  la  maison  de  mon  grand 
bisayeul,  nommé  Fkm  Ckanguim,  qui  étoit  à  célé  de  la  dite  grange  : 
elle  toi  pillée  de  twit  ce  qu'ils  purent  emporter.  Le  troupeau  fut  dis- 
persé et  eut  bientôt  de  la  peine  à  se  rassembler  ;  les  principaux  des 
oouveaux  convertis  furent  tirés  en  jusiiee,  quelques-uns  lurent  con- 
damnés à  être  pendus  et  d'auires  à  de  grosses  amendes,  k  cause  des 
proeès-verbaui^  que  les  dues  de  Guise  nvoient  envoyé  en  cour,  par 
lesquels  Us  firent  aecroire  qu'ils  étoient  eux-mêmes  la  cause  de  tout 
le  sang,  qui  avoit  été  répandu,  pour  avoir  parlé  injurieusement  et 
avee  mépiis  à  leurs  évéques.  Les  ducs  de  Guise  forent  massacrés 
eox-mémes  en  lê8S  sons  le  règne  du  roi  flenri  111,  qui  avoit  fait  as- 
sembler ses  Etats  à  Rlois,  od  ils  furent  obligés  de  comparottre,  pour 
plusieurs  crimes  de  lèse-majesté,  dont  .iU  étoient  accusés.  Dix  ans 
après,  savoir  en  1598,  le  roi  Henri  IV  accorda  de  grands  privilèges 
aux  nouveaux  eonverlis,  leur  donna  la  liberté  d'exercer  puiilique- 
ment  la  religion  réformée,  et  les  admit  au :i  charges  publiques  aussi 
bien  que  les  catholiques  romains  par  nn  édit  qui  porta  le  nom  de 
fEdit  de  Mantes.  On  commença  alors  à  respirer,  et  à  avoir  des 
IgUsea  à  l^assy,  comiiie  aillears,  lesquelles  ont  resté  jusqu'à  la  cas^ 
sftlion  do  cet  Edit  —  J'ai  cru  cette  petite  disgression,  que  Je  viens 
de  Aiire,  nécessaire  pour  te  donner  quelque  eonnoissanee  de  Fétst 
de  notre  petite  Eglise  de  Vassy  :  j'ajouterai  encore  que  cette  ville 
est  située  dans  l'extrémité  de  la  Cbam patine,  frontière  de  Lorraine, 
dans  uii  bon  terroir  gras,  où  il  y  a  d'un  côté  et  d'autre  un  beau  vi- 
gnoble, sur  la  petite  rivière,  que  Ton  nomme  la  Blaire,  qui  sort  d'une 
source  d'eau  de  fontaine  :  il  y  avoit  dans  cette  ville  une  très  belle  et 
■ombreuse  assemblée  de  réformés,  et  même  la  plus  considérable  de 
Mtre  Synode»  après  Gharenton. 

Je  suis  4lone  né,  comme  il  a  été  dit,  à  Vassy,  le  9  avril  li58,  où 
fêt  pris  eonnoissanee  avec  Tège  dans  la  maison  de  mon  père,  qui 
fivolt  d^e  vie  douce,  agréable  et  chrétienne.  Nous  feislons  valoir 

« 

par  nous  mêmes  nos  propres  terres,  vigne»  et  prairies,  comme  Dsi- 
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soient  les  roeilleam  Ttoblesses  de  nos  quaHien.  Tous  les  exereîees 
de  piété  éloicnt  i  t  gulièremenl  bien  observés  dans  notre  famille,  et 
mon  père,  comme  un  des  principaux  membres,  a  servi  l'Eglise  en 
qualité  d'ancien  et  de  diacre,  pendant  environ  quatre  années,  jusqu'à 
la  cassation  de  TEdit  de  Nantes.  Nous  avions  toiyours  cinq  ou  six 
bons  chevaux  à  l'écurie  avec  deux  valets  pour  les  conduire^  un  ber- 
ger pour  garder  les  troupeaux  de  moutons^  et  des  servantes  à  pio- 
portion  du  besoin  que  l'on  en  pouroit  avoir*  On  acfaetoit  leamoittnni 
dans  les  foires  de  Bourgogne  et  de  Berri»  on  les  Cusoit  engraiisery  et 
après  cela  on  les  revendoit  :  j'en  ai  ftiit  conduire  aussi  bien  que  des 
bœul's  aux  marches  do  Bouig-la-Keme  et  Poissy,  proche  de  l^ans, 
avant  que  M.  de  Colbert  eût  établi  le  marché  de  Sceaux,  à  côté  du 
dit  Bourg-la-Reine.  C%''toit  le  seul  négoce  qiîe  taisoit  mon  père, 
savoir  de  bestiaux,  avec  celui  de  bois  et  de  grains,  qui  croissaient 
sur  nos  propres  terres,  dont  on  recueiiloit  envirou  80  à  100  setiers 
l'acre  par  an  en  froment,  avec  de  l'orge  et  avoine  à  proportiott,  et 
cpiantités  de  Ibins  et  fourages.  D  y  avoit  tm^onn  du  grain  dans  les 
greniers;  lorsqu'on  tronvoit  qu'il  étoit  à  trop  bon  marché,  on  le  gnw 
doit,  une»  deux  ou  trois  apnées,  jusqu'à  ce  qu'A  soit  augmenté  de 
prix.  Quand  il  arrivoit  quelques  demandes  on  appeloit  cela  un  bouil- 
lon de  Paris.  Oa  voyoïL  venir  des  femmes  de  Vitry  et  Chàlons,  comme 
on  diroit  ici  des  courtiers  avec  des  louis  d'or,  pour  acheter  tout  ce 
qu'il  y  âvoit,  sur  le  grenier,  et  on  recevoit  les  arrhes  du  marché. 
Comme  ces  affaires  d'un  et  d'autre  cété  donnoient  beaucoup  Tair  de 
la  campagne,  je  m'y  étois  bien  accoutumé,  to^joun  presque^  en 
chasse,  avec  le  fusil  k  la  main  et  sur  le  bras»  tantôt  pour  aller  voir 
les  ouvriers  qui  travailloient  dans  les  bois,  tanlAI  pour  visiter  les  ym- 
lett  qui  lahouroient  la  terre  on  pour  autre  chose  de  la  campagne. 
Cela  ffi*avoit  donné  beaucoup  d'inclination  pour  la  chasse;  etl'expé* 
rience  m'avoit  fait  parvenir  à  un  assez  haut  degré  dans  cet  art,  par 
où  je  me  faisois  assez  vaioir,  et  je  me  procurai  par  cela  la  recon- 
noissance  de  plusieurs  gentilshommes  et  autres  honnêtes  gens  de 
nos  quartiers,  de  sorte  qu'il  ne  se  faisoit  presque  point  de  partie  de 
cbasM  un  peu  considérable  à  deux  ou  trois  lieues  à  la  ronde  de  cbes 
nous,  parmi  les  premières  nohienes  à  pied  on  à  cheval,  où  je  ne 
Ihsse  invité,  et  lorsque  le  veneur  avoit  remis  dans  une  enceinte  cerf, 
sanglier  et  chevreuil,  onm'envoyoit  avertir  du  rendes-vous  et  je  m'y 
'  rendms  souvent  avec  M.  DemaroUes,  un  de  mes  bons  amis,  qui  en- 
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t6«<ioil  tnsii  ce  qui  étoit  de  la  ehasse.  Cest  ou  j  ai  en  le  plus  grand 

plaisir,  et  je  Tai  pourtant  quitté  sans  regret  en  sortant  de  France. 

Mon  père  avoit  trois  frères,  qui  sont  morts  en  France  avant  la  der- 
nit  re  pei  sécution.  L'aîné  étoit  S(tmuel  Changuion  [grand-père  du 
cou&m  Changuion,  le  ministre  d'aujourd'hui  (1)]  qui  avoit  étudié 
pour  le  ministère;  étant  déjà  reçu  proposant^  comme  il  ne  s'y  prè- 
taotoii  point  de  plaee  vacante  dana  tout  le  département  de  notre 
Sjnodoy  qui  eonaictoit  n  Je  ne  me  trompe  dans  les  provinces  de 
Champagne^  Picardie,  Beauee  et  Pnjs-Chartrain,  il  accepta  U  vo. 
cation  d*une  Eglise  en  Poitooz  (3)  qui  lui  (iit  présentée,  s'y  maria  et 
y  mourut,  ayant  laissé  un  seul  fils  (3),  qui  lui  succéda  dans  sou  mi- 
nistère :  lois  de  li  persécution,  il  se  réfugia  à  Gouda,  où  il  est  mort 
ministre  pensionnaire.  Le  second  frère  étoit  Abralann  C/ianyiam, 
père  des  cousines  Changuùm  (4),  qui  sont  présentement  à  Utrecht, 
et  le  troisième,  Ikeniel  Changuùm,  père  de  la  consiae  Suton  dé- 
Amie  (5) 

Ma  mère(0)  morte  étant  eneoro  jeune,  nous  étions  quatre  en(kns 
dans  In  maison,  deux  garçons  et  denx  filles,  dont  traînée  (I),  mère 
de  mon  neven  Bûuehet,  est  restée  en  France  oû  elle  est  morte  aw 

son  mari.  Mon  firère  (8),  qui  étoit  plus  jeune  que  moi  environ  de  dix 
ans,  avoit  cludié  et  fait  ses  humanités  jnsqu'en  philosophie;  mon 
père  le  destinoit  au  ministère,  mais  nos  malheurs  de  religion  allant 
tous  les  jours  en  augmentant,  il  changea  d'avis  et  l'envoya  ici  k 
Leydeu,  dans  le  dessein  de  lui  faire  apprendre  quelque  profession  : 
tt  s'appliqua  à  (àire  des  eamelots;  mais  mon  père  étant  tombé  ma- 
lade à  soixante  et  un  ans,  il  lui  resta  une  fièvre  double-qnarte  pen- 
dant plus  d'une  année  après,  de  sorte  que  ne  croyant  pas  pouvoir 
te  rétablir  de  cette  maladie,  il  soubaita  de  voir  mon  firère,  qu'il  re- 
gardoit  comme  son  Benjamin;  on  lui  écrivit  de  revenir,  ce  qu'il  Ht, 
et  les  maliieurs  de  reUgiou  allant  tous  les  jours  en  augmentant,  il 

(1)  Samuêl.Louii  ChmiguÊont  mioUtrt  d«  l^EglIts  lionne  à  Lerde  depuis 
1794.  Auparavant  il  snit  été  ndalttri  à  Grave,  tonite  à  Dordrtcbt  (1711),  «t  S 

Ulrecbl  (1722). 

(2)  A  Gaslevioe. 

(P)  Louis  Ghangolmi. 

(4)  lUi«iMfile  ei  Elinbetb  Cbsognim. 

(5)  Sasanne  ChaDgaloo»  qui  avait  ie(n  Isi  dvolti  de  dlé  à  U^da»  m  i70t. 

(6)  Anne  Guérin. 

'7)  Fsther  Cbanguion,  épouse  d'Abnbam  Boucbet. 
(b)  Jean  Changnion. 
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s'y  trouva  enveloppe  aussi  hien  que  nous.  Mon  père  ayant  été  fort 
alfaibli  par  sa  maladie»  ne  se  méloit  plus  de  rien  sinon  que  par  se<( 
conseils.  Je  pris  alors  le  maniement  des  affaires  h  quoi  j'étois  déjà 
•uses  stylé.  Quelques  années  après^  savoir  en  1685/arriva  la  cassa- 
tion de  l'Edit  de  Kantes,  par  quoi  les  réformés  fbrent  privés  de  tous 
leurs  privilèges.  On  donna  des  passeports  à  tous  les  ministres  pour 
sortir  de  France,  et  on  Ai  vouloir  nous  fkire  croire  qu'on  nous  laisse- 
roit  vivre  en  repos  dans  nos  sentimens  sans  nous  obliger  à  ciianger. 
Cependant  ceux  rpii  avoient  véritablement  à  cœur  leur  religion 
trouvoient  fort  en  peine  :  nous  commençâmes  à  diminuer  nos  arTnires 
et  à  disposer  toutes  choses  pour  pouvoir  nous  retirer  liors  de  France. 
Quelques  sept  ou  huit  familles  de  Yassy  allèrentà  Buequenom,  petite 
ville  sur  la  rivière  du  Saar  en  Alsace,  appartenant  au  prince  de  Dur- 
laeby  où  il  y  avoU  une  Eglise  ftvnçoise,  qui  Jouissoit  'de  grands  pri- 
vilèges, et  d'oft  l'on  pottvoit  recueillir  ses  biiens  en  France,  en  quel 
endroit  qu'ils  fussent.  Mon  père  s'y  rendit  aussi  avec  ma  sœur  ca- 
dette (1)  et  son  mari  (*2);  et  y  fit  transporter  les  meubles  dont  II 
croyoit  avoir  besoin  :  mais  les  pauvres  aam  furent  bienlùf  Iroutjlés 
dans  l'exercice  de  leur  religion.  Le  lui  tic  France,  qui  étoit  ilnis  en 
pos'session  delà f^orrnine.  se  fnisoit  craindre  dételle  manière  de  tous 
les  petits  princes  de  ces  quartiers,  qu'ils  n'osoient  branler  :  il  donna 
donc  ordre  «l'abaltre  ce  temple,  de  sorte  que  tous  ceux  qui  étoient 
tenus  se  réfugier  dans  cet  endroit  furent  dispersés;  les  uns  tàcbèrent 
de  sortir  de  France,  et  les  autres  retournèrent  à  Vassy  et  ailleurs, 
d^eè  ils  étoient  venus  :  mon  père  fiit  do  nombre  de  ces  derniers*. 
Hou  beau-irère,  qui  étott  un  brave  bomme,  et  qui  avoit  beaucoup 
toyagé,  trouva  un  guide,  qui  le  fit  passer  avec  ma  sœur,  sa  femme, 
en  Allemagne,  où  ils  étoient  en  sûreté.  Ils  se  rendirent  a  Cassel,  et 
on  leur  conseilla  d'aller  à  Berlin.  Etant  en  cliemm.  a  quelque  dis- 
tence  de  Casse!,  dans  une  petite  ville,  dont  je  ne  sais  pas  le  nom, 
mon  dit  beau-frère  tomba  malade,  et  dans  l'espace  de  trots  ou 
quatfn  Jpur»  il  mourut.  Quelques  perunnes  charitables  usèfoni 
d'une  grande  bumanité  envers  ma  sœur,  la  tirèrent  d*{|uprè^  j|e  $011 
mari  et  ne  le  lui  laissèrent  plus  voir  :  ils  prirent  (K^c  \f  foin  ^$  le 
bire  enterrer  asses  bonorablement,  et  oe  vouloietti  point  lui  Adre 
savoir  ce  qu'il  en  avoit  coAté.  Ha  sœur  se  trouvoit  dj|n|  une 

Anne  Changuiou. 
(S;  Samual  Auberi. 
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ftlaattoD,  étant  enceinte  et  prête  à  accoucher;  ces  braves  gens  qui 
êttMk  Inlliérieiis^  lui  rendir«nl  tout  les  services  possibles,  et  loi 
pvMorèrent  bonne  ëonpagnie  pour  eontiauer  son  voyage  Jnsqoes  à 
Beritoy  oè  elle  arriva  heereiisenieBt.  Elle  y  trouva  quelques  bonnes 
eomoîssnnees,  qui  loi  proenrècent  un  bon  endroit  pour  bire  ses 
eeoches,  ce  qui  arriva  heureiitentent;  son  enfent  monvtil  peu  de  tems 
après,  ce  qu'elle  nous  fit  savoir.  Mon  frère^  qui  étoit  encore  en 
Francf^,  prit  la  résolution  de  l'aller  joindre  à  Berlin,  de  compairnie 
avec  le  sieur  Jacques  Laurent^  qui  est  mort  ici  (1)  marchand  de  vin  : 
ils  ae  mirent  en  ebenin  du  côté  de  la  Suisse,  mais  y  furent  arrêtés, 
el  en  rotonmant  ponr  eet  effet,  ils  firent  marcbé  avec  nn  guide^  qui 
élnit  ibrt  réaelo,  mangeor  ét  feu,  eomme  on  charlatan  t  il  fiiiioit 
pfrler  à  mon  frère  une  grande  boite  sur  aes  épaules  pour  Mre  veir 
Iw  enrioeitéa  de  Versailles,  et  Jacques  Leurent  en  porioit  une  autre, 
eomme  on  voit  ici  les  Savoyards  qui  crient  la  enrioeité.  Ils  passèrent 
fwr  le!^  iîrandes  villes  comme  Metz,  Strasbourg,  et  vinrent  heureuse- 
ment à  [It'idelberg,  d'où  le  sieur  Laurent  se  rendit  en  Hollaiulf»,  el 
mon  frère  alla  à  Berlin  trouver  ma  sœur.  Comme  r'eioit  dans  la  belle 
saison,  ils  prirent  d'abord  la  résolution  de  venir  ici  à  i^eyden,  par- 
tirent  par  le  chariot  de  poste  ponr  Hamboorg,  où  ils  s'embarquèrent 
et  M  rendifunt  ici  dans  trois  ou  quatre  jours,  l'étois  encore  à  ¥as8y 
eè  mon  père  fovint  de  Buequenom  avec  d'autres,  qui  y  avoiont  été. 
JUallii  «n«dfvnnt  do  loi,  à  quelques  lieues  de  distance  et  l'ayant  ren- 
eentfé,  je  nHn  do  ma  vie  tant  versé  de  larmes  et  lui  avec  mot,  de 
regret  qu'il  n'avoit  pas  pu  sortir  de  France.  Mon  père  en  revenoit 
toujours  là,  qu'd  étoit  vieux  et  qu'on  ne  pouvait  lui  rien  faire  :  nous 
tâehftmes  de  nous  consoler,  et  il  y  avoit  (\v]k  lonirtcni^  (]iie  jc  tra- 
vaillois  à  mettre  ordre  aux  affaires  pour  faire  quelque  argent  comp- 
tant doo  choses  les  plus  liquides,  car  pour  les  bien  fonds,  comme  les 
iHfea»  pfOi,  vignes,  maison,  etc.,  on  n*en  ponvott  rien  tirer,  car 
sntvnni  lea  déelaniticiis  du  M,  il  n'étoit  pas  permis  de  les  vendre, 
al  irmI  fwaonno  ne  les  vouloit  acheter*  Mon  dessein  étoit  de  paHfar 
ponr  sortir  do  Pfnnce  en  1685  avant  l'hiver;  mais  je  dîflérai  jus- 
qu'au mois  de  Jovn  de  Vannée  suivante^  et  je  me  mis  en  chemin  alors 
du  eonsententent  de  mon  père,  espérant  que  quand  je  serois  en  Hol- 
lande, je  pourrois  iui  envoyer  quelque  guide.  Je  me  rendis  à  Sedan 


(I)  A  befie. 
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el  par  le  moyen  d'un  hon  ami  j'obtins  un  passeport  du  gouverneur, 
dans  îçqnel  il  ôtoit  spécifié,,  que  j'allois  à  Liège  pour  mes  affaires, 
cooime  un  marcband  qui  y  négocioit,  de  manière  que  je  passai  sans 
difficulté.  Je  vins  ici  à  Leyden,  où  je  trouvai  mon  (irèra  et  ma  Miur, 
qui  y  étoieai  arrives  de  Berlin  :  île  y  aveient  leué  une  maiioii  dani 
le  Diebteeg»  qui  se  trouva  vuide  après  le  may^  el  eommen^oieiit  à 
Ihire  quelque  chose  pour  se  meubler  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  néces- 
saire dans  te  ménage.  Je  fis  savoir  cela  à  mon  père  et  sur  tes  instances 
qu'il  me  fit  en  réponse,  de  lui  envoyer  quelque  guide  pour  lui  faci- 
liler  sa  sortie  de  France,  je  retournai  moi-même  à  Mastricht  pour 
lui  en  procurer  un.  Mon  père  eut  d'autant  plus  grand  envie  de  sortir 
de  France^  à  cause  que  le  curé  de  la  paroisse,  qui  étoit  assez  bou 
personnage,  le  vint  voir  et  lui  dit  :  Puisque  vos  enCsns  sont  déjà 
sortis  hors  de  France  et  que  vous  avec  fait  tout  ce  que  vous  avei  pu 
pour  en  sortir,  sans  que  cela  ait  pu  vous  réussir,  puisque  vous  avea 
été  obligé  de  revenir,  personne  ne  vons  molestera,  car  on  sçait  bien 
que  vous  êtes  déjà  trop  vieux  pour  changer  votre  religion,  quoyque 
ce  soit  là  la  seule  chose  qui  vous  manque;  mais  afin  de  fermer  la 
bouche  à  tous  ceux  qui  pourroient  s  inlonuer  de  vous,  pour  leur  en 
rendre  témoignage,  ne  renoncez>vous  pas  h  toutes  les  erreurs  de 
Calvin?  ne  voulez-vous  pas  vivre  et  mourir  dans  t  £g)ise  catholique 
et  apostolique?  Mon  père  lui  répondit  oui,  comme  dit  saint  Paul. 
Quoique  cela  ne  ittt  proprement  rien,  mon  père  en  eut  pourtant  un 
très  grand  regret,  réfléchissant  que  l'on  le  feroit  passer  au  nombre 
des  antres  qui  anroteni  changé  leur  religion.  Je  ne  rendis  dono  à 
Mastricht,  où  Je  fis  marché  avec  nn  guide,  qui  devoit  se  rendre  à 
Torey,  petit  village  proche  de  Sedan,  où  il  n'y  avait  que  la  chaussée 
et  la  rivière  entre  deux,  el  où  étoit  le  rendez-vous  :  mais  comme 
mon  père  avoit  l'ouït  fort  dure  el  qu'il  n'entcn doit  presque  personne, 
je  crus  que  ma  présence  lui  seroit  d'un  très  ^^rand  secours,  je  pris 
donc  la  résolution  de  me  rendre  au  dit  Torcy,  où  je  trouvai  mon 
père  et  le  guide  arrivez  avec  mon  oncle  Chenut,  son  beau-frère,  et 
trois  ou  quatre  autres  pcnonnesde  sa  compagnie,  que  je  n'attendais 
point,  et  qui  m'embarrassoient  beaucoup  aussi  bien  que  le  guide. 

Nous  ittmes  d'avis  que  nous  ne  partirions  pas  tous  enseraUe,  et 
nous  convînmes  que  le  dit  guide  condoiroit  mon  oncle  et  sa  compagnie 
par  les  chemins  détournez  dans  les  bois,  et  que  j'accompagnerois 
mon  peie,  qui  avoit  âou  propre  chevai,  puisque  je  connaissois  le 
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chemin  par  oùj'avois  il  n'y  avoitgucrcs  de  tt  ius.  Le  guide  se 

mit  cil  eiiemin  avec  sa  compagnie  le  15  .loùt,  fête  Notre-Dame, 
et  je  les  conduias  moi-même  pour  passer  ia  chaussée  et  les  ponts  de 
la  rivière  de  Meuse  k  la  porte  de  Sedan,  passaiit  deux  à  deux,  ee 
^e  iioo«  regardions  d^à  comme  uii  chemin  difficile  de  passé.  Les 
ajant  laissex  à  la  garde  de  Dieu,  j'allai  rejoindre  mon  père  à  Torey^ 
d'où  nous  partîmes  le  lendemain ^  ayant  pris  tontes  les  précautions 
néeeseaires  et  un  passeport  du  gonverneur  de  Sedan  d'une  personne 
qui  disoit  l'avoii  obtLiiu,  qui  portoit  en  substance,  que  nous  étions 
maichafjds  qui  allions  à  Liège  pour  nos  affaires.  Nous  arrivâmes 
donc  à  Surcy,  un  gros  village  situé  environ  à  trois  lieues  de  bedan; 
nous  ne  nous  étions  point  aperçus  que  trois  paysans  nous  avoient 
snivi  de  loin,  lesquels  nous  arrêtèrent  au  milieu  du  village,  disant 
que  noua  étions  des  hugoenots,  qui  vouloieiit  sortir  de  France  :  cela 
en  fit  assembler  d'autres.  Le  maire  y  accourut,  nous  lui  fîmes  voir 
notre  |iasseporl,  et  II  nous  dit  qn'U  étoit  bon,  et  qu'il  n'y  a  voit  pas 
longtenis  que  j'avois  passé  là  avec  un  même  passeport.  Il  s'y  assem- 
bla Lticore  une  plus  grande  quantité  de  paysans,  a  cause  d'un  ordre 
établi  parmi  eux,  que  nous  ignorions,  qu'ils  anroienl  dix  cous  par 
tête  de  tous  les  huguenots  qu'ils  pourroi(  nt  arrêter,  lis  résolurent 
donc  entte  eux  qu'il  f<illoit  nous  mettre  en  garde,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  été  à  Sedan  pour  Taire  voir  le  passeport,  et  que  s'il  étoit  bon 
ils  nouslaisseioient  partir  le  lendemain»  et  que  par  ce  moyen  on  ver^ 
roit  qu'ils  faîsoient  bien  leur  devoir  pour  garder  les  passages.  Pour 
fiiire  plus  piomptement  le  passage,  ils  prirent  le  cheval  de  mon 
père,  ce  que  nous  ne  pûmes  empêcher.  Le  maire  monta  sur  le  che- 
val, et  comme  il  avoit  paru  porté  pour  nous,  m'étant  un  peu  avancé, 
je  lui  mis  dix  louis  d'or  dans  la  main,  croyant  qu  il  dépendoit  de  lui 
de  n'aller  point  jusques  à  Sedan  et  de  dire  <pn;  le  passeport  étoit 
bon.  Mais  Dieu  qui  dirige  toutes  choses  ne  permit  point  que  cela 
produisit  aucun  effet,  ayant  destiné  mon  cher  père  pour  le  glorifier 
et  pour  être  en  édification  à  plusieurs,  qui  l'ont  vu  dans  les  prisons 
de  Sedan,  Metz,  Verdun-sur- Saêae  et  plusieurs  autres  endroits  de 
son  psssage  avec  la  chaîne  des  galériens  Jusqu'à  Marseille,  où  il  est 
mort  en  véritable  chrétien,  n'ayant  point  renoncé  à  la  vérité  de  sa 
religion,  comme  il  en  sera  dit  ei-après.  Dans  notre  détention  entre 
les  paysHnb  (jin  nou>,  gardoieut  en  attendant  le  retour  du  maire, 
nous  fîmes  paroitre  une  ferme  résolution,  telle  quo  nous  croyons  de- 
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▼oir  fiÉM»  CMMW  là  mÊm  it'tvions  tien  à  eraio<âr«.  La  ottii  appr#^ 
cliiinti  no«s  diaet  à  la  femme  dt  la  mmm  m  ïon  mn»  at«it  eûn- 
diiti^  4tte  nous  avion»  aiif m  de  mangfTi  al  nova  lai  dasMiÉÉMi  li 
elle  ne  pourroit  pas  nous  préparer  quelque  ebese«  BHe  répeaii 
qu'elle  n'avoit  que  des  «ufo,  et  que  si  nous  voulions  elle  nous  feiei 
une  ottelette;  nous  dîmes  que  esta  étoit  bien,  et  que  nous  seubaH»' 
rions  bien  d'être  dans  un  autre  endroit.  Là-deesiiS  elle  ouvrit  là 
porte  d'une  petite  chambre  qui  »  avoii  punit  d  autre  soi  Ue  que  cet 
endroit  où  noub  ctiojis  et  où  étoieot  les  gardes  :  nous  y  entrâmes 
d'abord  ci  tandis  qu'elle  nous  préparoit  Tomelette,  mou  pere  me 
dil  quU  si  je  pouvois  me  sauver  îl  (alloit  le  faire  atisolument;  que  ai 
l'on  venait  à  découvrir  que  le  passeport  n'étoit  pas  boni  eela  pouieéi 
avoir  des  suites  très  làobeuses;  que  pour  lui  il  n'avoit  pas  tant  à 
eraindre  à  cause  qu*il  étoit  déjà  vieux^  et  que  l'on  ne  pourroit  rien 
hii  biro.  U  me  fit  changer  les  souliers  contre  les  siens^  dans  lesquels 
il  avoit  fait  mettre  entre  les  semelles  autant  d'or  qu'il  y  en  avoil  pu 

entier,  et  il  nie  donna  aus&i  au^  bourbe  ou  il  y  avoil  de  l'or.  Je  pa^- 
NOis  de  cette  chambre  plusieurs  Tois  dans  Tendrdit  ou  étuient  les 
gardes  les  armes  à  la  muio;  je  m'aperçus  que  derrière  la  porte  il  y 
avoit  un  degré  poar  monter  au  grenier,  et  que  quelques-uns  dés 
gardes  eouinençoient  h  sommeiller,  ie  rentrai  euprès  de  mon  père» 
je  mis  un  morceau  de  pain  dani  ma  poobe»  et  noua  Itmde  un  adieu 
de  ecsur  eu  nous  serrant  les  muius  l'un  l'autre^  dans  l'ineertltude  de 
ee  qui  pourroit  me  réussir.  Etant  encore  rentré  dans  Pendreit  où 
éloient  les  gardes^  je  montai  au  grenier  avec  tant  de  bonheur^  qu'ils 
ne  s'en  apert^urent  point,  ctoyant  que  nous  étions  occupés  a  man- 
j^cr.  ie  luurriis  d'abord  sur  le  derrière  du  grenier,  où  il  y  avoit  une 
fenêtre  qui  regardoitsur  une  rueih'  au  «itM  i  icte  de  la  maison,  par  ou 
je  me  laissai  glisser  en  bas>  n'étant  haute  que  d'un  étage  médioore» 
sans  me  faire  autre  mol  que  quelques  contusions,  qui  ne  m'oropé» 
ehèreut  pas  de  courir  tout  droit  au  bois  par  le  cbemin  par  eè  oeos 
étions  venus.  Quand  Je  fbs  environ  à  einquante  pas  de  là|  je  ma  dé- 
tournai dans  le  taillis  et  je  me  coueluii  sur  le  ventre,  étuut  dans  Une 
très  grande  amertume  de  cmur  d'avoir  éié  obligé  de  quitter»  do  cette 
oianière,  mon  père,  qui  n'étoil  pas  moins  inquiet  de  son  cèté^  ne 
sachant  point  ce  que  je  pain  loib  être  devenu.  Ktdnt  couché  dans  cet 
état  plusieurs  pensuc^  rue  roulèrent  dan^  l'esprii;  je  pris  la  résolution 
de  rester  de  même  jusqu'à  ce  que  j'entendrois  le  trscque  du  cbeval» 
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que  I  on  ju'ut  ciiteiidrc  la  tiuil  Uu  loiL  luni.  bçdchant  que  Ifl  maire 
qui  etoit.  aïonté  dessus  et  à  qui  j'avois  mis  les  dix  louis  d'or  en  malB^ 
n'avoit  point  (i*armes,  je  coiii[itois  de  m  approcher  de  lui,  d'arrêter 
son  cheval  et  de  lui  demander  par  promesse  ou  par  meuace,  s'il  n'y 
avoit  |>as  moyen  de  délivrer  mon  père.  Environ  une  heure  6tt  deili 
après  minait  j'en  tèndia  de  loki  le  pu  dd  «bfvat^  «I  <•  m'apprbclnsl 
j'entendis  qu'ils  parloient  deux  eo  trois  tMamlIt,  «•  ^ai  m'enplohft 
d'avancer  plus  avant  et  in'obUgea  de  resitr  fort  lraiiq«ine  daas  l'en- 
droit oîi  j'étois*  Qeand  ils  furent  environ  vis^lipTis  de  mvii  f  un  diatit 
à  l'autre  qu'il  falloit  mettre  un  des  gardes  k  la  plafio  de  eehii  qu'ib 
avoient  laissé  sauver,  ce  qui  lue  (it  conjeolurer  qu'iU  avoient  été  a»- 
<levaiit  Uu  qui  éloit  le  iiiessairer,  pour  Un  pu»  1er  la  nouvelle 

quejem'élois  Nauvé  peut-être  par  un  chemin  plus  court.  Stir  celn 
je  rn'cloigtiai  un  peu  d'avantage  du  chemin  dans  un  endroit  écarté, 
où  je  passai  le  reste  de  la  nuit.  Le  jour  étant  venu,  je  vi«  un  homme 
qui  alloit  paître  des  bmufo»  qui  venoieut  du  village)  je  Itfi  ëèna»> 
dai  s'il  ne  savoit  pas  ce  que  l'on  disoit  île  ees  den»  liMimeS  qni 
avoieoi  été  arrêtés  le  jour  précédent,  il  me  4it  répondit  ||ile  nba*  Je 
rentrai  dans  le  bois  environ  auisi  loin  du  grand  ehemtn  comme  j'en 
avoîs  été  auparavant,  d'où  je  pouvois  voir  ceux  qui  pisMientj  tena 
en  être  vu.  Environ  sur  les  neuf  heures  je  vis  passer 'mon  psovris 
cher  père,  monté  sur  bon  cheval,  avec  cinq  ou  six  paysans  devant  et 
autant  derrière  lui,  avec  des  armes  et  des  fusils,  qui  le  recondui- 
soient  a  Sedan,  pour  avoir  les  dix  écus  par  tète,  qui  leur  étoient  pro- 
mis pour  ceux  qu'ils  pouvoient  arrêter.  Voilà  la  dernière  et  triple 
vue  de  mon  père,  auquel  mou  cmor  et  mon'  àme  étoient  si  forte- 
ment  attachés,  je  ne  dirai  pas  comme  celle  de  David  avec  Jonathan, 
mak  encore  davantage  à  cause  de  la  proximité  paternelle  qui  noua 
unissoît,  et  si  j'avois  cru  qu'il  eut  subi  un  tel  sort  que  celui  qui  loi 
est  arrivé,  je  ne  scay  pas  si  j'aurois  bien  eu  le  courage  de  l'aban- 
donner. 

Voyant  donc  que  tous  le»  moyens  m'étoient  étés  de  pouvoir 
apporter  aucun  secours  huuiaiii  a  mon  cher  père,  je  pris  la  résolu- 
tion de  me  sauver  comme  je  ponrrois.  Connoiasaut  au  soleil  le» 
heures  du  jour,  à  cause  que  j'étois  accoutumé  à  la  cempa^ïne,  d'ail- 
leurs fort  robuste  comme  j'étois  alors  à  l'âge  de  trento-trais  ans^ 
cela  m'oncoarageoit  davantage.  Environ  sur  les  dix  heures  du 
malin  je  commençai  à  marcher,  tonjonm  par  les  endroits  les  plu» 
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coiiv«rli  des  bo»,  sans  tenir  de  chemin  oi  eotrer  dans  les  villages. 
J«  ne  lu^dreesois  qu*h  ecnx  qui  gardoîent  les  bestiaux  dans  les  iiois 
et  dans  les  eani|»agiies^  comme  si  j'étoîs  égaré  de  mon  ehem'in,  et  ils 
nrïnstniiseieat  de  l'endroit  et  de  la  hauteur  où  je  pouvois  être.  Il 
n'y  avoit  que  pour  fNisser  les  petites  rivières  que  j'étoîs  fort  emba- 
rassé.  La  première  qui  se  prt;senta  fut  la  rivière  de  Semois,  pas  fort 
large^  et  qui  berpente  beaucoup.  Etant  sur  le  bord  d'une  montagne^ 
j'aperçtîs  iin  endroit  un  peu  rapide,  je  crus  que  c'étoit  là  ou  je  pour- 
rois  plus  facilement  traverser.  Je  descendis  pour  la  passer  avant  la 
Dttit,  comme  je  fts>  ayant  de  Teau  jusqu'à  la  ceinture^  ma  culotte» 
mes  souliefs  et  mes  bas  attachez  ensemble  sur  mes  épaules*  Après 
avoir  traversé  cette  rivière,  ayant  remis  ma  culotte  et  mes  bas,  je 
vis  un  faucheur  qui  me  toumoit  le  dos  :  J'allai  tout  droit  k  loi  et  lui 
dis  que  j'avoîs  voaHi  passer  la  rivière,  mais  que  je  l'avois  trouvée 
trop  profonde.  11  me  dit  :  Allez  la-has  au  moulin,  où  l'on  fait  garde 
pour  les  huguenots,  vous  trouverez  une  nacelle  pour  passer.  Ce 
raoulm  étoit  éioigné  environ  de  deux  cents  pas  de  l'endroit  où  j'avois 
passé  la  rivière,  qui  aliort  en  serpentant.  Il  y  avoit  un  coin  de  bois 
qui  convroit  ledit  moulin,  je  fis  semblant  d'y  aller,  mais  il  y  avoit 
vis-è-vis  une  fort  haute  et  rapide  montagne  de  bois  clair  :  j'y  mon- 
tai, et  voyant  que  personne  ne  me  poursaivoit,  je  me  reposai  un  peu 
et  après  je  poursuivis  de  marcher  comme  auparavant,  ayant  laissé 
un  gros  village  à  ma  gauche,  le  continuai  dans  le  bois  des  Ardennes 
à  ma  main  droite,  et  comme  il  étoit  déjà  fort  tard.  Je  me  couchai  au 
pied  d'un  arbre,  où  je  passai  la  nuit.  Le  jour  étant  venii  je  continuai 
de  marcher,  m'adressant  toujours  aux  {^ardeursde  vaches  et  de  chè- 
vres, dont  il  y  en  avoit  beaucoup  dans  ces  quartiers-ia.  ie  m'informai 
de  Tendroit  ou  je  pouvois  être,  on  me  fit  apercevoir  de  loin  deux 
maisons,  je  m'y  en  allai  et  je  demandai  s*ils  n'avoient  rien  à  me 
donner  à  manger,  étant  égaré  de  mon  chemin.  Ils  me  donnèrent  un 
peu  de  lard  et  de  la  bierre  avec  du  pain  fort  brun  et  mal  fait,  dont 
je  mangeai  un  peu,  et  après  m'étre  informé  à  ces  gens  de  l'endroit 
où  je  pouvois  être.  Je  leur  donnai  ce  qu'ils  me  demandèrent  et  je 
poursuivis  ma  route  comme  a  l'ordinaire.  En  avançant  toujours  dans 
le  bois  j'apperçus  à  trente  pas  de  moi  un  beau  gros  chien  de  chasse, 
ce  qui  me  fit  avoir  peur;  là-dessus  je  m'arrêtai  et  vis  en  même  tems 
environ  à  la  même  distance,  un  homme  avec  un  fusil  bandé  sur  le 
braa.  Je  m'aprochai  de  lui,  et  lui  die  que  j'étok  égaré  de  mon  ehe- 
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me  répondre  il  regarda  à  côté  de  lui,  où  il  y  avoît  encore  iiii  antre 
grand  homiiit,  et  lui  dit  que  ce  n'ctoit  pas  !à  ce  que  je  chcrchois  : 
i.à-(lessu<;  je  retournai  sur  mes  pas,  je  craignis  qu'il  ne  m'eût  tiré  un 
coup  de  fusil,  mais  je  ne  lui  donnai  pas  beaucoup  de  tems  pour  se 
eaQialUr«  Je  m'enfuis  biea  vite  bon  de  sa  vue^  mais  ce  ne  fut  pas 
SMS  grande  peur,  car  i^il  avoit  eu  quelque  maniaise  ialeatioo,  il 
anrsit  feit  asies  bonne  eapluie  en  moi,  pniaqne  f  aTois  encore  beas- 
<enp  4'jer  wr  aMi,  et  Jamais  personne  ne  l'aureil  été  eherdier  dans 
l'eadreît  oà  il  étoit  :  assis  Oîen,  qni  me  gardait  par  teutj  ne  permit 
pas  qii^l  m'arrivâtaaeun  mal*  le  recommençai  donc  asa  roule  comme 
j'avots  fait;  je  trouvai  une  petite  rivière,  qu'on  appelle  Laisse,  que 
je  passai,  n'étant  pas  plus  profonde  que  jusques  auxgenoui.  Il  corn- 
raeDçoit  dcja  à  Se  faire  tard,  le  solei!  étant  bien  abaissé  ;  cependant 
comme  les  chemins  n'ctoient  plus  si  dangereux,  étant  déjà  bien 
avancé»  je  marcliai  jusqu'à  la  nuit.  Je  trouvai  une  maison  prooba 
d'un  village,  mais  un  peu  à  l'écart;  je  demandai  aux  gens  s'ils  vou^ 
lotet  me  donner  à  couelier,  disant  que  j'éteia  égaré  de  asonoheminc 
la  fomme  de  la  msisea  me  dit  oui,  si  Je  vouloisbien  me  eoneber  inr 
la  grenier  an  foin,  où  eoncboient  les  bons  pères  bermiles  lonqn'ila 
fSSBoient  :  on  me  donna  aumi  à  manger,  et  je  dormis  fort  bien.  Le 
lendemain  ils  ne  voulurent  point  prendre  de  mon  argent;  iU  me  éi* 
renl  que  je  n'étois  plus  qu'a  trois  lieucs  de  Namur,  et  qu'après  avoir 
passe  encore  un  petit  âge  jeserois  sur  les  terres  d'Espagne,  mais 
qu'il  falloil  que  je  me  donnasse  garde  des  voleurs  qui  étoienten  grand 
nombre  dans  ces  quartiers-là.  Sur  les  neuf  lieures  du  matin,  je  me 
rendis  sur  le  grand  cbemin  de  Namur,  où  j'arrivai  à  dix  heurea* 
J'allai  d'abord  à  la  maison  de  la  Poste,  oA  Je  trouvai  le  pesUllon  sur 
am  cheval,  attendant  que  le  paqnet  lût  fermé.  Je  priai  le  maître  de 
poale  de  me  permettre  d'écrire  encore  ane  petite  lettre  Ik  Sedan  :  il 
me  fit  entrer  dans  son  comptoir,  me  donna  du  papier  et  de  Peacro, 
et  j'écrivis  à  Monsieur  Rôtis,  que  je  connai^is  pour  bon  ami  de 
religion,  le  priant  de  s'informer  ou  était  mon  père,  que  l'on  avoit 
ramené  à  Sedan  en  prison  ou  ailleurs,  et  de  l'avertir  que  j  etois  heu^ 
rcuseinent  arrive  à  Namur,  et  que  j'étois  sur  mon  départ  pour 
lia»tncbt,  d'où  je  lui  écrirois  plus  amplement  (1).  Le  lendemain 

(i)  Nom  avons  quatre  lettres  de  Pierre  Cbangnion  tils,  toatea  datées  do  Mas- 
ttidil,  éaSS  Joillfli,  S  août,  U  sepitaibra  et  tS  octobre  1SS6  :  l«  deux  prenulrm, 
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malin  mon  cher  père  re^at  celte  nouveile,  i|ni  lui  IM  il  àgréiUe 
qu'elle  hit  fit  en  <riie1que  mantàre  oublier  sa  ddleatlM  et  foi  peinee 

:qu'il  avoit  loi  même  à  craindre. 

D'abord  que  mou  pere  fut  arrivé  à  Sednn  on  le  mena  en  prison,  et 
on  vint  lui  demander  où  il  atoit  dessein  d'aller:  il  répondit  qu'il 
auroil  voulu  aller  en  Hollande,  s'il  avoit  pu,  pour  y  joindre  se» 
eafana  et  prier  Dieu  avec  eux  dans  les  saintes  assemlHées  suivant 
les  mouvemens  de  sa  conseieDce.  On  lui  demanda  s'il  oe  «avoit  pi» 
les  dielarattoos  du  ftoi,  qui  le  défendoient  :  il  répondit  que  oui, 
mais  qu'il  valoit  mieoi  obéir  à  Dieu  qu'aui  hommes,  (orM|u'il  s^agi^ 
mit  de  la  eonseie née.  On  lui  demandoit  eneore  s'il  vouîoit  changer 
•sa  religion^  que  l'on  le'  laîssert>if  retourner  à  sa  maison.  Il  répondit 
que  non,  et  que  quoi  qu'il  puisse  arriver,  il  ne  feroit  jamais  rie» 
contre  sa  conscicnec,  et  qu'il  ctoit  de  la  bonne  religion  poar  aller 
au  ciel.  On  loi  reprocha  qu'il  étoil  un  vieux  entêté  et  pinsit  urs 
autres  choses  :  on  le  menaça  de  grandes  peines,  et  de  l'autre  côté 
on  le  sollicita  par  toutes  sortes  «le  promesses,  on  employa  les  prétrés 
et  les  moines  pour  le  porter  à  cbauger  de  sentiment^  mais  tout  eela 
no  Kébranla  point.  Pour  soreroH  de  sà  douleur  mon  onele  Ckemtty 
son  beau-frère,  avec  qui  il  avoit  vécu  dans  une  si  grande  union,  tûï 
pris  et  emmené  en  prison  avee  toute  sa  eompagoie.  Il -Ait  dans  lea 
mêmes  sentimens  que  mon  père,  et  ils  persévérèrent  tous  de«x  een- 
stamment  dans  la  véritable  foi  de  leur  religion.  On  écrivit  en  cour 
à  Monsieur  de  Louvois  au  sujet  de  ces  deux  bons  vieillards,  et  on  lui 
rcprcsciita  qu'ils  n'étoienl  pas  en  état  de  servir  aux  galères,  h  cause 
de  leur  grand  âge.  La  réponse  fut  que,  puisqu'ils  étoient  si  opiniâtres- 
do  ne  vouloir  pas  ctianger  leur  religion,  il  falloit  en  faire  un  exemple 
pour  intimider  les  autres.  Ils  furent  donc  condamnés  aui  galères  à 
perpétuité,  les  filles  à  être  rasées  et  mises  dans  les  eouvens.  Cola  Ihik 
soit  grand  bruit  à  Sedan,  où  ils  fiirent  visites  de  plusieurs  honnêtes 
gens,  qui  avoient  en  le  malheur  de  signer,  dont  quelqueft»uns  étoteat 
des  eonsolateurs  fleheux,  qui  les  exhotfoient  de  signer  comme  Ils 
avoient  fait,  pour  avoir  leur  liberté  :  mais  rien  ne  put  les  ébranler 
et  ils  furent  en  édilicalion  à  tous  ceux  qui  les  virent  dans  la  prison 
qu'ailleurs.  Oo  pouvoit  appeler  de  cette  sentence  au  parlement  de 

il  les  avait  écrites  en  allant  en  France,  les  deux  dernières  sur  son  retour.  Il  pa- 
rait, d*«près  la  lettre  du  18  octobre,  qu'il  se  rendit  une  seconde  fois  en  France, 
pour  slolbrmer  de  son  père,  mais  qu'il  n'ariiva  qu'après  que  son  père  fût  part* 
de  Mets. 
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Hsts,  ce  4|ii*«n  l«iir  eonsatUt  <l«  dire.  Us  y  ftireol  trftntportex  et  la 
s€nt€nce  y  Ait  coofiniiée  dftns  tout  son  «mteau-.  On  assetnbfoH  à 

Metz  la  chaîne  pour  Marseille,  où  on  les  envoya  en  vertu  de  ladite 
wntence.  Quand  ils  ftirent  arrivez  on  les  emmena  tous  un  port  sui- 
▼ant  la  coutume  pour  les  embarquer  sur  les  galères,  mais  on  troufa 
.  ces  deux  bons  vieillards  si  afToiblis  et  fatiguez  du  voyage  qu'on  les  fit 
mettra  à  rhdpital.  Quelqoek-uns  disent  qu'on  leur  donna  des  remèdes 
TteleQs,  «lue  des  Tieilles  gens  comme  eux  ne  peuvoient  supj^tiel^^  ce 

•  que  je  ne  sçay  point  pour  certain  :  maïs  sentement  que  dans  l'espèce 
'  de  Mt  jeurs  ils  mourarenl  tons  deux  entre  lea  mains ^les  perséou- 

lears,  sans  avoir  duinfé  lenr  religion  ^  et  qu'ils  Airent  mis  ou  eni(en«E 
dans  le  cimetière  des  Turcs  comme  des  hérétiques.  C'est  ce  que  l'on 
en  a  pu  apprendre  par  un  oilicicr  de  galères  à  qui  on  en  avoit  écrit 
■  pour  lui  recoin  mander  res  pau\  nvs  iitiiis. 

Nous  reçûmes  cette  nouvelle  sur  la  lin  de  décembre  à  Leyden,  où 

•  l'élois  revenu  de  Mastricbt  joindre  mon  H  ère  et  ma  sœur.  Nous  ren» 
'  dîmes  gràees  à  Dieu  de  ce  qu'il  les  avoit  délivrez  des  peines  de  ce 

flMmde  en  bons  et  véritables  cbrétiens,  après  avoir  été  en  édification 
à  la  plus  grande  partie  de  cenx  qui  les  avnient  vos,  tant  dans  les 
piiisna  que  sur  les  routes  dans  leur  voyage.  Voir  hi  copie  tirée  de 
'  PoHginal  d*nne  lettre  que  Monsieur  Perignon,  de  MctUi  écrivent  à 

•  Monsieur  son  frerc  à  M  islncht  sur  ce  sujet  (!).  . 

Nous  prîmes  alors  courage,  et  plusieurs  honnêtes  gens  de  ccttç 
vilk  de  ï.evdt  n  étant  informez  de  notre  venue  ici  et  de  la  mort  de 
notre  père^  vinrent  nous  voir  pour  nous  consoler  et  nous  offrir  lenrs 
services,  Flamands  et  autres,  et  entre  antres  Monsieur  BomnfatU, 
père  de  celui  d'aujourd'bui,  Monsieur  CUgmi,  maître  de  poste»  et 
plusieurs  autres,  jusqu'à  nous  offrir  de  Tassistance  pour  nous  mettre 

(1)  Qelie  lettre  est  datée  du  %9  septembre  1CS6  :  elle  nouR  appreml  que  M.  Chatt' 
fiMaltêil  Agé  de  "ti  &m;  qu'il  y  eut  en  cotte  chaîne  des  condamnés  de  tous 
âges,  au  nombrv  de  53,  dont  17  ou  18  pour  cause  de  religton,  tandis  que  les 
autres  étaient  des  déserteurs  et  mal  vivants,  dont  une  partie  avaU  le  net  H  les 
oreilles  C!)up«ii;  q:ie  M.  Pei  iynon  els^s  aaiis  avdieiil  t'ait  taire  imhh  lui,  M.  Chrmt  t 
et  quelques  autres^  des  collces  ou  coussinets  au  col»  garnis  de  cotou.  pour  em- 
pinier  la  fbree  et  la  petanirar  des  dialnes ,  qui  éeorclieai  Is  mI  et  tes  é|iaiilet; 
qu'on  ohtidl  [x  nr  eux  lîf^  I«'S  faire  rnelirn  tur  nnp  ctKtrrette  jusqu'à  llaiieUie^ 
que  le  rapitame  de  la  chaîne  se  nom'iia  M.  de  SaùU-Pttuil^  etc.,  etc. 

Trait  lettres  sî^nfet  Chauguian^  quoique  non  écrites  par  loi,  nous  mtent  eir> 
core;  elles  couliennenl  diverses  particularités  romerTitrit  "^oti  emprisonne- 
ment, etc.  :  une,  de»  primions  royales  île  Sedan,  du  i5  auùi  i68û  ;  nw  autre  du  17, 
tuuii  s  les  deux  adrexséss  à  Pierre  Changuion,  ches  Madeinoiselle  Savary,  rue 
des  T  oi??  Fff-,  à  M  tf^trirht;  la  troisième  est  datée  du  19  Ot  lobre  ,  des  pri  ons  de 
Lyon,  et  aiire:<sée  à  U.  Abraham  Bouchet^  marcliand  à  Vassy,  qui,  eu  l'cu  voyant 
4  lOB  t»eatt-fMFe,  y  a  «jouM  Q»  p99t  tttiptum. 
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ep  méni^c»  ce  foe  wnn  nMmu,  «n  i«<yt»t  T^tMliiii»  i^iri 
bon»  eonseiU  eo  toutes  ohoMS.  l'aliai  â'êbvré  à  la  Haje  pavr  vair 
Monsieur  Jtiqufiloi,  qui  avoit  été  notre  mmiitre  à  Vas^  ai  foiN4la. 
la  maison  de  non  père  (1)  :  nous  allons  été  eamaraéss  olrinUam 

amis  dès  notre  plus  tendre  jeunesse  sans  interruption  jusqu'à  notre 
boi  Ue  <ie  France.  Il  étoil  logé  chez  son  oncle,  frère  de  sa  mère. 
Monsieur  Carré,  ministre  de  l'Eglise  wallonne.  I\Ionsieur  Jaquelot 
me  pria  à  dîner  en  présence  de  son  oncle,  et  après  avoir  dîné  U  me 
demandiL  ce  que  j'avois  dessein  de  Caire.  Il  me  dit  eo  n)éiiie4nBis 
qu'il  avoit  pensé  à  moi,  avant  même  que  je  fusse  arrivé^  ponr.  me 
procurer  un  emploi  qui  me  serait  bien  eonvcnalile  :  qna  le  ptiMea 
d'Orange  avoît  un  faneur  forlâgé«  et  qu'il  étoit  pecsnadé  qu'il  arB«iii 
pas  plus  d'axpérfence  à  If  cbasse  que  moi  ;  que  dans  le  eomoianeamanl 
je  pourrais  être  sous-veneur,  el  qu'il  espérait  que  j'y  pourroiafafveoir 
parle  moyen  de  Monsieur  Carr^,  son  oncle,  qui  avoit 4>lusieurs' bons 
aiiiis  parmi  les  seigneurs  de  la  cour  du  prince.  Ledit  sieur  Carré  me 
mena  chez  quelques-uns  à  qui  je  parlai,  et  ils  nie  troiivoient  assez  à 
leur  grè^leur  ayout  répondu  fort  à  propos  sur  les  questions qnMls  me 
firent  au  si^et  de  la  chasse,  il  vouloitmème  me  présenter  au  prince, 
mais  je  le  remerciai,  disant  qu'avant  de  rien  entreprendre  j'éloiabien 
aise  de  le  eoramuniquer  à  mon  Irèro  et  à  ma  emur.  On  m  pansoit 
pas  alors  que  le  prinee  d'Orange  de?ieadrait  m  jour  roi  d'An§letarra. 
il  aurait  fallu  attendra  la  mort  du  veneur,  et  avant  de  piMivoîr^bte* 
nir  quelque  pensloii  et  entratiens,  j'aurois  été  obligé  de  m'entreleoir* 
Je  fis  le  rapport  à  mon  frère  et  ma  sœur  de  la  proposition  que 
l'on  ni'avoit  fait,  et  nous  côiivînmes  entre  nous  qu'il  valoit  mieui 
nous  établir  ensemble  dans  les  affaires.  Mon  frore  a\oil  déjà  com- 
mencé à  faire  des  grains  saycltes  avec  qnalre  métiers  par  le  conseil 
de  Monsieur  Boneufant,  qui  nous  cncoiirageoit  et  prcnoit  les  pièces 
d'abord  qu'elles  revenoient  du  métier  au  prix  courant,  en  les  pajrani 
comptant,  ce  qui  nous  Ait  d'un  grand  secours  dans  les  commence-* 
mens.  On  conseilla  à  ma  soeur,  qui  étoit  fort  laborieuse  et  qui  enteo- 
doit  bien  lea  sffairesdu  ménage,  de  tenir  des  pensionnairas.  U  ^agia- 
soit  de  trouver  une  maison  prapre  pour  cela  pour  le  mois  de  mai  da 
l'année  suivante,  1687.  Il  l'en  présenta  une  à  louer  sur  le  Rapan- 

(1)  Parmi  les  papiers  $e  trouve  u  copie  d'une  lettre  de  hà.  JaqueioL  k  P,  Cktm' 

euion  el  &ou  beau-frëre  Chemet,  loisqu'iis  étaitsnl  daai  les  priHUSdt  ItettipiMir 
»  exhorter  à  persévérer  coastamineat  daos  iaur  foi. 
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burg,  qui  a  présentement  pour  enseigne  la  Lainpe  d*or,  près  d« 
rAriatomie,  qui  appartenoit  à  des  mineures  et  dont  ledit  sieur  Bon- 
enfant  avolt  ta  direction.  Nous  ta  louâmes  pour  deui  années  sur  le 
pied  de  250  florins^  en  payant  toujours  un  quartier  d*avaDce  à  cAuse 
ifÊ»  Qoot  n'avions  point  de  caution.  Le  petit  négoce  de  mon  frère 
eemmençoil  à  prendre  on  bon  train  et  il  nous  vint  d'abord  des  pen- 
domiaircs  pour  remplir  toute  la  maison.  Ha  lœur  et  moi  nous  nous 
oeeuplons  de  cela  et  mon  frère  ne  se  mèloit  que  de  ses  aibiret*  Noos 
avions  nno  table  de  huit  h  dix  personnes  et  e*étoit  mol,  comme  maître 
de  la  maison,  qui  découpois  les  viandes.  Apres  les  vacances,  les 
princes  Paintins,  qui  se  fàisoient  nommer  Rangraves,  vinrent  étudier 
ici  avec  un  gouverneur  et  deux  vaMs.  Ils  étoient  recommandés  à 
Monsieur  Clignet,  qui  nous  les  adressa  et  les  fit  entrer  dans  notre 
maison.  Tous  les  premiers  cavaliers,  Allemands  et  autres,  qui  étoient 
ici  en  ville,  se  fiiisoient  on  plaisir  de  Toir  ces  jeunes  seigneurs  et  de 
fure  connaissance  avec  eui.  Cela  nous  procuroit  une  table  fort  nom- 
breuse et  même  plus  de  monde  que  nous  n'aurions  toulu  en  avoir. 
Cela  continua  pendant  les  deux  ans  que  les  Rangraves  restèrent  ici^ 
cl  nous  gagnions  assez  pour  des  personnes  qui  commencent  à  s'ét»» 
blir,  mais  cela  nousdonooit  beaucoup  de  peine  et  d'enibanas^  et  le 
plus  ftchcux  étoit  qu'il  falloit  fiirc  beaucoup  de  crédit  à  divers 
Messieurs,  dont  quelques-uns  s'en  nllGrent  sans  nous  payer,  ce  qui 
nous  découragea  de  manière  que  nous  renonçâmes  aux  pension* 
oaires. 

Outre  la  fabrique  de  cam^ots  que  mon  frère  avoit  établie^  H  sa 
mit  dans  le  négoce  des  crépons  de  Zurich,  dont  la  plupart  des  femmes 
et  Mes  des  bons  bourgeois  de  cette  viHo  sHiabilloient*  Nous  les 
sebetions  chez  les  commissionnaires  à  Amsterdam,  qui  les  recevoient 
delorkh  et  nous  les  Tendions  par  pièces  aux  boutiquiers  de  La  Haye , 
loUerdam  et  ailleurs.  Comme  nous  avions  un  assez  grand  débit  de 
marchandises,  je  pris  la  résolution  Je  faire  un  \oyage  à  Zurich  pour 
y  faire  des  connaissances  et  poui  avoir  les  crépons  de  la  première 
main.  Je  partis  d'ici  avec  quelques  Suisses  qui  s'en  relournoient  dans 
leur  pays,  et  me  rendis  à  AugstM>urg,  où  je  me  trouvai  dans  le  mois 
de  janvier  1G90,  dans  le  tems  que  ^empereur  Joseph  fut  couronné 
Toi  des  Aomains.  Honneur  Clignet,  qui  nous  avoit  d^h  procuré  la 
eoQOoissaocede  Messteun  Behagehd  ci  Van  di  WalU  d'AoMterdam^ 
401  recevoient  des  crépons  en  commission,  me  donna  une,  lettre  de 
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recoromandalion  et  de  cicdil,  et  par  ce  moyen  je  fis  connoissance 
avec  Monsieur  Meyer,  un  des  principaux  marchands  de  crépons  a 
Zurich,  et  je  lui  flonnni  des  ordres  pour  nous  en  envoyer  cent  pièces 
par  mots,  outre  ceux  que  j 'a vois  déjà  achetez  (i)... 


■£lOIR£  PABTICULIER 

SDR  LES  ASSEMBLÉES  gUf  PURENT  TENDES  DANS  LES  MONTAGNES 

DU  CASTKOlS. 

1698. 

(Bibliothèque  de  la  ville  do  Nîmes.  Manuscrit  n*  13838.  Journal  des  Ubolië.  — 
Huit  pages  et  demie  petit  in-4*  d'écriture  très  meane.) 

{Coaunuoi^o^  par  M.  le  p«itear  Fr4iuinet,  d* Ai|tt<»-Yim.] 

Ce  Mémoire,  sans  nom  d'autour,  pnrail  avoir  elé  rédige  au  XYllf' siècle» 
sons  la  régence  du  duc  d'Orléans  (voir  p.  i'i,  I.  H).  Il  coiilient  d'iuléres- 
saiili's  particularités  sur  l»'s  dernières  prophélesses  qui  agitèrent  les  popu- 
lations protestantes  du  AluJi,  vi  sur  (luelipies  martyrs  ignorés.  Autaiu  qu'on 
peut  en  ju^^r  par  le  ton  du  [iiom  i  an,  1  uitciir  lUii  uii  catholique  modéré, 
prut-  (  ire  un  ancien  reliijioniiuirt'  qui  ijlàiiic  également  les  exccb  du  fana- 
tisiue  eL  it^  cruelles  rigueurs  du  pouvoir. 

Entre  la  Case  et  Vabre  il  y  a  unft  monlagne  appelée  Cas^ahils, 
au-dessus  du  bois  de  Montagnol.  Tous  les  paysans  de  ce  masagc 
sont  nouveaux  catholiques.  Le  voisinage  d'un  bois  considérable  par  sa 
grandeur  les  porta  à  s'y  assembler  entre  voisins  pour  lire  et  prier 
Dieu.  Ces  assemblées  furent  secrètes  autant  de  tempsqu'elles  ne  furent 
pas  nombreuses,  et  ce  sont  les  premières  qui  se  sont  faites  dans  ce 
diocèse.  Des  que  le  nombre  de  ceux  qui  alloil  y  assister  fut  nombreux 
elles  se  divulguèrent,  et  les  puissances  en  étant  averties  donnèrent 
des  ordres  pour  les  dissiper. 

(I)  Ici  le  récit  est  înti^rroTip'j.  Ajoutons  à  cette  biographie  IfS  fiiits  suivant», 
oencernant  Pi&ru  ChmgtUoHt  qoi  ont  M  reemiUis  dans  le*  arcfaivei  de  ta  vUia 

de  Leyde. 

En  1694,  Pierre  Changnion  et  fon  frère  furent  admis  comme  tondeors  dt 
drap,  et  lo  29  septembro  1C97,  ils  reçurent  l>>8  droits  du  cité  d  terdo. 

Le  18  octobre  1699,  il  «usa  Marie  Tinneback,  de  Kotlerdam.  Ile  ce  mariage 
naquit  un  seul  tlls. 

li  mourut  A  Leyde  en  t7S9,  et  fut  enterré  le  5  décembre  dans  l'église  dita 
VrtHisrekerk  (Hajrlemmetetraat). 
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Les  partîmlarités  qu'on  a  peu  découvrir,  sont  :  qu'un  Proposant 
M  PMdkaiit,  nom  que  l'on  donoo  à  tous  les  lélez  qui  eouroîent  alors 
le  roiaume  pour  eonsoler  et  affermir  les  protestans  que  la  force 
«voit  eoatraiots  d'elj urer  letir  croyance,  s'étant  fait  coonoltre  *k 
quelques  paysans,  s'arrêta  parmi  eux,  les  confirma  dans  la  fol  qu'ils 
avoicni  abandonnée,  les  encouragea  <fe  s'iBtssembler  et  leur  promit  ^ 
de  ne  pas  les  abandonner  laul  q:i'il  les  vcrroit  i  i'saUis  a  !ous  événe- 
oiens,  et  de  s'tAposer  pour  leur  salut  a  tout  ce  ({ue  les  supplices  et  ' 
les  lourtnetis  avoient  de  plus  alTieuX;  qui  éloit  ordinairement  la  pu- 
nition des  personnes  de  son  caractère. 

Uleur  tint  paroletaot  qu'il  les  coonat  fermes;  mais  comme  leur  réso- 
lolûm  ne  dora  qu'avtaot  de  temps  que  lenrsassemblées furent  seerètesy 
sa  les  vit  ae  dissiper  et  se  retirer  les  nns  après  les  autres  dès  qu'ils 
apprirent  qn'on  les  avait  découverts,  et  que  des  dragons  dévoient 
venr,  qui  n'arrivèrent  que  lorsque  ces  assemblées  eurent  été  entière- 
ment dissipées  par  la  retraKe  volontaire  de  ceux  qui  les  composoient. 
Le  prédicant  se  relira  aus;>i,  iic  pouvant  pa^»  résoudre  ceux  qui  l'é- 
côutonjiit  à  s'exposer.  On  croit  que  le  secret  fut  conservé  trois 
mois  durant,  parce  que  le  nombre  des  assemblées  éloit  petit  au 
coBunencementi  mais  dans  Ja  suite  il  grossit  jusqu'à  huit  cents  per-  ' 
sennes*  Les  paysans  furent  les  premiers,  ils  attirèrent  les  boargeols; 
peor  la  noMeese,  il  n'y  eut  d'antre  gentilhomme  que  M.  de.  «  .  . 
eeaire  leqnel  il  n'y  eut  point  de  preuves. 

M.  l'évéqne  sur  l'avis  écrivit  pour  faire  venir  des'tronpes;  en  les 
attendant^  on  donna  ordre  an  sieur  Bonneau,  prévôt  de  la  maré- 
eliaussée  de  marcher  avec  ses  archers;  il  (lit  aux  avenues  du  bois, 
mais  il  n'entra  pas  dedans.  Tout  le  voisinage  a  tioJbou  quatre  lieues 
a  la  ronde  étoit  en  crainte;  on  apprchendoil  que  ce  ne  fût  une 
guerre  ouverte  :  d'une  mouche  on  fcsoit  un  éléphant,  tant  la 
cnuQte  augmente  les  objets.  Les  uns  a&suroient  qu'il  y  avoit  parmi 
cts  assemblées  cinq  cents  hommes  armes  et  résolus  décendus  des 
Cévennes;  d'autres  s'imaginoîent  qu'il  éloit  venu  de  Suisse  sis  cents 
hommes  accompagnés  de  beaucoup  de  réfuglèa^  et  ces  divers  bruits 
gfsmiiiOient  telleuent  qu'un  paysan  assura  avec  serment  qu'il  y 
Sfoit  plus  de  quinze  mille  hommes.  Cependant  la  vérité  étoit  que 
aal  de  ceux  qui  assista  à  cès  assemblées,  n'y  parut  armé  d'un  fbsll^ 
et  quo  si  <|ui'iqn'un  y  parut  avec  une  épée,  ce  ne  fut  que  le  gentil- 
homme dont  on  a  parlé^  de  quoi  on  n'est  pas  même  assuré. 


lêO  MélBOIRE  PAR-nCOUIR 

M.  Bart»ara|Subdélégnéde  M.  rintendanf^alla  sur  lesUeui;  on  lui 
dénonça  ijoel^inM  parikiiiien  qu'il  Ai  arrêter  et  «ondiiir»  dans  lea 
priaons  de  Castfet. 

Les  euréft  vaisint  de  leur  propre  autorité  le  tanirenl  de  qjuelqiiea 
eottpablè^  et  let  toTOybrent  aux  mêmes  prtsoàs.  Hais  entre  autres  le 
sieur  Molhiier,  aundoier  de  M.  le  marquis  de  Malause,  en  l'attoenee 
de  ce  seigneur  y  arrêta  lui-même  trois  jeunes  hommes  bien  faits, 
résidans  à  la  Case  qui  furent  conduits  de  même  qne  les  autres^  et 
ee  fut  sur  ces  trois  malheureux  que  le  sort  tomba. 

Quelques  jours  aprez  M.  l'intendant  arriva,  escorté  par  quatre 
compagnies  de  Dragons,  deux  desquelles  furent  envoyées  Tune  à 
Gastelaan  de  BrassaOi  l'autre  à  Vabre,  petitee  villes  ▼oisinetdu  boit; 
le  testant  de  l'eseorle  resta  à  Caetres,  et  les  Douveaux  calhniiqae» 
souftirenl  la  peine  de  eea  aasembléea  et  Airent  très  fsuléB  à  ecHe 
eceaiioD^  sur  ee  qu'eu  eenjeetoiuK  que  lea  prîueipanx  de  la  vile 
âToieut  conseillé  de  les  fmser,  ee  qui  n'a  jamais  eu  la  nsuindiu 

On  (it  venir  des  conseillers  de  Careassonne  pour  assister  M.  Tinten- 
dant  au  jugement  des  prisonniers;  il  n'y  eut  qu'un  seul  d'entre  eux  qui 
penchât  à  la  clémence,  tous  les  autres  opinèrent  à  la  mort  de  tous, 
de  sorte  que  si  leur  sanguinaire  avis...  on  aurott  vu  beaucoup  de 
potences  dressées.  M.  Tiotendant  tempéra  leur  avis,  il  ne  fut  pas 
même  d'humeur  de  répandre  tant  de  sang,  et  se  contenta  d'en  con* 
danmer  trois  à  être  pendas^  le  gentilbeinnie  dont  eu  a  patlé  qui 
étoil  fltgîtif  à  as oir  la  téte  tranchée,  sa*  maiion  luaée  et  une  autre 
du  masage  de  Caaabito. 

Ces  tfois  pauf rea  maUwureus  eutendlrent  pfoaonoer  leur  Juge» 
ment  de  mort  avec  fermeté  et  sans  changer  de  visage  ;  ils  témoi- 
gnèrent beaucoup  de  résofulion,  se  consolèrent  et  s'alTermirent  mu- 
tuellement, se  réjouissant;  disoient-ils,  de  soulVir  pour  la  foi. 

Ije  bourreau  de  Touluuse  claiit  arrivé,  Ips  pnticns  lui  furent  livres>. 
et  comme  le  jugement  portoit  qu'ils  seroient  exécutez  l'un  à  Csstel* 
nan  de  fiousMO  et  l'autre  à  Espérauases,  et  l'autre  à  Vabieo^  ou 
donna  une  groMe  escouade  de  dragons  pour  les  eonduire  aux  lieux 
dastinei  à  leur  supptiee. 

Leur  fmneté  ne  dloiiuna  pas  en  ebemln  :  attachés  sur  dea  chevaux 
U  ifentretcoeieiit  à  eosur  ouvert  avee  une  liberlé  aurprauinte  peur 
des  paysans;  anivéi  à  Casteloan  de  BnMsaej  oelui  qui  devoil  être 
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«(écttU,  <i(«AS  ce  lieu  prit  congé  de  ses  camarade»  dans  Tcipérance 
de  las  mfmt  bittAài  au  cieL  U  &it  renàs  entre  les  nuont  du  curé  de 
la  paroîMj  tfèt  bonoêtA  bomme^  ^  le  niéme  «air  âjrom  n'avoir 
jaqwis  vo  lant  de  eoniMaiee»  que  Ui«i«s  lei  t emeinKtaiioes  aveie«l 
été  Yainei*  et  que  bieo  toln  de  se  rendre  à  ses.diseean  le  patet 
afoit  iro«la  disputer  avee  lui.  EtaDi  sur  TédieUe,  prél  àMie  Jelté,  il 
déclara  qu'il  niouroit  protestant,  et  qu'il  prioit  les  assistaos  d'en 

.  porter  témoignage.  Le  maréchal  de  logis  de  ces  dragons,  lui  dit  alors: 
Tais^toi,  coqum!  A  quoi  le  patient  répondit .  U  n'y  a  plus  de  coqum^ 
maintenant.  On  nommoit  ce  pauvre  misérable  Ëstande,  natif  de 
Sablairole,  cordonier  et  marié  à.  la  Case  depuis  peu  de  tems. 

Cette  exécuti4»o  finie  on  donna  ordre  aox  consuls  de  faire  eatefelir 
le  mém»  soir  le  oerp»  de  rdéouté,  et  l'on  eoadnisH  le»  deui  autres 
>;Espéfa«Mwes*  Us  eoosbatlolettt  entre  eui  à  qui  passeroît  le  premier* 
Maie  eemme  l'uo  deux  était  né  dans  Vahre,  .et  qu'il  se  teeit  une 
peine  d'être  conduit  dans  le  lieu  de  sa  naissance  pour  y  souffrir  un 
supplice  k  la  fnt  de  ses  parens,  son  camarade  touché  de  ses  raisons 
lui  céda  le  pas^  et  ceux  qui  le6  conduiâoient  y  consentirent.  Arrivez 
sur  les  lieux  ils  se  dirent  adieu,  et  le  patient  fut  remis  au  curé  de  la 
paroisse  pour  i'cxhorter  à  mourir  catholique,  lequel  le  j)ressa  exlrè- 
memeitt  jusques  à  l'outrage,  mais  en  vain.  Le  paUeat  résista  et  per- 
sista  toujours  qu'il  vouloit  mourir  de  la  religpon  dans  laquelle  il 
éCoil  né^  térooigaantune  grande  temeté  et  beaucoup  de  réeoluftioo. 
On  l'apeloit««f».  né  dans  Vabie,  boulanger  de  profession  et  jnacié  à 

.  la  Caao  depuis  euvîrop  deux  ans. 

Le  troisième  (Ut  malbeureux  d'avoir  di/Kré  sa  mort  d'un  Jour  par 
le  peu  de  fermeté  qui  parut  en  luy  lors  de  son  ezéeutton.  Dès  qu'il 
fut  arrivé  à  Vabre,  lieu  destiné  à  soa  sup^jUce^  on  le  remit  entre  les 
mains  du  père  des  Teux  jésuite,  qui  obtint  de  lui  tout  ce  qu'il  voulut, 
ce  qui  surprit  d'autant  plus  les  assistans^  qu'on  etoit  instruit  de  la 
résolution  que  les  trois  suplictez  a  voient  témoignée  pendant  qu  ils 
étoient  ensemble.  Quoi  qu'il  en  soit^  ce  dernier  avoua  mourir  bon 
catboiiqMa»  mais  il  .parut  dnna  un  désordre  qui  répondit  mal  à  ce  que 
sa  bovehe  praneofolk»  et  l'on  soupçonna  son  diseeleur  dn-l'atoir  su- 
borné par  finesse^  en  loi  promettant  la  vie  s'il  venleit,  snr  le  peint 
d'être  axéeuté,  amer  qu'il  était  bon  eatboliqne.  Ce  fiiit  est  inœr- 
taîo;  et  l'on  ponrroH  conjecturer  qu'étant  privé  de  la  préseneode 
ses  camarades^  tt  ayant  hAia»  ce&se  leur  mori  devant,  les  yeux^  n'é- 
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taniteeoaru  d'aum  eoiMilatear,  sa  coitsliuièe  rabaiiéWHia  potfr 
faire  ptaee  au  trouble  qiii  parut  dans  toutes  ses  actientà  la  vue  de 
son  eupplîee.  Ce  derneir  ae  nommoit  Samson,  né  au  llasàge  de  Briol, 
seigneurie  de  Briane,  eaideur  de  profession^  travaillant  k  la  Case  , 

depuis  quelque  teoss. 

Tous  \cs>  autres  prisoniers  en  furent  quittes  pour  des  amendes.  Ils 
sortirent  de  prison  les  tin>>  plutôt,  les  autres  plus  tard,  et  les  maisons 
marquées  furent  rasées.  Les  ilrngons  vécurent  a  Vahre  pendant 
quelques  jours  en  dis<Nrétion,  la  discrétion  fut  ensuite  boniée,  ot  eu- 
flfi  on  les  réduisit  k  la  simple  estencille  {sic). 

Quoiqu'il  parât  que  cette  affaire  avoil  fini  par  le  suplice  de  ces 
(rois  misérablee,  tous  ceux  qui  aveient  élé  dans  ces  assemUéfs  ne 
iaîasoient  pasquede  treaabler;  on  fesoH  loua  les  jours  des  prfsonnien, 
qui  outre  tous  les  fraî^de  Is  geôle  étoient  condamnes  àdes  amendes;  • 
nul  n*dtoit  assuré.  Pbur  peu  qu'on  (ttt  aisé.  Il  DtHoit  payer  le  tribut. 
Cela  causa  une  grande  désertion  et  ruina  heaucoup  de  familles^  qui 
s'écorchoient  pour  lirer  leurs  parcns  de  captivit/».  ' 

On  n^'entendit  pas  ensuite  parler  d'a&semhlées  peiHi  inl  longtemps^ 
tout  paroissoit  assez  tranquille  à  cet  égard;  la  consternation  étoit 
cependant  peinte  sur  le  visage  des  nouveaux  catbohques,  lorsque 
tout  à  coup  elles  éclatent  publiquement,  avee  une  teHe  afflnence  de 
peuple,  et  si  généralement  dans  ces  montagnes,  que  peu  de  per- 
sonnes se  trouvèrent  ezemtes  de  n'y  avoir  pas  assisté. 

Il  est  incertain  si  oell^s  qui  se  sont  faites  dans  la  terre  do  Viane 
étolent  une  suite  de  celles  du  bois  de-Monbgnol,  on  si  elles  ont  com- 
mencé dans  la  métairie  de  Comberandcs,  métairie  que  le  sienr  Guit- 
tird  possédûit  dans  la  seigneuiie  de  Senaux,  voisine  de  celle  de 
Viane.  La  plus  commune  opinion  est  que  ceux  qui  avoicnt  as*>rslé 
aux  assemblées  de  Monlagnol,  les  continuèrent  ailleurs  quelque 
tems  après  mais  Tort  secrètement  et  par  petits  pelotons^  ce  qui  les 
tint  si  secrètes  qu'on  n'en  peut  rien  découvrir  qu'après  le  grand  éclat 
qu'âne»  ftrant  en  se  rendant  publiques.  Hais  d'autre  part  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  des  motiHi  qui  assemblèrent  ceux  du  bois  de  Monta* 
gnol  et  ceux  de  Viane  est  si  grande  que  cela  pourrait  bien  Isire  * 
douter  que  les  dernières  ayant  tiré  leur  origine  des  preuMèréi. 

Sens  s'embarrasser  à  découvrir  la  vérité  par  des  raisonnemens, 
ce  qui  n'est  pas  de  Tessencc  rl'ir.ie  narration,  il  sufûia  de  marquer 
tout  ce  qu'on  a. peu  aprcndre  des  dernières. 
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Il  y  avoit  deux  niles,  l'une  de  la  Capele  des  CrauU,  rautMde  U  * 
B<aièf»  des  B«rUts,  aeig»euries  voisiM  de  la  terre  de  Viane  qui  < 
pesioienl  pour  avoir  ee  de§  riâùm  d'ange».  Oa  en  raeenteil:  beao-' 
<o«ip  de  paitkitUrilb  :  l'une  et  l'autre  promeileit  une  délitrance 
proebame;  Tune  et  l'antre  dia  ^U^  selon  le  bruit  commun^  des  ehosos 
nenreilleuses;  enflo,  l'une  et  Vautre  avoit,  dîsoit-on,  des  dons  eé* 
lestes;  et  tout  le  commun  peuple  étoit  tellement  prévenu  de  leurs 
prétcuiiueà  vUions,  on  du  moins  des  raporls  avantageux  lieccuxqiu 
les  avoient  vues,  qu  ils  atkendoîent  un  changement  général»  tcllc- 
roent  certain  que  les  plus  forts  raisonneioenls  ne  pouvoientréésa-  ' 
baser  le  public. 

Ce  n'étoit  pourtant  que  deux  personnes  qui  n'avoienl  ni  brillant 
ni  solidité  dans  leurs  diseours;  la  moindre  chose  les  rnisoit  Icerolder» 
et  leurs  earaelères  étaient  très  diflérents^  puisque  l'une  prèeboil» 
disolt  on,  en  dormant,  et  l'autre  ne  pnrloH  que  loraque  les  per>- 
wnnes  qui  Téeeuloient  plaiaoient  à  ses  yeux,  et  pajpIsMieiit  persua- 
dé de  la  liérlté  des  galimathias  qu'elle  débitoit. 

Les  paysans  n't'loicnt  passcuii  iniatiirz  de  leurs  di>cuurs ;  il  v  eut 
des  deiiiui^ellcs  (jiu  accom[)agnèrciit  pcJiiiant  (|ueîque  tenifjs  la  pay- 
sanne de  Berials.  On  se  l'aisoit  un  mérite  d  élie  au|iiès  ti  tdie;  c'est 
elle  qui,  en  dormant,  faisoit,  Jisoit-on,  des  prédications,  commen- 
çant par  la  prière  de  la  Lithurgie  qu'on  avoit  accoutumé  de  faire 
avant  le  ebant  du  psaume,  continuant  par  le  psaume»  par  une  belle 
prière,  faisant  ensuite  sa  prédieation,  et  Animant  enfin  de  la  même 
manière  que  les  protestans  dans  leurs  temples  les  jmim  destinés 
aux  prédications. 

La  faiblesse  des  partieoliers  étoit  si  grande  au  sujet  de  cette  fille, 
qu'un  bourgeois  de  Gijonnet  parlant  à  la  demoiselle  de  Carcenac 
meie  qiii  passoil  pour  incrédule,  parce  qu'elle  n  avoit  pas  l  a  foi  pour 
toute:^  les  prétendues  vision?;,  sur  ce  qu'elle  lui  ojiosoil  (jes  raisons 
pour  lu  convaincre  de  son  erreur,  il  lui  repartit  :  Et  que  diriez  (-voust) , 
Mademoiselle,  si  je  tous  fiiisois  voir  un  bomme  qui  a  le  chandelier 
d'or  et  la  delivranee  dans  sa  pochât 

On  forma  plusieurs  amemblécs  dans  ee  canion-là;  cette  illle  les 
eonvoquoft  el  y  présidait.  Une  personne  raisonnable  foi  iaritée 
d'aller  visiter  à  une  des  dernières;  elle  y  alla  contant  que  quelque 
ministre  ou  proposant  consoloit  et  fortifloii  les  protestana  :  il  trouva- 
dans  une  grange  trois  ou  quatre  cents  personnes  presque  tous  ^aj* 
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sans,  tournés  une  fille  voilée,  assise  •m- pieds  de  ceas  qui  li- 
iieieot  dam  te  liea  le  plne  éninent.  Un  OMiaeiit  après,  mia  Miiw 
IHIe  voilée  parut  an-dems  dé  la  première  ^ui  dit  dans  ton  virigaii»' 
4|oe  s'il  7  avoit  quel^a'on  de  la  coaipegnie  4111  ciK  été  à  la  «lesse  tm 
jour^li,  ou  que  quelqu'ua  de  ses  parents  y  eM  aariité,  on  devait  !• 
faire  sortir.  Sur  cet  ordre  on  voulut  obliger  une  jeune  lllle  du  Veu  de' 
Prades  de  se  retirer  parce  qu'on  savoit  que  son  père  avoit  entendu 
la  messe  le  même  jour.  Cela  le  surprit  quoiqu'il  ne  fût  pas  dans  le 
cas;  il  ne  put  pas  s'empêcher  de  demander  de  quelle  autorité  par- 
loi(  cette  tille,  et  de  représenter  le  tort  qu'on  se  faisoit  de  suivre  un 
ordre  semblable,  par  la  raison  qu'à  bien  examiner  les  efaoses,  il  n'y 
aveit  peraonne  des  amialani  ne  (Ht  dans  le  eaa  pour  quetqo'ttii 
de  ses  parens.  k  sa  persuasion  en  cessa  de  violenter  la  fille  qui  de- 
voit  sortir.  Ceu  qui  se  trouvèrent  auprès  de  lui  Tinfsnnèrefit  de 
tous  les  bits  qu^on  a  rapportés,  et  le  prièrent  de  contraindre  sa  eu* 
rieiilé,  ce  qu'il  fit,  n'ignorant  pas  qu'une  populaeeimtae  d'une  opW 
nion,  ne  se  désabuse  pas  aisément,  et  connoissant  d'ailleurs  qu'il  y 
anroil  du  danger  pour  sa  personne^  ï>'d  hasardoii  de  s'oppo&er  au 
torrent  qui  entraînoit  toute  cette  populace  aprez  la  fille  voilée.  Il 
resta  cependant  pour  voir  l'issue  de  cette  assemblée.  On  y  'eut 
le  Nouveau  Testament,  ou  y  chanta  des  psaumes,  et  Ton  y  fit  les 
prières  contenues  dans  la  lithurgie.  Une  même  personne  ne  lisoit 
pas,  chacun  prenait  le  livre  à  son  tour,  et  il  n'y  aveit  peint  de  di»> 
tincllon  pour  ceux  qui  savaient  lire. 

Le  lendemain  q^elquei-uns  de  ceux  qui  eempusoieiit  Pataenililée 
vindrent  consulter  le  bourgeois  sur  ce  que  cette  fille  leur  avait  pv^ 
posé  de  l'accompagner  en  troupe  en  ekantant  des  psaumes  pendant 
tout  le  chemin  jusqu'à  Bédarrieux,  ville  du  bas  Languedoc  dans  les 
montagnes  du  diocèse  de  Bé»ter§,  où  elle  prétendoil  aller  tenir  une 
assemblée.  Cette  proposition  l'épouvante  :  il  frémit  à  l'aspect  des 
fâcheuses  afTaires  qu'un  semblable  éclat  alloit  causer,  mais  con- 
noissant que  ceux  qui  le  coasuUoient  étoient  iofatuéz  des  prétendues 
visions  de  cette  fille,  il  leur  roprésenta  doucement  les  grandes  af- 
feirea  qu'ils  s'attireraient  sur  les  bras,  par  une  levée  de  boucliers  si 
publique,  qui  let  feroit  blâmer  non^ienlement  de  leura  enoemia,  aaia. 
encore  de  leurs  frères;  qu'avant  de  prendre  dea  léaolntionade  cette 
nature,  on  devoit  meurement  peser  les  dunea  et  en  considérer  les 
auHas  ;  que  peulFêtre  les  visions  dent  cella  fille  parlait  n'étoient  que 
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ta  WBBÉiaai  hminet;  ^«nte  «tant  quf«D  It  «rAt  it  étoii  Jatte 
iMMltt  eMipU4««a  bMm.  Cet  ékwm  kt  peniiâdèrtnt.  On 
MMMiedépnUr  demd^MitreMi  pour  parler  k  cette  fille  :  ib  y  al- 
lèrent. Elle  répondit,  selon  leur  report,  qu'U  étoit  permis  à  un  chacun 
de  croire  ou  de  ne  croire  pas,  que  si  Ton  ne  vou1oit,pas  raccompa- 
gner dans  le  voyage  résolu,  elle  iroit  seule.  Le  bruit  courut  que  s'é- 
tant  mise  en  chemin  on  l'arrêta  à  Saint-Gervais  avec  ses  compagnes; 
que  lae-ayent  relâchées  elles  continuèrent  leur  marche  Jusqu'à  Bé- 
darrieiit,  oà  les  bal»itaiis  o'ajant  pas  voulu  le»  recevoir,  ni  déférer 
à  knr»  saalimdDSy  a^aieusant  sur  les  troupes  4|u'fls  avaient  dans  la 
viHa»  allas  Avant  eaniraintes  da  a*<aQ  revenir.  Voilà  aa  que  cas  fiUas 
rapartèrant  da  leur  prétend»  pèleiinage,  que  las  parsanaas  sensées 
rsfurent  eao^ma  «ne  onantarie  ao  une  enpasitioa. 

Ues  prétendues  viiieiis  da  cette  fille,  pouvaient  Tenir  de  ce  qu'elle 
songeoit  en  dormant  qui  ^'inoprimoit  si  fort  dsns  son  esprit  qu'elle 
prenoit  ses  rêves  pour  des  avanturee  réelles.  En  voici  une  preuve: 
étant  lin  soir  dans  une  maison  avec  quelques-uns  de  ses  parents  et 
plusieurs  autres  personnes,  elle  s'endormit  après  le  souper  d'un  som- 
UMÎl  si  profond  que  lorsqu'on  voulut  foire  la  prière  pour  se  oouclier 
onaut  da  la  patna  à  réveiller.  A  son  réveil  elle  raconta  qu'elle  ve- 
nait dfuaa  asseaiblée  Iris  nombransa  qui  par  son  ordre  avoit  été 
eanvofoéa  dans  nna  égUsa;  qna  la  curé  aeeoinfai^  de  baauaoap 
de  dragana  était  venu  à  la  porta  pour  la  dissiper»  que  Tantréa  da 
l'église  leur  avoit  été  interdite,  et  malgré  tous  les  ebsteeles  rassem- 
bliie  s'étoit  tenue  fort  tranquillement,  qu'enfin  ceux  qui  la  compo- 
soient  étoient  sortis  les  uns  après  les  autres,  et  que  les  dragons  n'a- 
voient  pas  eu  la  force  de  leur  faire  aucuri  mal.  On  lui  dit  qu'elle  avoit 
songé  cela  en  dormant  ;  elle  soutint  le  contraire  et  assura  que  l'as- 
semblée étoit  réelle  et  véritable. 

Cette  fille  on  eaux  par  Foigana  dasquela  alla  parloit  convoquèrent 
des  sawmhlées  aa  plusienrs  lieux  al  an  divers  temps;  on  en  décou- 
vrsil  qnelqueo-iines  dans  la  terra  de  Gijonnat,  qui  eausèrant  la  prison 
de  plusienfa  parlteuHan»  lesquels  après  une  bngue  détention  fUrenI 
puab  par  des  amendes. 

La  préteudue  prophélesse  de  la  Capelle  des  Crauts  étoit  fille  d'un 
munier,  âgée  seulement  d'environ  dix  ou  douze  ans.  Dès  que  les 
paysans,  amateurs  de  riouvcaulez  et  de  facile  croyance,  apprennent 
qu'eUa  avoit  eu  quelques  visions  d'auges,  ils  aUèreat  la  voir  seerè- 


tcÉitnty  ei'chimiezdfi  let'diaeosn  où  ik  Be  compM—îeiit 
donnèrent  dm  bm  vîiiMifl*  Le  désir  de  rentrer  dan»  la  ReiigÎDD 
qii*en  tes  aToit  Pntét  d'abandenoerles  engtigea  de  «rerre  fermement 

Ja  délivrance  qu'elle  piometoit  ;  pleins  d'admiration  ils  en  parlèrent 
à  leurs  \oisinSj  et  insensiblement  la  réputation  de  cette  fîlie  se  di- 
vulgua si  fort  qu'on  nlloit  la  voir  de  Irois  ou  quatre  lieues  loin,  et 
quoiqu'elle  ue  dit  jamais  que  la  même  chose^  en  termes  mal  rangéz, 
en  ne  laissoit  pas  d'être  infatuéx  de  ses  diseonrs  et  d'en  prdner  les 
merveilles. 

'  Elle  disoit  en  substance  que  gardant  du  bétail  dans  an  pré^  eUe  se 
aentit  tirer  par  derrière;  qoe  lapenr  ToMigea  de  s'écrier  :  Haï  Dieu 
me  soit  en  aide;  qu'on  Ini  répondit  :  Aussi  sera-l-il,  petite,  et  que  se 
tournant  pour  voir  ee  qui  lui  parloft,  etié  vit  on  jenne  enfirat,  l^u 

à  merveille,  babillé  de  blanc,  portant  un  grand  livre  comme  la  Bi- 
ble, qui  lut  demanda  si  elle  savoit  des  prières,  lui  fit  réciter  l'Orai- 
son dominicale,  le  symbole  des  apôtres,  la  prière  avant  et  après  le 
re[)as,  et  s'inTorma  ensuite  si  elle  atloit  à  la  me^e.  Elle  dit  que  non.. 
Tant  mieux,  répliqua  le  bel  enfant,  voua  fiétes  fort  bien,  et  il  nfj 
liiat  point  ai4er  do  tout.  Les  suites  du  discours  ont  si  peu  de  liaianii^ 
^n*imè  personne  raîsonnaûe  éloignée  de  Tesprit  dn  Csnalismo  étant 
allée  la  voir  par  enriosité,  avoua  quM  n'avôit  rien  compris  de  solide 
à  tout  ee  qu'die  disoit;  il  remarqva  seulement  qu'elle  ramenoit  fort 
souvent  les  note  de  Jérusalem  et  deOastelltane,  miàs  qn^  n'y  airoit 
■  aucune  suite  dans  ce  discours,  ce  qui  lui  faisoit  conjecturer  que  ses 
prétendues  vivions  étoicjil  des  inventions  In;  mai  nés  nsscz  grossières, 
pour  persuader  qu'elles  ne  partoient  que  d'un  cspnt  borné. 

Quelquefois  (car  clic  ne  inan(]uoit  pas  de  hardiesse)  elle  mterrogeoit 
ceux  qui  l'alloient  voir,  s'ils  sçavoient  ce  que  c'étoit  que  l'ange  d'O- 
sée, range  blanche,  et  Tange  de  toutes  couleurs^  leur  promettant^ 
s^ilsdeviooient  ee  mistère^  de  leur  apprendre  de  grandes  choses;  ella 
étdt  très  Ibmillière  et  parlcît  bardiment  à  eeux  qui  paraissoient  ad- 
mirer ses  discours.  Mais  si  quelqu'un  voulait  lui  représenter  qn^l  ne 
Ibloit  pas  se  laisser  aller  à  des  aparences  de  vIsNifis,  que  peut*étre 
tout  ce  qu'elle  disoit  n'étoit  que  des  tromperies  du  malin  esprit^ 
qu'on  devoit  y  regarder  de  près,  que  dans  des  failb  de  cette  consé- 
quence on  ne  pouvoit  jamais  prendre  trop  de  précautions,  et  que  si 
c'éloit  des  inventions  humaines,  elle  ofTen^oit  Dieu  en  mentant  et  en 
abusant  du  nom  de  la  Divinité  pour  tromper  le  peuple,  d'abord  elle 
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.éev««iit  mv«ll0>  tootatol^la  t^to,  el  ne  r«gftrdotl:.pUis  foox  qù  l'a- 
boient interrompue,  et  s'étoieot  opposéz  à  ses  discours. 

Celte  manœuvre  devoit  désabuser  le  public;  mais^  l'entêtement 
étoil  si  fort  que  la  plupart  s'itnagicoicul  (jiie  le  sUence.de  cette  fille 
étoit  mifttérieuxy  et  que  r£sprit  lui  lioii  la  langue  dans  le  tems  qu'on 
.  finterfompoit,  soit  parce  que  ceux  qui  Tobligeoient  à  «o  iaife  ctoieni 
méchapts  et  incrédules,  soit  parce  qu'ils  aUolant  à  la  messe.  Rim 
n'étoii  eapable  de  leur  ôter  la  ctriitude  <ie  ses  réTélationa.  U^e  as- 
eenblée  devoil  se  lenir  à  Castelfrane  le  propre  joor  de  Noël  lors  pro* 
ehaia.  Elle  y  devciit  as4sier  :  e'esl  fiar  Ur;qiie  la  déli?raiiee  comnen- 
ecreil^  U  sa  eoiiiiiiett|oik«  avant  quelle  fûi  eoMèrc,  pbisieuii  meurtccsy 
mais  qu'enfin  elle  ne  tarderoit  pas  d'arriver  après  eela.  Le  brait  de 
celte  fille  bti  répandit,  et  la  foule  de  ceux  qui  Talloieut  voir  étoit  si 
grande  que  les  puissances  trouvèrent  à  propos  de  la  faire  arrêter,  soit 
pour  désabuser  le  public,  en  lui  iaisjiit  déclarer  le  contraire  de  ce 
qu'elle  avoil  avancé,  soit  pour  découvrir  qui  la  fesoit  |iarlcr.  1^ 
sieur  d'Espagne,  çapitaine  dans  le  régiinent  du  roy  dragons,  eut  or» 
dre  défaire  cette  captare;  il  étoit  en  quartier  à  Vabre,  d'où  il  partit 
avee  foq  lieutenant  et  dû  dragons  pour  ontte  importante  expédition. 
Un  nonusié  Fa|bre«  frère  du  maître  d'éeole  de  la  Capelle^  lui  servait 
de  goide^  cgiprit  néclMnt  et  séditieux  epnuna  il  le  .AI  voir  en  cette 
eeessîon.  Dès  leur  arrivée  ils  se  saisirent  des  avenues  de  la  mafeon 
où  étoit  la  lille  j  le  capitaine  suivi  de  quelques  drnçons  entra  dedans; 
un  oncle  de  la  prétendue  propliclesse,  vieux,  iriconinioJé  de  sa  per- 
sonne cL  incapable  de  taire  du  mal,  s'avança  vers  le  capitaine,  le 
conjurant  de  traiter  doucement  sa  nièce  :  pour  toute  repanse  il  rc- 
,çoit  de  sa  main  unooup  de  pistolet  dans  la  tête  qui  retendit  mort 
•aux  pîods  de  son  niaur trier.  -11  n'eut  pas  plutôt  kit  ce  coup  qu'il 
eria  à  ses  dragons  :  Tue^  tne  ;  treis  ou  quatre  entrèrent  dans  une 
ehamliro  voisine,  on  ne  trouvant  personne,  l^m  d'eux  par  une  espèce 
éa  dépit  lui  répondit  :  Que  voules*vous  qtt*on  tue?  des  mouehesî  11 
n'y  a  pas  autre  chose.  H»  d'Espagne  sortit  à  l'instant,  emmenant  la 
fille  que  la  mère  s'e/Torçoit  d'embrasser,  maison  la  repoussoit  à  coups 
de  bouche  de  fusil;  et  ce  qu  on  trouva  de  plus  inhumain  fut  l'action 
de  ce  Fabre  qui  leur  avoit  servi  de  guide,  lequel  la  saogloit  à  coups 
de  fouet  de  cheval  doot  elle  fut  toute  meurtrie. 

Apres  cette  action  le  capitaine  détacha  son  lieutenant  avec  quel* 
qocs  dragons,  pour  aller  è  Senaux  prendre  le  nommé  André  avec 
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ordre  de  le  tuer  s'il  faisoit  résistance.  Le  maître  à'ieêSe  de  là  Capelte, 
eanemi  capital  do  ce  malheureux,  les  accompagna.  \h  le  trouvèrettt 
rasant  un  de  ses  voisins.  On  prétend  qu'il  voulut  ftiire  résisJtancc. 
Celui  qu'il  rasoit,  lequel  fut  pris  et  conduit  en  prison  à  Castres,  a 
•poortaDt  toiyton  protesté  qu'il  avoit  seulement  demandé  de  quel 
«rinM  01  l'aeeiMoit*  Quoi  qu'il  ea  mH»  I«  lieulenaiit  loi  lin,  mais 
pafGO  <|iM  MO  pistolet  fit  faux  tw,  il  eomniaiida  tn  Ifagm  do  lo 
tirer^  qui  f  étendlrout  mort  à  ses  pieds. 

Poodant  qu'on  Jouoit  ces  tragédies  le  peuple  dloil  à  la  moste  dm 
relise  de  la  Gapelle,  et  l'on  avoit  posté  doux  dragons  à  la  porte, 
qui  repoussoieut  à  coups  de  bouche  de  fusil,  ceux  qui  vouloieat 
sortir. 

M.  d'Espagne,  aprenant  qu'il  n'avoit  pas  tué  le  père,  se  repentit 
de  sa  promptitude,  et  sur  ce  que  le  curé  du  lieu  lui  parloit  de  la 
iMBté  et  de  Tinnocence  du  mort»  il  dit  qu'il  voudroit>  lui  en  coulàt4l 
eent  pfsloles,  ètro  à  fliire  cette  action;  ot  l'on  remarqua  dèiqn^l 
eut  lliit  lo  coup,  que  son  guide  loi  dit  cet  mots  :  flal  Monsieur,  ce 
n'est  pas  lo  père^  et  qu'il  parut  fort  efaagrin  de  sa  méprise. 

Il  partit  après  le  retour  de  son  Ueutenant  eaunenant  la  fille  qui 
fut  eondoite  à  Castres  et  remise  dans  les  prisons,  tt.  Bacftara»  sub- 
délégué de  M.  l'intendant,  alla  procéder  à  son  audition.  Elle  soutint 
haiiiiment  à  la  première,  que  l'ange  lai  avoit  commandé  de  n  aller 
pouiL  à  la  messe,  mais  un  ou  deux  jours  aprez  à  la  àecoade,  elle  dit 
que  1  ange  c  on  seul  oit  qu'elle  allât  h  la  messe,  ce  qui  fit  dire  à  ce  com- 
missaire que  les  anges  de  la  prison  parloient  autrement  que  ceux  de 
la  campagne. 

Quoique  tems  après  eette  ftlle  M  conduite  à  Montpeltiery  oA  sans 
doute  on  ne  fUi  pas  plus  content  de  ses  réponses.  Sa  jeunesse  la 
sauva;  on  se  contenta  pour  tonte  punition^  de  Fentoyer  h  Sommiè- 
res  dans  un  couvent  de  religieusss,  d'oà  après  cinq  ou  six  mois  de 
détention,  elle  fot  renvoyée  h  ses  parens  l>onne  catholique,  foft  dé- 
vote, récitant  régulièremeui  ses  cliapelets  et  ne  manquant  point  de 
messe. 

Revenant  aux  assemblées  dont  l'histoire  de  cetteûliea  interrompu 
la  narration,  il  y  a  daus  la  terre  de  Senaux,  voisine  de  celle  de  Viane, 
une  métairie  appelée  Comberandes,  bàtiedans  un  lieu  désert  et  écar- 
tée des  grands  eheminsj  où  l'on  en  a  tenu  plusieurs,  qui  sdon  la  plus 
oommuno  opinion  ne  tiroient  pas  leur  origine  de  cello  du  bois  do 
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MoDtagûoL  Un  paysan  de  la  terre  de  Viane  nommé  Abran,  n'ayant 
pas  voulu  changer  de  religion,  selon  quelques-uns,  ou  étant  inquiété 

pour  ne  vouloir  pa^  laiiu  Ic.^  iouctiuiis  de  catholique  selon  d  autres, 
se  teoûit  écarté  de  peur  d'être  j)ris.  Les  bordiers  de  cette  mtiairie 
éloieut  ses  parens^  et  c'étoii  dans  leur  maison  où  il  se  retiioit  le  plus 
souvent. 

Ce  paysan  savoit  lire:  it  portoit  toujours  le  Nouveau  Testament 
accompagné  des  pseaumes  et  de  la  lithurgie  des  protestans;  le  soir 
îl  lisoit  en  famille  et  bisoit  les  prières.  Les  parens  et  voisins  furent 
ensuite  appelez;  eeux-là  firent  part  du  secret  à  leurs  amis  qui  le  di- 
rent  à' d'antres,  jusquesà  former  un  nombre  qui  pouvoît  se  nommer 
assemblée. 

Pendant  longtems  ces  assemblées  furent  secrètes,  mais  comme  le 
nombre  des  assistans  augmentoit,  le  curé  de  la  Capelle  de  la  paroisse 
duquel  cette  métairie  dépend^  en  fut  averti  par  quelque  faux  frère; 
il  fit  du  bruit,  écrivit  aux  puissances.  On  ne  fit  pas  grand  état  de  ses 
lettres,  et  11  n'y  auroit  point  eu  do  f&eheuses  suites,  si  d'autres  as- 
semblées qui  se  rendirent  .publiques  n'eussent  pas  éclaté  comme 
elles  firent. 

A  la  descente  de  la  colline  de  Briol,  dans  la  terre  de  Viane.  il  y  a 

une  métairie  appelée  le  Bez,  assés  décou vci  (.i  .  ou  l'on  s'assembla 
î>ans  l)eaucoup  de  précaution:  les  partis  du  Ijoi-,  de  Monta^no!,  de 
Comberaudes  et  de  Gijounet  se  joignirent  eu  ce  lieu^  et  le  nombre 
des  assemblées  fut  sî  grand  qu'un  soir  on  y  compta  plus  de  dix-sept 
cents  peruinnes. 

Ces  assemblées  ne  durèrent  pas;  le  premier  et  le  second  jour  qu'on 
y  alla  assex  publiquement  la  chose  n'éclata  pas  beaucoup,  mais  dans 
les  suites  on  y  alloit  en  foule,  et  sans  garder  des  mesures,  jusques« 
là  que  bien  des  gens  rencontrant  d'anciens  catholiques  les  invitotent 

d'y  aller,  et  ne  fesoient  pas  difiiculté  de  noiimier  le  heu  de  ras- 
semblée. 

Une  lUle  voilée  assista  à  la  première;  elle  étoit  habillée  de  blanc, 
son  visage  couvert  d'un  voile,  ne  s'expliquant  que  par  la  b  luche 
d'une  fiUe  de  Pierre-Ségade,  qui  disoit  en  sa  langue  vulgaire  :  Made- 
moiselle dit  que  vous  fassiez  telle  chose,  ce  qui  s'exécutoit  d'abord. 

Les  assistans  la  regardoient  avec  admiration;  les  uns  disoient  que 
c'étoit  une  demoiselle  de  bonne  maison,  à  laquelle  Dieu  avoit  dé- 
fcBdtt  de  ae  découvrir  qu'après  un  ecrtaiii  tcms  accompli  ;  les  autres 
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f  ««  o'étoii  lu  Alto  4e  la  Capelle^  revenue  par  des  ebeniiis  ineoniini» 
et  les  plus  ignorans  la  prenoient  pour  un  ange  véritable  desmdii 
du  eiel  pour  anuonoer  ta  délivrance. 

A  la  première  assemblée  qui  est  la  seule  à  laquelle  cette  fille  as* 
sista,  elle  ndinma  six  des  [)iinc!paii\  pour  rester  dans  le  même  Ijou 
puit  et  jour  sans  eu  bouger,  jusqu'au  retour  d'uu  voyage  qu'elle 
alloii  faire  à  Bédarrieux,  pour  y  coinuquer  de  pareilles  assemblées. 
Elle  partit  aprèz cela,  accompagnée  de  celle  par  Torgane  de  laquelle 
elle  s'expliquoitj  ei  d'un  valet  de  la  métairie  dans  laquelle  on  étptt 
assemblé.  Ils  avaient  été  arrêtés  h  la  Caune  où  cette  prétendue  prn- 
pbétesse  Qt  de  si  grandes  extravaganees  qu'elle  (bt  reconnue  pour 
folie  et  renvoyée  comme  telle  à  ses  parens.  C'étoit  la  fille  de  la  Bes- 
siëre  de  Berlats  dont  nous  avons  rapporté  l'bistoiro» 

Comme  elle  avoit  promis  son  retour  dans  trois  jours,  pendant  les- 
quels les  six  personnes  dont  on  a  parle  ne  dévoient  point  bouger  du 
lieu  de  rassemblée,  on  s  impatientoit  de  ia  voir  revenir  avee  d  autaii^ 
plusse  raison  qu'on  fut  averti  qu'il  devoit arriver  des  dragons  le  len- 
demain. La  peine  des  assistaos  augmenta  quand  on  apprit  ce  qui  étoit 
arrivé  à  cette  fille^  et  qu'ils  reconnurent  de  quel  organe  ils  avoîent 
été  invités  k  s'assembler. 

On  lisoit  dans  ces  assemblées  le  Nouveau  Testament,  et  quelque- 
fois des  sermons,  on  y  chantoii  des  pseaumes»  et  cela  ^toit  ac* 
compagne  de  prières  de  lalitfaurgic  protestante.  Ceux  qui  se  lassoient 
de  lue  étuieul  relevé/,  par  d'autres.  Mais  ce  qui  fit  le  crime  de  t^ucl- 
qiics-uns  fut  qu'on  faiMiit  prouietlrc  aux  {^ay^alls,  quauii  ils  entroient, 
de  ne  retourner  plus  à  la  messe.  On  eonsulta  meune  >i  Ton  lievoit  re- 
cevoir ceux  qui  avoient  pris  de  l'argent  lors  de  leur  cbaogcment  gé- 
néral, qui  n'étoîent  pas  en  petit  nombre,  et  le  nommé  Abran^  dont 
on  a  déjà  parlé  plus  baut^  fut  apelé  pour  donner  son  avis.  11  fut  ar- 
rêté qu'on  les  y  recevront,  à  la  charge  qu'ils  feraient  une  satisfaction 
publique,  suivie  d'une  promesse  de  n'aller  plus  à  l'église.  A  la  sor- 
tie on  demandoit  pour  }es  nécessités  des  pauvres^  et  l'on  trouva  U 
cbarité  assez  ardente. 

Le  sieur  de  Piane,  bourgeois  de  Viane,  qui  passoit  pour  Tàme  de 
ces  assemblées,  quoiqu'il  eût  été  lui  luèuic  entraîné  k  ces  dernières, 
fut  plusieurs  fois  prié  par  les  envoyez  du  sieur  Moiige  consul,  de  se 
retirer  et  de  les  faire  cesser.  11  s'^  résolut  quand  il  apnt  la  folie  de  la 
prétendue  propbétesse^  et  fut  un  dtmancbe  matin  à  Pierre-Sé^ade 
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consulter  le  cutisul  son  ami  pour  aviser  aux  moyens  de  conjurer  l'o- 
ragt.  Kn  revenant  il  entendit  chanter  des  pseaumes^  et  aprit  que  le 
nommé  Abuan  avoit  formé  une  assemblée  âa  terroir  appelé  Roquai- 
tm  qui  est  le  lien  le  plus  élevé  et  le  plus  découvert  de  toutes  les 
hauteurs  qui  environnent  le  bourg  de  Pierre-Ségade«  Il  frémit  à  la 
vue  du  péril  q«i  meaaçoit  les  attislans,  par  la  venue  des  dragons 
dont  en  avoit  des  avis  eertains,  et  eontalta  avec  un  de  ses  amis  au 
uioyei)  de  la  di>iipei .  Ils  n*en  trouvèrent  point  de  meilleur  (jue  de 
r  (juv(>(jiier  eux-iiu  ua-î*  une  assemblée  dans  un  lieu  secret  et  écarté, 
et  <i  en  donner  avis  à  ceux  qui  <  ton  nt  déjà  assemble/,,  alin  iju'iK  s'y 
rendissent.  Leur  charité  fut  inutile  aussi  bien  que  celle  du  sieur 
Vooge,  et  de  quelques  autres  qui  leur  députèrent  plusieurs  messa- 
gers pour  les  avertir.  Us  répondireat  toujours  que  qui  eraigooit  de 
mourif  u'avoit  qu'à  se  retirer,  et  que  pour  une  si  belle  eause  la 
mort  ao  pouvait  être  que  glorieuse. 

La  compagnie  colonelle  des  dragons  du  ro\  ;  au  nombre  de  vingt- 
deux,  commandés  par  le  major  du  régiment  et  par  le  chevalier  de 
Talandre,  capita  rir-Ueuteiiant,  anivèrent  le  même  fonr  à  Picrrc- 
S^gade,  entre  les  quatre  et  cinq  heures  du  soir;  ils  oUIilk  rcnt  dans 
le  moment  le  sieur  Mongc,  consul,  de  monter  à  cheval  pour  les 
conduire  au  lieu  de  l'assemblée,  et  ne  lui  donnèrent  pas  le  tems 
de  mettra  dm  éperons.  Ceux  qui  la  composoient,  incommodés  par 
tes  brouillards  humides,  étoient  descendus  dansUi  colline  voisine  et 
se  retiroient  au  moment  que  les  dragons  les  surprirent  dans  un  dé- 
tour, et  fondirent  dessus.  On  lira  vhigt4rois  coups  i  ces  misérables 
qui  fuyoient,  et  l'on  en  vit  tomber  vingt  ou  vingt-cinq,  que  les  dra- 
gon-, tuuilloient  et  dépouilloient;  mais  la  plupart  des  coups  avoieut 
été  tirez  en  l'air,  et  beaucoup  de  ceux  qui  laisoient  les  morts  u'a- 
voient  aucun  mal.  Le  chevalier  de  Tala  ;dre  croyant  le  massacre 
plus  grand  fit  battre  ta  retraite  pour  rapeler  les  dragons  de  la  pour- 
suite. L'on  ftt  quartier  aux  femmes  et  Ton  ne  trouva  que  quatre 
persoonea  de  morts,  qui  étoient  :  la  fomme  de  Calvel-Barbier,  Àsaîs 
tailleur,  un  fils  de  la  veuve  de  Daniel  Masson,  tous  trois  de  Pierre- 
Ségade,  et  le  métajer  du  sieur  Boyer  du  Hasage  duBrioL  Les  bles- 
sés forent  au  nombre  de  douie  ou  quiose,  la  plupart  du  sabre,  les- 
quels guérirent  tous  de  leurs  blessures. 

On  logea  le  son'  même  lou.s  ltv>  dragons  a  Pierre-Ségade  a  discré- 
ttop,  »i  Ip  lendemain  ou  je»  (li:>peri>a  uau^  Uiuta  h  terre  de  Viaue^ 
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leur  ilommnt  plusieurs  billets  sc»Ion  Ici  caprice  du  curé,  pour  ran- 
çonner leurs  hôtes,  de  uiaiiière  qu  ils  cmportèretit,  depuis  le  soir 
jusques  au  lendetnaio  à  midi,  plus  de  cent  pistoles  en  argent, 
nombre  dd  nipes,  bagues,  quartiers  de  lard,  jamboos  et  autres 
choses. 

Cependant  l'assemblée  que  le  sieur  la  Poire,  avec  quelques  autres 
avoient  convoquée  au  bois  lie  Hontgros,  pour  dissiper  celle  de  Roquai* 
ran  ,  ne  laissoitpas  de  se  tenir.  Si  l'on  ne  réussit  pas  en  ce  qu'on  avoît 

projette.  Ton  empêcha  du  moins  que  ceux  qui  la  composoient  n'aug- 
menla«»sent  le  noiubre  des  malheureux,  et  quoy  que  ceux  que  l'on 
surprit  fussent  au  nombre  de  six  ou  sept  cents  personnes,  celle  de 
Montgros  uc  laissoit  pas  d'être  fort  nombreuse  :  ils  reçurent,  étant 
assemblez,  la  nouvelle  du  massacre,  et  continuèrent  leur  assemblée 
avec  plus  de  zèle  jusques  environ  la  minuit  qu'ils  se  séparèrent  et 
retournèrent  ches  eux,  à  la  réserve  des  principaux  qui  jugèrent  bien 
que  l'orage  tomberoit  sur  leurs  tètes,  et  qu'il  valoit  mieux  le 
laisser  passer  que  de  s'exposer  à  un  torrent  qui  les  emporteroit. 
Ils  s'écartèrent  et  les  assemblées  finirent  pour  quelque  tems. 

De  Viane  les  dragons  furent  loger  dans  la  paroisse  de  la  Capellc, 
qui  comprend  les  terres  de  Crauts  et  de  Seuaux,  on  ils  firent  les 
mêmes  désordres.  Et  delà  aprez  y  avoir  couché  une  nuit,  ils  ailèrcot 
à  Gijonnet,  et  y  logèrent  sagement,  parce  que  les  hahitans  don* 
nèrent  huit  cents  livres  pour  le  bien  vivre,  fit  le  lendemain  ils 
retournèrent  à  Castres  bien  étoffes  en  linceuls,  chemises  et  autre 
}inge>  et  abondamment  pourvus  de  Jambons  et  de  quartiers  de 
lard. 

Deux  jours  aprez,  une  compagnie  du  régiment  de  

 iiitanlerie  arriva  à  Pierre-Ségadc,  laquelle  fut  bientôt 

suiv  icd'une  autre  compagnie  du  même  régiment,  sont  logées  en  pure 
perte  sur  les  nouveaux  catholiques,  qui  accordèrent  que,  pour  le 
bien  vi'vre,  ceux  des  communautés  de  Yiane  et  de  Gijounet,  baille- 
roient  tous  les  jours  quarante  livres  aux  officiers,  nonobstant  quoi 
les  soldats  ne  iaissoient  pas  de  se  faire  bien  traiter.  M.  l'Intendant 
envoya  au  commissaire,  qui  avec  le  major  des  dragons,  et  M.  Bar- 
bara se  rendirent  à  Pierre-Ségade,  et  eurent  plusieurs  conférences 
avec  les  officiers  dont  on  augura  de  fâcheuses  suites.  Les  partis  con- 
roienL  la  nuit  et  le  jyrcmier  délacheniijnt  fut  envoyé  à  Comberan- 
des,  où  les  soldats  se  saisirent  do  deux  garçons  de  métayer,  aux- 
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quels  les  soldats  avant  de  les  conduire  donnèrent  la  question, 
attachant  entre  leurs  doigts  des  mèches  allumées.  M.  Barbara, 
coumie  subdélégué,  les  interrogea  sur  le  nombre  d'assemblées 
qui  s'étoîeal  faites  à  leur  luatérie,  iU  n'^n  avouèreat  quo  dix- 
sept* 

Oa  ne  maniiaoit  pasde  témoins:  ceux  qii*on  interrogeoitavouoient 
tontes  choses^  croyant  de  s'innocenter  par  ce  moyen.  Les  stenrs 
la  Poire^  Fonbonne,  Cavailles^  Grefier  et  plusieurs  autres  fogitife 
ftireniles  prineipanx  aceoseK;  on  démolit  leurs  maisons  et  celles 

dans  lesquelles  les  assemblées  s'éioient  tenues^  quoique  les  pro- 
priétaires n'y  eussent  pas  assiste  ni  consenti. 

La  tille  de  ia  Be^sl»;^e,  de  Berlats,  i)rétendue  prophetesso,  lut  alors 
arrêtée  et  conduite  à  Castres,  dans  les  prisons,  ou  elle  fit  de  si  gran- 
des extravagances  qu'on  la  renvoya  à  ses  parons,  comme  on  l'avoit 
auparavant  fait  à  la  Caune.  Ses  égaremens  durotent  depuis  deux 
eu  trois  ans,  et  l'on  ignore  par  quel  canal  celte  malheureuse  étoit 
devenue  propbétesse,  et  quel  organe  la  fesoit  agir« 

On  ne  s'avisa  pas  d*abord  de  faire  des  prisonniers,  mais  dans  les 
suites  beaucoup  de  personnes  furent  arrêtées,  enfermées  dans  les 
prisons  de  Caslres,  dont  quelques-uns  furent  conduits  à  Montpelier 
et  les  autres  recouvrèrent  leur  liberté  en  payant  Uegrosses  amaudes 
auxqueles  on  les  condamnoit. 

Le  sieur  la  Poire  fut  condamné  à  huit  cens  livres  d'amande,  et 
parce  qu'il  ne  paya  pas  promptement,  on  saisit  les  revenus  de  son 
hétail,  il  alla  à  Montpellier  et  obtint  on  délay  de  troia  mois,  mais 
il  fut  si  imprudent,  pendant  le  séjour  qu'il  At  en  cette  ville-là,  que 
d'écrire  à  M.  de  Chàteauneuf  qu'il  avait  eu  sa  maison  rasée,  etqo'on 
l'avoit  condamné  à  une  amende  de  huit  cens  livres  pour  avoir  fait 
tenir  des  assemblées,  de  quoy  il  étoit  très  iuiiouent.  Ce  ministre  en- 
voya la  lettre  a  l'mtendant,  qui  la  reçut  après  avoir  accordé  le  dé- 
lay dont  on  vient  de  parier.  U  écrivit  d'abord  à  M.  Barbara  et  lui 
donna  ordre  de  faire  arrêter  le  sieur  la  Poire,  de  procéder  à  Vaudi- 
tton  des  témoins  et  aux  confrontemens,  et  d'envoyer  ensuite  le  pré- 
venu à  Montpellier,  ce  qui  toi  exécuté  le  lendemain  de  son  arrivée. 
Les  grandes  sollicitations  qu'il  eut  auprès  de  M .  deBàville  le  sauvèrent 
de  la  corde  on  des  galères  perpétuelles,  h  quoi  le  magistrat  irrité 
5*01011  delermiiié.  Il  étoit  véritablement  criminel  non-seulement 
pour  avoir  donne  dans  le  fanatisme,  mais  encore  pour  avoir  assisté 


Digrtized  by  Google 


à  des  assemblées  défendues  parle  prince,  et  c'ëtoif  une  elFronterie 
bien  gfande  d'écrire  à  un  ministre  d'Etat,  qu'il  étoit  iiuiocent  de 
ces  crimes  pendant  que  mille  tétiioins  pouvoient  fioiïosrT  le  con- 
traire. On  se  contenta  de  le  tenir  longtemps  à  U  citadelle  et  de  le 
reléguer  ensuite  à  Agde,  d'où  enfin  aprez  un  long  temps  û  revint 
chez  lui  eatfaolif|ue  ontré  et  béat  Jusqu'à  la  snpertttUon.  Il  soutint 
oeoaractère  le  restant  de  sa  vie  et  mourut  quelques  années  aprei  de 
laebute  d'un  ehevaK  De  quatre  enbns  qu'il  avoit^  l'un  a  nudDiit  ses 
affaires  après  avoir  gagné  de  grosaes  somnies  par  Tagiotage  à 
Paris,  où  il  s'est  ensuite  marié  avec  une  fille  qui  lui  a  aporlé  en 
(lot  une  charge  dans  la  maison  de  M.  le  régent  de  France,  ce  cjui  l  *a 
mis  à  couvert  de  ses  créanciers  ;  un  autre  fut  trouvé  noyé  dam  la 
Seine  par  des  gens  qui  n'avoieni  pas  dessein  de  le  voler^  ce  qu'on 
peutjugerdece  qu'on  lui  laissa  son  argent,  son  épée  etune  montre  dn 
poids»  Un  troisiènie  revenu  du  service  se  l>attik  en  combat  singulier 
avec  un  de  aes  voinni  qu'il  blessa  et  le  tua  ensuite  brutalement  de 
plusieurs  ....  «  ne  voulant  pas  lui  aeeorder  la  vie  que  Panthî 
lui  demandoit.  U  en  reste  un  quatrième  qnl  ftit  établi  en  An- 
gleterre. 

Les  troupes  qu'on  n' pandit  Hans  les  diocèses  attiédiretit  les  as- 
semblées pendant  (Quelque  temps,  ef  si  l'on  en  fuit  rllcs  rurent  ««e- 
crètes  et  peu  nombreuses.  On  fut  pourtant  averti  de  quelques-unes, 
mais  comme  ceux  qui  les  composoient  n'y  alioient  qu'avee  préoau* 
tiou»  ils  évitèrent  d'être  surpris^  povr  ne  pai  risquer  un  nouveau 
massaere;  mais  les  prisonniers  que  l'on  lUsoit  sur  l'avis  des  eurez 
découvrant  dans  leurs  additions  les  maiions  dans  lesquelles  on  les 
avoit  tennes^  elles  étoient  d*abord  rasées  et  eenx  qu  i  y  avôiint  assisté 
condamnez  à  des  amandes. 

Maispai  un  zèle  inconsidéré,  les  troupess'étant  retnres,  on  vitles 
nouveaux  convertis  s  assembler  de  nouveau  pubiiqueinent  .sur  un 
cimetière  joignant  l'église  de  Saint-Jean  del  Frech  située  entre  la  Ca&e 
et  Vabre  sur  le  chemin^  lieu  le  plus  élevé  de  toutes  ses  montagnes  et 
entièrement  découvert.  Il  ne  se  parloit  plus  alors  d'anges  ni  de  ré- 
vélations, mais  on  tient  qu'un  nommé  la  Picardie  babitant  de  la 
Orottselle  fut  la  trompette  qui  les  convoqua,  il  donnoit  dans  le  fanâ^ 
tisme,  feioit  l'apôtre^  Mcouant  la  poudre  de  ses  pieds,  et  prononçant 
anatbème  eoat^e  otux  qtii  ne  Vonloient  pas  le  recevoir»  U  invitoit 
hautement  dans  le6  villages  où  il  passott  les  peuples  à  s*assembler^  et 


promettoit  la  délivram  ec  qui  siinisuit  pour  des  gens  qui  ne  soupi* 
roient  qu'après  un  rétablissement. 

M.  le  barof)  de  la  Croiisette  eoilseigneur  de  Ferrier,  terre  Voi- 
sine dé  ee  lieu^  qui  étant  protestant  avoît  été  èouvent  nomtttc  an* 
eten  du  cotiitistoire  et  trèft  considéré ^  fut  cepend&nt  le  premier  qtii 
prêcha  la  croisade  contre  ces  pauvres  gens.  II  intéressa  Madame  la 
tnurqtiise  de  Malàtijc,  dfins  la  terre  de  téquelle  se  fesolent  les  assem- 
bltes.  qiioiiiu'elle  eût  été  zélée  protestante  auparavnnt;  ollo  ordonna 
a  tonlp^i  Ifs  dommunaufés  de  son  comlé  de  la  Case,  de  courir  snr  ces 
a'^senibli  es.  A  sop  t>rdrp  on  commanda  non-seulement  les  anciens 
catholiques,  mais  encore  beaucoup  de  nouveaux  qui  furent  con- 
traints d'obéir.  Tout  étaot  ramassé^  M.  de  la  Grousétte  se  mit  à  la  téte^ 
et  marcha  tiit  lieo  de  l'assemblée  i^oar  Itt  dissiper,  ne  eontant  paft 
qo'ane  populace  ramassée  voulût  tenir  ferme.  Cependant  11  trou  vu 
de  1A  résistance;  le»  assemblées  firent  bonne  mine,  et  empêchèrent 
pour  qtieli|nei  momens  à  cbups  de  plefré  les  communautés  d'bvatt'- 
eef.  Alors  M.  de  la  Crouselte,  le  commandant,  fut  le  premier  à  don- 
ner. On  eroit  qu'il  ttia  une  femme  d'un  coup  de  pistolet  :  ceux  qui 
étoîent  Hrtnéz  de  fusils  tirent  dans  le  inument  leur  décharfj^e,  et  à  la 
tue  des  morts  tout  s'enfuît  et  se  dissipa.  Ce  fut  dans  cette  iuite  que 
se  Mt  le  ^rnnd  massacre.  Plusieurs  paysans  arméi  de  rourches  de  fer 
et  de  haches  tuoient  inhumainement  oeuit  qui  lenr  tomboient  eo 
main;  des  massons  qui  bàtissoient  le  ehAteau  de  la  Case  eommirent 
dés  cruantez  hbrtlbles,  armée  des  outils  de  leur  art.  On  conte  qu'il 
resta  sur  la  place  plu»  de  einqtoaftte  personnes^  et  qu'il  y  en  eut  a»- 
taM  od  pHis  de  blesséi.  Entre  autres^  on  tua  nbe  Jetine  (llle  de  Gis- 
nestc  de  Vabrede  dix-huit  a  vingt-ans^  très  bien  faite;  son  meurtrier, 
non  content  de  l'avoir  dépouillée  nue,  voulut  avec  un  couteau  lui 
éOUf^er  des  i)eaux  cheveux  qu'elle  avoit  le  corps  palpitant  encore. 
Un  m  irehand  de  Pierre-Ségade,  nouveau  converti,  après  avoir  blàiiié 
sa  eraauté  lui  bailla  des  ciseaux,  afln  qu'il  ne  la  fit  pas  soUlTrir  si  le 
Cdfps  avoil  encore  le  sentiment  de  la  douleuri  et  ne  vovlut  pas  les 
retirer  des  mains  de  son  bourrelia*  Un  firère  de  oette  fille  Agé  de 
quinw  à  dii^hnit  ans,  aysnt  vu  tomber  sa  sttar>  ooutul  pour  Kern* 
brasser,  il  y  fut  blsssé^  porté  à  Ferrières  sur  tineebarette  avse  quel* 
ques  autres  et  mObrut  quatre  on  cinq  Jours  apreï.  Une  paysanne  du 
Masage  de  .  .  .  .  <  .  lut  au  devant  de  ses  ennemis,  clic  i.t:  mil  a 
ftont  pour  recevoir  ta  mori^  et  malgré  lei  remontrances  d'un  siao 
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flls  qui  vouloH  Interrompre  son  dessein  et  l'obliger  de  fait,  elle  fut 
tuée  en  priant  D'a  u.  On  coata  qu'un  houime  du  côté  de  Montauban, 
étant  parti  de  sa  maison  pour  se  réfugier  à  Genève,  se  rencontrant 
dans  cette  assemblée,  y  fut  tué,  et  son  meurtrier  emporta  outre  les 
habits  cent  livres  en  argent,  et  qu'il  trouva  sur  le  cadavre  pour  la 
récompense  de  son  crime» 

Les  domestiques  de  Madame  de  llalaux^  ses  massons  et  quelques 
autres  habitans  de  la  Case  Airent  ceux  qui  s'acharnèrent  le  plus  con- 
tre ces  pauvres  malheureux.  Le  sieur  SainUMartin,  fils  du  lieutenant 
en  la  jndicatore  de  Viane,  Catvet  notaire  et  Terrade  menuisier  de 
Pierre-Ségade,  tuèrent  chacun  une  reinme,  et  le  premier  croyant  mé- 
riter récompense  pria  M.  Barbara  de  marquer  son  action  à  M.  l'In- 
tendant, lequel  lui  répondit  avec  indignation  :  Ouy^  Monsieur^  vous 
serez  écrit  en  lettre  rouge. 

De  tous  les  anciens  catholiques  il  n'y  eut  que  M.  Roulende,  vicaire 
de  Yiane,  qui  témoigna  être  chrétien  :  il  avoit  accompagné  le  dé» 
tachement  de  sa  parroisse,  et  s'étoit  armé  d'un  fusil  dont  il  ne  se 
servit  point;  au  contraire  il  travailla  h  consoler  les  mourans  qui 
avoient  encore  un  reste  de  connoissance.  Pendant  qu'il  feseît  ces 
actes  de  piété,  un  des  massacreurs  vint  lui  demander  sou  fusii,  pour 
s'en  servir  encore  à  tuer  pins  de  monde.  Ce  sage  vicaire  lui  répondit 
qu'il  ne  l' avoit  pris  que  pour  se  défendre  en  cas  de  besoin,  et  qu'il 
n'y  avoit  que  trop  de  sang  versé. 

M.  Gabrier,  curé  de  Prades,  ne  fut  pas  si  chrétien  :  il  se  rencontra 
au  Masage  de  Gamallères  voisin  de  Saint4ean  del  Frech,  dans  le 
tems  qu'on  y  portoit  une  charretée  de  ces  pauvres  massacrés  tous 
nuds  qu'on  y  enterra  dans  une  même  fosse.  A*  la  vue  de  ces  corps 
il  fit  un  éclat  de  rire,  et  dit  que  si  la  Garrigue  fameux  chasseur  de 
M.  de  Malaux  avoit  été  dans  Taction,  il  en  auroit  tué  dix  de  sa  part. 
Cette  dureté,  qui  demeuroit  très  mal  dans  la  bouche  d'un  curé, 
obbgea  le  sieur  Boyer  du  Briol,  nouveau  converti,  de  lui  répondre 
avec  indignation  :  Quoyl  Monsieur,  n'y  a-i41  pas  assez  de  saug 
répandu  pour  assouvir  votre  rage? 

On  a  déjà  dit  que  les  nouvaaux  convertis  forent  commandés  par 
les  eonseils  des  communautés  pour  accompagner  les  détachemens; 
)      plusieurs  y  alèrent  sans  armes,  seulement  pour  être  témoins  de  ce 
qui  s'y  passeroit.  S'ils  avoient  été  crus,  on  auroit  attendu  l'arrivée 
de  M.  Barbara  avant  que  de  donner  sur  l'assemblée.  Ce  magistrat 
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ôtoii  à  ia  Caune;  on  lui  avoii  député  ]>our  riurormer  de  ce  qui  se 
passûit;  mais  M.  de  la  Crousette  ne  voulut  point  Tattendre^  il  n'ar- 
riva qu'après  l'action,  et  frémit  à  la  vue  d'un  si  sanglant  massacre. 

Quelque  sanguinaire  que  fût  cette  action  ,  on  ne  laissa  pas  de  faire 
des  prisooiiiers;  on  en  conduisit  plusieurs  k  laCase^  la  plupart  bles- 
ses^ l'on  desquels  monrot  trois  jours  après^  sans  avoir  voulu  enten- 
dre parler  de  eonfession  ni  de  enromunton.  Plttiienis  personnes 
ètoient  d'avis  de  jetter  son  corps  dans  la  rivière. 

Tous  ces  prisonniers  et  beaucoup  d'autres  qu'on  arrêta  ensuite^ 
furent  conduits  à  Castres  pour  être  occis;  on  les  mena  ensuite  à 
Montpellier.  Il  y  avoit  entre  autres  une  lemiiie  blessée,  et  apici»  une 
longue  détention,  pour  toute  punition  ,  on  les  condamna  en  des 
amendes  qu'ils  payèrent  et  retournèrent  dans  leurs  maisons. 

Le  bruit  de  cette  assemblée ^  et  du  cruel  massacre  qui  s'étoit  fait 
par  les  communautés  obligea  les  puissances  de  faire  venir  des  dra- 
gons; iU  eurent  ordre  de  prendre  mort  ou  vif  la  Picardie^  qui  étoit 
toqjonrs  errant  et  faisant  la  même  manœuvre.  On  At  divers  détache- 
mens  pour  ezécoter  cet  ordre^  l'un  desquels  le  découvrit  fuyant  sur 
Kestrade  de  Ferrières,  lieu  extrêmement  élevé  comme  son  nom  le 
témoigne.  Dès  qu'il  se  vit  perdu  il  traça  un  cercle  autour  de  lui  avec 
son  bâton,  et  cria  d'une  voix  haute  :  Venez,  approchez;  arrière  de 
moi,  Satan^  tu  ne  me  tenteras  point.  On  lui  tira  cinq  coups  de  fusil; 
il  fut  ensuite  percé  d'un  coup  de  bayonnette,  et  parce  qu'il  remuoit 
après  toutes  ses  blessures,  on  loi  écrasa  la  téte  avec  nn  rocher. 
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JM,le  PréêUeiU  de  la  Société  de  V Histoire  du  Protettaniisme 

fronçait. 

Le  passage  des  Remarque»  de  Jean  Rou  {Bull.,  t.  Yl.  p.  430)  m'a  donné 
l'idée  de  comparer  la  unduclion  des  Psauaies  faites  par  Gléaieat  Marot  (4) 

(1)  11  vécut  4»  1495  à 


à  celli'  d'un  aiilt^ur  foHcièrcmt'iil  l  aiIjoiKjue  (1),  niais  vivant  ;^  Une  6po<|ilP 
pluii  rapprot  hée  de  lui  que  l'évéque  de  Grasse  t;l  de  v  ence  (né  Pft  <605. 
mari  en  4G72);  ]e  veux  parler  de  Philippe  Desporles,  qui  naquil  vn  1546 
et  nourut  eo  octobre  1606.  —  Mon  intention  ii*esi  point  de  traiter  un 
chapitre  de  i'iiistoire  de  la  littérature  françaisé,  mais  simplement  de  Jux- 
taposer un  spécimen  des  deux  traductioM. 

(!epeadattt  Jé  l&e  penneUMi  de  faii^  olMérvtfr  4tt'feYim  de  fomuiler  ut 
jugement  queleonquê,  H  ftttt>  eo  toute  JuitiGOi  ftire  la  part  du  temps  ok 
Marot  écrivit  et  des  difficultés  qtk'ïi  eut  à  surmonter.  Or,  ces  dernières 
étaient  grandes.  La  langue  poétique  française  (î)  cherchait  encore,  en 
ifllonnanl ,  les  règles  qui  devaient  la  ré^rir  d  la  c-adenrer.  —  Oui  donc 
ne  serait  pas  dans  l'admiration  en  voyant  Marot,  an  hc:v)  mïWu  de  c^s 
estais,  arriver  h  un  résultat  seinblablp  >  rrlui  (jue  (khis  otlre  su  ira- 
duction  des  Psaumes,  pour  iip  parler  que  d  tlle,  quand  nous  savuDS  quo 
vingl-six  ans  ajirés  lui,  en  l-ûO,  J.-Aiiluine  Uaïf,  Juacldtii  itàbauil  de 
Cûurville  ei  ia  petite  académie  (3)  fondée  par  eux,  avec  lettres  patentes 

(l)  Le  P.  Maimbouri;  ne  lui  aurait  rertainement  fias  refusé  cette  quallficatioti. 
Fafori  de  Henri  lii,  abb^^  de  Tyron,  de  Joiapbal,  d«  Bon-Port,  ligueur  intéressé 
(Mér^rav,  Abn  gé  chronologique  de  l'Histoire  de  Fronce,  iu-4"  l.  III,  p,  8i;),  Il 
ne  manquait  plus  ;\  Drsportwqoi  0*étte  le  paoégfrU te  dit  priMM  lerrai»t«  dans 
un  sonnet  de  sa  fa^n  ; 

sva  LIS  oonns  m  vu.  us  csaoniAux  m  lAMBAïax  n  ov  euisi. 

(Plf  <r  48t.  édit.  IfiSl.) 

Pour  Madame  de  Saint-Pierre. 

Deux  cœurs  sacrer  h  D\e,n  «cni  rios  'ous  c«'>io  pierre, 
Ueâ  dt-ux  piui  grands  prélats  que  rB>ir<>t»e  ait  e<»tiliu«; 
Leur  isoBur  pour  tout  tlirésor  se  les  est  ititcnus. 
Qui  quant  et  cas  eœdrs  bhorto  te  steu  iritant  en^éfre. 

O'^e!  di?'îi'rt  si  rarh^,  r|npl  t^pcoirp  de  la  lefrp 
N'cr^t  plein  de  leurs  combau  pour  la  t'oy  soustenus? 
En  quelt  lieux  leur*  travaulx  ne  sont-ils  parvenu»? 
Leur  constance,  leur  tèle  et  leur  iideUe  puerref 

En  vain  de  vostre  temps,  athlètes  glorieux. 
Qui  pour  prix  olympique  avez  acquît»  le^  deux. 
Tant  de  moattres  crtiêll  rB^Mae  Ortt  eombatue; 

Honcraat  vostre  tombe,  on  doit  peindre  eo  ce  lien 
Là  foy»  ia  vt^rilé,  Tardente  amour  de  Dieu, 
Et  grondant  *  sous  vos  pieds  rhérétie  alwtue. 

On  ^ait  que  M  UffMUft  IMIpUNaB  tt*sll  #U       W»«  tMI6  dans  la  SaHre 

(t)  PtAnçoM  1*^  a^ànl  déolard  16  (Van^ii  Ihaf/iw  oflidielld,  on  dut  dès  l(ir«  l'eo 
occuper,  et,  (»>Tnnie  «Ile  était  encore  dans  l'enfance, avec  ta  naïveté  de  cet  àjj;e,  on 
voidui  lut  doont-r  les  qualités  du  latin,  Jusqu*aiors  SOU  rival»  {Cmare  dg  LtitAxt- 

ture  de  Barfhe.  p.  ll6.) 

(3)  Cette  Académie  fut  établie  sur  la  fin  de  Cannée  lo70,  pour  travaiUer  à 
l'avancement  du  tangage  françnis,  et  à  remettre  sus,  tant  In  f  açon  de  la  poéne 
i^tè  la  mesure  et  irfjif^nipnl  tf>-  }a  nmitqttf  nncifnrifmenl  usi(^^  p^rr  /(»♦  Grett  et 
Homaim.  Voy.  lettres  patenlfi  ft  Statuts,  d.uis  VHist.  de  l'Cnwerfité  de  Parité 
t.  IV,  p.  714.  —  Hemarques  la  Iduyut-  franroise,  par  M.  Tabbè  d*OliTet,  à  la 
SOita  des  Synonipne<  de  1  ;ib(/'  i^irard,  Lxi^'gc,  1782,  in-12,  p.  377. 

•  Ct  dcraitr  ter»  ««t  pmque  une  exergue  des  mtdaillct  fTipfrilel  tkyrt  par  IH  ««(kotà^m. 
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(le  Charles  IX,  en  étaient  encore  à  faire  de  nouveaux  iftiouncincnls.  à  vou- 
loir introduire  la  mesure  dan»  les  vers  françïïis  et  à  leur  îaite  parler  prec 
el  lalin,  (  Oiaiiie  s'txprinie  Boileaii-Despreaux  (V)!  —  Passerai,  Desportes, 
Raj>iD,  Siévûle  de  Salnte-Martlie  el  même  Agrippa  d'Aubigné  (2)  In  ent  des 
vrrs  mesurés.  Théodore  de  Bèze  en  discourut  aussi  dans  son  De  Francise 
lingux  têêîm  prmmwimîlùne  Êradaius.  Geneom,  IM4«  —  Mais  Eonsard 
(mort  em  1589)  n'ayant  poiot  voulu  hin  nsage  de  teti  carme$,  celte  vaine 
icoiative  fut  lîtandonnée  i  la  mon  <le  Balf,  4589.  Cependant  elle  eai  l'Iiefl* 
Kit  rtMHM  de  flirt  rintfontwt  it  grandeur  et  la  nii|)eaté  dn  veit  aleMHi^ 
diia  à  du  Rellay,  fi  Honi^ard;  rélégaoce  et  le  charme  des  tnigii  et  des 
rbytbm^  A  Rémi  Belleau,  â  Def^portes  et  à  Bertaut.  Desportes  s*e»t  mêtiie 
fait  une  réputation  qui  a  duré  plus  que  celle  de  ses  (tevanciefs,  èl  c'est 
pourrfiioi  il  me  semble  iniéressaiii  de  rumparer  sa  (raducUon  des  ^umes 
1  lellf  (Il  Marol  et  de  Théodore  de  Héze. 

Desporleb  donna  déjà  cinq  psaumes  (XXXVIII,  Ll,  LXXXVill,  Xi.  el 
CXXXlXj  dans  la  troisième  édition  (3)  de  ses  Œuvres  (à  Anvers,  chez 
^rnoùld  Couitlt,  1591,  in-48,  530  p.;;  mais  il  n'en  publia  la  lOtalHé  qu'en 
1603,  ainsi  soixante  et  un  ans  après  la  mort  de  Marot. 

Toiei,  en  regard  l'une  de  l'autre,  les  deux  traductions  du  psaume  tlCXvni. 
-  J*ai  pensé,  pour  le  quatre-vlngt^ultiène,  devoir  en  agir  de  ihéme  au 
sajet  de  Théodore  de  Bètt,  qui  était  contemporain  (45I1M005)  de  Dte* 
portes,  mais  qui  publia  cependant  les  psaumes  non  traduits  Mutin 
viagf-neuf  ans  avant  les  cinq  indiqués  plus  haut  ét  ^UaMnié  tt  tift  ariit 
avant  les  cent  quarante-cinq  restants. 

Je  laisse  maintenant  au  lecteur  le  soin  de  porter  un  jugement,  et  de  pré- 
férer s'i!  le  iiitje  :\  propos,  la  (r.iduclion  de  l'auteur  des  imotirs.  des 
^a$carartes.  eu  .,  a  celle  des  poéu";  liuguenots.  Je  place  Clément  Maroi 
parmi  ces  derniers  avec  la  Chronique  inédite  du  roi  Ffnfirois  /«' 
iÏM//..  X.  14  et  x\).  Ne  peut-on  dire  de  lui  :  «  Puisqu'il  o  été  a  la  peine, 
il  doit  être,  aussi  a  t honneur.  » 

Je  suis,  Monsieur  le  président,  avec  un  profond  respect,  vôtre  tout 
dévoué  serviteur, 

E.  CotiTiiAiTBi  pasteur. 

Donilioltbaa«eA,  k     juillet  1864. 
(f)  Il  a  traddit  quelques  psanroei  en  Ters  meiorés,  et,  dam  \h  préfam  ^tt*i1 

"ii'tr;,  ti'T  '  df  1,1  P*'V'  ^fl"""'''  [f^'tit^^   Œuires  mélr'     du  sinu-  iVAubianéy 

bcQêVË,  il  du  que  celle  e^peic^  de  vers  n'a  poini  été  mvetiiée  par  jAdelle 

oa  par  Balf,  comme  on  le  prétend;  malt  qa*il  te  «onvient  d'avoir  vu  VNiade  et 

\'Oay$téf  tradailcs  en  vers  hesamètres  par  un  nommé  Mousset,  û\  imi-nmécs 
avani  que  Bair  ni  Jodelle  ne  fuueui  au  monde.  (L'abbé  d'Olivet,  Op.  tiL,  p.  377.) 

[i]  Voici  le»  éditions  det  Œavres  de  Desportea  t  ItTS^  fm^^i  1579, 

in-t2;  1591.  in-18;  1600,  in-8«:  icll,  in-I2;  1823,  Œuvrti  cMoùin»  de 
Duporte$,  annotées  par  Hôlisaier,  ôdiU  Firmio  Didol,  10-8";  —  et  celle!»  dss 
PuMMst  .*  ises,  iD-S;  1S04,  In^t;  leit,  in-l«;  ltl4,  aveiî  musique,  tn-K 
(iw^fiapAse  générale,  art.  Dttportet.) 
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PSAUME  XXXVIII». 
Domine,  ne  in  furara  tuo  argnas  ne. 


nÉMENT  IfABOT. 
Publié  vers  iiks. 

Ult  en  ta  tarenr  eigO» 

Ne  m'nrtnip 
t)(t  mon  r.-iil.  ïnen  toiit-puisMni  : 
Ton  ardeur  uie  nUire  ; 

N'en  ton  ire 
Ne  me  punis  tanguiasint. 

Car  tes  aètha  descot^ée», 

Sontflehéfla 
Bien  fiwi  eo  noy»  aam  mentir  : 
Et  aa  veidn,  dont  j'endnre. 

Ta  main  dure 
DeMos  moj  appesantir. 

ie  n'ai  rar  moy  dwir  ne  teine, 

Qui  soit  saitip. 
Par  l  irr  rn  quoy  jo  l  ay  n»fR  : 
iàtiu  o&  n  uni  Ue  repoit  ferme. 

Jour  ne  terme. 
Par  les  maux  qoe  J*ay  eommla» 

Car  les  peines  de  mes  fautes 

Sont  ai  bautes, 
Qn*aOes  smmontent  mon  ehef: 
Ce  m*esl  on  fUx  importable. 

Qui  m'accable. 
Tant  croiit  aor  moi  ce  meiehel. 

Mes  cieatrlees  puantes 


De  «an?  ih'  oomiption. 
Làs  :  par  une  fulle  sottie. 

M'est  sortie 
Toute  oette  infieetion. 


PHILIPPE  DESPORTES, 
Publié  vers  1591. 

Seiimeur.  iiélas;  ne  repren  omi 

Kn  ta  jusle  fnreur: 
A  la  rigueor  ne  puny  mon  erreur. 
Et  de  ton  ire  esleinfl  la  violence. 


Tes  poimana  Ivaila  dedans  moy  sont 

T(  ^  main»  me  sont  contraires  .- 
TouUs  uj.i  t  liair  p»t  couverte  d'ulcèrr% 
Et  toute  paix  fuit  devant  mes  pécltes. 


«  jir  uuil  Ue  maui,  dont  mon  àme  est  coupattte. 

Vont  mon  chef  surpassant  : 
Et  tout  à  coup  comme  nn  Iludeau  praaanl, 
ciiarimit  mon  dos  d'nn  pofx  Insvpportalile. 


De  pourriture  él  de  sang  tout  noircy 

Coulent  mes  cicatrices, 
Pour  ma  fol  if   pt  courbé  de  mes  vices 
Je  marche  à  peine  anfiwisseui  et  transy. 


Tant  me  iklt  mon  mai  to  guerre, 
Que  vers  leire 

Sais  courbé  totalement; 
Avec  triste  et  noire  mine 

Je  cliemine 
Tout  en  pleurs  Joumeilement. 


L'ardeur  rro!s^;int^  en  nw»  reins  aUnoiiée 
Lm  puiogt  a  élaoc«neos; 
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Car  ncs  cuiww  et  mes  veine» 

Sont  jà  pleines 
liu  mal  dont  suis  tourmenté 
Tellement  r^u'en  ma  chair  toute 

V)  a  goutto 
D'a^Mrenee  de  unté. 

Je,  qui  souloye  ettre  habile. 

Sut»  débile, 
Omé  Ile  corps,  pied»  et  main»  : 
8i  qM  de  la  donleor  ftirte 

CHi'au  cœur  porte, 
ie  jette  cii»  inhumain». 

Ott  lont  «a  qne  je  déeire, 

Trè«  chwr  Sire, 
Tu  le  \n<-5  riair  »'t  oiivort  : 
Le  MUipir  dr  ma  pi!Q»«<} 

Trauspercée 
Ne  t'est  eadié  ne  convert. 

Le  cieur  me  tial  i  outnuive . 

Ha  puissance 
ira  détaisfté  tout  perciuë  : 
B  de  mes  yeux  la  lumière 

Couttnmière, 
Voire  mes  ymax  Je  n'ay  plu». 

U»  pins  grans  amis  que  j'aye. 
De  ma  playe 

SoDl  vi»-à-vU  eanj»  grand  soin: 
Et  îiors  mis  toutes  reproche», 

Mes  plus  proches. 
U  nqjardcnl  de  bien  loin. 


Rien  n't  -l  en  mov  i\m  ^oil  Iranc  ûf  toumienti 
Ueu  n'est  entier  sur  ma  chair  entamée. 


L'ainiellon  m'a  dn  tonl  rabaissé 
Men  pin»  ne  me  peut  plaire  : 
Lis*  je  rugis  et  ne  cesse  de  braire 
Les  serremens  dont  mon  oonr  est  pressé. 


Tout  mon  dé.oir  s  ouvre  (lovant  ta  face 

Seiifni'ur.  et  les  truTL-Ls 
De  ce  cœur  uiten  ne  te  sont  point:;  si^crois  ; 
Tto  sc»ts  ma  plainte  nvanl  que  je  ia  Ikee. 


Lu  cu;ur  me  liai  de  tristesse  etd'e»mo>. 

Ma  vipieur  e»t  pasate» 
De  mes  deux  yeux  la  clarlé  m*a  laissée, 
0»  ne  sont  pins»  mes  yeux*  avecqne  uio>. 


Ceux  dont  j'uy  veu  ma  fortune  suitie« 

.Me  rr'-'ardonl  de  loin  : 
Mes  plus  i>ro(  liains  me  laissent  au  i»esoin. 
Et  me»  haineui  se  jettent  sur  ma  vie. 


Pmue. 

VxuTL  qui  il  mort  s  allendenl, 

Leurs  lags  tendent  ; 
Vanlre»  voulant  me  grever, 

moy  mille  maux  avaneeni. 

Et  ne  pensent 
Qne  firaudes  pour  m'aetaever. 

Bt  moy,  comme  n'iqranl  gonUe, 
Lm  écoute: 

U'or  ropur  ont  beau  descouvrir. 
Je  «ut.H  là  comme  une  souche 

Sans  ma  bouche 
Nsn  phis  qu'on  muet  oovrir. 

Jt  «inip  «if  venu,  en  somme, 
umrae  un  homme 


lis  ont  semé  maint  rapport  diUornaui, 

Ceux  qui  mal  me  ponrehaasent, 
Bt  pour  méprendre  aux  lllela  )|u'il»  m'enlassent 
San»  fin,  dessein»  sur  dessetna  vont  tramanl. 


Mai»  comme  nn  sourd  qne  Tair  frapé  ne  tamehe 

Je  ne  leur  respons  poml  : 

Jp  siiiy  muet  quand  leur  laninir-  me  poind: 
Tuut«  réplique  est  tarie  en  ma  boache. 
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Du  tout  i»uurd,  el  qui  n'oit  point: 
£1  qiif  n'a  qunnrl  on  ie  pique. 

De  répliqua 
DeduM  sa  bouche  un  seul  point 

Huis  arecques  l'eapéruiee, 

L'asspîiranip 

De  ton  bon  secouM  j'attens  ;  Or,  pour  au  (An!  que  je  «  a>  iMOA  neonn 
Et  aintt,  mon  Dieu,  mon  Père.  Qu'à  ta  Majesté  sainte, 

TU  me  le^oodni  i  tomii*.  ^S>t^ummvaDim,mm(99mtinimtmmH. 


Que  leur  «iMtafie  en  plaiiin  nt  «e  heiffm* 
S'ils  me  voyent  bmehiir  : 

Vat  je  ne  pui^  faire  un  p«s  nn*  dot-iier, 
El  lu  «ioult'ur  en  tous  Ueiik  iu'Apoi||ii|iegf|it. 


Vtvn  donq,  car|e  toto  en  voye, 

Qu'on  me  voye 
Clocher  tn>|»  hooteusemenl  : 
Pour  rf  que  )a  graqd'dettreesi' 

Qui  ui  oppre8i<e 
Ile  poursuit  iacps»«iii|mcp|. 

Làsi  ft  ipert  mey  avec  honte. 

Je  racompfe 

Mon  trop  InfiiuR  rorlait. 
Je  remue,  je  uie  lourmeolc, 

litomente 

Pour  ce  péché  qne^ay  lUI. 

Et  tanciiH  mes  adversaire!» 

Et  eontaires 
Sont  tUIi  fit  fovimét: 
i^eitt  qui  m*o^  UDm  ctqae  Wiiif  te 

En  rancuw 
■Spot  creus  cl  u)M)lipUé«. 

ToQi  encontre  moy  se  handent.  Kn\  eonelumim  de  blre  an  oMuieeiis  ehamte 

Et  me  rendent  Ma!  pour  bien  m'ont  rendu. 

I*our  le  bien  l'iniquité  :  Fl  maint  fun  hiuil  à  ma  honlr  ♦■spandn. 

Et  de  leur  haine  la  «oujrce.  Tourne  qu  au  bien  ma  rolonté  se  rang». 

Ce  f^t,  poqree 
Qne  je  «ulvQye  équité. 

Seigneur  Dieu,  ne  ni  aijanduuQc 

Moy  personne 
Dewheasëe  d*an  chacun: 
Loin  de  moy  la  grftce  tienne 


Je  le  die.  et  pi  \'^n  prie, 

Qn^on  ne  rie 
De  mon  malheureux  etmoy  : 
Car      <]n'^\n  peu  mon  pied  giiMC, 

LPii  r  [nali«-e 
S'esjouit  du  mal  de  moy. 


Jp  dy  ma  f.nilr,  pl  rriimsi  l'^pleuré 

Aux  maux  qui  ijiu  captivent: 
Kl  cependant  lit  fl^riasent  el  vivent. 
Le  nombre  eroist  contre  moy  eonjnré. 
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Ne  M  tienne; 
iraiOeun  n'ay  eipoir  «leun. 

VieDv  et  ai^prochfi'loï  donquei. 

VfM,  li  f«q«M 
DetMMillii»t«el|«tal: 

De  me  secourir  te  haite, 

Jp  me  gasia, 
Seigneur  Dieu  de  mon  saint. 


Us  1  ne  me         «4  o'etJpignp  lie  naç) 

A  mon  wcoun  tipfi  Vnp^nin  MprwMfi 
Seigneur  mon  Df«m  ipoi»  jhHW  ^  mn  fi9y. 


Domine  Deus  salut». 


f 


THÉODORE  DE  BÂZK. 
Pal»U«  v«r»  im. 

Di^-u  éternel,  mon  Sauveur, 
Jour  et  nuiot  devant  tny  je  crie, 
Panteone  ce  don(  je  le  prie 
lamoet  à  loy  par  ta  IkTenr  i 
rtalIlH,  hélMi  ranvelUe  tWMir* 
A  mes  damaiin  pour  1m  «Mh|i«. 

j'ay  mon  sauul  d'advenité. 
Dadà  ma  Tle  eet  mise  en  terre, 
tt  puml  ceni>1à  qn'on  enterre 

Mon  nom  est  deitjîi  r^^rtti'  : 
i0Mii4  ainsi  qu  un  personnage 
Qui  o'a  pluD  force  ne  courage. 

kpm  entre  Ica  morK«  transi, 
Kran»'  »'t  jM'ffp  !»'  '  «'tle  vie, 
Oimmc  une  personne  meurtrie 
Donl  tu  n'as  cure  ne  souci, 
Qai  e»t  ap  lépuklire  ooneb^ 
Ctqne  ta  main  a  nlnneMe. 

Tu  lu  a.«  jusque»  au  loud  plongi* 
Dei  totMê  noim  et  terribles  : 
n  les  tarenra  les  j^ua  horribles, 

Ue  deutts  mon  chef  n'ont  bougé  : 

Bfff,  tn  m'ns  acraM»'  la  teste 

Dtt  pluB  grands  flots  de  ta  tcmpfitc. 

SMraiigé  m'as  de  mes  amis, 

F!  rpndu  vers  eux  exécrable  : 
Mp  \n\]h  ponrf  mt?^mhli», 
ËO'  lns  an  lieu  où  tu  m'as  mis. 
San»  qu  il  y  ail  nulle  puissance 
De  pins  Keowrref  déUmnee. 


PH.  DESfOKTKS. 

publie  vm  l.'Syif 

Je  «  rie  à  loy  de  jour,  jn  «  rii*  à  loy  de  natt^ 

Seijineur,  Dieu  (!e  ma  ihMivranre- 
()y  ma  prière,  héla«:  qu  tlU'  entre  en  ta  préwnce, 
Tien  roretlle  à  mon  cry,  voy  le  mal  qnl  me  nufl. 


De  douleur  et  d'enntiis,  ma  pauvre  âme  eslsoulé**, 

Ka  vie  a  touché  le  trespas. 
On  me  conte  entre  ceux  «ittl  descendent  lib>bas; 
Va  vigueur  tout  à  coup  de  moy  s*es(  eaeouléi». 


DHiM-e;  entrr  les  morts  qu'un  1nn'_'  somme  a  louHici 

Sani)  aueun  »oin  l'on  m'abandonne. 
Comme  les  eorps  meurtris  que  la  tombe  cnv  irunnr, 
Loin  de  ton  souvenir  de  ta  main  reffRorkm. 


En  la  tosse  phu  beue  an  ténèbres  profondes 

Ombres  de  mort,  tu  m'as  jetté  : 
L'efTort  de  ton  courroux  mr  moy  s'est arretlé. 
JTay  senti  dessus  moy  tous  les  flots  de  les  onde». 


Ceux  qui  me  emmoisaoyent  tu  tes  as  esloicncs, 

A  tous  je  leur  suis  détestable; 
Je  ne  snr?  du  tout  point,  prisonnier  niisérahlr. 
La  tristesse  affoiblil  mes  yeux  toujours  baignez, 
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XELARGBS. 


.M«8  yeux  «ont  teniit»  de  lanfnJeur. 
Seigneur,  à  toy  je  me  vien  reoûn  . 
Ton»  iM  Jourt,  et  met  nwiM  tendre. 
Car  moiitrene>ta  la  vigueur 
Dp  teit  puîMances  lea  plus  fortf». 
Sur  les  penoonee  deijà  morlei? 

Lee  notorls  Tlendfontrlle  à  lorlfr 

Alin  Art  pr««cher  tel  merreilleji  ? 

Pourronl  tes  l>onl»''fs  nompareille» 
Dans  les  èi^pulclire!»  relentir,  , 
El  ta  fidélité  reluire 

En  eenx  que  mcMrt  a  peu  dolnilre? 

Se  pourront  «s  ténèbres  voir 

Leë  grands  effets  de  la  puiMance, 

El  en  la  terre  d'oubllanee 

Ta  jualiee  i^appereevoir? 

Si  psi-.c,  o  Dieu,  qu'à  toy  Je  eite» 

£t  dèft  le  matin  je  le  prie. 

Lis  !  pourqnojr  enia-Je  n^tHHé, 
Poorquoy  cacheS'Ui  ton  vleager 

Làst  j(>  lantniv  dètt  mon  jeune  aage, 
En  mille  sortes  tounuenW, 
Sou»tenant  les  frayeurs  morteUei^ 
Aveeques  peure  aasidueUei. 

Tes  fureurs  ont  sur  moi  passé: 
Tes  espouvontemens  hombleii 
M'accablent  :  déluges  terribles 
Me  tiennent  tons  les  jours  preesé  : 
Tout  cela,  di-je,  dont  je  tremble. 
Tout  à  renloor  de  nioy  e'anenilile. 

Tu  as  esearté  loin  de  moy 
Ma  eoespagnle  pins  privée. 

Si  que  ma  personne  est  privée. 
De  tou*  amis  en  ret  esmoy  : 
*Mr  au  milieu  de  mon  angoisse 
Je  ne  voy  nul  qui  uie  conoiise. 


De  clameurs,  u  StiiKneur,  j  a>  comblé  tes  oreilles 

Tout  le  joar  mes  mains  s'élèveront. 
Vae>tQ  donc  pour  les  morts  les  lunta  Mis 
Se  relèveronVOs  pour  chanter  tes  mervefflles 


Ta  cMoMaee  aulombean  se  dira>lFelie  Biien&? 

Et  tes  vérilei  en  la  perle  : 
Lu  i  ront  m  i  eux  te^  han  t  »  f  H I  s  en  t' horreur  plus  convBitr. 
£1  tes  jugemens  droiU»  au  séjour  oublieux  î 


Làs:  dès  le  point  du  i  nir.  Seigneur,  je  crie  a  to}, 

Je  te  préviens  p;ir  ma  prière  : 
Qui  te  Ikit  n^clter  ma  panne  ftme  en  airièref 
Pourcpioy  destownes-ln  len  vissfe  de  moyr 


Moy  pnovre  et  linsnliiaiit,  dis  mon  ife  plus  Icndir 
Les  travank  me  toot  consnmantt 

(Quelquefois  élevé,  mais  aussi  pront^rnent 

Bas  et  conhis  d'esprit  la  main  me  fait  descendre, 


Sur  moy  de  tes  cuurrotu  le  desbord  est 

Je  suis  emporté  de  leé  craintes. 
Qui  comme  un  long  cours  d'eau  m' 
Je  me  voy  tout  antonr  ee  délnge  anaaié 


Mes  j»lus  chars  compaisnons,  mes  amis  pins  ftlslei 
Ta  les  as  Urei  de  ees  liewi. 

Un  seul  de  mes  prochains  n'apparoist  à  mes  >cu\. 
Tous  deviennent  pour  moy  des  ténèbres  cruelk». 


environnsnl  d*i 
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Lfs  îecleurs  du  Bulletin  n'onl  pas  oublié  de  touchants  extrails  di  s  Ephé- 
méridts  de  Casaubuiif  rel%li&  à  son  séjour  à  Paris  de  4600  à  l6io,  insérés 
(t.  Il,  p.  255;  i.  m,  p.  461  ;  t.  IV,  p.  515). 

P.i'Mi  ne  point  mieux  que  ces  pieuses  cITiisinns,  rrttp  âmp  éprise  à  U  fols 
de  paix  et  de  ch:)rilè,  donl  !n  modération  parut  quelquefois  de  la  faiblesse, 
mais  (|ui  demeura  si  admirablem*  ni  fidèle  au  pur  esprit  de  la  Réforme.  Ga- 
s-tuhon  attend  encore  son  historien.  Il  le  trouven,  nous  l'espérons,  dans 
y{.  VtuWTwmc  Giii^nt,  qui  rerurillr'  (1ppiit<;  phisleurs  années  les  mnf finaux 
d'une  liisioire  de  ce  pieux  leilré,  méconnu  de  son  temps  et  plus  judlement 
apprécié  du  nôtre.  En  atiendant  le  grand  travail  qui  boqs  est  promis,  nous 
croyons  devoir  reproduire  ici«  dans  une  traduction  abrégée,  une  noUoe 
anonyme  composée  en  Angleterre  fi  l'occasion  ûcs  Efjhémérides  deCasauboo 
publié  par  H.  Russeli.  Vuici  le  titre  de  cet  ouvrage,  une  des  plus  prédeuset 
restftutfons  fiitles  de  nos  Jours  Tblstolre  dil  XYI*  siècle  :  Ephemtrfde$ 
Isaaci  Casaubovî,  cum  prxfatione  et  notis^  edente  Johanne  Russeli 
S.  /  P.  canonicn  CnntuorleMi^  tehol»  CarthutUuuB  oiim  arehidkia^ 
seaio,  tom.  II.  Oxonii.  48&0.  ' 


Parmi  les  innombrables  plaques  commémorativeç  qui  couvrent  les 
murs  de  l'abbaye  de  Westminster,  il  en  est  peu  qui  soit  plus  inté- 
ressante pour  les  lettrés  que  celle  d'tsaac  Casaubon,  C'est  sans  con- 
tredit une  des  plus  laides  de  l'époque,  laide  même  àid  point  qu'eUe 
semble  invoquer  la  pitié  de  la  postérité  et  demander  réparation 
d'honneur  pour  le  nom  qu'elle  lui  préiènte.  H  y  a  là,  il  faut  bien  le 
dire,  un  indice  assez  frappant  du  caractère  de  la  nation  anglaise. 
D'une  part,  ne  doit-on  pas  y  voir  un  exemple  de  Timperfection  de 
notre  goût?  D'autre  part^  ne  témoigne-t-elle  pas  que  notre  pays  a 
été  dès  longtemps  un  lieu  d'asile  i)our  les  hommes  illustres  qui,  en 
des  temps  de  persécution  et.  de  diigiâce>  ne  pouvaient  trouver  ail- 
leurs dans  la  vaste  Europe  le  moindre  coin  hospitalier? 

Cest  une  oirconstance  de  ce  genre  qui  amena  Casaubon  à  s'éta- 
blir en  Angleterre.  Bien  auparavant  des  fugitifs  et  des  religionuaires 
eu  détresse  avaient  cbercbé  un  abri  sur  nos  rivages;  mais  c'était  un 
des  premiers  parmi  les  hommes  de  leUne  et  à  eoup  sAr  le  plus  émi- 
nent  de  ceux  qui  se  réfugièrent  auprès  de  nous.  Au  siècle  deiuler 
et  même  antérieurement,  sa  réputation  a  égalé  celle  de  la  plupart 
des  commentateurs  classiques  ;  son  nom  a  fait  valoir  cerfaincs  édi- 
tions privilégiées,  et  on  ne  lui  a  gut^re  reconnu  d'autre  mérite.  Il 
est  vrai  de  dire  que  nous  preuons  eu  aversion  ies  commentateurs  dès 
noire  jeunesse^  et  que  plus  tard  leur  nom  demeure  aasoeié  pour  noua 
au  souvenir  de  ces  passages  ardus  des  auteurs,  où  il  apparaissait  à 
nos  yeux  en  signes  cabalistiques,  au  bas  des  pages  toutes  noires  de 
Dotes.  Or,  telle  eut  pu  être  la  desh'néc  de  Casaubon,  si  son  dernier 
grand  ouvrage,  les  Exf')ri(att"nt'.i  in  f^aronium,  iic  l'avait  placé 
ausbi  liaut  daus  ia  coulro verse  tb.cuiogique  qu  il  i'élatl  déjà  dans  la 
critique  elassique.  Mais,  giàce  au  docteur  lUusell,  nous  pomédona 
maintenant  drâ  Mémoires  qui  sont  moins  ceux  du  polémiste  ou  da 
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rérudil  que  ceux  de  l'homme,  et  qui  nous  le  font  eonnatire  dans  la 
candeur  et  la  siiuiUdté  de  ^es  pensées  les  plus  iaUmcs* 

Les  EphémériaeSy  ou  Journal  de  C  isauoon,  sonl  essentiellement 
un  livre  religieux.  Il  y  inscrit  chaque  jour  ses  ékul es,  ses  préoccu- 
pations, SCS  peines,  ses  faib! esses  sous  le  regard  de  Celui  qui  voit 
tout;  il  s'y  confesse  lui-même  à  mesure  que  s<:s  actions  sont  passées 
au  livre  d'éternelle  mémoire.  Au  seuil  même  de  son  Diaire,  on  ap- 
prend comment  il  Tentreprit  dans  cet  espoir  que  la  récapitula tioo 
du  temps  bien  imployé.ie  rendrait  heureux  et  reconnaissant,  et  que 
celle  du  lem|is  perdu  lui  servirait  d'avertissement  et  de  leçon.  Ce 
n'était  pouit  d'ailleurs  uti  savant  ne  vivant  que  pour  l'élude,  ou  un 
solitaire,  car  duraot  vingt  années  il  vécut  au  milieu  du  monde  lettré 
de  l'Europe,  et  dans  Tbonorable  intimité  de  tes  représentants  le» 
plus  distingués,  h  une  époque  qui  ne  Ta  cédé  à  aucune  autre  pour 
la  profondeur  et  la  rioliesse  des  dons  de  l'intelligence.  Et  ce  n'é- 
taient f  as  seulement  les  érudils  qui  l'appréciaient.  De  g:randes  com- 
munions religieuses  disputaient  son  patronage.  Genève  se  uuiutra 
toujours  jalouse  de  celui  qui  était  son  plus  précieux  ornement,  et 
Rome  mit  en  usage  tout  son  artifice^  tontes  ses  flatteries,  afin  de  le 
gagner  à  sa  cause.  Mais  à  la  fin  celui  qui  avait  été  nourri  pour  ainsi 
diie  aux  pieds  d«'  Calvin  et  dans  les  bras  de  Théudore  de  Beze,  celui 
qni  avait  eu  Baronius,  Beilurmin  et  Du  Perron  pour  le  guider  vers 
l'tglise  romaine,  celui  dont  la  profonde  intelligence  était  éclairée 
par  tous  les  flambeaux  de  l'antiquité,  passa  ses  derniers  et  plus 
Waux  joura  dans  le  sein  de  la  communion  anglicane,  qui  lui  parut 
refléter  le  plus  fidèlement  l'esprit  de  l'Eglise  apostolique. 

I*rés  de  deux  siècles  et  demi  se  sont  écoulés  depuis  la  mort  de 
l'auteur  et  son  journal  était  restô  à  l'état  de  manuscrit  inédit.  On 
en  avait,  il  est  vrai,  donné  quelques  extraits  dans  l'édition  de  ses 
lettres  publiées  à  Rotterdam  en  1709.  Mais  le  docteur  Russell  a  le 
premier  abordé  la  tAehe  difficile  de  le  mettre  au  jour  avec  quelques 
lettres  conservées  au  British  Muséum... 

En  ouvrant  les  Fphéméridcs,  j1  c  onvient  de  se  r»«ppeler  que  c'est 
bien,  comme  le  nom  l'indique,  un  livre  de  notes  écrites  au  jour  le 
jour  et  qui  renferme  nécessairement  beaucoup  de  ces  rô{>»*tttions  iné- 
vitables dans  la  vie  d'un  savant,  beaucoup  de  ces  détails  qui  peuvent 
paraître  ind  giu  s  d'être  mentionnés  par  un  homme  aussi  remarqua- 
ble. Mais  ces  répétitions,  ces  menus  détails  ne  font  que  donner  plus 
de  valeur  aux  passages  d'un  intérêt  réel;  ils  prouvent  que  sa  piété 
était  un  sentiment  habituel,  qui  l'accompagnait  dans  les  plus  hnnn- 
bles  circonstances,  et  en  nous  te  fakant  vuu*  d'heure  en  heure  dans 
la  routine  et  les  préoccupations  de  chaque  jour^  ils  nous  montrent 
«  de  quelle  étofl^,  a  comme  on  dit,  «  la  vie  est  foite,  a  même  celle 
des  grands  hommes. 

Isaac  CasRubon  était  ré  à  Genève  en  1559.  Son  p?»rc,  ministre  ré- 
formé de  Guyenne,  s'y  était  réfugié  durant  la  persécution  que  le  pro- 
testantisme naissant  eut  à  subir  eu  France,  t^levé  à  l'ccolc  de  queli^ues- 
uns  des  meilleurs  maîtres  de  son  temps,  il  était  bien  préparé  pour 
«nltiver  Pardeur  précoce  qu*il  allait  rencontrer  chez  son  fils.  Cest  à 
Crest  en  Dauphinéi  oè  il  avait  été  élu  pasteur  après  aa  rentrée  m 
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France  en  1561,  qu'il  commença  son  édncntion.  Av^nt  l'àge  de  neuf 
ans,  le  jeune  ïsiac  écrivait  pt  parlait  courariHiiCDt  en  lalin.  Mais 
u  douze  Htis,  à  peine  savail-ii  décliner  son  nom,  ayant  été  privé, 
itarant  trois  années,  des  soins  de  son  père  qa\,  dans  ees  Jouts  de 
laites  civiles  et  religieuses,  s'était  trouvé,  comme  la  plofNirt  des 
membres  de  son  troupeau,  forcé  de  rejoindre  l'armée  huguenote^ 
tandis  que  sa  femme  et  ses  enfants  vivaient  cachés  dans  de  péril- 
leuses retraites.  Au  retour  de  son  père,  fsaac  commença  avec  lui  le 
grec;  mais  Tannée  d'apt  es,  ils  étaient  de  nouveau  assaillis,  cette 
fois  par  les  terreurs  de  la  SHiot-Barthéleray,  et  obligés  tons  deux  de 
chercher  leur  salut  dans  tes  forêts  et  les  montagnes  du  Dauphiué. 
Au  bout  de  quatre  mois,  le  père  se  hasarda  à  reprendre  les  fonctions 
de  son  ministère,  mais  sans  pouvoir  dorénavant  s'occuper  de  l'in- 
struction du  jeune  Isaac.  E'evé  dajis  de  pareilles  circonstances,  il 
n'y  a  rien  d'élonnaut  que  la  «  boucherie  pansiemie  »  (comme  il 
appelle  toujours  la  Sainl-BarUiéleiny)  ait  laissé  dans  son  esprit  une 
îinpreisioD  ioeffiiçable.  Aussi  le  voyons-nous  noter  à  celte  date,  peu 
d'années  seulement  avant  sa  mort,  les  funérailles  du  maréchal  de 
Retz  qui  sur  la  fin  de  ses  jours  avait  nfTrensement  souffe  rt  d'un  can- 
cer, qui  lui  rongeait  le  visage,  et  a  ce  propos  il  écrit  ces  mots  : 
u  C  était  un  des  principaux  auteurs  du  mas::>acie  de  Paiia,  et  il  est 
«  mort  le  dernier*  Ainsi  tu  Alîs  périr  tes  ennemis,  6  Seigneur  I  » 

Voilà  quel  fut  l'emploi  de  ses  premières  années.  Aussi,  parle-t>il 
plus  tard  de  lui-même  comme  d*un  enfant  qui  a  surtout  appris  par 
les  yeux  et  qui  s'est  instruit  fout  sçii!  (M^"ti.a6Vjç,  auxo^i'Saxxoç) .  Après 
cette  première  éducation,  reçue  au  milieu  des  alarmes  et  du  sauve- 
qui*pent  de  la  persécution,  parmi  la  guerre  et  les  massacrts,  il  se 
rendit  à  Genève  dans  sa  dix-neuvième  année^  pour  suivre  la  car- 
rière, non  moins  agitée  de  la  vie  d'écolier.  Là  (e  est  lui  qui  parle), 
«  floit  et  jour,  il  travailla  sans  relâche  à  satisfaire  sa  soif  d'instruc* 
«  tion,  »  et  l'on  peut  juger  du  résultat  qu'il  atteignit  par  ce  fait  que 
cinq  ans  plus  tard,  étant  âg«;  de  vingt-quatre  ans,  il  était  choisi 
pour  remplacer,  dans  la  chaire  de  grec^  François  Portus,  l'homme 
que  l'on  regardait  comme  le  plus  savant  des  professeurs  de  celle 
époque.  Il  passa  ainsi  quatorze  années  à  Genève,  tant  dans  rensei- 
gnement du  grec  et  du  lalm  que  de  rhébieu,  sous  Théodore  de  Bèze, 
de  qui  il  apprit,  dit-il,  a  l'humilité  et  à  ne  considérer  tout  ce  qu'il 
«  pouvait  acqueiir  de  science  que  comme  u;i  vlou  'le  Dieu.  »  Cepeit- 
dant  le  désir  de  donner  à  ses  facultés  un  plus  large  de\e!oppemeat 
le  portait  à  ambitionner  une  chaire  en  France,  et  il  s'appliqua,  dans 
ce  but,  à  la  philosophie  et  au  droit  civil  dorant  trois  années.  Mais 
sur  ces  enirebites  il  perdit  son  père,  et  telle  était  la  vive  aiTection 
qu'il  lui  portait,  tel  fut  le  coup  qu'il  ressentit  de  celte  mort,  qu'elle 
le  rendit  comme  indifîérent  a  ses  études  profanes  et  que,  sous  cette 
iaiprcssion,  il  échangea  tous  les  livres  qui  avaient  forme  jusque-la 
sa  bibliothèque  contre  des  ouvrages  théologiques*  Sacrifice  accompli 
sans  doute  en  vue  de  se  conformer  aux  sentiments  pieux  de  celui 
qui  n'était  plus»  fin  efléti  les  premiers  fruits  de  son  professorat 
avaient  été  ses  savantes  annotations  sur  Diogcne  Lacrce,  dédiées  à 
son  père«  et  à  l'occasiou  desquelle»  celui-ci  lui  avait  dit  «  qu'une 
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«  seule  remarque  sur  les  saintes  licriiures  lui  ferait  plus  de  plaisir, 
a  venant  de  son  Rla,  que  la  glose  de  toute  la  littérature  dasiique 
«  qu'il  hii  avait  promise.  »  nrele  bien  propre  à  se  graver  dan» 
fàme  du  jVuneérudH,  qni  devait,  au  bout  de  quelques  années  et 
pour  longtemps,  ne  trouver  de  plus  grande  joie  que  dans  l'étude  de 
fa  Bible  et  des  anciens  Pères,  et  qui,  en  poursuivant  le  plus  impor- 
tant de  tous  SCS  ouvrages,  les  ^xem/a/iorKj»,  avait oécessaireroent  le 
•vœu  de  son  père  présient  à  son  esprit,  et  élevait  à  œ  cher  ééftent 
comme  un  touehant  monument  de  piété  filiale. 

A  Vâge  de  vingt-sept  ans,  il  épousa  Florence,  fille  d^Henri 
Estienne,  rilliistre  imprimeur.  An  dire  de  Scaliger,  ce  mariage  fut 
contre  le  gré  de  ctkii-c  i,  qui  n'aurait  jamais  aimé  son  gendre,  asser- 
tion qui  n'est  pas  conforme  à  ce  que  rapporte  GasaukK>n  iui-mème. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  union  fut  heureuse  et  bénie.  Florence  pos- 
•édait  les  traits  distinetife  de  la  première  Agrippine,  telle  que  nous 
la  montre  Tacite  :  c  Ardente  et  fière  à  l'excès,  si  la  chasteté  de  ses 
«  mœurs  et  î'amour  conjugal  n'eût  chang*^  tant  de  passion  en 
c  vertu.  »  On  retrouvait  en  elle  jusqu'à  la  fécondité  de  la  matrone 
romaine,  car  elle  rendit  son  époux  père  de  vingt-quatre  enfants  qui 
ne  contribuèrent  pas  seuls  aux  soucis  de  sa  vie.  il  se  voyait  en  même 
temi»  entouré  d'une  Ibule  de  parents  panvres  tniquels  sa  femme 
aurait  voulu  qu'il  vint  en  aide.  Elle  avait  hérité  de  l'humeur  de  son 
père  que  Casaubon  nous  montre  sotis  un  jour  peu  favorable  : 
a  Vous  le  flaîte?.  lui  et  son  caractère,  écrivait-il  à  son  ami  Richard 
«  i  huuipson;  moi  je  ne  puis  rien  faire  de  lui  quoique  nous  v  ivions  en 
«  termes  afTectueux.  H  est  inabordable  mémo  à  ses  propres  amis. 
«  Il  a  l'œil  sur  ses  livres,  comme  le  griflfon  indien  sur  son  or.  »  Ces 
soins  jaloux  n^anraient  point  préservé  la  btbiiotbèque  d'Ëslieane 
d'être  dispersée  après  sa  mort,  si  ce  gendre  auquel  il  n'avait  jamais 
permis  ni  d'y  loucher  ni  d'en  faire  son  protit  pendant  sa  vie,  ne 
s'était  opposé  à  la  vente  de  tant  d'ouvrages  précieux,  et  n'en  avait 
assuré  la  possession  à  son  beau-frère  Paul  Ëstienne.  Animé  d'un 
fiohie  esprit  de  générosité  littéraire,  il  se  dit  que  ce  qui  avait  appar- 
tenu à  un  si  grand  bienfaiteur  des  lettres  devait  être  conservé  pour 
ceux  fpii  voudraient  en  user  au  profil  des  lettres. 

Henri  Estienuc  avait  hérité  une  belle  fortune  de  son  père,  Robert 
Estiinue,  non  moins  célèbre  que  lui;  mais  le  caractère  du  fils  le 
portait  plus  &  jouir  de  cette  fortune  qu'à  ta  conserver.  Jamais  il  ne 
sut  se  fixer  nulle  part,  et  hien  qu'il  possédât  une  des  plus  belles  mai- 
sons de  Genève,  il  mena  une  vie  sans  cesse  errante  en  Allemagne. 
Peu  de  ses  contemporains  rr^nlaicnt  en  intelligence  de  la  langue 
grccqiîe,  et  cependant  il  appliquait  ses  taleïifs  à  une  foule  d'autres 
sujets.  Ce  fut  à  Lyon  qu'il  mourut  en  1598  dans  le  dénùmeal  et 
i'ai)andon,  laissant  un  nom  presque  sans  rival  dans  le  siècle  de  la 
renaissance  des  lettres^  et  une  famille  dans  une  si  grande  détresse 
que^  sans  la  bonté  de  Gasaubon,  elle  se  serait  trouvée  réduite  à  la 
plus  profonde  nùsère. 

î  rs  années  que  notre  Cîitique  passa  à  Genève,  quoique  les  plus 
obscures  de  sa  vie,  furent  les  plus  heureuses.  Ses  services  étaient 
cependant  uiédiucicmcnt  rémunérés;  il  avoue  même  que  le.  seul 
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fruit  qu'il  retirât  de  «es  labeurs  fui  la  diminution  de  son  patrimoine; 
mais  ton  emm  était  trop  généreox  pour  raiMotirto  moïiidre  amer» 
tame  contre  m  iiatrie  :  «  Elle  fit  pour  moi,  dit-il,  tout  oe  ma'tXh 

put  D  Sa  plus  grande  ambition  était  alors  celle  de  tous  les  savants^ 
de  posséder  une  riche  biblioilièque,  et  il  n'était  parvenu  à  sntisfaire 
cet  ardent  désir  qu'il  éprouvait  depuis  son  extrême  jeunesse,  iju'en 
tcliangeant  des  livres  précieux^  héritage  de  sou  père,  contre  d'au* 
fret  plua  utiles  à  set  études. 

Ce  Aitimidattt  ee  séjour  à  Genève  qu'il  reçut  che<  lui  le  célèbre- 
Henry  Wotton,  qui  exprime  lui- même,  dans  une  lettre  h  lord  T..., 
en  150J^,  le  plaisir  qu'il  a  de  vivre  auprès  d'isa^c  Casaiibon  {Beii- 
(fuiœ  Wattomanœ,  p.  710).  Wallon,  dans  sa  Vie  fie  Wotton,  raconte 
qu'ayant  passé  une  année  sur  le  continent,  il  résida  la  plupart  du 
ttmpK  à  GenèYO,  où  il  Ht  la  connaissance  de  Th.  de  Bèw,  ators  trèa 
Agé»  cft  d'Isaae  CaMubon,  «  Komme  doué  d'une  rare  intelligence  ait 
crnn  grand  savoir  a  et  duit  l'intimité  duquel  avait  vécu  sir  Henrj 
Wolton.  Ce  ^lernicr  ne  se  moi. Ira  pas  aussi  délicat  dRn<?  srs  relations 
avec  Cnsaubon  qu'on  pourrait  le  désirer.  Eprouvant  des  t  rtib^^rras 
pécuniaires,  il  emprunta  une  forte  somme  à  son  ami,  qui,  toujours 
généreui^  la  lui  prêta,  non  sana  se  géaer  luinnème.  Gomme  il  afw 
rive  trop  souvent,  la  générosité  du  préteur  surpassa  la  gratitude 
de  rempniiiteur  qui,  oubliant  la  géne  où  Casaubon  s'était  mis  pour 
fui  rendre  -'  rvioe,  ne  se  hâta  pas  de  lui  rembourser  cette  somme. 
Elle  iie  lut  rendue,  plus  lard,  que  par  l'entremise  de  Scaliger.  Celte 
conduite  n'altéra  pas  l'amitié  de  Casaubon  pour>Yotton,  ei  leur  cor- 
respondance nous  montre  tout  le  prix  qu'ils  attachaient  aux  souve^ 
nira  de  leur  intîanité.  Que  de  fois,  au  tomber  du  jour,  n'avaient  ile 
pas  contemplé  tous  deux  sur  les  bords  enchanteurs  du  lac  de  Genève, 
les  splendeurs  du  conehant!  ff  Oh  !  mon  ami,  quelle»;  heures  que 
et  celle*;  que  nous  passions  dans  une  douce  libei  te,  ouliliaut  les  sou- 
te cib  du  lendemain!  J'écoulais,  charmé,  ce  que  vuu:ï  lue  racooliei 
«  des  hommes  et  des  villes»  \oua  offrant  en  échange  mes  humbles 
«  connaissances  littéraires.  C'était  vraiment  goûter  la  plus  pure  de 
«  toutes  les  jouissances  !  » 

Wolton,  animé  d'un  ujôme  sentiment,  hii  écrivait  à  sou  tour  de 
Florence,  en  160i  :  «  Je  uie  souviens  toujours  de  nos  boutés  pour 
moi,  et  je  vénère  votre  vie  si  pure  et  si  vertueuse.  J'ai  changé  a  bien 
des  égards,  mais  je  puis  encore  me  vanter  de  n'être  pas  un  Ingi  ut. 
Au  nom  des  droits  sacrés  de  Vamitié,  je  vous  prie  de  m'écrire  sou^ 
veut,  et  de  le  faire  en  grec;  je  vous  promets  de  vous  répondre  dans 
la  même  langue^  il  me  semble  que  le  caractère  de  notre  correspon- 
dance en  sera  plus  sacré,  et  je  ne  puis  manquer  de  grandir  ainsi  aux 
jeox  du  vulgaire.  »  Mais  dix  ans  plus  tard,  quand  Casaubon  vient 
résider  eu  Angleterre,  il  ne  retrouve  plus  les  mêmes  senlîments  chet 
son  ami.  Il  s'en  plaint  dans  les  termes  suivants  à  de  Tbou  :  «  ie  ne 
puis  comprendre  les  mœurs  des  Anglais,  et  \:\  conduite  de  ceux  que 
*  j'ai  connus  avant  de  venu  ici  est  incompréhensible  pour  moi.  Je  ne 
)»uis  pour  eux  qu  un  étranger,  un  t)arbare;  persoime  ne  m'adresse  la 
parole,  ou  si  je  parle  on  garde  le  silence;  en  vénté  je  n'^  conçois 
fien.  un  savant  de  cette  nation  a  vécu  autrefoiadans  mon  intérieur; 
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après  son  départ  une  correspoixlancc  intime  paraissait  avoir  cimenté 
notre  amitié,  et  veiei  qu'à  son  retour  de  Venise»  ii  oesse  tout  à  coup 
de  me  connailrc  ;  il  ne  répond  plus  à  raes  lettres.}  je  ne  sais  s'il  veul 

rompre  toutes  relations.  »  T1  se  plaint  encore  aillenr??  rîe  ce  que  les 
Anglais  ne  peuvent  se  fTrir  mirunc  conipnrnison  a»  ec  l'élranger,  et 
il  attribue  leur  arrogance  à  l'éducation  qu'ils  reçoivent  dans  leurs 
collèges. 

Nous  avons  laissé  Casaubon  au  moment  où  ses  amis  de  France 
regrettant  sa  longue  absence  le  pressaient  de  retourner  auprès  d'eui» 
quoiqu'ils  n'eii?<:ent  que  de  médiocres  positions  à  Ini  ofîrir.  Mais  que 
ponvait-il  c^p*  rer  de  plus  à  Genève,  dont  le  nom  était  alors  syno- 
nyme de  renuticemeiit  et  de  pauvreté?  Quoique  nulleui<  ut  épicu- 
rien^il  eût  préféré,  peut  être,  goûter  une  vie  tranquille  à  Tabri  des 
orages*  Ce  vmo  du  poète  de  eour  d'Auguste  était  aussi  le  sien  : 
«  Les  études  littéraires,  écnt-il  à  Soaliger,  voilà  tout  mon  bonheur, 
et  ce  que  je  demande  le  plus  ardemment  au  D'eu  touf-puissant,  c'est 
de  passer  le  re^te  de  nia  vie  dans  vin  repos  absolu.  Je  ne  désire  laisser 
d'autres  richesses  à  mes  enfants  que  celles  de  l  éducation.  »  Désir 
étrange  chez  un  homme  de  trente-sept  ans,  doué  de  savoir  et  de 
talenâ  qui  devaient  lui  faire  souhaiter  de  transmettre  son  nom  à  la 
postérité! 

En  dépit  de  ses  goûts  de  retraite,  il  fallait  pourvoir  aux  besoins 
d'une  famille,  et  quels  que  fussent  ses  regrets,  il  dut  prêter  l'oreille 
aux  diverses  propositions  qui  lui  étaient  adressées.  Il  se  décida  pour 
l'université  de  Montpellier,  quoiqu'on  lui  offrit  pour  tout  honoraire 
deux  cents  couronnes,  une  maison  et  le  casuel.  Le  conseil  et  les  mi- 
nistres de  Cenève  le  virent  partir  à  regret,  et  lui-même  laissa,  pour 
ainsi  Mire,  son  cœur  dans  crtte  ville.  «  Je  nie  suis  to«ijours  considéré 
comnjc  Genevois,  et  je  resterai  Genevois  tani  que  je  vivrai.  Que  de 
peines  n'ai  je  pas  endurées  dans  l'espoir  de  passer  toute  ma  vie  à 
benève!  » 

L'année  1596  touchait  à  sa  fin  quand  il  arriva  à  Montpellier  où 
il  fut  reçu  avec  de  telles  marques  de  faveur.qu'il  ose  à  peine  eu  faire 
part  à  ses  amis.  Ses  premières  impressions  furent  agréables.  Il  'rou- 
vait  dans  cette  ville  une  société  littéraire  capable  d'aj'précier  la 
distinction  d'esprit  et  le  talent,  et  ce  qui  avait  encore  plus  de  prix  à 
ses  yeux,  une  é^s  communautés  réformées  les  plus  florissantes*  Mais 
les  mécomptes  devaient  bientét  succéder  à  ses  premières  espérances. 
Son  excellente  santé  fut  éprouvée  par  les  fatigues  d'un  travail  sans 
relâche.  A  la  maladie  se  joignirent  les  préoccupations  de  publications 
impossibles  à  Montpellier,  et  les  presses  de  Lyon  et  de  Genève  lui 
paraissaient  si  médiocres  qu  il  aimait  mieux  ne  rien  publier  (jvie  d'y 
avoir  recours.  Il  se  plaint  en  même  temps  de  l'incurie  et  de  l'mditfè* 
rence  qn'on  y  montre  pour  la  littérature.  11  aurait  dû,  cependant, 
moins  s'en  prendre  aux  imprimeurs  de  Lyon  qu'à  son  impatience, 
car  on  le  voit  se  plaindre  de  nouveau,  quelques  antjéei!  plus  tard,  d<» 
ceux  de  Paris.  A  cette  époque  où  les  pres>es  é'aient  encoie  peu  per- 
fectionnées, et  où  les  libraires  ne  possédaient  qi.  un  petit  noutbrc 
d'oovrages^  la  foire  de  Francfort  était  le  seul  puiat  lumineux  qui 
brillât  aux  yeux  do  savant.  Son  catalogue  était  entre  les  mains  de 
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ifiK»  ks  lettrés,  et  leor  tenait  lieti  des  revues  et  des  jounauz  publiés 
de  nos  jours* 

Âux  mécomptes  littéraires  vinrent  s'ajouter  pour  Casaubén  des 

trih»it:>tions  d'une  autre  nritur*».  Il  avait  passé  un  tristft  hiver  avec 
sa  famille  dans  le  logement  qui  lui  était  assigné,  et  qui  ne  se  eom- 
posait  que  de  deux  misérables  mansardes.  Il  s'était  vu  oitligé  de 
plaeer  son  fils  au  dehors  à  un  pH<  élevé  qui  diminuait  d'atitauii  sou 
revenu,  et  les  cent  cinquante  couronnes  promises  pour  son  aiaeubte» 
ment  avaient  été  réduilcs  à  cent.  Ses  réclamations  réussirent  à  peine 
à  lui  f;iire  obtenir  la  dixième  pnrtie  des  objets  dont  11  av-uf  besoin. 
Li'Eîîlise  rrlormée  de  Mo[)l[)('ll  ler  était  «mî  îrvème  temps  [tour  lui  un 
&ujcà  de  suiiicitude.  Eiie  avaiL  a  sa  télé  deux  pasteurs  tout  à  fait 
iosufflsantSy  Tua  à  cause  de  son  âge  avaucé,  Teutre  à  cause  de  son 
«xtréme  jeunesse*  Une  fois  par  mois  seulement^  elle  recevait  les 
instructions  d'un  pasteur  digne  de  ce  nom.  Que  ne  peut-on  en  con- 
clur<^  relativeme!\l  à  la  condition  où  devaient  se  trouver  les  onze 
cents  congrégations  qui  professaieut  en  France  les  doctrines  refor- 
tuées? 

Qnelqiies  fragments  du  Journal  de  Casauboa  révèlent  les  senU* 

QKnts  qui  ranimaient  à  cette  époque  de  sa  vie:  i%  avril  1597  :  ^ 

«  Aujourd'hui  notre  petite  tille  âgée  de  six  jours  a  été  reçue  dans 
l'Rglise  de  Dieu  pour  naître  do  îio  tvean.  J'espère,  ô  Dieu  de  miséri-, 
c«>rde,  que  dès  avant  la  fomi  itioii  du  uion<le.  tu  l'avais  destinée  à 
fane  pjirtie  dt:  le:»  clus^  au  iiuuibie  desquels  lu  Tas  maintenant 
admise.  » 

S5  maij  jourdeVAteennon  .*  —  «  Anjourd*bui1a  cènea  été  célébrée 

en  mémoire  de  l'Ascension  de  notre  Sauveur,  et  je  me  suis  joint  aux 
fidèles  pour  prendre  pirt  au  banquet  sacré.  Dieu  fasse  que  ce  saint, 
mystère  soit  tfticace  pour  nos  àuies  et  nous  reude  participauts  au 
€orps  de  Jésus-Ctirist.  » 

i7  aoàt  : — «  0  Père  céleste,  Dien  éternel^  ma  petite  Aile,  cette  àme 
pieuse,  douce  et  charmante,  est  allée  au  ciel  «^n  ce  jour.  J'ai  perdu 
en  elle  toute  ma  joie.  Elle  n'était  que  grâce,  gentillesse^  et  me  conso» 
lait  de  toutes  les  épreuves  de  ma  vie.  » 

D'autres  passages  de  ce  niènic  journal  olTreat  un  charme  de  sim- 
plicité naïve.  1^>^  janvier  1598  :  —  u  Un  aaii  est  venu  me  demander 
de  lui  prêter  de  l'argent.  Je  ne  pouvais  le  faire  sans  me  mettre  dans 
l'embarras  moi  et  les  miens.  Mais  ne  pas  soulager  un  ami  dans  le 
besoin  serait  une  honte.  J'ai  donc  avancé  la  soîiitue  demandée.  Eh 
bien!  avant  l'époque  fixée  pour  le  rcmbour.MUHMjt,  un  autre  ami 
me  donna  dix  fois  plus  que  je  n'avais  prêté.  Ce  n'est  donc  pas  moi, 
•ô  Dieu  immoitcl,  qui  avais  prêté,  mais  toi-même!  » 

Il  travaillait  prodigieusement  à  cette  époque;  quoiqu'on  fut  au 
«oeur  de  Tliiver,  il  se  mettait  à  ses  études  à  deux  ou  trois  biures  du 
matin.  Cependant  ses  amis  .Scili^er  ,  deThou  et  de  Vicq  employaient 
sans  relâche  îcsir  crédit  en  sa  laveur  auprès  de  Henri  IV.  Le  moment 
était  bien  choisi.  L'univerâilé  de  Pans  voyait  décimer  de  jour  en 
Jour  ses  éliides  philologiques;  le  roi  désirait  les  restaurer,  et  per- 
sonne n'y  pouvait  contribuer  plus  elAcacement  que  Casaubon.  Ea 
outre»  la  bibliotbcqae  royale,  déjà  célèbre  en  Europe,  réclamait  les 
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soins  d'un  bibliothécaire  plus  actif  que  Gosselio,  dont  l'âge  et  les 
infirmités  ne  contenaient  plus  h  de  telles  fonetions.  En  conwquence, 
le  3  jiiRvier  1590,  nne  missive  d'Henri,  conçue  demies  termes  les 

plus  flatteurs,  appela  Casaiibon  à  Paris.  Le  monarque  s'eic primait 
ainsi  :  e  Voulant  restaurer  TUniversif  é,  et  y  attacher  le  plus  de  savants 
personnages  qu'il  sera  possible^  sachant  aus«.i  le  bruit  que  vous  avez 
d'être  aujourd'hui  des  premiers  parmi  eux,  je  me  suis  résolu  de  vous 
employer  pour  la  profeision  des  bonnes  lettres  en  ladite  Université.  » 
Casaubon  ne  pouvait  résister  à  un  appel  aussi  bienveillant. 

Après  tous  les  mécomptes  qu'il  avait  essuyés  à  Montpellier,  le» 
lignes  suivantes  inscrrtes  sur  son  journal,  le  26  février  1599,  témoi- 
gnent de  la  facilité  de  son  humeur  :  —  cr  Ce  n'est  pas  sans  regrets 
que  je  m'éloigne  de  Montpellier.  Je  quitte  une  ville  où  j'avais  trouvé 
le  plus  alfectuienx  aeeueil,  nne  Eglise  prospère  et  les  lieox  oA  repo- 
sent les  restes  d'une  petite  fille  chérie.  »  Il  n'arriva  que  longtemps 
après  à  Paris,  s'étant  arrêté  successivement  à  Genève  pour  y  mettre 
en  ordre  ses  afTaircs  de  famillf-,  et  à  Lyon^  où, chez  son  ami  de  Vicq, 
il  s'occupa  surtout  de  son  Alhenœus... 

Ce  fut  pendant  son  séjour  dans  cette  dernière  ville  qu'il  soutint 
une  controverse  contre  un  franciscain,  sur  la  question  des  images. 
Son  adversaire»  qui  n'était  pas  sans  mérite,  avait  une  haine  aveugle 
contre  les  réformés^  sans  en  excepter  Th.  de  Bcze  pour  lequel  il 
affichait  le  plus  profond  niôpris.  Casaubon  lni-nn'mc  conserva  de 
cette  controverse  l'impression  <jue  de  tels  débats  sont  plus  nuisibles 
qu'utiles  â  la  cause  de  la  vérité^  et  il  résolut  de  s'en  abstenir  désor- 
mais. 

Voici  un  passage  de  son  journal  trop  caractéristique  pour  être 
omis  :  9  juin  1599  :  —  a  J'ai  été  aujourd'tiui  en  proie  à  de  grandes 
perplexités.  Je  désirais  savoir  comment  on  rêlcbre  la  messe.  Jusqu'ici 
n'y  voyant  qu'un  acte  d'itîolàtric  n  sins  lesLc  dans  l'ip^norance  à  cet 
égard,  mais  demain  je  prolilerai  d  une  occasion  qui  m'est  ofîerte 
par  Madame  de  Vicq,  et  je  saurai  nne  fois  pour  toutes  à  quoi  m'en 
tenir  sur  ce  mystère  éTmiqudé*  J'ai  pris  d'ailleurs  des  précautions 
pour  que  ma  présence  ne  càusftt  aucun  scandale;  mon  intention 
n'est  connue  q!TC  de  trois  personnes.  Si  ma  curiosité  est  unf  ofTensc 
envers  toi,  ô  Dieu,  ou  un  scandale  pour  mes  voisins,  puisse  je  de- 
main ne  pas  voir  ta  lumière,  et  tandis  que  je  suis  encore  pur,  être 
recueilli  près  do  toi  t  »  Il  ajoute  en  note  :  <r  Mon  projet  ne  s'est  pas 
réalisé  Dieu  me  préserve  de  montrer  trop  de  curiosité  pour  de  telles 
choses!  »  Quelque  temps  après,  à  Paris,  il  eut  cependant  l'occasion 
d'assister,  à  distance,  à  la  célébration  de  la  messe,  et  voici  les  ré- 
flexions que  cette  cérémonie  lui  inspire  :  a  N'est-ce  pas  là,  à  Dieu, 
un  vam  spectacle,  une  tttsle  comédie?  Père  de  lumière,  ouvre  les 
yeui  des  aveugles  1  » 

Ce  ne  fut  que  le  3  août  1600  qu'il  se  mit  en  route  pour  la  ca* 
pitale.  Le  voyage  fut  long  et  difficile.  Il  donne  dans  son  journal 
quelques  détails  sur  ce  sujet,  et  parle  entre  autres  choses  de  son 
arrivée  dans  un  village  près  de  Roanne,  sur  la  Loire,  où  ils  débar- 
uèrent  à  i«L  tombée  de  U  nuit:  a  Nous  étant  embarqués  tiop  lard, 
it-il,  par  la  îauie  des  bateliers^  nous  fîmes  à  peine  cinq  h  siii  lieues 
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en  un  jour.  Nous  arrivâmes  sur  le  soir  pour  ne  trouver  que  des  au- 
tergittes  bourrus  qai  nous  reçurent  a'autant  plus  mal  que  nous 
élîoas  protestants,  et  notis  fÛmes  obligés  de  nons  coueber  sans  soa- 
per.  c  Religion  1  te  làut-il  imputer  tant  de  maux  I  » 

Tantma  reDigio  potait  raadera  matorani! 

«  Il  avait  ni  lU,  ni  bois,  ni  chandelles,  ni  huile,  ni  rien  enfin 
pour  s*éclairer.  Rien  ne  rappelait  l'existence  de  l'homme  en  ces 
liera  dépourvus  de  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Ma  chère  femme^ 
qui  attendait  prochainement  la  naissance  de  son  donztème  enfant, 

se  montrn  si  nnnra^cnse  qiî'elle  non*;  rondit  le  courage.  »>  l.c^  mêmes 
aventures  se  reproduisent  les jours  suivants^  minutieusement  racon- 
tées dans  son  jonrnal... 

Casaubon  connaissait  trop  bien  l'état  de  Paris  sous  le  rapport 
religienx  et  littéraire  pour  se  flatter  de  vivre  heureux  dans  la  capi-' 
taie.  Il  redoutait  une  collision  avec  les  professeurs  de  la  Sorbonne, 
qu'il  ne  crnint  prîs  de  désirer  comme  les  épouvantails  de  la  science. 
Aucune  classe  d  hommes  ne  lui  était  plii^  antipathique.  Des  invecti- 
ves contre  Scaliger,  Juste  Lipse,  alors  protestant,  et  contre  lui-même^ 
formaient  les  péroraisons  habituelles  de  leurs  leçons,  a  Les  lettres, 
dit  Casaubon  dans  une  de  ses  épltres,  ne  sont  pas  seulement  en 
décadence,  mais  elles  n'existent  pour  ainsi  dire  plus  Paris  possède 
encore,  à  la  vérité,  plusieurs  hommf  «;  cminents  capables  de  les  ap- 
précier ;  mais  ils  ne  sont  rnx-nurncs  qw*»  les  restes  <le  ràsre  d'or, 
et  ceux  qui  leur  succèdent  sont  a  la  fois  vains,  dédaigneux  et  igno- 
rants. I»  Quelques  hommes  cependant  échappait  à  ?ette  critique 
sévère,  et  parmi  eux  de  Thou,  le  meilleur,  le  plus  sage  et  le  plus 
savant  de  tous.  Rien  de  plus  touchant  dans  l'histoire  des  lettres 
que  la  vive  amitié  et  la  hante  estime  que  professaient  les  uns  pour 
les  autres  S^'aliger.  Casaubon,  de  Thon,  Grolins  et  Hf  in^iiis.  L'uni- 
versel hommage  rendu  au  prince  de  Vérone,  comme  il  aiaïait  à  s'ap- 
peler, peut  excuser  en  partie  la  vanité  de  Scallger  :  o  Casaubon, 
m  dit*il,  a  été  peut-être  plus  estimé  à  cause  de  mes  éloges  que  pour 
a  son  propre  mérite.  Il  m'appelle  l'auteur  âc  sa  réputation,  et  il  dit 
o  vrai.  Je  ne  suis  cependant  qu'un  écolier  auprès  de  lui,  et  je  n'ai 
u  que  du  goût  pour  les  lettres,  tantlis  qu'il  possède  les  plus  pi  ulondes 
a  connaissances.  C'est  le  plus  grand  helléniste  du  siècle.  Sa  science 
«  s'est  égalée  par  aucun  de  ses  contemporains.  Un  tel  homme  a 
m  bien  mieux  à  faire  qu'à  répondre  aux  innombrables  bévues  de  Ba- 
«  ronius.  d  Casaubon  et  Srnli^er  jugeaient  de  la  mémo  façon  les  pro- 
fesseurs de  l'université  de  Pans,  S(  aiiger  exlîorte  plus  d'une  fois  son 
ami  à  se  défier  d'eux;  mais  ses  conseils  ne  sont  pas  écoutés.  L'atta- 
chement  de  Casaubon  à  la  foi  réformée  ne  contribuait  pas  moins  que 
Timpatience  que  lui  causait  l'ignorance  de  ses  collègues  à  rendre  ses 
rapport»  difficiles  avec  eux.  Malheureusement  ses  vues  et  celles  de 
ses  patrons  étaient  absolument  incompatibles...  La  première  mission 
dont  il  fut  chargé  p^r  son  souverain  ne  fut  rien  moins  (]u'agréablc 
pour  lui.  Il  dut  assister  a  Fontainebleau  àla  célèbre cuntcrence entre 
Du  Piessis-Mornay  et  l'évéque  d'Evreux,  Du  Perron,  plus  tard  car-, 
dmal.  Le  traité  du  premier  sur  Veucharistie  contenait  un  grand  nom- 
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bre  de  passages  tirés  de$  Pères,  et  cités,  comme  c'était  l'usage  alors, 

d'après  d'autres  rx!rn)l«;.  1!  ctnit  farîle  à  un  cO!»troversisle  habile  de 
relever  les  erreurs  qui  s'y  étaient  glissôes.  Il  y  a  tout  Hf'u  de  croire 
qu'Henri  fut  trop  heureux  de  saisir  l'oecasion  qui  s'oiirait  d'humilier 
publiquement  son  meilleur  ami.  Du  Plessis  fut  soumis  à  des  condi> 
lions  qui  rendaîeiil  sa  dératla  InévitaUe.  Avant  la  conférence,  Ca- 
saubon  fut  admis  auprès  du  roi  qu'il  entretiot  durant  près  de  trois 
heures  de  l.i  question  controversée.  «  Hicn,  éciit-il,  de  plus  flal- 
a  leur  que  l'aecueil  du  mi  çn  ce  qui  nie  eonccrn»';  rien  de  plus 
a  aifligeant  que  l'augure  que  je  dois  en  tirer  pour  la  eonclusion  du 
a  débat.  11  esl  évident  que  ce  prince  a  mis  de  côté  toute  considéré* 
«  tion,  tout  respect  de  la  foi  réformée.  Son  unique  désir  est  de  con- 
a  vaincre  le  pape  de  son  zèle,  de  sa  piété,  de  son  fidèle  concours, 
a  Combien  il  est  étran^p  que  ce  qu'on  me't.vit  sur  le  compte  de  la 
o  faiblesse  hamaino,  sott  ronsidéré  aujourd'hui  comme  le  fruit  des 
a  plus  sérieuses  convictions!  » 

C'était  la  première  fois  qu'Ueari  se  préseittait  dans  l'arène  'de  la 
controverse,  et  il  crut  y  avoir  cueilli  des  lauriers.  11  écrivait  au  duc 
d'Eporuon  le  lendemain  de  la  conférence  :  «  Aucun  des  huguenots 
(S  présents  à  la  discu'îsion  ne  snurait  disconvenir  que  la  vérité  seule 
a  ait  eu  le  dessus.  Le  por!cnr  de  eetlr  h  tlrc  vous  dira  <\y^\  Tait  mer- 
«  veille  en  celte  occasion.  C'est  à  la  vérité  le  plus  grand  coup  frappé 
€  depuis  longtemps  en  l'honneur  de  la  véritable  Lglise!  i»  Duplessis 
et  ses  amis  ne  ressentirent  pas  moins  vivement  rémec  qu'avait  subi 
la  cause  réformée,  par  suite  de  leur  imprudenc",  et  Casaubon  ne  put 
que  déplorer  qu'un  homme  aussi  excellent  eût  encouru  les  jusles 
censures  de  ses  frères.  Lui-même  fut  exposé  aux  reproches  de  ses 
amis,  surtout  de  Scalit;er,  pour  s'être  mété  à  de  telles  gens,  o  ui 
anViiiS  mier  iimias,  doctus  inter  imperitos  »  Lui  qui  lie  s^était  rendu 
à  cette  conférence  qu'avec  répugnance,  et  sur  l'ordre  de  son  souve- 
rain, se  voyait  sceosé  d'inddéltté  et  d'apostasie.  La  publication  de 
son  Journ  I  a  prouvé  combien  ces  imputations  étaient  injusics.  Li 
conférence  lui  inspire  les  réflexions  suivantes  :  o  Toutes  les  fois  que 
a  je  pense  au  schisme  qui  afflige  l'Eglise,  Je  soupire  après  la  paix  1 1 
«  la  concorde.  Mais  Je  ne  suis  pas  tellement  insensé  que  je  préfère  à 
a  l'état  actuel  une  paii  impie  et  sacrilège.  Ne  permets  pas^  6  mon 
«Dieu,  que  cette  conviction  m'abandonne  jamais,  et  préservemoi 
«  de  tous  rapports  avec  d  s  hommes  dont  les  desseins  me  sont  en 
a  horreur,  et  tlojil  j'e  redoute  les  menée»!  Dans  leur  Eglis*e,  toute 
u  autoiilc  est  eule\ée  au  JUaitresur  smIl  propre  maison.  On  y  luéprise 
0  le  bienfait  de  la  mort  du  Gtirîpt,  en  cberchant  ailleurs  le  salut.  A 
c  quoi  servent  en  effet  les  indulgences  et  les  rosaires,  si  ce  n'est  à 
«faire  oub  ier  que  notre  espoir  est  en  Christ!  Oseriez-vous,  Du 
a  Perron,  svir  l'autorité  du  poutife,  me  répondre  sur  votre  tête  du 
a  pardon  de  mes  péchés!  Je  n'aurais  pu  croire,  eu  vérilé,  qu'à  i  ne 
a  époque  de  iumièie  une  doctrine  si  folle,  si  impie,  pùl  caLrei  dans 
«  l'esprit  de  qui  que  ce  fût.  Mais,  malheureux  Du  Perrou,  j'ai  lu  vos 
«  écrits,  j'ai  écouté  vos  discours,  et  vous  avez  été  témoin  de  Thor- 
«  reur  que  m'inspirent  vos  doctrines.  Personne,  dites-vous,  n'est 
«obligé  dy  croire;  mais  ne  vaudrait-ii  pas  mieux  que  personne 
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«  ne  les  fuimulàt^  ou  ne  fut  obligé  d'en  entendre  l'expositipii? Mes 
«  rapports  avec  des  membres  de  votre  Eglise  qui  reviennent  de  Reme 
c  m'ont  convaincu  qne  la  réiigion  dans  celte  ville  ne  consiste  qu'en 

«vaines  pratiques,  en  actes  de  dévotion  afTectée  qui  valent  hélasî 
f  à  ceux  qii!  s'y  livrent  une  réputation  de  piété,  malgré  leur  indifT*»- 
«  rence  pour  toul  ce  qui  tient  à  la  religion^  au  salut  par  Jésus-Chnsl 
a  et  au  respect  de  la  hauite  Parole.  » 

{La  fin  au  procltain  cahier.) 


VARIÉTÉS. 

RÉVOCATIOnr  DE  Ei'ÉDlV  DE  IVAKTEH^ 

Aum  m  MU  iwk  ami. 

AbelAQs,  Trfidoit  et  Gomp.,  Itl,  nie  Ifontmartrc. 

• 

On  a  accusé  le  protestantisme  d'être  fanesteaux  beaux-arts  et  voilà 
Ipie  son  histoire  les  inspire.  Après  avoir  provoqué  les  travaux  descru- 
ditscl  animé  l'éloquence  des  écrivains,  cette  hisloirc,  de  plus  en  plus 
connue  et  populaire^  s*empare  d'un  nouvel  instrument  pour  toucbier 
ks  cœurs  et  se  graver  dans  les  esprits.  Un  quart  de  siècle  d'études  a 
mis  au  jour  des  travaux  nombreux^  importants,  variés,  depuis  I'i7û- 
toire  de  la  déformation  de  M.  Merle  d'Atibigoe,  et  celle  des  Eylim 
du  désert,  de  M.  Ch.  Coquerel,  qui  ont  ouvert  la  voie,  jusqu'à  cette 
voIuMiKicust.-  coUec  tion  du  Bulletin  qui  a  exhumé  tant  de  précieux 
documents.  On  ne  peut  plus  nous  ignorer  :  notre  place  au  soleil  est 
€Oni|uise,  et  l'avenir  nous  la  fera  toujours  plus  grande.  Il  ne  faut 
pas  que  cette  histoire  reste  une  affaire  d'érudition  et  de  vieux  par* 
ehcmins  :  elle  doit  se  répandre  de  toutes  [larts,  se  mêler  partout  à 
la  vie  générale  et  à  la  pensée  publique.  Cette  œuvre  s  .iceoinplira  et 
déjà  s'accom|)li(  par  lesefTorts  combinés  des  rrrivuinb  et  desarti>tcs. 
M.  Eug.  Bc)  ur,  habile  peintre  dévoué  <x  la  KuIoj  me,  y  conlriliucra 
pour  sa  bonne  part.  11  a  transporté  sur  la  toile,  et  avec  un  rare  bon- 
beur,  quelques-uns  des  sujets  les  plus  émouvants  de  l'histoire  de 
notic  EL;Iise,  et  il  les  a  choisis  dans  la  période  la  plus  lamen- 
table et  la  plus  îragi(iuc.  La  Hé  v  ocation  de  l'Edit  de  N  uitcs, 
qui  fut  pour  la  France  entière  une  calaiiuté,  fut  pour  nos  péies 
ttae  source  de  maux  iiiiiius  et  de  vertus  sublimes.  Elle  les  ûl 
passer  par  un  long  martyre  où  éclatèrent,  parmi  de  cruelles  souf- 
Trancea,  les  sentmients  les  plus  touchants  de  la  piété  cbrétienne  :  le 
courage  héroï  que.,  rinfinic  charité,  l'esprit  de  pardon  envers  leurs 
bourreaux,  le  n  gnrd  inspiré  levé  vers  le  ciel.  On  ne  peut  voir  sans 
attendrissement,  sur  les  toiles  de  M.  Beyci  et  dans  les  photographies 
destinées  à  les  populariser,  la  série  de  ces  douleurs  cl  de  ces  vei  lus.  Ici 
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la  famille  proscrite,  chante,  à  buis  clos,  ces  psaumes  où  se  retrem- 
pent son  courage  et  sa  foi,  et  prie  pour  le  monarque  qui  la  con- 
daroiie  cl  la  pcnécute;  là,  les  enfants  sont  nuitamment  enlevés  à 
leofs familles;  le  père  «nebalné^lamère  aux  maios  dearavisseura^ne 
peuvent  rien  pour  les  défendre  ;  ailleuis,  le  chef  de  la  fiimille  est 
soumis  à  ce  double  supplice,  d'avoir  le:  pieds  brûlés  sur  un  feu  que 
les  bourreaux  alinaentent  des  feuillets  de  sa  Bible.  Et  plus  loin  se  dé- 
roulent des  scènes  plus  odieuses  encore  :  des  jeunes  filles,  refusant 
de  se  convertir,  dépouillées  de  leurs  vêtements  par  les  nonnei 
d'un  eouvent  d'Uiès,  et  frappées  de  lanières  de  cuir»  garnies  de 
plomb,  devant  des  magistrats  aocouros  à  ee  honteux  spectacle  ; 
«ne  jeune  mère  nllattant  ?on  nouveau  -né  parmi  des  dragons 
dont  les  tambours  rt  t n  l  ssants  ne  lui  laissent  aucun  sommeil,  ou 
séparée  du  nourrisson  aiïamc  dont  les  cris  lui  déchirent  le  cœur,  et 
ne  pouvant  Tapaiser  et  lui  rendre  la  vie,  qu'à  la  eondition  d'abjurer 
sa  foi.  Est^e  toutf  non  :  osons  poursuivre  la  déplorable  énuméra- 
tion.  Les  protestants,  condamnés  aux-^ga^res»  quittent  la  prison  de 
la  Tournelle,  à  Paris,  pour  se  dir  iger  vf^rs  Marseille.  A  peine  arrixés 
àCharenton,  I*orûcier<îui  lés  conduit  les  dépouille  en  [  lein  froid  de 
décembre,  sous  prétexte  de  fouiller  leurs  habits,  et  bii^niùt  dix-huit 
d'entre  eux  ont  péri  de  fh>id  ;  plus  loin,  la  foule  Jette  la  boue  au  vi- 
sage de  ces  malheureux,  et  ne  s'apaise  un  moment  qu'à  la  vue  du 
père  de  famille,  faisant  mettre  à  genoux  ses  enfants  et  demandant  à 
Dieu  la  constance  dans  l'épreuve  e*  la  force  de  yvirdonner  tant  d^in- 
sultes.  ËnHn  Ja  persécution  ne  s'arrête  pas  même  ^lt  ^ant  la  mort;  le 
corps  des  huguenots  est  traiué  sur  la  claie,  jeté  à  la  \  oirie,  cou\  et  L  de 
boue  et  meurtri  de  pierres,  sans  que  Tège^  le  sexe,  Thonneur  d'une 
carrière  bien  remplie  les  puissent  mèltre  à  l'abri  de  ce  traitement  in- 
humain. En  suivant  ces  douloureuses  scènes  et  en  s'abandonnant  auT 
émotions  qu'elles  inspirent,  on  se  demande  —  non  si  les  misérables 
qui  se  chargeaient  d'exécuter  tant  d'odieuses  mesures  portaient  dans 
leur  poitrine  des  cœurs  d'hommes  uu  de  tigies, — mai^  m  le  généreux 
pays  au  sein  duquel  s'accomplirent  tant  d'horreurs^  revenant  enAn 
d'un  long  oubli  et  d'une  regrettable  indiiïérence,  ne  doit  pas  un  tri< 
but  de  reconnaissance  et  de  sympathie  à  ceux  qui  ont  tant  souffert 
injustement  et  donné  le  spectacle  de  si  liautes  vertus.  Car  il  leur  doit 
plus  qu'il  ne  pense  peut-être.  Au  milieu  de  la  frivolité  gcnéi aie  et 
de  cette  indifïeret.ce  religieuse  qu'amène  une  religion  confiée  aux 
solos  d'un  sacerdoce,  ces  nobles  proscrits  montrèrent  combien  la  foi 
personnelle  est  vénérable;  la  conscience  humaine,  sacrée;  la  liberté 
des  croyances,  inviolable  et  sainte  ;  leur  martyre  séculaire  est  la  \ raie 
base  elle  point  d'appui  de  la  liberté  de  conscience  dans  notre  patrie. 
L'album  de  M.  E.  Beyer  devrait  se  trouver  uon-stulement  dans  tou- 
tes les  fismilles  protestantes,  mais  dans  toutes  les  familles  françaises 
jalouses  d'effacer  par  depîeux  regrets  les  cruelles  injustices  du  pasfté« 
Un  temps  viendra,  nous  le  croyons,  où,  quelles  que  soient  les  opi* 
nions  et  les  croyances,  on  «aura  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient, accorder  à  tous  te  degré  d'admuation  et  de  sympathie  qu'ils 
méritent,  et  apprécier  à  sa  valeur  le  lôle  bienfaisant  de  ceux  qui 
oui  contribué  à  la  gloire  du  pays,  à  l'enrichissement  moral  de  Tbu- 
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ODaoité.  Ce  jour-là  Tbistoire  du  protesUntîmie  sert  détenue  ce  <|u'eUe 
mévite  d'être  :  It  l^ende  de  la  France* 

M.-!.  GAoralt. 


AIfCIRIIM£  aÉâlDENÙË  ÛS  DU  FL&àâlS-MOIUlAT. 

Le  dioianche  11  juin  a  été  une  double  féte  pour  le  protestantisme 
dans  le  département  de  Seiné-et'4)i9e«  Peai  temples  ont  été  inaugo* 

rés  en  ce  jour  :  l'un  celui  de  Jouy,  élevé  par  les  soins,  la  pieuse 
libéralité  d'une  fnmille  dont  l'opulence  e<;t  une  vertu,  dnns unn  f^ra- 
cieuse  vallée  ou  tout  rappelle  le  souvenir  d'un  homme  de  bien, 
Philippe  Obei  kainpf.  Le  même  jour  se  rouvrait  au  culte  évangéliquc 
l'ancienne  chapelle  du  château  du  Plessis,  résidence  de  Philippe  de 
Momay;  lei  les  enseignements  de  itiistoire  venaient  faeurensenient 
se  mêler  à  ceux  de  la  Parote  sainte.  En  ces  lieux  vécut  Charlotte 
Arbnlcste,  lîi  fligne  compagne  de  l'ami,  de  rincorruptible  Conseiller 
de  Henri  IV.  Elle  y  conn  it  toutes  les  joies  de  la  vie,  et  aussi  toutes 
ses  douleurs  résumées  dans  la  perte  de  ce  fils  unique,  le  marquis  de 
Bauve,  mort  k  la  fleur  de  l'&ge,  au  siège  de  Gueldre^  et  auquel  elle 
ne  put  survivre  :  c  le  nPai  plus  de  fils,  s'éeria  Du  Plessis-Moruay,  en 
recevant  cette  fatale  nouvelle;  Je  n'ai  donc  plus  de  femme!»  Gs 
pressentiment  ne  le  trompait  pas.  Elle  Tnoiirut  à  Saumur  peu  de 
mois  après,  o  tendant  à  sa  délivrance  tant  qu'elle  put,  avec  saintes 
paroles,  et  finit  en  sanglottant  :  0  «/^m/jusqu^au  dernier  soupir.  » 
Le  journal  de  Charlotte  Arbaleste  contient  une  mention  que  le 

Srédicateur  ne  pouvait  manquer  de  relever  :  c  L*an  1601,  Dieu  nous 
t  la  grâce  d'établir  le  ministère  de  son  Eglise  eh  nostre  maison  du 
Plessis,  à  la  rtn^uesle  de  tons  ceux  du  voisinage  qui  sont  de  In  relî- 
pon,  laquelle  Uieu  y  veuille  par  sn  miséricorrie  p'^rpétuer  à  toujours!  » 
Hélas!  quatre-vingt-quatre  ans  après,  Loma  XiV  révoquait  VEifïiiôe 
Nantes^  et  le  94  octobre  1685,  M.  Bazin  de  Besons,  commissaire  du 
roi,  intimait  àn.  Le  Boîstel,  président  du  bailliage  de  Dourdan,  Tor- 
dre de  procéder  dans  le  plus  bref  délai  à  la  démolition  du  tem^e 
dn  Pipssis-Marîy.  Y  avnit-i!  un  anlre  temple  q'ie  celiri  du  cliAleau  sur 
lequel  sj  serait  accotiipUc  l'œuvre  de  <lesl[  uction,  tan  iis  que  ce  der- 
nier aurait  échappé  au  marteau  des  deuiulisseurs  comme  propriété 
partieulière,  c'est  là  un  point  historique  qu'il  ne  nous  a  pas  été  pos- 
$iMe  d'éclaircir.  Toujours  eit-H  que  la  chapelle  du  Plessis,  dont  la 
construction  est  évidemment  de  même  date  que  le  ch&teau  lui- 
même,  est  restée  debout,  et  que  c'est  cette  chapelle  restaurée  avec 
un  saint  zèle  et  avec  beaucoup  de  coiH  par  M.  le  comte  liob.rt  de 
Pourtalès  (propriétaire  actuel;  que  uuu»  civoiih  pu  rcatiLuer  au  culte 
de  nos  pères,  a 

Ainsi  s'exprime  M.  le  pasteur  Dh ombres  dans  une  intéressante 
notice  que  nous  empruntons  à  VEïïpérmee  du  16  juin.  Sans  essayer 
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après  lui  de  résoudre  la  difficullé  très  réeUe  qu'il  a  signalée»  et  qui 
ne  peut  s'éclaireir  q«c  par  une  étude  atlentive  foite  sur  les  lieux 

mémeS;  nous  reproduirons  quelques  pièces  relatives  à  la  démolition 

fJu  temple  du  Flessis,  et  copiées  lextueUemetit  sur  les  documents 
officiels  conservés  par  M.  de  Ponrtalès.  C'est  une  page  de  plus  au 
trible  chapitre  de  la  pei&écuUûu  suub  le  grand  roi! 

LETTRE  HE  M.  BAZIN  DE  DESONS 

Conseiller  du  roi,  œallre  des  requêtes,  intendant  en  justice,  police  et  finances, 
•n  la  Généralité d*Oriéaiit, à  11.  Le  Boistei,  président  dn  bailHa^  de  Dourdan. 

«  Orléans,  le  24  octobre  1685. 

«  Le  roi  ayant  donné  un  édit  portant  révocation  de  celui  de  Nan- 
tes et  de  toiib  ceux  douucz  en  cuiiséquenceâ,  il  a  oidonué^  Monsieur^ 
que  les  temples  qui  restoient  seroient  démolis»  et  m'a  envo>  é  ses  or- 
dres pour  y  faire  travailler  au  plustost.  J'ai  rendu  mon  ordonnanoe 
pour  ia  démolition  de  celuy  du  Plessis-Marly  qui  est  dans  la  paroisse 
de  Long  vil  liers{i),  et  je  vous  ay  commis  pour  l'exéculion.  Ainsi  je 
vous  prie,  dèi>  le  lendemain  que  vous  aurez  reçu  ma  lettre^  de  vous 
y  transporter  pour  en  faire  faire  la  dcmolilion  en  vostre  prc&eace. 
A  l'égard  des  payemens  des  ouvriers  que  vous  j  employerez,  voua  en 
lertz  un  roile^  afin  que  «eux  à  qui  Sa  Majesté  donnera  les  matériaux, 
ayent  soin  de  les  payer 

«  Je  suis  votre..*  Signé  :  Bazis  dk  Bbsohs.  a 

(  P.  6.  de  la  main  de  M.  Bazin  de  Besons)  : 

«11  faut  que  te  ministre  du  Plessis<llarly  songe  à  le  convertir,  au- 
quel cas  le  roy  luy  donnera  une  pension  plus  forte  que  celle  qu'il 
avoit,  ou  qu'il  se  résolve  à  sortir  du  royaume,  a 

L'ordie  de  l'intendant  est  exécuté  avec  d'autant  plus  de  zèle  que 
l'on  est  ici  sous  l'œil  du  maître,  à  quelques  lieues  de  Rambouillet  et 
de  Versailles^  et  dès  le  6  novembre,  M.  Basiu  de  Besons  adresse 
la  missive  suivante  à  M.  Le  Boistei  : 

r<  Orléans,  le  t»  nov.  1685. 

cj'ay  reçu,  Moni>ieur,  le  procès-verbal  que  vous  m'avez  dressé 
sur  la  démolition  du  temple  du  Plessis-Marly. 

a  11  faut  que  vous  parliez,  s'il  vous  plaist,  à  ceux  de  la  R«  P.  R. 
dn  Plessis-lfarly,  attn  qu'ils  songent  à  se  eonvertir  et  à  suivre  l'exenn 

pie  d'un  si  grand  nombre  de  personnes  de  leur  religion  qui  en  usent 
de  même,  afin  que  cela  finisse,  parce  qu'autrement  on  seroit  obligé 
de  les  regarder  comme  opiniâtres  et  de  ii^s  traiter  sur  ce  pied-là« 

«  Signé  ;  Bazin  de  Besons..  » 

On  sait  ce  que  signifiaient  de  telles  paroles  dans  la  bouche  des  , 
proconsuls  du  temps,  et  le  commentaire  significatif  qu'elles  trou* 

(1)  Nous  soulignons  ce  passage,  qui  semble  fournir  l'indication  d'un  autre 
teopUi  qoe  celai  dn  ebâieaa. 
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vftient  (Jam  les  instructions  de  Louvois,  dans  les  actes  d'un  Fou- 
eâQHy^'aii  Bèttill6.  Mus  le  déspotisaie'raitone  œuvre  ifiN  le  trompe, 
et  la  plante  vivace  qu'il  avait  oni  extirper,  revit  dans  les  lieux  où 

se  déploya  la  rage  des  peiscra^cnr?;,  La  foi  pi ot< étante  n'a  pas 
reparu  seule  dans  le  vieux  nianuir  consacré  par  le  suuvenir  de 
Du  Plesbis-Monia^  i  elle  y  a  pour  compagne  la  charité.  «  Par  une 
DOOTelle  bénédiction  de  Dieu,  le  chàlean  do  Plessis  sert  aujourd'hui 
de  demeure  à  une  vingtaine  de  jeunes  garçons,  orphelins  ou  sans 
ressources,  venus  la  plupart  de  P^ris,  que  M.  le  comte  de  Potirtalès 
veut  bien  recueillir  et  former  aux  travinix  agricoles,  œuvre  exc«'l- 
lonte  bien  digne  d'être  iiuitce  par  ceux  de  nos  coreligionnaires  que 
Dieu  a  favorisés  des  dons  de  la  fortune  et  auxquels  il  a  donné  des 
ferrer  à  cultiver!  Ces  enfents,  arrivés  bibles  et  pAfes  des  ateliers  de 
la  capitale,  se  transforment  sous  l'acliou  salubre  de  la  vie  des 
champs.  La  santé  et  le  bonheur  rayonnent  sur  leurs  visages.  Ils  as- 
sistent tous  les  jours  au  culte  domestique,  et  c'est  pour  <  u\  .  pour  ta 
famille  de  leur  bienfaiteur,  et  pour  quelques  protesta nls  disséminés 
des  environs  que  le  cuite  public  sera  désormais  célébré  dans  la  cha- 
pelle du  Plessiso  (1  ).  Le  vœu  de  Charlotte  Arbaleste  a  donc  été  exaucé, 
ef  fittlolérance  triomphant  encore  sur  les  ruines  de  Port-Royal  a  été 
vaincue  dans  l'humble  chapelle  du  Pki«is-Mariy. 


NÉCROLOGIE. 

M.  HENRI  TRONGHIN. 

I 

La  Suisse  françaiscj  déjà  tant  éprouvée  par  la  mort  de  plusieurs  de 
ses  ministres  les  plus  éroinents,  MM.  Gaussen^  Malan,  Pilet,  vient  de 

faire  une  nouvelle  perte  dans  la  personne  de  M.  le  colonel  Henri 
Tronchin,  décédé  le  31  mai  dernier,  à  l'âge  de  soixante -d^uze  ans. 
Descendant  d'une  famille  noble  de  Trovcs,  en  Champagne,  qui  alla 
cliereher  un  asile  à  Genève»  après  la  Saint-Barlbélemy,  et  qui,  du- 
rant plus  de  deux  siècles^  n'a  pas  cessé  de  fournir  à  sa  patrie  dV 
doption  des  théolog;iens,  des  magistratSj  des  citoyens  distingués» 
11.  Henri  Trouchin  portait  dignement  le  nom  illustré»  à  la  fin  du 
siècle  dernier»  par  le  célèbre  médecin»  correspondant  et  ami  de  Vol* 
taire.  La  noblesse  du  caractère  et  l'élévation  des  sentiments  rehaus- 
saient encore  en  lui  l'éclat  de  ce  patrteiat  genevois  qui  n'a  été  du* 
rant  longtemps  que  le  privilège  exceptionnel  des  vertus  et  des  ser- 

(1)  Bspéruntt  du  16  join  1861. 
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y,kfi$,  Pkrmi  les  chrétiens  de  nos  Jours,  ,nn1  n'a  possédé  à  un  plos 
haut  de§pré  eette  dignité  simple^  cette  loyauté  antique^  ces  qualités 

chevaleresques  que  le  radicalisme  effSsce  de  plus  en  plus,  mais  qu'il 
ne  saurait  remplacer.  Les  œuvres  de  philanthropie  et  d'evangélisation 
comptaient  en  lui  un  protecteur  éclairé,  un  donateur  généreux,  et 
la  renaissance  de  l'Italie  contemporaine  n'a  pas  eu  de  témoin  plus 
sympathique  que  cet  arnère-petit-fils  des  huguenots  français,  ooi  à 
sme  compagne  digne  de  lut  qui  porte  un  des  plus  beaux  noms  de 
'  fémigratton  de  Lucques  à  Genève.  Sans  être  on  érudit,  ni  un  lettré, 
M.  Troncbin  goûtait  vivement  les  choses  de  l'esprit,  et  il  se  montrait 
Justement  fier  de  la  belle  bibliothèque^  des  riches  collections  épisto- 
laires  que  d'illustres  successions  avaient  accumulées  entre  ses  mains. 
Avec  quelle  bienveillance^  quelle  exquise  urbanité  n'en  faisait-il  pas 
les  honneurs  à  quiconque  savait  en  discerner  le  prix?  Celui  qui  écrit 
ces  lignes  ne  se  rappelle  pas  sans  émotion  les  heures  studieuses  qu'il 
a  passées  à  Bessinge  et  à  Lavignj  au  milieu  de  tant  de  trésors.  Quel- 
ques-uns décorent  les  pages  de  notre  Bulktin»  Qui  n'a  relu  les  let^ 
très  et  les  poésies  de  Catherine  de  Navarre,  le  dernier  message  de 
Cdigny  à  sa  femme  Jacqueline  d'Entremontt  C'est  aoi  archives 
presque  royales  de  H.  Troncbin  que  ces  belles  pièces  ont  été  em* 
pruntées.  I^  aussi  se  trouvent  ces  adieux  de  Calvin  aux.  ministres 
de  Genève  qui  couronnent  si  bien  la  correspondance  du  réforma- 
mriteur,  et  ces  précieux  cahiers  d'Agrippa  d'Âubigné  qui  réservent 
plus  d'uQc  révélation  à  l'histoire.  Le  jour  n'est  pas  éloigne,  nous 
l'espérons,  où  ces  documents  de  rare  valeur  viendront  s'ajouter  au 
monument  qu'attend  encore  l'écrivain  le  plus  original  que  le  pro* 
testanlisme  Drançais  ait  produit.  Ce  vœu»  nous  osons  le  renouveler 
sur  la  tombe  du  chrétien  éminent  et  de  l'ami  vénéré  qui  Favatt  ac- 
cueilli avec  faveur,  auprès  de  son  fils  M.  Troncbin  de  la  Rive,  qui 
s'inspirant  des  exemples  d'un  tel  père,  ne  laissera  tomber  en  déshé- 
rence aucune  part  de  l'héritage  glorieux  qu'il  en  a  reçu.  En  nous 
associant  à  son  deuil,  à  celui  de  sa  famille,  nous  avons  voulu  rendre 
hommage  à  un  des  plus  nobles  caraclcres  de  notre  temps,  à  un 
homme  a  qui  a  passé  ici-bas  en  faisant  le  bien,  »  et  en  qui  a  brillé, 
à  son  insu,  comme  un  reflet  des  vertus  et  des  grandeurs  d'un  autre 
•  âge.  lous  BoEinn. 


pirb.  —  T7I».  4l«  Ch.  Ucyra«i«,  rm  dM  Orit.  tl.  —  iMS. 
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PROTESTANTISME  FRANÇAIS. 


oB^fiHVATIO.NS  ET  COMMUMCATIONS  RBLATIVKS  A  DES  UOCt'NEKTS  l'IBLIL.S 

—  AVIS  DIVERS,  ETC. 

Noos  avons  reçu  de  bon  nombre  de  nos  eorrespondants  de  pro- 
vince et  de  l'étranger  des  témoignage;;  d'approbation  et  de  sympa- 
thie à  l'occasion  des  décisions  aiinonc<  e.^  dans  l'assemblée  générale, 
et  (le  l'impulsion  nouvelle  que  nous  désirons  imprimer  au  Bulletin . 
^ons  remercions  MM.  Ch,  Rahlenbeck  de  Bruxelles,  Ch.  Sclimidl  de 
Strasbourg  ;  MM.  les  pasteurs  Ladevèze  et  Petit  de  leur  cordiale  ad- 
hésioo.  La  lettre  suivante  d'un  pasteur  du  midi  de  la  France  con- 
tient un  regret  et  un  vœu.  Quant  au  premier  point,  il  nous  est  aisé 
de  rassurer  notre  honorable  correspondant.  Nous  n'avons  Jamais  songe 
à  bannir  les  documents  do  Bulletin,  tout  en  réservant  à  l'histoire 
proprement  dite  une  part  plus  large  que  par  le  passé.  Quant  au  se* 
cond  point,  nous  espérons  ne  pas  trop  oublier  te  précepte  du  poète 
qui  est  aussi  de  mise  dans  ce  recueil  : 

Toat  les  genres  «oot  hom,  hort  le  genre  ennnfrax. 

Cela  dit^  nous  souscrivons  aux  eicellentes  observations  de  M.  le 
pasteur  Tachard  : 

liciuuii,  ii  jUlu  iS65. 

Monsieur  le  Président, 
La  décision  du  Comité  rédacteur  du  modifler  la  Hevue  et  de  la  meilre 
mieux  4  la  portée  de  ceux  qui  ne  sont  pas  biblloplines  et  intrépides  cher- 
cbeors,  m'a  r^oui.  J*ai  trop  souvent  entendu  dire  que  ce  recueil  était  sec. 
C'était  te  plus  souvent  la  faute  au  lecteur,  à  son  indifférence  pour  les 
qnealioos  traitées  ou  k  étudier;  mais  II  faut  prendre  les  lecteurs  comme 
ils  sont,  et  ménager  un  peu  leurs  faiblesses.  Il  y  aura  du  reste  moyen  de 
les  satisfaire  sous  ce  rapport;  les  rédacteurs  qui  prennent  la  chose  en 
main,  le  peuvent  très  bien.  Mais  11  ne  faudrait  pas  ({ue  la  Kevue  perdit 

IMS.  Jvnur.  A««t.  M**  7,  t.  XIV.       1 4 
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son  caract^rt'  de  recui'il  dt  docuuieiils  originaux  el  iiiedib.  Lin  rom- 
menlniri  s,  ies  dissiTlalions  où  ils  seraient  fondus,  n'inspirent  pus  tou- 
jours ia  même  ronfiancc  que  la  lecture  naïve  d'un  document  original.  Je 
considère  avec  un  saint  respect  lis  quatorze  volumes  de  ia  preinièrc  pé- 
riode ;  à  peu  près  tout  est  de  nos  pèras.  Dabs  la  nouvellt  période  il  ne 
faut  pas  qu'il  y  ait  trop  de  leurs  (ils. 

Que  la  pierre  antique  retrouvée  soit  remise  en  place  à  l'édifice  de  l'his- 
toire de  nos  pères,  sans  trop  d'apprél.  £lle  n'en  tiendra  pas  moins,  et  in- 
s|>irera  le  respect  des  vieux  monuments. 

J'ignore,  tout  en  ayant  lu  ies  discours  de  la  dernière  assemblée,  la  divi- 
sion adoptée  pour  les  nouveaux  travaux  ;  mais  qu'il  y  reste  au  molo6>  comme 
dans  un  sanctuaire,  la  place  réservée  et  d'honneur  aux  documents  inédits^ 
ennuyeux  ou  non,  mais  toujours  précieux. 

Je  désire  beaucoup  que  le  succès  couronne  les  efforts  do  nouveau  Co- 
mité ;  il  me  sarait  très  pénible  de  voir  s'éteindre  une  <BUvre  aussi  utile. 

Veuillex  agréer ,  etc.  Tachabo  , 

tatcnr  à  Uebaml. 

4«  v««a«lcttem«ttls. 

Monsieur  le  président,  j'ai  en  poriefeuille  de  nombreux  doemnents  sur 
le  réfugié  David  Rarbot,  né  à  M  iiipellier  le  27  s»  i  ii  uil  re  1638,  qui,  après 
s'y  être  marie  ûcux  fois  ^en  Iboh  et  en  IG85),  en  panit  peu  de  temps  après 
son  second  mai  iai;e,  vers  4686,  el  se  rendît  successivement  en  Suisse,  en 
Prusse,  en  Hoiiande  et  en  Vnglelerre  ou  il  nii  liriit.  Sa  Coiie>poiulance, 
que  je  possède,  est  des  plus  instructives  el  des  plus  intéressantes  et  édi- 
tiîuiles.  J'y  trouve  des  détails  snftisants  sur  le  séjour  en  Suisse  et  en 
Prusse,  mais  rien  sur  la  Hollande  et  sur  ce  qu'il  lit  en  Anj^leterre.  et  je 
ne  sais  comment  combler  celte  lacune,  que  je  ne  voudrais  pourtant  pas 
laisser  subsister.  Si  l'on  pouvait  me  procurer  quelques  renseignements,  ou 
me  mettre  en  relations  avec  des  personnes  qui  fussent  à  même  de  m'en 
procurer,  on  me  rendrait  un  véritable  service.  Le  petit  livre  que  je  vou- 
drais composer  aurait  pour  titre  :  Dat-td  Barbol,  ou  la  vie  de  famiile 
à  l'époque  de  la  révocaiUm  de  tEdU  de  Manies. 

Veuillez  agréer,  etc.  Pu,  Coebibsb. 

BKplicatloii  de  l*Apoe«lypBe.  —  lilvre  d'un  rèfagflfi  lm«onii«. 

Saint-Maurice  de  Casevieille,  ce  8  mars  186&. 

Monsieur  le  Président, 

M.  Jaiabert,  de  Saint-Césaire,  m'a  communiqué  un  ouvrage  inlilulé  : 
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ÈtiaireiêsmMnU  iur  V Apocalypse  de  taifU  Jean.  Le  titire  manque,  mais 
il  est  répété  au  haut  de  ehaqué  page,  La  première  page  de  la  dédicace  est 
liresque  entièreoienl  arrachée.  Voici  ce  qat  en  reste  : 

.Y  M,  Il      Je  11  Veit  II  Secrétaire  \\  (PAnu.  ||  —  |i  Montievr,  \\ 
Mn  wm$  dédiant  mon  \\ .  L'épltrc  dédicatoire  et  ta  préface  ne  sont  pas 
figliiéés*  l'mifrage.  sans  la  Me  de»  tnatiMes,  a.f  57  pages. 

La  page  9  de  la  dédleace  comnience  ainsi  :  «Je  vous  prie  bien  fort» 
Monsieur,  de  rhire  attention  sur  la  parfaite  harmonie  des  prédictions  avec 
1M  événements,  alin  de  vous  affrimir  de  plus  en  plus  dans  la  persuasion 
où  je  sçay  que  tous  ôtes  rte  la  divinité  des  saintes  Ecritures...  »  l*uis  l'au- 
leur  continue  :  «  Comme  vous  avés  ohlv^c  des  réfugiez  en  {;raiul  nombre 
de  toute  qtmliié  et  de  toute  profession,  je  ne  doute  point  que  vous  n  ayés 
de  la  peine  à  découvrir  Tauloiir  de  ce  petit  livre.  Muis.  IVlonsieur,  je  vous 
supplie  de  me  penneUre  (pie  jt-  vous  donne  à  le  deviiuT.  Ce  n'est  pas  que 
je  craigne  la  puissa?i('e  du  Conseil  dp  (•(t/tsrh'ncc  .i  cpii  uniquement  j'impute 
toutes  les  misères  «It  i.  réformez...  Maisc  csUpie  je  n  ay  pnintdnloiu  i  imibition 
rte  iLMiir  rang  entre  Messieurs  les  auteurs,  cl  que  ]»•  me  siii.>  proposé  quel- 
>m'  plaisir  à  ouïr  de  derrière  le  rideau  soil  le  biin  soi!  le  mal,  qui  se  dira 
(Il  m  !!  (luvnige.  Tout  ce  donc,  Monslruv,  nue  je  \uiis  vous  dire  pour  s:i- 
li^fai^e  votre  curiosit«'»,  rVsl  que  j'ny  eu  I  honneur  de  vous  counoître  en 
France  il  y  a  un  peu  plus  de  vini^t  ;ins,  <hn-\  un  ftf;e  où  vous  me  pan^le.'i 
'tvec  une  vivacité  et  un  fond  de  bon  naturel,  qui  nie  fit  préjuger  que  vous 

seriez  un  jour  un  parfaitement  lionnète  liomnie  le  ne  sçay  si  avec  ces 

particularilez,  l'auteur  vous  pourra  venir  dans  la  pensée,  (l'est  de  quoy  il 
seroit  bien  marri  dans  le  dessein  qu'il  a  de  voyager  incognito  '\I:iis,  Mon- 
sieur, que  cela  ne  tous  fasse  pas  la  moindre  peine.  J'espère  de  retourner 
en  Hollande  le  printemps  prochain,  et  alors  je  sortirai  de  derrière  le  rideau, 
ponr  VOTS  assurer  de  vive  voix,  comme  jefay  j  pn  sent,  que  je  suis  plus 
que  personne  du  inonde^  Monsieur,  votre  très  humble,  très  obéissant  et 
très  acquis  serviteur.  " 
«  A  Hatnbonrg,  le  45  octobre  1686.  «> 

Puis  vient  la  préface  de  4U  pages  à  la  Un  de  laquelle  se  trouve  ia  lettre 
sahrante  t 

A  MoHutur,  [|  Momieur  Daniel  du  /  rcsnCy  nutrcfuind  libt  un  a 

à  Amsterdam. 

a  Monsieur  ||  si  vous  trouvez  bon  d*imprioier  un  otanuserît  qu*un  Ham- 
bourgeois  Inconnu  vous  mettra  en  main,  intitulé  :  Bclaireissement  sur 
t  Apocalypse,  Système  noweau  y  etc,^  J*en  aurai  du  plaisir  en  cas  que  vous 
y  trouviez  votre  conte  et  le  publie  sort  édification.  Si  vous  n'étiez  pas  de 
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cel  avis,  l'aulcur  vous  prie  très  Iminhleimnl  de  le  i;ardti' jubtju a  ce  iju'il 
vous  soit  demandé  de  vive  voix,  par  (  elui  qui  se  dit  eslre 

«  Voire  Irès  humble  et  obéissant  serviiour, 

«  René  oe  Lussan. 

«  A  Hambourg,  le  45  octobre  4686.  » 

Je  n'ai  pas  trouvé  ce  nom  dans  la  table  alphabétique  de  la  France  protêt- 
tante;  peut-éire  est-U  roeoUonoé  incideiiUDeot  dans  l'une  ou  l'autre  des 
biographies  de  rc  grand  ouvrage.  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  explications 
de^^  différentes  visions  décrites  dans  1  Apocalypse;  qu'il  suffise  de  savoir 
que  le  rétablissemeDtdes  réformés  etja  ruine  de  la  papaulé  sont  indiqués 
pour  l'année  4166  environ,  les  4,960  Jours  de  l'aoïenr  sacré  devant  être 
comptés  à  partir  de  Tan  4tô,  époque  à  laquelle  les  empereurs  Tbéodosc  et 
Valentinlen  accordèrent  en  faveur  de  l'évéque  de  Eome  FEdlt  qui  soumet  k 
ce  dernier  les  évéques  de  tout  Tempire. 

Pour  achever  de  faire  connaître  notre  auteur.  J'extrairai  eneore  de  la 
préface  les  détails  personnels  qui  s*y  trouvent  :  «  On  aura  icy  un  système 
de  toute  TApocalypse,  où  l'on  verra  l'économie  des  Visions  et  Tordre  des 
événements  qui  y  sont  prédits,  avec  une  brièveté  qui  ne  se  trouve  guère 
ailleurs...  Il  y  a  des  réfugiés  qui  ont  veu  cet  écrit  en  France.  L'auteur  IV 
cbeva  sur  la  fin  du  mois  d'août  4686,  deux  Jours  avant  l'arrivée  de  la 
mission  dragons,  qui  ne  laissa  dans  sa  maison  que  les  muralilea.  C'est  le 
seul  meuble  quil  a  peu  sauver  de  ce  triste  naufirage.  £tant  arrivé  au  port, 
il  Ta  retouché  en  quelques  endroits  et  éiant  tombé  sur  VAceomptMstem9iU 
des  prophéties  de  rexceltent  M.  Jurleu,  il  fut  ravi  d- avoir  expliqué  le  cha- 
pitre onzième,  qui  promet  le  rétablissement  des  réformes  en  France, 
comme  a  fait  ce  grand  homme.  » 

Je  terminerai  eulin  parles  conseils  qu'il  donne.  Us  font  voir  une  fois  de 
plus  que  tous  ces  miracles  de  persévérance  d'un  autre  âge  qui  nous  émeu- 
vent et  nous  confondent  aujourd'hui  n'avaient  qn*one  source  :  l'amour  ab- 
solu de  la  Parole  de  Dieu. 

"  Cependant  comme  U  est  à  craindre  que  cette  conformité  de  sentiments 
jointe  à  l'espérance  commune,  n'endorme  ceux  de  France,  qui  pourrolent 
trouver  l'occasion  d'en  sortir,  on  les  avertit  de  la  part  de  Dieu,  qu'ils  doi- 
vent obéir  incessamment  ù  cette  voix  du  ciel  :  Sortez  de  Babylon,  mon 
peuple!...  qu'ils  ne  peuvent  aller  a  la  messe  sans  être  du  iioniltre  de  ceux, 
ou  qui  ;uloreiit  lu  bêle  ou  (jui  adurent  son  im;j;:e  etc..  et  ne  bûiil  pas  de 
ceux  qui  doivent  régner  avtc  Jésus-Christ...  ;  (|ue  et  n'est  ni  Wiccomplia- 
stmciU  des  prophéties  ai  les  Eclaircissements  sur  l' JpoccUijpseqn'ilu  doi- 
vent prendre  pour  règle  de  leur  conduite,  mais  la  seule  Parole  de  Dieu  qui 
leui-  oidonne  de  luit  l'idolàlrie,  de  se  séparer  de»  idolàlres,  de  fuir  de  lieu 
en  lieu  au  temps  de  la  persécution,  au  péril  de  leurs  biens,  de  leur  lilierié 
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<t  de  leor  vie,  comme  oat  fait  tant  de  mttUere  de  rétoglex  de  loutftge,  de 
lente qiutilé,  de  loat  sexe.  La  miséricorde  lollnie  de  Dieu,  son  Inépuisalile 
et  inefflriMe  sagesse...  rintercession  jHiissante  de  Jésus-Clirist  qui  est  la 
ressource  d'une  inHnité  d'Imes  qui  prient  Dien  Jour  et  nuit  d'apaiser  sa 
colère  envers  son  peuple  :  toutes  ces  considérations  fournissent  des  fonde- 
ments infiniment  plus  soiides  que  ne  ie  peuvent  être  toutes  ies  conjectures 
et  tons  les  raisonnements  des  lioromes  pour  appuyer  l*espérance  du  réta* 
blissement  des  réformes.  » 

Un  dernier  trait  caraciéristiqqe  encore  :  c'est  que  nulle  part  II  n*y  a  trace 
d'animosité  contre  le  Bol  :  l'EglIto  romaine  seule  est  cause  de  tout  le  ma). 

Veoillea  me  croire  toujours.  Monsieur  le  président. 
Votre  très  dévoué, 

LisBicB,  pasteur* 

.-i  Monsieur  le  Rédacteur  du  HuUetin  de  l'HUUÀrt  du  ProUitantisme 

français. 

Toimeins,  le  80  juin  186&. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Dans  les  numéros  9  et  lo  du  Bu/lelin  de  1863,  p.  451,  sous  le  litre 
Mélanges^  vous  avez  ptibla  une  i)uij(  c  sur  Madame  Cotlin,  notre  coreli- 
gionnaire, femme  auteur  justement  disiinguée  par  des  laleriis  lilléiaires 
réels  qu'elle  sut  meUre  au  service  des  plus  {généreux  sentiments. 

Votre  notice,  empruntée  à  Vlliustraiion  du  28  octobre  1863,  renferme 
quelques  inexactitudes  que  vous  me  saurez  gré,  j'en  suis  certain,  de  vous 
signaler,  car  tout,  jusqu'aux  plus  petits  détails,  doit  être  vrai  dans  un  Bul- 
letin historique. 

J»*  ne  sais  où  le  rédacteur  de  1  .ii  tich'  inséré  dans  \  lllusiratiun  a  trouvé 
que  iVfadanie  Cottin  —  Marie-Sophie  Rislcuu  —  «  si  née  à  Tonneins  l«'  27 
mars  1773.  L'acte  de  naissance  ou  de  baptéiiit'  îi  existe  pas  f»  Tonneins. 
Après  avoir  vainement  rherché  celle  pièce  dans  les  archives  ilr  la  ville  de 
Tonneins,  un  ami  des  études  historiques  l'a  découverte  à  Paris  sur  les  in- 
dications que  lui  a  données  M.  Venès,  mon  concitoyen  et  notre  coreli- 
gionnaire, |»ai  enl  de  M.  Jeau-Baptisle  Venès,  oncle  de  Matlaint^  Cottin. 

Marie  Histpau  est  née  le  li  mars  1770  h  Paris  et  a  été  baptise»'  le  21  à 
l'ejijlise  Saiiu-fc.usUiclie.  On  sait  que,  pout  coustnit  i  régulièrement  i  élat 
civil  de  leurs  enfants,  le>  i^rofes!;Hils  étaient  obliijés,  à  cette  époque  en- 
core, de  faire  baptiser  leurs  enùuiis  par  un  prêtre.  Marie  Histeau  était  lil'e 
de  M.  Jacques  Histeau,  directeur  de  ia  Compa^^nie  des  Indes,  et  de  Ma- 
dame .4Mie  Lecourt^  son  épouse,  demeurant  place  des  Victoires. 


Digitized  by  Google 


OUlfiflONâ  BT  UK>*»»NSES. 

.Madenoiselle  Marie  Risteau  épotisa  en  1786  ou  1787  (i'ade  d«  murtoga 
n'a  P48  été  trouve^)  M.  Jean-Paul -Marie  CoUin,  banquier  à  l'aris. 

L'a4e  dacès  de  M.  ColHn,  marié  à  Marie  Histea»,  âgé  de  inanta  «na, 
est  du  44  septembre  179$;  il  oonatate  que  le  déeèa  a  au  liaa  le  44  at  qae 
M.  Cotlio  était  domicilié  à  PorU^  rue  du  Mont^Blane,  ir*  I,  aeellon  det 
Pique», 

Madame  €oilin  mourut  auaai  k  Paria.  Voici  la  flopia  lilldnle  de  l'aote  de 

décès  : 

Ail  28  wAi  4R(n,  k  %  beures  4/%  du  aoir. 

Acte  de  décëa  de  Maria-Sopble  HMew,  décédéfi  Jfdit  jour,  I  quatre 
beurea  du  matin,  rue  Saiot-Uiare,  494,  di¥i«ioi|du  Houle,  Igéa  d'enrf- 
ron  trenie-six  ans,  née  à  Bordeaux^  dépaifamant  de  la  Gironde,  veiwe  de 
Jean-PaïU-Marie  CoêUn. 

Constaté  par  nous»  maire  du  4«*  arrondissement,  sur  la  dédaiatiOD  à 
nous  faite  par  Pierre-Marie-Lonis  Lemaroi$f  directeur  dea  contributions 
du  département  de  la  Seine,  Agé  de  quaranie-oix  ans,  me  GitHon,  n« 
cousin  de  la  défante ,  «  i  par  Jean-Tbéodore  Jauzi  .,  employé  k  l(i  Banque  de 
France,  à^é  de  viogi-quatre  ans,  ne?eu  par  alliance  de  la  défimte. 

Si  l'on  n'avait  que  cet  acte  de  décès,  on  pourrait  affirmer  que  M"""  Cotlin 
est  née  à  Bordeaux,  ainsi  que  quelques  biograpiies  l'ont  avapcê,  mais  la 
découvei  le  de  TacU'  de  baplôiue  fait  cesser  tous  les  doutes. 

Il  t'sl  t;epi miant  certain  (|ue  Madauu;  ijilLin  a  passé,  dans  la  coiilrét'  de 
Toniieiiis,  uitt*  pat  liu  de  sa  vie;  elle  y  a  elc  transportée  dès  sa  plus  lendn» 
enlanc*;;  elle  n'avait,  assure-l-on,  pas  plus  de  deux  mois.  Sa  vive  ima^îi- 
naiiun  a  reçu  de  notre  sol  si  riche,  de  notre  tie!  si  beau  des  impressions 
fécondes  qu'on  retrouve  dans  plusicara  paj;es  de  ses  écrits. 

Le  lieu  de  naissance  d'un  autre  auteur  prolestant,  Théophile  de  Viatid. 
plus  partieuliereujent  eonnu  sous  le  nom  de  Thénptiih',  *lont  Boileau  a 
constaté  les  succès»  a  été,  eommn  pour  Mailami>  Couin,  l  obj*  t  di  discus- 
sions entre  les  biographes.  Je  erois  avoir  démontré,  dans  un  journal  dp 
nuire  ileparlenient,  |K»r  les  écrits  mêmes  de  Théoplnif  'ir  \  i nu),  iju'il  est 
né  a  boussères,  près  de  Clairac,  et  qu'il  appartient  bien  u  notrt'  canton. 

Veuillez  agréer,  i^Ioosieur  k  rédacteur,  t  expression  de  mes  sentiments 
très  dévoués.  Alphonse  LAGAao&. 

I  n  pasteur  du  Lotr«»t  nous  écrivait  en  485i  : 

«  Un»^  plume  savanle  '1)  a  tracé  des  pa^es  ph^ines  d'intérêt  sur  l'Iiis- 

fl)  M.  Ch.  W(l»^. 
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loire  éê  proMMMteme  Aranoais,  et  sur  In  k  janais  iiéploia)ilM  de 
Jt  révocation  de  l'EdU  dt  Nantes,  qui  anena  la  ruine  presque  tolala  du 
oommerce  et  de  Tinduslrie  dans  notre  pays.  On  peut  en  dire  autant  k  l'é« 
fard  de  i'africuUura  pour  celte  partie  du  pays  oonnua  leua  le  nom  de 
Sologne,  vaste  territoire  presque  Inculte  et  autrefois  enhivé  par  des  en*- 
fantsile  Calvin. 

•  Quelques  écrivains  ont  rappelé  ce  felt  à  l'occasion  d'un  décret  impé- 
rial relatif  à  la  Sologne.  Voici  qudques  parliculantés  dignes  d'înlérèl  qui 
s'y  rai lâchent. 

K  II  y  a  quelques  années  un  ^'entleman,  M.  Chassereau  de  Londres,  >inl 
à  Orléans:  il  raconta  A  qui  kjui,^  .ujiis  du  nombre  desquels  nous  i  iums, 
■  qu'il  était  (li'sceiidanl  de  réfugias  fr;inçais  (jui  (  ii  Hlnii  .'ivaieiiL  quitl»?  la 
«  France  pour  cause  de  religion,  qut'  ses  ancêtres élaiciit  cultivateurs  et  ha- 
"  bitaient  un  point  de  !;i  Soloj;ne  du  nom  de  La  Nove.  » 

"  Muni  de  relie  donncu,  nous  avons  fait  quelques  recherches  et  sommes 
parvenus  A  déroiivrir  à  six  kilomètres  de  Salbris,  sur  la  ligne  du  chemin  de 
fer  du  Centre,  une  vaste  plaine  du  nom  de  Fm  Notte  au  milieu  de  la(juelle 
on  montre  encore  des  ruines,  des  débris,  quelques  restes  de  fondations 
connues  dans  le  pays  sous  le  nom  (le  l  illage  protestant. 

«  Nos  ancêtres  ont  donc  été  ou  détruits  ou  chassés  de  ce  pays;  leurs 
demeures  ont  été  rasées,  leurs  biens  confisqués,  et  11  ne  demeure  pas  au- 
aujourd'hui  en  Sologne  un  seul  protestant.  Mais  alors  on  est  parvenu  à 
créer  le  désert,  et  ce  vaste  pays  n'offre  plus,  hélas!  que  Tlmage  de  la  dé- 
solation et  comme  de  la  malédiction  du  Tout-Puissant. 

»  Envahi  par  les  buissons  et  les  bruy^res,  le  sol  est  stérile  et  presque 
abandonné.  A  peine  aperçolt*on  Çil  et  là  quelques  chétives  habitations  de 
laboureurs.  Les  habitants  sont  tombés  dans  un  déplorable  état  de  misère, 
presque  de  dégradation. 

«  Le  gouvernement  fait  de  grands  frais  pour  rappeler  a  l'agriculture 
cette  contrée  jadis  fertile.  Nous  faisons  des  vœux  pour  le  succès  de  ces 
louables  efforts;  mais  il  aura  d'immenses  dllicultés  à  vaincre,  non  k  cause 
derinferlUité  du  sol,  mais  k  cause  de  l'incurie  des  habitants. 

«  Si  la  Révocation  ne  (Ùt  pas  venue  chasser  les  protestants  de  la  Sologne, 
pent-étre  ce  pays  serait-il  aujourd'hui  l'égal  en  fait  d'agriculture  de  nos 
pies  belles  campagnes  de  la  Flandre  et  de  la  Normandie.  » 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  dernière  conjecture,  Il  est  juste  de 
remarquer  le  nom  de  la  plaine  où  gisent  encore  les  débris  du  village  pro- 
testant. SemiUil  possible  de  retrouver  quelques  traces  de  son  origine  dans 
■n  document  ancien,  de  saisir  un  lien  entre  cette  obscure  colonie  et  celu 
qu'on  a  justement  surnommé  le  Bayart  huguenot?  Avec  son  génie  organi- 
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sateur,  Colfgny  mit  tenté  de  cotonlter  le  Brésil.  Le  bme  Lanone  «NI 
avee  plmde  snceèsun  essai  de  coioniBaiiOD  en  Sologne? 

N,  B*  Voici  te  réiului  lout  négatif  de  linéiques  recberches  préalalilea. 
Rien  dans  les  Mimairti  de  Lanoue.  Rien  dans  la  Natlee  qui  précède  oes 
Mémtfiret  dans  Téditlon  Petitot,  ni  dans  l'édition  Buchon.  Rien  dans  la 
table  générale  des  Mimoiret  mr  ChitMre  de  Frmtee  de  Peiltot.  Rien 
enln  dans  les  discours  politiques  de  Lanoue«  ni  dans  la  fie  de  Lamme 
par  Amyraolt.  Mats  est-ce  là  le  dernier  moi  sur  le  point  en  question?  A  nos 
lecteurs  d*en  Juger. 


Vm  P0etUI«»Sl»«* 

M.  le  pasieur  Cli.  Mazade,  de  Tournon,  nous  adresse  la  noie  suivante,  re- 
lative  à  la  condamnation  de  I«ool8  Banc  (Aitf.,  t.  XIII,  p.  326).  La  téle  du 
martyr  de  Livron  fut  mise  sur  un  plaleau  u  au  devant  de  la  maison  du 
nommé  GUytai,  »  Cest  Glaissac  qu'il  faut  lire,  ce  nom  étant  celui  d'une 
famille  imnorabtaent  connue  dana  le  pays.  «  J'ai  moi-même,  i(|oute  M.  Ma- 
lade, oui  raconter  A  mes  sœurs  l'arrestation  du  pasteur  dans  la  nmlson 
Clalasac,  qui  sert  aujourd'liui  d*école  protestante,  et  J'ai  la  liste  de  plusfeurs 
personnes  du  môme  nom  qui  se  réfugièrent  è  Berlin,  et  dont  un  fut  cbantre 
de  <»tie  église  du  Werder  qne  J'ai  vu  reconstruire,  et  è  la  dédicace  de  la- 
quelle J'ai  eu  la  Joie  d'assister.  Son  fils  fut  baptisé  par  le  père  de  M.  Anell- 
lon,  mort,  il  y  a  peu  d'années,  ministre  des  aigres  étrangères,  et  descen- 
dant lui-même  des  réfugiés  de  la  Bévocatton.  »  U.  le  pasteur  Mazade  nous 
apprend  qu'il  a  écrit  une  biographie  du  pasteur  Ranc,  qu'il  espère  publier 
plus  tard. 
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FftAblElTS  DE  Ik  COilRESPOIDAICE 

■ILtlAmi  n  AMIK MnATIVB 

DE  GASPARD  DE  C0LI6NT 

DANS  I.'ëXEKCïCE  DE  SliS  FONCTIONS  DE  GOUVERNEUR  DE  PICARDIE, 

Ancc  DE  HUMIÈRES  «ouvuiiivi  dr  pérokkk 

R»M)  lî'i'si  ;(  négliger  dans  l'éludi'  de  la  vie  d'un  graïul  homme,  surtout 
lorsque  ci  ^l  and  homme  fii!  un  chrétien  éminenl.  H  n'est  pas  d'aspeci, 
natoie  secondaire,  d'une  telle  vie,  qui,  et  h»,  ne  révèle  l'élévalion  des 
principes  et  des  sentiments  dont  elle  s'inspira,  le  but  suprême  vers  lequel 
elle  tendit,  et  ie  secret  de  ia  forée  monte  qui  la  aouUni  dans  raccomplisse- 
ment  d'une  noble  vocation. 

On  aime  à  voir,  lorsqu'il  se  meut  dans  le  domaine  de  la  foi  atde  l'eipé- 
ileMe  ebrétieniias,  <>  l'homme  de  bien,  «  Tralmeni  digne  de  ce  nom,  u  tirer 
•  de  bonnes  choses  du  bon  trésor  de  son  cœor  »  (Matth.  Xll,  35;  Lue 
VI,  45);  et  quelles  que  soient  les  circonstances  au  miUea  desqnalles  il  sè 
trouve  placé,  être  juste  dans  celles  qai  se  eanOérlsent  comme  grandes, 
paite  qa'U  sait  l'être,  avant  toot,  dans  celles  qui  ne  le  produisent  que 
comme  petites  (Lue  XVI,  40}. 

Lltlastre  et  Ténérable  Gaspard  de  Coiigmy  fat  cet  bomme  de  bien,  par 
eioellenee.  Onel  Irieor,  en  effet,  que  eelnl  de  son  cœur!  et  que  ne  su|f-|I 
pas  en  tirer! 

U  foi  chrétienne,  k  dater  du  Jour  où  elle  se  fut  pleinement  emparée  de 
sci  Ame,  ne  cessa  de  le  maintenir  au  premier  rang  des  lldétes  dlsdplea  du 
SMnenr,  des  inébranlables  soutiens  de  la  liberté  religiense,  et  rebaissa 
constamment  en  loi  Ténergie  du  plus  pur  patriotisme,  ainsi  que  le  dévoue - 
iHnt  do  grand  citoyen  et  les  qaailiée  du  grand  capitaine. 

Ce  n'est  qu*en  1660  que  Gaspard  dt  CoUgaïf  apparaît  sur  la  scène  de 
nristolre,  comme  une  saillante  et  glorieuse  peraonniflcatfon  du  protesian- 
thoie  français;  et  ce  n'est  guère  aussi  qu'à  partir  de  cette  époque,  qui 
Inaugure  la  pbase  la  plus  remarquable  de  sa  vie,  qu'en  général  11  6xe  Tat- 
tenilon.  Mais,  quelque  légitime  que  soltlintèrèt  qui  s'atlache  de  préférence 
I  cette  pbase  si  exceptionnellement  admirable,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
les  phases  antérieures,  jusqu'à  présent  trop  peu  connues,  méritent  aussi 
d'être  étudiées  de  près,  encore  bien  qu'elles  demeurent,  en  partie,  éinn- 
lèceaau  grand  mouvement  religieux  du  seizième  siècle.  I<eur  examen  con- 
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dult  à  consf  ater  cbes  Gatpard  de  CoNgny^  dès  sa  JenneMê,  Tamoiir  da 
bien,  le  profond  sentiment  du  devoir,  one  fermeté  d'attitude  et  une  dignité 
morale  qui,  dans  sa  vie  publique,  non  moins  recommandable  que  sa  vie 
privée,  coniraateul,  an  plus  haut  degré,  avet  llnconsisianee  de  principes, 
le  Tersatililé  de  conduite  et  le  désordre  de  mœurs  de  la  plupart  des  hommes 
d'Etat,  des  gens  de  cours,  et  des  fonctionnaires  civils  ou  militaires  de  son 
temps. 

Il  est,  antértourament  à  iSêO,  dnq  années  dont  l'étude  est  partlenlière- 

ment  intéressante  eq  ce  qui  concerne  G^$pw4  d$  Coligny  :  ce  sont  les 
années  1555,  4556,  1557,  in^a  et  1559,  c'est-à-dire  celles  durant  les- 
quelles s'élabora  et  s'accomplit  dans  son  ;ime  l'œuvre  de  la  conversion  aux 
pures  docirines  de  rEvangilc;  tandis  qu'en  premier  lieu,  investi  de  liautes 
fonctions,  il  remlaii,  lûiil  à  la  fois  comme  homme  de  puerre  et  comme 
adplniî>iraieur,  de*»  services  signales  dans  la  défense  du  tci  riloiie  français, 
<lans  le  maniement  des  affaires  publiques;  et, qu'en  second  lieu,  comme  pri- 
sonnier de  gueri'c,  a  la  suite  d'un  acte  sublime  de  dévouement  à  sa  patrie 
et  d'héroïsme,  il  acceptait,  avec  une  soumission  liiiaic  a  la  volonté  de  Dieu, 
une  austère  dispensation  {{). 

Le  développement  des  convictions  religieuses  de  Gaspard  (h  t  oHgny 
dans  le  «  ours  de  Im  i  -  r hkIi  niiiiKjuennale  dont  il  s'agit  est  un  vaste  sujet  à 
aborder,  et  à  peine  coouu  jusqu  à  ce  jour.  11  sera  traité  en  &on  temps  et  t^n 
son  lieu. 

Pour  k'  monieni,  je  me  borne  â  détacher,  ici,  des  divers  nialeriau"v  Hii 
travail  d'ensemble  que  j'ai  entrepris  sur  la  vie  de  Gaspard  de  Coiignij^ 
quelques  documents  exclusivement  relatifs  à  sa  carrière  publique  pendant 
les  années  I55j>,  loofi  et  lo;)7,en  d'autres  termes, certains  fragiueril s  d  une 
correspondance  (pii  se  rattache  a  l'exercice  de  ses  fonctions  de  ^^ouverneur 
de  la  Picardie  dans  le  cours  de  ces  trois  anoéesi  et  que  je  me  crois  foudé  ^ 
considérer  comme  inédite. 

Avant  de  parier  de  ces  fragments  et  d'en  produire  les  textes,  je  rapptt- 
lerai  très  succinctement  (2)  los  services  militairep  4  la  suite  desquels  Gas- 
pard  de  Coligtuf^  déjà  investi  de  rUnpartaui  gouvernommit  d«  Paria  et  de 
rile>de-Frauoe,  ne  t^rda  pas  H  l'être^  en  outre,  d'un  fouvemement  plus 
Important  encore,  puisqu'on  envisageait  avec  raison,  en  iâlMi,  la  Picardie 
«Qmme  consiitiiaDt,  an  point  de  vue  stratégique,  la  olef  du  royaume  M 
France. 

(1)  Mém.  de  Coligny^  Paris,  1665,  p.  861,  Sftt. 

(1)  Bnintéme,  IHsemn  tur  tes  emunmntls  f rançon,  §  S  ;  «  Si  ]«  voutois  ranon* 
«  1er  tons  le^  h  <an\  faicts  quo  mondtct  ^^ieiir  1  admirai  a  mis  à  ûq,  il  faudrolt 
«  que  je  m'amusasse  à  descrirc  sa  vie,  qui  seroit  plus  longue  qu'aucune^  voyre 
«  que  «taiu  de  celtes  qo»  jamais  Plntaïqne  a  eierilis,  tant  Greot  que  Làttus.» 
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En  4542,  Gaspard  de  Coligni^,  âgé  de  23  ans«  fait  ses  premières  armes, 
t'i  est  bless»'  au  si^ge  île  Montmédy. 

fin  1543,  il  fait  la  cnaiii.i^ne  de  Flandre  et^t^lessé,  au  siège  dti  liincb  (-)  j. 
\i    trouve  à  la  défense  de  !,andrecies. 

En  ainsi  que  d'autres  jeunes  gens  de  familles  nobles  (^),  Il  part, 
coranjo  volontaire,  pour  I  iirmée  d'iialie,  est  blessé  à  Céri80les(3),y  estarmé 
chevalier  sur  le  champ  du  bataille,  et  donne  de  nouvelles  preuves  de  sa  vu- 
leur  au  siège  de  Carignan. 

Il  siiit  Tannée  en  Picnrdie,  à  la  tête  d*an  vj'trimeni  dont  le  commande- 
iiipin  smïil  ih'  lui  èlre  donné,  et  dans  les  ran^>  diKjuel  il  ne  laide  pas  à  in- 
(rodiiire  une  forte  flisripline  (l).  Il  agit  avec  vigueur  centre  la  ville  de  bou- 
lûgne,  alors  oecupee  par  l'i-nnenii. 

Par  lettres  de  provision  du  19  avril  t547  (5).  il  est  nomme  «  enronel  ef 
«  capitaine  général  de  toutes  les  bandes  de  gens  de  pied  françois  estant  de 
•>  préseni  et  ([ui  seront  cy-aprex  a  la  solde  et  au  service  du  roy.  » 

Dans  l'exercice  de  cette  charge  importante,  il  étend  à  toute  l'infanterie 
placée  sous  ses  ordres  la  discipline  qu'il  a  déjà  introduite  dans  son  régi- 
hmM,  et  il  en  formule  les  règles  dans  une  série  de  dispositions  dont,  plus 
tard,  par  ordonnance  du  10  muB  1551  (6),  le  roi  sanctionne  rappllcaiion 
dan&l»  paMé,  oi  qu'il  érige  au  rang  de  Code  militaire,  pour  Tavenip,  en  ees 
termes  :  «  Nous  voulons  réduire  les  capliaînes  el  soldats  des  gens  de 

(t)  Ètëm.  lie  MatikH  du  Beiiay^  liv.  X  :  «Le  sieur  de  Chastilion,  Gaspard  de 
«  ColUgny,  jeune  boinine  de  grande  voioelé,  y  ent  one  arqoebonsade  à  la  gorge, 

«  dont  avec  le  temps  il  fut  guéri.  » 

(î)  niaise  de  Mûiilluc,  Crmntfnt.,  liv.  IT  :  «  ...  Vindrent  plus  de  cent  genlils- 
«  houuiios  en  poste  pour  se  irouver  u  la  balaill.*  :  entre  autres  les  sieurs  de  Jaruac, 

*de  Cftn<tttllon,  depuis  admirai  m  —  Mém,  de  Martin  du  Bellay^  liv.  X  : 

«Estant  publie  par  la  conr  que  le  roy  avoit  permis  au  seignetir  d'Anjruien  de 
«  donner  la  balailU',  la  jtîuitt'ise  de  la  cour  conneut  bien  ijne  malaiscuieut  so. 
«  passeroit  la  partie  sans  qu'il  y  eust  du  passe-tenH>s  ;  parquoy,  selon  qu*est  la 
«coustunne  de  la  noblesse  de  France,  chacun  se  prépara  pour  s'y  trouver  :  les 
«  on5  partirent  sans  congé,  ei  les  autres  avecques  congé  du  roy;  cqtre  autres, 
«  U  sieur  de  Saint- Aiuiiv,  1h  sieur  de  Dainpierre,..,  le  sienr  de )arnac,  (»t«|Hf 

«  de  Colli(jny,  sieur  Je  Chnstillon,  etc.,  et''.  » 

(S)  ïiTi^nl6m6t  Hommes  iUuitre»  et  Grands  Capilaineêfrançois^^sAlly  ch.  xx  : 
«  M.  radmiral  estoit  vaillant  et  hardy,  et  certes  il  le  poavoit  estre,  car  il 

«  esloil  issu  de  très  braves  et  vaillan?  père,  grands-pères  et  ayoul?,  si  que  luy 
«  les  ensuyvuot  en  tes  jeunes  guerres,  il  lit  lousjours  paroistre  son  généreux 
«  courage,  qu'il  avoit  extraict  d'eux,  ainsi  qu'il  fit  de^nt  Lsmdrecy,  à  la  ba> 
«  taille  de  CérisoUes^  où  il  fut  fort  blcs?é,  n'v  cm  !f!t  ijne  pour  son  plaisir,  et  en 
M  d'auUea  ondroicts  où  il  se  trouvoit  ordiuairumeui  :  ntoy  luy  ayant  ouy  dire 
«  une  fois  que,  bien  ({ult  fost  assea  favorisé  à  la  cour  à  cauie  de  aen  oncle 
«  M.  le  connectable,  jamais  il  ne  soticioit  jfuères  de  s'y  amuser,  ny  en  ses 
a  faveurs;  luaia  s'alloil  pouriuener  ordniaireiniiut  la  où  il  avoit  les  coup^  (et  de 
«  rhonoenr)  à  donner.  » 

(4)  YUdMQ.is  CaUgity,  Cologne,  iWê,  p.      U,  5a. 

(5;  Pré'uvct  ,ie  l'îîisUnrt  dt  ViUmirt  maiwH  de  Coligny^  par  Du  Boncbet, 

P.iris,  Ififii.  p.  44t; 

S)  Du  tiourhei.  iùid.,  p.  457,  458,  m,  460,  4St. 
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«t  pied  Mians  et  qui  seront  cy-après  en  iiostre  solde  et  eenfee  I  vivre  et 
«  eux  gouverner  selon  et  enensuivant  certaines  bonnes  ordonntnces  qoe 

«  nous  entendons  leur  fiire  observer  ,  ei  à  ceste  cause  aorions  voulu 

«  sçavoir  et  entendre  de  noslre  amé  et  féal  cousin  le  sieur  de  CfuutUhn^ 
»  chevalier  de  nostre  ordre,  qui  durant  les  j;uerres  et  affaires  du  Boulon- 
«  nois  depuis  que  nous  sommes  roy,  a  eu  la  charge  de  colonuel  général  de 

•  nos  vieilles  bandes  francoises,  quel  ordre  et  forme  il  a  tenu  jusques  i(  y 
«  au  gouvernement  et  couduite  d'icelles  bandes,  pour  les  faire  vivre  et  cou- 
«  tenir  en  obéissance  sous  leurs  enseignes,  où  ils  se  sont  ordinairemeni 
«  9sst'/  bien  portez.  Pour  à  (inoy  .satisfaire,  ledit  sieur  de  Chasidion  nous 

•  auruit  baillé  par  escnt  Jedit  ordre  el  forme  selon  U's  m  lirles  cy-aprez  In- 
bérez  :  lesquelz  nous  avons  connuuniquez  et  fait  vrnr  aux  (ounestables 

M  et  iuareschaux  de  Franre,  ciiiiinines  et  autres  expériuit Dtp?  nu  fait  de  la 
«  guerre,  qui  se  sont  li-nuvez  aiivirrs  cir  ikhis  et  à  nostr<'  ^uilc  :  et  ;(yaiis 
«  esté  par  tous  généralement  trouvez  très  bons,  très  utiles  et  très  ncces- 
sairesTl):  Nous  avons  de  nos  certaine  science,  pleine  puissance  elau- 
«  ihorite  royale,  déclaré,  statué,  voulu  et  ordonné,  déclarons,  statuons, 
«  voulons  et  ordonnons,  p.'ir  édict  et  ordonnance  perpétuels  et  in  évoc^jbles, 
«  que  doresnavant  ilz  seront  entretenus,  gardez  et  observez  par  lesditsca- 
«  pitaioes  et  soldats  desdites  bandes  ainsi  qu'il  s'en  suit,  etc.,  etc.  (2).  » 


(!)  Brantôme,  Disc,  sur  les  Couronnels  ffançois,  §2  :  «  Voyià  doncques  M.  de 
«  ChasiUlon  pounreii  en  cest  honnorablo  estât  de  couronn'el  générai,  auquel 
«  toute  l'infanlerii'  qui  a  esté  de  son  temps,  cl  venue  dei^puis  après,  doibl  l)('".u- 
«  coup;  car  c'est  luy  qui  l'a  réglée  et  poUicé«  par  ces  belles  nrdoonaaces  «|U« 
«  nous  avons  de  luy  aujourd'huy  imprimén  et  tant  pratiquées,  lenes  «t  pa- 
ît bliéea  parmy  no»  bandes  :  mesme  que  j'en  ay  voii  ses  t;nn'  uy^  Pt  oontrair^s 
«  k  son  party,  capitaines  et  autres,  quand  il  vcooit  quelque  diflicullé  de  guerr<t 
«  parmy  eux,  dire  souvent,  comme  je  Tay  ven  :  H  faut  m  eeta  «e  gouverner  et 
«  régler  par  les  ordonnances  fie  M.  Vadmiral.  Ils  avaient  raison,  car  elle?»  ont 
•t  esté  les  plu&  belles  et  politiques  qui  furent  jamais  faicles  en  Frauce.  Et  croy 
«  que,  despais  qu'elles  ont  est«^  faicles,  les  vies  d*an  million  de  personnes  nn't 
«  esté  conservées,  cl  autant  de  leurs  biens  f  iciilli^s;  car  auparavant  re  n'cFtoit 
M  que  pilleries,  voleries,  briffanderie?:,  i  inçoiinemens,  ineurlros ,  querelles  et 
«  palliardises  parmy  k.s  bandes;  si  bien  qu'elles  ressembloient  plustost  compai- 
«  gnies  d'Arabe.s  et  fie  biigands  que  de  nobles  soldats.  Voyl^i  (l'jnoi|Uf»s  l'obliga' 
w  lion  que  le  monda  Uoibi  à  ce  graud  personnage,  qui  u'e&L  pas  petite,  u 

(î)  Le  célèbre  el  judicieux  de  La  Noue,  dans  ses  Discours  politiquet  et  mili- 
tntres  i  Basle ,  1587,  13'  et  U'  Di.*:.),  insiste,  avec  Tautonté  d'une  expérience 
acquise  à  l'école  même  de  Gaspard  de  Voii^ny^  sur  les  avantages  à  recueillir  d'ane 
ttonne  organisation  de  rinfanterie  française,  et  entre,  à  (et  é^ard,  dans  desdé- 
veloppenienls  étendus.  Tl  rend  hommagi-  aux  constants  efforts  de  Coiigny  en 
faveur  du  roaintieii  de  la  discipline  parmi  .<«s  troupes  ;  elforts  qui,  bien  que  géné- 
mlement  eooronnés  de  enccèe,  fbreat  néanmoins,  dans  le  cours  des  guerres  dvUes, 
ncrompagnés  parfois  de  certaines  apprébensions  relalive>  fi  la  non-permanence 
des  résultats  acquis,  ainsi  que  le  prouve  l'anecdote  iiuivanle,  ipie.  raconte  de  La 
Noue  (p.  est),  après  avoir  tracé  le  tableau  de  l'ordre  parfait  qui  lignait  dans 
Tarmée  protestante,  au  ramp  de  V.iusï^oudun,  pré*  Orléans  :  «  Plusieurs,  dit-il, 
«  s'esbabissoyeat  du  voir  uue  ^i  belle  (ltbi>oâiUoii  :  et  mesmcment  une  loin  feu 
«  mon  frère,  le  alearde  Teligni,  et  moy,  en  discourant  avec  M.  l'admirai,  la 
«  prisions  beaucoup;  sur  ce  it  nous  «lit  :  «  C*e.>t  vt>irement  uiio  lelbj  cliuse. 
u  iiioyeiinanl  qu'elle  dur»;;  mais  j<;  «  rain»  que  ces  geos-ici  ne  jetleul  toute  leur 
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Le  <9  mai  1548,  le  roi  chur^c  Gaspard  de  Coiùjn;/  «  di'  Uiw  v  liHSlir  cl 

•  construire  des  forts  autant  qu'il  on  sira  iiûccssnire  pour  la  dcfeiisc  du 
«  i'orl  d'Oiiltre- Eau,  proz  Boulongfuo-sur-la-Mer,  alin  d'empcsdier  le  pas- 
«  sage  des  navires  angloîs  qni  arment  au  havre  dudit  Bouloogno,  clempes- 
«  cher  t'advitaillement  d'icelle  ville  (1).  » 

Le  ^  novembre  ^548,  Gaspard  de  Coiigny  esl  nommé  par  le  roi  capi- 
taine do  cinquante  lances  de  ses  ordonnances  (2). 

Le  9]ailiei  4549,  le  roi  le  charge  de  diriger,  en  Picardie,  l'exêcuiion  de 
divers  trannx  de  fortifications  {3j. 

9  septembre  4549,  U  le  nomme  sous-Hentenani  «  ès  places  el  pais  de 
«  Bontonnoi$(4}.  » 

Après  avoir  pris  la  plus  brillante  part  aux  diverses  attaques  dirigées  conti  e 
Bonlogne-8ur-Mer(5),  Gatpard  ât  Coligny  est,  en  1550»  chargé  de  uégu- 
eicr  le  traité  qui  restitue  cette  ville  à  la  France. 

Eu  4554,  il  commande  riofaoterie  française  dans  la  campagne  de  Lor- 
raioe. 

Le  9  septembre  4551,  il  succède  ii  son  oncle,  le  sieur  de  La  Hochepot ^ 
décédé,  dans  le  gouvernement  de  Paris  et  de  risle-de-France. 

Les  lettres  de  provision  qui  lui  confèrent  ce  gouvernement  (€)  portent  : 

«  Sçavoir  faisons,  que  nous  considérant  que  ne  sçaurions  faire  meil- 

«  leure  élection  en  cet  endroit  <pie  de  la  personne  de  nostre  cher  et  amé 
«  cousin  Ga^rd  de  Coligny,  sieur  de  Chastillon-sur-Loln,  chevalier  de 
«  nostre  ordre,  capitaine  de  cinquante  lances  de  nos  ordonnances,  et  co- 

<  lonnel  de  nos  vieilles  bandes  françoises,  ({ui,  de  see  Jeunes  aiu  a  enté 
«  HOHrri  pre%  de  nostre  personne,  et  depuis  ordinairement  fait  service  au 

<  feu  roy  nosire  très  honoré  seigneur  et  père,  au  ùài  des  guerres,  et  à 

•  bonté  à  1.1  fois,  lit  quu  U'ici  ii  deux  mois  il  ne  leur  sera  demeuré  que  la  ma- 
«  lice,  J'ay  commandé  à  rinfanterie  longtemps,  vl  I.»  concis  ;  cllcai,  omplit  bMU- 
■  veat  Je  proverbe  qui  dit  :  De  jeune  hermite,  vieux  diable  :  si  c«llc-ci  y  faut, 

•  nom  ferons  une  croix  à  la  cberoiaée.  »  Nûuk  nous  niismes  à  rire,  sans  y  prendre 
«  ^ATiie  d  tv.inia^'e,  jusquei»  à  ce  qtw  rtzpérieoGe  nuus  Ql  eooDoistre quil  «voit 
«  esté  pronh'Mc  «m  ceci.  » 

(1)  Du  Bon  ti(  i,  ouvr.  cit.,  p.  449. 

;î)  Ibid.,  p.  4c>0. 

(3)  iàid.,  p.  450. 

(4)  Jbid,,  p.  463,  453. 

(5)  Brantôme.  Discours iur  les  Cwrennets  françois^%i  :  «  Or,  estant  doneque* 

«  M.  de  Chastifton  couronnai,  pour  son  (irincipè  il  fut  debvant  Uoiilont:n  ;  1 1 
«  quelle  il  brida  et  resserra  de  telle  façon  par  blocus  el  forts  (et  me.smti  qu'il  y 

•  en  -A  encore  un  sur  estre  et  en  nature,  qu'on  nomme  le  feni  de  Cha$titlem)t 
«  qu'i!  !i  ri''fîinsit  lientosi  h  reddition  :  ce  que  paradvanl,  dti  temps  du  roy 
«  François  l",  beaucoup  de  bons  el  grands  capitaines  avoienl  failly.  L'histoire 
«  de  Pnnce  le  peut  teatitier,  et  les  Comnmimree  de  H.  de  HontlttC,  lins  que 
«  j*en  parle  plu.s  ad  van  t.  » 

(S)  Du  Boochety  oavr.  cit.^  p.  464,  4Sft«  4t>S. 
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«  nous  parellleneiil  depuis  Doslre  àdvénemeiti  à  la  cooroime  ès  tiiar|C6 
«  dessus  dites,  el  autres  ^raiides  el  houonbles  où  il  u  par  nous  esté  em* 
«  ployé,  mesnes  pbur  le  reeowrmitti  éé  Htatn  v ttfe  de  Boulogne^  el 
<  nameUlatian  et  paeîfiênmt  de  la  bonne  pàlx  et  amUtê  éténtre  Him 
«  et  le  roy  iFJngUlerre,  qui  mérite  bien  i|ue  nous  l'ayons  en  bonne  et 

M  singulière  recomniandation.  Pour  ces  eaoses  le  cottstitoons  par  ces 

«  présentes  gouverneur  et  tleutenaot  général  eu  nosdltea  villes  de  Paris  et 
«  pays  de  risle-de-France)  etc,  etc.  » 

Le  i  i  novembre  le  roi  revêt  G.  de  Coiigny  de  la  ebal*ge  d'amiral 
de  Prance  et  de  Bretagne  (I),  et,  datts  ses  lettrés  de  provision  (9),  rend  en- 
core un  éclatant  horomage  aux  éminentes  qualités  du  successeur  de  rnU- 
ral  tTJnnebautj  en  disant  : 

«  Sçavoir  faisons  que  nous,  considérant  les  grands,  vertueux,  dl- 

"  gnes  el  très  recommandables  services  que  les  prédécesseurs  et  ceux  de 
«  la  maison  de  nostre  très  cber  et  amé  cousin  Gaspard  de  Collgmj,  sieur 

«  de  Cbastillon  ont  cy-devant  faits  à  la  couronne  de  France  et  depuis 

«  nostre  ftdvénement  à  Icelle,  nostre  dit  cousin,  au  fait  des  guerres,  con- 
«  Uuite  et  exploict  de  nos  gens  de  guerre,  el  mesmes  au  recouvrement 
«  de  nosire  ville  de  Houloiigne  et  païs  de  Boulenois,  et  plusieurs  autres 
«  grandes  et  imporlanles  charges  ((u'il  a  eues  de  iiuiis,  dc^^(lllelles  il  s'est 
"  si  di|;iH ment  ncquitlé  î\  noln  ^i,iuû  (  ontcnlement  et  salisfaclion  et 
n  bien  de  la  république  de  nostre  royaume,  de  laquelle  il  a  inérilé,  en 
"  sorte  que  nous  avons  grande  occasion  de  l'honnorer  dudit  estât  et 
«  eliai  i;e.  el  non  -  en  reposer  sur  luy  :  conllaus  par  ce  parlaiLi  uientet  de  ses 
"  prudence,  vertus,  iulégrité,  vaillance,  expérience,  et  grande  diligence;  ^ 

"  Iceiuy,  pour  ces  causes  donnons  el  octroyons  par  ce>  pr»!scnles  ledit 

«  estai  el  uHic  (i  luimiral  de  biance  el  de  Brelatine,  etc.,  ele.  » 

En  I  o-i  K  G.  rff  Cfyfigny  prend  une  pari  acii\c  aux  opérations  de  la 
guerre  qui  a  lieu  sur  le:>  Ironlières  du  uord  de  ia  Frauce  (4}. 

(1)  François  de  Rabntin,  GiMrm  de  Belgique,  liv.  lY  :  «  Le  ruy,  pour  Ic- 
«  lions  fît  coniimiL'là  ?f?rvir?s  qu(»  hiy  avoit  fuit  cl  faisoit  journellemeot  M.  de 
u  ChastiHofiy  lui  octroya  et  I  lionnora  de  l  esUl  U'adiiiiral  de  France.  » 

(S)  Da  BoQChet,  onvr.  cit.,  p.  46S,  469. 

(8)  BrantAme,  Dise,  sur  le$  Courotmeis  français,  §  S  t  «  ...  limirat  es  bon, 

«  loyal  el  grand  capitaine,  M.  Pamiral  d'Annebaut;  et  son  r^tat  d'adiniril  lut 
«  donnô  à  M.  de  VhaUillont  et  couimeoca-ou  à  l'appeiler  M.  Vadmiral  de 
«  Chastillon^  qni  pourlant  ne  se  desflt  de  1  estât  de  couronnai,  le  gardant  pour 
'(  M.  «J'Andi  s 'Il  ti'To,  pris  h  Parme  à  une  ^nillie,  lui  cl  M.  de  Sipicrrc,  qui 
«  estoil  tonijourâ  piiioiiuier  dans  Milan,  à  qui  le  roy  Tavoil  donne*.  Muijdict 
«  sieur  radmirnl  portoit  titre  dp:  «v^  ricux  estais,  elles  tiandons  se  faisoient 
M  par  M.  fie  l'adthiral,  cnutonuel  de  l'iufanle/ic  française;  et  ««xefça  «  est  .  .slat 
«  du  couronucl  en  tous  les  voyages  et  ariiiéei)  mte  ill  après  le  roy  Henry,  comuie 
«  aux  iroyages  de  Valenciennes,  de  Cambra^  etRenty»  et  tous  autres.  » 

(4)  De  Thou,  fftV.  uni»,,  liv.  XII,  ddtt.  de  1740,  t.  n,  p.  161,  Iti,  l«B. 
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Ëo  4554,  il  se  signale  des  prodiges  de  valeur  devaut  Muriembourg, 
Dinan  el  Renty  (I). 

C'est  après  tant  de  glorieux  serfices  que  G.  de  Coligny  esi  nomme  an 
gouvernement  de  la  Picardie,  par  des  lettres  de  provision  du  27  juin  4555, 
qii  lénoignent  de  la  haute  estime  et  de  la  confiance  illimitée  qu'il  a  si  bien 
tn  te  eonoUiAf  de  la  part  du  rot.  On  lit,  en  effet,  dans  ces  lettres  (S)  : 

«  Hésrf,  par  li  grâce  de  Dieu  roy  de  Fraoeei  k  tous  eeux  qui  ces  pré* 
«  wntes  tonret  ferroni,  salui  ;  comme  estant  pnis  naguère»  vacques  les 
«  esisii  de  gOQTerneur,  nostre  UeuteDant-génétal  et  admtral  ès  pays  et 
«  dnidié  de  Guyenne,  parle  trespas  de  fou  nostre  oncle  le  roy  de  Navarre  ^ 

<  dernier  possesseur  diceux,  nous  ayons  pourveu  ès  dits  estais  de  la  per- 
«  sonne  de  nostre  très  cher  et  très  amé  oottsin  le  due  de  f^endome^  et, 
«  en  ce  faisant,  advisé  de  pourvoir  à  Testai  de  gouverneur  et  nostre  lieu- 

<  tenant-général  ès  pays  de  Pkardie  et  Artbois,  qu'il  a  tenus  par  cydevant 
«  cl  Jusqoes  I  présent,  d'autre  bon,  grand  el  notable  personnage ,  digne 
«  et  capable  d'une  si  importante  charge;  scavoir  foisons  que  nous,  ayant 

•  esgaid  et  considération  aux  longs,  continuels,  agrèsbles  et  très  reconi- 
«  mandables  services  que  nostre  très  cber  et  amé  cousin  Gaipard  de 
«  CoUgny^  sieur  de  Cbasiillon,  chevalier  de  nosire  ordre,  et  admirai  de 
«  France,  a  faits  tant  an  feu  roy  nostre  très  honoré  seigneur  et  père,  que 
«  Dieu  abflollle,  que  è  nous»  au  Ihit  de  nos  guerres  et  mesmes  ès  charges  et 
«  estât  de  gouverneur  et  nostre  lieutenant-général  en  lisle-de»Prance«  et 
«  eolonnel  de  nos  gens  de  pied  françois,  qu'il  a  tenues  et  exercées  par  cy«> 
«  devant,  et  comme  il  fait  encores  à  présent  ;  en  toutes  lesquelles  charges 

•  et  autres  i;ryndes  el  imporiantes  où  nous  nous  sommes  ordiiiniremenl 
"  servis  de  luy,  il  a  toujours  fuit  >i  ^i<nxd  el  si  louable  devoir,  ([ue  nous 
«  ne  saur  ions  pas  désirer  de  iiiy  autres  ny  plus  amples-  preuves  de  sa  vertu, 
«vaillance,  suffisance,  prudciici' ,  dextérité,  el  ^nindt-  ei  lon{;ue  oxpé- 

rience,  que  celles  qu'il  nous  t  u  a  par  intinis  louables  clfels  données,  et 
«  lesquelles  mni^  ont  meii  avec  grande  et  juste  oc*  asion  de  le  choisir, 
«  eslire  et  appeller  au  gouvenieiuenl  el  adiiuui^iration  dr  iio-,dits  pays  de 
«  Picardie  et  Arlhois,  au  lieu  de  nosire  dit  cousin,  coniuu^  personnage  que 
•«  nous  eu  sçavons  digne  et  duquel  nous  avons  enlière  et  parfaite  (iancr  et 
"  scureté.  Pour  ces  causes  el  autres  raisonnables  considérations  à  ce  nous 
"  mouvans,  avons  nostre  dit  cousin  le  sieur  de  ChastUlon  l'ûl,  ordonne  el 
«  estably,  et  par  la  teneur  de  ces  présentes,  faisons,  ordonnons  et  éta- 
«  blissons  gouverneur  et  nostre  lieulenant-géncral  es  dits  pays  de  Picardie 
«  et  Ârtbois  et  ledit  estât  et  charge  qu'a  tenu  et  exercé  par  cy-devant  nostre 

(i)  De  Tbou,  tdtcf.,  p.  233  «t  suiv.  —  Frauvois  de  Habutia,  Guerres  de  Belgiquet 
lit.  VI. 

(t)  Du  Bouehet,  ouvr.  cit*,  p.  47î. 
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K  dit  cousin  le  due  de  Vendosoiofs,  vaocant  à  présent  par  sa  provision 

«  audit  estât  de  gouverneur  noslrc  lieuienant-j^énéral  et  admirai  du  pays 
«  lit',  Guyenne,  avons  à  iceluy  noslre  dit  cousin,  le  bieur  de  Cliabliilon, 
«  donne  et  octroyé,  etc.,  etc.  » 

Voilà  donc  G.  (le  Coligny  appelé  :t  exercer  à  la  fois  deux  grands  corn* 
niandemeuts  miliiaiies,  en  concentrant  entre  ses  mains  les  pouvoirs  de 
^ûUYeroeur  de  l'Ile-de-France  et  ceux  de  gouverneur  de  la  Picardie  ! 

D'où  provient  cette  mesure  exceptionnelle?  est-elle  une  pure  faveur, 
émanée  de  rinitialive  royale?  Non,  et  ce  qui  le  |)rouve  c'est  une  lettre  de 
Henri  li,  à  peu  près  ignorée  jusqu'à  ee  jour;  h'tire  qui  iHipliquo  netle- 
ment  l'idée  d'un  eoncert  établi,  en  arrière  de  6'.  de  ('nttfjnr/ .  cnd  e  Henri 
i  l  riionnne  auquel,  à  litre  de  compère  (car  e  esl  ainsi  qu  il  rappelait  fami- 
iu  renient)  ce  monarque  ne  savait  rien  refuser.  Ou  y  voit,  en  effet,  que  le 
roi  se  propose  de  confier  un  jour  le  gouvernement  de  l'Ile-de-France  au 
lilsdu  connétable  de  Montmorency,  et  qu'il  compte  sur  la  loyauté  ei  le  bon 
vouloir  de  G.  de  Coligny  pour  se  démettre  uitérîeurenieni  de  même 
gouvernement  en  faveur  de  son  cousin,  lorsque  celui-ci  aura  cessé  d'être 
prisonnier  de  guerre.  Coligny  prouva  généreusement  depuis  qu'il  n'avait 
accepté  que  souft  eetle  condition  le  cumul  des  deux  gouvernements,  et 
qu'il  n'avait  assumé  sur  lui  la  respoosabilité  d'un  double  devoir  à  remplir, 
qae  par  anour  po«r  la  France,  an  service  de  laquelle  il  consacrait  ses  forces 
el  son  zèle. 

Voici  la  lettre  confidentielle  (non  datée)  que  Henri  il  adressa  au  conné- 
labié  deMonimorency  (4),  an  moment  od  il  se  disposait  i  nommer  l'amiral 
gouverneur  de  PIcanlle  : 

«  yé  mon  confère. 

'«  Mon  conpère,  je  ne  veulx  fallyr  à  vous  avertir  comme  au  soyr  je  vus 
«  une  letre  que  la  famé  Dandouin  luy  escryvoit  laverty.ssant  de  la  niorl  du 
a  roy  de  Navarre.  Je  navé  encores  point  de  nouvelles,  et  pour  sela  vous  nan 
«  feres  sanblant,  et  pour  se  que  je  ne  se  si  avés  james  parlé  a  Monsyeur 
«  lamyral  pour  prandre  le  gouvernement  de  Picardye,  et  aussy  quy  voulut 
«  garder  seluy  de  lyle  de  Franse  jusque»  à  se  que  votre  fylx  fût  hors  de 
«  pryson,  car  je  tov^iours  a  fayt  accroyre  à  tous  seux  quy  sont  oprés  de 
«  moy  que  je  nan  voulols  faire  qae  ung  gouvernement,  et  me  sanble  que 
«  vous  devés  tot^onrs  tenir  se  langage-là,  et  me  sanble  ((iiy  ny  aura  poynt 
«  de  mal  que  an  mandyes  ung  mot  à  Monsyeur  lamyral  afyn  quy  soyt 
n  averli  de  tout  quant  Je  loy  an  parleré.  Je  ne  vous  feré  plus  longue  letre 
«  pour  se  coup  sy  nest  vous  pryer  avoyr  sonvenanse  de  la  personne  de  se 
«  monde  quy  vous  ayme  le  pins.  «  Henet.  » 

.1)  BibL  imp.,  M»».  1.  ir.,  vol.  aiiS,  9. 
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Peu  après,  H«nri  II  annonçait  en  ces  lernie»(4)  *  de  Hunières,  goater- 
Miir  de  Péronne,  la  nouvelle  promollon  de  G.  de  GoUfny  : 

*  À  Monsieur  de  Jiumiêrei,  gouverneur  de  Péronne^  et  à  tes  lieutenans 

en  ladite  ville, 

«  Monsieur  de  Humières,  Jay  pourveu  mon  cousin  le  duc  de  Vendosme, 
«  du  gouvernement  de  Guyenne  que  tenoyt  feu  mon  oncle  le  roy  de  Navarre, 

•  el  en  ce  faisant  ay  semblableinent  pourveu  mon  cousin  le  sieur  de  Chas- 

*  tUloUy  admirai  de  France,  du  gouvernement  de  IMcardye  que  tenoyt  mondii 
«  cousin  le  due  di  \  tmh  ,,nio>s,  ayant  bien  voullu  vous  en  advertyr,  aftin 
>  que  allant  pardel^  mundii  cousin  le  sieur  rf«  Cha^iiiion  pour  entendre  et 
"  vuQiucr  aux  afiaires  de  ladite  cliarge,  vous  le  recepvezet  recongnoissez 
«  de  votre  part  pour  gouverneur  el  \m\\  lieuu  riant  andft  pays,  etiuy  deffe- 
«  rez  et  ot>eysse/.  comme  aviez  ,ii  (  oiistuiue  t;iii e  à  moudit  cousin  le  duc  de 

•  Vandosinoys  el  tenez  à  ma  pri  ^u  e  personne,  cl  tout  ainsi  quil  vous  est 

*  \^\\^  à  piain  mandé  par  les  ieliies  de  sa  provision  audit  gouvernement 
«  i|ue  je  liiy  en  ay  présentement  fait  expédier,  et  masseurant  que  vous  ny 
"  ferez,  laulle  je  voys  prier  Dieu,  Monsieur  de  Hnmit'res,  quil  vous  yyt  en 
«  sa  garde,  j^ripl  à  Saiol-Germain-en-Laye,  ie  XXIX  jour  de  juing  l5od. 

«  Hbnby.  » 

G,  de  CoHgny  entre  auesItAt  en  fonctions,  et  parcoort  en  (ous  sens  le 
Icrriloire  de  son  nouveau  gouvernement  dont  les  places  de  guerre  sont 
loin  de  Jnstiller  le  nom  de  places  fortes,  car  elles  sont  on  démantdées,  ou 
i  peine  maintenues  sor  un  véritable  pied  de  défense.  D  s'agit  pour  lui  de 
sorvfilier  les  mouvements  tte  l'ennemi  (2),  de  couvrir  la  frontière  du  nord 
de  la  France,  d'aviser,  autant  que  le  permet  Télat  des  finances  publiques, 
au  plus  pressé  en  fait  de  travaux  de  forlillcallons,  de  protéger,  à  rime- 
rieur,  la  circulation  des  produits  de  l'agriculture  el  de  l'industrie,  et  de 
réprimer,  d'une  nniin  ferme,  divers  abus  qui  se  sont  glissés  dans  plusieurs 
branches  des  ser>ices  publics.  La  tâche  que  lui  imposent  ses  nouvelles 
attributions  pst  immense  et  hérissée  de  détails;  mais  il  voit  de  haiil  et  au 
loin,  aus>i,  liommes  et  choses  se  ressentcnl-iis  des  eiïeis  de  son  incessante 
el  féconde  vigilance ,  et  oppose-t-il  partout  I  empreinte  de  son  génie  émi- 
nemment organisateur. 

(I)  BibU  imp.,  Un.  f.  fr.,  vol.  8184,  M. 

(1)  Prfttiçoifl  de  RaiMiUii,  Guerre*  de  JMgrt^ite,  llv.  Vit  :  «  Les  ennemis  (en 

ISbbi  5»'  promettoient  déjii  quelques  plus  jurandes  cliose^  que  depuis  leur  ?onl 
«  advenues*  proposant  de  changer  el  convertir  leurs  entreprises  par  les  entrées 

•  de  Picardie,  poisqae  fortune  ooroneoçoit  favoriser  coste  pari;  M.  Padmi- 

X  rai,  auquel  peu  de  temps  riuparavrint  avoit  esté  donné  le  gouvernement  de 
«  Picardie,  réunit  et  assembla  louies  forces  qui  y  estoient,  pour  prévenir  les 
«  d^UbérallOQs  des  ennemys.  » 
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Qoelle  VMtê  lybèrf  que  celle  de  sa  prodigieuse  activité  inilitairuet  admi- 
nistrative! En  temps  de  paix,  comme  en  temps  de  guerre,  il  est  toujours  à 
l'œuvre  ;  el  c'est  en  menant  de  front  une  foule  d'occuyalions  inhérentes  à 
la  diversité  de  ses  fonulioiis,  qu'il  trouve  encore  k:  temps,  soit  ;m  camjj, 
soit  à  la  cour,  soit  en  tournées  d'inspection,  à  Amiens,  à  Saint-Quentin,  à 
Guise,  à  ViTvins,  à  Monconiel,  à  Corbie,  à  Douilens,  i\  Boulogne,  h  Abbe- 
ville.  à  i'ère,  soit  mrnie  ppnrinnl  les  séjours  qu'il  fait  à  son  châleau  de 
(.|jatill<ju-sur-Loing,  d  entieiuiii  avec  les  commandants  de  places  de  son 
gouvernement  do  Picardie,  et  avec  d'autres  SBbordoune» ,  une  correspon- 
dance suivie. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  la  nature  et  de  l'éiendur  (\c  i  elle  eorres- 
pondanc»"  d'après  les  seules  lettres  qui  vont  suivre  et  (]ui  tK)lll  adressées  à 
(Je  J/umiercs,  cunimandant  ou  j^ouverneurde  l»eronne. 

Ces  lettres,  auxciuelles  il  m'eiU  été  facile  d'en  joindre  d'autres  encore, 
répandent  un  jour  nouveau  sur  quelques  faits  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt 
pour!  histoire,  et  sur  plusieurs  points  spéciaux  desquels  ressortenl  de  pré« 
cieuses  notions  concernant  l'état  et  le  mode  de  fonctionnement  de  l'adaii- 
ttistraiioB  militaire  en  France,  au  seizième  siècle.  J'ose  croire,  qu'à  ce 
double  litre,  elles  se  recommandent,  d'elles-m^es,  à  Tatteniion  des  lec- 
teurs ûvi  Bulletin  de  la  Société  de  V Histoire  du  protestantisme  français. 
Je  ra  enipresse,  en  tout  cas,  d'en  offrir  la  communication  à  eelie  Sociélé 
comme  un  témoignage  de  ma  vive  sympathie  pour  ses  utiles  travaux. 

C'est  peu  de  temps  après  la  nomination  de  Gaspard  de  CtUigny  ixkx 
fonctions  de  gouverneur  de  la  Picardie  (S7  Juin  4565),  que  s^ouvre  sa  cor- 
respondance officielle  avec  de  UumiéreM  (li  juillet  Elle  continue 
Jusqu'au  siège  de  Saint-Quentin  (aoAt  4557);  elle  est  suspendue  pendant  la 
captivité  en  pays  étranger  de  l'Iiéroîque  défenseur  de  cette  ville,  je  dis 
plus«  du  sauveur  de  la  France»  à  cette  époque;  et  elle  n'est  momentané- 
ment reprise,  lors  de  son  retour  dans  sa  pairie,  après  le  traité  de  paii  de 
Gaieao*Gambrésis  (1559),  que  pour  se  terminer  presque  aussitôt  par  une 
lettre  du  SO  janvier  1560  dans  laquelle  G,  de  Coligny  annonce  à  de  Hu- 
mières  qu*il  se  démet  de  sou  gouvernement  de  Picardie. 

Comte  JuiiBS  OaiABoanft. 
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ANNÉE  1555. 

I 

À  Mommir  dê  Hmmèm^  mp^pMm  déi  fgm4ti  âuroyet  ptmÊwmr 

de  Pénmm,  d  JNnmie, 

Monsieur  de  Hamières^  pour  ce  que  j'ay  esté  adverti  qu'il  y  «  aut- 
cuiis  faulx  passafges  sttr  tvsU  rivière  de  Semme,  par  lesquels  sont 
passées  plusieurs  marchandises  pour  frauder  le  droictdu  roy^  et  des- 
quelles aussy  les  ennemis  s'aydent  contre  nons^  j'ay  bien  vouHu, 
pour  obvier  à  cela,  en  faire  une  orUuiinauce  de  laquelle  je  \oui  en- 
voyé presanternent  la  coppye  pour  la  faire  publier  par  tous  les  lieux 
4e  vo&ire  gouveraotucnt  ès  quels  vous  semblera  boa  de  le  laire 
connut  je  tous  prie  de  faiffe>  et  en  outre  tenir  la  nain  tant  qu'il 
veus  aam  poesible>  à  ee  qiie  madil»  ordosnanoa  soit  gardée  et  obeer* 
vée  enters  le  gouTememenI  lo  plus  eetreieteaient  qu'il  sera  poanUei 
oar  vott»  entendes  très  bien  de  quelle  inipottanee  elle  est  pour  le  sèr» 
vice  du  roy  de  cesle  frontière  ;  qui  me  gardera  de  vous  en  dire  da« 
vautâige,  adjoustaut  seulement  en  cest  endroicl  u*ei  reeonnnanda- 
Uons  de  bon  eueur  à  vostre  buiinc  giàce,  et  priant  le  Crcntcur.  Mcm- 
stcur  de  Uumières^  qu'il  vous  Uoiuot  ce  que  désirex.  4)e  Samçt-'i/mi'' 
im,  h  ââKjoor  dei«illeilM6. 

Vostre  enlMircMent  bon  et  esiur  any, 

€itMni.uiR  (I). 

U 

Au  nténUé 

Momieur  de  Huratcres>  j'ay  reçeu  votie  lettre  du  jour  d'huy,  par 
laquelle  j'ay  veu  la  diligence  que  vous  faictes  d'entendre  des  nou- 
velles de  Tennemy,  ek>>  eta.  Ûe  Samtt'-Qmiéin,  ee  10*  jour  de 
juillet  15». 

Vostre  entièrement  bon  et  seur  amy, 
GamiixoR  (2). 

;l)  Uibt.  iuip.,  M&s.  f.  fr.,  vol.  ms,  1"  «S. 
(t)  Bibl.  Imp.»  Mm.  f.  fr.,  vol»  SiSS,  ^  6S. 
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m 

Aumim, 

Momieiir  de  Homières,  le  roy  m'escript  «ju'il  a  encons  ordonné  de 

nouveau  mille  Trancs  pour  les  oairages  de  votre  place^  s'anenrant 
que  vous  les  inesnagerez  fort  bien,  etc.,  etc.  —  18  de  juillet  155^. 

Vostre  entièrement  bon  et  seur  aray, 

CUASIILLOK  (1). 


Au  même* 

Monsieur  de  Humières,  j'ay  receu  Totre  lettre  par  ce  porteur 
avecques  le  double  de  celle  de  Menienrs  de  Baeqnineourt  et  C... 
et  V*..^  lequel  je  trouve  avoir  bien  faiet  d'oBtre  allé  (vers)  Monsieur 
le  eonnestable  pour  savoir  eomme  il  aura  à  se  gouverner  Quant  à 

la  double  que  vous  avez  duc),  cappitaine  Vallès,  j'escripts présentement 
à  luy  et  an  eappitniue  Sardaillon,  en  responce  d'une  Icltre  que  j'ay 
receue  d'eulx,  et  leur  mande  que  je  pourvoiray  que  Tennemy  n'exé- 
cute aucune  entreprise  au  lieu  où  ils  sont,  d'autant  que  j'envoiray 
ineantinent  renfort  de  gens  de  cheval  et  de  pied  de  ce  costé^  tant  à 
vostre  place  come  à  Gorbyoi  comme  J'ay  Intention  de  Aiire^  car  de- 
main Monsieur  le  maréchal  de  Samt-André  sera  icy,  ainsi  qu'il  m'a 
escript,  et  sur  ce  me  recommandant  de  bien  bon  cueur  à  vostre 
bonne  grftce,  Monsieur  de  Humières,  je  prieray  le  Créateur  quMI  vous 
doinct  ce  que  désirez.  /Je  (îuyscy  ce  20  de  Juillet  1565. 

Monsieur  de  Humières,  pour  ....  que  les  ennemys  nous  veuillent 
estonner  de  nouvelles  qu'ils  font  sonner  à  leur  advantaige,  il  (s'en 
suit  qu'il  est  bon)  de  les  payer  en  mesrae  monnaye,  et  à  ceste  cause 
ponves  bien  prendre  le  bruict  que  le  marquis  Albert  fiait  venir  vingt* 
cinq  enieq;nes  de  gens  de  pied  et  deux  mil  pisioliers. 

Vostre  entièrement  bon  allié  et  seur  amy, 

Chastillon  {% . 

(1)  DibU  imp.f  M»,  f.  fr*,  vol.  S1S5,  ^  sa. 
(1)  BibU  imp.»  Mis.  f.  fr.,  vol.  lit»,  1^  t7. 
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V 

Au  mène. 

Monsieur  de  Hamières,  je  vous  envoyé  l'extrait  d'une  erdonnanoe 
du  roy  de  Ja  teneur  que  vous  verrez,  laquelle  il  m'a  mandé  fiiire  pu- 
blier par  mon  gouvernemtiil,  pdi  Uiit  je  vous  prie  vniilou 
feîrc  tant  en  vostre  place  que  aultres  lieux  qui  en  dépendent,  ès- 
quels  voub  seiuliU  ru  bon  que  telle  publication  soyt  faite  et  (juc  ce 
soit  ung  Jour  de  marcUé^  unin  de  faire  tant  plus  conuoistre  la  diHe- 
rence  qu'il  y  a  du  traictement  que  le  roy  faict  àsessubjects  àcelluy 
que  l'Empereur  faict  aux  siens,  en  quoi  m'asseurant  que  ferez  ainsy 
que  congnoissez  estre  tegnu  pour  les  (ordres)  de  Sa  Majesté,  et 
mesmcment  à  connottre  quelque  homme  de  bien  et  suffisant  pour  sa* 
tisfoire  au  contenu  de  ladite  ordonnance.  Xe  ne  vous  feray  plus  lon- 
gue lettre  que  pour  me  recommander  de  bon  cueur  à  vostre  lK>nne 
gràce^  en  priant  le  d  éateui-  qu'il  vous  doinct  ce  que  dédirez.  De 
Guyse,  ce  20  juillet  1555. 

Vostre  entièrement  boa  allié  et  seur  amy, 

Chasiujjon  (i). 

VI 

Au  même. 

Monsieur  de  Humières,  j'ay  advisé,  pour  renforcer  la  garnison  de 

vostre  place^  y  envoyer  les  compagnies  de  chevaulx-legiers  de  

• . . .  j  lesquelles  partant  vous  recevres  et  ordonnerez  de  les  faire  lo* 
ger  pour  estre  là  et  y  avoir  leur  garnison  jusques  à  ce  que  j'en  aye 
anltrement  ordonné,  me  recommandant  à  tant  de  bon  cueur  à  vostre 
bonne  grâce,  en  priant  le  Créateur^  Monsieur  de  Humières,  qu'il  vous 
doinct  ce  que  désires.  Jh  Vmmu,  te  SS  juillet 

Vostre  entièrement  bon  allié  et  seur  amy, 

CfiASTUXUN  (2). 

VII 

Al*  même* 

Monsieur  de  Humiéras,  le   ,  présent  porteur^  vous  fsra  en- 

(1)  BiM.  imp.,  Mss.  f.  fr.,  vol.  8128,  f  69. 
(S)  Bibl.  imp.,  &lss.  f.  fr.,  vol.  3128,  70. 
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tendre  la  réiolatioii  qu'il  rapporte  sur  Taflliire ......  ^  et  ce  que  je 

lui  en  ay  communiqué^  qui  me  gardera  de  vous  en  eseripre  aultre 

chose,  sinon  que  je  seroys  bien  d'advis  que,  (juand  le  sieur  de  Marie 
viendra  au  mont  Saint-Quentin,  vous  allassiez  jusques-1h  pour  enten- 
dre le  ianguaige  qu'il  tiendra^  et  y  asseoir  quelque  jugement  de  ce 
qu'il  vous  semblera  que  Ton  en  pourra  espérer  pour  en  advertir 
Monsieur  le  connestable.  A  ce  tant  me  recommandant  de  bon  cueur 
à  vostre  bonne  grftce^  Monsieur  de  fiumièresi  je  prye  le  Créateur 
qu'il  vous  doinct  ce  que  désirez.  De  Monteàmet,  ce  23  juillet  1^55. 

Vostre  entièrement  bon  allié  et  seur  amy» 

.  Chastillqn  (1). 

vin 

Au  même. 

Monsieur  de  Humières^  j'ay  reeen  avgourd'huy  les  deux  lettres  que 
m'avez  escriptes,  l'une  du  35  de  ce  moys,  et  l'aultre  du  jour  d'iiyer^ 
et  ay  veu  par  la  première  la  diligence  que  vou^  ave»  faite  pour  avoir 
rhomme  duquel  je  vous  avots  escript,  dont  je  vous  remercie  de  très 

bon  cueur,  comme  aussi  fais-je  de  m'avoir  escript  les  nouvelles  que 
vostre  hompette  retourna  de  (^ambray  vous  en  rapporter:  mais 
quant  au  bruict  de  paix  qui  court  entre  les  enneniys^  vous  voyez l»ien 

quels  eu  sont  les  eiïets.  Au  regard  du  refus  que  ceulx  ont 

fait  de  faire  délibvrer  les  admonitions  que  j'avais  ordonnées  pour 
 m'ayant  escript  que  la  guarde  de  leurs  munitions  en  de- 
mande une  ordonnance,  je  la  vous  envoyé  a(An  qu'il  délibvre  lad, 
munition  pour  Vous  me  mandez^  au  reste,  par  vostre  aul- 
tre lettre,  que  le  chevaulchcur  H....,  qui  lient  la  porte  de  Péroime, 
vom  a  fait  entendre  qu'il  est  contraint  d'apporter  les  pacquets  de  là 
jusques  ici,  ce  que  toutefois  il  n'est  besoin  qu'il  face,  mais  seulement 
qu'il  les  porte  à  Saint-Quentin.  Par  delà  il  m'en  est  envoyé  ordinai- 
rement qui  sont  portez  seurement  et  diligemment.  Et  sur  ce  me 
recommandant  de  ttèslion  cueur  à  vostre  -  bonne  grâce.  Monsieur  de 
Humières,  je  prye  Dieu  qu'il  vous  doinct  ce  que  désirez.  Au  Mont' 
carnet,  ce  27  juillet  1555. 

Vostre  entièrement  bon  allié  etseuramy, 

CuASTiLLOK  (i;. 

(1)  Dil>l.  imp.,  Mss.  f.  fr.,  vol.  3128,  (•*  72. 
,i)  Uibl.  irop.,  Mss.  f.  fr.,  vol.  8128,  t  73. 
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IX 

Au  fnênWt 

Monsïeor  de  Humières,  j'ay  veu  les  deux  lettres  que  m'at«s  es^ 
oriptcty  ioQlet  dtux  dn  91  de  ce  moyi;  il  fenlt  que  je  vom  dye  que 
je  les  ftj;  et  pois  «veo  q«el  grand  eonfeiitemeiit  Je  veoy  dee  nouvelles 
li  amples  de  vas  oonseilsy  «I  seray  bien  aîse^  an  reste,  que  vaus  soyes 
k  Mronne^  alors  que  le  sienr  de  Marie  pourra  arriver  de  delà  pour 
le  faiet  et  négossiation  des  prisonniers  français  et  impériaulx  (1),  car 
tant  plus  les  choses  seront  aydées  et  favorisées  de  personnes  de  qual- 
lité,  et  tant  mieuU  s'en  debvront-elles  porter.  ~  J'ay  une  autre 


(1)  Cos  lipnes  .itt^stcnl  la  vive  sollicitude  de  G.  de  Coligny  pour  l.i  mise  eO 
Iwmé  des  prisonniers  (1«  giierre  français,  au  nombre  desquels  se  trouvait  sqa 
frère  d*Afid0tot,  qai^  selon  rnpression  orif^lnale  de  Brantôme  (Kv.  des  Courtmnel* 
français,  §  3)  a  avou  espoiisi'  loufijours  pour  prison  le  chasteau  de  Milan,  despuis 
•I  qu'il  fut  pri^  «i  Parme.  »  Quatre  mois  après  la  date  de  ces  même  lignes^  c'est- 
à*dirt  !•  tS  novembre  456&,  le  roi  donna  pouvoir  à  Q.  de  Céllgny  {Y,  DÎtBoiieltet, 
mw.  cit.,  p.  473)  de  traiter  de  la  rançon  des  prisonniers  de  puerre  détenus  de 
psn  cl  d'antre.  Ûn  traité  ayant  pour  objet  la  détermination  des  conditions  pré- 
dises de  cette  rançon  fut  conclu,  en  l'abbaye  de  Vaucelles,  le  10  décembre  IMS 
[ibt'l.,  p.  '474,  475  entre  l'amiral  dp  Coligny  et  de  Lauhesitine,  d'une  part,  et  le 
comte  fie  Laiam  et  8.  Henard,  d'autre  part.  Les  quatre  mémos  plénipulenliaires 
cmiclurent,  le  5  février  suivant,  une  iréve  à  Vaucelles  (Voy.  De  Thou*  Hist, 
unir.,  l,  II,  p.  404,  405).  =  Il  est  intéressant  de  consulter,  sur  divers  détails  rela- 
tifs aux  négrocialions  soit  de  la  rançon  des  prisonniers,  soit  de  la  trêve,  les  docu- 
ments suivants,  insérés  dans  le  tome  4  des  Papiers  d'Etat  du  cardinal  de  Grand- 
velle  (Paris,  1843^  in-4°),  savoir  :  1°  Lettre  de  Simon  Renard  à  Philippe  II,  du 
7  décembre  1555  (p.  513,  514);  —  t"  Lettre  du  comte  de  Lalain  et  de  Simon  Re- 
nard  à  Philippe  11,  du  18  décembre  1555  (u.  515  à  518);  -  3"  Lettre  de  Simon 
Renard  au  comte  de  Lalain,  du  décembre  1565  (p.  518,  519);  —  4"  Déclara- 
tion de  Charles*Qnint  et  de  Philippe  II,  du  t7  décembre  45B5  (p.  Bto,  531,  522)  ; 
—  S*  Lettre  du  comte  de  Lalain  et  de  S.  Rfnard  à  Philippe  II.  du  1"  j mvier 
1W5  (1556  n.  s.)  (p.  523  à  531);  —  6°  Lettre  des  mêmes  au  même,  du  8  jan- 
vier 1555  (15BS  n.  a.)  (p.  681)  ;  —  7«  Lettre  des  mêmes  an  même,  da  il  Jan- 
vier 1555  (1556  n.  s.)  (p.  532);  —  8"  Lettre  des  mômes  au  même,  du  lî>  j.in- 
vier  1555  (1556  n.  1.)  (p.  538);  9"  Lettre  de  Philippe  II  à.  ses  plénipotentiaires, 
do  2  février  1555  (1556  n.s.)  (p.  584,  535)  ;  —  10"  Lettro  du  comte  do  Lalain  et 
de  S.  Hpnnnl  h  Philippe  II,  du  5  févripr  155S  ri55n  n.  s.)  (p.  585  h  543).  =  Le 
14  mars  1j5G,  le  roi  de  France  donna  pouvoir  à  l'amiral  de  Coligny  et  k  Lau- 
Uspine  (Du  Boocliet,  oui^r.  ctï.,  p.  481)  do  Se  rendre  près  de  Charles-Quint  et  de 
Philippe  11,  «  pour  voir  jurer  à  ces  deux  souverains  la  trêve  de  Vaucellen.  »  La 
relation  du  voyage  des  deux  plénipotentiaires  Irançiis  à  iiruxellis  [ibid.,  p.  483 
el  inlv.  —  Voir  aussi  Bibl.  imp.,  colL  Dupuy^  Mas.,  vol.  H,  ^  SI  ft  80)  nous  a 
été  conservée.  On  y  voit  de  Laubespine  8*efracer,  en  ouolque  sorte,  devant  son 
éminent  collègue,  et  Charlea-Quint  adresser  à  G.  de  Cotiguy  pcrsonnell*  ment  cps 
paroles  :  u  Monsieur  l'amiral,  l«:  roy  nion>ieur  mon  bon  frère  me  n-nd  un  très 
«  aparent  tesmoignage  de  sa  vra^e  et  parfaite  amytié^  me  faisant  cet  honneur  de 
«  m*«Bcrire  e|  f^mir  tko^i  «n  «t  di^t  minigtrequewout,  qui  este  le  bien  rmn 
»  pour  eslrc  le  porteur  de  la  lettre.  »  =  Le  comte  de  Lidaing  fut  charjîé  p  ir  son 
aeuverain  de  femplir  près  du  roi  de  France  une  mission  semblable  à  celle  dont 
Coligny  était  venu  s^eqnltter  à  Bruxelles  (V.  Pr.  de  Rabntln,  ewr.  eit^  Uv.  VIII» 
et  Brantôinf,  Vie<  des-  Cnpitmni  <i  étrangers  :  î*Em],frevr  rAorlst-^lilnf ^  il  y 
conte  un  entretien  qu'eut  ce  monarque  avec  G.  de  Utligny). 
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chose  à  vous  dire,  Monsieur  de  Uaïuières,  c'est  ^ue  le  roy  veult  ftâre 
faire  ung  fort  à  Bray-sur^mme,  et  youidroit  bien  ledit  «ieor  que 
les  environs  contribuassent  a  une  partie  cie.-j  IVdib,  et  espérant  qu'ils 
y  sçauront  faire,  et  que  l'on  leur  proposast  le  bien  et  seuretô  que  ce 
leur  sera  d'estre  forUltiez  en  cest  endroiet  d'une  bonne  place  que  le 
roy  entead  munir  et  deilendre  comme  chose  d'importance  et  hîen 
nécessaire  pour  euk.  Je  vous  pria  vous  y  (employer)  en  ce  que  vous 
pourrex  pour  le  (service)  dudit  sieur^  à  quoy.  Monsieur  de  Humiàres» 
vous  pourras  loy  aider  et  secourir,  l'escrips  à  Monsieur  deChauloes 
de  s'employer  de  son  eosté  à  ce  que  dessus.  11  fauldra  faire  ung  roolle 
de  cculx  qui  accorderont  et  offriront  de  fournir  à  ladite  despense  et 
des  sommes  que  chacun  d'eulx  voudra  donner,  et  de  cela  faire  ung 
calcul  pour  veoir  à  combien  il  reviendra;  ce  dont  je  vous  prieray 
m'advertir  de  votre  part,  afhn  de  le  faire  entendre  au  roy*  Je  ne 
sçaebe  autre  chose  qui  me  donne  occasion  ny  subject  d'allonger  ceste 
letlre^  qr  ee  n'est  mes  recommandations  de  bien  bon  eueur  à  Toatre 
bonne  grAce»  et  priant  Dieu,  Monsieur  de  Hamières,  qu'il  voua  ayt 
en  sa  saiucte  garde.  De  Mon^omei,  ce  pénultième  Jour  de  Jail> 
let  15S5. 

Vostre  entièrement  bon  allié  et  bien  seur  amy, 

CuAdTlLLOH  (1). 

X 

Au  même. 

Monsieur  de  Humièrcs,  ce  mot  de  lettre  sera  pour  vous  advertir 
que  sur  ce  que  j'ay  fait  entendre  au  roy  et  à  .Monsieur  le  connestable 
pour  ordonner  deb  deniers  a  la  continuation  desouvraiges  des  places 
de  mon  gouvernement,  mondit  sieur  le  connestable  m'a  fait  entendre 
qu'il  avoit  esté  ordonné  mil  libvres  à  employer  aux  ouvraiges  de 
votre  place  pour  ce  prochain  moys  d'aoust,  ce  que  je  vous  ay  bien 
vouUu  faire  enttendre  affln  que  vous  pourvoyet  à  continuer  vos 
attelien>  et  aussy  que  vous  regardies  à  compasser  si  blenvostre  de»> 
pense  que  vous  foirez  avec  ladite  somme  jusques  à  la  fin  dudlt  moys 
pour  ce  qu'il  ne  sera  ordonné  rien  davantaige  pour  ledit  moys,  et  ce, 
tout  eu  me  recommandant  de  bien  bon  cueur  à  vostre  bonne  grâce, 
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je  priera  y  le  Créateur,  Monsieur  de  Hmnaies,  (|u  il  vous  doinctce 
que  décirez.  De  Montcotmet,  ce  dernier  de  juillet  1555. 

V^tre  entièrement  bon  allié  et  parfàiet  amy^ 

CBAffriLum  (1). 

XI 
^tf  mime, 

Moa&ieur  de  Humières,  pour  ce  que  j'ay  advisé  pour  le  renfort  de 
votre  garnison  et  deffense  de  la  frontière  des  environs  de  vostre 
place  vous  envoyer  la  compaignye  de  Monsieur  le  comte  de  Haran, 
laquelle  partant,  je  vous  prye  reguarder  et  faire  reeepvoir  et  loger 
le  plus  commodément  que  faire  se  pourra,  tant  pour  les  hommes 
qae  leurs  montures,  et  afRn  que  ladite  place  ne  soit  (rup  chargée  de 
gens  de  cheval,  j'ay  aussy  advisé  d'en  faire  partir  celle  du  sieur  de 

V  pour  aller  au  Castelet,  comme  je  luy  mande  par  la  lettre  que 

je  vous  envoyé  avec  la  présente^  pour  ce  que  aussy  j'ay  mandé  au 

eappitaiae  Bernard  qu'il  aille  loger  à  Bobain  et  à  B  ,  départant 

aiflsy  no*  forces  sur  la  fron^ère  pour  plus  grande  seureté  et  deffence 
d*ieene.  Et  sur  ee>  me  recommandant  de  bien  bon  cueur  à  vostre 
bonne  grèce^  Monsieur  de  Humières,  je  prye  le  Créateur  qu'il  vous 
donict  ce  que  désirez.  De  Montcomet,  ce  dernier  de  juillet  1555. 

Vostre  entièrement  bon  allié  et  parfait  amy , 

CttASTlLLOM  (2). 

XU 
Au  même. 

Monsieur  de  Humièrcs,  j'ay  reeeo  votre  lettre  du  dernier  du  passé 
par  laquelle  ce  in'a  este  plaisir  d'entendre  que  le  sieur  de  Marie  ve- 
noit  au  mont  Saiiict-Qucnlin.  Dieu  veuille  que  devant  qu'il  en  parte 
il  s'y  puisse  faire  quelque  chose  de  bon,  m'estant  bien  du  tard  d'en- 
tendre conoment  le  sieur  de  et  luy  seront  demeurez  ensemble 

de  l'affaire  pour  laquelle  ils  sont  envoyés.  Au  restOi  Blonsieur  de 
Homièxes,  pour  ce  que  j'ay  esté  adverty  que  les  ennemys  viennent 
e&cores  tous  les  Jours  veoir  bien  advant,  et  que  cela  me  fait  penser 
que  les  gens  de  cheval  que  j'ay  départis  le  long  de  la  frontière  ne 

(1)  Bibl.  imp.,  Mss.  f.  l'r.,  vol.  81S5,  25. 
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vont  guèret  à  U  guerre^  je  vous  prye  m'adveriir  eommeait  Mofat  que 

je  vous  ay  envoyez  en  lont  le  dcbvoir  et  en  quel  nombre  ils  se  trou- 
vent dedans  vostre  place,  et  à  tant  me  recommandant  de  très  bon 
cueur  à  vostre  bonne  grâce,  Monsieur  de  llumieres,  je  prye  Dien 
qu'il  VOUS  doinct  ce  que  désirez.  Au  Aiontcomet  ce  l**^  jour  d'aoust 
1055. 

Vostre  entièreoient  bon  allié  et  seur  amy, 

XIll 
même. 

Monsieur  de  Humières,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  3  de  ce  moys  et 
par  ycelle  ay  esté  bien  ayse  d'entendre  en  premier  lieu  que  le  sieur 
de  liarle  soyt  venu  au  mont  Sainct-Quenlia  pour  traicter  avec  le 
sieur  de  Valmot  touchant  Tafibire  qqp  vous  «çavez,  et  (roiive  très  bon 
le  languaige  dont  vous  en  avez  usé^  espérant  que  de  ces(e  négotia- 
tion  il  pourroit  soyvre  quelque  bon  effeet^  veu  les  propps  que  m'as* 
seurez  que  ledit  sieur  de  Marie  vous  a  teneuz.  Vous  m'avez  donné 
une  auitre  bonne  nouvelle  par  votre  lettre  de  l'exploict  que  le;^  gens 
de  vostre  garnison  que  vous  avez  envoyez  à  la  guerre,  ont  faict  à  la 

rencontre  de  hommes  de  pied  de  la  garnison  de  Camt^ray,  ce 

qui  guardera  les  ennemys  cy-après  de  faire  des  courses  sy  advaut 
comme  ils  ont  faict.  J'ay  aussy  entendu  par  vostre  dite  lettre  le  peu 
de  moyen  qu'il  y  a  de  tirer  quelque  contribution  des  villaiges  d'alen* 
tour  de  Bray  pour  y  faire  uog  Ibrt  parce  que  la  plupart  ont  esté 
bruslez  et  depuis  grandement  travaillés  par  les  gens  de  guerre  quy 
y  sont  passés  à  plusieurs  foys,  à  roccasion  de  quoy  vous  semble 
qu'il  seroit  meilleur  de  s'adresser  jiour  ceste  contribution  aux  aultrcs 
villaiges  quy  sont  plus  au  dedans  du  pays,  ce  que  je  Ironvr  limi,  et 
partant  envoyez  gens  par  tous  les  villaiges  de  vostre  gouverne- 
ment et  provostez  de  Montdidier  et  pour  entendre  d'eulz  quelle 

contribution  ilz  vouldront  faire,  et  trouve  que  vous  avez  bien  faict 
d'avoir  soulaigé  ceulx  qui  avoient  esté  contraiocts  d'aller  besongner 
audit  Bray,  vous  ayant  mandé  qu'ils  n'y  aillent  plus  pour  leur  donner 
tant  plus  d'occasions  de  contribuer  pour  faire  le  fort  susdit.  Quant  à 
ce  que  m'escripvcz  pour  le  cappilaine  Saint-Roman  pour  luy  faire 
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non  uac  coinpaignve  d  arquebusiers,  je  vous  advyse.  Monsieur  de 
ijuiïiieres,  que  le  roy  n'en  a  ordonné  estre  faictes  que  trois,  IcsquelleR 
sont  desjà  baillées.  Sans  cela  je  luy  eusse  vaulionticrs  gratiilié  dont 
le  coDgnoissant  penomiaige  quy  y  sçanroit  tlifH  Uàn  m  d^bvMr, 
Au  rttte^i'ay  le»  par  voetralettce  k  OMvepour  lnquelle  voui  «tîm 
iWfiié  4«  faîrt  wîfw  la  obavalleHe  que  je  voiw  avais  envoyée  en 
TfHtre  pleee«  Et  m  cû,  aie  recommendant  de  bien  bon  eneuf  à  voilie 
bonne  grâce,  Moniîenr  de  Hamières^  je  prye  le  Gréateiir  qu'il  vpus 
doiiict  ce  que  désirez.  De  Montcomet,  le  G  jour  d'ooust  1555. 

Je  vous  advisr  que  le  roy  ne  veuU  plus  que  les  souldaU  prennent 
aucunes  pièces  de  bols,  quant  ils  sont  à  la  guarde  des  portes,  sur 
aueune  efaarette  quy  y  |iai8e  ebaryéo  de  \im>  tyoon  depuis  la  iabit- 
Reoiyjusqaes  à  Peiqiies,  etc.,  etc. 

Yeetre  entièrement  bon  allié  et  senr  amy, 

Chastilior  (I). 

XIV 

Au  même, 

Monsieur  de  Huinières,  j'avois  (K^libéri^  d'envoyer  Monsieur  de 
BuUoDy  présent  porteur,  avecquessa  compaignie,  au  Castellet,  inais 
BOUS  estant  (besoin  de)  reufort  d'arriêre-ban,  j'ay  pensé  de  le  ren» 
Toyer  à  Péronne^  car  Je  ne  venU  qn'il  parte  pçor  aller  plus  avant, 

et  de  cela  vous  ay-je  voulu  advertir  He  recommandant  au  reste 

de  bien  bon  cueur  à  vostre  bonne  grâce,  je  supplie  le  Créateur,  elc, 
ik  Montcomet  f  ce  7  d'aonst  1555. 

V  ostre  entièrement  hou  allie  et  seur  amy, 

XV 
Au  même. 

Monsieur  de  Homières,  j'ay  reeea  deux  de  vos  lettres,  toutes  deux 
éo  buistiesme,  estant  bien  d'advis  que  vous  renvoyei  les  prisonniers 
qae  vous  avez  dans  leur  quartier,  puisque  Pdn  n'en  peutt  fbire  autre 
choie,  et  quant  (oat  est  dict  la  guarde  n'en  vault  rien.  J'ny  vcu  

(1)  Bibl.  imp.,  Mss.  t.  {t.,  vol.  SliS,  ('  70. 
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le  bon  ménaîge  que  vous  es|jérez  taire  de  (ce  qui)  vous  a  esté  baillé 
pour  vos  ouvraiges,  lesquelz  j'espère  veoir  dedans  six  ou  sept  jours 
que  J6  passeray  par  Péronne.  Ët  aa  regard  de  ce  que  dictes  la  coin- 
paigoye  du  conte  d'Haran  ne  pouvoir  loger  audit  Péronne  à  Pocca- 
sioD  de  celle  du  sieur  de  Bulloo^  je  vous  advise  que  j'entends  que 
eeste  eompaignye  dudit  sieur  de  BuUon  voyse  incontinent  à  Bray- 
sur-Somaie  où  je  Tay  ordonné  par  un  escripi^  une  lettre  à  cestè  fin^ 
laquelle  je  vous  prye  luy  faire  bailltr.  Cependant,  Monsieur  de  Hu- 
nuèrt's,  je  me  recommanderay  de  bien  bon  ciieur  à  vostre  bonne 
grâce,  suppliant  nostre  Seigneur  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digue 
garde.  De  Montcomet,  ce  11«  jour  d'amtêt  1556. 
Monsieur  de  Humières^  je  vous  advyse  que  j'envoye  U  cavallerie 
à  Doullens. 

Vostre  entièrement  bon  allié  et  seur  amy. 

CUASTILlOlf  (I)* 

XVI 

Au  même. 

Monsieur  de  Humières^  pour  ce  que  par  le  département  que  j'ay 
dit  des  cornettes  des  arrières-bancs  j*ay  advysé  de  mettre  à  Bray 
celle  de  Chartres  alaat  soubz  la  charge  du  cappitaine  Lysie  pour 
d'aultant  renforcer  la  garnison  de  ce  1ieu>Ià,  je  vous  en  ay  bien 
voulu  advertir  par  ce  mot  de  lettre  affin  que  vous  mettiez  ordre  pour 
leur  faire  avoir  logis  selon  que  vous  verrez  qu'on  leur  pourra  bailler 
plus  commode  et  plus  à  propos,  comme  je  vous  prie  de  faire  et  tenir 
la  main  que  en  ce  faisant  il  n'y  ayt  aucung  désordre.  £t  sur  ce,  me 
recommandant  de  bien  bon  cueur  à  vostre  bonne  gràce^  je  prie  le 
Créateur^  Monsieur  de  Humières^  qu'il  vous  doinct  ce  que  désirei. 
Ûe  Monlcornet,  ce  i3>  jour  d'aoust  1566. 

Vostre  entièrement  bon  allié  et  seur  amy. 

Chastillon  (2). 

XVII 
Au  même^ 

Monsieur  de  Humières,  j'ay  veu  l'advertissement  qui  vous  avoyt 

(1)  Bibl.  imp.,  Uss.  f.  fr.,  vol.  812S,  ^  St. 
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esté  envoyé  i>ar  Honsieiir  de  Cbaulnes  par  lequel  veue  aviez  tu  que 
je  lay  dresse  (une)  entreprise  de  laquelle  combien  qu'il  n'ayt  este 
lien  exécuté^  si  est  ce  que  c'est  très  bien  faire  de  se  mettre  en  tel  de- 
voir pour  ce  qui  touche  le  service  do  roy.  J'espère  estre  dimanche 

prochain  a  Péronn©  où  je  seray  bien  vHvsc  d'ouyr  les  observations 
que  me  vouiti:  faire  de  quelques  entreprises  qiie  I  on  vous  met  eji 
avant.  Cependant^  je  vous  advisequeje  veuix  mener  la  gendarmerie 
qoy  est  en  votre  place  avecques  moy  à  Taultre  bout  de  la  frontière 
et  vous  bailler  cornettes  d'arrière-baoc>  etc.,  etc.  Je  me  re- 
commande de  bien  bon  cuenr  à  vostre  bonne  grâce»  suppliant  oostre 

Seigneur  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De        ce  i5*  jour 

d'aoost  tm. 

Vostre  entièrement  bon  allie  et  seur  amy, 

Cbastillon  (1). 

xvm 

Au  même», 

Monsieur  dr.  IIuitultcs,  j'ay  reccii  par  ce  porteur  \,\  lettre  que 
vous  m'avez  escripte^  et  quant  à  ce  que  me  mandez  que  faites  pour 
retirer  la  compaignye  du  comte  d'Avray  à  Péronne^  et  que  lui  avez 

baillé  tout  le  logis  je  vous  advise  que       à  la  place  de  lad* 

compagoye  je  vous  enverray  trois  cornettes  d'arrière-ban.  Sur  ce. 
Monsieur  de  Humières»  Je  prye  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte 

et  digne  garde.  De  ce  16  aoust  1555. 

Vostre  entièrement  bon  allié  et  seur  amy, 

Cbastillon  (3). 

XIX 
Au  même. 

Monsieur  de  Humières,  le  roy  ma  escript  qu  il  veut  (ionner  une 
traicte  nouvelle  de  vins,  et  pour  ce  qu'il  veult  sçavoir  les  lieux  où 
l'on  a  accoustumc  de  les  livrer  et  distribuer  aux  ennemys,  je  vous 
prie  me  mander  de  vostre  part  où  c'est  que  lesdits  eonemys  reçoivent 
ceolx  qui  passent  par  votre  place  et  d'y  faire  diligence.  Me  rocom- 

(I)  Mbl.  tanp.,  Mw.  f.  fr.,  vol.  StM,  ^  M. 
(S)  BIM.  imp.»  lin.  f.  fr.,  vol.  SISS,  î*  8B« 
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mandant  de  bon  cueur  à  vosiie  bonne  gràce^  etc.,  etc.  D'Amyen$, 
ce  21^  jour  U'aoust  1555. 

Monsieur  de  Humières,  je  m'en  vajs  demain  coucher  à  DouUenset 
le  lendemain,  qui  sera  yendredy.  Je  me  meltray  en  campagne  et.... 
pour  exécuter  vostre  entreprite,  voua  tous  meitrez  samedi  ou  di- 
manclie  aux  champs. 

Vostre  entièremeiU  bon  allié  et  seur  amy, 

ClUSTILLON  (1). 

{Suii9.) 


LA  RtFORIE  EN  BÉARN. 

DEUX  LLITAËS  «UOUTIS IHJ  MIMIâT&fi  RAYMOND  MEAUN  A  GALVLN 

iOIUB  BT  DÉGUM  069, 
(Ofig.  Aotogr.  BiU.  dt  Goiève,  wl.  IIS.) 

ia  mon  d  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre  (17  nov.  4ô6t),  laissait 
Jeanne  d'Albret  libre  d'entreprendre  l'œuvre  de  1«  réformalion  dans  ses 
Etats  héréditaires.  Calvin  iui  avait  rappelé  ce  devoir  dans  une  leUre  du 
to  Janvier  4563,  en  lui  envoyant  le  nioislre  Raymond  Merlin»  anei«i  au- 
méoier  de  Coligny,  pour  rassister  :  «  Je  ne  dis  pas,  Madame»  que  to«t  se 
puisse  faire  en  un  jour.  Dieu  vous  a  douté  pradenee  pour  Juger  de  la  pfo- 
cédure  que  vous  aurei  à  tenir...  Et  pource  que  le  papier  ne  peut  tout  com- 
prendre, j'ay  remis  la  plus  grande  part  an  porteur,  lequel  je  vous  ay  choisi 
pour  le  plus  suffisant  que  j'eusse  en  main,  selon  que  j'espère  bien  que  vous 
le  trouverez  tel  par  expérience.  Seulement  je  dimy  oe  mot,  Madame,  que 
vostre  plus  aisé  sera  de  c6mmeneer  aux  lieux  qui  seront  les  plus  difficiles 
pour  esire  les  plus  apparens,  et  si  vous  en  avez  gaigné  un,  il  tirera  après 
soy  plus  longue  queue.  »  (UHrei  Françaises,  1. 11,  p.  498,  493.)  Quoique 
préparée  de  longue  main  par  rioffiislioe  de  Marguerite  de  Navarre,  par  les 
prédications  des  ministres  David,  Henri  de  Barran  et  Bois-Normand,  sur- 
iMtt  pkr  uae  mission  de  th.  de  Bèze,  la  ttétorme  offrait  de  grandes  diffl« 
cttllés  dSns  un  pâys  déchiré  par  les  factions,  et  exposé  sur  ses  frontières 
aux  fedoulables  attaques  de  Montluc  et  de  Ptiilippc  11.  Jeafine  d'Albret  ne 
les  surmonta  que  ^^«ti  à  peu,  en  s'appuyant  sur  rniiioi  iiê  du  synode  des 
èUits  généraux  du  Beam.  ElleaboUl  le  culte  des  images,  inlerdil  ies  proces- 
sions publiques,  supi.i  iiiia  les  couvents,  et  iiansforma  les  églises  en  tem- 
ples réformés.  Les  biens  ecclésiastiques  lurent  réunis  au  ùooiaine  de  là 
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coorofine,  leoA  reveni»  consacrés  aa  sool^emeiit  des  pauvres  et  il  rédn- 
eiUoti  à»  la  leuneas».  Des  niaslomnires  bdarmia  «C  basques  prêchèrent 
partOBt  l'Evangile  dans  (a  langue  du  pays.  Mais  leur  nombre  était  Insnfil- 
«nt.  Parles  soios  de  Caivin,  la  compagnie  de  Genève  qui  avait  déjà  donné 
.Merlin  à  Jeanne  d'Albret,  lui  envoya  douze  ministres,  i  t  s'absocia  ainsi 
plus  aclivoHienl  à  l'œuvre  qui,  cummemétj  en  4563,  s'acheva  vu  1571  par 
les  céU-bres  Ordonnances^  monument  du  génie  et  de  la  piété  de  la  reine 
de  Navarre. 

A  Momieur  d'^'s^jevilic  à  Vil  le  franche. 

Monsieur  et  très  honoré  pore,  je  vous  ay  escript  du  15«  de  ce 
moys,  par  le  luesme  nicssagier  qui  portait  les  lettres  de  la  Roync  de 
\avarre,  qu'elle  adressoit  à  vous,  à  Monsieur  de  Besze  et  à  Messieurs, 
par  lesquels  elle  requiert  que  je  luy  sois  octroyé  jusques  à  ce  que  le 
pays  soit  réformé.  11  est  vray  que  je  n'ay  pas  veu  les  lettres, 
mftîs  elle  le  m'a  ainsy  réettè.  Ce  messagier*là  estt^t  par  elle  envoyé  à 
M.  le  comte  de  Beauvnîs  (1)^  et  eroy  que  de  là  elles  vous  seront  fidèle* 
ment  envoyées.  Quant  à  moy,  je  désireroy  estre  vers  vous  pour  faire 
ma  charge,  car  oultre  le  plaisir  que  j'espère  y  recevoir  tant  avec 
NOUS  autres  comme  avec  uia  famille,  je  reçois  iey  tant  de  fascherics 
•|ue  ma  ^autc  en  est  inh'ressée,  tellement  que  j'ay  eu  quelque  petite 
liebvre,  laquelle^  Dieu  mcrcy,  n'a  pas  esté  de  longue  durée.  Ces  fas- 
cheries-là  ne  me  sont  pas  causées  du  côté  de  la  Roy  ne,  car  je  puis 
aasGurer  que  j'ay  en  admiration  sa  constance^  laquetle  je  vous  prie 
de  oonfermer  de  phis  en  plus  par  vos  lettres.  Mais  c^est  de  ce  que  je 
voy  ceux  qui  font  profession  de  FVvangile>  y  donner  plus  d'empes- 
cbefflént'quë  les  adversaires  mesmes.  Ceux  qui  ont  le  plus  de  puis- 
sance en  ce  pays  après  la  Royne,  et  sans  lesquels  il  est  difficile  de 
faire  quelque  chose  de  ban,  î^ont  ceux  qui  retardent  plus  la  réfor- 
matiou.  On  nous  propose  de  merveilleux  dangers,  maintenant  de  la 
sédition  de  ceux  du  pays,  tautost  de  l'Espagnol,  puis  de  Montiuc,  et 
mestoes  de  tVance;  on  tait  courir  des  bniicts  que  les  aperts  de  guerre 
sont  tons  dressés  p6Qr  noùs  courir  sus,  si  on  remue  rien  en  la  reli- 
gion. On  monstre  le  peu  de  moyens  qn^on  a  de  se  défendre,  et  plust 
à  Dieu  que  le  dernier  ne  fust  pas  vray.  En  quelques  lieux  nous  en 
sentons  déjà  les  menaces,  et  crains  qu'elles  ne  soyent  solicitées  par 

(A)  om  de  GoligDv,  cardinal  de  CUHIlah  ei  Mqnt  de  BeaovaiS,  qel  sWaft 
poDnqiieiiieot  déclaré  pour  la  RéfomM. 
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ceux  (ful  ft'y  devroient  opposer*  Je  sois  contraint  de  m'opposer  à  tout 
cela,  et  de  discourir  sur  les  affaires  des  guerres,  des  prioees  et  des 

moyens  d*y  résister.  Vous  dires  que  j'en  parle  comme  un  clerc  des 
armes;  je  le  confesse;  mais  souvent  je  rencontre  mieux  que  ceux 
qui  se  glorifient  de  s'y  cofiî^noistre  benncoup.  Cependant  la  con- 
stance de  la  Royne  surmonte  tout  cela,  et  ne  faut  qu'on  pense 
qu'elle  soit  beaucoup  solagée  des  siens,  car  il  y  en  a  bien  peu  qui 
ne  s'opposent  à  son  saint  Touloir;  les  autres  se  conforment  à  sa  vo* 
lonté,  mais  sans  y  donner  aide;  quant  à  moy  je  ne  sois  guières  plus 
solagé  de  mes  compagnons',  excepté  de  souhaits,  de  possible  de 
prières,  et  souvent,  par  imprudence,  ils  aggravent  le  fardeau,  du- 
quel peu  8*en  faut  qne  je  ne  soye  accablé.  Voyia  qui  jusques  à  pré- 
senta empeschc  la  réfoi  rnat  on. 

Je  scay  que  celuy  qui  alla  à  vous  pour  avoir  des  ministres,  vous 
récita  des  autres  nouvelles,  selon  que  luy-mesme  le  nous  a  confessé. 
Mais  c'estoit  partie  pour  ce  qu'il  espéroit  trouver  la  chose  ainsi  ré- 
formée à  son  retour,  partie  afin  qu'il  obtint  plus  de  ministres.  Mais 
afin  que  Je  rende  compte  de  ce  que  j'ay  fait  par  deçà,  et  que  Je 
puisse  estre  censuré  en  ce  que  je  mériteray,  je  vous  feraybrief  et  fidèle 
récit  de  tout  ce  que  j'ay  faict  icy,  et  des  euipeschemens  que  j'ay 
eus,  et  ay  encort  s  maintenant. 

Estant  arrive  icy,  d'autant  que  le  bruict  estoit  partout  ce  pays  que 
la  Royne  attendoit  seulement  la  venue  de  celuy  qu'on  estoit  allé 
quérir  dans  Genève  pour  réformer  son  pays,  je  luy  donnoy  conseil 
d'envoyer  soudain  partout  le  pays  des  commissaires  qui  missent  par 
inventaire  les  reliques  et  les  documens  des  Eglises,  à  ce  que  rien  ne 
se  perdist.  le  ne  le  luy  peux  jamais  persuader,  qui  a  esté  cause 
qu'on  en  a  c^garé  plusieurs,  lesquels  on  ne  sçauroit  maintenant  sça- 
voir  ni  recouvrer.  Incontinent  après,  je  solicitay  la  Ro\ne  elles  mi- 
nistres de  s'assembler  en  un  Synode  pour  aviser  quelle  iievroit  estre 
la  réformation  eu  ce  pays,  aUn  qu'estant  par  un  Synode  ratitiée,  elle 
ait  authorité.  Et  pource  que  je  n'ignorois  pas  que  la  plus  grande 
partie  s'en  reposeroit  sur  ce  que  je  leur  en  dirais,  je  couchay  par 
escrit  une  réformation  de  laquelle  Je  prins  l'exemplaire  sur  l'Eglise 
de  Genève,  autant  qu'il  me  fnt  possible,  afin  qu'il  y  eust  conformité 
ès  Eglises.  Je  la  divisay  en  quatre  pomets  :  le  premier  est  des  mi- 
nistres, où  je  montrois  comment  et  par  quel  ordre  ils  dcvoyent  eslrc 
esleus  et  déposés,  quelle  discipline  il  y  doit  avoir  entre  eux,  et  quel 
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ordre  on  doit  tenir  è$  colloques  et  ès  Synodes.  Le  second  est  des 

diacres,  où  je  monstrois  comment  ils  doyvent  estre  éli  us  et  dcposcs, 
quelle  est  leur  charge,  et  là-dessus  je  traitois  des  biens  ecclésiasti- 
ques, à  qiioy  ils  doyvent  estr«'  appliqués,  et  par  qui  ils  doivent  estre 
iQaniés.  Eu  cecy^  je  confesse  n'avoir  pas  suivy  ce  qui  se  fait  àGc- 
nèf  c,  d'autant  que  le  magistrat  les  a  tellement  saisis^  qu'il  ne  fait 
pas  grande  différence  entre  ce  bien-là  et  le  sien.  Mais  il  ne  fkat  jà 
craindre  qu'on  n'en  revienne  bien  là,  et  possible  pis,  quelque  in- 
stance que  je  saeb^  faire  au  contraire.  Le  troisième  est  des  anciens 
et  surveillans,  où  je  traite  comme  aux  autres  de  leur  élection  et  dé- 
position, et  quelle  est  leur  chariic,  et  là-dessus  je  traicle  des  Con- 
bKsloires^  quel  ordre  on  y  doit  observer,  (juclles  sont  les  causes,  les 
procédures  et  les  punitions  ecclésiastiques.  Le  dernier  est  des 
cscholes  et  du  collège,  lequel  la  Koyne  désire  d'instituer  (?)  en  ce 
pays.  £n  ce  poinct,  je  m'en  remects  du  tout  au  collège  de  Genève, 
excepté  qu'il  but  qu'on  entretienne  icy  des  escholiers  aux  dépends 
de  riiglise.  En  cela  je  montre  quelle  discipline  on  y  pourra  garder. 
Cest  escrit  icy  Ait  leu  et  approuvé  en  nostre  synode,  et  n'y  changea- 
on  rien,  excepte  qu'on  ordonna  que  ks  excommuniés  seroyent  pro- 
clamés au  prcsche  tous  les  picinieis  dimanclies  du  moys.  Quant  à 
inoy,  je  me  contentoye  de  ce  «lu'ou  en  oijserv*;  à  Genève.  Mais  je  ne 
le  peus  obtenir  des  atitrcs.  Il  fut  présenté  à  la  royne,  signé  au  nom 
(lu  Synode,  et  fut  fort  bieu  pris  d'elle  et  de  son  conseil,  il  a  depuis 
servi  de  clorre  la  boucbe  à  plusieurs  qui  rompent  les  oreilles  de 
Sa  Majesté  d'une  infinité  de  calomnies,  comme  si  nous  nous  voulions 
bire  évesques  ou  papes,  et  abbatre  l'authorité  du  magistrat,  et  au- 
tres tels  propos,  ce  que  j 'a vois  bien  préveu  auparavant. 

Cela  Icut,  la  loyiie  lait  convoquer  ses  cstats,  ce  qui  a  esté  depul^ 
longuement  délaye.  Quant  à  moy  soudain  que  Je  l'eus  eulcudu,  je 
jugeay  que  nous  en  pourrions  recevoir  un  grand  proltit  ou  dom- 
maige.  Parquoy  je  m'inlbrme  dilti^cmuient  et  de  la  façon  qu'on  y 
teooit  et  de  ceux  qui  s'y  assembloieiit.Je  trouve  que  trois  sortes  de 
personnes  y  estoient  convoquées,  les  ecclésiastiques,  les  gentils- 
hommes et  les  consuls,  lesquels  on  appelle  jorats,  desquels  l'olllce 
est  perpétuel.  Quant  aux  ecclésiastiques,  ils  n'y  viennent  pas  tous, 
ains  seulement  les  deux  évesques  do  ce  pays,  les  abbé>  et  quelques 
autres  Ininéliciers.  Quant  aux  gentilshutuiucs  et  jurats,  ils  y  viennent 

tous.  Je  trouve,  lu'estaot  informé,  que  la  dixiesme  partie  des  uoblcb 

XIV.  —  \6 


Digitized  by  Google 


334  LA  R^PORME  RH  BBABll. 

n'estoit  pas  a  TEvaiigile^  ny  la  cinquiciuic  partie  dt">juratb,  et  vous 
!ni«;se  à  penser  quelle  espérance  on  ponvoit  avoir  des  ecclésiastiques. 
Parquoy,  à  bon  droict,  je  commence  de  douter  que  l'issue  des  esbU 
nous  seroit  grandement  pernicieuse,  si  on  n'usoit  de  quelque  bonne 
pràtetique.  Gela  Ait  cattse  qa'aptès  avDtt  longaement  disieoura  en 
mon  entendement,  je  tasehajr  de  pereoader  à  la  royne,  ce  qui  me 
sembloit  estre  Aéceasaire  de  faire,  avant  ^qu'assembler  ses  estais. 
Premièrement,  quant  aux  ecclésiastiques,  quelle  tasehast  de  les  gai- 
gner,  leur  promettant  qu'elle  les  laisseroit  jouir  des  revenus  de  leurs 
béiiétices^  et  qu'elle  leur  feroit  des  antres  biens,  movennanl  qu'ils 
s'accordassent  à  la  réformation  de  la  religion.  Je  luy  reuioiistre  qu  il 
seroit  aysc  de  le  persuader  à  aucun  d'entre  eux  qui  sont  entendeurs, 
et  que  les  desjoignant  d'avec  les  autres,  leur  autborité  seroit  du  tout 
affaiblie  singulièrement,  si  ceux  quelle  auroît  gagnés,  déclai- 
royent  ouvertement  leur  consentement  à  ta  réformation  >  Quant  aux 
gentilshommes,  il  eust  esté  bien  dîfflcfle  de  les  "pVactiquer  tous,  mais 
il  estoit  aisé  de  gairner  les  principaux  ou  par  lettres  ou  par  gratieux 
propos,  les  envoyant  quérir,  et  ceux  qui  se  fussent  monstres  les  plus 
fascheux,  quelle  difficulté  y  auroil-il  de  leur  donner  des  commissions 
en  ce  tems4à  hors  du  pays,  ou  les  envoyant  à  M.  le  prince  de  Béarn, 
ou  ès  autres  pays  de  la  roynet  Ët  au  pis  aller,  estant  entre  eux  di- 
visés, ils  n'eussent  peu  faire  grand  dommaige,  comme  je  le  remonstre 
à  la  royne  pour  luy  persuader  de  le  faire.  Quant  aux  jurats,  j'en* 
tendois  qu'il  y  en  avott  iiuelques-uns  morts,  en  fofflce  desquels  j*es- 
tois  d'advis  qu'on  pourveust  de  fidèles,  et  quant  aux  autres  q«i'ellc 
envoyast  quelques-uns  qui  les  p^aignassent,  on  qui  les  menaçassent 
de  leur  faire  rendre  eotite  de  leur  charge,  et  de  quelques  petits  de- 
niers qu'ils  manient,  sachant  qu'il  y  en  avoit  bien  peu  qui  se  fussent 
si  bien  conduits  qui  ne  craignissent  de  rendre  conte.  Je  taschay  de 
persuader  cela  à  la  royne,  mais  ce  fui  pour  néant,  uon  paa  qu'elle 
n'approuvast  mon  conseil,  mais  c'est  p'ource  qu'en  cest  affaire,  il  y 
aurott  trop  de  peine,  et  qu'elle  a  esté  )|>eu  exercée  en  afl^ires,  ayant 
toujours  esté  ou  sons  un  père  qui  les  conduisoit,  ou  sous  un  mary  qui 
les  négligeoit,  qui  est  la  seule  chose  que  je  requiers  en  elle. 

Voyant  eela^  je  tasche  de  persuader  a  quelques  Miens  familiers 
ser\iteurs  de  le  luy  conseiller,  mais  ce  fut  en  vain,  d'autant  qu'un 
chacun  craignoit  de  se  mesler  de  cest  affaire,  et  la  pins  grande  pnrtîc 
en  estoit  ennemye.  De  luy  penuader  de  ne  les  tenir  point,  il  estoft 
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iiBpos$ible>  d'autant  qu'ils  estoyent  desjà  assignés^  et  que  c'est  le 
seul  noyon  ponr  avoir  argwt  de  ce  pays,  ie  fas  donc  contraint  d^en 
àtleDdre  i^issiio,  n'en  espérant  pas  davantage  que  ce  ^ile  f  eto  ay  ven, 
et  ehngnant  eneoro  pis.  Depnfe  ce  tMUps  fcy  Jnsques  à  ce  qtte  liS 
estMa  fassent  aasemMéa,  pinriears  set^mafneB  se  passèrent,  durant 
lesquelles  je  donnay  ordre  que  la  ruyne  oiivoyast  \ersi  vous  pour 
avoir  des  mini<itres,  car  on  me  disoit  qu  il  seroit  itiipossiiile  d'nbbalrC 
la  papaullé,  sans  planter  en  sa  place  la  vraye  religion,  ce  qui  ne  se 
pouvoit  faire  sans  ministres.  Et  croy  bien  que  ceux  qui  mettoyent 
eeey  en  la  teste  de  ta  royne,  m'espéroyent  pas  que  nous  eh  poussions 
trouver  sufUsamniettt.  ToXà  pourqnoy  je  vous  priay  si  affectueose- 
inent  de  nous  en  donner  un  bon  nombre,  combien  que  voni  ayeiic 
pensé  «pM  J'en  demandoys  pins  que  nous  ii*en  avions  de  besoing,  afiit 
que  par  ce  moyen  j'en  obtinsse  d'avantfr^e,  comme  la  lettre  que 
M.  de  Beiïzc  ri  escrite  au  nom  de  vous  tous  le  dict  ouvertenieut.  Je 
confesse  que  je  crairi]_iiois  bien  <le  n'en  obtenir  pns  tr^nt,  ni  mesirtc 
autant  que  vous  en  avez  de  vostre  grùce  envoyé.  Mais  nous  eussions 
eu  besomg  d'en  avoir  plus  que  je  n'en  demandois,  qui  l^it  cause 
que  Je  priay  le  porteur  d'y  fàire  son  devoir^  encores  que  je  ne  requé- 
roift  pas  de  loy  qu'il  vous  fost  importun.  Et  mesmes  craignant  que 
ve«is  ne  nous  en  envoyassiez  pas  beaucoup^  et  que^par  ce  moyen^  je 
n'eusse  de  qiioy  respondre  à  ceux  qui  disoyenl  qu'on  ne  devoît  pas 
exterminer  la  papaulté^  sans  \  planter  la  vraye  religion,  je  me  Iîn 
décréter  une  eommissiou  pour  visili-r  les  Eglises  et  autres  lieux  de 
ce  pays,  afin  que  je  misse  ordre  en  quelques  choses  qu'on  pouvoit 
lors  réformer,  et  cependant  que  j'exhortasse  ceux  à  qui  Dieu  «ntjroft 
fiiit  des  grâces  de  servir  à  l'Eglise,  qu'ils  se  décidassent  à  y  servir, 
fil  mon  voyage  ne  foi  pas  du  totA  inuiite.  Pour  le  moins^  je  le  fis 
vakir  de  sorte  qu*on  ne  me  mit  plus  ta  disettè  de  tfiînisttics  en  avant 
pour  retarder  fa  réformatton;  mais  ou  m'assailtoift  d'un  autre  eosfc, 
a  savoir  qu'il  ue  falloit  rien  faire  quo  |)rcrui'>rcmcnl  on  n'eu  eusl 
l'adMs  de  M.  le  prince  et  de  M.  l'adiurral,  ce  qui  ne  ^c  faisoit 
que  pour  retaider  la  réformation.  Oiudques  nouvelles  de  M.  le 
prince  vindrent  qui  furent  cause  qu'on  n'insista  gucrcs  ià-dt^ssus. 
Mais  quand  à  M.  l'admirai,  il  en  a  falu  encore  responsc,  laquelle^ 
iNen  mercy>  fait  pour  notis  entièrement. 

Depuis»  j'entendis  q»e  les  prestres  et  les  gentilshommes^  et  au- 
tres parens  et  amis  dos  pteêb^,  estoyent  tous  prests  de  se  bander 
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et  csmouvoîr  sédition,  si  on  leur  ostoit  leurs  héncfices.  D'autre 
costé.  Je  peuple  n'cust  pas  baillé  un  denier  pour  entretenir  les  mi- 
nistres, et  la  royne  n'en  avoit  pas  le  moyen,  veu  mesme  qu'estant 
chargée  de  debtes^  elle  dépend  plus  qu'elle  ne  reçoit.  Je  sçay  bien 
que  plusieurs  diront  qu'il  falloit  contraindre  les  prestres  à  quitter 
ou  tous  ou  une  partie  de  leurs  bénéfices.  Mais  s'ils  eussent  esté  icy, 
et  qu'ils  cassent  bien  considéré  le  danger,  ils  eussent  parlé  autre- 
ment, vew  mesmcment  que  les  testes  de  ce  pays  ne  se  domptent  pas 
aiseiiiêiU.  Je  vous  puis  assurer  que  ce  pouict  m  a  autant  exerce  que 
pas  un  de  tous  les  autres,  car  je  me  trouvay  en  extrémité,  sans  pou- 
voir avoir  conseil  d'aucun  qui  me  résolust  là-dessus.  J'estois  nou- 
vellement arrivé  en  ce  pays,  tellement  que  je  ne  pouvois  pas  avoir 
eongnoissance  des  moyens  pour  trouver  argent.  Finallement,  je 
prins  résolution  qu'il  faioit  entretenir  les  charges  du  ministère  des 
charges  que  les  prestres  supportent  pour  foire  leurs  offices^  et  que 
les  bénéficiers  se  devoyent  bien  contenter  s'ils  avoyent  autant  de 
revenu  (pie  s'ils  aneutoycnt  leurs  bénéfices.  Bref,  je  déiibéray  de 
faire  un  voyage  par  ce  pays  [)our  m'inlurnier  des  revenus  et  des 
charges  des  béuélices  de  Béarn,  et  de  tontes  leurs  conditions,  pour 
puis  après  aviser  là-dessus  aux  moyens  d'entretenir  les  ministres. 
Quand  je  rentreprins,  plusieurs  roesmes  des  ministres  s'en  moe- 
quoyent,  et  autres  pensoyent  que  je  gasterots  tout,  et  voutoyent 
qu*on  oslast  aux  prestres  leurs  bénéfices,  quelque  danger  qui  en 
peust  survenir.  Les  testes  de  ce  pays  sont  si  chaudes  et  si  opintas* 
très  qu'il  est  bien  diflicile  de  leur  arracher  une  fantasie  de  la  teste, 
et  souvent  ne  considèrent  pas  beaucoup  aux  dangers,  auxquels 
néantmoins  ils  ne  sont  pas  toujours  bien  constans.  Cependant,  je 
persistiiy  en  ma  délibération  contre  l'advis  de  presque  tous,  et  Dieu 
mercy,  j'ay  trouvé  de  telles  charges  que  les  prestres  sont  conlraincts 
de  supporter  qu'elles  montent  à  plus  de  ving  mille  livres  tous  les  ans. 
Davantage  il  y  a  beaucoup  de  choses  qui  se  dépensent  en  commun, 
sans  que  pas  un  paiiiculier  en  aye  proffit,  qui  montent  beaucoup.  Et 
après  il  y  a  plusieurs  prestres  qui  aimeront  mieux  quicter  leurs  béné- 
fices pour  demeui  er  eu  ce  pays  poui  laiie  profession  de  la  religion, 
desquels  on  pourra  prendre  les  bénélice>.  Il  seroit  long  d  escrire  tous 
les  advcrtissemens  que  j'en  ay  eus.  En  somme  j'ay  trouvé  qu'on  en 
pourra  bien  retirer  plus  de  trente  mille  livres  toutes  les  années,  et 
cependaut  ceux  qui  possèdent  les  bénéfices  mourront,  et  leurs  béné- 
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fiées  ne  seront  plus  baillés  à  des  autres,  et  par  aiiisy  le  revenu  croie- 
tra  tous  les  jours.  Je  eoucbay  tout  cela  par  les  menus  par  e8erlt,.et 

le  présentay  à  la  royne  (jui  ic  trouva  fort  bon,  et  tous  ceux  de  son 
conseil,  tellement  qu'elle  a  arresté  de  le  suyvre.  Les  prestres  ayant 
eecy  entendu^  en  sont  fort  aises,  et  tons  kuis  parens,  de  sorte  que 
je  ne  suis  pas  tenu  d'eux  de  leurs  plus  grands  ennemis.  Ceux  qui 
o'avoyent  pas  auparavant  trouvé  bon  mon  entreprise,  maintenant 
la  louent  singulièrement,  voyans  que  plusieurs  sont  appaisés  qui 
estoyent  prests  d'esmouvoir  sédition. 

Il  y  avoît  encore  une  autre  grande  difficulté;  c'est  que  quasi  tous 
les  gentilshommes  ont  droict  de  patronat  pour  conférer  les  béné- 
fices, et  singulièrement  les  cures.  IK  estimoyent  que  cela  ieurdevoit 
estrc  rendu,  ou  qu'ils  dévoient  cliro  et  présenter  les  ministres.  Je 
ne  pouvois  trouver  bon  uy  l'un  ni  Tautre,  car  si  on  le  leur  eust 
rendu^  les  restes  des  revenus  ecclésiastiques  eussent  esté  fort  petits, 
et  cela  n'eust  pas  esté  raisonnable  de  leur  bailler  réleciion  ou  pré- 
sentation des  ministres.  Je  n'y  voyois  que  brigues  et  eouAision.  Enfin 
je  donnay  conseil  à  la  royne  de  faire  estimer  par  gens  non  suspects 
la  quantième  partie  du  bénéfice  pourroit  estre  rendue  aux  sei- 
gneurs patrons,  qui  valiJt  autant  que  leur  droict  de  patronat,  et  que 
ceste  partie-là  leur  fust  rendue,  quand  les  héncfices  vacqueroyent, 
et  le  reste  fust  appliqué  à  l'Eglise.  Ce  conseil  a  esté  approuvé,  et  a 
clos  la  bouche  à  ceux  qui  murrauroyent,  prêts  à  faire  des  troubles. 
Je  crains  bien  que  si  cela  n'eust  esté  ainsy  fait,  que  vous  auries 
maintenant  de  ces  cartiers  icy  des  piteuses  nouvelles  des  troubles  et 
séditions  qui  y  eussent  esté  esmeues,  desquelles  nous  ne  sommes 
pas  encore  asseurés.  Or  cependant  qu'on  différait  d'assembler  les 
estits,  nous  suppliâmes  la  royne  qu'en  iceux  elle  notifiant  les  dis- 
putes, et  que  nous  estions  prests  de  itiai[iteiiii  nastre  doctrine  par  la 
Parole  de  Dieu  contre  tous  contredisans,  et  la  suppliâmes  que  pour 
ccst  eOecl  elle  iavitast  tous  les  Papistes  à  disputer  contre  nous;  et 
mesmes  nous  Iny  prcsentasmes  la  confession  de  foy  des  Ëglises  de 
France  pour  servir  de  propositions.  Mais  les  estais  nous  furent  si 
contraires,  qu'il  n'y  eust  ordre  de  disputer  ny  mesme  d'en  parier. 
Car  ce  que  j'avois  craint  d'iceux  nous  advint*  Car  tant  s'en  faut  que 
la  royne  leur  osast  proposer'l'affaire  de  la  réformation,  sachant  que 
plus  des  trois  parts  y  eussent  esté  contraires,  «pie  mesme  ils  s  v 
opposèrent,  sans  qu'elle  leur  en  parla&t,  et  prindrcnt  occasion  sur  une 
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«léfence  qu'elle  avoit  faicte  à  ma  rt-queste,  de  ne  pourmener  leur 
Dieu  de  paste  U  j  nir  Ut  leste,  el passèrent  plus  oulrCj  demandanfi 
que  Sa  Majesté  les  entretittst  en  la  religion  de  leurs  ancestres,  sek>R 
la  promesse  que  les  princes  de  ce  pays  en  font, 

Le  moyen  d'enfraindre  leur  aulborité,  tvA  que  noas  persuadasmes 
à  quelque  peu  du  nombre  de  ceux  qui  estoyeni  de  la  religion  de  se 
séparer  des  autres,  et  faire  à  part  une  requeste  toute  contraire  à 
l'autre.  Cela  bailla  plus  d'occasion  et  plus  d'autborité  li  ce  que  la 
roMi«^  d'une  pjrande  constatice  leur  dit  (juelle  réformeroyl  in  religion 
en  son  p  i  \  s  (juiconque  s'v  opposa*;!,  dont  plusieurs,  voire  des  grands, 
s'en  allèrent  fort  mal  contens,  et  singulièrement  quelques-uns  quVlle 
rabroua  plus  rudement  que  je  n'eusse  désiré,  tellement  que  vous 
pouvez  voir  que  nous  ne  sommes  pas  hors  de  danger  de  sédition.  Alors 
tous  trouvoyent  bon  mon  premier  advis,  mais  c'esloit  trop  tard,  et 
ptosienrs  de  ceux  qui  ne  s'y  estoient  voulu  employer  se  glorifloyent 
qu'ils  avoyent  esté  d'un  mesme  advis  que  moy,  et  qu'ils  avoyent  (lait 
tout  devoir  qu'il  fust  exécuté.  Si  on  Teust  suivy,  il  y  auroit  apparence 
que  la  réformation  eust  esté  faite  en  cp  pays  par  rauthorité  des 
cstnls;  maintenant  il  faut  qu'elle  se  fasse  de  seule  puissance  absolue 
de  la  royiie^  soyre  avec  danger. 

Geluy  qui  alla  vers  vous  pour  avoir  des  ministres,  pensoyt  que  les 
estats  nous  fiivoriseroyent,  qui  a  esté  la  cause  qu'il  a  dit  plus  de  bien 
de  ce  pays  qu'il  n'y  en  a.  Cependant  que  les  estats  se  tenoyent,  je 
m'acoostoys  de  tous  ceux  que  je  pouvoys  pour  entendre  quelque 
chose.  On  me  proposoit  de  merveilleuses  difficultés,  si  on  réformoit 
ce  pays,  les  uns  d'une  façon,  les  antres  d'une  antre.  ,Ie  k  sii.Mitiois 
à  tous.  Nélon  que  je  juf^«^)is  estre  expédient,  mais  par  ce  nioyca  je 
sceus  quelles  difticuités  ou  proposoit  ou  pourroit-on  proposer  à  la 
royne.  J'en  fis  unreceuil,  avec  les  moyens  pour  y  obvier,  lequel  je 
présenlay  &  la  royne,  dont  elle  s'est  depuis  servie,  et  mesme  elle 
estoit  preste  de  quicter  vingt  et  sept  mille  livres  pour  récompenser 
les  pertes  des  marchans  qui  traBcquent  de  ce  pays  en  Hespagne, 
n'enst  esté  que  je  m'ioformay  des  marchans  fidèles  de  ce  pays,  lc«- 
ijuels  tnon^trèrent  ouvertement,  partie  tjuc  les  pertes  des  marchans 
estoyent  faussement  controuvces,  partie  les  remèdes  pour  y  obvier. 
Je  eroy  bien  que  vous  vous  csmerveillerez  qu'elle  ayc  si  peu  de  sub- 
jecls  et  serviteurs  fidèles  pour  la  garder  de  ceste  perte.  Mais  il  y  a 
bien  pis,  que  ces  difficultés  estoyent  controuvées  par  ses  serviteurs 
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propres^  desquels  la  lasehelé  d'aucnm  a  esté.canse  qu'elle  a  perdu 

d'un  autre  rosté  douze  mille  livres.  Par  là  il  est  aisé  de  voir  en 
quelle  dinu  iille  eile  est  pour  mettre  oti  exécution  sa  volonté  touchant 
h  rcformation.  Et  de  fait  elle  nr  sçait  à  qui  en  faire  les  comman- 
demens,  car  les  uns  en  sont  ennemis  ouverts,  les  autres  craignent 
de  s'en  mesler^  et  les  autres  n'ont  pas  la  prudence  pour  le  faire^  qui 
«il  cause  que  cest  aflliire  est  si  looguemeot  retardé. 

Depuis  le  département  des  estats^  il  a  faiu  mettre  en  des  ministères 
eeoK  que  vous  nous  avies  envoyés,  et  a  foin  pourvoir  i  avoir  argent 
pour  les  entretenir,  où  nous  avons  en  et  avons  une  merveilleuse 
difficulté.  Mais  je  ii'ay  jamais  cessé  de  soliciter  pour  faire  abl>  itre 
ridolâtrie.  ce  qui  a  esté  différé  tant  pour  ce  (lu'ii  n'y  n  ]  omi  d  exci- 
tation, que  pour  ies  grandes  dirûcultcs  que  mettent  en  avant  ceux 
qtû  taschent  d'empescher  cest  affaire.  Car  tantost  ils  proposent  le  dan- 
ger des  séditions^  puis  celuy  de  l'Espagnol  qu'ils  disent  estre  detçjà 
tout  prestj  et  en  font  autant  de  Nontluc^  et  ne  nous  asseurent  guère 
plus  du  costé  de  France.  Brief  c^st  merveine  que  eeflte  priocesse 
puisse  persister  constamment  en  son  sainet  vouloir. 

Ce  dimanclie  dernier  passé,  la  toyne  aïant  entendu  qu'en  sa  ville 
de  L'Esca  (1)  on  t'aisoit  la  cène,  se  délibéra  d'y  aller.  Elle  envoya  un 
jour  ou  deux  devant  qu'on  ostasl  les  idoles  du  temple,  ce  qui  fut 
faiet,  non  sans  difficulté.  Elle  ne  peosoit  pas  faire  lors  davantage. 
Mais  Je  la  suppliay,  y  estant,  qu'elle  asseroblast  les  prestres  et  les 
consuls,  et  qu'elle  leur  défendlst  de  dire  ou  ouyr  la  messe,  et  qu'on 
ne  eélébrast  plus  aucunes  superstitions  papales  en  toute  la  ville,  ce 
qu'elle  fit.  Mais  depuis  ils  ne  se  sont  point  gardés  d'en  chanter)  et 
de  faire  comme  auparavant,  jusques  à  ce  qu'elle  a  non-seulement 
redoublé,  mais  triplé  le  commandement.  Cependant  nous  soniriK- 
adverlts  qu'ils  brassent  quelque  chose  mauvaise  en  cachette,  h(|u<'lle 
nous  sommes  ayses  de  deseouvrir.  Gela  est  cause  d'un  grand  retar- 
dement, tellement  que  je  crains  qu^eile  n'en  puisse  pas  faire  autant 
à  Pau  ce  dimanche  prochain,  selon  qu'elle  l'avoit  délibéré.  Mais  le 
présent  porteur  m*a  dit  qu'il  ne  partirait  pas  avant  dimanche,  du- 
quel vous  pourrai  sçavoir  ce  qui  en  aura  esté  falct. 

Il  advint  à  L'Esca  un  faict  qui  donna  aux  Papistes  cause  de  mur- 
mure et  fut  pour  esprouver  les  iidèles,  car  sur  l'heure  mesme  quf 

(I)  Lisear,  petite  ville  épisoopale  à  deox  Ueuas  de  Pau. 
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superstitions  papales,  la  gresle  tomba  assez  grande.  Il  est  vray  que 
e'cbt  une  cliose  assez  commune  en  ce  ruiys;  mais  le  diable  ne  laissa 
pasd*en  faire  son  profit.  Je  eoiifesse  (jne  ce  commencement  d'exé- 
cution se  faict  sans  délibérer  comment  on  se  doit  préparer  et  tenir 
prest  à  tout  événement^  et  pour  réprimer  les  rebelles.  Quant  à  moy 
je  ne  sçay  que  faire  là-dessus.  Car  si  je  conseille  à  la  royne  d'en 
déHIïérer  premièrement^  mesmement  avec  son  conseilf  c'est  comme 
si  je  luy  conseillois  de  ne  faire  rie».  Car  j'ay  expérimenté  qu'on  ne 
pent  obtenir  cela  d'elle  de  faire  une  délibération  avec  telle.,,  qu'il 
e*;t  requis^  et  ay  aussy  expérimenté  que  tout  son  conseil,  ne  hiy 
hailleioit  sinon  empeschemens  [tour  retarder  ou  empescher  cest 
affaire.  Parquoy  comme  d'un  costé  je  ne  luy  seray  pas  aiitheur  de 
faire  une  cliose  à  ia  volée,  aussi  je  ne  peux  Jaisser  passer  les  occa- 
sions de  parachever  ceste  œuvre.  Je  croy  que  Dieu  se  veut  glorifier 
en  rejettant  toute  prudence  et  toute  puissance  humaine. 

Voylà  les  principales- choses  qui  ont  esté  faîctes  par  moy  en  ce 
pays  u  y,  desquelles  je  suis  prest  d'estre  admonesté,  et  d'estre  ad- 
verti  pour  Tadvenir.  Cependant  je  pense  que  ceste  réformation  ne 
sera  pas  sitost  faictc  comme  l'on  pense,  car  les  choses  se  font  avec 
grande  longueur.  Il  n'est  pas  seulement  queslioii  d'ahbatie  l'idolâ- 
trie,  ains  aussy  de  mettre  tel  ordre  es  Eglises  qu'on  le  puisse  puis 
après  suyvre,  et  ne  faut  que  de  cela  on  s'en  lie  aux  ministres  de  par- 
deçà,  c'est  qu'une  grande  partie  est  fort  mal  exercée  ès  affaires 
ecclésiastiques,  outre  ce  qu'il  faudroit  dresser  le  collège.  Je  vois  bien 
que  la  royne,  ses  serviteurs  et  ceux  de  ce  pays:,  ont  plus  de  respect  à 
moy  que  j  c  ne  mérite,  et  en  ont  bien  peu  autour  des  autres  ministres, 
(le  sorte  (jue  je  n  uns  (lu'on  ne  fera  pas  heauroup.  si  je  m'en  vais 
laissant  le.^  *:lios<_s  iuiparfaictes.  Et  mesmement  je  ne  m'asseure  pas 
de  faire  ce  que  je  désire,  cncores  que  je  soye  icy.  Quoy  que  ce  soit, 
je  ne  m'asseure  pas  que  cest  afiàire  puisse  estre  achevé  devant  Ja 
lin  de  cest  hy ver,  voire  encore  qu'il  ne  survienne  point  de  nouveaux 
empeschemens,  lesquels  je  crain  bien  fort.  Parquoy  vous  aviserex 
à  la  demande  que  la  royne  de  Navarre  vous  fait  par  les  lettres  qu'elle 
vous  a  desjà  escrites  ces  jours  passés,  et  possible  qu'elle  vous  fait 
par  tes  lettres  que  le  |)résent  porteur  vous  porte,  comme  le  présent 
porteur  m'a  (l;t  que  la  royne  lui  avdit  baillé  des  lettres  à  vous  et  h 
M.  <le  Béze,  combien  que  «le  cestes  cy  elle  ne  m  en  aye  lien  dit. 
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Quint  k  noy  Je  nm  prefti  de  faire  tout  ce  qoe  vous  me  oommande- 
rei,  et  vous  prie  ne  regarder  point  à  mon  utilité^  mats  seulement  à 

celle  de  l'Eglise.  Si  vous  avisez  que  ma  présence  soit  icy  nécessaire, 
i'i  que  voiis  ne  vous  puissiez  passer  de  moy,  ou  de  quelque  aiiti  e  en 
ma  place  durant  1<  t  iiis  (juc  Je  seray  icy  nécessaire,  je  vous  prie  ne 
me  respecter  aucuoemciit>  aios  y  en  meLtre  un  autre,  et  je  vous 
promets  que  je  me  retireray  vers  vous,  après  avoir  icy  fait  pour  me 
eonduyre  selon  vostre  eonseil. 

J'en  laisse  un  affaire  à  réciter  duquel  je  me  suis  meslé^  qui  n'est 
pas  proprement  de  la  eharge  pour  laqueHe  je  suis  icy  envoyé.  Voyant 
que  la  maison  de  la  royne  est  eomme  une  conftisîon  pour  n'avoir 
point  de  conducteur,  à  cause  qu'elle  ne  peut  prendre  la  peine  d'avi- 
ser à  ses  affaires,  et  qu'elle  n'a  homme  auquel  elle  s'en  puisse  fier, 
voyant  aussy  que  les  afïïures  de  la  Hépubliqne  et  dcrKgli.se  iletneu- 
royent  sans  eslre  faicts  pour  la  mesœe  raison,  je  pensay  qu'il  seroit 
bon  qu'elle  eust  quelque  personnage  sur  lequel  elle  se  peut  reposer 
de  tous  ses  affiiires,  et  par  la  prudence  duquel  ils  tassent  bien  réglés, 
etHoquel  la  grandeur  ftist  honorable  à  ceste  maison,  et  fermast  la 
porte  à  l'evie  de  ceux  qui  sont  les  plus  grands  en  ceste  maison.  Ayant 
cela  eonsidéré,  je  ))ensay  que  M.  le  comte  de  Béarnais  seroit  fort 
propre  à  cela,  et  conjecturay  que  la  charge  ne  luy  seroit  pa^  pour 
quelque  tenis  desplaisantc,  ven  que  par  ce  moyen  il  pourroit  estre 
asseuré  en  ce  teuis  tant  dangereux.  Far  quoy  je  luy  en  ay  escrit 
pour  sçavoir  sa  volonté,  après  toutefois  avoir  seuty  de  la  royne 
quel  en  estoit  son  vouloir,  combien  que  je  ne  luy  fasse  pas  semblant 
qu'elle  en  sache  rien,  et  j'en  attends  sa  responce.  Si  en  cecy  J'ay 
Ciiitty,  Taffectton  que  j'ay  de  faire  service  à  la  royne  en  a  esté  cause. 

Quant  aux  dix  mille  francs  que  sçavez,  je  les  poursuis  tant  (^ue  jo 
puis,  niais  la  royne  en  eust  désiré  plus  grand  tcsnioii:nagc,  non  pas 
se  doublant  de  vous,  ny  de  M.  de  Besze  qui  luy  en  a  escrit,  mais 
pour  eu  pouvoir  quelque  jour  faire  foy  à  M.  son  fils  (1).  Si  vous  pou- 
viez laire  que  M.  le  vidame  et  ceux  qui  le  sçaveot  en  pussent  reo» 

(lyil  s'abaissait  do  rembouriement  d'une  somme  prèU'C  en  1560  au  roi  do. 
Sawre  par  les  seigneurs  de  Genève,  à  l'instigation  de  CaWin.  Dix  mille  francs 
Cvaiefit  été  fournis  sur  un  onire  du  roi,  k  Malligay,  vidanu*  de  Chartres  :  «  Quand 
tfttt  venu  à  payer,  ji;  ne  F'  avois  de  quel  resté  mo  toui  lur,  <  ar  jamais  je  n'ay 
ttt^  un  homme  de  tiiiaaces,  et  Je  vous  puis  assurer.  Madame^  que  do  ù  peu  qu« 
iiTois  qui  ettolt  quasi  rien.  Je  m'estois  épuisé  jusquesà  la  monnoye  dont  il  nie 
lâlloit  acheter  in:i  piovisitMi  ctiaii'H'  jour.  »  {Calvin  à  la  royn«  d*»  Navarrct 
l' juin  i56a.  Lettres  Françaises,  t.  11.  p.  ûli.) 


dre  te  tettnoignagie  le  plus  autlieiitique  qu'on  pourroit,  cela  servIroH 
(le  beaucoup.  Mais  le  plus  grand  mal  que  j'y  voye,  c'e?t  (ju  on  a  a 
pas  \in  denier,  Je  ^m  te  (juo  je  vous  puis  asseurer  que  si  je  ne  me 
fusse  avise  de  prendre  de  l'argent  daus Romans  (1)  plus  quejen'avois 
fait  dans  Genève,  je  n'aurois  pas  une  maille.  Parquoy  il  ne  faut  pas 
attendre  argent  présentement.  J'ay  pensé  un  moyen  lequel,  si  tous 
le  trouvez  bon,  je  tascheray  de  suivre,  voire  après  que  par  lettres 
vous  m'en  aurez  adverti,  car  avant  eela  je  n'y  attenteray  rien.  Le 
moyen  est  tel^  j  'espère,  que  d'icy  à  quelques  années,  les  revenus  des 
biens  ecclésiastiques  de  ce  paîs  pourront  bien  payer  cela^  et  d'avan- 
tage. Les  deniers  ici  ont  esté  employés  pour  T Eglise  et  advancement 
de  l'Evangile.  Pan]uoy,  je  pense  qu'il  ne  sera  pas  ma!  aisé  de  per- 
suader à  la  royne  et  à  l'Eglise  d'en  assigner  le  payement  là-dessus, 
et  en  avoir  eertification  par  escrit^  par  le  moyen  de  laquelle  vous  le 
puiistes  demander  quand  il  y  auroit  argent.  Si  cela  vous  semble  bon, 
ou  que  vous  ayez  meilleur  moyen,  je  tous  prie  m'en  advertir,  et 
j'en  feray  ee  que  vous  commanderez.  Qoant  à  l'argent  que  M.  Hy- 
penos  print  pour  nostre  voyage,  la  royne  a  eommandé  à  un  tbréeorier 
de  le  payer.  Mais  je  ne  trouve  personne  qui  le  veuille  {lorter,  car  les 
chemins  sont  si  dangereux  que  personne  ne  s  en  veut  charger. 

Quant  aux  nouvelles  de  par-deçà,  Montluc  fait  fortifier  Lcctoure, 
ville  de  la  royne  de  Navarre,  et  elle  ne  l'en  peut  empescber,  tant 
vont  les  affaires  mal  de  ce  costé^là.  Parquoy  M.  Kaymond  pourra 
entendre  ce  qu'elle  peut  touchant  le  château  duquel  il  m'a  eaerit, 
joinet  qu'il  y  faut  faire  de  la  despeoce  et  qu'on  n'a  point  d'argent» 
Elle  a  si  peu  de  crédit  que  quand  elle  a  donné  lettres  à  des  minis* 
très  pour  prescher  en  ses  terres,  selon  l'article  de  la  paix,  qui  le  per- 
met aux  liants  justiciers,  elle  a  esté  condauiuée  à  Bourdeaux,  comme 
ayant  coiUievenu  à  la  paix^,  à  cause  qu'en  icelle  il  y  a  eu  leurs 
oiai&oDS.  Montluc  (?)  a  cuydé  faire  prendre  et  pendre  certains  capitaines 
qui  avoieat  esté  au  service  de  M.  le  Prince,  parquoy  on  peut 
conjecturer  combien  la  paix  est  en  ces  oartters  mal  asseurée,  et  ne 
doubte  pas  que  quand  je  partiray  d'icy  qu'il  ne  me  tende  des  em- 
busefaes,  veu  que  mon  département  ne  peut  estre  eaehé,  et  nous 
sommes  environnés  d'espions.  Car  il  est  trop  fasché  de  la  réforma- 
tion qu'on  dresse  icy,  mais  j'espère  que  Dieu  me  gardera..  « 

(f)  Ville  natale  dn  mlniiitre  ffrriin. 
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•  ■eniMar  «l  Irès  honoré  Arère»  et  yoim»  Meisteun  et  Urères,  après 
foas  avoir  présenté  me»  très  humbleft  recommandations,  je  prieray 
Dieu  vous  conserver  et  conduire  par       sainct  Esprit.  De  Pau^  le 
i3  de  juillet  1563. 
Par  Geluy  qui  est  prest  à  vous  obeyr^ 

JiBAN  Rmim  Mnim* 

Je  vous  prie  faire  présenter  mes  très  humbles  recommandations  à 

tues  très  honores  et  très  laagnifiques  seigneurs* 


A  Mm  Calvin^  à  Genève* 

Salut  par  notre  Seigneur  Jésus-Ckrist. 
Meiiiienr  et  très  honoré  père»  il  y  a  trois  mois  ou  environ  4|ne  je 
ne  vous  ay  pu  eserire  ce  qui  estoit  advenu  Icy,  à  savoir  depuis  que 
fMirtit  d'iey  on  qui  estoit  nrinistre  h  Nérac,  natif  de  Lorraine,  duquel 

fnj  oublié  le  nom,  auquel  je  prîay  qu'il  vous  racontest  ce  qui  avoit 
este  fau  t  ley  en  un  Synode,  le  mois  de  septembro  dernier  passé, 
et  croy  qu'il  «  parlé  à  vous.  Il  est  vrai,  que  je  vous  ay  bien  esc  rit 
depuis,  mais  parce  que  je  n'estois  pas  asseuré  que  tes  ieitreâ  vous 
lissent  rendues,  je  n'osois  eserire  des  nouvelles  de  par  deçà;  et 
TOQS  assenre  que  j^y  ftiiet  tout  ee  qui  m'ostoit  possible  pour  trouver 
meisagiers,  mesmes  que  je  n'eusse  pas  escrit  par  eoux^ci  si  ample- 
flwnt,  si  J'eusse  peu  avoir  autro  moyen  de  vous  eserire,  d'autant 
que  ce  sont  marcbans  qui  ne  vont  que  jusques  à  Lyon. 

Pour  ce  que  je  voyois  qu'il  n'y  avoit  ordre  d'oblenir  de  la  royiie 
de  Navare.  ou  plus  lo^-t  de  ceux  qui  enipesclient  l'œuvre  de  Dieu, 
que  l'idolâtrie  fust  du  tout  abolie  de  ce  pays,  qu'il  n'y  eust  pour 
le  moins  quelque  longueur  de  temps» laquelle  ceux  qui  ne  veulent  pas 
que  Dieu  seul  soit  glorifié  cherefaoyent  pour  cependant  faire  refroi- 
dir le  lèle  de  la  royne»  puisqu'ils  n'en  pouvoyent  obtenir  davantage 
(ce  que  Je  prévoyois»  craigoois  et  prédisois  constamment) ,  je  ftis 
centiainct  de  persuader  aux  ministres  de  tenir  un  Synode  au  mois 
deseptembre,  où  les  ministres  que  vous  nous  aviez  envoyés  et  autres 
fissent  colloques,  un  chaonn  selon  sa  portée.  Et  cependant  je  drr  ssay 
quelques  autres  articles,  lesquels  je  pensois  estre  n<^cpssaire  d'eslre 
ob&ervés  en  ce  pays»  cependant  qu'il  y  avoit  deux  religions.  Car  les 


Digitized  by  Gopgle 


â44  U  RàfOMIB  m  BiAHl. 

premières  preDoyent  pour  fondement  que  touU  la  papauté  en  Aist 
exterminée.  Gela  fbt  ftiiei,  et  depuis  on  a  eommencé  d'exercer  plus 

estioicteiiieiit  (}ii'aiiparavant  la  discipline  ecclésiastique,  d'autant 
qu'il  avoit  esté  luipossittle  d'y  mettre  bon  ordre  auparavant,  dont  la 
faute  pour  la  plus  grande  partie  en  doit  estre  baillée  à  l'impru- 
dence,  je  ne  sçay  si  je  dois  dire  ignorance^  on  quelque  ehose  de  pis 
de  beaueoup  de  ministres.  Et  pour  ce  que  Je  voyois  une  infinité  de 
désordes  ès  causes  matrimoniales^  à  cause  qu'elles  sont  traitées  par 
lesofOciaux  qui  en  jugent  selon  leurs  canons  et  les  fidèles  ne  se  vou* 
loyent  pas  comparoistre  devant  eux,  voyant  aussi  qu'on  faict  en  ce 
pays  des  mariages  les  plus  cornus  du  monde,  dui.t  s'en  suit  une 
infinité  de  procès,  je  suppliay  la  royne  d'y  donner  ordre,  et  pour 
ce  faire  qu'elle  commandast  à  quelques-uns  des  conseillers  deson  par- 
lement d'y  mettre  la  main,  et  de  me  communiquer  ce  qu'ils  en  au* 
royent  fait.  Mais  combien  qu'elle  leur  en  aye  fait  le  commandement, 
et  qu'ils  facent  profession  de  l'Evangile,  uéantmoins  ils  n'y  oDt  ja- 
mais voulu  mettre  la  main,  craignans,  comme  je  pense^  que  s;*!!  y 
avoit  quelque  changement,  ils  ne  fussent  persécutés  plus  as|»rement. 
Par  quoy  j'ay  esté  contrainct  d'y  mettre  la  raain,  et  ay  suivi  les 
ordonnances  de  Genève,  et  partie  de  ce  que  j'en  ny  veu  làpracliquer, 
excepte  en  quelque  petite  formalité  de  proicJer,  h  cause  que  ce 
pays  a  une  diUérente  république  à  celle  de  Genève.  Je  crains  que  cela 
ne  puisse  pas  estre  émoiogué^  à  cause,  en  partie,  des  conseillers 
papistes,  en  partie  aussi  à  cause  que  plusieurs  des  autres  ne 
trouvent  rien  de  bon,  sinon  ce  qui  procède  d'eux,  tellement  que 
craignant  cela,  je  n'y  voulais  pas  mettre  la  main,  et  avais  supplié 
Sa  Majesté  d'y  employer  une  partie  de  ceux  qui  puis  après  l'émdo- 

j^ueroyciit. 

Au  commencement  que  je  délibérois  de  faire  faire  ces  lois-là, 
j'espérois  que  ce  seroit  le  bout  de  ma  charité  en  ce  pays,  si  j'avois 
visité  quelques  Eglises  qui  en  avoient  plus  besoin  ou  desquelles  les 
ministres  sont  plus  mal  façonnés,  et  puis  je  délibérois  de  m'en  re- 
tourner. Ceste  mienne  délibération  a  esté  augmentée  longtemps, 
jusques  à  quelque  chose  qui  en  est  survenue.  Combien  que  la  royne 
ait  toujours  un  fort  grand  aèle,  néantmoins  ce  que  je  craignois  est 
advenu,  et  je  crains  pis.  Car  ceste  ardeur  de  laquelle  elle  brosloit 
pour  aholirla  papaule  est  refrOitin'  [)  !r  la  practique  de  quelques-uns. 
Depuis  qu'on  nous  apportast  des  nouvelles  que  les  Espagnols  e&- 
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toient  sur  les  frontières  presls  à  se  ruer  sur  ce  pays,  combien  que 
par  ie  moyen  de  quelques  espions  que  j'y  eFivoyay  on  trouvast  la 
chose  tau&se^  liéantmoins  cela  l'avoit  tellement  épouvanlée  que  de- 
puis elte  n'a  esté  si  bien  asseurée^  et  m'a  esté  irapossible  de  la 
remettre  sas.  U  esi  vray  que  j'eusse  faict  quelque  ehose,  si  ceuK  qui 
avoient  faict  semer  ces  bruits^  n'eussent  poursuivy  à  leur  entre* 
prise,  à  savoir  en  faisant  semer  des  bruits,  taotost  que  le  roy  de  France 
se  voulott  saisir  de  ce  pays,  tantost  que  c'estoit  le  roy  d'Espagne, 
et  qu'il  y  avoit  des  intelligences  ^  et  avoit  gens  tous  presis; 
tantost  (^ue  Moritluc  avoit  gens  tûu:>  [)rests  pour  nous  courir  sus, 
tantost  que  c'étoit  M.  de  Daniville.  Car  coinl)ion  qu'on  a  cognu 
cela  estre  faux,  si  en  a  elle  esté  comme  toute  étourdie  de  peur, 
laquelle  n'a  pas  esté  amoindrie  quand  l'ajournenu  nt  que  le  pape 
lui  faict  ^1)  a  esté  icy  apporté,  quelque  semblant  qu'elle  face  du  con- 
traire. Mais  quand  elle  a  eu  délibéré  d'aller  à  la  cour,  et  qu'à  la  aoli* 
citation  de  MM.  de  Cbatillon,  elle  en  a  prins  résolution,  elle  a  esté 
encore  plus  difficile  à  estre  persuadée  d'abbatre  du  tout  la  pa- 
pauté, d^autant,  comme  je  pense,  qu'elle  veut  pouvoir  dire  à  la 
roync  qu'elle  n'a  pas  nbbatu  la  papauté  pour  ne  contraindre  les  pa- 
pistes en  leur  religion,  à  cause  qu'elle  !'a  priée  par  plusieurs  lettres 
de  ne  l'abbalre  pas.  Kl  ceux  qui  sont  autour  d'elle,  qui  désirent  par 
sa  faveur  e&tre  avancés  eti  la  cour  de  France,  craignent  d'estre  re- 
cullés,  s'ils  ne  Tempeschent  àexécuter  sa  sainte  entreprise,  et  ceux- 
là  ont  plus  de  crédit  et  efficace,  pour  ce  que  je  ne  suis  plus  guère 
appelé  en  conseil  de  tels  alTaires,  comme  j'estois  par  cy-devant, 
sinon  qu'il  y  aye  quelque  chose  de  laquelle  ils  ne  se  puissent  dépes- 
trer.  Car  pour  ce  qu'ils  sçavent  quelle  est  mon  intention,  ils  ne 
se  soucient  plus  de  m'appeler  en  ce  enqnoy  ils  ne  veulent  pas  suivre 
mon  advis.  Ils  m'estiment  trop  violent  à  abbaUe  la  papauU',  et  cepen- 
daîit  ils  sont  contrainels  d'avouer  que  sans  moy  ils  eussi-nt  beaueou() 
plus  de  troubles  qu'ils  n'ont  eu.  Car  les  £glises  me  respectent  lelle- 
meat  que  quelque  naturel  bouillant  que  ceux  de  ce  pays  ayeot, 

(l)  Par  on  monitoire  du  S9  septembre  1563,  Jeanne  fut  citée  à  comparaître 
à  Home  pour  se  justifier  du  crime  d'hérésie,  sous  peiDe  de  ae  voir  dépouillée 
(ie  fon  royaume  et  de  ses  biens  Itvrés  an  premier  oecopant.  Il  sembto  qQ*ell« 
n'eût  atleiiiJii  (jne  co  lufjintMit  pour  redoubler  d'ûnergie,  en  entrant  ouvertement 
en  lutte  contre  la  papauté.  Aussi  habile  auc  résolue,  elle  sut  intéresser  à  sa 
cause  Cbarleé  IX  l«ii-in4me,  et  les  souveraios  de  l*Earopc  menacé  daot  l'iodé* 
pcndanco  de  leur  i Kuroniif.  Voir:  M"* de  Vauvi]|,T?,  fli  '  rede  Jeanne ^dUnstf 
U  U,  p.  1-17;  t.  111,  p.  u  inofliioirâ  fat  aiumié. 
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néâlitmolus  iis  ajoutent  beaucoup  de  (oy  et  donnent  grai^de  autbo- 
rité  À  mou  dire,  et  quant  à  moi  je  m'oppose  autant  que  je  puii 
am  troubles^  et  suis  fort  rude  eenseur  eontre  ceux  de  l'Eglise  qui 
les  eausent.  l'ay  plus  de  difficultés  à  manier  plusieurs  mioistres^ 
que  je  n'ay  en  tout  le  resle>  lesquels  je  désirarois  avoir  tant  de  pru- 
dence que  je  me  puisse  conduire  par  eux,  plus  tost  qtt'euJi  par  moy. 
Je  crains  bien  que  (jiiand  je  seray  parti  de  ce  pays^  on  ne  congnoissc 
par  expérience  combien  ma  i)réscnce  a  proffité  pour  empescher  les 
troubles^  et  que  la  trop  ^ande  asprcté  (laquelle  par  elvilité  11^ 
«ppeltent  zèle)  ne  soit  trouvée  an  prix  des  autr^  fort  grande 
douceur. 

Toutes  ces  choses  augmentent  mon  désir  de  m*en  iietourtier.  Car 
je  confesse  que  telles  faacheries  me  fliisoyent  tous  les  jours  penite 
courage.  Mais  en  faisant  cette  délibération,  je  prens  Un  conseil  duquel 
je  prins  Poccasion  sur  la  venue  de  M.  de  Briquemaut  en  ce  pays. 

Il  avoit  charge  de  M.  l'amiral  de  soliciter  la  reyne  de  Navane  d'a- 
vancer  PEvangile  avec  Tabolition  de  la  papauté.  Je  Tentendant  (car 
M.  Tamiral  cl  M.  le  cardinal  de  (jba&tUlon,  m'en  avoyent  escrit,  et 
M.  de  Briqueniaut  mesnne  me  communiquoit  familièrement  tout)  le 
solicite  de  fiire  son  devoir  en  cest  endroit^  ce  qu'il  fit  non  moins  vo- 
lontairement que  fidèlement.  U  me  rediioft  les  objectbns  qu'on  luy 
firisoit,  et  entr'autres  que  le  peuple  se  soncioit  si  peu  de  l'Evangile 
que  pas  un  de  ses  subjects  ne  Iny  fMsoyent  reqneste  peter  l'advan* 
cernent  d'iceluy.  Je  luy  dis  que  si  elle  vouloit,  je  lui  en  ferois  faire 
requesle  à  toutes  les  Eglises,  mais  sa  rcsp unse  fut  maigre  en  cest 
cndroict.  Cependant  je  fais  par-dessous  teno  >oliciterles  Esrlises  de 
faire  des  requestes  signées  des  magistrats  qui  estoyent  de  i  hglise  a 
ce  que  la  l^apauté  tv&i  abolie;  et  encores  les  Eglises  en  font  tous  les 
jours*  Et  quant  à  moy  f  e  ne  failMs  pas  à  soliciter  et  la  reine  et  ses 
conseillers^  avec  protestations  qne  si  l*£vangfle  n'estoil  avancé  en 
ce  pays  qu'il  ne  tennit  pas  à  moy^  et  ne  caclioîs  pas  que  je  le  déeia- 
rerois  quand  il  seroit  de  besoîA.  Vons  en  attendes  t'issue.  lies  Wnes 
ont  obtenu  quekpius  temples  rcpnrgés  des  idoles,  les  autres  ont  ob- 
lenti  que  toute  l'idolâtrie  et  papauté  en  fust  abolie,  en  sorte  qu'il 
reste  Dieu  peu  de  villes  en  ce  pays  qui  ayent  la  papiiulcoù  elle  ne 
soit  pour  la  plupart  abolie,  voires  mesmes  les  principales  bourgades 
et  beaucoup  de  villages  ont  esté  repurgés  de  la  papaoté^  et  cela  a 
esté  faict  avec  telle  diversité  que  les  pltis  grandes  Eglises  ont  souvent 
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Àfttertu  le  moins,  et  les  moindres  le  plus,  tellement  que  ces  beaux 
conseillers  se  rendent  riiii  nies  à  tout  le  inonde,  et  si  no  nu;  scau- 
royent  faire  plus  grand  honneur^  U'autaut  qu^on  sait  que  je  ne 
m'en  mesle  plus^  comme  je  confesse  qae  Je  ne  le  cache  pas.  Cecy 
m'avoit  fait  conceYOîr  quelque  petite  espérance,  parce  qtt'îl  est  im- 
posaUe  de  raeooster  cela^  sans  abatlve  toute  la  papauté,  mais  elle 
m'a  mb  une  difficulté  à  savoir  qu'elle  ne  pensoit  pas  que  vous  ny 
M.  de  Besze,  ny  l'Eglise  de  Genève  fhst  de  mion  avis  pourabbatre 
toute  la  papauté  en  ce  |)ays,  vcu  les  eonditions  ile>  |ter?onnes  d'ice- 
lu\.  Car  quant  aux  autres  niinisUes  de  ce  pav>.  elle  pense  «in'ils 
sont  tous  gaingiiés  par  inoy.  fc^ile  dit  que  ce  peuple  est  non  seuie- 
nient  rude,  mais  adversaire  de  rËvangile,  et  que  si  on  leur  ostc 
toute  la  papauté,  on  les  laissera  sans  religion  encor  qu'on  leur  face 
prescher  l'Evangile,  à  eause  quHIs  ne  le  voudront  pas  escouter  ny 
recevoir. 

Il  est  vrai  qu'il  y  a  une  grande  rudesse,  et  qu'e^  beaucoup  de 

lieux  peu  le  recoyvent.  Combien  que  je  le  puis  comparer  à  ceux  du 
pày$  de  Savoie  vos  circonvoisins,  en  ce  faict  noautmonis  il  y  a  doux 
'lifférences.  I/une  qu'ils  sont  les  plus  obéissans  qu'il  est  possible, 
l'autre  qu'ils  ne  sont  pas  tant  ennemys  de  l'Evangile,  et  qu'il  y  a 
plusieurs  cartiers  où  il  prospère  fort  bien«  Vous  pduv'ez  aisément 
veirquli  ne  m'est  pas  difficile  de  repousser  tout  cela,  et  je  luy  re- 
méostre  les  moyens  les  plus  doux  pour  y  procéder  qu'il  est  possible. 
Je  ne  vous  réciterai  ^as  an  long  cela,  d'autant  que  je  serots  trop 
long,  et  il  ne  vous  est  pas  mal  aysé  de  le  sçavoir,  voire  beaucoup 
d'autres  qui  me  suiit  incognus.  Or  elle  vous  en  veut  escrire  pour  en 
sçavou'  vostre  avis,  et  combien  que  si  elle  escrit,je  vous  en  pour- 
ray  aussy  eschre«  néantmoias  je  n'oseroy  escrire  chose  quelle  ne 
voie,  Parquoy  je  vous  prie  vous  en  tenir  à  ce  que  je  vous  en  écris 
msiofenant  touchant  mon  avis,  et  vous  supplie  luy  en  escrire  le 
ploslost  que  pourrei,  et  à  moy  aussi,  car  je  désire  suivre  ce  qui  vous 
en  semblera,  et  cependant  je  ne  laisseray  de  lascher  de  mon  pouvoir 
à  faire  abbatre  toute  papauté,  pour  establir  l'entier  service  de  la 
i'eUgion.  Eil<  doit  faire  tenir  ses  estais  d'icy  a  peu  de  jours  :  Je  crains 
que  nous  y  ayons  des  empesehemens  pour  la  religion,  veti  le  peu  de 
soin  qu'on  en  a,  et  j'ay  expérimente  l'antre  fois  combien  peu  mes 
advertissemens  ont  profité.  Cependant  j'aurai  Tusil  au  bois  pour 
ttre  ce  qui  sera  len  moy,  et  espère  que  Dieu  use  délaissera  point* 
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L'occasion  de  les  faire  tenir^  c'est  seulenoent  pour  aucun  aigent 

pour  aller  à  la  cour,  en  laquelle  clic  est  en  sa  pensée  et  désir.  IMeu 
vueille  que  ce  soit  à  son  salut.  Si  elle  s'en  va  et  que  je  ne  sois  pas 
graiulcnient  utile  eu  ce  pays,  je  déliborc  de  raccompagner  jusqucs 
à  la  cour  pour  mon  atfaire  duquel  M.  le  ciiaocelier  a  donné  quelque 
espérance  à  ceux  qui  lui  en  ont  parlé  pour  moy,  mais  je  vois  bien 
qu'il  ne  se  fera  rien  en  jnon  absenoe>  car  la  royne  de  Navarre  en  a 
donné  souvent  commission  à  ses  soliciteurs  qui  n'en  font  rien,  et 
croy  qu'ils  désirent  que  je  leur  envoie  quelque  présent^  dont  Je  n'ay 
pas  le  moyen.  Car  depuis  que  je  suis  icy,  jen'ai  pas  receu  une 
seule  inaille.  Toutefois  si  vous  m'escrive/,  (jue  je  face  autremenl, 
je  le  fera} ,  quelque  nécessité  qui  puisse  adveiur  à  moy  et  à  nia 
famille,  i'ay  oublié  de  vous  dire  que  je  pense  qu'elle  désire 
savoir  vostre  avis,  non  pas  tant  pour  ce  qu'elle  Tignorej  comme 
pour  avoir  délay,  jusques  à  ce  qu'elle  soit  à  la  cour^  oii  excuses  no 
luy  manqueront  pas... 

Je  vous  supplie  me  pardonner  si  cette  lettre  est  mal  escrite,  car 
j'ai  esté  contrainct  de  l'escrire  de  nuit  en  grande  baste^  combien 
que  je  ne  veuille  pour  cela  excuser  mon  ignorance. 

A  tant,  Monsieur  et  très  honoi  <  pérc,  ferai  iiu  après  in'estrc  1res 
innnblcment  recommandé  à  voslie  bonne  grâce,  et  à  celle  de  mes 
honorés  et  magnitiques  seigneurs^  et  à  celle  de  nos  très  chers  frères 
et  compagnons,  et  prie  Dieu  vous  conserver  tous  et  conduire  par 
son  sainct  Esprit.  De  Pau^  ce  35  décembre  iâi>3. 

Voslre  très  bumble  firère  et  serviteur^ 

iiuàH  RniiOHD  Maauti* 


DEUX  UTTaES  IMEDITES  DE  lADAME  DU  PLESSlS  IORMàY. 

leoo-ieoa. 

r. Csl  pal'  le  Bulletin  i-dessiis  p.  199)  que  j'apprends  l;i  mon  du  rolu- 
nt  l  Ik  nri  Tronehin.  Dans  une  «ItH.ble  visite  faite  ù  Bessin^es,  en  octobre 
4863  et  en  novembre  4864,  nous  avions  revu  de  ee  digne  t  oreligionnatre 
raccueil  le  i>liis  affable,  et  il  nous  avail  ouvert,  avec  la  plus  irrande  bieii- 
velllaui  e,  les  uésois  de  son  cabinel  de  manuscrits.  Nos  lecteurs  se  rap- 
pelleut  peut-être  que  mm  leur  avuu:>  luit  pari  du  fruit  de  nos  premières 
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recherches  lu  ce  qui  concerne  les  œuvres  inédites  de  d'Aubigné  (Xlf, 
46l>),  cl  nolammenl  des  poésies  du  Printemps^  que  nous  avons  l'espoir 
de  pouvoir  publier  dans  un  temps  assez  rapi^roché. 

Parmi  les  <juelqui  s  l'xiraits  (jue  iioub.  avons  lails  au  iiioi>  -Jo  novembre 
dernier,  se  trouvent  deux  pelilcs  lettres  de  Madame  Du  rU^sis-Mornay  à 
llicudorc  de  Hèze  :  lettres  qui  présentent  ainsi  un  double  inltTêt.  Nous 
1^  publierons  iei  niijdiii d  hui  en  mémoire  de  I  hoinme  excellent  à  qui  nous 
en  devons  hi  (  oinnninii  atîon.  Nous  l'entendons  encore  nous  dire,  ave<'  sa 
cordialité  ordinaire,  lorsque  nous  prenions  congé  de  lui  :  «  A  l'an  pro- 
chain. J'aurai  bien  du  plaisir  à  vous  revoir...  si  j'y  suis  encore!  «  Sa 
santé  affaiblie  lui  faisait  présager  un  terme  assez  prochain  à  son  pèle- 
rina<;e  terrestre,  et  il  en  parlait  avec  une  remarquable  douceur,  nous 
dirions  presque  avec  un  enjouement  naturel  qui  nous  avail  impressionné. 
Nous  ne  le  revenrons  donc  plus  ici-bas,  mais  nous  conserverons  de  ces 
moments  i>assés  sous  son  toit  bospiUlior,  un  reconnaissant  ei  pieux  sou- 
venir. 

Gbamis  Rsao. 

L 

A  M.  JhMcut  dt  Bhe,  à  Qmihe. 

Monsieur,  IL  de  QialoBge  m'ayant  adressé  le  moyen  d'eserire 
▼ers  vos  quartiers,  j'ai  esté  bien  ayse  pour  avoir  moyen  de  vous 

faire  ce  mol  et  vous  dire  que  Monsieur  du  Pleasis  et  moy  recevons  à 

beaucoup  d'heur,  quand  nous  entendons  que  vous  estes  en  bonne 

>anle,  cl  (juc  Dieu  nous  faict  la  grâce  de  vous  continuer  vos  jours, 

pour  servir  à  soa  £glise.  M.  du  Plessis  et  moy  sommes  icy  depuis 

quatre  moys  pour  plusieurs  aflhires  domestiques,  nfayant  eu  le 

loisir,  M.  du  Plessis,  de  s'y  employer  poar  les  oocapattons  publiques 

aniquelles  il  esloit  empesehé*  £t  maintenant  que  le  roy  est  paisî- 

bie,  el  que  Dieu  nous  a  donné  une  paix  et  dedans  et  dehors  le 

royaume,  M.  du  Plessis  a  prios  ce  loisir,  n'ayant  autre  intention  (si 

quelque  antre  occasion  ne  lu  y  l:iict  changer),  sinon  de  s'employer 

de  tout  son  pouvoir  au  resta biissement  de  toutes  nos  Eglises  qui 

sont  assez  descousues.  M.  de  Savoie  est  icy.  Il  veut  tantôt  rendre 

le  marquisat,  tantôt  la  Bresse.  Mais  vos  députés  vous  eu  écrivent.  Au 

uiiUieu  des  affaires  du  monde.  Dieu  se  montrera  toujours  protecteur 

de  son  Eglise.  Monsieur,  faites-nous  ce  bien  de  nous  mander  de 

vos  nouvelles  et  de  vous  asseurer  toujours  de  Tamitié  de  H.  du 

iiv.  17 
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Plcssis  et  de  moy,  qui  prie  Dieu^.  Monsieur^  vous  donner  en  santé 
longue  et  heureuse  vie. 
De  Paris,  ce  XI  febvrier  1600. 

Vostre  bien  humble  amie  à  vous  obéir, 

CbaIILOTE  ^UBiXJ9TB. 

p.  s.  —  (Autographe.)  Monsieur  de  Chalonge  vous  escnra  ce 
qui  s'est  pu  faire  pour  les  trois  ceutz  vingt  ccntz  (sic)  qui  sont  deulz  à 
ma  soeiur  de  Féquiëres.  J'espère  toutes  fois  qu'ils  sont  bien  assearez. 
le  suis  marrie  qu'on  (ne)  les  peut  plustdt  recevoir. 

II. 

A  M.  Théodore  de  Bhe^  à  Genève* 

Monsieur,  après  avoir  loaé  Dieu  tons  ensemble  de  la  délivrance 
qu'il  a  faicte  a  vostre  ville  (1),  ci  conséqueramrnt  a  toutes  celles  de  la 
chrestienté,  M.  du  Plcssis,  s'est  résolu  de  vous  envoyer  nostrefils  (2), 
afin  que,  i>'ii  se  présente  aucune  occasion  où  il  puisse  rendre  ser- 
vice, nous  ayons  ee  contenlemeot  que  ee  soit  pour  un  si  bon  sub- 
ject,  ou  nous  estimerons  tousjours  nostre  vie,  et  bien...  {plusieurs 
mot»  emii).  nous  avons  bien  einpl03ré...  Bn  tous  eas»  J'esHme  k 
beaucoap  d'heur  qu'il  ay%  oesl  honneur  et  lliveor  de  s'oflrir  à  vous, 
de  recevoir  vos  bons  enseignemens,  et  pnis  vostre  béfiédietion,  la- 
quelle le  fera  prospérei'  tous  lesjoiiii  de  sa  vie  .  Pour  le  faicl  de  ma 
scQurUc  Fcuquièreçi,  dont  il  vous  a  plu  meserirc  souvent,  c'e:*t  a 
mon  grand  regret  que  nous  ne  la  pouvons  mieux  secourir;  mais  le 
temps  où  nous  sommes  est  si  dur,  qu'il  est  comme  incroyable  à 
ceux  qui  ne  le  vuyenC.  il.  le  Gouz,  passant  par  iey  et  allant 
à  Plnris,  nous  a  promis  qu'il  satis0voit  cette  partie  à  M.  de  Ghal- 
longe,  et  puis  qu'il  vous  plaist  pmndre  ta  pebie  pour  ma  sœor, 
un  mot  de  vous  qu'il  vous  plairait  en  eiorire  à  M»  le  Goux  et  nous 
adresser,  avtnceroiC  beaucoup  cesl  alRiire»  Car  jusqu'à  eest  henrle 
dit  sieur  leGom  ,  trésorier  de  Navarre,  a  eu  peu  de  inoyt  a,  d'autant 
que  tout  le  doumine  de  la  maison  de  Navarre  estoit  <ai>i.  Mainte- 
nant il  semble  que  les  affaires  s'eaclaircisseat,  et  le  subject  de  vostre 

0)  Allusion  à  ['Escalade  (28  décembre  1603). 

{%)  Le  marquis  de  Daiiv6|  tué  en  ISOS,  an  siège  do  Gueldrc,  à  peine  âge  de 
te  aat.  Sa  wàn  as  pet  lai  saniyie.  Voir  Ml.,  t.  il,  p.  ess  ei  solv. 
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Itttre  nous  aydwoit  à  poonuivre  eest  aO^ire  plus  commodément. 
MoMîeur,  nous  saluons  bien  humblement  vos  bonnes  grâces,  et 
TOUS  supplions  de  nous  honorer  tousjours  de  veetre  amitié  et  vous 
souvenir  de  nous  en  vossainctes  prières.  Je  supplie  Dieu»  Honsieur» 

de  vous  continuer  encore  loni^v  jouis  a,  bou  Eglise. 
DeSanmur^ce  13*"  janvier  1(>03« 

Monsieur^  le  peu  de  santé  que  j'ai  me  contraint  d'emprunter 

ooe  main  pour  escrire.  Je  n'en  suis  pas  moins  affectionnée  de 
prier  Dieu  pour  vostre  prospérité  et  de  ce  (jui  vous  apparlicnt,  cl 
de  VOU&  recommander  vostre  bieu  humble  alliée  à  vostre  service. 

CUARLOTE  AfiBJLLSSIK. 


FIMKIT  OU  mUkl  O  UI  RtFUUÉ  DÀUPNIIIOIS  k  VEVET. 

Le  fragment  quiauii  est  extrait  d'un  mrtnuscriiapparlenant  à  M.  iMoiinet, 
aocien  notaire  à  Yevey,  et  domicilié  à  Fampigoy,  canton  cleVaud.  C'est  le 
oarcéà  la  fois  naïf  ei  louctiant  d'une  de  ces  ianombrables  émigrations  qui 
suivirent  la  révocation  de  l'Edil  de  ISanies.  Par  un  de  ces  raffinements  qui 
anclérisent  le  despotisme  religieux,  il  était  &  la  fois  interdit  aux  protcs- 
tMts  de  célébrer  leur  culte,  et  de  sortir  d'un  pays  oA  leur  culte  était  ini- 
piloyablement  proscrit.  La  patrie  n*éfait  plus  qu'un  cachot  pour  les  dissi- 
dents. Des  gardes  écfeeloanés  sur  toules  les  frontières  arrêtaient  les 
fifitib,  et  les  bagnes  de  Marsettie,  de  Toulon,  voyaient  arriver  par  ccn- 
laiaes  des  mlheuiwx  dont  lont  le  crime  était  d'avoir  voulu  se  soustraire 
i  «ae  oppraaston  pire  fie  la  mert  Plus  heureux  que  heaaemip  de  sps 
fièm,  Tauleur  des  pages  qu'on  va  lire  parvint  à  franchir  les  Alpes  avec 
aa  laaiiUe;  au  prix  de  combien  de  souffrances^  son  journal  en  fait  foi. 

U  se  nommait  Jean  GIraud  «  originaire  de  père  en  fils  do  la  communauté 
de  la  Grave  »  près  de  Briançon.  Voyant  l'orage  près  d'édatcr,  il  avait  fait 
depuis  longtemps  des  préparatifs  de  départ,  sans  cesse  déjoués  par  la  vigi- 
bnce  des  prêtres  et  des  dragons.  Il  fallait  rester  au  logis  pour  voir  les 
eicès  d'une  soldatesque  en  délire,  la  maison  pillée,  les  tombes  de  famille 
Pfofonées,  le  corps  d'un  enfant  non  baptisé  Jeté  la  voirie.  «  Oh!  quelle 
Bhère  et  désolation  de  se  trouver  en  des  passages  si  fftcheux  que  de  tom- 
ber ealre  les  matos  de  nés  ennemis!  J'avoue  qu'il  n'y  a  point  d'exniseà 
ttgner  (sans  doute  une  abjuratlo»).  C'est  un  mal  sans  pareil,  car  noiire 
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Seigneur  a  dit  :  Quiconqn''  me  reniera  «levant  les  hommes,  je  le  renierai 
devant  mon  Père  ({iii  est  aux  deux.  Grand  ûieUj  si  lu  preuds  garde  aiu 
iiii<|ui(é.s,  qui  subsistera  devant  toi?» 

En  dépit  des  dangers  que  présentait  la  fuite  à  travers  un  pays  fermé  de 
toutes  parts,  les  émigrations  se  multipliaient  chaque  jour.  A  la  Grave,  dans 
les  hameaux  voisins  contipis  à  Saint-Jean  de  Maurienne  h  on  roïiiimiaità 
.se  sauver  en  telle  manière  que  tout  à  coup,  d'un  soir  à  l'autre,  on  ne  trou- 
vait que  maisons  ouvertes  à  l'abandon  des  gardes  et  des  voleurs.  >»  Mais 
parmi  ces  exilés  volontaires,  an  petit  nombre  atteignait  une  terre  libre, 
Genève  qui  apparaissait  de  loin  Gomme  un  port  de  salut.  Traqués  dans  les 
Alpes,  la  plupart  retombaient  an  pouvoir  des  dragons,  et  iioissaieDt  leur 
triste  vie  dans  les  prisons  ou  sur  les  écbafauds,  car  c'était  un  crime  digne 
de  mort  que  de  vouloir  échapper  au  despotisme  du  grand  rai. 

Cédons  ici  la  parole  à  Jean  Giraud  : 

a  Le  29»  apvril  1686,  environ  la  minuit,  il  |>artit  de  Mizoen ,  Besses 
et  Glauan,  en  deux  b.iudes,  2V0  personnes  et  -IS  mulets  chargés  de 
hardes  ou  petits  enfants  pour  se  retirer  de  France  en  Suisse.  Les 
curés  des  dits  villages  estant  surveillants^  et  voyant  quelques  jours 
auparavant  de  l'eitraordinaire>  soit  pour  vente  de  bestiaux  ou  men* 
bles  à  vil  prix  anx  étrangers^  et  ayant  mesme  apris  qu'il  étoît  Yenu 
buit  on  dix  personnes  de  Sunse^  pour  aider  à  leurs  parens  à  leur 
sortie  >  et  n'ayant  pas  apparance  d'arrêter  cette  grande  populace 
sans  exposer  les  habitans  papiste*;  à  quelque  grand  malheur,  en- 
voyèrent secrettemenl  à  Saïut-Jeaii  de  Maurienne  de  les  arrêter,  et 
mettre  t»'llenient  de  monde  eu  campagne  que  le  tout  fût  arrêté,  ce 
qu'il  fui  tait  :  l'on  sonna  le  tocsin  audit  Saint-Jean  de  Maurienne  où 
tout  fut  enveloppé  et  dans  le  malheur.  Ët  les  ayant  gardés  avec 
leurs  hardes  pendant  buit  jours,  jusqu^à  ee  qu'ils  eussent  nouTelles 
de  leur  prince  de  quelle  manière  il  en  debvoit  agir,  ils  eurent  ordre 
de  livrer  te  tout  en  diverses  troupes,  sur  les  limitrophes  db  France, 
à  Tordre  de  Monsieur  l'intendant  de  la  province  de  Dauphiné  ou  à 
Messieurs  du  parlement,  ce  qui  fïist  fait  entre  Chaperellian  et  Mont- 
moillau,  et  tous  traduits  aux  pri/.ons,  à  Grenoble,  les  hommes  aux 
cachots,  et  les  femmes  en  une  prizon  particulière,  et  le*,  jeunes  en- 
fans,  hors  ceux  de  la  mamelle,  à  l'ospital.  Qui  n'a  veu  cette  sépa- 
ration des  pères  et  mères  avec  leurs  eniisns,  ce  Aist  un  deuîl  et  cria 
que  les  plus  endurcis  papistes  ne  ponvoient  s'empêcher  à  jetter  4ee 
larmes.  Les  pauvres  gens  ne  croyoieni  de  jamais  revoir  leurs  cn- 
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kUf  et  les  pauvres  enbns  jamais  revoir  leurs  pères  et  mères*  Il  se 
Ht  en  même  temps  grandes  députatioas  auprès  des  puissances  à 
CrcaoUe  :  quy  demandoit  sa  femme  et  ses  enfaos,  des  flemmes  leurs 
maris,  et  d'autres  leurs  parens  et  amis;  enfin  cela  mena  un 

grand  bruit.  Assurément  mesmes  les  puissaoces  en  écrivirent  au 
Roy  quy  ordonna  que  tous  les  hommes  fussent  envoyés  aux  galères, 
les  Temme!)  rayées  et  mises  en  des  lieux  particuliers  pour  le  reste 
4e  leur  vie.  Et  Messieurs  du  parlement  donnèrent  un  arrêt  au  bout 
d'un  nu»is  et  demy  environ»  que  les  hommes  seroient  relâchés,  les 
fmmtÈ  mises  è  l'ospital  encore  pour  quelque  temps^et  à  Tesgard  des 
nx  hommes  quy  étaient  venus  hors  de  Franee  pour  les  quérir,  Paul 
Coing,  Daniel  Bouilet  de  la  Grave,  et  Ogier  de  Beases,  tous  trois 
condamnés  aux  galères  pour  leur  vie;  et  Pierre-Bernard  Camus, 
Masson  et  Etienne  Heuslacliy,  ims  trois  de  Besses,  seroient  pendus 
(  l  leurs  tètes  mizes  sur  deâ  poteaux^  avec  grandes  amandes  à  ceux 
qu;  les  auroient. 

a  Le  â6«  juin,  jour  de  mescredy,  le  pauvre  Etienne  Ëutachyj  âgé 
de  33  années,  fut  déCait,  et  sa  tète  exposée  sur  un  poteau  sur  le 
pavé  hors  le  fauzbourg  Trois-Cloltre,  et  les  autres  deux,  eondhnlts 
psr  les  archers  et  le  grand  prévèt  à  Mixoen,  où  le  dit  Masson  ftit 
eiécoté  et  sa  téte  mixe  sur  un  poteau  à  vingt  pas  au  del&  de  mon 
jardin  allant  en  Besses;  ledit  M.isbun  ,  âgé  de  '2À  années;  et  Pierre- 
Bernard  Camus,  Agé  d'environ  38  anitées,  fut  défiait  en  Besses,  où 
estoit  encor  sa  femme  et  famille,  et  sa  téte  a  esté  mise  sur  un  po- 
teau en  entrant  dans  le  dit  vilage,  et  son  corps  fut  tresné  au-dessous 
du  dit  village,  jetté  dans  le  précipico  pour  n'avoir  pas  voulu  enten- 
dre à  la  religion  romaine.  On  laissa  aussy,  sur  le  pavé  à  Grenoble,  le 
psuvre  Hostachy  vingt^uatre  heures,  qu'on  eroyoit  de  le  jetter  sans 
l'enterrer,  parce  qu'il  n'avoit  voulu  rien  flaire  des  marques  de  la 
religion  romaine.  Ainsi,  au  contraire,  il  fit  sa  pi  i<  ro  tout  liuul  au  bas 
de  la  potence,  le  luy  ayant  été  permis.  Le  1m)ii  Dien  consolle  les 
pauvres  affligés,  et  le  tout  fait  à  cause  de  nobtre  religion  ;  et  les 
pauvres  femmes,  partie  sont  mortes  à  l'ospital,  et  celles  qui  se  sont 
retirées  ches  elles  y  sont  mortes  quelque  temps  après,  toutes  d'une 
sMsme  maladie,  ayant  mangé  d'un  mesme  pain. 

€  Le  IG»  juin  environ.  Monsieur  Fesvesque  de  Grenoble  estant 
à  la  Grave  en  visite,  nons  exsorta  fort  à  faire  les  devoirs  de  TEagliae 
romaine.  iNous  nous  excuzàmes  fort,  dizant  qu'il  faloit  avoir  con- 


Dlgitized  by  Google 


FRAWBHT  DU  iOlMlAI.  D'uN  Aif 0«tÉ. 

noiasuice  dn  eboscs^  et  qu'il  tMH  y  être  diipoié.  Il  se  reneoiitre 
que  le  même  jour,  Moneieur  rintendant  Bouchu  passa,  qui  atloit  h 
Briançois,  et  avoit  passé  par  Misoen  et  Kesses,  me  parla  fort  brus- 
quement, me  disant  qu'il  <  ntandait  que  je  Osse  mon  devoir,  et  n'es- 
toit  que  Monsieur  de  Grenoble  luy  avoit  dit  qu'il  avoit  lionne  espé- 
rance de  moy^  qu'il  m'auroit  desjà  mis  une  compagnie  de  dragons. 
Kt  en  mesme  temps  flt  venir  le  eonsol  de  la  common8ulé>  et  en  ma 
préiance  loy  dit  :  «  Je  vous  reeommaiide  de  i^eiller  sur  les  aelions 
c  de  Giraud*  S'il  esvade^  seit  mettMes  ou  antres  effeeta,  faiHea-en 
t  votre  verbal^  et  me  l'envoyta.  »  Il  est  à  rettwniiier  que  j'étofs  tout 
iieul  d'homme  de  la  religion  pour  lors  aux  Hières,  et  il  semble  qu'il 
n'en  vouloit  qu'à  moy.  Je  lui  dis  :  a  Monseigneur,  Monsieur  le  consul 
«  n'aura  pas  la  paine  asseurément  de  faire  aucun  verbal^  d'autant 
<  que  je  leur  ay  tout  laissé.  » 

«  Le  juillet,  quatre  jours  après  ces  pauvres  exécutés  à  Miioen 
et  Besses,  le  sieur  Monnet^  mon  beau-père^  ayant  éiéeaehé  chez  on 
de  ses  amis  à  cause  de  quelques  créaneiers>  vîndrent  avec  des  prize 
de  eerpsde  la  conservation  de  Lion^  et  comme  il  tt'aspiR>it  qtie  sa 
retKHe*  pour  la  religion  aussy  bien  que  tous  les  autres,  prit  une 
guide  quy  estoit  aussy  bien  à  (  lieva!  que  luy,  et  passèrent  en  Savoye 
par  la  rnontaîrnp  de  Galebier.  Ils  i'wrni  \h  Itcucs  ce  jour-là,  et  arri- 
vèrent heurcuzement  à  Genève.  Monsieur  i  intendant  Bouebii,de  ia 
province  de  Daupbiné,  ayant  appris  par  les  hommes  quy  furent  à  la 
Grave  se  plaindre  an  dit  intendant  que  Ton  leur  avoit  caehd  leur 
débiteur,  et  possible  à  dessein  de  déserter,  cela  PoUigea  d'eserire 
nue  lettre  le  dit  jour  aui  eoneiils  de  la  GraTC  et  autres  notables, 
qu'il  avoit  appris  que  le  dit  Moonetne  fiSsoit  pas  son  debvoir,  et  que 
mesme  il  se  cachoit  à  dessein  de  dézerter,  et  qu'ils  y  tinssent  la  main, 
que  s'il  arrivoit  quelque  clio  e  1*'  semblable  ou  de  quelques  autres, 
que  le  jeune  pour  le  vieuA  s'en  repeutiroit^  et  le  pauvre  pour  le 
riche. 

«  Le  iO  juillet,  l'on  me  vint  trouvér  d'ordre  du  consul  Bonillet  avec 
la  dite  lettre  qu'il  Iblloit  trouver  le  dit  Mi^nnet  à  quelque  prit  que  ce 
fût,  autrement  !a  communauté  couroit  risque  des  gens  de  guerre, 
ie  leur  fis  réponce  :  Il  m'a  dit  qu'il  alloil  en  Provence,  que  deslà  II 
Se  debvoît  randre  à  la  foire  de  Beauquère  pour  parler  avec  toute 
liberté  ù  ces  créanciers  a  cauze  de  la  IVanchtze  de  la  foire,  et  leur 
donner  satisfaction;  pour  preuve  de  ce,  voilà  une  letire  qu'il  avoît 
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eseript  avant  son  despart  au  sienr  Claade  Planehet,  curé,  pour  avoir 
son  certiOiMt.  Il  liiy  (it  réponce  qu  il  u  eii  poiivoit  donner  pour  aler 
hors  dn  diozecc  «)f  Mgr  l'évesque  de  Grenoble,  mais  qu'il  pouvoit 
aler  en  toute  liberté  sur  le  certiHcat  qu'il  avoit  de  l'abbé  Lescot,  de 
Grenoble.  Mais  qu'on  pouvoit  faire  responce  à  M.  Tintendant^  eilay 
envoyer  copie  de  la  dite  lettre  qu'il  avait  iiit  aa  curé  des  Bières  avant 
sen  despart  pour  la  Provence  e*ett  ce  qif  en  ftt>  et  M.  l'intendant 
ne  retovima  pins  escrire, 

€  Le  95  joillet,  te  dît  Planeliet,  curé  des  ffières^  vint  eb«t  moi  ne 
faire  voir  une  lettre  circullere  |)o?ir  le  diosèze  de  Grenoble  qu'il  fal- 
loit  absolinneut  ce  confesser  et  coniunier  à  l'exannple  de  Gienuble, 
capitalle  de  la  province,  faute  de  ce  soufrir  les  dragons,  et  après 
m'avoir  fort  ezzorté  et  ma  feuuiie  aussy  à  nous  dispozer^  je  prins  la 
paroUe  et  hiy  dis  :  Monsieur^  nn  jour  do  la  semaine  prochaine  je 
pertetay  m  fennie  et  ma  smar  à  linre  ce  qu'il  làudra,  eeUa  est  plus 
que  raitomalile»  aaaenrés  vous  de  eella;  U  s'en  alla  souper  sur  ce  de 
ben  courage,  le  remarquay  sa  posture  et  qu'il  s*en  aloit  frottant  ses 
mains  de  joye.  11  entandoit  d'une  manière  et  moy  de  l'autre,  aussy 
bien  que  ma  femme,  puisque  notre  partie  esioit  iiee  quatre  jours 
après,  et  de  fait  nous  fîmes  voiile. 

c  Le  â9  juillet^  Dieu  nous  envoya  une  pluie  vingt-quatre  heures 
avant  nostre  despart,  quy  donna  de  neige  nouvelle  auplus  haut  eniMt' 
près  d'un  grand  pied  et  demy.  Environ  dix  heures  du  soir,  arriva  un 
Savoyard  mmilié  à  merveille,  quy  me  dit  que  les  antres  nous  atten-* 
dolent  sur  le  chemin.  J'avois  aussy  un  homme  du  pays  aposté  pour 
porter  ma  Suzon  âgée  de  six  années.  Nous  ne  fîmes  que  faire  boire 
ces  pcrsouiiages  et  sans  grand  bruit  e omme  vous  jmuvez  figurer,  et 
pendant  ce  temps-là  je  préparay  mes  deux  chevaux,  et  fis  avertir 
ma  sœur,  femme  du  sieur  Monnet,  avec  rendez-vous,  et  l'antre 
m'aida  à  mettre  des  morceaux  de  nappes  que  j'avois  coupé  aux  pieds 
de  mes  chevaux,  à  cette  fin  qu'ils  ne  menassent  point  de  hntit  en 
sortant  de  ehes  moy  sur  le  pavé,  de  peur  que  les  voisins  n'enten- 
dissent* Ma  femme  en  sortant  de  la  chambre  mit  ma  âlle  sur  le  dos. 
Cétott  environ  onze  heures  du  soir,  au  plus  fort  de  la  pluie,  et 
quand  je  jugeai  qu'ellepouvoitestreà  deux  cens  pashorsdema  maizon 
et  du  village,  je  ferme  Imou  mes  portes,  et  me  remis  à  la  garde  du 
bon  Dieu,  et  ayant  joint  ma  femme,  deschaussàmes  les  deux  chevaux 
et  mis  ma  femme  à  cheval  avec  ma  fille,  fiions  ne  lûmes  pas  vis4i«Tis 
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DcsdoB,  qu'ellca  tombèrent  de  cheval  à  la  montée,  d'aataiit  qu'il 
ne  reB>it  point  de  lune»  estant  au  deffaut  (de  la  moatagne).  Sur 
quoy  ma  femme  prit  de  reehef  rar  son  dos  nostre  Soion»  et  de  ce 
qu'il  fesoit  noir  à  la  montée,  elle  s'écarta  du  chemin,  les  guides 

estant  assez  ocupés  à  conduire  mes  chevaux;  et  par  bonheur  ma 
S€BUf  av*  r  son  guide  ayant  passé  uu  autre  chenii'i,  firent  rencontre 
d'elle  el  ma  iille.  La  mère  ne  pouvoit  plus  marcher,  ia  iilie  par  le 
grand  mauTBÎs  temps  qu'il  fezoit,  ou  de  frayeur,  prit  un  grand  dé-> 

▼oyemcot  de  cœur  et  un       à  mesme  temps,  que  nous  croyons 

qu'elle  en  mounoit.  le  mis  la  pauvre  enfent  dans  mon  brandebourg, 
et  le  tout  attaché  au  dos  d'un  de  mes  guides  où  elle  n'avoit  pas 
froid,  sans  quoy  il  nous  la  falloit  enterrer  à  la  montagne  du  coing 
du  col  où  nous  passâmes;  et  à  l'esgard  de  ma  sœur^  estant  à  moitié 
monte  de  la  dite  montagne,  après  avoir  passé  Martiçrnare,  elle  pcr- 
doit  courage,  et  de  mesme  les  guides  pour  l'injure  du  temps,  pluie, 
neige  et  «^lace,  le  jour  venant,  que  les  habits  estoient  gellés  sur  le 
cors,  les  cottes  jusqu'à  moitié  cuisses.  Nous  beumes  estant  près  du 
plus  haut  de  la  montagne  (pour  lots  estoit  grand  Jour),  cbaoun  une 
demy-tasae  d'eau-de^ie,  que  ma  sœur  en  avoit  une  bouteille;  finale- 
ment estant  au  plus  haut  d'ycelle,  le  soleil  commeaçoit  à  paraître  sur 
les  plus  haut  rochers;  pour  loi*s  primes  courage,  nous  trouvant  fina- 
lement à  la  dessente. 

((  Estant  arrivé  aux  premières  maisons  de  Savoye,  quy  sont  les 
montagnes  de  Lesté  et  aient  passé  le  Kioa-Blaog,  les  guides  demeu- 
rèrent d'acord  qu'il  noos  faloit  séparer*  Ils  estoient  trois,  et  nous 
trois  à  cheval;  qu'un  iroit  avec  ma  femme  et  âUe,  et  l'autre  avec  ma 
sœur  et  sa  fille,  et  l'autre  quy  avait  un  cheval  avec  mey,  et  qu'on 
leneroit  toutes  les  bardes  &  Saint^Jean  de  Morienne,  et  que  nous 
passerions  tous  séparément  à  Genève,  et  que  si  par  mattieur  quel- 
qu'un estoit  pris  (que  Dieu  ne  veuille  !)et  que  les  autres  le  vcrroient, 
n'en  pas  Caire  semblant,  d'autant  qu'il  est  plus  lucilr  d  en  délivrer 
une  que  deux  ou  trois,  et  que  notre  route  seroit  par  Montmerllan, 
Cbaœbéry,  Aix-les-Bains  et  Huniilly  ;  et  que  sy  Ton  trouvoit  quel- 
qu'un qui  se  voulût  formai izer,  l'on  diroit  qu'on  va  aux  bains  d'Ais 
conduire  ces  filles  quy  sont  indisposées,  et  qu'on  ne  logeât  point  soit 
à  hi  couchée  ny  à  la  disnée  dans  un  mesme  logis,  et  de  cette  manière 
nous  nous  séparâmes  tous  trois  à  la  garde  de  Dieu. 

«  Quand  à  moy  je  dinay  à  Saint-Jean  de  Morienne,  ma  femme  une 
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lim  au-desious,  et  ma  lœar  Harie  une  lieue  au-dean»  de  SainU 
Jean^  au  bas  de  la  mentagne.  lia  tmme  et  moy  logeâmes  à  la  Cba« 

pelle  au-dessous  de  Saint-Jean,  trois  lieues,  chacun  à  son  logis  sans 
savoir  lien  l'un  de  Tautre,  et  ma  sœur  à  la  Chambre,  une  lieue  près 
de  nous.  —  l.e  lenaernain  ma  femnie  se  sentant  liien  montée,  part 
fort  matin,  et  je  la  vis  de  loin  s'arrêter  à  un  cabaret  à  deux  lieues 
de  MooUneiUaiii  où  Je  fus  fort  surpris^  croyant  qu'elle  fust  encore 
émièn,  et  noua,  nous  allâmes  dîner  plus  bas^  et  ne  la  reUramaî  voir 
«pi'au-deBSUs  de  Cbambéiy. 

€  Approchant  le  mesme  temps»  ma  pauvre  sœar  fit  mauvaise  ren- 
eontrc  de  soldats  de  la  eitadelle  quy  la  condhuisirent  dans  le  fort, 
dizant  cstrc  une  Liizcrnoiso.  Nous  croyons  que  tout  alloiL  bien, 
puisque  n'avions  ny  les  uns  ny  les  autres  eu  mauvaise  rencontre, 
ayant  passé  partout  séparément.  Nous  allâmes  couciier  à  Ai\,  chacun 
à  son  logis  séparément»  et  le  lendemain  au  soir  k  Saint-iullien,  clia- 
enn  à  son  logis  où  il  ne  se  manquade  lieii  que  ma  femme  ne  tàt  arrê- 
tée» et  le  jeudy  premier  aoust  nous  fîmes  noatre  entrée  à  Genève»  à 
huit  heuiea  du  matin  par  la  grâee  du  Seigneur. 

t  Revenant  à  masœor^  après  que  nous  eûmes  dimé»  nous  envoyâ- 
mes le  guide  de  ma  femme  à  cheval  au-devant  de  ma  dite  sœur,  pour 
esvitt'r  le  litHi  de  Samt-Jullica,  croyant  qu'elle  ariveroit  ce  mesiue 
jour  à  Mnciy  ,  dont  le  guide  s'en  alla  jusqu'à  Saint-Jean  de  Morienne^ 
doutant  que  le  gouverneur  de  Montmeillan  donnât  un  certificat  à 
me  sœur  pour  s'en  retourner^  et  le  guide  (pas  plus  de  teste  (sic), 
qnoy  qu'un  bomme  de  cinquante  années»  et  quy  paraissait  réiolu)  la 
retourna  à  Saint-Jean  de  Morienne  où  estant  arrivés»  ont  appris  que 
des  personnes  de  la  Grave  nous  avoient  poursuivis  ju8ques4à  et 
qu'ils  s'en  estoient  retournés.  Et  ayant  demeuré  qu^ques  jours  ea- 
chée,  un  soir  ou  debvoit  partir  pour  se  mettre  en  chemin,  furent 
arrêtés  au  milieu  de  la  rue,  et  menés  devant  M.  le  fiscal  auquel  elle 
baille  d'argent  et  ses  bagues,  et  il  luy  promit  que  le  lendemain  au 
soir  il  luy  baitleroit  encor  un  guide,  outre  celui  qu'elle  avoit,  et  quy 
bieonduiroit  dans  la  cité;  et  estant  arivée  à  une  lieue  près  Genève» 
h  Saint-Jullien»  elle  fut  arrêtée  par  M.  le  juge  If^e»  environ  deux 
beures  après-midy»  et  après  l'avoir  arrançonnée  de  IS  louis  d'or»  et 
gardé  son  mulet  qui  a  esté  perdu  aoaay  bien  que  le  reste»  ils  l'ont 
conduite  environ  la  minuit  au  pont  d'Arve,  et  les  sentinelles  ont  mis 
bah  ic  pont-leviSj  et  l'ont  retirée  dans  le  corps  de  garde  jusqu'au 
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jeor  qo'elle  est  entrée  à  Genève  è  porte  onmnte.  £lle  a  séjjeohié 
en  efaemm  boit  jours  après  nous  par  les  mauvaises  adventores  qu'elle 
a  eu,  et  lendemain  de  son  arrivée  s'est  alitée  d'un  flux  de  sang  qoj 

l'a  gardée  douze  jours.  Après  oie  s'est  blessée  d'un  enfant  de  près  de 
njois,  qviy  apparament  s'estoit  détaché  en  passant  le  col,  la 
première  nuit  par  les  grandes  souffrances  que  nous  eônaesde  la  pluie, 
neige  et  grande  glace  sur  le  matin.  £lle  a  fait  une  maladie  de  neuf 
seoBainesà  la  Teste«d'Or  à  Genève  ;  ma  Suson,  dès  son  arrivée  à  la 
dite  ville^  prit  la  petite  vérolle»  de  quoy  elle  fUst  heureusement  des- 
livrée par  la  grftee  du  Seigneur  et  les  grands  soins  de  M*  Qnmd, 
le  médeein.  Il  est  mort  l^SOO  enflrats  delà  vérolle  à  Genève  pendant 
letems  de  nostre  séjour  de  cinq  semaines. 

«  6etg:neur  Jésus,  nous  te  rendons  très  humWes  grAces  de  tous  tes 
bienfaits.  O  trove-nous  ce  bien  que  jamais  ne  les  mettions  en 
obiy,  que  vivions  en  ta  cramte  pour  mourir  en  ta  grâce.  Amen. 

Fait  à  Vevay  en  Suisse,  dans  le  canton  deBerne^  le  S6  janvier 
mil  sia  cent  buitante-sept. 

iSigKiéj  isAM  GnuoD. 


COIPLAIITE  SUR  U  lOaT  DE  MMCOIS  BÉliaET 

fASTKUa  DU  DÉSERT, 

Un  de  nos  correspondants,  M.  le  pasteur  Louis  Parelle  de  Salnt-Ger' 
nstn  de  Colberte,  appelait  nagoère  noire  attention  snr  les  complaintes  des 
martyrs  du  désert  dont  il  possède  une  riche  coHectUm  fetniant  plos  de 
trois  mille  vers.  Il  les  csraetérisalt  en  ces  tmes  :  «  Les  complaintes  da 

désert  sont  simples,  sans  prétention.  Le  style  en  est  d'ofdintire  incorrect 

et  nu  i  la  rime,  presque  toujours  pauvre,  fait  quelquefois  défaut.  Point  de 

recUerclie  dans  le  clioix  des  cx[)ir>sions;  poifil  d»;  riiytbme;  absence  plus 
ou  iMOiiis  complète  de  formes  poétiques  ;  et  pourlant  on  aiiiio  a  relire  ces 
morceaux,  car  c'est  la  foi  de  nos  pères  cpil  les  a  dictés.  Et  j)uis,  en  y  regar- 
(l.iiii  bien,  ils  renfcrmi-nt  de  irës  belles  choses.  Sous  un  extérieur  de  peu 
d  apparence,  on  y  voit  briller  d  un  éclat  vif  et  pur  le  véritable  esprit  du 
martyre.  » 

Une  des  plus  précieuses  reliques  de  eettc  littérature  du  désert,  presque 
toujours  anonyme,  est  sans  coutredii  «  la  complainte  sur  la  prise  de 
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M.  Béoeiet,  v  Jeune  proposai  atréié  ït  30  Janvier  4T6S  prts  ila  Vigan,  et 
tnoBféré  à  la  ciladelie  de  Monlpellier  &9k  11  ne  aoiHt  le  #7  mais  que  pour 
expirer  sur  te  fphet,  viclîme  des  cruels  édite  de  Louis  XIV.  Aux  oliseasions 
d*un  prfttre  fanatique  qui  le  pressait  d'abjurer  sous  peine  de  Tenfer,  il  ré- 
pondit :  «  Si  TOUS  éties  persuadé  qu'il  j  en  eût  un,  me  persécuteriez-TOUs 
comme  vous  le  faites?  »  On  roulement  de  tambour  couvrit  ses  dernières 
paroles.  Il  était  arrivé  au  lien  du  supplice  en  chantant  le  tnaume  U,  et  il 
offMt  sa  vie  en  aamMee  avec  nn  visage  serein.  François  Béneaet  avait  il 
peine  vingt^six  ans.  Sa  mort  fut  l'obier  d'une  belle  complainte  populaire 
que  M.  Cb.  Goquerel  n'a  point  citée,  tout  en  signalant  le  mérite  de  ce 
morceau,  «  le  plus  remarquable,  dit-il,  que  lés  malheurs  du  Désert  aient 
inspiré.  »  Nous  reprodoiébns  ce  pelit  poème  devenu  asaex  rare,  d'après 
une  comoumication  He  ÎI.  le  pastettr  L.  Fardte  : 

I 

Prosternons-nous  avec  humilité, 
A  battons- nous  SOUS  cet  épai»  nuage 
Qui  food  sur  nous  avec  rapidité; 
Nous  en  voyons  déjà  tomber  Torage. 

ïî 

Grand  Dieu  des  cieux,  qui  vois  tous  lea  iHmmins» 
Jette  sur  nous  un  regard  doux>  propioe , 
Protége-nous  et  sois  notre  aoutiett; 
Que  ta  bonté  maintienne  la  jostict. 

m 

Nous  périssons  par  la  erainlt  et  l'eflhM» 
Et  nous  avons  la  mort  peinte  au  visage^ 
Quand  nous  voyons  qae^  pour  aoivn  ta  loi, 
On  nous  ponranit  par  le  fer  et  la  rage. 

IV 

On  arrête  Jusqn'à  nos  conduetenra  ; 
On  les  traîne  comme  à  la  booeberie, 
En  les  mettant  au  rang  des  mallbltems; 
On  leur  ôta  leur  innocente  vie. 

V 

Dans  le  Tigan»  notre  cher  Dénéiet 
A  été  pris  par  une  main  meurtrière, 
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Qui  nssemblait  à  l'arguettleux  Xééb, 
Jointe  av«c  lui  une  troupe  incendiaire. 

VI 

On  i'eoimenaj  Hé  et  garrotté, 
A  la  inrison  pour  assouvir  leur  rage. 
Ces  coeurs  ingrats  l'ont  fait  interroger 
Pour  ébranler^  s'ils  pouvaienty  son  courage. 

Vil 

Il  répondit  à  tous  ces  furieux, 
Avec  ferveur  et  d'un  cœur  plein  de  sèle. 
Que  son  grand  Dieu  lui  a  ouvert  l^s  yeux^ 
Qu'il  le  suivra  josqu'oili  sa  voix  l'appelle. 

Vin 

Il  fut  conduit  par  quatre  cents  furieux. 
Qui  rinsnltaient  avec  une  humeur  noire. 
Jusqu'à  l'endroit  où  grand  nombre  d'élus 
T  ont  souifert  d'étemelle  mémoire. 

£n  arrivant  auprès  de  MontpelUer, 
On  vit  en  pleurs  la  troupe  des  fidèles; 
Les  yeux  au  ciel,  il  a  voulu  chanter 
Un  hymne  samt  jusqu'à  la  citadelle. 

X 

On  le  serra  dans  la  noire  prison 

En  ordonnant  d'y  teire  double  garde; 

On  fit  sortir  de  l'enfer  un  tison 

Pour  le  troubler;  le  Seigneur  fht  sa  garde. 

XI 

Pendant  deux  mois  il  tai  persécuté  ; 
Par  des  douleurs  on  voulut  le  surprendre. 
Il  répondit  avec  humilité; 
Les  convainquant,  on  se  lassait  d'apprendre. 

Xïî 

Le  jour  précis  qu'on  avait  ordonné. 
On  le  jugea,  on  lui  lut  sa  sentence; 
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D'un  airierein^  il  voulut  l'ccotiter, 

Se  reposant  dessus  la  Providence. 

XUI 

Il  pria  Dieu  de  pouvoir  accomplir 

Ce  traitement  où  ce  grand  Dieu  l'appelle^ 

Pour  être  mis  au  rang  de  ses  martyrs 
£t  pour  jouir  de  la  gloire  imiuorielle. 

XIV 

On  le  condaii  tont  droit  près  du  poteau  ; 
Auprès  de  lui  étaient  deux  iatellites 

Qui  lui  parlaient;  mais  lui,  les  yeux  en  haut. 
Chantait  toujours  les  hymnes  du  Psalmistc. 

XV 

En  cet  instant^  il  se  met  à  genoux^ 
En  priant  Dieu  de  lui  être  propice 

Et  qu'il  kii  fût  et  favorable  et  doux, 
Qu'il  lui  otïrait  son  cœur  eu  sacrifice. 

XVI 

il  paidoDua  jusqu'à  Texéeuteur, 

Et)  en  mourant,  il  chantait  un  cantique 

D'alleluias  a  son  divin  S.iuvcnr, 
Ën  l'ej^aitant  d'une  ardeur  héroïque. 

XVII 

Ainsi  mourut  notre  prédicateur; 
Ayant  fini  ici-bas  sa  carrière, 
îl  fut  reçu  pai  Jûï^iis  son  Sauveur, 
Dans  le  Trcs-Uaut^  auprès  de  Dieu  le  Père. 


MÉLANGES. 


MOnCJB  SUB  IMAAC  CAMAUBOW. 
(Seeonde  ptrlio)  (1). 

Le  journal  de  Casaubon  pendant  m  séjour  à  Paris»  de  1600  à 
1610,  nous  ramène  sans  cesse  aux  conférences  théologiques  et  aux 
anxiétés  que  lui  causaient  ces  luttes  centimettea.  Ia  saiailaté  de  sa 
vie^  son  profond  savoir  folsaieni  de  lui  le  point  de  mire  de  tous  les 

partis,  et  il  se  voyait  en  bulle  aux  plus  vives  attaques.  Bien  qu'il 
vécût  à  une  époque  où  les  controverses  étaient  remplies  de  violence 
et  de  grossièreté,  il  y  porta  toujours  la  i)lus  grande  modération,  et 
les  expressions  trop  peu  mesurées  que  lui  ont  attribuées  quelques 
écrivains  étaient  celles  de  ses  amis  et  non  les  siennes,  aipsi  que  le 
prouvent,  avec  évidence,  ses  plus  récents  biographes. 

Rome  a  rarement  manqué  de  champions  habiles,  toutes  les  fois 
que  la  cause  catholique  était  en  péril.  Parmi  ses  défenseurs  à  Paris, 
on  remarquait  le  cardinal  Du  Perron.  Il  avait  renoncé  à  la  foi  pro- 
testante dans  laquelle  il  avait  été  élevé,  et  grâce  à  ses  talents,  à  la 
distiiK  iion  de  ses  manières,  il  avait  obtetuè  les  plus  hautes  distinc- 
tions ilniis  l'Eglise  romaine.  Casaubon  se  trouva  en  contact  presque 
quotidien  avec  lui,  et  bien  que  ces  rapports  ne  fussent  pas  toujours 
Taciles,  il  parle  du  cardinal  aveo  a«itanl  d'impartialité  que  de  respect. 
C'est  à  ses  yeux  «  un  grand  homme  auquel  il  ne  manque  qu'une  doc- 
trine plus  pure.  »  Ailleun,  il  admire  son  savoir  et  sa  finesse,  différant 
en  cela  de Sealiger,  qui  parle  en  ces  termes  de  Du  Perroa  :  «Obsé- 
quieux à  mon  égard,  il  me  suivait  comme  mon  ombre  durant  mon 
séjour  à  Paris.  Ce  n'était  d'ailleurs  rien  moins  qu'un  homme  instruit; 
il  avait  seuleiueiit  une  giaïuJo  ambition,  et  surtout  l'ait  de  plaire 
aux  dames.  »  Quoi  qu'il  faille  penser  de  ce  jugement,  il  est  luobable 
que  ce  furent  ses  controverses  avec  le  cardinal  qui  altirurent  l'at- 
tention de  Casaubon  sur  les  grandes  questions  alors  en  litige.  Cha- 
cune d'elles  devint  pour  lui  l'objet  d'une  étude  spéciale.  «J'ai  passé 

(1)  Voir  le  cahier  précédent,  p.  185.  L^auteur  de  celle  ialéressaole  notice  que 
fiotis  avions  qnaliftée  d*anot)yme,  8*6«t  révélé  récemment  à  noiu»  et  nous  soninêt 

liourcux  (l'ufTiir  rex|ircssiun  (le  nos  remercidicnU  SU  RfO.  OctavUs  F». 
M.  A.  Oxon,  Hector  of  knigliiwich,  Worceêttshire» 
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ma  journée  à  étudier  la  doctrine  du  purgatoire,  et  je  n'ai  trouvé  dans 
Bellannin,  ce  professeur  de  mensonges,  qu'erreurs,  folie  etarliiice.» 
Le  lendemain  li  se  retrouve  encore  en  face  du  cardinal  qui  se  prévaut 
de  l'antiquité  de  sa  doctrioe,  en  niâot  les  atms  qui  s'y  sont  intro- 
duits. «Il  m'a  montré  beaucoup  de  passaget  que  nos  autaurs ettent 
à  biix,  soit  qu'ils  ne  les  comprenaeal  pas,  aait  qu'ils  ea  déaalmiit 
le  lant,  »  Les  passages  relatif  à  ces  débails  sont  trop  nombreux  pour 
éfaa  cités.  Le  cardinal  n'était  pas  iPaHleurs  seul  li  tniTeitler  à  la 
eoQverrfon  de  Casaobon.  Des  personnages  dn  rang  le  plus  élevé 
tentèrent  de  le  gagner,  «  t  les  luttes  dans  lesquelles  il  fut  engagé 
malprrp  lui  troublèrent  piotoiidénient  sa  vie.  cr  Aujouni'liui,  écrit-il, 
le  1'*'^  décembre  4609,  j'ai  été  invité  à  dîner  chez  le  prince  d'Âobiali; 
«ntant  d'heures  de  perdues  I  Oh  !  quelle  vie  fatigante  je  mène,  d'au- 
tant plus  qu'on  ne  Tout  pas  me  laisser  un  moment  de  repos  et  quil 
me  but  tnMer  sans  cesse  pour  défendre  ma  toi  1  Quelle  Mie  do  vouloir 
ne  persuader!  Leur  Eglise  ne  peut  être  la  mienne.  Je  tremble  à  la 
seule  idée  qu'eui  et  moi  nous  adorons  un  même  Dieu  1  s 

Casaubon  n'était  point  cependant  un  de  ces  esprits  étroits  qui  ne 
savent  pas  reconnaître  les  qualités  d  un  adversaire.  Il  se  réjouissait 
sincèrement  de  toutes  1rs  inaniTestations  de  foi,  même  quand  i!  les 
trouvait  mêlées  à  des  pratiques  païennes.  C'est  ainsi  qu'il  écrit: 
s  Je  n'ai  pu  am  jotodre  à  nos  saintes  assemblées  dans  les  solennités 
de  PAques,  et  c'est  un  papiste  que  J'ai  entendu  prêcher  sur  la  com- 
mémoration de  la  mort  de  notro  Sauveur.  Ç'a  été  pour  moi  une  sur- 
prise  des  plus  agréables  d^entendre  exposer  les  mystères  du  salut 
svec  tant  de  pureté.  A  l'exception  de  quelques  apostrophes  dépla- 
cées, le  sermon  tout  entier  m'a  paru  conforme  à  la  saine  doctrine.  » 
Cabauboa  n'était  pas  sans  inquietu  lo  sur  l'avenir  de  la  religion  ré- 
formée; il  voyait  l'inûuencc  roruairie  grandir  de  plus  en  plus,  do- 
miner daos  l'Etat,  a  Je  ne  saurais  vous  dire  avec  quelle  célérité  la 
domination  de  Rome  s'étend;  c'est  Vraiment  inconcevable  1  Les  plus 
fldMm  ceoaeiUers  du  roi  seront  bientét  révoquée»  et  l'acceptation  du 
Concile  de  Trente  sera  la  conséquence  de  leur  retraite.  Malheureu- 
ssment,  quand  on  observe  avec  attention  le  système  hi^uenot,  on 
ne  peut  s'empêcher  d'y  remsrquer  des  points  faibles.  »  Quoique  très 
disposé  à  reconnaître  le  zulc  Utis  prédicateurs  protestants  à  Paris,  il 
se  plaint  qu'ils  ne  soient  préoccupés  que  démettre  en  avaat  les 
questions  de  pure  scolastique.  il  dit  à  prop<»i  de  Du  Moulin  ;  «11 
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Mutient  que  rSeriture  n'a  besoin  d'aucun  interpfète,  mais  Je  crois 
avec  beaucoup  d'antres  que  ee  raisonnement  est  aussi  absurde  q«e 

daugereiix,  <  t  il  le  iJcvient  riiiore  plus  par  son  application  à  l'eucha- 
ristie.» On  sait  que,  sur  ce  point,  Casaubon  difTérait  peu  des  catholi- 
ques, et  qu'il  crut  devoir  s'éloigner  des  docteurs  cmiueoU  qui  avaient 
dissipé  Tobscurité  du  moyen  âge. 

La  pratique  du  culte  réformé  n'était  pas  chose  fiuâie  à  cette  épo- 
que>  TEdit  de  Nantes  ne  permettant  aux  huguenots  de  le  eélébrer 
qu'à  cinq  lieues  de  Paris.  Ils  étaient  obligés  de  se  rendre  en  barques 
h  un  endroit  situé  eu  bord  de  la  Seine  et  appelé  Abton.  Ce  ne  fat 
qu'en  IGOii  qu'un  leur  accorda  la  permission  de  se  réunir  à  Charen- 
ton.  Casaubon  faillit  se  noyer  un  jour  qu'il  allait  à  Abion.  Le  trajet 
était  si  long  et  était  rendu  si  pénible  par  les  intempéries  de  la  saison, 
que  Casaubon,  dont  la  santé  était  très  délicate^  ne  put  se  joindre  à 
ses  frères  autant  qu'il  l'aurait  désiré.  Ce  fut  encore  un  motif  de  dé- 
fiance à  son  égard;  on  Taccusalt  de  vonloir  se  séparer.  Ses  Epkémé' 
ridn  montrent  au  contraire  quelle  importance  il  attachait  au  culte 
public;  dans  la  santé  comme  dans  la  maladie,  «  il  éprouvait  un 
extrême  désir  d'entrer  dans  les  parvis  du  Seigneur;  son  cœur  et  sa 
chair  cnatent  au  Dieu  vivant.  » 

Plusieurs  deuils  marquèrent  son  séjour  à  Paris.  Aucun  ne  îuî  ftït 
plus  sensible  que  la  perte  de  sou  ami  Scaliger.  Son  journal  comme 
sa  correspondance  témoignent  de  son  admiration  pour  ce  savant. 
Les  modernes  qui  ont  appris  à  le  connaître  par  le  livre  des  Seedige- 
rana  jugeront  plus  fiivorablement  Casaubon  que  Scaiiger.  Il  possé- 
dait^ à  la  vérité,,  une  rare  érudition,  msis  son  amour-propi  e  était 
excessif,  et  trop  souvent  il  se  montra  sévère  et  dur  dans  ses  juge- 
ments. Mais  écoulons  Casaubon  lui-ménie,  dans  l'hommage  enthou- 
siaste qu'il  rend  à  son  ami.  «il  est  donc  vrai  que  le  grand  Scaiiger 
est  mort!  Quel  deuil  pour  l'Eglise  et  les  lettres!  et  quel  génie  que 
celui  qui  vient  de  s'éteindre  1  Tu  l'avais  orné,  6  Dieu^  des  dons  les 
plus  rares,  tellement  qu'on  ne  saurait  trouver  aucun  homme  qui  l'ait 
égalé  dans  le  passé,  et  qu'il  demeure  sans  rival  dans  l'avenir.  Il 
semblait  né  pour  servir  d'exemple  à  autrui.  Âeeorde*mot,  à  Dieu,  de 
me  rappeler  ses  vertus  pour  les  imiter!  Sa  mort  est  un  coup  terrible 
pour  moi;  j'en  éprouve  une  sorte  de  stupeur,  car  je  me  sentais  élevé 
au-dessus  de  inoi-niême,  rien  qu'en  pensant  à  lui.  J  ai  perdu  la  perle 
de  tous  mes  amis.  Une  seule  chose  uie  console^  ô  Scaliger  l  Tu  as 
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combattu  le  bon  combat,  tii  as  hoDreusement  roareî  ta  course^  ta  as 
remporté  ie  pr  ix  !  1. 1  iumièic  du  siècle,  la  gloire  de  la  France^  l'or- 
nement de  l'Europe,  Scaliger  n'e^t  plus  !  n 

Ces  extraits  suniront  pour  montrer  combien  était  sympathique 
ràme  de  Gasaubon.  il  portait  une  telle  sensibilité  dans  les  affections 
domestiques  qu'on  peut  se  demander  si  son  amour  pour  sa  femme 
n'était  pas  pour  lui  un  sujet  de  souflhince,  plutôt  qu'une  souree  de 
joie.  Il  parait  Pavoir  compris  lui*même>  quand  il  s'écrie  naïvement  : 
«Oh  !  si  les  femmes  étaient  moins  aimables  ou  miHns  aimées  1  Qui 

peut  duc,  mon  Dieu,  la  bciiédictiou  altaclu-c  aux  lieiks  du  mariage, 
tel  que  lu  Fas  institué,  et  que  tu  m*as  permis  d'en  jouir  si  abondam- 
uieiit!  11  est  vrai  que  les  épines  se  mêlent  aux  roses,  et  les  soucis 
domestiques  nuiseat  trop  souvent  à  mes  études.  »  Ailleurs^  il  rend 
un  hommage  sans  réserve  à  l'union  conjugale.  «  Combien  sont  inti- 
mes les  affections  qu'elle  erée^  comparée  aux  autres  formes  de  Ta'* 
mitié  1  c'est  là  seulement  que  peut  se  montrer  l'étrange  puissance 
de  l'amour.  ■  Il  est  vivement  affecté  par  les  maux  de  Florence,  et 
son  journal  est  rempli  des  témoignages  de  la  plus  vive  sympathie 
pour  les  maux  qu'elle  endure.  C'était,  paraît-il,  une  femme  (l  u ne 
rare  énergie  et  d'une  haute  capacité.  Les  intérêts  domestiques  re- 
posaient entièrement  sur  elle.  Casaubon  déclare  lui-même  qu'il  était 
complètement  impropre  à  leur  gestion.  £lle  était  obligée  des'abseo- 
ler  souvent^  quelquefois  durant  de  longs  mois,  ce  qui  était  pour  lui 
un  pénible  sacrifice.  Les  emportements  auxquels  elle  se  laissait  par» 
fois  entraîner,  devenaient  pour  lui  un  sujet  de  chagrin,  et  il  se  don* 
naît  beaucoup  de  peine  pour  en  amortir  les  effets.  Les  moindres  in- 
cidents de  sa  vie  sont  minutieusement  rapportés,  et  avec  tant  de 
simplicité,  qu'on  y  trouverait  un  véritable  charme,  si  l'on  ne  souiïrait 
de  \oir  ce  graud  homme  aux  prises  avec  tant  d'ennuis  et  de  misères 
sans  nom. 

Sa  fille  Philippa  fut  la  seule,  parmi  ses  enflmts,  à  lui  donner  la  sa- 
tisfaction qu'il  méritait.  SonfiUalné,  Jean,  embrassa  à  l'âge  de  vingt 
ans  la  religion  romaine.  Il  est  facile  de  comprendre  le  profond  cha- 
grin qu'il  en  ressentit,  lui  qui  avait  passé  sa  vie  dans  ta  pauvreté  et 

la  souffrance,  plutôt  que  d'accepter  les  offres  brillantes  que  Rome  ne 
cessait  de  lui  faire.  Il  voyait  son  fils  premier-né  ternir  Thonneur 
paternel  eu  renom  aiit  à  la  foi  dans  laquelle  il  avait  été  élevé.  ((  Ah  ! 
s'écrie-t-iJ,  qui  peindra  les  ruses  de  Satan!  ils  n'ont  pu      lorcei*  a 
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m  agenouiller  devant  leurs  images,  ni  à  croire  leur  doctrine  de  men- 
sonijos;  c'est  pourquoi  ils  se  sont,  empar<^s  de  mon  fils  aîné,  et  Tonl 
entraîné  dans  l'abîme  de  leurs  erreurs.  0  génération  de  vj pères  1 
qai  vous  a  appris  à  user  à  mon  égard  de  tels  artifices?  A  mon  insa 
et  malgré  moi,  vous  avez  séduitl'esprit  d'un  jeune  homme  é^^alement 
ignorant  de  la  théologie  et  du  monde  !  »'  Sa  Aile  n'était  pas  destinée 
à  le  consoler  par  son  affection.  Elle  mourut  à  dix-neuf  ans,  a  sa  lu- 
mière, sa  gloire,  sa  bien-aimée,  »  comme  il  l'appelle  ;  elle  possédait 
toutes  les  qualités,  et  quoique  jeune^  avait  connu  bien  des  épreuves. 
11  s'était  souvent  entretenu  avec  elle  de  leur  pauvreté,  de  son  dési 
de  la  voir  lionorablement  établie.  Mais  rien  n'était  plus  difficile 
Paris,  où  les  femmes  devaient  apporter  de  riches  dots  à  leurs  maris. 
Il  s'étend  sur  ce  s^jet  dans  une  lettre  à  Scaliger.  «  Vous  savez^  dit- 
il^  que  j'ai  une  légion  d'enfants.  Je  puis  suffire^  et  sans  beaucoup  de 
rrâis,  à  l'éducation  de  mes  fils;  mais  ce  serait  folie  à  moi  de  penser 
que  je  pourrai  établir  mes  filles,  comme  il  convient  à  leur  naissance. 
Ce  qui  paraîtrait  ailleurs  une  dot  convenable  ne  suiTirait  pas  ici  à  la 
fille  du  plus  humble  artisan.  »  Casaubon  se  plut  à  éprouver  quelque- 
fois sa  fille,  en  lui  donnant  à  entendre  qu'il  pourrait  tout  obtenir, 
honneur,  Tortune,  s'il  voulait  céder  entièrement  aux  désirs  du  roi, 
^t  suivre  le  courant  du  jour.  Mais  elle  resta  inébranlable,  et  le  for« 
tifia  dans  la  pensée  qu'il  devait  aux  siens  un  exemple  dont  ils  se- 
raient les  imitateurs.  Malgré  sa  jeunesse»  Phillppa  avait  gagné  l'af- 
fection de  Lady  Carew>  la  femme  de  l'ambassadeur  anglais  à  Paris, 
qui  avait  voulu  qu'elle  demeurât  dans  sa  maison,  à  la  grande  satis- 
faction de  Casaubon,  qui  appelle  cette  maison  une  école  de  piété. 
Lord  Carcw  était  doué  des  plus  hautes  vertus,  et  sa  femme  ne  se 
distinguait  pas  moins  que  lui  par  son  attachement  à  la  loi  réformée. 
C'est  sous  le  toit  de  ces  nobles  étrangers  que  Philippa  fut  atteinte 
de  la  maladie  qui  devait  l'enlever.  «  Tu  es  arrivée  au  pori»  6  ma 
fille,  tandis  que  nous  demeurons  suspendus  entre  la  crainte  et  l'es- 
péranoe.  Nous  poursuivons  notre  pénible  voyage  sur  une  mer  agitée, 
tandis  que  les  chœuis  des  anges  fannoncent  une  succession  de  juics 
sans  fin!  i» 

D'autres  épreuves  étaient  réservées  à  Casaubon  :  il  apprit  à  la 
même  époque,  qu'il  avait  perdu  le  peu  qu'il  ])ossédait  à  Genève.  U 
est  inutile  d'entrer  dans  des  détails  à  ce  sujet.  S'il  faut  l'en  croire, 
ses  amis  et  les  hommes  de  loi  eux-mêmes  fUrent  unanimes  à  con- 
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damner  les  magistrats  de  Genève,  et  il  ne  peut  s'cmpcchcr  ilo  l;inccr 
l'auathèmc  contre  eux  :  «  Cité  de  voleurs,  repaire  d'avarice  !  que 
faut-il  le  plus  admirer  de  la  piété  des  Genevois  ou  de  leur  diabolique 
hypocrisie  1  J'ai  perdu  1,300  couronnes  avec  les  frais  de  mon  pro- 
cès, l'aï  trop  tardé  à  dévoiler  les  rapines  exercées  par  les  magistrats^ 
e|  celles  de  ministres  non  moins  coupables  qu'eux.  »  Plus  loip,  il 
montre  plus  d'abnégation  et  de  charité  quand  il  s'écrie  :  «r  Je  le  con- 
fesse, mon  Dieu,  j'ai  été  excessif  dans  uia  t  ulèrc,  et  j'ai  péché.  Aide- 
moi  à  oublier  les  injustices  des  hommes!  Ou  m'a  tout  pris,  il  ne  me 
reste  que  mes  livres  et  mes  enfants  {libéras  et  libros),  A  mes  ancien- 
nes charges  viennent  encore  s'en  ajouter  de  nouvelles  :  ma  sœur,  sa 
ruie  et  des  parents  sans  ressources  queje  ne  puis  abandonner.  Je  suc- 
comba quelquefois  sous  le  fardeau;  d^autres  fois  il  me  semble  que  je 
suis  relevé  jusqu'au  ciel.  Que  ne  puts-Je  moins  regarder  aux  choses 
de  ce  monde,  et  ne  m'appuyer  que  sur  toi,  6  Dieu  !  »  ta  sœur  dont  il 
parle  ici,  était  en  effet  pour  lui  un  sérieux  sujet  d'in«iui(Hudc, 
car  elle  était  incapable  de  sn)iportor  la  pauvreté.  Elle  se  plaiirnait 
sans  cesse  de  l'inutilité  des  eiïorls  de  son  In  re  pour  la  soulager, 
fcllle  avait  de  continuelles  contestations  avec  sa  belle-sœur.  Il  ne  sait 
de  quels  termes  se  servir  pour  peindre  ce  caractère  acari&tre  :  a  0 
femme  insupportable  l  Oh!  ma  croix  i»  11  avait  répondu  pour  elle  au- 
près de  ses  créanciers  et  fut  obligé  de  payer  ses  dettes.  Mais  aucun 
bienfait  ne  put  adoucir  celte  dont  il  déplore  sans  cesse  l'ingratitude. 
Ce  qui  augmentait  son  chagrin,  c'était  l'obligation  oà  il  se  trouvait 
de  solliciter  Du  Perron  et  d'autres  courtisans  en  crédit,  eu  laveur 
d'une  personne  m  [h-m  digne  d'intérêt. 

Pour  comble  d'ennuis,  il  avait  à  pétitionner  sans  cesse  pour  ol»- 
tenir  le  payement  de  ses  honoraires  en  retard.  La  bienvoillanee  du 
roi  était  toujours  la  même  à  son  égard,  mais  les  courtisans  le  trai- 
taient avec  un  mépris  qui  révélait  une  profonde  animosité.  On  re- 
grette de  trouver  le  nom  de  Sully  sur  la  liste  de  ses  détracteurs  : 
t  Je  ne  puis  supporter  les  dédains  de  cet  intolérable  rustre.  11  m'a 
trahi,  quand  tous  les  autres  m'abandonnaient.  Rien  ne  peut  adou- 
cir son  iiuMieur  sauvage.  DeThou  lui-même  y  a  échoué.  »  Les  mé- 
moires du  grand  nunistre  ne  conliennent  malljeurfii-^cnient  rieii  qui 
puisse  atténuer  cette  accusation.  Sou  lani;agc  indique  qu'il  considé- 
rait les  bommes  de  lettres  comme  trop  payés  par  quelque  insigni- 
fiante faveur.  «  Le  roi^  dit-il,  ayant  entendu  parler  de  Casaubon  et 
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de  son  grand  savoir,  l'invita  à  venir  à  Paris  avec  sa  famille,  et  lui  ac- 
corda une  pension  qui  lui  permettait  de  vivre  couime  il  convient  à  un 
homme  de  cette  sorte^  qui  n'est  pas  appelé  à  gouverner  TEtat.  i 
{Mém,,  liv.  X.) 

La  défaveur  qui  s*attaehait  à  la  religion  de  CasauboD>  l'empéeha 
de  devenir  professeur  à  la  Sorbonne«  Mais  il  donnait  chez  lui  des 
cours,  suivis  par  les  hommes  les  plus  éminents  de  Paris.  La  mort  de 

son  jaloux  prédécesseur  Gosselin  lui  laissa  la  libre  disposition  des 
trésors  de  la  Bibliothèque  royale  dont  il  devint  conservateur.  Le  tra- 
vail auquel  il  se  livra  dès  lors  ne  fut  pas  sans  Iruits,  qui  se  répan- 
dirent au  dehoFs  par  une  suite  de  publications.  Mais  la  meilleure 
part  de  cette  science  si  laboriensement  amassée»  était  destinée  à  pé- 
rir avec  lui.  On  nous  pardonnera  de  citer  ici  un  passage  qui  fait  ta- 
bleau, a  Nous  sommes  au  mois  de  janvier.  Il  est  tard^  la  nuit  touche 
au  matin.  Après  une  longue  journée  d'études,  je  me  suis  retiré  dans 
mon  cabinet,  ma  femme  dans  sa  chambre  ;  chacun  de  nous  est  oc- 
cupé à  sa  tâohe.  Tandis  que  je  lis  Cbrysostome,  elle,  en  active  mé- 
nagère, travaille  à  Taiguille.  »  On  comprend  la  nécessité  de  ees 
longues  veillées  en  songeant  que  la  vie  était  déjà  à  Paris  ce  qu'elle 
est  de  nos  jours^  une  dissipation  perpétuelle  de  gens  très  oceupés. 
Jl  semble  que  les  visites,  les  soucis  de  famille  devaient  laisser  à  Ga- 
saubon  peu  de  temps  pour  ses  travaux.  C'est  cependant  à  cette  épo- 
que qu'il  publia  sa  grande  édition  de  Pdyhe»  La  dédicace  à  Henri  IV 
est  peut-être  plus  digne  de  l'auteur  que  du  souverain  auquel  elle 
est  adressée.  Ce  hit  le  SO  octobre  164)9  qu'il  Ht  hommage  de  son 
livre  au  roi.  «  Je  lus  reçu,  dit-il,  avec  courtoisie  par  le  plus  grand 
des  monaKiues;  mais  mon  livre,  comme  j'aurais  dû  le  |)enscr,  n'était 
pas  écrit  eu  un  style  qui  put  plaire  a  un  prnice  aussi  ignorant  en 
belles-lettres.  Bien  qu'indifférent  aux  ilatleries  des  courtisans  et  des 
autres  hommes,  je  ne  pus  m'empécher  de  me  sentir  console  par  la 
pensée  que  le  roi  d'Angleterre  m'avait  donné  de  publics  témoignages 
de  sa  faveur.  »  Si  Henri  ne  pouvait  prétendre  au  titre  de  savant,  il 
sut  du  inoins  se  montrer  libéral,  et  quelques  jours  plus  tard.  Tau- 
teur  reçut  une  bourse  de  1,000  couronnes,  accompagnée  des  com- 
pliments les  plus  flatteurs. 

Tels  furent  les  événements  qui  marquèrent  [.our  lui  Tan  1609. 
L'année  suivante  l'ut  une  époque  de  crise  douloureuse  pour  la  France, 
et  les  peines  domestiques  de  C^asaubon  ne  pouvaient  qu'augmenter. 
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Il  avait  rhabitude  de  faire,  le  premier  jour  de  l'année,  nne  revue  du 
passé,  et  de  jeter  un  coup  d'œil  sut-  l'avenir.  Il  ne  déroge  pas  à  cet 
usage,  le  janvier  1610  :  «  Maiiilerumt  plus  que  jamais,  mon  Dieu, 
j'ai  besoin  que  tu  me  viennes  en  aide,  et  que  tu  me  guides  !  Je  suis 
condamné  &  vivre  dans  de  perpétuelles  polémiques.  Je  n'ai  pas  un 
jour^  une  heure,  une  minute  de  repos.  Je  n'ai  pas  seulement  à  com- 
battre de  fftibles  antagonistes^  mais  les  adversaires  les  plus  redou- 
tables par  leur  mérite.  J'ai  de  fréquentes  conférences  avec  Du  Per- 
ron, dont  te  génie  ne  le  cide  à  aucun  autre,  et  qui,  en  érudition,  les 
surpasse  tous.  Je  sois  particulièrement  harcelé  par  le  roi,  qui,  jus- 
qu'ici, par  la  grâce  de  Dieu,  a  été  mon  appui,  n  Au  printemps,  il 
ne  fut  pas  médiocrement  embarrassé  par  les  propositions  très  flat- 
teuses qui  lui  furent  laites  d'Angleterre.  D'un  côté,  il  se  sentait  at- 
taché à  Henri,  et  il  ne  voulait  pas  se  montrer  ingrat  envers  ce  prince; 
de  l'autre^  l'Angleterre  lui  offrait  un  asile  où  il  pourrait  professer 
librement  sa  foi,  en  même  temps  que  l'occasion  longtemps  désirée 
de  voir  de  près  TEglise  anglicane* 

Il  avait  entretenu,  pendant  plusieurs  années,  une  correspondance 
avec  Jacques  1*^,  même  avant  Favénement  de  ce  prince  au  trAne;  le 
souverain  d'Anj^leterre  se  souvint  do  savant  qu'il  avait  depuis  long- 
temps distingué.  Par  l'entremise  de  Bancroft  et  d'autres  dignitaires 
ecclésiastiques,  il  avait  transmis  à  Ca -caution  des  témoignages  d'es- 
time et  d'admiration.  Il  est  cependant  douteux  que  celui-ci  eût  ja- 
mais quitté  la  France  sans  l'événement  qui  excita  l'horreur  de  toute 
l'Europe  :  l'assassinat  de  Henri  IV.  Casaubon  s*était  alors  réfugié  à 
la  campagne  pour  échapper  aux  distractions  de  la  capitale.  Il  y  écrit 
le  14  mai  ;  e  En  ce  moment  m'arrive  une  horrible  nouvelle  :  le  roi 
aurait  été  grièvement  blessé.  J'ignore  les  détails.  »  Il  les  apprend 
quelques  heures  après  :  «  Quelle  chose  terrible  !  la  perfidie  des  mé- 
chants a  tué  notre  roi,  notre  grand  et  mt  ni  monarque,  C(  iVmfli  e 
de  pucrre,  la  terreur  de  ses  ennemis!  Dieu  veuille  protéger  notre 
nouveau  souverain  que  l'on  doit  proclamer  aujourd'hui!  » —  16 mai  : 
«Je  suis  allé  à  la  ville,  et  je  l'ai  trouvée  plus  tranquille  que  je  ne  m'y 
attendais,  après  l'assassinat  d'un  aussi  grand  prince.  La  disposition 
des  esprits  à  la  concorde  est  remarquable.  Les  chefs  de  notre  parti 
se  montrent,  par  un  effèt  de  la  Providence,  faciles  à  gouverner.  »  — 
29  juin  :  «J'ai  assiste  à  une  cérémonie  dont  j'aurais  vouhi  n'être  ja- 
mais témoin.  On  a  célébré  aujourd  liui  les  obsèques  du  roi;  le  corps 
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a  été  conduit  du  Louvre  à  Notr«-Daoie  en  grand'pompe  et  avec 
toutes  les  cérémonies  usitées.  Ce  spectacle  était  splcndide^  mais  pro- 
loiidément  triste!  » 

La  mort  de  Henri  rendait  si  incertain  l'avenir  de  Casaubon  qu'il 
se  décida,  au  mois  d'octobre  suivant,  à  demander  un  congé  peur  se 
rendre  on  Angleterre.  Marie  de  Médicis  parut  disposée  à  lui  en  ac- 
corder  l*autorisation.  il  partit  donc  avec  la  suite  de  Tambassadeur 
anglais,  sir  Edouard  Wolton,  frère  de  son  ami  sir  Henry,  A  Bottio* 
gne,  il  admira  la  mer  pour  la  première  fois,  et  à  Calais  il  fut  ravi  par 
le  spectacle  de  cent  cinquante  barques  de  pécheurs  avec  leurs  in- 
nombrables màls.  Le  respect  témoigné  à  l'ambassadeur  ne  lui  causa 
pas  moins  de  satisfaction.  Le  duc  d'Arquiem,  accompagné  d'une 
troupe  de  cavaliers,  était  venu  à  sa  rencontre  jusque  sous  les  murs 
de  la  ville,  où  toute  la  population  s'était  rassemblée  pour  les  voir  en- 
trer. Les  jours  suivants  lui  auraient  paru  monotones  sans  les  périls 
dont  il  fiiit  le  récit  :  «  Avant  de  m'embarquer,  je  mis  de  grandes 
bottes  pour  me  réchauffer,  et  me  rendis  à  bord  à  deux  heures  de  Ta- 
près-inidi,  espérant  atteindre  Douvres  promptement  par  un  vent 
vorable.  Je  n'avais  jamais  vu  un  aussi  grand  vaisseau.  11  avait  trois 
voiles,  sur  lesquelles  flottaient  les  couleurs  de  rAngleterre.  Nous 
étions  a  peine  partis  que  le  vent  changea,  et  nous  fûmes  ballottés 
toute  la  nuit  sur  la  mer.  J'éprouvai  un  malaise  indicible*  Des  tor- 
rents de  pluie  succédèrent  au  vent,  et,  n'ayant  rien  pour  me  cou* 
cher,  je  m'étendis  sur  les  habits  des  matelots,  d'où  s'échappèrent  des 
légions  d'insectes  qui  me  causèrent  une  souflhince  insupportable. 
J'étais  effrayé  en  même  temps,  et  non  sans  raison,  du  danger  que 
nous  courions,  car  le  vaisseau  manqua  périr  à  l'entrée  du  port.  Nous 
pai  sinmes  néanmoins  à  debaKiucr  sans  accident.  » 

C'est  à  Canterbury  que  nous  retrouvons  Casaubon,  jouissant  de 
l'hospitalité  des  chanoines  et  de  raménité  du  lieu,  il  fut  frappé  de 
l'élégance  et  de  la  richesse  de  la  cathédrale,  et  il  y  trouva  un  com- 
pagnon sympathique  dans  Uookers.  il  profila  de  son  séjour  dans 
cette  ville  pour  observer  un  jour  de  jeûne  et  de  sanctification,  priant 
Dieu  d'éclairer  ceux  que  pouvait  scandaliser  un  tel  acte  de  piété.  A 
l^ndres  il  reçut  le  plus  aimable  accueil  d'Overale,  doyen  de  Sainl- 
Paiil,  ci  plus  tard  évéquc  de  Norwich.  Il  conserva  toujours  poiir  lui 
t't  Andrews,  «-es  premiers  amis  on  An^iletcire,  une  alTection  (jui  n  a- 
vail  d'égaie  que  celle  qu'il  portait  à  de  Thou.  L'arcbevéquc  BaucrofI 
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PaccueUlit  avec  tant  de  respect  qu'il  en  eut  presque  de  la  confusioD. 
Le  dimanchei  il  assista  à  la  consécration  de  l'archevêque  Spotiswood 
et  d'autres  prélats.  «  Quelle  satisfkctioa  m'a  Tait  éprouver  cette  4:é- 
rémonie  !  Ouvre  les  yeux^  Seigneur^  à  nos  puritains  qui  raillent  si 
fort  les  rites  anglicans.  » 

La  première  audience  qu'il  obtint  du  roi  fut  des  plus  gracicu^^es, 
et  la  bonté  dont  il  ressentit  les  effets  prou \  a  qu  il  était  réellement 
aimé^  houoré  du  monarque.  Son  journal^  à  cette  époque^  rapporte 
chaque  semaine,  presque  chaque  jour,  ses  visites  à  la  cour,  en  com- 
pagnie de  sa  femme  et  de  son  fils  invitas  avec  lui.  Aucun  étranger 
n'avait  été  reçu  avec.de  telles  marques  de  faveur.  Le  roi  discourait 
avec  lui  sur  les  questions  les  plus  diverses^  et  personne  ne  Ait  plus  à 
même  d'apprécier  les  qualités  de  Jacques.  A  ce  sujet,  Casaubon  écrit 
à  de  Tbou  :  «  Si  Ton  suppose  que  le  roi  a  besoin  de  direction  dans 
les  questions  de  controverse,  on  se  trompe,  car  il  y  est  fort  versé,  et 
il  possède  une  grande  connaissance  des  Ecritures.  »  Les  faveurs  des 
cours  ne  sont  pas  sans  ennuis.  Casaubon  se  voyait  sans  cesse  mandé 
auprès  a  du  ro^ral  Mécène^  qui  voulait^  disait-il,  lui  faire  oublier  sa 
patrie.  1»  De  retour  chez  lui,  Casaubon  s'écriait  :  a  Oh  1  qui  me  ren- 
dra à  mes  livres,  et  surtout  à  ma  femme  et  à  mes  enfànts  !  » 

Peu  de  semaines  après  son  arrivée,  il  reçut  de  la  Régente  la  per- 
mission de  séjourner  temporairement  en  Angleterre.  Jacques,  qui  te- 
nait à  s'assurer  de  la  présence  d'un  homme  aussi  distingué  dans  son 
royaume,  lui  accorda  des  prébendes  a  Canterbury  et  à  Westminster, 
et,  eu  outre,  une  pension  de  300  livres  par  an.  Le  brevet  de  pension 
montre  en  même  temps  combien  Jacques  s'efforçait  d'attirer  les  sa- 
vants en  Angleterre,  car  on  y  trouve  à  c6té  .du  nom  de  Casaubon 
ceux  de  Fagius,  de  Bucer  et  de  Martyr.  Le  diplôme  qui  le  met  en 
possession  de  son  siège  à  Canterbury,  est  remarquable  en  ce  qu'il 
statue  que^  quoique  laïque  et  marié,  il  jouira  de  tous  les  droits,  pri- 
*  viléges  et  emuluiiients  accordés  aux  miuislrcs  de  l'Eglise.  Le  ro 
montrait  la  plus  vive  sollicitude  pour  les  intérêts  du  Casauliou.  Il 
écrit  à  sir  Julius  Cssar,  cliaucelicr  de  l'Echiquier:  a  Je  veux  que 
M.  Casaubon  soit  payé  avant  moi,  avant  ma  femme  et  mes  enfants.» 
Ces  mots  sont  écrits  de  Ja  main  du  roi.  11  lui  donna  encore  un  plus 
grand  témoignage  d'amitié  en  devenant  le  parrain  d'un  de  ses  en- 
fants, auquel  il  Usisait  présent,  chaque  année,  de  quelque  pièce  d'ar- 
genterie. La  prodigalité  si  connue  de  Jacques  était  bien  phieée  cette 
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fois^  car  il  était  naturel  qu'il  se  réjouit  d'avoir  fait  l'acquisition  d'uo 
homme  aussi  éminent^  et  cela  d'autant  plus  que  les  opinions  de  Ca* 
sanbon  sur  l'Eglise  et  l'Etat  étaient  les  mêmes  que  celles  de  son  royal 
protecteur,  ta  théologie,  d'ailleurs,  était  à  la  mode^  et  il  était  de  bon 
goût  de  patronner  ceint  qui  s'en  occupaient.  L'accueil  que  CasaulN>n 
avait  Liouve  auprès  de  l'nrchovèque  Bancroft  lui  permettait  d'espé- 
rer de  ce  côte  une  anntu  tout  aussi  vive  que  celle  de  son  souverain. 
Malheureusement,  la  mort  du  prélat  coupa  court  à  ces  espérances. 
Son  successeur  Abbotj  quoique  d'un  caractère  très  différent,  eut  as- 
sez d'esprit  pour  comprendre  que  c'était  s'honorer  que  de  protéger 
un  homme  tel  que  Casaubon.  Tous  les  membres  de  l'Eglise  anglicane 
panirent  rivaliser  à  qui  lui  témoignerait  le  pins  de  faveurs.  Entre 
tous,  une  mention  honorable  est  due  au  Andrews.  Il  était,  à  cette 
époque,  évèque  d'Eiy,  et  il  accueillit  le  critique  français  avec  la 
synipatliie  1  un  savant  et  la  cordialité  d'un  chrétien. 

L'n  mois  après  son  arrivée  en  Angleterre,  Casaubon  fut  mvite 
chez  l'évêque  d'£ly.  Ils  parcoururent^  dans  leurs  entretiens,  le  vaste 
champ  de  k  théologie  et  des  lettres,  ce  qui  permit  à  Casaubon  d'ad- 
mirer le  savoir  et  la  piété  de  son  hdte,  et  de  tirer,  dit-il,  un  grand 
profit  de  ses  conversations.  Leurs  études  avaient  été  tournées 
vers  les  mêmes  sujets.  Tous  deux  avaient  réfhté  les  sophismes  de 
BcUannin,  et  selon  Casaubon,  Andrews  démontrait,  dans  un  style 
d'une  remarquable  élégance,  les  erreurs  et  les  inepties  do  ce  théolo- 
gien. Pendant  l'oté,  l'évêque  résidait  dans  ^on  diorcsL',  et,  en  1611, 
Casaubon  y  passa  six  semaines  avec  lui.  Uiit  un  voyage  en  sa  com- 
pagnie, s'arrétant  à  Cambridge,  où  il  fut  reçu  par  de  D' Richardson. 
Il  y  partagea  son  temps  entre  la  cathédrale  et  les  conversations  sé* 
rieuses.  L'amitié  que  lui  témoignait  Andrews  lui  rendait  la  vie  si 
douce  qu'il  n'aurait  rien  eu  à  désirer,  si  le  silence  de  sa  femme,  re- 
tenue par  des  affaires  à  Paris,  ne  lui  eût  causé  du  chagrin.  11  (iit  té- 
moin de  la  cérémonie  que  l'on  célébrait  chaque  année  en  souvenir  de 
la  conspiration  des  pou'Ires.  «  Les  chanoines,  dit-il,  vmreut  au-de- 
vant de  l'évêque  sous  le  porlique,  et  une  procession  chantant  des 
psaumes  les  suivit  jusques  au  choeur.  Ceux  qui  réprouvent  la  splen- 
deur du  culte,  trouveront  beaucoup  à  condamner  à  Ëly.  Pour  moi, 
j'aime  ces  nobles  restes  de  l'antiquité,  et  je  désire  qu'ils  soient  con- 
servés avec  soin«  »  Il  accompagna  aussi  son  hôte  dans  une  tournée 
qu'il  fit  dans  l'Ile  d'Ely.  Il  prit  grand  plaisir  à  ce  voyage,  et  s'étonna 
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de  voir  que,  même  dans  les  grandes  villes  comme  Norwich^  les  mai- 
sons étaient  couvertes  en  chaume.  En  approchant  de  Wisbeacb,  ils 

rencontrèrent  les  premiers  magistrats  de  la  ville  et  ses  principaux 
habitants  qui  étaient  venus  au-devant  de  leur  évêque,  lui  formant 
un  cortège  de  cent  cinquante  cavaliers.  Quelques  jours  après,  il 
brisa  la  a  chaîne  »  dorée  et  dit  adieu  à  l'évèque,  pour  retourner  à 
Londres.  Il  Ait  retenu^  à  son  passage  à  Cambridge,  par  le  vice- 
chaneelier  qui  réunit  à  son  souper,  en  son  honneur,  les  professeurs 
de  l'Université. 

A  Londres  Tattendaient  des  mécomptes  dont  le  plus  grand  fot 

la  privation  de  ses  livres,  d'abord  retenus  en  France  parle  mauvais 
vouloir  de  la  reine,  puis  arrêtés  à  la  douane.  La  difficulté  qu'il  eut 
de  les  obtenu-  (et  il  ne  le  put  qu'en  implorant  l'aide  de  l'évêqued  E,ly 
et  de  rarchevêque  de  Canterbury)  lui  causa  tant  d^irritation  qu'il  ne 
put  s'empêcher  de  s'écrier  dans  un  accès  d'impatience  qui  ressemble 
à  de  ringratitnde  ponr  le  pays  où  H  avait  été  si  bien  reçu  :  c  He 
f  ToUà  jQstement  puni  d'avoir  abandonné  ma  patrie  pour  cette  autre 
c  Cbarybde.  a  II  pouvait,  il  est  vrai,  attribuer  ses  accès  d'humeur 
an  triste  état  de  sa  santé.  Mais  il  était  encore  moins  maître  de  ses 
impressions,  lorsqu'il  revenait  fatigue  de  ses  longues  visites  à  la 
cour,  a  C'en  est  fait,  disait-il,  de  mes  études  chéries,  il  n'y  a  plus 
rien  de  commun  entre  elles  et  moi.  »  Quelle  tyrannie  que  celle  des 
grands  i  Les  exigences  de  l'amitié  ne  lui  semblaient  pas  moins  pe- 
santes, car  il  était  réveillé  souvent  an  matin  par  quelque  visiteur 
hnportun.  Il  s'eflirayait  aussi  de  la  rapidité  avec  laquelle  s'en  allait 
son  argent.  Celui  qu'il  avait  apporté  de  Paris  avait  servi  à  payer, 
entre  ses  premières  dépenses,  les  vêtements  nécessaires  pour  pa* 
raitre  à  la  cour,  et  quoiqu'il  eût  pris  la  ferme  résolution  de  n'acheter 
au«un  ouvrage,  à  moir.s  qu'il  ne  lui  tombât  quelque  rareté  sous  la 
main,  il  ne  savait  comment  payer  un  compte  de  cent  livres  k  son 
libraire.  Il  regrettait  alors  plus  vivement  l'absence  de  sa  femme 
qû,  disait-il,  a  saurait  mieux  s^y  prendre  pour  réaliser  quelques 
économies,  a  Avec  son  oœur  aimant,  il  devait  vivement  souhaiter 
de  retrouver  le  cercle  de  famille,  dont  il  était  depuis  longtemps 
privé.  Le  seul  fils  qui  l'eût  accompagné  en  Angleterre,  était  élève 
su  collège  d'Eton.  11  reçut  en  1611  nue  courte  visite  de  sa  femme, 
c'était  à  son  retour  de  Canlerbury  :  «Presque  à  la  même  heure,  Flo- 
rence débarquait  à  Douvres.  Ayant  des  chevaux  tout  prêts,  je  courus 
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«n-devant  d'elle,  et  la  rejoignis  après  avoir  (iraiichi  douxe  tpfUes  en 
deux  heures  et  demie.  Avec  quelle  joie  nous  paritmes  ensemble  pour 
Londres  1  »  Les  voyages^  si  faciles  aujourd'hui^  présentaient  alors  bien 
des  difficultés;  çn  s'émerveillait  pourtant  de  leur  rapidité.  Le  temps 
a  fiiit  un  pas  et  tout  change  avee  lui  : 

Tempora  matantor,  nos  et  uotamar  In  illis. 

Durant  sou  séjour  à  Canterbury,  Casûubon  avait  été  reçu  cha- 
noine de  ce  chapitre,  avec  des  réserves^  comme  sujet  français^ 
quoiqu'il  eût  été  naturalisé  précédemment.  Son  imparfaite  connaia- 
sanoe  de  la  langue  anglaise  Ait  plus  d'une  fois  pour  Uii^  dans  ce 
voyage  et  pendant  le  reste  de  sa  vie,  une  cause.de  sérieux  embar- 
ras, il  avait  commencé  à  l'étudier  peu  de  temps  avant  de  quitter 
Paris,  afin  de  pouvoir  lire  les  ouvrages  des  théologiens  les  plus  dis- 
tingués; mais  il  ne  fit  pas  assez  de  progrès  poui  pouvoir  jamais 
suivre  un  sermon,  ni  môme  la  liturgie.  Sa  femme  n'y  réussit  pas 
mieux,  et  cette  ignorance  troubla  quelquerois  la  paix  de  son  inté- 
rieur. 11  mentionne  plus  d'un  orage  produit  par  la  multitude  de 
domestiques  paresseux  ou  infidèles.  Ces  ennuis,  continuels,  et  la 
rigueur  du  climat  firent  détester  l'Angleterre  à  Madame  Casaulnm, 
qui  ne  s'inquiétait  pas  moins  que  son  mari  de  leurs  fils':  «  L'étude  du 
droit  romain  est  abandonnée,  la  médecine  ne  jouit  d'aucune  faveur, 
la  théologie  seule  est  florissante,  mais  un  Français  ne  peut  espérer 
de  faire  son  chemin  dans  cette  carrière.  »  En  cela  il  se  trompait, 
car  son  fils  Méric  fut,  pendant  plusieurs  années,  chanome  de 
Windsor. 

La  grande  faveur  dont  jouissait  Gasaubon  à  la  cour  ne  manqua 
pas  de  lui  faire  des  envieux  dont  les  critiques  troublaient  son  repos. 
Les  uns  attaquaient  son  car;actère,  les  autres  sa  personne.  Un  jour, 
il  fut  grièvement  blessé  à  l'œil  par  une  pierre  lancée  dans  sa  voi- 
ture, comme  il  se  rendait  chez  le  roi,  et  ce  ne  fut  que  le  commence- 
ment d'une  série  d'injures  (jui  le  poursuivirent  jusque  daris  sa 
maison,  où  il  fut  assicii;e  nuit  et  jour.  En  réclamant  la  protection  de 
l'archevêque  contre  de  telles  attaques,  il  se  plaint  que  les  protes- 
tants de  Londres  le  traitent  plus  mal  que  les  papistes  de  Paris,  a  J'ai 
vécu,  sjoute-t-il,  douze  ans  dans  cette  ville,  à  côté  de  franciscains 
et  d'autres  ennemis  Atrieux  de  l'Eglise  réformée.  Nous  célébrions 
tous  les  jours  dans  ma  maison  le  service  divin,  chantant  des  psaumes 
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à  bftute  yoix,  et  tUant  des  sermons»  sans  Jamais  essuyer  la  moindre 
injure.  Mais  les  Anglais  sont  devenus  insolents  sous  la  mafn  trop 
douce  de  leur  souverain,  ce  qui  prouve  les  inconvénients  d^one  trop 
grande  liberté.  Que  Dieu  conserve  le  monarque  auquel  ils  doivent 
leur  prospérité  !  »  Une  autre  fois  il  raconte  que  «  des  voleurs  s'in- 
troduisirent dans  sa  maison  pendant  la  nuit^  el  eniportèrent  U  uh  les 
ustensiles  de  inéiiaire.  et  les  provisions  préparées  pour  le  carême, 
c  Touche,  à  mon  Dieu^  le  cœur  des  méchants,  r^nds-moi  ce  que  j'ai 
perdu,  et  apprends-nous  à  vivre  dans  la  crainte  de  ton  nom  1  » 

Malgré  ses  mésaventures,  il  ne  juge  pas  trop  délkvorablementles 
habitante  de  Londres.  11  se  loue  de  l'hospitalité  ^u  lord  maire,  pinsi 
que  de  celle  de  la  corporation  des  tailleurs,  qui  déploya  en  son  hon- 
iicui  une  grande  maginlicence.  «  J'assistai  a  leur  ioalin  annuel,  dans 
une  salle  à  eux  ;  je  ne  vis  jamais  rien  d'aussi  magnifique.  »  Quelque 
temps  après,  il  fit  une  visite  à  l'ambassade  russe.  Le  prince  Michel 
Féodorovitch, grand-duc  de  toutes  les  Russies,  avait  envoyé  des  am- 
bassadeurs au  roi  d'Angleterre  pour  obtenir  sa  médiation  auprès 
du  roi  de  Suède,  et  cimenter  la  paix  entre  les  Etate  du  Nord.  Ce 
n'était  pas  un  médiocre  honneur  pour  Jacques,  d'être  pris  pour  mé- 
diateur  par  un  aussi  grand  souverain  que  l'empereur  de  Russie,  o  Je 
désirais,  dit  notre  critique,  observer  les  usages  des  envoyés  russes, 
surtout  en  ce  qui  touche  à  leur  religion;  j'accompagnai  doue  le 
maître  des  cérémonies^  et  j'assistai  à  leur  dîner.  Mais  je  ne  vis  rien 
qui  fût  digne  d'observation,  quoique  leurs  habitudes  difterent  beau» 
coup  des  nôtres.  Après  trois  heures  fastidieuses,  je  laissai  les  ambas^ 
sadeurs  à  table,  me  disant  en  moi-même  qae  ceua-là  sont  dignes 
d'envie,  qui  connaissent  les  bienfaits  de  la  civilisation  et  de  la 
vraie  piélé.  Après  les  avoir  vus  pour  la  seconde  fois,  il  signale  quel- 
ques singularités  de  leur  vie  :  et  Qnand  les  Moscovites  sont  admis  à 
la  table  de  leur  duc,  ils  ne  doivent  toucher  à  rien,  jusqu'à  ce  qu'd 
leur  ait  oflert  le  pain  et  le  sel.  Le  roi  ayant  ordonné  (ju'on  les  servît, 
ils  demandèrent  alors  la  permission  de  manger.  Deux  d'entre  eux 
seulement  étaient  assis,  l'ambassadeur  et  son  secrétaire;  quand  le 
roi  portait  un  toast  en  leur  honneur,  ils  quittaient  leurs  sièges,  pour 
se  placer  debout  devant  loi;  puis,  inclinés  .humblement,  ils  se  pros- 
lemaient  la  face  contre  terre.  » 

A  propos  des  étrangers,  Casaubon  fait  cette  réflexion  qu'ils  ne 
peuvent  vivre  en  Angleterre  que  dans  une  condition  digne  de  pitié 
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011  d'envie.  Les  libéralités  du  roi  à  son  égard,  le  firent  aeenseràla 

foisde  vénalité  et  d'avarice.  Il  avait  le  droit  de  mépriserune  telle  ac- 
cusation :  «Si  j'étais  tel  qu'on  me  dépeint,  j'aurais  pu  faire  en  France 
une  fortune  supérn  urr  à  celle  de  beaucoup  d'aiitrf^s.  Henri  le  Grand 
m'accordait  sa  faveur^  et  les  séides  de  la  papauté  n'épargnèrent 
rien  pour  me  gagner  à  leur  matlre.  Tant  <|ue  j'ai  été  à  Paris,  j'ai 
en  à  résister  presque  cbaqae  Jour  aux  offires  séduisantes  de  la  for- 
tune qui  Tenait  d^elle-ménie  au-devant  de  moi.  Personne  n'ignore 
que  Clément  VIQ  voulut  m'attirer  k  Rome  en  me  promettant  huit 
cents  couronnes,  et  en  me  laissant  la  faculté  de  garder  tout  ce  que 
j'avais  en  France.  Je  pourrais  montrer  des  lettres  de  Baronius  et 
d'autres  prélats  et  princes  italiens  pleines  des  plus  flatteuses  pro- 
messes. Avec  une  conscience  vénale,  je  n'aurais  pas  manqué  d'a- 
cheteurs. Je  serais  allé  à  Rome,  si  j'avais  été  athée.  )>  Il  n'avait 
pas  besoin  d'en  appeler  à  de  Thou  pour  prouver  qu'il  n'était  pas  Tenu 
en  Angleterre  dans  le  dessein  d'y  làire  fortune.  Depuis  plusieurs 
années,  il  avait  appris  à  admirer  toujours  plus  i'E^lise  prinuttive 
dont  il  ne  trouvait,  disait-il,  qu'un  pàle  reflet  dans  TEglise  réformée 
de  France.  Aussi  avait-il  saisi  avec  empressement  l'occasion  d'entrer 
en  rapports  avec  des  hommes  qui  s'ciïorcaicnt  de  rétablir  l'Eglise 
dans  sa  perfectiun  première.  «  Je  ne  me  repentirai  jamais  du  parti 
que  j'ai  pris,  car  je  trouve  ici  des  hommes  pieux,  savants,  et  ferme- 
ment attachés  à  la  vraie  unité  catholique.  Je  puis  professer  tout 
haut  mon  attachement  pour  l'Eglise  des  premiers  siècles.  »  Ce  res- 
pect des  antiques  traditions,  cette  défiance  du  système  adopté  à 
quelques  égards  par  les  huguenots,  avaient  augmenté  depuis  qu'il 
sfétait  livré  à  réfiide  des  Pères,  dans  un  but  d'apologie  pour  la  ré- 
fbnne  française.  Ainsi  que  quelques  théologiens  de  son  temps,  il  ne 
trouvait  dans  cette  étude  aucun  motif  de  se  séparer  de  la  communion 
de  l'Eglise  universelle,  a  Vous  savez,  dit-il,  que  la  tyrannie  de 
Rome  n'a  pas  d'adversaire  plus  résolu  que  moi;  mais  l'étonnant  ac- 
cord de  tant  de  docteurs  depuis  les  âges  les  plus  reculés  excite  ma 
surprise,  et  me  commande  la  réserve  dans  la  défense  de  la  dogma- 
tique réformée.  »  Cette  conviction  ne  fit  que  mûrir  par  une  obser- 
vation plus  profonde,  et  le  tenir  en  garde  contre  certaines  opinions 
extrêmes  de  Calvin.,. 

Kn  arrivant  à  Londres,  il  jugea  cependant  qu'il  était  de  son 
devoir  de  se  joindre  à  la  congrégation  des  protestants  français.  Mais 
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il  s'y  sentit  à  plus  d'un  égard  étranger.  Le  premier  sermon  qu'il 
y  entendit  contenait  de  violentes  invectives  contre  les  Pères  et  leurs 
sectateurs^  comme  pouvaient  en  proférer  de  violents  sectaires  : 
f  Que  le  prédicateur^  écritrîl^  cherche  d'autres  adeptes^  car  il  ne  me 
persuadera  jamais  de  la  vérité  de  son  discours.  Je  passai  Te  reste  du 
jour  à  lire  saint  Basile,  ce  vrai  clirction,  ce  saint  dttctf  ui  .  Ah! 
qu'il  faut  être  aveugle  pour  censurer  un  tel  homme  !  »  Quelle  que  lut 
son  admiration  pour  les  Pères^  il  n  y  en  avait  aucun  qu'il  lût  avec 
plus  d'ardour  et  de  profit  que  saint  Cbrysosloue.  a  Sa  pieté  est  si 
grande,  son  érudition  si  vaste,  que  je  ne  puis  partager  le  sentiment 
de  ceux  «yiii  lui  préfèrent  Calvin,  et  mettent  les  réformateurs  au- 
dessus  de  tonte  l'antiquité.  »  C'était  aussi  la  pensée  de  Scaliger,  qu 
trouvait  dans  Chrysostome  des  choses  merveilleusement  belles  sur 
le  Nouveau  Testament.  C'est  ainsi  que  Casaubon  fut  amené  par 
l'élude  et  par  l'examen  attentif  des  controverses  contemporaines, 
à  ailopter  le  système  de  l'Eglise  anglicane.  C'est  avec  une  inexpri- 
mable douceur  qu'il  participe  à  ses  pieuses  solennités,  a  Âujont  - 
d'hui  j'ai  reçu  ponr  la  première  fois  le  corps  et  le  sang  de  Christ 
dans  l'Ëglise  anglicane.  J'ai  observé  avec  grande  attention  cette 
forme  de  culte  que  je  préfère  à  celle  de  France  et  de  Genève.  »  «  Tu 
sais,  6  Dieu,  âit-*il  ailleurs^  quelle  incertitude  j'ai  éprouvé  an  sujet 
de  ce  saint  mystère  et  combien  je  préfère  h  rite  anglican  aux  an- 
tres; mais  pour  ne  pas  offenser  mes  l'rercs  plus  faibles  dans  Ja  foi, 
je  continuerai  à  recevoir  le  sacrement  dans  la  congrégation  fran- 
çaise. » 

Ce  fut  dans  cette  disposition  d'esprit  qu'il  commença,  en  1013, 
son  grand  et  dernier  ouvrage,  les  Exereùatûmes,  contre  Baronius. 
Depuis  vingt-cinq  ans  il  cultivait  ia  théologie  avec  amour,  mais  en 
secret.  Il  semblait  n'attendre  qu'une  occasion  pour  développer  les 
richesses  qui  s'étaient  accumulées  en  lui.  Il  avait  depuis  longtemps 
le  désir  de  se  mesurer  avec  le  célèbre  historien  de  la  papauté.  Dix 
ans  auparavant,  il  avait  sollicité  de  Henri  IV  la  permission  de  réfuter 
les  erreurs  do  Baronius;  le  monarque  avait  répondu  que  le  montent 
n'était  pas  favorable.  Dans  la  premièi  e  édition  des  Historiœ  Augu" 
ttœ,Û  ne  résiste  pas  à  la  tentation  de  relever  quelques-unes  des  er- 
reurs du  cardinal;  mais  il  eut  le  bon  goût  d'effacer  cette  critique  dans 
«ne  édition  postérieure.  En  1606,  lors  de  la  grande  controverse  entre 
Venise  et  la  cour  de  Rome,  Casaubon  Ait  chai^  par  la  république 
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de  la  défendre,  et  surlout  de  réfùterles  thèses  de  Baronius.  [l  écrivit 

quelques  pages,  il  transmit  à  Home,  sous  le  titre  de  De  Libertate 
Ecclesiastira;  Pic  V  en  fat  très  alnriné,  et  par  rentreinisc  de  Tam- 
bassadeur  français,  il  obtint  de  iienri  IV  que  eet  ouvrage  ne  fut  pas 
continué.  Ce  traité  important,  récemment  publié  à  Oxford,  ne  peut 
que  faire  désirer  la  réimpressioD  des  autres  traitas  tbéologiques  de 
Casaubon. 

Ses  études  furent  agréablement  intemmipvies  par  la  YÎsîte  de 

l'illustre  Grotius,  avec  lequel  il  eut  de  longs  entreliens  sur  les 
points  qui  lui  tenaient  le  plus  au  cœur.  Us  professaient  les  mêmes 
sentiments  quant  au  respect  dù  à  Tantiquité,  la  même  aversion 
pour  les  opinions  extrêmes,  et  ils  étaient  animés  Tun  et  l'autre  de 
l'esprit  le  plus  tolérant;  mais  dans  Grotius,  Casaubon  appréciait 
plus  encore  l'bomme  que  le  savant  et  le  tliéologien.  a  U  t&ni,  écri* 
vait-il  à  Heinsius,  le  voir,  Tentendre  pour  reconnaître  toute  l'excel- 
lence de  son  génie.  La  vertu  est  peinte  sur  son  visage,  et  sa  conver- 
sation ne  révèle  pas  moins  de  science  que  de  vertu,  o  Peu  de  temps 
a|)rés  le  départ  de  Grotius,  il  Msite  Oxiord,  on  passant  par  Kton, 
avec  sir  Henry  Savillc,  alors  prévôt,  et  que  soi»  «  xoellent»?  édition 
de  Chrysoslome  avait  rendu  justement  célèbre  dans  toute  1  Europe. 
Comme  il  était  warden  de  Merton,  il  fit  avec  empressement  les  hon- 
neurs de  son  collège  à  Gasanbon.  «  J'admirai,  dit  celui*ci,  la  pieuse 
magnificence  déployée  par  les  chrétiens  des  éges  précédents,  dans 
leurs  collèges  et  leurs  académies.  Après  dîner,  j'assistai  à  une  dis- 
cussion présidée  avec  une  rare  habileté  par  le  maître  de  Baliol, 
dont  rérudilion  ne  le  cède  en  i  icn  a  I  citfahilité.  »  Le  savant  français 
trouva  les  prolcsseurs  de  l'université  d  ^posc-s  à  hu  accorder  les 
plus  grands  honneurs;  mais  sa  modestie  ne  lui  permit  d'accepter  au- 
cun de  ceux  qu'on  voulait  lui  conférer.  Il  n'en  conserva  pas  nooins 
un  souvenir  très  reconnaissant  des  hommes  qui  l'avaient  accueilli 
avec  tant  de  bienveillance. 

La  bibliothèque  Bodléienne  n'avait  alors  que  quinze  ans  d'exis- 
tence; mais  tout  ce  qu'il  en  avait  entendu  dire,  lui  faisait  désirer  do 
connaître  cet  établissement,  où  il  reçut  Taccutil  k>  [)lus  flatteur.  «  Le 
très  savant  M,  Isaae  Casaubon,  dit  NooH,  fut  insf ni  sur  les  regis- 
tres de  la  bibliothèque  comme  f^hidcut,  membre  lionoraue  ;  mais  il 
mourut  bientôt  après,  ce  ({ui  lut.  grand  dommage  pour  la  science, 
car  il  exceilait  égaiement  dans  la  philologie  grecque  e|  latine.  »  On 
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retrouve  dans  une  lettre  à  de  Thou  les  impressions  de  Casaubon  du- 
rant son  séjour  â  Oxford  :  «  Tout  ce  que  j'ai  vu  a  sitr|iassé,  mon  at-, 
teDt€.  Lés  collèges  sont  riches  et  nombreux.  Plus  de  2,000  étudiants 
sont  entretenus  au  moyen  de5;  fondations.  Ils  appartiennent  pour  la 
plupart  à  des  familles  distinguées.  On  ne  connaît  pas  en  Angleterre 
ee  qne  nous  appelons  de  pauvres  étuimnU.  Les  gouverneurs  des  col- 
lèges vivent  avec  une  magnificence  seigneuriale;  quelques-uns  dé- 
pensent par  an  10^000  livres  françaises.  Les  étudiants  ont  des  loge- 
ments séparés ,  ce  (jiie  j'approuve  fort.  Les  premiers  fondateurs 
trouvent  chaque  jour  des  imitat»jur>  de  leur  libéralité.  Plusieurs  col- 
lèges sont  en  construction,  d'autres  s'augmentent  de  nouveaux  bâ- 
timents, comme  Merlon  sous  la  direction  de  Savillc.  Si  les  plans  du 
cardinal  Wolsey  avaient  pu  se  réaliser  entièrement,  cette  université 
serait  sans  rivale  au  monde.  Mats  ce  que  j'ai  surtout  admiré,  c'est 
la  SodiHan,  œuvre  merveilleuse  pour  laquelle  Bodley  n'a  pas  dé- 
pensé moins  de  100^000  livres  de  France.  La  section  de  théologie 
n'a  pas  sa  pareille  en  Europe.  Le  nombre  des  ouvrages  imprimes  est 
très  considérable,  mais  il  y  a  bien  peu  de  manuscrits  en  comparai- 
son de  ceux  de  la  lubliothcque  royale.  L'Angleterre  n Cst  pas  cepen- 
dant dépourvue  sous  ce  rapport,  i'ai  passé  une  journée  tout  entière 
à  la  bibliothèque,  car  on  n'en  peut  emporter  aucun  volume;  mais 
site  est  ouverte  aux  étudiants  sept  ou  huit  heures  par  jour.  Ces  der* 
niers  sont  très  occupés  en  ce  moment  à  décorer  les  salies  pour  la 
fite  qu'on  y  prépare,  et  j'ai  pris  plaisir  à  les  regarder.  » 

Les  dernières  pages  du  journal  de  Casaubon  nous  font  assister  au 
mélancolique  déclin  de  sa  vie.  Il  gémit  de  l'absence  de  sa  femme, 
fin  desordre  de  ses  afl'aires,  cl  de  la  fatigue  (jue  lui  cause  son  travail 
sur  Baronius.  A  mesure  qu'il  approchait  du  terme,  sa  belle  intelli- 
gence brillait  de  |)lus  en  plus.  Ce  n'était  pas  trop  de  toutes  ses  eon- 
naissances  de  la  littérature  profane  et  sacrée,  pour  traiter  digne- 
ment le  sujet  dont  il  était  occupé,  et  il  se  platt  à  reconnaître  tout 
ce  qu'il  doit  aux  études  de  pure  philologie  :  «  Je  suis  persuadé  que 
toutes  les  controverses  qui  se  sont  élevées  depuis  l'apparition  du 
grand  Luther  ne  peuvent  être  poursuivies  avec  succès,  sans  l'aide 
de  ces  précieux  auxiliaires.  Les  siècles  }>assés  n'ont  que  trop  prouvo 
combien  [  ignorance  des  langues  nuit  a  lii  cause  de  la  vérité,  n  11 
était  impossible  qu'il  n'eût  pas  la  conscience  de  sa  propre  valeur; 
f  On  s'étonne  quelquefois  de  mes  connaissances  et  du  parti  que  je 
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sais  en  tirer.  Grâce  à  Dieu^  Je  n'ai  aucune  laisan  d'accuser  ma  mé- 
moire. J'y  retrouve  chaque  jour  des  acquisitions  faites,  il^  a  dix, 
vingts  trente  ans.  C'est  là  ce  qui  compose  mon  fonds  le  plus  pré- 
cieux       Mes  études  m'ont  amené  à  reconnaître  que  Bellarmin 

et  tous  nos  diseoureurs  modernes  ne  sont  que  des  enfants  dans  la 
connaissance  de  l'antiquité  grecque  et  latine.  »  Ce  fut  le  25  fé^ 
vrier  161V  qu'il  mit  la  main  pour  la  dernière  fois  à  ce  précieux  mo- 
nument de  sa  gloire,  qu'il  écrivit  mie  dernière  page  de  son  jour- 
nal :  il  devint  dès  lors  évident  qu'il  touchait  au  terme  de  sa  car- 
rière. 

Son  médecin,  le  Thory,  a  écrit  une  relation  de  sa  dernière  ma- 
ladie d'après  laquelle  on  doit  s'étonner  que  Casaubon  ait  pu  attein- 
dre l'âge  de  einquante-six  ans.  Il  ne  parut  comprendre  la  gravité  de 
son  état  que  quand  ses  amis  Ten  avertirent^  en  l'exhortant  à  se  soi- 
gner. «Je  ferais  répondit-il,  tout  ce  qn*il  vous  plaira,  mais  peut-être 
en  aurez-voos  du  regret,  car  on  m'a  déjà  ordonné  le  repos,  et  je  m'en 
suisi  toujours  lual  tiuiivL .  L'oisiveté  est  pour  moi  pire  que  la  mala- 
die, pire  que  la  mort.  Ma  banlé  ne  soulFrc  jamais  plus  que  lorsque 
j'essaye  de  me  soiîjner,  parce  qu'il  n'est  pas  de  plus  grande  épreuve 
pour  moi  que  l'interruption  du  trav  ail.  »  Ses  souffrances,  causées  par 
plusieurs  maladies  à  la  fois,  étaient  devenues  presque  intolérables. 
Il  ne  cessa  pas  de  se  montrer  calme,  serein.  Constamment  absorbé 
par  la  méditation  des  choses  célestes,  il  ne  fit  entendre  aucune 
plainte.  Il  mit  ordre  à  ses  affaires,  prit  congé  de  ses  amis,  bénit  sa 
famille,  et  après  avoir  communié  pour  la  dernière  fois,  il  entra  dans 
le  séjour  de  l'étemel  repos. 

Nous  avons  fidèlement  raconte  la  vie  d'un  liomme  aussi  remar- 
quable par  ses  vertus  que  par  son  immense  savoir,  dont  la  France 
s'honore  comme  d'un  de  ses  plus  illustres  enfants,  mais  auquel  l'An- 
gleterre offrit  l'hospitalité  dans  ses  derniers  jours.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons pas  sur  les  nombreuses  publications  que  Casaubon  a  consa- 
crées à  la  littérature  classique.  Elles  sont  connues  des  savants;  ils 
peuvent  les  apprécier  à  leur  juste  valeur.  Les  £phémérid$$  sont  une 
révélation  du  plus  grand  prix  :  elles  mettent  en  pleine  lumière  le  ca* 
ractère  de  Casaubon,  son  rare  bon  sens,  ses  facultés  aimantes,  ses 
pieuses  convictions  qui  brilleront  d'un  éclat  toujours  plus  pur,  tant 
que  les  grands  noms  du  dix-seplième  siècle  ubtiendroai  parmi  noub 
l'bonueur  qui  leur  est  dû. 
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Durand. 

II  y  a  trente  ans  qu'a  paru  le  premier  volunne  du  grand  ouvrage 
de  M.  Merle  d'Âubigné  sur  la  Réforma ttoii^  et  depuis  lors  le  protes- 
tantisme Trancais  r  étf^  l'objet  de  nombreuses  pnb!icntions  qni  ont 
répandu  un  jour  nouveau  sur  son  origine,  son  esprit  et  les  diverses 
phases  de  son  histoire.  La  rénovation  évangélique  du  seizième  siècle 
et  «es  martyrs,  les  guerres  de  religion,  l'Edit  de  Nantes,  les  réAigiés 
de  la  Révocation  et  les  Eglises  du  Désert  ont  provoqué  d'importants 
travaux,  où  le  savoir  et  l'impartialité  se  sont  plus  d'une  foie  trouvés 
réunis  sous  la  plume  d'écrivains  étrangers  k  notre  enlte.  M.  Anqoez 
est  un  de  ces  esprits  éclairés,  un  de  ces  doctes  explorateurs,  et  nous 
lui  devons  ia  restitution  d'un  épisode  peu  connu  de  nos  annales. 
Professeur  distingué  de  l'Université,  formé  à  l'école  des  fortes  études 
et  de  la  saine  critique,  il  ne  sait  pas  traiter  un  sujet  à  demi;  mais  il 
le  pénètre  et  l'élucide  en  tous  sens.  Déroulant  d'une  main  sûre  le  fil 
des  événement»  les  plus  embrouillés,  il  expose  avec  ordre,  juge  avec 
précision,  condut  avec  impartialité*  L'bistoire  politique  des  réformés 
a  surtout  attiré  son  attention,  et  dans  deux  études  successives  qui  se 
complètent  mutuellement,  il  en  a  retracé  les  pbases  pendant  la  pé- 
riode qui  s'étend  de  la  Samt-Barthélemy  à  la  prise  de  la  Hochellc 
(de  1572  H  1f>'27K  Le  titre  seul  des  deux  ouvrages  de  M.  Anquez  eu 
révèle  la  haute  importance. 

Par  quelle  succession  de  faits  imprévus,  de  tragiques  péripéties, 

une  révolutioii  accomplie  dans  les  profondeurs  de  la  conscience,  et 

qui  ne  semblait  pas  devoir  franchir  les  limites  de  la  sphère  religieuse, 

anieiia*t-ette  de  si  graves  ébranlements  dans  Tordre  politique,  et  la 

formation  d'un  Etat  dans  TEtatT  Telle  est  la  question  qui  se  pose  à 

l'esprit  des  la  lecture  des  premières  pages  de  M.  Ânquez.  Lorsque 
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Lefevre  li'Klaples,  s'entre  tenant  avec  so!i  disciple,  le  jeune  Farel, 
lui  disait  :  a  Dieu  renouvellera  le  monde,  et  tu  le  verras!  »  il  ae 
pensait  qu'au  monde  de$  âmes.  Lorsque»  vingt  ans  après,  Calvin  Ira' 
çait  dans  l'exil  Tapologie  de  ses  Arères  persécutés,  et  réelamait  la 
tolérance  pour  les  diaeiplea  du  pur  SvangUe,  U  no  aongoatt  qu'à  la 
cité  de  Dieu  réalisée  ici-bas  par  une  BgKte  fidèle  ;  il  répudiait  d'a- 
vance toute  tentative  d'insurrection  contre  un  pouvoir  établi.  Des 
hauteurs  de  ce  spiritualisme  stoiqut'  uu  la  soufTr.uKe  est  féconde 
et  ou  chaque  défaite  :»e  change  en  victoire^  la  Kétoriue  descendra 
trop  tôt  sur  le  terrain  des  luttes  politiques  qui  doivent  dénaturer  ses 
principes  et  affaiblir  son  action.  Après  avoir  subi  vingt-cinq  ans  d'à- 
troces  penéeutioDs,  et  vu  se  rcaouveler  à  lenr  profit  f  adage  aposto- 
lique s  San§uiii  $ÊUi$mn  tmm  ehrùimanm,  In  réforoDés  perdent 
patience  et  oublient  la  parole  do  Nattre  i  €  Celui  qui  frappe  de  l'épée 
pcriia  par  l'épée!  »  Infatigable  apùtre  de  ^obéissance  passive,  Cal- 
viu  ne  cesse  pas  de  prêcher  Tabnégation  et  le  sacrifice.  Mais  il  n*est 
plus  écouté  (1).  La  conjuration  d'Arohoise  est  le  premier  acte  de  ce 
protestaniisiue  militaire  qui  s'a^ociera  désormais  au  protestantisme 
relîgioux.  Le  dialogue  de  Cuiigny  et  do  Charte tte  de  Laval,  tel  qwë 
d'Aubigné  Ta  retracé,  est  la  révélation  dct  aigoîMa  éprouvée*  par 
toua  ceux  qui»  dana  cette  crise  terrible,  voolarent  pntiqner  le  pré- 
cepte du  HaStre,  «  pouéder  lewra  àtnes  en  patienee,  a  et  aoolMr  aaiia 
se  révolter. 

Un  homme,  dont  le  nom  ne  sera  jair.us  assez  glorifié,  le  chancelier 
L4i<jpttal  apparaît  alors  comme  un  médiateur  entre  les  deux  CM^tes, 
11  apporte  uuo  parole  de  conciliation  inspirée  à  la  fois  par  le  cbm* 
tianisma  et  la  pbiloiopbàe.  11  veut  rayer  do  vocabulaire  des  partis 
les  mots  da  papiala  et  de  huguenot,  pour  laiaaer  sobeiater  que 
celui  de  chrétien»  et  t'Kdit  de  janvier  est  la  proebmation  de  la  K- 
berlé  des  cultes,  trente<«x  ans  avant  la  charte  promulguée  par 
Henri  IV.  Heureuse  la  France  si  elle  eM  su  marcher  dam  la  voie  que 
lui  frayait  le  génie  de  L'Hôpital!  Mais  le  sang  coule  à  Vassy^  et 

(1  )  R  Si  nons  ne  sçaTOus  que  c'est  de  batailler»  quelle  couronne  espérons^noas  ? 
Or  la  (açoii  de  combaitre  nous  est  montrée  par  le  Fils  de  Dieu.,  de  posséder  nos 
vies  en  «ouffranl.  CVsi  chose  dure  à  nostre  tiaLjilitt!,  in.iis  i  iiisqu'il  a  {inmiis  de 
donner  constance  invincible  à  ceux  qui  l'eu  r«auerroalt  l4tt&t4»t  appreiiOM  dm 
nous  rcDger  à  sa  doctrine  qu'en  répliquant  chercher  de  vain*  sobterfugos...  Font 
n'este*  point  tit  viés  de  luy,  pour  résister  ù  e  ux  qui  sont  establis  rfc  luy  pour  ^o«- 
vemer.  »  {Lettres  françaises,  t.  II,  p.  9S,  93.  Voir  surtout  Tadmirable  lettre  aux 
SdAlM  d*Aix,  ibid.y  f.  m,) 
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I  abîme  entre  les  deux  religions  se  creuse  plus  profond  que  jaiiHiis* 
C'est  rœovre  de  Oui^e.  Quelle  que  soit  notre  admiraftion  pour  le 
eompiéraiii  de  Calais,  le  Mbiniteiir  de  Ifeti^  nous  no  pouvons  oublier 
lliritifltiye  qot  lai  appartient  dans  l'acte  le  pins  Mdement  prémédité 
dii  sièele.  I/homine  qtii  n'a  pas  crahit,  dans  Plntérêt  de  son  aniM* 
im,  de  déchaîner  snr  son  pnys  les  mamc  de  la  gnerre  civile,  n'a  pas 
oonnu  la  vraie  grandeur,  apanage  des  L'Hôpital,  des  Coligny. 

De  1502  il  1572,  trois  guerres  de  religion,  entremêlées  de  courtes 
suspensions  d'armes,  ont  ensanglanté  la  France,  et  relIVoyable  atten- 
tat de  la  Saint-BarthéleiDy  en  pleine  paix,  a  prouvé  le  peu  de  séea- 
rHé  que  doit  trottver  une  minorité  si  longtemps  opprimée^  sons  eo 
{SOttvemeiAent  des  Talois  qui  ne  sait  que  mentfa*  aux  plos  solennels 
engagements.  Le  droit  si  ontrngeusem«nt  violé  ne  peoC  se  [ji  ot  ger 
qu'en  s'organisant  à  part,  en  se  rietranehant  dans  des  Institutions  sépa- 
rées comme!  dans  une  citadelle  imprenable.  C'est  sous  la  pression  des 
nlus  douloiii  «Mises  nécessités  que  lo  divorce  national  se  consomme. 
Réunis  à  Nimes,  dès  la  fin  de  Tannée  1572,  les  rélbi  iués  dressent 
un  premier  règlement  poliiiqne  qui  devra  subsistor  en  attendant  qn^il 
plaise  à  Dieu,  tt  qui  tient  le  cœur  de&  rois  in  sa  maio^  de  efaanger 
celui  de  Churies  IX«  Ot  de  restituef  fEstal  de  France  en  bon  ordre^ 
ou  de  susciter  on  monarque  voistn  qui  fût  manifesté  par  sa  vertu  ét 
marc^ues  insignes  cstrc  llbéfateuf  de  ce  pauvre  peuple  affligé,  n 
l/assemblée  de  Milhau  (16  décembre  1573)  régularise  et  étend  l'œuvre 
de  Nîmes.  La  constitulion  politiciue  des  réformés  se  modèle  sur  leur 
constitution  religieuse.  L'£gUse  a  des  consistoires,  des  synodes  pro- 
vinciaux et  généraux  auxquels  correspondent  les  conseils  de  généra- 
lité, les  assemblées  de  province,  les  états  généraux,  revêtus  de  pieins 
pûQvoirs  pour  répartir  les  impéts,  voter  les  emprunts,  négocier  an 
dehors,  décider  les  questions  dé  paix  on  de  guette.  Gomme  eflhryéo 
de  son  ceuvre,  l'assemblée  de  Milhao  «  proteste  qu'elle  n*a  d'autre 
but  que  la  tjloire  de  Dieu,  l'avancement  du  rèujne  de  Jésus-Christ  et 
le  commun  repos  du  rovaumc.  n  ('e  n'était  pas  moins  que  la  forma- 
lion  d'un  Etat  dans  l'ttat,  extrémité  qui  serait  sans  excuses,  si  elle 
ne  s'était  produite  au  lendemain  d'un  événement  qui  était  lui*mémc 
la  violation  de  tout  droit,  de  toute  justice,  en  face  d'une  tùw  dont 
an  ne  pouvait  attendre  qu'une  nouvelle  Saint-Bartbélemy. 

Ainsi  commencent  les  assemblées  politiques  dont  M.  Anquez  re* 
trace  babilement  l'histoire,  et  qui  dans  leur  existence  orageuie^  ont 
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fait,  dil-il,  deux  choses  capitales  :  «  D*un  côté,  elles  ont  organisé  les 
réformés  en  parti;  de  l'autre,  elles  ont  entraîné,  poursuivi  des  négo- 
ciations dont  Tobjet  était  le  rétablissement  de  la  liberté  de  conscience 
et  de  rétat  civil  des  dissidents.  »  Sous  le  premier  rapport,  elles  ont 
provoqué^  par  une  réaetion  foneste,  la  formattoD  de  la  ligue;  sous 
le  second,  elles  ont  contribué  du  moins  à  préparer  les  clauses  de 
rédit  réparateur  qui  devait  terminer  le  siècle.  L'Sdtt  de  Naotes  Ait 
moins  eu  effet  un  acte  de  phUosophie  religieuse  qu'un  décret  inspiré 
par  les  circonstances,  et  tenant  trop  de  compte  peut-être  des  néces- 
sités que  le  temps  avait  créées,  et  que  seul  il  jjouvait  abulu .  En  obte- 
nant la  liberté  de  conscience  et  de  culte,  des  chambres  mi-partios, 
les  protestants  gardaient  leurs  places  de  sûreté,  le  droit  de  se  réunir 
pour  leurs  intérêts  généraux^  et  cette  redoutable  oi^nisation  qui 
devait  devenir  un  péril  pour  eux-mêmes  dans  un  pays  qui  tendait  à 
runité  administrative,  sous  un  gouvernement  qui  marchait  à  grands 
pas  vers  ^absolutisme  monarchique.  Après  les  longs  troublée  de  la 
France,  et  Tépuisement  des  partis  abdiquant,  comme  il  arrive  tou- 
jouis,  du  liiofit  d'an  seul  îiomrae,  il  semble  que  ir>98  devait  inau- 
gurer une  ère  nouvelle  pour  les  catholiques  et  les  réformés.  Peut-être 
ces  derniers  cussent-ils  été  plus  habiles  en  renonçant  aux  avantages 
spéciaux  que  leur  conférait  Tédit  pour  rentrer  dans  le  droit  common, 
en  se  fiant  à  la  parole  d'un  roi  formé  dans  leurs  rang»,  à  la  sageaae 
d'une  nation  éclairée  par  quarante  ans  de  guerres  civiles.  L'expé- 
rience valait  la  peine  d'être  tentée,  mais  elle  ne  le  fiit  point,  et  la 
France  demeura  divisée  en  deux  camps  ennemis,  se  surveillant  d'un 
œil  jaloux,  toujoiiis  prêts  à  courir  aux  armes.  Faut-il  en  accuser  les 
protest.iiil^?  II  vaut  mieux  s'associer  aux  sages  observations  de 
M.  Anquez  :  «  11  est  incontestable,  dit-il,  à  Toccasion  des  places  de 
sûreté  qui  ne  leur  furent  concédées  qu'à  regret  par  Henri  IV,  que  le 
moyen  qu'ils  ont  préféré  leur  a  plus  nui  qu'il  ne  les  a  servis.  Mais  ce 
mx^fen  était  alors  U  «ul  comte  pour  assure»*  le  retpeei  du  droit*  Là 
est  l'excuse  des  réformés  et  la  condamnation  de  leur  temps.  Pour 
s'être  mépris  sur  la  conduite  qu'ils  devaient  tenir,  ils  ont  souffert  un 
siècle  de  persécutions.  Bien  des  fautes  sont  réparées  ou  rachetées  à  ce 
pii\  »  (1). 

La  mort  de  Henri  iV  fut  un  coup  terrible  pour  les  réformés,  et  le 

■ 

(1)  Uittmre  du  Aêsemblées  poiitiqtm,  p.  ISS. 
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patriarche  des  Eglises,  Du  Ptessis-Mornay,  se  rendit  l'organe  de  leur 
doulear  dans  rassemblée  de  janvier  (1613).  Là  parut  pour  la  pre- 
aiière  fois  un  seigneur  appelé  à  jouer  un  rdle  considérable  dans  le 
parti,  Henri  de  Rohan,  écrivain  éloquent,  politique  habile^  général 

supérieur,  auquel  il  n*a  mauqué  que  de  consacrer  tous  ses  dons  au 
service  de  sa  patrie.  «  Nous  sommes  arrivés,  dit-il,  en  un  carrefotir, 
où  plusieurs  chemins  se  rencontrent,  mais  il  n*y  en  a  qu'un  ou  se 
trouve  notre  sûreté.  1^  vie  d'Henri  le  Grand  la  maintenait.  11  Taut 
que  ce  soit  aujourd'hui  notre  vertu.  »  A  combien  de  périls  cette 
vertu  n'était-elle  pas  exposée  sous  les  troubles  inséparables  d'une 
régence  qui  affichait  une  politique  tout  espagnole?  Lorsque  les 
Etats  de  Wk  rappelaient  au  nouveau  roi  le  serment  d'exterminer 
Hiérésie,  lorsque  le  célèbre  Du  Perron  déclarait  que  l'Edit  de  Nantes 
n'élait  (|ir'ijn  sursis  accordé  à  des  sujets  rebelles,  et  que  la  cour 
s'aoheiiiiiiait  au-devant  d'une  petite-fille  de  Philippe  II  qui  venait 
s'asseoir  sur  le  trône  de  branee^  les  protestants  avaient-ils  tort  de 
s'émouvoir,  de  pactiser  avec  les  seigneurs  révoltés  contre  le  minis- 
tère de  Concini^  et  n'était-ce  pas  une  des  fatalités  de  la  situation  qui 
les  condamnait  au  rôle  de  teelteux  pour  soutenir  leurs  droits  légitimes? 
Oa  ne  le  vil  que  trop  dans  l'aflhire  du  Béarn.  Il  ne  s'agissait  plus  de 
rétablir  dans  cette  province  protestantisée  par  leanne  d*A1bret  la 
liberté  des  cultes  i  estauice  par  Henri  IV,  mais  de  rcndic  au  clergé 
catholique  sa  suprématie,  en  lui  restituant  les  biens  ecclésiastiques 
sécularisés  en  1569.  On  sait  les  troubles  provoqués  en  Allemagne  par 
une  mesure  analogue  appliquée  aux  terres  sécularisées  par  la  Ré- 
forme. La  question  était  ici  compliquée  par  l'indépendance  relative 
du  Béarn,  sous  des  Etats  souverains  sans  le  concours  desquels  il  ne 
pouvait  être  rien  innové  dans  le  pays.  L'édît  de  main-levée  y  excita 
un  fl'émissement  universel,  prélude  des  luttes  qui  allaient  encore 
déchirer  le  royaume.  Dès  le  lOmars  1C20,  l'assemblée  de  la  Rochelle 
pressentant  l'orage  qui  allait  Tondre  sur  les  Eglises  avait  voté  un 
ordre  général,  divisé  la  France  en  huit  cercles  ou  départements  mi- 
Utaires,  institué  un  Comiui  de  saiut  pubiic,  pour  prendre  toutes  les 
mesures  que  requérait  la  gravité  des  circonstances. 

Quelle  Ait  dans  cette  crise  suprême  l'attitude  de  la  bourgeoisie 
protestante  qui  s'était  mêlée  avec  tant  d'ardeur  aux  luttes  des 
âges  précédents?  H.  Anquez  cherche  une  réponse  à  cette  question 
dans  l'étude  attentive  des  documents  contemporains,  surtout  dans 


iHê  ipMwiuraii, 

un  ouvrage  inédit  conservé  à  la  Bibliothèque  de  Nimes,  et  qui  lui 
fournit  de  précieux  leuseigncineuU.  C'est  V Histoire  secrète  des  nf- 
fairm  du  iempsy  depuis  le  mye  de  Montpeilïrr  (1622)  jvsqu*n  lu  pn-- 
sente  année  1627.  L'auteur,  Aoue  Ruimari^  d'une  faaùUe  originaire 
de  la  Uesse,  était  né  à  IHimea  vers  1583,  et  y  occupait  un  rang  di$" 
tiDgiié  dans  le  barreau*  Agent  diplomatique  des  prolestauls»  le  désir 
peut-être  excessif  d«  plaire  à  la  cour  le  rendit  suspect  k  son  parti. 
Il  a  peu  de  goût  pour  la  démocratie  presbytérienne  à  laquelle  il  pré- 
fùre  le  régime  anglican,  c'est-à-dire  la  subordination  de  l'Eglise  à 
l'Etat;  il  est  hostile  à  iîuiiaii  dont  il  juge  les  actes  avec  une  extrême 
sévérité.  C'est  un  témoin  bien  informé,  mais  non  luipartiai,  et  îe* 
assortions  doivent  être  soumises  à  un  contrdk  rigoureuji*  Son  récit 
n'en  «st  pas  moins  très  utile  à  consulter  pour  la  connaissance  des 
tnittblM  rallgienx  du  commencement  du  dixfseptiëmo  sièele.  U  jette 
une  vivo  lumière  sur  la  disposition  des  esprits  dans  les  villes  qui  pou- 
vaient  6tre  considérées  comme  les  principaux  foyers  du  protestan- 
tisme militant  dans  le  Midi.  Ecoutons  ici  M.  Anquez  :  a  La  bour- 
geoisie des  villes  réformées  avait  accepté  l'Edit  io  Nantes  sans 
répugnance  comme  sans  enttiousiasme.  Une  loi  qui  i;arantissait,  d'une 
partj  aux  personnes  l'entière  lib^té  de  conj^iencç,  et  de  l'autre, 
iux  religions  des  privilèges  limités  pour  chacune  d'elles  selon  la  me- 
sura de  ses  forces  et  do  sa  situation  dans  le  psys,  pe  pouvait  déplaire 
à  une  classe  de  citoyens  que  la  pratique  des  affaires  avait  depuis 
longtemps  ba|»ituée  à  tempérer  ses  légitimes  aspirations  et  ses  désirs 
les  plus  raisonnables.  A  peu  près  contente  de  son  sort,  elle  avait  re- 
nouvelé avec  la  royautc  i'alliance  que  la  coururauté  des  vues  et  des 
épreuves  traversées  en  comiu  tn  avait  cimentée  naguère.  En  outre, 
épuisée  par  la  lulte^  elle  souliaitait  le  repos,  pu  mieux  encore  elle 
voulait  échapper  aux  agitations  stériles,  aliu  de  se  consacrer  entière- 
ment au  labeur  quotidien  qui  devait  fonder  à  la  fois  sa  propre  fortune 
et  celle  du  pays  »  (i). 

Ainsi  s'explique,  selon  M.  AnqueSj  cette  tendance  de  la  bourgeeisie 
française  à  rechercher  par  les  voies  pacifiques  le  redressement  des  la* 
liaetions  à  TEdit  de  Naules,  sage  disposition  encore  fortifiée  par  les 
défections  qui  se  produisaient  chaque  jour  au  sein  de  l'an^iocratic 
telbruiéCt  Henri  iV  n'avait  rien  épargné  pour  exercer  auu)ur  da  lui 

;i]  Ut»  nowMMM  châtre  de  Pltiftofre  potitiqae  d«g  Mflatnhgt^  fntroduetlHi, 
X  et  11. 
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iMprosélytifnMdte  l'ai^liiicqut  l«  releTsUàses  propres  yeux,  tetil 
n'y  tndt  que  trop  bien  réussi.  Dans  les  joitrs  de  faftfiîttide  qui  succè- 
dent aux  giaiiiJeH  commotions  civiles,  les  flalttiries,  les  promesses 
d'un  prince  ont  une  iiiésistible  sédfiction.  Pins  austère,  la  bour- 
gBoi&ie  avait  gardé  m  foi.  Mais  sa  modération  la  rendait  suspecte  an 
mwà  pe«ple>  exclu  des  cha^^e5;  intmicipales,  et  enclin  à  lont  entre- 
ftménf  à  todt  oier  pour  lé  maintien  de  ses  droHs  religlettii  La 
palace  de  la  Aoekelle  avait  pâté  d*ua  grand  poids  sur  les  résoluttons 
piisct  dans  cette  ville.  Des  tronblea  sérieax  avaient  éclaté  à  Saint* 
Jean d'Anfely,  à  Montpellier;  Nîmes  s'était  vu,  durent  quelques 
mots,  .1  la  njerc»  d'une  nuiitiludc  luibulente,  dont  les  excès  er- 
irayaieatle  pacifique  Ruiman.  I!  n'était  pa?.  seul  à  en  geinir.  Entre 
les  prétentions  dictatoriales  de  qne^iues  seigneurs  et  les  violences 
populaires,  la  bourgeoisie  protestante  devait  so  rallier  au  pouviiir 
Ipii  serait  aases  formo  pour  comprimer  les  Ibctions;  ataet  aage  pour 
respeeter  les  droite  de  la  conscienee.  Les  ministres  eiix«mémës>  mal- 
gré l'exemple  de  Charnier  mourant  liérolitliement  sur  la  brèche  dè 
Monlauben,  devaient  favoriser  les  tendances  paeiflques,  et,  à  pen 
d  exceptions  près,  ils  recommandaient  In  patience  et  la  soumission 
à  leur>  troupeaux.  Mais  ce  rôle  n'était  pas  sans  péril,  et  le  savant 
Gaméron  ayant  porté  en  chaire  les  conseils  d'une  politique  modérée, 
aurait  été  tué  sur  place,  s'il  n'eût  réussi  à  s'évader.  La  qualification 
à'EtettMhariati,  ou  traîtres,  prodiguée  aux  hommes  du  parti  mddéré, 
témoignait  do  raversion  erolisante  qti'il  Ihsplrait  au  parti  de  la  résis- 
tance, qui,  sêua  la  direction  de  Rohan,  deSoubise,  et  sous  Fimpul- 
sien  de  l'assemblée  de  la  Aoehelle,  allait  prévaloir  sans  retour. 

Nous  ne  suivrons  jias  M.  Anque»:  dans  son  lumineux  exposé  des 
Hégociatums  ^a^^  esse  interrompues,  et  des  luttes,  hélas!  si  cruelles 
qui  séparent  le  traité  de  Montpellier  de  celui  de  l^aris  (l(iâi-lC'26).  Les 
atrocités  du  maréchal  de  Thémines  rappelèrent  celles  de  Montluc, 
et  les  lérooes  exploits  des  GMtëdôkt^  provoquèrent  de  tristes  repré- 
sailleè  de  la  pari  des  huguenots^  La  paix  ne  fut  d'ailleurs  qu'une 
eanrie  suspension  d'armes  entre  les  partis.  Le  rbi  ayant  reçu  la 
visite  des  députés  de  l'assemblée  de  Mtlhau  qui  lui  apporiaient  des 
protestations  de  fldélité,  répondit  qu'il  voulait  bien  accorder  la  paix 
au  Lancuedoe  et  aux  autres  provinces.  «  mais  que  pour  la  Rochelle, 
c'était  autic  tiiose!  »  DernuK'  I  i  ;t;iie  ligure  de  Louis  XIII  on  devine 
déjà  l'inexorable  génie  de  Hicbeiieu. 
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AvM  la  HoebeUe  devait  tomber  Je  dernier  rempart  ifoi  a?ait 
abrité  la  liberté  cinle  et  religieuse  des  protestante.  Sortis  da  droit 
eonuDun  par  l'Edit  de  Nantes,  ils  y  tarent  violemaient  ramenés  par 

la  suppression  de  leurs  assemblées  politiques,  et  par  i  Abolition  de 
tous  les  privilèges  i[m  avaitut  para  l'indispensable  garantie  'lu  lil>re 
exercice  de  leur  culte.  Désormais  ils  ne  devaieut  plus  chercher  de 
protection  que  dans  la  parole  royale  et  la  sagesse  d'un  gouverne» 
ment  réparateur  appliqué  à  effiieer  lea  traees  de  nos  diseoides  dvilea» 
Nul  doute  que  Riehelieu  no  Iftt  sineère  quand  il  disait  :  «  Les  diverses 
créances  ne  nous  rendent  pas  de  divers  Etats;  divisés  on  ibi,  nous 
demeurons  unis  en  un  prince,  au  service  duquel  nul  catholique  n'est 
si  aveni:lt;  d  estinicr  un  tspat;nol  meilleur  qu'un  Français  hugue- 
not. »  Il  ne  devançait  pa&  moins  les  idées  de  son  temps,  quand  il 
ajoutait  :  «  Autres  sont  les  intérêts  d'Etat  qui  lient  les  princes,  et 
autres  les  intérêts  du  salut  de  nos  Âmes  qui  nous  obligent  à  vivre  et 
à  mourir  en  l'Eglise  en  laquelle  nous  sommes  nés.  »  il  y  a  dam  ces 
belles  paroles  une  proclamation  des  droits  do  la  conscience  j  iiré* 
prochable  au  fond ,  si  ce  n'est  dans  la  forme.  Mais  les  théories 
de  Richelieu  ne  Airent  pas  celles  de  Louis  XIV^  et  de  la  situation 
nouvelle  que  Timpérieux  ministre  imposa  aux  protestants,  de  ce  dé- 
sariJieaient  du  droit  incyp  ililc  de  se  défendre  lui-même  dans  uu  pnys 
livré  aux  maximes  catliulujues,  sortit  un  jour  la  révocation  de 
r£dit  de  Nantes,  «  c'est-a-dire  l'acte  le  plus  inique  à  Tégard  de& 
individus,  et  le  plus  funeste  pour  le  pays  que  la  royauté  ait  acoom- 
pli  durant  le  diz*septiéme  siècle.  Ce  résultat  fatal,  la  bourgeoisie 
protestante  ne  Tavait  point  prévu.  Avait-il  été  deviné  par  la  fraetion 
des  réformés  qui  de  1631  à  1629  se  prononça  pour  la  résistance  à 
rinjustice  et  à  la  spoliation,  et  se  porte  sur  la  brèche  à  Hontauban, 
à  Montpellier,  à  Privas?  On  ne  saurait  i'aiiinncr.  Ce  iju  il  y  a  de  sûr, 
c'est  que  ceux  qui  avaient  voulu  la  paix,  tout  comme  ceux  qui 
avaient  voulu  la  guerre,  subirent  bientôt  la  même  oppression.  Triste 
temps  en  vérité  où  les  peuples  étaient  réduits  à  choisir  entre  Dieu  et 
César,  quelque  désir  qu'ils  eussent  de  rendre  à  la  fois  à  Dion  ce  qoi 
lui  appartient,  et  à  César  ce  qui  lui  est  dû.  Et  combien  la  rojauté 
fut  coupable  de  prendre  parti  pour  une  Eglise  contre  Tautre,  au  lieu 
de  préparer  par  une  médiation  intelligente  et  ferme  Tavénement  de 
l'un  des  {}nii€i|ies  sur  lesquels  sont  établies  les  sociétés  modernes, 
la  liberté  de  conscience  !  »  Ces  nobles  paroles  de  M.  Anquez  carac- 
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kéfiient  l'es|Nrit  qui  aoîme  ses  deux  ouvragM^  et  en  loiit  la  nitureile 
cooduitOD.  On  ne  saurait  trop  en  reeommander  la  lecture  à  tout 
eeux  qui  Bavent  Apprécier  la  nouveauté  4es  recherdiea  unie  à  la  sa- 
gacité historique  et  à  la  plus  liaute  inipartialilé. 

Jlles  Bonnet. 


Coamromiânci  oas  abomiAnaas  Mt  us  ms  m  LARomt  nuRÇAUi, 
leeueiltie  et  publiée  avec  d'autres  lettres  relatives  &  la  Réforme, 
et  des  notes  historiques  et  biographiques,  par  A.-L.  Hiihimar]». 
Prospeetut-spedmen.  Brochure  ia^,  vni-40  pages.  U.  Georg, 
libraire*éditeur  a  Genève.  16ii4. 

Sous  ce  titre,  plosleurs  savants  très  honorablement  connus  de  Lausanne 
et  de  Genève  annonçaient,  l'année  dernière,  une  publicaiion  du  plus  haut 
iiUërôt,  puisqu'elle  doil  embrasser  la  correspondaiici;  de  tuus  les  réforma- 
teurs fraiivais.  Nous  ignorons  si  ce  projet  e^i  Nur  ie  point  de  se  réaliser, 
mais  il  est  développé  en  trop  bons  termes  dans  le  Prospectus  suivant  pour 
ne  pas  trouver  place  dans  le  Bulletin  : 

L'ouvrage^  dont  ce  prospectus  est  destiné  à  faire  connaître  le 
caractère  et  le  but,  se  distingue,  par  plusieurs  côtés  essentiels^  des 
publications  dans  lesquelles,  deputs  une  trciit<iine  d'années,  on  a 
leœis  en  lumière^  soit  en  Suisse^  soit  en  Allemagne,  soit  en  France, 
les  pioduelions  épistolairesdes  réformateurs  du  seiiième  siècle. 

Tandis  que  chacune  de  ces  publications  se  rapporte  exclusive- 
ment à  l'un  eu  à  l'autre  des  grands  rénovateurs  de  rËvangile  dans 
cette  période  mémorable,  et  que  Ton  nous  a  donné  tour  à  tour  la 
correspondance  de  Zwingli  ^  de  Luther,  de  Mélanchthon  et  une  partie 
de  celle  de  Calvin,  la  pubhcilioii  nouvelle,  dont  on  présente  ici  le 
specimeu,  a  au  contraire  pour  objet  de  réunir  dans  un  même  en- 
semble les  lettres  sorties  de  la  plume  de  tous  ceux  qui,  dans  les 
pays  de  langue  française,  ont  travaillé  de  près  ou  de  loin  à  réta- 
blissement de  la  Aéformation.  Calvin^  Parel,  Viret,  Bêse  y  tiendront 
en  conaéquence  toute  la  place  qui  leur  appartient;  mais;  à  côté 
d'eux  et  avec  eux,  on  trouvera  leurs  précurseurs  et  leurs  collabora- 
teurs. Des  noms  peu  connus  prendront  rang,  dans  cette  riche  cor* 
respoiuiancc,  auprès  de  nonia  ù  jamais  illustres;  les  petite  (oiniuen- 
cemeutâ,  tenus  dan&  Tombre  par  Téciat  des  succès  nUeneuri», 
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fttpmtlront  e«iune  le  cpépmeole  qui  «tinotiee  la  Teiiite  db  Jour; 
ift  Toîx  des  ouvriers  «iMeiirs^  mrasi  bficn  que  eelle  des  «gouverne'' 

meiiU,  bc  tcia  entendre,  pour  qu'à  chacun,  dans  cette  œuvre  <ie 
régénération  religieuse,  revienne  ce  qui  lui  est  dû. 

Le  tableau  de  ia  Réforme  dans  les  pays  de  langue  française»  es- 
quissé d'année  en  année  et  comme  de  jour  en  jour  par  ceux  mêmes 
qui,  sous  la  conduite  de  Dieu,  en  fùrent  les  auteurs  ou  les  instru- 
ments, voilà  ee  que  notre  puUitatien  a  le  dessein  de  féattBr.  On  y 
pourra  suivre  dans  les  diverses  péripéties  et  y  eontenpler  sont  ses 
différentes  faees  cette  révolution^  qui  n'est  pas  moins  intéressante 
à  élutiier  ddiia  atnx  ung^iiieb  qu'importante  à  apprécier  dans  &es  con- 
séquences. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  grands  traits  de  Thistoire  que 
Toit  y  trouvera  représentés  sous  leui^  véritable  aspect  et  comme  pris 
sur  le  fiiit  à  mesure  qu'ils  se  sont  accomplis.  Les  détails  familiers 
de  la  vie  ordinaire,  qui  y  sont  retracés  sans  apprêt,  rendent  au  lec- 
teur la  réalité  plus  sensible  en  le  replaçant  directement  sur  le  ter- 
rain et  dans  le  milieu  mémo  où  s'agitaient  tant  de  graves  questions. 
Le  caractère,  Tinfluence,  le  rôle  de  chaque  personnage  s*y  présen- 
tent plus  fidèlement  dépeints  que  dans  aucun  récit,  puisque  ce  sont 
les  sources  mêmes  auxquelles  doit  puiser  tout  récit  sincère,  que 
eette  correspondance  met  sous  les  yeux.  On  y  verra  tout  le  jeu  de 
FAme  humaine  dans  l'élan  de  ses  passions  les  plus  élevées  el  do  ses 
plus  nobles  dévouements,  eomme  aussi  afoe  sss  inévitables  misères 
et  ses  inséparables  ftiiblesses.  La  grandeur  et  la  puiteanee  des 
convictions,  voilà  le  cdté  lumineux;  la  profende  imperfeetion  des 
moyens,  voilà  le  côté  sombre  de  toute  œuvre  humaine.  L'histoire 
s'applique  souvent  à  voiler  l'une  ou  l  autre  de  ces  deux  faces,  au 
gré  de  ses  préventions;  mais  ici,  au  lieu  d'un  plaidoyer  ou  d'un 
réquisitoire,  c'est  avec  le  dossier  même  de  la  eaose  que  la  RéUsmie 
se  présente  devant  le  tribunal  de  l'opinion. 

Dans  ce  répertoire  de  témoignages  immédiats  et  variés,  on  ne 
Mipprime  rien  ;  on  s'est  mémo  feit  on  devdir  d'y  donner  plaee  à 
tontes  les  lettres,  du  reste  peu  nombreuses,  où  les  eathoKques  du 
temps  expriment,  relativement  à  la  foi  nouvelle^  leurs  ressenti- 
ments, leurs  regrets  »ni  I  lus  plaintes.  On  s'attachera  d  nilleurs  à 
conserver  ûdeieuieut,  suion  ia  punctuatioii,  du  moins  la  physiono- 
mie orthographique  du  texte  français  ou  latiu  de  louies  les  lettres 
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(le  id  colkction.  Seulement,  pour  oertHiucs  pièces  (telles  que  di'ç; 
préfaces  on  r[)itres  dédicalun e>) ,  qui,  >a[»^  rentrer  dans  la  coi- 
respondance  piopreuient  dite>  cii  loriuent  toutelois  TindispensabU 
complémeiit,  on  se  contentera^  quand  aile»  «erooi  écriks  en  latisi 
d'en  donner  la  Iradueiion  française. 

Ce  r«€wil,(itti  s'éUfuIra  de  l'annéa  161ft  à  Tamiéa  15^  fornara 
âvao  un  aosamble  uni^iia  tn  san  ganra^  indlspaaiabla  à  caox  qui 
voudront  écrira  au  ilndier  cette  période  de  l'histoire,  et  dont  la» 
lettics  cuiitunucs  diiUi,  le  speciuien  ne  pcuvtint  iiatuiellement  don- 
ner cju  line  très  faible  idée^  puisque  c'est  d^ifirès  la  réunion  et  le 
rapprochemeiit  de  toutes  les  pièces  de  la  collection,  *tt  non  d'après 
la  valeur  de  chacune  d'elles  prise  isolément,  que  l'on  paul  jugar  da 
la  nature  al  du  mérite  da  l'œuvre  ftaul  anâièra» 

liais  il  ne  iufflaait  |»aft  de  raiRanblari  avae  une  abondance  qni 
n'n  pie  encan  été  obtenue»  les  leltret  privées  at  les  doeamenta  oitt* 
eiels  dont  se  composera  eeita  eorrespondaneei  il  fallait,  en  antre, 
rendre  la  lecture  et  l'étude  de  ce  vaste  recueil  fructueuses  et  faciles. 
C'est  à  quoi  Ton  a  visé  par  la  rédaeliou  des  souiiiiaires  et  ilfs  notes 
qui  accompagnent  chaque  pièce.  Très  brefs  quand  il  s'agit  de  lettres 
éoHtcs  en  français,  cas  sommaires  saut  plus  nourris  lorsqu'ils  ont 
trait  aux  lettres  latines»  et  ils  suIBsent  alors  à  donner  du  oontOQU 
de  cellesici  une  idée  aussi  complète  que  possible  snua  une  forme 
condensée.  Qoant  aui  notas»  elles  ont  pour  but  d'éclaireir,  d'après 
las  témoignages  authentiques,  tous  les  détails  relatifs  aux  pcrson- 
nages  et  aux  événements  contemporains,  de  manière  (|uc  le  lecteur 
^  trouve,  siuib  i>eine  et  sans  recherche,  imniediutement  au  courant 
des  allusions  ou  des  asseitiuiis  cuiitenues  dans  chaque  lettre.  A  la 
fin  da  chacun  des  volumes  se  trouvera  une  table  méthodique  des 
matières  qu'il  renferme. 

On  a  jugé  inutile  de  mentionner  le  lieu  d'eft  sont  tiréee  les  dif  er^ 
ses  pièoes»  presque  toutes  Inéditel»  que  eoatient  le  spéchnen;  mais 
en  iodiquefa  exaetement  dans  l'ouvrage  même  les  sources  d'où  pro* 
viennent  ks  documents  dont  il  sera  composé;  c'est  ce  que  l'on 
fera  également  pour  ce  qui  concerne  les  faits  mentionnés  dans  les 
notes. 

Après  avoir  ainsi  défini  robjat  et  le  caractère  de  la  publication 
dont  il  s'agit»  un  mot  est  encore  nécessaire  pour  rendre  compte  de 
son  exécution. 
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Depuis  longues  années,  un  de  nos  compatriotes,  M.  A.-L.  Her- 
miiij  ir  du  canton  de  Vaud,  s'est  voué  avec  une  ardeur  et  une 
persévérance  <]u'a  couronnées  un  plein  succès,  à  recuedhr,  soit  dans 
les  dépôts  publics  et  particuliers^  soit  dans  les  livres,  toutes  les  piè- 
ees  qui  étaient  de  nature  à  figurer  dans  un  recueil  tel  que  celui  que 
BOUS  venons  de  décrire,  il  a  ainsi  réuni  environ  kfiùO  lettres  (pour 
la  plupart  inédites)  des  réformateurs  et  des  réformés,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  messages  ofAeiels  retatifk  à  rétablissement  de  la 
religion  évangélique  dans  la  Suisse  romande.  Cependant,  quelle  que 
soit  la  richesse  de  cc>  arciii\(  s  de  la  Réforme,  il  peiit  arriver  que 
des  lettres  inconnues  ou  itiedites  n'y  aient  pas  encore  trouvé  place. 
Nous  faisons  donc  appel  à  l'obligeance  éclairée  de  tous  ceux  qui 
croiraient  posséder  des  documents  de  cette  nature,  pour  obtenir 
d'eux^  d'abord  Tiodication  du  contenu  et  de  la  date  des  pièces  qu*ilfi 
ont  en  leurs  mains^  puis,  s'il  y  a  lieu»  l'autorisation  d'en  reproduire 
le  texte  (1).  A  supposer  que  cet  appel  demeure  sans  résultat,  nous 
ne  pensons  pas  qu'aucune  collection  sur  le  même  sujet  puisse  néan- 
moins être  mise  en  parallèle,  pour  le  nombre  cl  la  variété  des  piè- 
ces, avec  celle  qu*a  formée  M.  Herminjard. 

Quant  à  son  aptitude  comme  éditeur,  elle  nous  est  garantie,  d'un 
côté,  par  l'exactitude  scrupuleuse  avec  laquelle  il  a  transcrit  et  coU- 
lationné  toutes  les  pièces  de  son  recueil,  et,  de  Tautre,  par  la  con- 
naissance intime  des  hommes  et  des  événements  du  XV1«  siècle, 
que  lui  a  fait  aequéiîr  le  long  et  familier  commerce  oA  l'on  peut 
dire  qu'il  a  vécu  avec  eux  depuis  près  de  vingt  ans.  M.  Herminjard 
ne  s'est  pas  dévoué  à  une  telle  tâche  sans  être  animé,  cela  se  com* 
prend,  d'un  sympatiiiiine  attacheiiH'ut  youi  la  Rel'anue  el  pour  ses 
auti  urs.  Mais  cet  attachement  même  est  assez  profond  et  assez  sin- 
cère pour  laisser  place  dans  l'esprit  de  réditcur  à  une  respectueuse 
impartialité  et  à  une  complète  liberté  d'appréciation.  11  possède  par 
conséquent  les  connaissances  et  les  sentiments  qui,  dans  une  telle 
ouvre,  sont  de  nature  à  inspirer  la  confiance  et  à  promettre  le 
suceès, 

Cestdone  avec  sécurité  que  nous  présentons  au  public  le  résultat 

de  tant  de  veilles  et  d'investigations  laborieuses.  Nous  espérons  que 
Ton  peut  compter,  pour  assurer  la  diffusion  de  cet  important  ou- 
ït) On  est  prié  de  faire  parvenir  les  renseignenacnts  demsndél,  par  leUre  oon 
affraochie,  A  Tadresse  de  II.  A.*Li.  Uarminjard»  à  Genève. 
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vrage,  sur  le  roiicouis  de  tous  ceux  qui  portent  à  la  Rélonnation 
évangélique  le  sérieux  intérêt  dont  elle  t^i  digne,  comme  Tun  des 
événements  capitaux  de  la  religion  et  de  Tbistoire* 

Ce  Prospecliis,  s'ii^né  de  MM.  Albert  Rilliet,  Adrien  Naville,  S.  Chappuis, 
Henri  Bordier,  Aug.  Turrelliiii,  est  suivi  d»'  ôoyw  l-nit f  s  itiédilos  et  savam- 
ment annotées,  parmi  lesquelles  on  remarque  les  noms  de  Farel,  Yirel, 
Théodore  de  Bèze,  Calvin,  etc. 


VARIÉTÉS. 

LB  PAOTBSTANTISMB  A  L'AfiADfiMIS  FRA1IÇAI8S. 

Les  lecteurs  du  Bulletin  savent  déjà  (1)  que  parmi  les  prix  dé- 
cernés cette  année  par  rAcadémie  Trançaise,  deux  ont  été  accordés 
à  des  historiens  protestants^  M.  Rosseeow  Saint^Hilaire,  professeur 
à  la  Sorbonne,  et  H.  Jules  Bonnet,  secrétaire  de  la  Société  de  THis- 
toire  du  Protestantisme  français.  Voici  dans  quels  termes  M.  Ville- 
main  a  apprécié  les  ouvrages  qui  ont  mérité  ces  hautes  récom- 
penses : 

a  L'Académie  a  distingué  trois  essais  présentes  ensemble  par 
M.  Jules  Bonnet,  dans  un  ordre  d'idées  semblables  et  sur  des  épo- 
ques qui  se  touchent.  L'un  déjà  connu,  mais  plus  développé,  retrace 
un  épisode  de  la  Benaissance  en  Italie  sous  le  nom  à! Olympia  Morata, 
jeune  6lle  helléniste^  poète  et  protestante  à  la  cour  de  Ferrare, 
d'où  elle  ftatt  en  Allemagne  pour  y  trouver  plus  de  troubles  et  de 
malheurs. 

«  Un  autre  récit  est  la  vie  et  la  mort  d'un  savant  italien,  disciple 
derantiquilé  et  de  la  Réforme,  ami  de  quelques  savants  cardinaux 
sous  Léon  X,  et  victime  de  l'Inquisition  sous  un  pontilicat  moins 
lettré. 

«  Entin  un  autre  volume,  Méeit9  du  seizième  siècle,  touchant  en- 
core à  litalie  par  le  val  d'Aoste,  asile  de  Calvin,  est  surtout  destiné 
à  écarter  du  célèbre  sectaire  français  le  reproche  d'inflexible  ri* 
gueur.  Si  l'auteur  n'a  pu  eflbcer  le  nom  de  Michel  Servet,  il  fait 

<1)  Voir  M/dm,  XIV«  p.  es. 
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cependant  rcssîM-tir  de  In  m»-  pi  ivôe  de  Calvin,  de  ses  amitiés,  de  ses 
letlrcfî,  quelques  graves  et  bien  honorables  témoignages. 

«  Nul  ne  doit  regretter  eette  justice  rendue  ;  mim  l'auteur  devait- 
il  oublier,  ou  peut-il  supprimer  en  les  oubliant  les  injures  trop  mê- 
lées par  le  réformateur  à  ses  raisonnements^  et  parfois  si  ftiue&ies  à 
ses  adversaires  et  à  la  liberté  religieuse  qu'il  immolait  lui-mém«  par 
leur  proscription? 

(f  Près  do  ce  travail  où  le  blâme  dû  aux  erreurs  même  de  ceux 
qu'on  adiiiire  n'est  pas  a«î«;ez  exprimé,  mais  qui  respire  d'ailleurs  un 
sentiment  d'équité  dans  le  zèle,  TAcadémic  |)laco  un  autre  écrit, 
animé  de  cotte  jalousie  de  liberté  religieuse  dont  s'bonore  notre 
temps,  c'est  le  neuvième  volume  de  VBûtoire  d'EspagM,  de  M.Ros- 
seeuw  Saint-Hilaire,  racontant  les  tyrannies  d'inquisition  et  de 
guerre  de  Philippe  II  contre  les  Pays-Bas  et  la  Hollande. 

et  VÂeadémie  partage  entre  ce  récit  d'une  éloquente  véracité  et 
les  intéressantes  études  d'histoire  de  M.  Jules  Bonnet,  U:  prix  de 
cotte  année  pour  un  ouvrage  de  hante  littérature. 

«  Hien  ne  répond  mieux  à  ce  titre  que  de  savants  etlibro»  témoi- 
gnages rendus  avec  latent  à  l'esprit  de  tolérance,  sous  la  condition 
surtout  que  cette  tolérance  soit  générale  autant  que  sincère,  qa*elle 
reconnaisse  partout,  dans  certaines  limites,  des  droits  supérieurs  à 
la  force,  et  dans  l'ordre  spirituel,  une  autorité  religieuse  d'autant 
plus  inviolable  qu'elle  est  plus  désarmée.  » 

On  est  heureux  de  voir  rAcadémie  proconiséi  a\ec  tant  de  zèle 
les  idées  de  tolérance  reljgicu:>c  a  dont  s'honore  notre  temps.  >»  Il 
nous  plaît  même  que  leur  cause  soit  plaidée  contre  Calvin,  bien  que 
son  unique  erreur  ne  soit  que  peccadille  à  côté  de  rotroce  fana« 
tisme  d'un  Philippe  II.  Mais  il  nous  semble  que  l'orateur  delà  docte 
compagnie  a  manqué  une  bonne  occasion  de  sortir  du  lieu  commun, 
ù  propos  du  grand  réformateur  qu'il  appelle  un  seotaire.  Nous 
avouons  qu'au  lieu  des  quelques  mots  que  chacun  répète  sur  Michel 
Scrvet,  nous  aurions  ain»é  à  trouver  dans  la  bouche  et  sous  la 
plume  du  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadéuiie  française  quciqu  une 
de  ces  fortes  pensées,  si  fréquentes  dans  ses  écrits,  qui  résument  à 
la  (ois  et  jugent  une  question,  li  est  vain  d'expliquer  par  Taus* 
térité  farouche  du  réformateur  le  bùcber  qui  fut  allumé  à  Genève. 
L'intolérance  religieuse»  ou,  pour  être  plus  précis,  le  ftoms  au 


Digitized  by  Google 


VARinis.  âd& 

bras  séculier  contre  I  hérésie,  n'a  point  été  inventé  par  Calvm. 
L'honnenr  de  la  déoouvcMte  la  muiliplicité  ^\^'  st'>  applications 
remontent,  hélas!  bien  plus  haut.  Calvin  reçut  des  inains  des  théo- 
logiens catholiques  la  torche  fatale  à  Servei>  et  d'une  tradition  dix 
rois  séculaire  la  doctrine  que  Dieu  en  approuvait  l'usage.  Quel  mo- 
Mo  iMvssa  si  loigtempa  tant  île  brat,  tant  de  catirs  d'ailleurs  gêné- 
reox  et  iMmiètos?  Une  erreur  de  jugement  et  une  déthiKanee  de  fol. 
L'erreur  fbt  de  croire  à  la  cnIpahiHIé  de  Perrenr ,  h  Pefflcndté  du 
glaive  pour  la  réprimer,  an  droit  du  prêtre  ou  de  l'Ejlisc  de  pren- 
dre en  main  la  cause  de  HitMi  ;  —  et  la  faibles^  i  j  foi  fut  de  ne 
point  croire  à  la  puissance  iotriosèque  de  la  vénii ,  à  sou  triomphe 
définitif,  à  la  sainteté  des  convictions  intimes  et  de  la  conscience  in- 
dividuelle. Oi\  invoqua  l'autorité  des  libères  de  TËgltse  :  que  n'iox^ 
quait-on  l'esprit  et  l'enseignement  du  fondateur  de  l'Eglise^  sa  dou- 
ceur, sa  mansuétude  pour  le  Samaritain^  l'errant,  Tétranger?  Pour 
tout  dire  en  un  mot,  or  fit  do  règne  de  Dieu,  qui  est  esprit  et  vie, 
line  institution  teiicsliT^  servie  et  protégée  par  les  aimes  de  la 
terre.  De  cette  Eglise  visible,  la  Réfornie  distingua,  mais  a^cc  troj» 
d'inconséquence  dans  la  pratitiue,  l'Eglise  invisible,  et  par  cette  di^* 
tinciion  elk  assura  l'avenir  sans  sauver  le  présent. 

Qaant  aux  injures  prodiguées  par  Calvin  à  ses  adversaires^  et  jus- 
tenent  reprochées  au  réformaletir  par  M.  ViHemain^  elles  procèdent 
de  la  même  source.  L'homme  eh  est  moins  coupable  que  son  temps. 
La  certitude  de  rte  point  errer  inspire,  à  ce  qu'il  semhl<*,  beaucoup 
de  dédain  et  de  inepns  pour  les  humains  vulgaires  (|ni  s'égarent. 
Calvin  Ta  prouvé  contre  Servet;  Bossuet,  contre  Calvin  et  la  Ré- 
forme, et  le  Saint-Père  contre  tous  ceux  qui  repoussent  son  autorité 
Ajoutons,  comme  circonstance  atténuante  en  faveur  de  Calvin^  que 
son  siècle  ne  se  piqua  guère  d'urbanité  et  d  atticîsme. 

Tout  cela  permet  de  réduire  les  réserves  que  fait  M.  Villemain 
contre  la  thèse  de  M.  Jules  Bonnet.  Ce  dernier  a  montré  dans  ses 
Récits  du  teizième  iièele  que  le  réformateur,  malgré  l'austérité  de  sa 
foi,  fut  personnellement  doux,  simple  et  bon.  Ces  qualités,  qui  le  ren- 
daient cher  à  ses  amis,  auraient  dù  le  mettre  à  l'abri  des  bophismes 
déplorables  qui  avaient  ensanglanté  avant  lui,  et  ensanglantèrent 
après  l'histoire  de  TEgUse.  11  en  fut  autrement^  et  l'erreur  qu'il  par- 
tagea Ali  craeHamei^t  expiée  ;  car  elle  Cùt  aussi  funeste  à  son  œuvre 
qu'elle  était  contraire  à  l'humanité.  M  .4 .  G Auraàs. 
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Une  assex  gme  erreur  s'est  glissée  dans  le  cahier  précèdenCf  Mémntirt 
9W  U»  aaembléeM  du  CatiroU^  page  I88>  préanibtile,  ligne  3.  Ao  lien  de  : 
N  il  contient  dlnléressanles  partionlarités  sur  les  dernière*  propliélesses 
i|tti  agitèrent  les  populations  du  Midi,  i»  on  doit  lire  :  «  sur  les  prtmièrtM 
prophétesses,  etc.  »  Lises  également,  p.  158, 1.  5  :  Journal  de  SobolUi 
p.  460, 1.  4t,  33,  38«  de  Joufsoc;  p.  461, 1.  40,  Escande;  p.  46S,  I.  4, 
seigneurie  ûeFianê;  p.  474, 1.  39  et  33,  Calvet  barbier,  Daniel  maçon; 
p.  47i,  I.  34,  la  Picardie  (surnom  du  prédicateur  Corbière);  ibid.,  1.  35, 
la  CrauKite;  p.  475, 1.  7  et  9,  Malause, 

L'auteur  de  la  communication  relative  k  Louis  Banc  (Hit//.,  XIII,  334) 
nous  signale  quel<|ues  erreurs  portant  prindpalemeot  sur  les  noms,  et  qui 
méritent  d'être  relevées  : 

Page  336,  ligne  il,  au  lieu  de  :  nous  donnons^  lise/,  :  vous  donnerez. 
Ibid.^  1.  19  et  ff,  au  lieu  de  :  Pmdchard,  lisez  :  Paul  Achard;  1.  iO 
et  2Î,  an  lieu  de  :  Jrnotdd,  lisez  :  JrnauU. 

Page  337,  lignes  H,  48,  27,  au  lieu  de  :  Bochet4,  lisez  :  Rachète;  I.  1i, 
au  lieu  de  :  baron  ù'Àrfeld,  lisez  :  ù'Àsfeld;  {,  49,  au  lieu  de  :  Na^al^ 
lises  :  Majal;  1.  25,  au  lieu  de  :  AibisioU,  lises  :  AlhUion, 

Page  338,  lignes  4 S,  43, 44,  45,  46,  47,  supprimes  les  guillemets;  1. 49, 
lises  :  ancien  pair  de  France;  L  S5,  au  Heu  de  :  Minglcre^  lises  :  Mengbm; 
L  34,  Barretf  lises  :  Basset;  1.  3S,  Baume  des^moiMtf,  lises  :  des  Ar- 
naud»; 1. 33,  Montbrad^  lises  :  Matdbrand;  L  37,  QuemUt  lises  :  Çneiilii,' 
1. 39,  les  guillemets  ne  doivent  commenrar  qu'au  mot  défense. 


Parti.  —  Tjp.  d«  Cil.  Hejnaii,  roc  dw  Gré»,  li.  —  IIW. 
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SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE 

M 

PROTESTANTISME  FRANÇAIS. 


OBSERVATIONS  UT  COMMUNICATIONS  HELATIVES  A  DES  DOCUMENTS  PUBLlÊï> 

—  AVIS  DIVERS  f  ETC. 

V«0tMBmi«  ê»  Ptem  VlMi  (1S91)« 

On  sait  que  le  plus  doux  pt  le  plus  persuasif  des  réfonodleurs  de  la 
Suisse  française,  le  ministre  Pierre  Viret,  passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  dans  le  midt  de  la  Fraoce,  et  qu'après  avoir  prècb6  à  Lyon,  filmes, 
MoQlpeliier,  il  mourut  à  Ortliez,  èn  4571.  Le  savant  archiviste  de  Pau, 
M.  Raymond,  nous  écrit  k  m  sujet  la  lettre  suivante  : 

Bîzaoos,  (iràâPaii,  30  juillet  1863. 

Monsieur, 

J'ai  1  honneur  d»*  vous  adresser  ci-joint  le  résumé  d'un  dofiinn  ni  inté- 
ressant pour  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme 
français.  Je  crois  le  testament  de  Pierre  VIrft  inérlit,  et  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  regarder  celle  communication  de  ma  part  comme  l'acquit- 
tement d'une  dclUî  vis-à-vis  du  ComiU'. 

Agréez,  Monsieur,  l'expression  de  mes  sentiments  1rs  plus  distingués. 

P.  Eavmono, 
Arèbiviile  4n  d^wHeneal. 

J'ai  trouvé  dans  l'un  des  registres  des  notaires  de  ia  ville  de  l^n  le  testa- 
ment de  Pierre  Viret.  Ce  précieux  document  est  par  mallieur  incomplet,  il 
lui  manque  environ  les  quarante  premières  lignes.  Tel  qu'il  est  cepeu- 
daiu,  il  ptut  intéresser,  je  vais  en  donner  une  analyse  détaillée. 

Pierre  Viret  lé^ue  à  Sébastienne  de  la  Harpe,  sa  femme,  trois  cenis 
livres  pour  les  bons  ei  agréables  services  qu  elle  lui  a  rendus  pendant  leur 
mariage. 

Il  déclare  qu  i!  a  eu  deux  filles  de  son  union  :  Marie  et  Jeanne.  La  pre- 
mière est  mariée  depuis  1565  avec  Claude  du  liessou  dil  Hoy,  marehaiMl  de 

1865.  SiniaBas.  N»  ».  XIV.  iO 
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la  ville  de  Die,  en  Dauphiné.  Pierre  Viret  ^joule  qu'il  a  tionné  à  m  filie 
doq  cenls  livres  de  dot  et  qiilil  a  pcâttt  ^  son  gmdre  cinq  cents  mm 
livres.  Il  donne  celle  dernière  somme  à  sa  fllle  iUarie. 

Il  laisse  A  Jrannc,  sa  seconde  fille,  mille  livres  pour  son  futur  mariage. 
En  cas  que  Tune  de  st>slllles  meure  san!%  héritier,  il  substitue  la  sonivante 
à  i'aulrc,  et  si  lonles  deux  meurent  sans  liérltler,il  leur  substitue  ses  frères 
Antoine  et  Jean  Viret« 

En  raison  des  grands  services  que  Pierre  VIret  déclare  avoir  reçu  de 
maître  Claude  Clavel,  ministre  de  ta  Parole  de  Dieu  à  Pau» Il  lui  lègue  tous  ses 
liapiers,  sermons  et  écrits  (|ui  ne  sont  pas  encore  èlat  d'CM^  |qipriDés; 
comme  sont  :  ies  Commentairtt  tvr  les  propfiétes  Miehée..»et  Mathiev^ 
tur  Cflmngil^  çt  /e.s  é filtres  çfe  sain^  Jeçn,  les  Jcles  4et  opOirm-  U  au* 
toriso  Olnuric  Clavel  :>  s'en  aider  du  mieux  (lu'il  pourni. 

Ouatu  à  ses  œuvres  imprimées,  revues  el  au^îtiu-nléesel  autres  non  impri- 
niées,  Pierre  VirrOi'S  reuic;  enlro  les  mains  tle  Claude  Clavp)  pour  les  faire 
servir  ù  rédilicalion  de  l'Kjîlisc,  se  conliant  i  niierenu  iit  dans  sa  fidélité, 
el  il  le  cliarjup  d'en  tirer  prolil  le  plus  qu'il  pourra  pour  ses  bérilières. 

i,es  œuvres  [non]  imprimées  doîvenl  êlre  :  Les  livres  du  fondement  et 
(te  la  source  du  ministère  rcclésia.stiqve...  du  magistrat  civil  el  de  la 
distinction  d'icevJjr.  vl  aussi  de  la  (il  y  a  une  lacune)  qu'ont  ensemble  de 
l' Jl(jlisQ  vraie  réjorinntinn.  (Lacune.)  —  Du  sacrifice...  Souverain  Pcrc 
éternel  Jé.'iu a-Christ  et  des.  vrais  sacrifices  cl  sacrificateurs  de  la  vraie 
l'.glisc  chrétienne  et  de  l'ordre  des  sacrificateurs  romains j  —  le  sei  f>nd 
volume  dfs  .^ctes  des  afiOires;—l'à  suite  de  \'lntcripii—U  suite  0u  iiyre 
des  f  œux  (I). 

Pierre  Viret  déclare  que  Claude  Ciavt'l  a  admipislré  î^cs  biens,  qu'il  lui 
en  a  rendu  bnn  compte,  qu'il  |e  libè^'e  dr  lout  reliquat.  Au  cub  «♦il,  le  jour 
de  ba  nior!.  Clatule  Clavcl  sernit  déhiicur  (le  quelque  somme  el  (ju'il  li 
rcmeiic.  il  vi  ui  que  (  c  ih  niier  soU  cru  spi  parole  sapij  en  iiucune 
Façon  recliercbc.  vt'xe  ni  nioleslc. 

t.e  lestateuv  laisse  aux  pauvres  de  la  vilie  de  Pau  vingt  livres  ù  distn> 
bui  r  par  les  soins  du  Consistoire  de  cette  ville. 

iLUlin,  les  legs  ci-dessus  payés,  Pierre  Virel  désigne  pour  héritiers  uni- 
versels de  tous  ses  biens  ses  deux  (illes,  Marie  et  Jeanne  Viret,  les  subs- 
titue l'une  à  l'autrci  e(  à  cj^faut  4'eoCi)nts  ieur  subsiiuu}  Amoînp  et  Joas 
Vireî,  ses  frè,res. 

Il  (i(\>igne  pour  ses  exécuteurs  testamentaires  (de  Gassion]  coiiseitler 
û*i  ia  reioc  (Jeanne  4*Altoet)  et  ^ucelz,  médecin  oi!dioaire  de  ta  vUie  f  e  9m» 

{\)  Voir,  pour  les  divers  l'crils  de  Viret,  fort  oppréci<^s  dt»  son  tomi'S  pI  trop 
oubhi?s  (lu  nôtie,  l'excelienle  police  btbliograpiitque  de  la  fran^-r  prptcstaatef 
t.  IX,  p.  îltclfciiiTanteB.  '    "  ' 
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Il  recommande  sn  femme  et  ses  filles,  ses  affaires  ei  ses  biens  à  Messieurs 
du  Conseil  ordin^iiii'  de  la  ville. 

Le  tPFlaTiipnl  dn  Pirrro  Vire!  fut  fait  à  Pau  (la  dalo  manque,  mafsîî  est 
probîible  que  c'est  le  coinuiencemenl  de  l'année  1571  ,  en  luéseiice  de 
Messieurs  de  Gassioii,  — rie  Larius,— de  Sancel/,  —  Claude  Clavel,— 
Lafont,  — Jean  Sabatier,— P.  Martbel,— Rémy,— Du  Jac,— et  de  Beniolet 
4e  Foochet,  jurât  de  Pau,  qui  reçut  Tacte. 

L'original  du  testament  est  écrit  en  langage  béarnais  comme  tous  les 
eoBtnlB  de  ce  temps,  le  n'ai  fait  que  le  traduire. 

Le  registre  anqoel  nous  avons  emprunté  le  document  dont  nous  venons 
de  perler»  en  conUent  d^autres  rdstife  à  ia  famille  de  Pierre  Viret;  nous  en 
tnns  distingué  deux.  Le  premier  est  une  reconnaissance  d'argent  prêté 
faite  par  Bernard  dePorgues,  seigneur  de  Siros,  niix  héritiers  Yirct.  Nous 
nmarquons  dans  cet  acte  que  l'inventaire  dressé  après  ia  mort  de  Pierre 
?lrel  avitt  été  rédigé  par  M.  de  Gassion,  conseiller  de  la  reine,  et 
Jean  de  Jacques,  diacre  général  des  Eglises  de  Béaro,  Les  témoins  de  ce 
contrat,  passé  A  Pau,  le  7  Juin  4574,  M>nt  Arnaud  de  Tisnès,  conseiller 
delà  reine,  et  Sans  de  Viac,  diacre  de  TEglIse  de  Pau. 

L'autre  document  est  le  contrat  de  mariage  de  Jeanne,  fille  de  Pierre 
Yiret,  avec  Daniel  de  Vile,  fils  de  Mathieu,  d'Orbe,  en  h  pays  tPJlle- 
magne  et  êe(gnewie  de  Berne  et  Fribwrg;  contrat  fait  à  Pnu  le  S9  août 
45TI .  P.  Ratmokd. 


Ilefluiiidle  de  v«Mei||a«ni«iite        mn  martyr. 

A  M,U  Pt'éêidejU  de  la  Société  de  V Histoire  du  Pratestaniisme 

français, 

Dorohohhausen,  le  18  février  1S6S. 
Monsieur  le  Président,  te  Butlefin  a  donné,  en  1861,  un  article  de 
M.  Guilleherl  :  Le  refuge  dans  le  pat/s  de  Neuchâtel,  où  se  trouve,  entre 
autres  fX,  320  ,  l'indication  suivante  :  V.  Sagnol  a  repristutv  que  Af.  Cou- 
hau  étant  frère  d'un  martyr  très  digne  de  pitié  pour  ses  souffrances. 
Q  imploré  pour  lui  ia  subsistance  de  la  collecte,  en  le  mettant  sur 

tttat  Ondonnern  a  M.  Couteau,  dix  lcus  blancs, etc....,  sans  foiiinir 

d'autres  détails  plus  cxplieiles  sur  ce  pauvre  iriùijiè. —  Comme  la  France 
protestante  de  MM.  flaa*;;  n'eu  lait  point  pieniion,  j'ai  pense  [jmivoir  ra- 
cornir à  la  complaisaiici'  et  à  la  scienee  historique  des  leeteiir.->  du  Jîuilciin 
et  à  celles  de     (^Hillcbert  cd  p^^MPUlier  (I),  et  partant  je  me  permets  de 

» 

(1)  Ealhearensement,  cet  excellent  corr.^spondant  de  la  Société  n*«»t  plus  de 
ce  inoiid».  tl  eUiaen  i  MettoliAtel  «D ISSS. 
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poser  les  questions  suivantes  :  4*  De  quelle  province  4e  Franoe  éiaienl 
M.  Couteau  et  son  frère?  V  en  quelle  ville,  en  quelle  année,  ce  denier 
fai'fà mariffUéf  ei  quel  fut  son  supplice?  d>  quelle  éCall  la  profaskMi 
ou  la  vocation  de  Tun  et  de  Tautre,  etc.?  données  que  pourraient  fournir 
d«s  pièces  que  je  ne  connais  point,  il  va  sans  dire,  mais  qui  cependant  peu- 
vent  exister,  soit  dans  les  archives  de  quelque  greffe  de  trllninal  (puisqu*fl 
y  a  eu  supplie  c),  soft  dans  celles  des  anciens  parlements,  soit  dans  une  de 
CCS  liasses  de  papiers  classés  parmi  h's  insignifiants,  que  conlienneni 
bien  dtjs  biblioilieqiies  publiques  ou  que  pub^edeiil  eucure  maints  parti- 
culiers. 

C'est  moins  la  curju.^i(é  (]u'un  certain  sentiment  religieux  qui  m  dicie 
ces  demandes;  et,  si  je  cherche  à  connaître  un  martyr^  un  parent  peul- 
èlre,  c'est atin  de  pouvoir  l  lionorer  d'un  pieux  souvenir. 

Dans  la  supposition  que  je  viens  de  fiiire.  supposition  a  l  niuelle  ne  s'op- 
pose poiui  ht  difiference  d'orthograplic  du  nom  |>atronyimque,  connue  rae 
le  iirouveiil  d'anciens  papiers  de  famille,  je  puis  dire  que  Wltf.  CouUau 
élait-iii  originaires  ou  de  Bourgogue  ou  de  Franche-Comté. 

Veuillez  agréer,  eU:.  Coutuaud  (limiie)  P^ 

.y.  A  ce  lte  occasion,  ou  me  pernictlra  peut-être  de  laii  c  une  i  t  Uiar.jue 
i^énérale  :  c'est  que  jusqu'à  présent  le  Bulletin  n'a  donné  que  fort  peu  dt- 
documents  on  (ic  travaux  sur  la  Réformation  en  Bourgoj^ue  et  en  Franche- 
Comlé,  quoique,  sans  nul  doute,  les  archives  du  Parlement  de  Dôle(1422), 
«levenu  plus  tard  celui  de  Besançon  1674),  doivent  être  assi  ^t  riches,  pour 
fournir  leur  contingent  à  l'histoire  du  protestantisme  et  à  celle  de  ses 
martyrs. 


limm  béMédicSlM  pMta«tMi««  de  19e». 

M.  le  pasteur  Wontel,  de  Niort,  nous  adresse  la  note  suivante  qui  nous 
semble  de  nature  à  intéresser  les  lecteurs  du  IlulleUn  : 

Niort,  le  28  juillet  16S5. 

«  M.  Poupot,  le  regrettable  pasteur  de  Poitiers,  mort  il  y  aura  bientôt 
deux  ans,  appartenait  S  ta  famille  mentionnée  dans  la  lettre  suivante  dont 
il  savait  Texistence,  mais  qu'il  avait  inutilement  cherchée.  Bien  des  fois  il 
m'a  exprimé  le  regret  de  n'avoir  pu  trouver  ce  document  constatant  on 
événement  dont  sa  famille  n'avait  pas  perdu  le  souvenir,  et  où  Ton  parle 
encore  de  la  tante  designée  sous  la  dénomination  de  la  Religieuse. 

«Après  la  mort  de  jVl.  Poupot,  le  dépouillement  de  quelquespapiers  rela- 
tifs aux  aifaires  de  la  lamiiie  a  iail  reUuuver  la  lettre  soustiaiie  aux  rc- 
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cherehes  da  pasieor  de  PoUiers,  et  que  Je  vous  traosmeis  poar  en  faire  ce 
que  bon  vous  semblera. 

«  A  Versailitt,  I«  10  septembre  1709. 

«  La  nommée  Poupot,  Monsieur,  ayant  i  lé  conduiie  dans  un  couvent 
«  (relifi^ieuses  bénédictines),  àSaiol-Maixent,  pour  y  être  instruite  des  vé> 
«  riti^  di  cl  religion  chrétienne,  il  ne  m'est  pas  possible  de  proposer  au 
"  Roy  sa  liberté;  son  père  est  ci  ailU  urs  un  des  plus  zfirs  protestants  de 
•  sa  secte  et  je  sais,  pour  le  compte  qui  m'en  a  été  rendu,  qu'il  csi  fort  en 
«>  état  de  payer  la  pension  desaiille  qui  lui  coùteroit  p^'Ul-élre  daveutage 
«  si  elle  vivûil  avec  lui. 

u  Ip  suis  in-s  parfaitement,  Monsieur,  votre  t^^s  liumljie  et  très  oi)éis- 
«saul  serviteur.  Saint- Florentin. 

«  Morukur  le  chevalier  de  Girardon, 

«  Par  son  père,  Jacques  Poupot,  la  Religieuse  était  parente  da  pasteur 
de  Poitiers,  et  par  sa  mère,  Magdeleine  Brunet,  de  M.  Brunei,  pasteur 
de  Lamotbe-Saint-Héraye,  décédé  pasteur  ù  Manteuil-lez-Meaux.  » 


l^HÛAcl  de  VA». 

Qu'était-ce  que  l'Hôtel  de  l'An  (sic),  mentionné  pour  avoir  servi  de 
refuge  f>  la  femme  du  ministre  Merlin  et  à  la  liUe  du  c  hancelier  L'Hûpital 
pendditL  ia  Sainl-Barihélemy  ?  A  celte  question  qui  nous  a  été  plus  d'une 
fois  posée,  répond  la  note  suivante  d'un  antiquaire  distingué,  M.  Ad.  Beriy  : 

L'HOtel  de  Lam,  ainsi  nommé  pareeqa'il  appartenait  aux  èféques  de 
cette  fille,  était  situé  sur  la  rive  gaudie  de  la  Seine,  dans  la  rue  Pavée- 
SMn^-iMrtffdu  e6té  oeddenlal.  Il  tenait,  vers  )e  midi,  à  h  maison  de  u  i» 
Seraine  »,  et  vers  le  nord  à  une  maison  faisant  coin  du  quai  des  Augusiins, 
sur  lequel  il  avait  d'ailleurs  une  issue  par  le  moyen  d'une  petite  ruelle  dont 
l'emplacement  m'est  connu.  —  L'ilùlel  de  Laon,  habile  |iar  la  duchesse  de 
Ferrare,  s'appelatL  1  iiùti-l  de  i\e})witrs  a  la  lin  du  \\V  siècle,  et  l'Hôtel 
de  Savoie,  dans  le  XVll".  Ma  rie- Jeanne-Baptiste,  femme  de  Charles-Amé- 
dée  de  Savoie,  ijui  le  possédaii  du  chef  de  sou  père,  duc  de  Genevois  et 
de  Nemours,  le  vendît  en  4670,  el  la  rue  de  Savoie  a  été  percée  sur  son 
emplacement. 


DOCUMENTS  INÉDITS  ET  ORI&INâUX. 

« 

FftAGIEKTS  OE  U  CORRESPOIDAICE 

XUITAIRB  ET  ADWNISTRATITB 

DE  GASPARD  DE  GOLitiNt 

l»ANS  l,'fcXEhCU;E  DE  ÎE.S  i-ONUTlO.Ni»  DE  «iOUVERiNEl-R  I»E  Ph.AkUlE. 

iVBG  DE  HOMIÈRES  «otmauntm  m  rÉBomii 

(Suite.) 

XX 

A  Mcmieur  de  Hwnièm, 

Monsieur  de  Humières,  jay  reccii  la  lettre  que  m'avez  eî.ci  ipte  

Je  seray  bien  d'avis  que  vbiis  veniez  Irouvier  le  toy        Au  deaiou- 

rant  Jé  veulx  bien  vous  advertir  que  te  roy  ira  veiidredy  ou  saniedt 
prochain  ën  ce  lieii.  Sur  ce.  Monsieur  de  Humières^  je  prye  tKeo 
qn'ii  vous  ayl  eii  èa  saincie  guarde.  De  ChasiiUan,  ce-iâ  may  1556. 

Le  roy  séjournera  icy  trois  ou  quatre  jours  et  puys  prtondrs  son 
chemin  à  Fontainebleau,  ou  il  sehi  à  la  fin  de  ce  moys.  Je  suis  bièit 
davI^,  Monsieur  de  iiuuuères,  que  vous  le  veiiies  trouver  le  |>lus 
tost  que  vous  pourres. 

Yostre  entièrement  bon  allié  et  ani^^ 

Chastillon  (t). 

xkx 

Au  tnême* 

Monsieur  de  Humières,  pour  ce  que  j'ay  esté  advei  tyquMI  n'y  a 
pas  gens  à  suffire  dedans  Corbye  pour  tenir  la  place  en  seureté, 

(1^  bjbi.  itu|>.,  &U!».  [.  ir.,  vol.  S128,  88. 
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j'esct"î[its  :iu  c;ippitaiii!'  Jomd.in  coinine  je  \oiis  mande  luy  dire  qu'il 
y  ehvoyc  î^oii  enseigne  avec  ceiil  de  se»  sulvlals,  et  par  ce  faieles-les- 

y  acheuiinor  incontinent,  où  M.  de  V...  les  attend  (|iiy  est  tout 

ce  (jne  j'aV  a  vous  dire  poUr  le  présent,  jirianl  l)icu,  Monsieur  de 
Hitniieres,  qu'il  vous  dolnct  cis  que  désirez.  De  Fmtaineôleaù,  ce 

Vbstl'e  eîiliéreinent  bon  allié  et  amy. 
Cr&stillon  (1). 

XXil 
Au  Wiême, 

Monsieur  de  Humières^  estant  (iarty  de  la  court  pour  m'en  venir 
icy  faire  quelque  (s€jour)^  je  vous  bn  ny  bien  vooia  advertyr  afBn 
que  venant  que  Vous  ayez  quelque  chose  à  me  mander^  vous  sçachiez 
où  me  le  debvoir  addresser  et  que  par  mesme  moyen  vbus  en  eseri- 

pviez  auUant  à  Monsieur  le  connestable,  qui  sera  plus  près  de  vous 
que  je  ne  seray  pour  pom  vo:!'  à  tout  ce  qui  sera  nécessaire.  Il  ne  me 
rt^le  oultre  cela  qua  \ous  recoanu^nder  la  foi tifiealion  de  l^eronne, 

tandis  que  ce  beau  temps  dure  11  faut  regarder  en  cela  que  la 

despence  ne  pa^e  point  ce  que  le  roy  a  ordonné       priant  Dieu^ 

Monsieur  de  Humières,  qu'il  vous  ayt  en  sasaincte  guarde.  DeChas- 
mà;  eé  11»  {dur  de  Juillet  1556: 

Yostr^  entièrektaént  bon  atlië  ët  ttlily, 

CSAitltLON  (2). 

ie  voiis  prie  hiire  donner  ordre  aux  pacquetz  quy  sont  cy  portez« 

XXIU 

Au  même. 

Monsieur  de  Huniières.  je  reçus  liier  vostrc  lettre  du  8  de  ce  mois 
pair  6&  j'etitciuls  ce  (|ue  vous  avez  (  u  des  nouvelles  de  vos  voisins 
depuis  vos  précédentes       Quant  aux...  j'ay  donné  cUarge  au  cap- 

(1)  Bibl.  inip.,  Msâ.  f.  fr.,  vot.  8128.  i"  89. 
[È)  Bibl.  irop.,  Mss.  f.  fr.,  vol.  Sias^  f*  90. 
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pitaine  Lanquetel,  présent  porteur^  de  voas  en  faire  entcndie^  «I 
n'adjousteray  aultre  chose  à  ce  qu'il  vous  dira  sinon  que  te  roy 
d'fispaigne  est  depuis  trois  jours,  retourné  d'Angletene  et  doitt 
maintenant  estre  à  Bruxelles.....  Sur  ce,  me  recommandant  de  lion 
cucur  a  vostre  bonne  grâce^  Je  supplie  le  Créateur,  Monsieur  de 

Humières^  etc.,  etc.  l)e  ce  12«  jour  de  juil  et  lt>5...  (15ô6), 

Vostre  entièrement  bon  allié  et  amy, 

CaA«iiuoK. 

(Nota.  —  A  mi-marge  de  celte  leHre,  sonl,  au-dessous  de  la  signature 
de  ratniral,  les  lignes  suivantes,  de  la  main  de  son  frère)  : 

Monsieur  de  Humières,  pour  ce  que  ceste  depesche  part  eu  hasle 
pour  responce  de  ce  que  niescripvites  hier,  je  vous  prie  trouver 
moïen  d'attraper  quelque  soldat  soit  de  vostre  compagnye  ou  aultre 
qui  soit  de&logé  sans  congé  et  m'en  advertir  incontinent  ou  le  mais- 
tre  de  camp^  car  je  ne  fais  quespier  l'heure  que  j'en  puisse  bien 
chastier  quelqung  qui  serve  d'exemple  aux  aottres. 

AnsiLOr  (i). 

XXIV 

Au  même» 

Monsieur  de  Humières,  je  vous  ay  cejourd'liui  lait  ung  petit  mot 
de  dcspesche  et  depuis  la  vostre  est  arrivée  du  10  de  ce  mois,  fai- 
sant menliou  entre  aultres  choses  de  la  compagnie  du  cappi- 

taine  Jourdan  (dont  vous  parlez)  pour  aller  à  Corbie....,  Quant  aux 
déniera  pour  les  ouvrages  de  la  fortification  de  Péronne,  je  vous  ay 

mandé  de  Fontainebleau  que  Ton  avoit  donné  au  trésorier^  etc. 

Jh  €ha$imfm,  ce  12  juillet  1556« 

Vostre  entièrement  bon  allié  et  amy, 
Gbastujlon  (2). 

(1)  Bibl.  imp.»  Mss.  1*.  fr.,  vol.  3128,  f*  lOi.  —  Cette  lettre  a*est  ici  insérée 
que  comme  appartenant  prohaàUment  k  l'année  iUS. 

(I)  Hbl.  imp.,  Mn.  f.  fr.,  vol.  SI»,  ^  M. 
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XXY 

Au  même. 

Monsieur  de  Humières,  j'ay  veu  ce  que  m'avez  escript  du  12  de 
ce  inoys,  pour  le*?  marchans  desPaïs-Bas,  qui  sont  après  h  tirer  les 
bleds  de  Franoe,  à  quoy  il  fault  bien  avoir  Tœi!  pour  les  empescher 
et  que  y  Caictes  procéder  guarde  de  pont,  car  il  y  a  ordonnance  du 
roy  expresw  qui  le  defSend,  et  sans  permission  au  contraire  il  n'est 
loisible  à  personne  d'en  vendre  et  transporter  hors  da  pais.  Quand  & 
ceulx  qny  sont  delà  la  rivière  il  les  fkult  fliire  adresser  k  Péronne,  et 
cela  (excepté)^  ce  qu'il  en  fouit  pour  le  peuple  des  villages.  J'ay 
escrit  à  llonsteor  de  Sénarpont  quH  mande  aux  autres  gouverneurs 
des  places  qu'ils  y  prennent  gnarde. 

Je  vous  ay  faiet  responce  à  ce  qui  louche  l.i  ville  de  Roye,  et  ne 
vous  y  sçaurois  rien  adjLiuster  n'ayant  au  surpltis  de  quoy  vous  faire 
ceste-cy  plus  longue,  si  ce  n'est  (lour  dire  que  Monsieur  de  Saint- 
Âman  et  vostre  sœur  se  portent  bien^  lesquelz  me  doibvent  venir 
voir  icy  dedans  trois  ou  quatre  jours^  priant  DieUj  Monsieur  de 
Homières,  vous  donner  sa  gràce^  et  me  recommandant  à  la  votre. 
De  Chastiilon,  ce  13«  jour  de  juillet  1566. 

Vostre  entièrement  bon  allié  et  amy, 

GiuanucR  (1). 

XXYl 
Au  même. 

Monsieur  de  Hunnière*?,  attendant  quelque  occasion,  j'ay  différé 
jusques  à  cette  heure  à  vous  advertir  de  la  réception  des  lettres  que 

m'avez  dernièrement  escriptes  de  B  où  vous  estiez  allé  faire  acte 

de  bon  voisin  et  alliée  visitant  Monsieur  le  cardinal  de  Chastilloa^ 
mon  flrère^  à  qui  (estant  là)  vous  n'eusdei  sceu  flîire  plus  grand 
plaisir.  Madame  de  Hamières,  Monsieur  et  Madame  de  Saint-Aman 
en  ont  Ibict  autant  en  mon  endroict  en  ce  lieu^  et  par  ainsy  ung 

(1)  Bibl.  imp.,llM.  f.  fr.,  vol.  3128,  f*  9S. 
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chaseon  se  ressent  de  vos  bonnes  afTections^  que  vous  pouvez  aussy 

estimer  u'estre  moindres  du  nostrc  part  envers  vous. 

Au  doîneumut.  Monsieur  de  Ihiniieres,  pour  ce  qu'il  y  a  lougtemps 
que  je  n'ay  eu  nouvelles  de  lu  forlifiication  de  Péronne,  je  vous  prie 
me  mander  ce  qui  y  a  c  .'é  faid  depuis  les  dernières  que  j^ay  re- 
ceiiës  de  vous^  et  si  le  train  de  l'Empereur^  i^ui  a  (ait  deuiander  sauf* 
êônduit  pour  convois  par  terré  tn  Espaignë  Uiîdis  que  iùy  ira  par 
ttiéi,  esl  passé,  en  qbcl  orttre  vous  l'avez  trouvé  et  que  'ààkni  les 
Hommes  de  l'érotiarquement  de  leur  niaisirc,  qui  nous  jura  sbsçrahds 
ilieux  (lue  à  ée  coup  il  s"eii  ira,  ce  que  je  voyrai  mes  qu'il  sera 
advenu.  L'on  nfa  iiil\eriy  cculv  de  se»  païs  aïans  grande  fauUe 
de  grains  s'efioicent  tant  qu'ils  peuvent  d'en  tirer  de  nous,  et  pour 
cè  que  lé  roy  le  defietid  cxpressémehl,  faites  bien  prendre  guarde 
à  Pérônne  a  rèiitouir  qu'il  n'en  ^it  pbinct  transporté,  ainsy  que 
je  mande  aux  aultres  gouverneurs  qu'ils  hieènt  île  leur  part,  ëi  s'il 
s'en  Iroiivë  qui  l'èhtreprq^néiit,  faites-les  si  bien  puniir  qu'ils  servent 
d'exemple  aiix  aultres.  kt  cependant  prieray  \e  tréateiir,  jltohsiëur 
<le  lluniières,  (ju'il  vous  donne  giàL'ej,  après  uiestrc  reconunandô 
de  bou  cueur  à  la  vosLre.  /}r  r/ias/ilinn,  ee  KU*  jour  d'aoust  lôob. 

Vobtre  cnticreiuent  bon  allié  et  aniy, 

CttASTlLLON  (1). 


XXVII 
4»  même. 

Monsieur  de  Humières,  le  roy  a  pois  nagoères  mandé  à  Monstenr 
de  Sénarpont  le  venir  trouver  S  Parli  à  ceste  Saint-Michel,  et  m'a 

escript  que  cependant  il  (veut)  qu'il  soit  donné  ordre  par  toute  la 
Picârdyé  duràrit  son  absence  à  ee  qu'il  ny  advienne  point  de  faulte, 
et  pour  ceste  cauj^e  je  vous  en  ay  bien  voulu  advertir  comme  je  faiclz 
les  aultres,  afiln  que  de  vostre  parlue  vous  esîongniez  de  t^éronne,  et 
^  hicicz  lu  meilleure  guâî'de  que  pourrez,  ainsy  qu'avez  accoiistumé 
en  aUcnJaht  le  retour  ^udii  siéur  de  denarpont,  qui  sera  bientôt 
aprez  qu  il  aura  salue  le  roy,  esperanten  même  temps  aussy  par  delà 
vëbir  eomme  li  (out  se  pôrte^  éi  cépèhilâht  je  prieiay  le  Créateur, 

(1)  bihl.  iaqj.,  Mss.  I.  Ir.,  vol.  312^,  l'  Ol 
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Monsieur  de  Huiiiieres,  vous  ayl  eu  sa  baiiicte  guarde.  De  t/iastil-» 
ion,  le  IV  jour  de  septembre  155b. 

Vostre  entièrement  bon  allié  et  amy, 

CflAsmuni  (1). 


XXVIH 


Au  M^nœ, 


\e\  (ioit  trouver  ftlace,  nmi  en  noté  sëmëmeHt,  une  lettré  écirtle 

le  iif  octobre  ISôO,  d'aecurd  avec  (J.  de  Coliguy,  par  son  frère  dM»<- 
ifeToi,  ail  Mijet.  (Vnn  mouvenieitt  de  troupes  (lans  le  ressort  du  gou« 
vernement  de  Picardie  (2). 


XXIX 


Au  même. 


 Mon  frère  Andeiot  est  icy  arrivé;  il  envoyé  le  porteur 

poor  faire  marcber  quelques  géiis  du  cappitaine  Lafont^  pourtant 
voua  ne  ferez  difficulté  de  les  laisser  sortir.  Vous  aurei  bien  tost  de 
mes  nouvelles.  lyAàbmlle,  ce  iï  décembre  1566. 

Vostre  entièrement  bon  allié  et  amy, 

CUASTILLOK  (6)» 


(1)  Bibl.  iiiip.,  Mss.  f.  fr.,  vol.  3144,  l-  39. 

(2)  a  A  Monsieur  de  Humières,  geotiltioinme  ordinaire  de  la  chambre  du  foy, 
«  capptMinè  âê  u  farde,  gootètneiir  de  Pfroanè,  et;  en  est  d*àbMiice^  à  Ion 

u  lieutenant. 

«  Âtonsieur  de  Ilamières,  sayvailt  cè  que  Monsieur  l  nnv/ral  et  rhûy  nous 
«  «voqs  advieé  pour  te  iieulen^n^  de  garnison,....  j'a^ripts  pi:(^9tûix^ent^ii,cap- 
m  pitaine  Joiirdan  de  s'en  aller  au  Cn^ti  li  t,  et  que  tous  Iny  permettf're^  nnour- 
«  ner  à  Péronne  pareil  nombre  de  soidats  de  la  compagiiye  du  cap(»(aine  Forey* 
m  Que  j'ay  ordonné  pour  la  garnison  de  vostre  plaœ  et  Corbye,  qu  '  vous  en  avies 

M  <\'^  c^lle  dudit  cappitaine  Jourdan ,  h  quoy  je  vous  prie  ne  faire  dltliculté  

«  G  tst  cbo!^  que  je  ne  faicts  sans  charge  expresse,  comme  je  vous  diray  plus 
«  pàrticulièremenl  quand  j(!  «oray  à  Péronne^  qui  «ora  dans  peu  de  jours.  Kii  w 
«  poiDCt^  je  me  recoinmanderay  de  bien  bon  cuear  ^  vo8t|«  bQon^gr^ce,  pri^t 
«  pi«g,  Ifoniienr  de  Humières.  vous  tenir  en  très  bonne  santé  et  longue  vie. 
«  WAkàtvUh;  ee  t4  oetôbre  1556. 

a  Vostre  eotièrement  bon  et  parfaict  amy, 

<r  Ain»BLor.  » 
(Bib!.  imp.,  Mss.  f.  fr.,  vol.  3tî8,  f»  W.) 

(S)  BibL  imp..  Mis.  f.  (r.,  vol.  9144,  ^  47. 
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XXX 
Au  même, 

MoQ^ievr  de  Humières^  jay  reeeu  les  deux  pacquetz  que  m'avez 
envoyez  par  le  gentilhomme  de  Monsieur  d'Ândelot  mon  frcre^  avec 
vostre  lettre  datée  du  jour  d'hier,  vous  advisant  que  je  m'en  vois  au 
giste  à  Aniyens  là  où  je  (resteray  (It'innin,  et  aprez  m'en  iray  à 
Abbeville.  Si  vous  me  vouliez  venir  trouver  soit  eu  lieu  ou  Taultre 

vous  serez  le  bien  veau,  mais  avant  je  vous  prie  donner  bon 

ordre  à  vostre  place^  ete.j  ete*  De  Coràye,  le  7  de  janvier  1667 
(a.  st.  1556). 

Tostre  entièrement  bon  allié  et  amy, 

CSnASTILbON  (1). 

Je  VOUS  prie  foire  tenir  à  Monsieur  de  Goyaneourt  le  pacquet  que 
je  vous  envoyé. 

XXXI 

Au  t fié  me. 

Monsieur  de  Hnmières,  jay  receu  la  lettre  que  vous  m'avez  escriptc 
du  premier  de  ce  moys  par  laquelle  me  falotes  entendre  ce  que  Mon- 
sieur de  Guyancourt  vous  a  mandé  de  celluy  qui  a  passé  par  Saint- 
Qnentittj  dont  vou  s  avez  hieu  fait  d'advertir  de  prèsceulx  qui  feront  le 
guet  aux  portes  de  Péronne  dy  prendre  garde  pour  le  remarquer  et 

d'en  avoir  aultant  mandé  à  Monsieur  de  Belleforest  •  

Il  y  a  un  gentilhomme  qui  est  à  mon  frère  Dandelot,  lequel  doibt 
Vun  de  ces  jours  retourner  de  Flandres  en  poste.  Il  se  nomme  de 

Mauzay.  Je  vous  prie        de  l'adresser  de  Péronne        quant  il 

passera  quil  vienne  trouver  inondit  frère^  etc.,  etc.  D*Abàeviile, 

9  janvier  1557  (a.  st.  1556). 

Yostre  entièrement  bon  allié  et  amy, 

CRASnLtOM  (2}« 

(t)  Bibl.  imp.,  Mss.  f.  tr.,  vd.  81S5,  ^  51. 
BIbl.  irapM  Mti.  f.  fr.,  vol.  SlSft,  f»  41. 
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XXXIl 
Aimém. 

Monsieur  de  Huraières,jay  receu  la  lettre  que  vous  m'avez  escripte 
du  14  de  ce  moys  par  laquelle  me  fîtes  entendre  que  Monsieur  le 
conoestable  vous  a  mandé  rendre  les  prisonniers  et  autre  butin  qui 
a  naguères  este  prins  sur  tes  subjèctz  du  roy  d'Espaigne,  de  quoy 
jeusse  bien  désiré  que  ni*eussicz  advcrty  derant  que  de  y  toucher. 
Si  vous  y  aves  eommeneé  de  par  Dieu  soit,  mais  je  vous  en  prie. 
Monsieur  de  Rumières^  gardez  le  reste  de  ce  que  pouvez  encores  avoir 
jusques  à  ce  je  le  vous  mande^  et  une  autre  fois  quand  je  seray  par- 
deçà  pour  quelque  comoiandement  que  vous  aiez  ne  passez  point 
oultre  sans  premièrement  me  le  faire  sçavoir,  mesmes  là  où  il  sera 
question  de  chose  si  importante  que  celle-cy  ;  de  cela  je  vous  en 
deschargeray  toujours^  ear  Monsieur  le  connestaUe  ny  aultre  ne 
penlt  sçavoir  Testât  des  aflàires  de  mon  gouvernement  si  bien  que 
moy«  et  depuis  qu'il  vous  a  eserlpt  je  luy  ay  mandé  d'autres  nou- 
velles quy  luy  pourront,  scay-je  bien^  avoir  fait  changer  d'advisj  et 
davantage  cela  regarde  si  loing  qu'il  mérite  bien  en  prendre  conseil 
à  loisii.  On  ne  peult  si  tost  scavoir  à  la  court     que  nos  voisins  (font) 
que  je  faictz^  quy  est  sur  quoy  il  se  fault  gouverner.  Ils  ont  bruslé 
naguères,  à  Quibourg  une  maison,  et  ung  vilagc  d'ung  aultre  costé, 
et  font  d'autres  course»  sur  nous,  et  je  vous  en  laisse  à  penser  ce 
quilz  diront,  si  là-dessus  nous  allons  entrer  en  restitution  de  telle  sorte« 
et  s'il  ne  seroit  pas  meilleur  de  faire  que  cela  vint  d'eulx  comme  je 
prétendois  et  Je  pense  estre  faisable,  et  par  là  pouvez  bien  veoir  la 
Hiblte  que  ce  sera  si  vous  y  aves  procédé  comme  me  l'escripviei.  S'ils 
sont  retournés  en  leurs  maisons  c'estoit  àsses  de  ne  les  y  travailler 
plus,  mais  encores  pour  cela  ne  fauldroit^l  pas  laisser  de  s'en  delBer 
plus  que  b'ilz  n'y  estoient  point,  et  penser  que  toute  leur  intention 
ne  tende  (jne  à  prendre  la  revanche  de  moy  amsy  que  je  suis  bien 
adverty,  et  quelque  (iniue)  qu'ilz  facent  asseurcz-vous  que  c'est  tout 

leur  bien  d'aujourd'buy  et  que  surtout  ilz  s'addres&eront  à  

ainsy  que  je  vous  ay  par  cy-devant  escript;  vous  priant  de  regarder 
de  près  et  me  mander  ce  que  vous  apprendres  de  leurs  nouvelles 
mesures^  ce  que  vous  en  rapportera  celle-cy  quand  j'irai  devers 
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Tournay;  priant  Dieu,  Monsieur  de  Humières,  qu'il  tous  doiuct  sa 
grâce  en  me  recommandant  de  bon  cœur  à  la  vostre.  iyMèmUe  le 
•  17»  jour  de  janvier  1557  (a.  st.  I55Ç). 

AUveilisscz  bien  le  peuple  d'alciitonr  de  vous  qu*ilz  ne  se  fient  en 
rien  du  monde  praticant  tou^  ce  qu'ils  ont,  s^npn  ce  qu'ils  aurpnt 
d'eux  se  perdra. 

Voslre  entièrement  bon  allié  et  amy. 
Chastillon  (1). 

xxxin 

Au  même. 

Monsieur  de  Humiëres^  j*ay  receu  les  deux  lettres  que  vousm'aTei 
escriptes  du  19  de  ce  mois,  et  quant  à  la  première»  il  ne  Usait  poînct 
que  TOUS  mettiez  aultrement  en  peine  de  ce  que  je  vous  ay  escripl, 
car  vous  ne  pouvez  faillir  en  faisant  ce  que  Monsieur  le  connestabic 

vous  mande,  c'est  la  fauile  (juv  vient  de  luy-niesmes  pensant  bien 
faire  ;  mats  il  n'est  pas  possible  qu'il  puisse  parlaitement  tout  com- 
prendre, aussy  est-ce  pourquoy  nous  sommes  icy  et  les  aultres  ail- 
leurs pour  le  supporter,  et  de  moy  devant  les  eifccfs  qui  s'efib'ent  si 
importants  en  ma  charge,  je  ne  puya  que  je  ne  soys  marry  de  venir 
que  quelque  chose  aille  mal  et  sans  point  de  Taulte,  je  suis  bien  aisa  • 
de  seavotr  comme  tout  y  passe  pour  le  conduire  d*ong  mesme  fil.  Il 
n'y  a  pas  grand  danger  d'avoir  donné  congé  aux  gens  de  petit  estât 
où  il  n'y  avoit  point  d'espérance  de  proflict,  car  à  la  vérité  ce  n^'cst 
que  d«:spcns(î.  Quoy  que  soit,  tenez  toujours  le  peuple  d'alcnlour,  et 
vous  advri  ty  qu'il  so  tienne  sur  ses  gu;M<ios  -t  relire  son  bien  s'il 
veult  «iffiii  (jne  s'il  leur  en  advient  mal  ils  ne  s'en  i)l:iig(!ent  que  a 
r  t;l\-mesaie$.  li  in  est  advis  que  cela  se  peult  bien  faire  sans  alarine« 
Quand  le  courrier  qui  est  allé  devers  Monsieur  de  Bassefontaine  avec 
celluy  de  l'ambassadeur  du  roy  d'Ëspatgne  sera  de  retour,  Je  vous 
prie  le  faire  souvenir  de  me  mander  ce  qu'il  aura  apprins  par  delà, 
et  vous  ce  que  sçavez  cependant  dudit  sieur  de  Bassefonlame,  comme 
aussi  ce  que  vous  rapporteront  voz  gens  qu'avez  envoyez  par  delà. 
Quand  il  passera  des  courriers  avecques  billet  de  Monsieur  D  il 

(1)  Uibl.  iiup.,  Mss.  r.  fr.,  vol.  313»,  i"  1S. 
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nest  jà  besoing  de  meu  advertir  ny  des  nultres  choses  de  petite 
importanee  quy  sont  «y  elères  que  fc11es-là.  Et  sur  ce  je  prieray  le 

Créateur  vous  donner,  Monsieur  do  Ilumières,  en  santé  bonne  et 
longue  vie,  me  recommandant  de  bien  bon  cueiira  vous.  D'Abbeville 
te  22«  jour  de  janvier  1557  (a.  st  .  1556]. 

Yoslre  entièrement  bon  allié  etamy, 
Cbastilloii  (1). 

.\XXIV 
Au  même. 

Monsieur  de  llunuéi-es,  le  roy  ayant  advisé  pour  anleunprs  bons 
rfîspeclz  de  faire  licentier  tous  les  A?\p:loys  quy  sont  h  i)resent  i  son 
service,  a  dcpcschc  ce  porteur  Tung  de  ses  vailelz  de  chambre  i»nur 
Jeur  venir  donner  congés  lequel  satisfaisant  à  Tintention  de  Sa  Ma- 
jesté j'ay  bien  voulu  aecooipaigner  de  la  présente  pour  vous  mander 
qne  yous  ne  ftiilliez  de  comqt^nder  anx  Angloys  qui  se  trouvent 
maintenant  en  vostre  place  et  anx  envyrons  qu'ils  ne  taillent  de  vuider 
du  pays  de  Sa  Majesté  dedans  vingt-quatre  heures^  lequel  temps 
passé,  sy  aulcungs  se  trouvent  encores  par  deçà,  metez-les  en  (hors) 
el  prenez  bien  garde  que  partant  de  ce  païs  ilz  ne  faccnt  atilcung 
déplaisir  aulx  pauvres  gens;  et  sur  ce,  Monsieur  de  Humicres,  je  prie 
le  Créateur  (lu'il  vous  doinct  ce  que  désirez.  D'AhbcvilLe  le 
21  d'avril  1557  après  Paf^ques. 

Vous  donnerez  escorte  à  ce  porteur  s'il  en  aura  besoing. 

Vostre  entièrement  bon  allié  et  aroy, 

Chastillor  (2). 

[\)  BfU.  imp.,  Mts.  f.  rr.,  vol.  8I8S,  ^  101. 

|«)  BihI.  imp.,  Mss.  f.  fr.,  vol.  3144.  f"  C5. 

^OTA.  —  (Quatre  jours  après  avoir  tcvW  cette  dernière  lettre,  GoUgny  vUut  à 
Wroiin»'.  et  pnriaîl  dè  «a  Innrnée  «nr  la  ffw>lîère, 'aiimî  qne  de  wi  rapports 

avcr  Ih  famdic  d»;  Humières,  à  Madame  di*  La  lîni  h'^ptit,  «a  tanti"",  en  r-v-  tt  i  mes  : 
«  Madain-',  encore  que  je  n'ayc  pa*  grand  snbieci  pour  vous  escriprc,  sy  suis 
«  bien  contant  de  me  servir  Atn  oee»$v>n!«  qa«ind  ih  se  présentent  pour  vous 
«  faip'  ctileiidre  *\c.  mos  nouv»'II">,  q  ;y  -nni  fi^rl  tv^nnc?,  la  ffr.l  c  à  Dieu.  Je 
m  m'en  veots  visitant  re^t>;  ffonltère  de  place  en  piace^  espcraiu  ijue  je  pourré 
«  avoir  acHttvé  à  là  lin  de  ce  movs,  puys  Je  ni*«»  iray  passer  par  1»  court,  où  le 
«  n»y  m'n  innndé  de  l'aller  tro  :  vpr,  niai»  co  ne  sorîi  pîi<  p^^ur  y  laire  louff  8^- 
«  jour.  Je  in  en  veois  soupper  iiveci]uc-<  Monsieur  do  Hnmières  et  $a  fiMno,  et 
«  pourcc  que  j«  m'attends  bien  "qu'a  vecqu-'s  cest>!  (l(i()i's.:h';  lis  vous  inandcponi 
«  de  Icors  nouvelles*  je  ne  vous  en  dtrô  anitre  cho««,  ny  des  nitennes,  sinon  que 
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XXXV 
Au  même. 

Monsieur  de  Humières,  j'ay  reçu  la  lettre  que  vous  in*avez  escripte 
du  18  de  ce  mois,  estant  bien  aise  de  ce  que  vous  estes  de  retour  à 
Péronne,  où  je  vous  prie  faire  faire  toujours  bon  guet  et  regarder  à 
pourveoir  à  ce  que  vous  pourrez  et  que  veoirez  estre  b(s«oiflg. 
N'aiant  aultre  chose  à  vous  dire,  sinon  qae  je  faictx  une  petite  en- 
treprinse  sur  les  ennemys  où  j'espère  faire  quelque  chose  de  bon. 
Sur  ce,  me  recommandant  de  hten  bon  cœur  à  vosire  bonne  grâce» 
je  prieray  le  Créateur,  Monsieur  de  Humîères,  qu'il  voua  doinct  ce 
que  désirez.  De  DouUens,  le  20«  jour  de  may  1557. 

Vostre  entièrement  bon  allié  et  amy, 

Chasiillom  (1). 

XXXYI 
Au  même. 

Monsieur  de  Hutnicres,  je  vous  ay  bien  voulu  faire  ce  mot  de 
lettre  par  ce  présent  porteur  poui  vous  advertir  comme  je  pars  ce-  • 
jourd'huy  de  cestc  ville  pour  m'en  aller  coucher  h  Doullnns  et  de- 
main à  Amiens,  et  vous  advise  au  surplus  que  j'ay  entendu  que  les 
ennemys  veulent  se  mettre  en  campaigne  et  faire  quelques  courses» 
dont  pour  caste  cause  j'ay  fait  partir  une  assez  bonne  trouppc  de 
gendarmerye,  vous  asseurant  que  s'ils  s'advancent  tant  de  vouloir 
courir  sur  nous,  ils  ne  s^en  retourneront  pas  (commodément).  Mais 
cependant,  je  vous  prie  de  faire  si  bon  guet  en  vostre  place  pour 
obvier  à  tout  inconvénient  et  aliin  qu'il  n'en  advienne  faulte;  qui 
sera  Tendroict  où  je  me  rccommanderay  de  très  bon  cueur  à  vostre 

«j'en  attends  des  voslres     grande  dévotion,  que  je  pry  h  noslre  Seigneur  astre 
«  telles  que  vous  les  désirés,  etc.,  «tc.«  etc.  De  Péronne  ce     avril  lft67. 

«  Vostre  obéissant  nepvea  et  bien  part'aict  amy, 

«  GusmAON.  9 

(Bibt.  imp.,  Mts.  f.  fr.»  vol.  Siit,  ^  SS.) 

(ly  BiU.  imp..  Usa.  t  fr.,  vol.  8141,  ^  ISI. 
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boone  grAce,  suppliant  le  Créateur,  Monsieur  do  Humières,  qu'il 
Toas  dolDct  ce  que  désirez.  lyAbbmUe,  le  St«  joar  de  Jalng  1557. 

Vofitre  entièrement  beii  allié  et  amy, 

Cuanuoii  (!)• 

xxxvn 

^11  même. 

MoDsienr  de  Uumières,  j'espère,  avec  l'aide  de  Dieu,  pour- 

veoir  si  bien  à  toutes  ehoees  pour  la  cofuerratlon  de  ee  pab,  que 
si  Fennemy  se  net  en  effort  de  nous  y  endonniager,  il  se  trouvera 
asaes  empeeebd  à  s'cipi  sadver  pour  y  avoir  plus  perdu  que  guai- 

gné,  etc.,  ete  ifAmwm,  ee  93  juin  1597. 

Vuâtre  entièrement  bon  allié  et  amy^ 

GlUSTiLLON  (â). 

xxxvin 

Âu  même* 

Monsieur  de  Humières,  j*ay  reeeu  la  lettre  que  vous  m*aves 
eseripte  du  6*  de  ce  mois  par  Monsieur  de  Latour,  suy  vant  laqudle 
j'ay  entendu  de  lui  ee  cfue  vous  luy  avies  dict  des  nouvelles  de  nos 

voisins,  vous  ad  visant  que  s'il  est  ainsi  venu,  iiiù  le  mandiez   Je 

vous  prie  de  vous  en  enquérir  un  peu  plus  avant  et  me  mander  ce 
que  vous  en  pourrez  apprendre,  et  s'il  ne  se  Tait  rien  du  costé  de 
Sainet'Quentin,  Je  feray  Taire  incontinent  la  monstre  de  la  bande 
dudii  sieur  de  Latour,  et  puis  je  la  vous  aceorderay  à  Péronne,  en 
quoy  vous  ne  fera  aucune  difficulté  de  la  recevoir.  An  demeurant 

(1)  BIbl.  imp..  Mm.  f.  fr.,  irol.  Sltt,  ^  SO. 
(t)  BIbl.  Imp.,  Mm.  f.  fr.,  vol.  8150,  ^  H. 

Nota.  —  A  quelques  jours  de  là,  ramiral  de  Coligoy  s'tflait  momentanément 
rendu  prè«  du  roi,  pour  se  concerter  avec  lui  sur  les  afiair^  du  gouvernement 
de  PicanHet  wnsi  que  nous  rapprend  une  lettre  da  cardinal  de  Lorraine  au  duc 
de  .Neverfl,  en  date  du  1"  juillet  1557.  fBibl.  imp.,  Mss.  f.  fr.,  vol.  S186,  f"  47.) 
«  Il  n'y  a,  dit  le  cardinal,  initre  chose  dont  je  vous  puissu  advertin  synou  que 
«  Momimr  fudmiral  fst  venu  en  eeste  court  pour  résouldre  les  affaires  de  son 
«  oouvernenienty  où  présentement  il  s'en  retourne.  Nous  attendons  aujourd'huy 
■  Monsieur  le  maréchal  Strossy,  qui  nous  fera  eutendre  toutes  nouvelled  d'iulie 
«  et  da  Vwtmi»  d«  Mooitoor  mon  frire,  etc.,  etc.  • 

XIV.  —  S4 
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pour  ce  que  i'envoys  faire  la  monstre  des  gens  Ue  pied  qui  sont  par 
toutes  les  places  de  mon  gouvernement  pour  les  mois  de  juing  et 
juillèi,  quand  les  commissaires  et  conlrolleurs  seront  à  Péroune 
pour  faiiré  ihbnstre  de  ce  qiiy  y  est,  vous  regarderez  de  faire  entrer 
promptemeiit'ttngC^^un  en  balaille  tant  des  vostres  que  d'autres 
qui  sont  en  garnison  en  vostre  plaeOj  car  Je  veulx  qu'il  en  sott  ainsi 
fSitct  partout;  qui  sera  l'endrofèt  ^  je  me  recommanderay  de  bon 
cucur  à  vostre  bonne  grâce,  suppliant  ie  Créateur^  Blonsieur  de  Ho- 
mières,  qu'il  vous  doioct  ce  que  désirez.  D'Abbet^illef  le  7«  jour  de 
juillet 

Vostre  entièrement  bon  allié  et  .uiiy, 

CUASIILLON  (1). 

m 

Au  même. 

Monsieur  de  Humières,  je  vous  envoyé  les  lettres  patentes  du 
roy  que  j'ay  recettes  touchant  mcrebaos  menant  vivres  au  camp 
de  Sa  Majesté,  ensemble  l'ordonnance  que  j'ai  fliicte  du  taux  de  la 

journée  de  cheval  pour  les  raisons  contenues  en  icellc.  Je  vous  prye 
de  faire  le  tout  publier  à  son  de  trompe  et  cry  puhlicq,  tant  h  Pé- 
ronne  qu'à  Montdtdier  et  Hoyc,  pour  incontinent  en  rendre  ou  faire 
rendre  les  originaux  audit  porteur  pour  les  porter  par  les  autres 
villes  et  lledx  ûé  mdh  gouv^rncmétit  que  je  luy  ay  commandé  de 
(Vi^ittsT).  )e  iné  ^ecoàiillànde  de  bien  bon  tueur  à  vostre  bonne 
gtàce^  suppliant  au  Seigneur^  Motisiè'ur  de  ttumières,  vous  Àvoir  en 
sa  saincte  garde.  D^Abbevilte,  cè  li«  jdiilr  dé  ;ftii)tet  1.^.  ' 

Vostie  entièrement  hon  allié  el  amy, 

CUASÎILLOH  (i}. 

■ 

XL 

llonsieur  de  Hinnières^  Je  vous  îlerjiy  aeii)«pdiià  ce  mat  de  réponse 

0)  feibl.  imp  ,  Mss.  f.  tr.,  vo).  51^8,  f»  10!,. 
(S)  BiU.  imp..  M»,  f.  fir^  vol.  nm,  f*  104. 
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à  la  IcttM  que  je  r«ceu8  hier  «te  vous  {lar  où  me  Aûtes  entilidr» 

ce  (|ue  vous  avait  dit  du  pais  tie  delà  le  gentiHiMinnc  de  Monaetir 
.MâfUgnon   Nous  ne  sçaiirîons  eslrc  trop  advcrlis  de  leurs  nou- 
velles, je  vous  pryc  mesmcs  (de  laschcr)  d'en  entendre  (et  de  ai  eu) 
a(jLve{tu:  ie  ptos  «Mivent  que  vous  pourrez^  espérant  partir  lundi 
procfiain  pour  m'en  aller  à  Dourlans  et  de  là  droict  à  vous  ;  cepen- 
je  pieni  Dm»,  MoBueur  de  Hunièrei,  qu'il  vous  doiact  de  sa 
gràee,  en  me  recommandant  de  bien  bon  cweiir  à  1A  vMfe*  /^Alée- 
v«(e,cel7juiUett65T. 

Vostre  efttièrenent  bon  allié  et  aroy^ 

CUASTILLON  (i). 

Pour  ce  que  m'avez  escript  que  n'avez  plus  d'argent  pour  vos 
fortifications,  je  vous  envoyc  une  lettre  pour,  etc.>  etc. 

XU 
Au  même. 

Monsieur  de  Humières^  j£  m'en  riys  jeudi  pfwsbaîn  à  Mir«il« 
mont  auquel  lieu  je  vous  prye  do  faire  vepir  à  moy  la  bande  du 
cappitaine  Cappe  et  la  compagnie  de  Monsieur  ie  comte  d'0aran, 
pour  la  raison  que  avez  apriose  Je  me  recommande  en  cest  en- 

droiet  de  bien  bon  cuciir  à  vostre  bonne  grâce,  .suppliant  iiusUe  Sei- 
gneur vous  avoir,  iMonsieur  de  Hunuères^  en  sa  sai^cte  {^de.  /J€ 
Ihullem,  le  21<^  jour  de  juillet  15â7.  ' 

Vostre  entièrement  bon  allié  et  amy^ 

GaASTUiON  (i). 

XLli 

Au  même. 

Monsieur  Je  Humièrcs,  pour  ce  que  je  vous  avois  maiidé  ces 
jours  passés,  que  vous  fassiez  anieiiei  tout  le  butiu  à  rcrounc  eji 
attendant  U  autres  nouvelles  de  moy^  le  cappitaine  X   Ëscossois 

(1)  hiui.  iinp.,  Mss.  f.  fr.,  vul.         i  103. 
(i)  fiibl.  inip.,  Mbë.  (.  fr.,  vol.  1'  105. 
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m'a  foit  entendre  que  suivant  cela,  vous  en  aviet  fait  arrester  que 
tes  gent  auroient  fait  sur  les  ennemis,  et  envoyer  audit  (éronne 
pour  le  vendre;  à  ceste  eause  je  vous  prye  néantmoins  ce  que  jevous 

ay  par  cy-devanl  escript,  que  vous  lui  faciez  rendre  ledit  hntin  et  sy 
aultre  chose  y  a  quy  luy  appartient,  et  sur  ce  rae  recommandant 
de  bon  cueur  à  vostre  bonne  grâce,  je  supplieray  le  Créateur,  Mon- 
sieur de  Humières,  qifil  vousdoÏDCt  ce  que  désirez.  DeSainct'QyerUùtf 
leâ8«'jouraejujUet  1557. 

J'entends  que  vous  rendies  le  dit  butin,  s'il  vous  apparoit  néant* 
moins  qu'il  ait  esté  fait  sur  las  eanomjs. 

Vostre  entièrement  bon  allié  et  amy, 

Crastillon  (1). 

XUII 
^ti  mém. 

Monsieur  de  Humières,  le  porteur  m'a  fait  entendre  que  vous  aves 
Ibit  arrester  à  sa  requeste,  une  charrette  pleine  de  balles  de  toyles 
restant  de  plus  grand  nombre  que  le  cappitaine  Autran  ou  ses  gens 

ont  prias*  Je  vous  prie,  si  vous  congooissez  qu'elles  sont  à   de 

les  loy  faire  délivrer,  le  me  recommande  en  cest  endroict  de  bien 
bon  cueur,  à  vostre  bonne  grâce,  priant  nostre  Seij^neur  qu*il  vous 
ayt,  Monsieur  de  Uumières,  en  sa  saincte  garde.  De  Sainct-Qttentitif 
le  24  juillet 

Vostre  entièrement  bon  allié  et  amy^ 

COASTULOIV  (2). 

(t)  BIU.  iflop.»  Il»,  f:  rr.  vol.  S19S,  ^  lOS. 

(î)  Bibl.  imp..  M«s.  f.  fr.,  vol.  3138,  f»  107. 

La  daUs  de  cette  I  itre  (24  juillei  1557)  «>st  à  remarquer.  Ce  (ut  huit  jours 
aprèn  ravoir  écrite  et  avoir  rejoint  le  corps  d'armé  occupé  à  surveiller  les  mou- 

vt'  tii'Tit  de  rontieini,  que  C  'fr  Coligny,  ainsi  <]u'il  nous  Tapprpnd  hii-mômc 
{Mémoires^  Parie^  1665,  p.  176),  parii^  Ib  2  août,  de  Pierre-Pont,  en  toute  h&te, 
pour  atler  sa  jeter  dans  Saint-Qneniin  et  y  orgaoiter  une  défense  qui,  à  raison 
dn  mn'ivai'î  ('•tat  la  place  et  du  pt  ii  d'^  tronpes  dont  if  ponvaii  disj  oser  pour 
tenir  lèU;  à  une  masse  énorme  d'assié>;eanis  bii  ii  p'turvns,  lut  un  acte  de  dévoue- 
ment, d'habilett^  «tonsommée  et  d'hér^tme.  Il  e.it  facile  du  m  convaincie  de  cette 
vérité  en  lisant  IV'mouvaiit  récit  qnn  nous  a  l'illu'str'"  am  ral,  du  siège  de 

Saiui-Quenlin  ;  réojt  h  la  sincérité  du>4Ut'l  François  de  Habulin  [Guerres  de  Bri- 
^otie,  liv.  IX)  a  rendu  un  éclatant  hommage,  en  disant  :  «  Pour  ce  que  du  faict 
«  de  ce  siège  tuule.-t  les  opinions  sont  trouvées  différentes  et  contraires,  et  qu« 
«  de  moy  seul  u'eu  pouvois  sçavoir  le  plus  certain,  il  m'a  semblé  le  plus  seor 
«  Mlivrs  no  discourt  qoe  lediet  lelgoenr  adminl,  l'on  des  premlen  de  ce  rojaumei 
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Au  même. 

Monsieur  de  Humières,  il  y  a  jà  quelque  temps  que,  considérant 
que  les  deux  charges  que  j'avoyS;  estoient  fort  grandes  poor  bien 
pouvoir  satisliitre  à  toutes  deui,  je  désirois  que  je  peatie  aveeques 
le  bon  plaisir  du  roy,  me  décharger  du  gouvernement  de  Pieardye, 
parquoy  depuis  que  je  suis  en  ceste  eourt,  m'eslant  trouvé  à  propos 
j'en  ay  teiet  quelques  reraonstrances  à  Sa  Mijesté»  qui  les  a  si  bien 

«  qui  estoit  chef  là  dedans*  en  a  o^^crit  Iny-mMine;  lequel,  selon  le  plus  commun 
«  jopement,  ne  vouldroit  pour  chose  de  ce  monde  contre*'enir  à  la  vérité,  n 

Ajoutons  que  si,  d'un  côté,  G.  de  Coligny  fut  courageuv  uient  secondé  par 
one  poignée  de  braves,  il  fut,  à<*.  l'autre,  abandonné  au  mumeai  décisiT  par  d'in- 
dignes corobaltanU,  dont  la  là'  heté  laissa  l'ennemi  pénétrer  dans  la  place,  alors 

3ae  loi 'même,  d*Andelct  et  divers  officiers  accomplissaient,  chacun  à  leur  poste, 
es  prodig's  (i>^  valeur. 

Oit  U  la  lettre  que  G.  de  Coligny  écrivit  au  roy,  le  30  août,  et  dont  il  est  bon  de 
reproduire  ici  le  ttncte  :  —  «  Sire.  j'Hy  esu^  deux  Jours  avec  Mipérance  de  pouvoir 

a  envoyer  ;i  Vosire  Majesté  un  pi'iitilhoinme,  pi  ur  Iny  pntivnir  rendre  coiiiple 
«  coraute  toutes  choses  sont  passées  durant  le  s><^ge  de' Saint-Quentin;  et  prin- 
«  eipalement  oomme  elle  s*e8t  perdue.  Mats  la  fin  Je  n*ay  pa  obtenir  ce  oongé« 
«  Bien  rn'a-on  permis  d'epcrire  à  Vostrc  Majesté.  Ce  que  je  luy  diray  donc,  c'est 
«  que  j'ay  un  extrême  regret  de  n'avoir  pu  satisfaire  à  la  bonite  volonté  et  obli- 
«gation  grande  que  j'ay  de  vous  faire  service.  Halseeqoi  me  réconforte*  e*est 
«  que  Vo-'tte  Majesjé  est  si  raisonnable,  quelle  se  contentera,  quand  elle  sçanra 
«  qoeTay  Idit  jusques  à  la  fin  ce  qui  convient  faire  à  un  gentilhomme  de  bien 
«ei  dwnnear.  —  Sire,  il  est  si  grand  bruit  en  ce  camp,  et  y  en  a  tant  d*ap> 

•  pnnncc,  que  mon  frère  d'Andclot  s'est  sauvé  nprè>;  avoir  esté  pris  prisonnier, 
«que  cela  m'en  gardera  d'entrer  en  plusiciir^^  parlicut.i riiez  desquelles  il  vous 
«  sçaora  rendre  bon  conte,  et  comme  celuy  qui  y  a  esté  présent.  Il  n'en  reste 

•  qu'une  de  laquelle  il  seroit  malaisé  qu'il  pusi  parler  :  c'm/  par  quelle  faute  la 
«  ville  i'ett  perdue.  Vn<tre  Majesté  entendra  que  les  gens  de  guerre  que  j'avois 
€  pour  la  garde  de  la  place,  je  les  avois  despartis,  le  mieux"  que  J'avois  peu,  en 
c  tons  les  lieux  et  endroits  où  je  pensois  qu'il  y  pouvoit  avoir  affaire;  et  avois 
«  donné  en  garde  an  endroit  à  renseigne  de  Monseignenr  le  Dauphin,  auquel  les 
«  ennemis  se  sont  addressoi.  Et  encore  que  ce  fût  un  des  plus  malaisez  endroits 
«  de  toutes  nos  brèches  :  si  «st  ce  que  par  ce  lieu  seul  nous  avons  esté  forcez, 
«  Et  ponr  ce  que  c'estoit  à  ma  mafn  gauche^  et  assez  près  de  rooy,  ayant  en- 
«  tendu  que  ceste  bresche  forçoit,  j'y  voulois  aller  pour  la  secourir.  Mais  le 
«  combat  y  tut  si  court,  qu'avant  que  j'y  arrivasse  je  liouvay  que  ceux  qui  de- 
«  voient  deflendre  ceste  bresebe  Yanotmi  Mandoimé de  plu»  de  cent  pas  et  s'en- 
<t  fuijoient  dedans  la  ville,  ayant  dcsja  laissé  entrer  trois  enseignes  d  Ksp.ignols, 
«  <|ui  Lstuient  plus  de  cinquante  pas  dedans  la  place,  desquelles  je  lus  rencoutré, 
«  avec  six  ou  sept  hommes  qae}*avois  avec  moy,  et  là  fus  pris  prisonnier.  — 
«  Sire,  il  est  raisonnable  que  ceux  qui  avoient  la  charge  de  ceste  bresche  soient 
«  ouys  et  allèguent  leurs  raisons.  Quant  a  moy,  de  ce  que  j'en  ay  veu  et  conneu, 
«  je  vous  diray  que  j*ay  opinion  que  s'ils  se  fussent  là  ausni  bien  opiniastres  à 
«  ta  d»'ffendre,  comme  firent  généralement  tous  les  autres  endroits,  je  seroit  en- 
ttcore  dedans  Saint-Quentin  à  vous  y  faire  service.  J'ay  un  grand  crève-^XBur  de 
«  penser  que  nous  ayons  esté  forces  par  l'un  des  plus  forts  endroits,  quasi  sans 
«  combattre,  et  mesme  que  des  autres  bresches  les  ennemis  en  estoient  en  partie 
«  repoussez,  et  que  nos  gens  y  furent  pris  par  derrière.  Et  ponr  ne  dertdwr 
■  point  rhoiineiir  à  qui  il  appartient,  il  faut  que  je  die  qu'en  trois  bresches, 
«  l'une  du  costé  du  bourg  d'isle,  où  estoit  la  compagnie  de  Monsieur  de  la  Fayette* 
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prises  que  aTeeques  son  consentement  et  satisfoclion,  f  ay  remU 
ledict  gouYemement  entre  ses  mains,  et  m'en  estant  ainsi  descbargé 
jevonsen  ay  bien  voulu  advertir^  affin  que  vous  sçaebies  que  ce 
•  n'e»t  plus  ù  moy  à  qui  vous  aurez  à  vous  adresser  poui  aucunes  af- 
faires appartenant  auiint  guuveiiicuienl  me  prfi];mt  e!i  qualité  de 
gouverneur  (1),  car  en  toute  auitre  qualité  qui  me  restera,  vous  me 
tionveMs  en  iMane  volonté  de  m'empkoyer  pour  yonS|Soit  en  affaires 
CMiemant  le  piiWie  soit  en  avdtres  de  vestre  pnrtienlier»  et 
pwiTes  anlaafl  que  jamais  falie  estai  de  mey^  me  reeeamandanlMif 
eede  bien  ban  euenr,  b  vosfre  benne  gràee  et  priant  Dieii>  Mensieat 
de  Homiëres,  qu'il  vous  donne  ce  quedésirez.  A  Bloys,  ce  20«  de  jan* 
vierloOO(a.sl.  1559). 

Voslre  entiercraent  bon  allié  et  amy, 

Chastillon  (â). 


a  11  "•^l  omîi^,  rii\  esloil  mon  friV'".  i  t  1,i  troisième,  où  pstoit  !e  oapitaino  Soîoiî  et 
a  Forces^  ils  combaltoicut  eiicor  a,  leurs  bresches,  qu'il  y  avoit  près  d  uos  hisure 
«  qqe  les  ennemis  «voient  gaçné  la  place.  —  Sire,  je  ne  sçay  encor  où  je  doit 
«  aller  :  car  il  ne  m'oti  a  e?ie  rien  dit.  Quelque  pari  que  cf  soit,  je  ?npplio  Vostre 
<  Majesté  que  je  oe  ^  ùs  esloigué  de  bonne  grâce;  à  laquelle,  après  m'estre 
«  trâ  butebleroent  recommandé*  je  prie  nostre  Seigneur,  Sire,  qui!  loy  ilonri« 
t(  en  trè"  parfaite  «aritô  très  heureuse  el  très  longue  vie.  Du  camp  devant  Saiiit- 
«  Quentin,  ce  30'  jour  d'uûusl  1557.  —  Voslre  très  humble  et  très  oboissaul  m- 

è  viteor  et  subjet 

«  CîTAsTJLt  ON,  »  (Mém.^  p.  Î6i  à  266.) 

De  là  encore  cea  lignes,  par  lesquelles  l'amiral,  dans  sa  pHson  de  TEclase, 
termioet  le  S8  décembre  1557.  son  récit  du  tiége  de  Saint-Quentin  (ibid.,  p.  161, 
tSS): 

'(  .Tii  dfray  pour  conrlnïicin,  nue  c'èst  un  pr,ind  malh-  ur  potir  un  '.zcnliN 

«i  homme  qui  est  assiégé  en  une  place  où  toutes  choses  iuy  défaiUcot  qui  lu\  i 
«  sont  néeeseatrespoar  la  garder,  el  principalement  devant  les  forces  d*Dn  grand 
«  prince,  quand  il  se  veut  opiniaslrer  di  v-mt,  et  me?;rno  quand  c'est  que  Ton  a 
«  de  combattre  aussi  bien  les  amis  que  les  ennemis^  comme  j'ay  eu  devant  Sainct* 
«  Quentin,  tout  le  réconfort  qo6  J*ay,  e*est  cetuy  qui  me  semble  que  tous  les 
a  (  hrestiens  doivent  prendre,  que  tels  mystères  ne  se  jouent  point  sans  U  per- 
«  mission  et  volonté  de  Dieu;  laquelle  est  toujours  bonne,  s^iinie  et  raisonnaliki 
«  cl  qui  ne  fait  rien  sans  juste  occasion  :  dont  toulesfois  je  ne  sr  iy  j>its  la  cause» 
<f  et  dont  aiih  i  peu  je  rn^  dois  enquérir,  mais  plustost  m'humilier  deviuit  iOTi 

n  cil  me  tùuluiUiUaL  a  a  volonté.  » 

U)  «4  I/amiral,  après  avoir  payé  cinquante  mil  escus  de  rançou,  et  qu'il  fut  d« 
u  retour  en  sa  maison,  et  en  ro)>os,  esitant  kiaeé  des  parlialitti.'z  fi  intriguer  dt> 
u  la  cour;  et  peosaot  sérieusement  a  la  reUgiou,  il  remit,  par  permission  du 
R  roy,  à  son  frère  d^Andelot,  la  charire  de  colonel  de  Tinfenlene,  et  à  son  ooaiin  i 
«  lu  iii.iréchal  de  Moiiluiorency,  fils  du  connestahle,  le  gouvernement  de  Tlsle- 
a  (le*t  rauce  :  et  peu  de  temps  après  envoya  uu  des  siens  au  roy,  pour  le  supplier 
<f  très  homUeinent,  que  désirant  de  Iny  remettre  aeloif  d«  fmraïf,  it  pleoit  A 
r  S  i  Majesté  d*aviser  de  la  personne  entre  les  maint  de  qui  eUt  auroil  agiilMa 
«  qu  u  en  tlst  sa  démission.  [Mémoirex,  p.  11,32.) 

(2)  Bibl.  imp.,  Mss.  f.  l'r.,  vol.  3128,  162. 
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L'an  4861,  signalé  t)ar  l'avènement  du  chancelier  L'HApitnI.  cl  parles 
premières  mesures  de  tolérance  qui  devaient  aboutir  A  l'EUIi  do  Janvier, 
marque  l'apogée  de  la  Réforme  française.  De  tous  les  pûinls  du  royaume, 
on  écrit  à  Calvin  pour  lui  df  ii  ander  dti  luinibtrtJS,  el  Genève  ne  peut  suf- 
fire à  lanl  d*api)els  :  <>  (Vc-^t  une  chose  incroyable,  éiTil  le  réformateur  à 
Bnllinger,  avce  quelle  impétuosité  nos  frères  s'élancent  dans  la  voie  du 
progrès.  De  toutes  parts  on  demande  des  pasienrs.  On  sollicite  ce  titre 
avee,  autant  d  avidiic  (ju  ou  en  met  à  o|»tentr  îles  bénéfices  il;iiis  I  K^lise 
rouiaiijf.  On  assiéffe  ^rte  coDiiie  cette  toi.  On  se  dispuie  le* 
postes  va(;i(ils,  comme  si  le  rô^iie  du  Ckris^  éU|U  ç>aisit46aient  tlabii 
Fr  iiu  ToMt  «olre  desir  t:sL  de  sal^s^faire  aui^  vceux  f^eR  tidè^es;  mais  nos 
ressources  sont  épuisées,  nous  somines  réduits  ù  eJtierclier  partout,  jusque 
dans  l'e  lioppe  des  artisans,  des  hommes  qui  aient  quehiue  teintqre 
de  doctrine  et  de  piété  poiiif  en  faire  des  ministres,  »  (Lettre  du  24  mai  4564 . 
Bise,  de  Gen(>ve.) 

Une  lettre  du  itiinisfre  Beaulieu  à  tarel  contient  des  témoignages  noit 
lAdliis  expressifs  des  progrès  et  de  la  popularité  de  la  iléforme  â  cettê 
épcqué.  ((  Il  t}'est  besoin  que  je  vous  escrtve  des  grâces  fnesthnablètf  iffaë 
IMm  fi|i«l  d»  Jour  en  jour  â  celte  EfHse.  iâ  veux  bien  seulement  tohS  ra- 
ôpifter  qnù  de  plusieurs  endroits,  nommèiMilée  hfOU,  F^smes,  Sraee,  iHl 
d'Orléi»»!  4e  Belliers  et  plmiem»  «mes  tirtnei»»  il  y  •  feus 
qui  <laiipQ4eiit  «uvrien  pM»  ceste  nftiMiD  aMUfAl^i  aartaui  «m  éë 

là  il  y  ^  escpres  bIiis^  de  ^foi^.  erui  |^r<4B^iiHl  ÇDt  ||||%  Inif,  1^  im|s<;,  et 

bitri,    ne  ee  ifouve  point  <uil  \m  <:otu»pe  le  J'^^r  ÇQMii 

de  gens  jigaes  dé  foy  «^ite  si  ^our  U  ioufdhuy  sft  trouvoleot  quatre^  voife 
Ûk  miffè  mtnisfrèà  du*  Seigaen^r,  Hs  seraiéni  employée.  Lbntnge  en  sotil 
tméb  k  rstehi'el  f  »  (Lettre  da  9  mohté  IÉ6f .  Éaè.  de  KTeUcliâféL) 

C'est  à  ce  moment  si  remarquable  où  dsnk  tes  conteifft  déf  b  di^ngèffiy 
Gkiherine  de  Médieia  la  peraécotiolf  M  phee  (hélas  1 p«fl  de  tenpa  1  ) 
à  la  loléMOt,-  et'ifr  eemUe  s'ouvrir  devant  la  Réforme  une  carrière  de 
conquêtes  indéttuies,  que  se  rapportent  tes  lettres  sulfinfe» copiées  pour  la 
plupart  dans  la  précieuse  coUeetlon  des  lettres  adressées  à  Calvin,  etcon* 


Digitized  by  Google 


dSD  U  AKFORME  KN  fRAKCS. 

Mnh»  à  la  BibtioChèqiie  de  Genèw.  Il  y  a  II  dm  oenlaiaM  de  ptèces  laé- 
dites  do  plus  baot  iolértt  ponr  le  FraiestanCiame  frao^ab.  Oa  n*englie 
riflD  enafflmaDt  qu'il  n'est  paa  qm  Eglise  de  Praoee  qol  le  polese  rettei» 
ver  dus  ce  riche  dépôt  épistoliire  les  titres  de  son  origine  on  qnel^ 
souvenirs  de  saprlmilive  Ustoire.  On  y  a  pris  pour  ainsi  dire  anbasud 
les  pages  qui  snivenc,  connue  un  échantillon  de  deeuments  presque  hiet- 
plorés  jusqu'ici  :     «no  dkee  onmei 

I 

L'Eglise  de  Saintes  à  Caivin, 

9  van  IBSI. 

A  Monsieur  Calvin,  salut  en  nosire  Seigneur. 

Monsieur  et  père,  craignant  que  par  nosire  silence  nous  ne  satis- 
fassions ausainct  désir  qu'avez  d'estre  adverti  de  radvanccment  du 
règne  de  nostre  Seigneur,  encores  que  sciez  occupé  en  iniinies  affai- 
res. Je  n'ay  osé  différer  de  tous  escripre  la  présente,  affin  qu'aies 
eertitude  de  la  disposition  en  laquelle  nous  sommes  en  ce  pais»  qui 
est  que  Dieu  a  tellement  augmenté  son  EJglise  qu'en  ceste  province 
nous  y  sommes  aojoordhuy  par  la  grâce  de  Dieu  plus  de  trenta-hulel 
pasteurs,  ayans  tous  charge  de  tant  de  bourgs  et  parroisses  que 
quant  nous  en  aurions  encores  cinquante,  à  peine  pourrions-nous  sa- 
tisfaire à  la  moitié  des  charges  qui  sy  présentent.  Au  moien  de 
quoy,  suivant  vostre  conseil,  nous  avons  envoyé  quelques  jeun» 
gens  à  Genève  pour  se  préparer  au  ministère,  ci  dès  à  présent  y 
envoions  les  présents  porteurs,  desquels  pourras  mieulx  entendra 
tes  grâces  et  la  prospérité  que  Dieu  nous  ftdet  venir  en  ces  lieui,  k 
.raison  de  qnoy  ne  vons  leliendray  plus  longuement  ponr  le  présent, 
si  ee  n'est  que  vons  présentemy  tant  l'humble  recommandation  de 
nostre  Eglise  que  de  tous  les  pasteurs  de  ceste  province,  eomme  f  en 
ay  prins  la  charge  au  synode  provincial,  tenu  en  ceste  ville  le  pre- 
mier de  mars,  et  sur  ce  prieray  Dieu  qu'il  luy  plaise.  Monsieur  et 
père,  vous  conserver  aux  siens  à  sa  gloire  éterneUemeut.  De  Xaio- 
tes,  ce  sixiesme  de  mars  1561. 

Yostre  très  humble  et  obéissant  fils, 

CL^Bottsilan- 

(Ubl.  de  Gsnèft,  Mw.,  ^.  ISi.) 
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n 

VEglm  de  Makawi  à  Caimn. 

5  avrit  ilMt). 

La  grâce    paix  par  lésufFChrisi. 
Monsieur  j  oomtnen  que  j'aye  beaucoup  d'empeachemens,  touteafoi» 

librement  je  confesse  avoir  este  négligent  de  vous  escrire  touchant 
Testât  de  nostre  Eglise.  Cepeniasit  pour  ce  que  la  commodité  se 
présente,  je  ri'ay  voulu  taillir  de  vous  eu  advertir,  m'asseurant  que 
par  vostre  humanité  accoustniiiée  envers  vos  frères,  oublierez  ma 
n^tigence.  Or,  gràcea  au  Seigiienr^  noatre  Eglise  croiai  el  augmente 
de  Jour  en  Jour,  et  de  fkiet  le  Seigneur  béniet  noatre  labeur,  luy 
donnant  accroissement^  ce  que  je  congnoia  par  expérience  quand  les 
▼icea  qui  régnaient  en  ce  pals^  comme  entr'aullres^  ceste  mauldite 
usnre^  s'éteignent  de  jour  en  jour.  Et  je  puis  dire  rondement  que 
je  reçoy  plus  de  consolation  en  une  heure  que  n'ay  (aict  tout  le 
temps  qu'ay  demeuré  nu  pays  dont  suis  sorti,  auquel  la  prédicalion 
de  TEvangile  estoît  odieuse.  Il  est  vray  que  Sathan  ne  dort  point  en 
noatre  endroict,  car  par  les  mains  du  cardinal  d'Arminiac  (1),  il 
noua  livre  beaucoup  d'assauts,  dont  plusieurs  qui  ont  commencé  à 
sentir  l'odeur  de  l'Evangile  sont  intimidés.  Vous  avec  ouy  parler  de 
Monsieur  de  Burie  lequel  esloit  à  Cafaors  commissaire  pour  le  roy. 
Bstant  invité  par  le  cardinal^  il  s'est  transporté  à  Villefiranche^  là  oà 
un  a  retourné  mtroduue  la  messe  nourrice  de  tous  maux.  Le  dict  car- 
dinal sollicite  de  le  faire  venir  eu  ceste  ville  de  Milhaud.  Nous  l'at- 
tendons d'heure  en  heure.  11  punist  quelques  gens  ramassez  qui  ont 
rompu  et  ht't&é  croix,  images,  et  qui  pis  est,  robbé  par  les  temples 
ce  qu'ils  ont  pu  prendre  trop  hardiment.  Je  tous  certiûe  qu'il  y  a 
quasi  partout  une  infinité  de  telle  quenaille,  dont  les  adversairea 
prennent  oeension  de  mal  parler.  Le  Seigneur,  par  sa  bonté,  en 
vueille  repurger  son  Eglise. 

Quant  à  ceste  ville  la  messe  en  est  bannie  po\ir  le  présent,  et 
Testoit  desjà  devant  ma  venue.  Un  de  nostre  consistoire  est  revenu 
de  la  court,  lequel  a  apporté  provision  pour  faire  mettre   trois 

(1)  Georges  d'Armagnac,  archevéqoe  et  légat  d'AviffDOD,  le  même  qui  essaya, 
deux  a 08  après*  de  ramener  Jeanne  d*Albret  dans  le  giron  de  PEgliM  catholique. 
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rnendiants  (?)  de  ceste  ville  enlre  pains  de  commissaires.  Au  reste, 
MoQsieurj  au  nom  de  Dieu,  je  vous  prie  de  nous  fournir  de  quelque 
homme  capable  pour  m'aidoTy  ear  Men  à  grand  peine  puis-Je  avoir 
le  loisir  d'estudier  mes  prescbes.  Il  y  a  une  Infinité  d'Eglises  à  l'en- 

tour  de  ceste  vHIe;  que  si  nous  estions  deux^  Tun  estant  en  la  ville, 
l'autre  seroit  aux  champs  qui  feroit  grand  profict.  Par  ainsi  nous 
▼oris  supplions  (l'avoir  souvenance  de  nous.  Aùltre  chose  fte  ^caurois 
qu'escrire,  sinon  que  je  prie  le  Seigneur  vous  conserver  à  si  pauvre 
Eglise. 

l/£gliie  de  ceste  ville  se  rèéôthmande  à  vos  prïèréà,  et  vous  sU|j< 
pKe  qU^iylM  souvedaiice  d'elle,  cdliime  s'asseurè  qu'aurez,  p6ur  çe 
que  leiir  este»  père,  abssi  bien  que  de»  dotres.  De  Éllfadtfd^  cè 
Sd'atJvrit. 

Vostrc  humble  enfant  et  nieitleui  serviteiir^ 

GiLBBRt  DE  VaI'I. 

(Bibl.  imp.  de  Paris.  Colleci.  Dupoy,  vol.  102.) 

111 

l'Sglite  dé  Mmtauban  â  Caiim. 

WttMiMi. 

A  Menaieor,  MoMieiir  d'Espeviile^  grâce  et  paix  pa^  J4sut<4%risi 
Monsieur^  nous  avons  reeett  le  frère  qt!*!!  a  pieu  h  Dîeti  weiff  eii^ 

voyer  par  voslre  moyen,  nous  luy  en  rendons  grâces,  et  vous  remer- 
cions iiiiuiblemcnt.  iS'ons  avons  présenté  le  dict  sicur  frère  à  toute 
l'Eglise^  et  donné  la  main  d'association  en  face  et  présence  d'iceile. 
U  est  en  besongne  et  travaille  avec  nous  en  Tœavre  du  Seignevr. 
Biens  eéèébrasmes  Mer  la  sainete  eesne  fort  paisiblement^  Vtay  est 
qn'avona  eessé  le  publie  par  eommandemeat  eiprès  du  roy,  jvsqeef 
à  ee  que  toute  la  ville  sait  purgée  défaut  Sa  Majesté  des  fMmee 
accusations  qu'on  Iny  mcct  sus,  aseavoir  <le  faire  de  la  ifieimoye, 

s'istre  relire  de  la  suhjeetion  du  ioy_,  avotr  [rejjelié  te  ïnai^istrat 
baillé  par  le  roy  et  en  avoir  faict  ung  noiiveati,  de  ne  vouloir  payer 
tribut  au  roy^  d'avoir  fait  ung  canton  de  ceslc  vilie,  comme  en  Aile* 
inagne.  Voylà  des  crimes  que  ceux  de  Tholose  imposent,  quant  ils 
ii*eirt  ett  mAHèfe  potir  ^utoir  venir  a«l-dM^s  de  mH  eflrireirriséfe, 
Si  est-ce  que  par  la  grftce  de  Dieu,  le  lieutenant  du  roy  qui  est  venu 
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expressément  pour  ?isiter  ces(e  villè^  comliieq  qu'il  fusk  papiste^ 
trouTa  telle  abéissance  qu'il  demandoit  pour  le  roy>  et  le  lendemain 
qu'A  arriva^  il  envoya  quérir  mon  compagnon  et  moy  pour  nous 
déclairér  sa  commission^  auquel  nous  fiâmes  responce  que  nous  ne 
voullorfs  contrevenir  à  la  volonté  du  roy,  ains  y  obéir  et  instruire 
les  audileiirs  do  faire  le  semblable,  veu  qu'il  ne  nous  dcfTenil  [  in  i 
de  servir  Diou,  et  de  pre<cher  sa  Parole,  mais  seulement  le  publie, 
jusques  à  ce  que  uoslre  innocence  fust  cogneue  devant  Sa  Majesté;; 
veu  aussi  qu'il  nous  traicte  si  humainement,  qui  est  d'envoyer  ses 
plus  fidèles  serviteurs  pour  sçavoii*  la  vérité.  De  faict^  au  lieu  que  cy<. 
devant  nous  avions  commissaires  des  parlemens,  lesquels  estant 
juges  et  parties^  mectoient  et  personnes  et  biens  à  destruction,  et 
partant  que  nous  prions  Dieu  pour  la  grandeur  de  nostrc  roy  et 
prospérité  d'iceluy,  finalnriient  nous  suppliasmes  !o  dirt  sieur  Gen- 
tillioinnie  qu'il  luy  pleust  fane  a^>scmbler  tout  le  conseil  de  ville  cl 
prineipalemenl  les  papistes^  et  qu'il  se  trausportast  à  tous  les  tem- 
ples etconvens  de  ceste  villcj^  et  qu'il  s'enquist  déligcmment  à  tous 
prestres  et  moynes  et  autres  papistes  s'ils  avoient  quelque  chose  à 
dire  et  plaindre  de  nous,  et  si  on  leur  avoit  rien  robbé  ou  abatu 
ymages^  et  que  dons  offrions  recevoir  jugement  (quant  à  nostre  vie) 
devant  le  roy  à  la  relation  des  dessus  nommés. 

IjC  diet  commissaire  fist  cestc  iiKiuisitioa  en  pleine  assemblée  de 
ville  et  ()ar  les  temples  comme  dessus,  ^ans  qu'il  ait  trouve  aucunes 
coiuplainctes.  Finalement  il  se  transporta  à  Tholoze  et  déclaira  |t  ^ 
court  de  parlement  qu'il  avoit  trouvé  une  telle  obéissance  en  ccste 
ville  que  le  roy  demande  à  tous  ses  subjects,  de  sorte  t^u'il  n'y  ^voit 
eu  jamais  un  coup  frappé,  ne  injure  dicte  aux  papistes  par  ceux  de 
l^Evangile,  et  partant  que  le  roy  ne  les  avoueroit  pas  des  pe^eo- 
ttons  qu'ils  faisoient  contre  nous.  A  son  retour  de  Tholoze,  il  nous 
envoia  de  rechof  (juérir,  et  nous  déclaira  la  tyrannie  el  animosité  de 
reux  du  parlement  contre  nous,  et  admonesta  tous  do  poursuivre 
rondement  nostre  bon  droict,  duquel  il  a  faict  procès-verbal,  et  en- 
voyé en  cour,  et  nous  pareillement^  dont  nous  attendons  rcsponse 
dedans  dix  ou  douze  j.ours.  Ceux  de  Tboloze  cependant  n'ont  resté 
de  poursuivre  contre  nous,  tellement  que,  Jeudy  de^nier^  i|s  donnè- 
rent arrest  contre  nous,  et  en  pendirent  aucuns  en  fignrt^  el  les 
autres  sont  bannis.  Mais  les  gr&ees  de  Dieu  sont  tcy  si  abondantes 
que  pour  cela  ou  ne  se  trouble  point,  grâces  au  Seigneur  Dieu. 


Digitized  by  Goo^^lc 


884  Là  wbùÊMÊ  m  nunci. 

Je  crain  avoir  esté  trop  long  en  mon  escril,  nau^  il  \ou^,  |ilaira 
m*excuser,  et  aussi  la  chose  vaut  la  peine,  à  mou  tiUvi^^  de  vous  en 
advertir  bien  au  long,  afin  qu'aions  repos  par  les  prières  que  vous 
fereXy  s'il  vous  plaist^  pour  nouSj  eomme  de  nostre  part  nous  ne 
▼oas  oublions  ès  nostres,  selon  que  nous  y  sommes  tous  obligés.  Au 
reste.  Monsieur,  nous  vous  supplions  très  humblement  qu'il  vous 
plaise  prendre  garde  de  près  à  ceux  qui  ont  esté  moynes  ou  cape- 
lans,  et  ne  les  appeler  au  ministère  que  bien  meurement  et  bien 
tartij  car  ils  nous  loiil  plus  de  mal,  cl  c^braulent  a\ijourdhuy  plus  les 
Efïîises  que  n*ont  faict  [)ar  cy-devant  les  plus  cruelles  persécutions. 
Car  premièrement  ils  ne  se  veulent  reuger  à  aucune  règle,  police  ei 
union,  et  se  moquent  des  Synodes,  et  ne  cherchent  que  leur  ajse  et 
repos  ehamel,  mettans  les  autres  ministres  qui  tiennent  police  en 
haine  du  peuple. 

Je  vous  envoie  la  copie  des  décisions  de  nostre  Synode  dernière- 
ment tenu  en  ceste  ville. 

Monsieur,  je  [trie  le  Seigneur  qu'il  vous  ait  toujours  en  sa  garde. 
Â  haste,  à  Montauban,  ce  26  may  1561. 

Yostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Du  VlONACLT. 

Nous  avons  entendu  que  Monsieur  d'Aubonne  (1),  vouloit  envoyer 
ministres  par  deçà.  Nous  vous  supplions  vous  en  prendre  garde, 
et  nous  en  adiertir^  car  bcilement  schismes  s'engendrent  ès  lieux 
libres. 

Depuis  ma  lettre  escripte  et  close,  a  esté  arresté  que  iroy>  en 
court  avec  Monsieur  le  lieutenant,  afin  que  le  roy  cognoissc  t  oui- 
meut  le  magistrat  et  ministère  s'accordent,  comme  c'est  la  chose 
qui  Ta  plus  contenté,  quand  les  deux  ont  escrit  à  Sa  Majesté  d'un 
mesme  accord.  Son  lieutenant  a  aussi  trouvé  cela  le  meilleur  du 
monde,  comme  c'est  le  seul  moyen  de  contenir  le  peuple  en  son 
devoir  et  obéissance  vers  Dieu  et  le  roy. 

Nous  partons  mercredy  prochain. 

(Bibl.  de  Geaève,  vol.  I9fi.j 

(i)  Pierre  d'Aireboudoui^e,  seigneur  d'Anduie,  retiré  à  Genève,  où  il  devint 
niiiislie  da  l'BvaogUe. 
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IV 

VB^ife  de  MonipellUr  à  Cotoin, 

14  juin  1561. 

Â  Monsieur,  Monsieur  d'Espeville,  à  Genève. 
HoBsienr  et  très  honoré  père,  depuis  la  lettre  (|tte  je  tous  ay  es- 
cripte,  il  n'est  icy  sarvenn  rien  de  nouveau,  sinon  que  les  Eglises 
de  ce  pays  se  fortifient  de  jour  en  jour,  et  s'en  dressent  de  nouvelles. 

Et  ce  lundy  dernier,  a  esté  cy  ordonné  mi  imiiistre  pour  servir  à  de 
DOS \o\ si ns,  et  espérons,  moyennant  l  ayde  de  nostre  Dieu,  d'en 
pourvoir  d'aullres  qui  en  ontgrant  besoin.  Le  jeu«5ne  a  esté  célébré 
par  toutes  ces  Eglises  avec  prières  extraordinaires,  à  cause  des 
frans  troubles  qui  sont  partout.  Nous  continuons  tout  bellement, 
Monsieur  Frémy  et  moy,  sans  que  les  adversaires  <yent  oceasion  de 
s*escemioucher  contre  nous;  toutesfois  qu'ils  ne  laissent  pas  cepen- 
dant de  nous  menaeer  et  brasser  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  nous 
tourmenter.  Nous  avons  envoyé  à  la  cour  registre  et  confession  de 
foy,  pour  demander  temple.  Le  Scicrneur  nous  y  vueiile  assister. 

('eux  (le  Tlioloze  sont  du  tout  enragés,  car  ils  ne  ressent  de  brus- 
1er  les  paoures  fidèles  de  jour  à  auitre.  Le  trouppeau  est  fort  rlé» 
solé,  et  croy  qn'est  sans  pasteur.  Ce  présent  pourteur  a  laissé  Tes- 
tode  de  la  médecine,  pour  vaquer  aux  letres  saioctcs.  Pour  cette 
cause  il  s'en  va  par  delà,  afin  d'y  avoir  metllenr  moyen.  Il  a  pro- 
posé quelquefois  icy,  et  a  bon  témoignage  des  frères  de  par  deçà. 
Nous  espérons,  vea  sa  bonne  affection  et  les  grâces  que  le  Seigneur 
luy  fera  Je  plus  eu  plus,  qu  il  [tuurra  servir  à  i'advancement  de 
nostre  Sejgneiir  Jésus-Christ.  Or  je  prie  iiostre  bon  Dieu  vous  niain- 
teou  tousjours  en  bonne  prospérité.  Tous  les  frères  votis  saluent, 
qui  désirent  esire  recommandés  à  vos  bonnes  prières  et  à  celles  de 
vostre  saioctft  compaignie.  L'Eglise  vous  salue  en  nostre  Seigneur. 
De  Montpellier,  ce  \h  juin  1561. 

Le  tout  vostre  très  humble  et  très  obéissant. 

Là  Chassi. 

Dans  une  autre  lettre  des  ministres  La  Chasse  et  Fonny  à  Gslvin 
(|w  sougt  f  $64)  on  lit  le  pssssge  suivant  : 
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 Nostre  Eclisr,  firàccs  an  Sainct-Esprit,  est  tellement  accrue, 

et  croist  chascnn  jour,  que  nous  désirerions  ou  d'avoir  encore  deux 
frères  et  coadjuteurs  en  l'œuvre  du  Seigneur,  ou  Heu  plus  spa- 
tieax  que  ne  sont  deux  maiiOBB,  lesquelles  par  grand  force  reçoivent 
(les  dimanches  mesmeoient)  de  cinq  à  six  mille  personnes,  et  som- 
mes contraincts  de  faire  trois  presches  chacun,  le  jour  du  dimanche, 
à  mesme  heure.  Le  peuple^  par  requesie  ordinaire,  nous  presse  de 
nous  jeter  dans  un  temple,  mais  nuus  n'osons,  et  de  ce  désirerjons 
avoir  vostre  ad  vis... 

(Bibl.  d«  Genève,  vol.  196.) 

V 

L'Eglise  de  M^cm  à  Calvin, 

10  ociAiKe  Itsi. 
A  NesflîetnrB  les  miniatret  de  I^Bgtise  de  Genève. 

lfesaievira>  il  y  a  d«»  papistes  et  antres  sages  de  ce  monée  qui  ee* 
foient  tvès  centans  apraober  de  nostre  Ëgiie,  s'ils  pensoienl  y  oujr 
preseher  persemiage  qui  peust  les  résoudre  «I  contenter  d^ine 
nité  de  doubles  coustumières  de  voltiger  en  la  papauté;  d'antres  à 
demy  édifiés  qui  sous  umbre  de  je  ne  say  quel  savoir  qu'ils  rcputenl 
encux,éédaignenld*y  entrer, sinon  qu'on  les  asseure  d'y  trouvernii- 
Bistre  aussy  proibnd  en  savoir  que  familier  aux  langues.  11  y  en  a 
d'antres  qui  de^  ani  fréquenté  nos  assemblées,  semblent  vouloir 
s'en  esloignor  et  rellMNdlr,  parce  qu'ils  ne  sont  pas,  à  leur  édvis,  vî* 
veami  et  dextremaid  admonestés,  sans  considérer,  comme  ausri 
tfès  bien  ie  nous  avei  eteript,  que  ceux  sent  dignes  de  mourir  de 
faim,  qui  n'ayans  que  du  paîn  bis  laissent  pour  cela  de  iium-or. 
Voilà  la  nécessite  en  laquelle  oo>^  trois  espèces  de  gens  sont  constr- 
tués,  qui  au  reste  sti  rtMuiroient  assez  faciles  et  aisés^  si  nous  avions 
mùustfie  capable  pour  (es  redresser,  et  pouvoir  par  effect  respondre 
à  ceux  qui  cuident  le  mériter. 

Assurément  celuy  que  nous  àvezienvoié  est  bien  boûnt  ptersonne, 
mais  selon  que  ceste  vîMe  est  composée  d'une  telle  diversité  que  l'on 
vous  vient  de  dire,  il  est  très  requis  que  nous  en  ayons  ung  qui  ait 
de  quoy  leur  satisfaire,  et  qui  leur  puisse  représenter  au  vif  quelle 
est  la  majesté  de  la  Parole  de  Dieu.  Ne  trouverez,  s'il  vous  plaist, 
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mauvais  si  présentement  vous  envoions  ce  personnage^  ^'UD  d€  pos- 
ire  compagnye,  expressément  pour  vous  supplier,  coinine  noii$  faU 
sons,  ne  le  laisser  retorner  sans  qo«  soyons  proveus  d'un  personoaga 
qaj  puisse  bien  exécuter  ceste  chaige.  Nous  ne  lairrons  de  donner 
oeeasion  à  Uaistre  Pierre  (1)  de  continuer  la  sienne^  avec  alaigresse 
d*esprit;  et  ou  d'aventure  ne  pourriez  pour  ceste  heure  nous  en 
fournir  d'un,  qu'il  vous  plaise  Taire  tant  envers  la  classe  de  NeuT- 
cbaslel,  que  puissions  avoir  pour  deux  ou  Iroys  mois  ou  autre  teicps 
que  regaj'derez,  Monsieur  Pharel,  et  sçavons  le  bien,  Iieur  et  proficl 
qu'apporteroit  sa  présence.  Croiez  qu'il  est  iooroiaiiiey  c^r  comme 
cest^  ville  est  située,  la  doc^ne  d'un  tel  porsoQnjige  yoleroil  à  m 
instant  par  toutes  les  villes  du  long  de  ceste  rivière  (st  j»  euvirons^ 
où  il  y  a  beaucoup  d*hoiiime9  le  coeur  desquels  boi^dil  desjà  de  joye| 
louant  Dieu  de  veotr  et  entendre  Tavénement  de  nostre  Eglise  (9). 
En  l'honneur  de  Dieu,  Messieurs,  qu'elle  vous  soit  pour  bien  et  sin- 
gulièrement r(xuiiiuiandée.  Nous  le  suppijons,  Messieurs,  vous  don- 
ner en  parfaite  santé,  longue  et  heureuse  vie,  [après]  vous  avoir  pré- 
senté nos  humbles  recommandations  à  vqs  bonnes  grâces.  Â  M.a8C0A, 
ce  11  octobre  1561. 

Vos  humbles  et  obcissans  serviteurs. 

Ceux  de  VEglUe  de  Mateon* 
(MM.  ds  Mèvé»  fottsf.  1,  lUO  à  ISSS.) 

VI 

1,'Jigiise  de  Poitiers  â  Calvi», 

i#  dédêiiiiMr#'t  taai. 

s  et  pères.  Monsieur  d'fc^spevilie  et  ses  frères, 
en  leur  maison. 
Ovàee  et  paix  par  nostre  Seigneur  lésUs-Christ. 
Trto  €hm  seigneurs  ot  pères,  conmie  aouvent  H  osi  advemi  qu'en 

(1)  Pierre  Foriwist,  d<  tforn^udit,  succsnîTeiB^  laioifli*  à  L|oa,  CbAtofis 

et  Neaehâtèl. 

(S)  La  vérité  de  ce  prissage  est  attestée  par  le  fragment  siiivant  d'une  lettre 
du  miDistre  Pierre  Forneloi  à  Calvin,  datée  de  CbAtoos,  S  octobre  1561  :  «Je  vou» 
«  fMifs  arsiirer  d'une  chose  que  j'ay  voe  de  mes  'veox  :  c*eit  qn'ayaet  fMI  II 

'<  quelqu  j  r  rlioatiniis,  s.iiis  grande  résistanci^  des  ;ul versai rcs,  j'ay  a )> pet  '  uîi 
«  roerveilteux  profit,  c'est  que  J'ai  vu  venir  les  pauvres  gens  de  sept  do  huit 
«  lieues,  tapt  nomniRa  qae  femmes,  ayant  tenlement  ooy  dire  qu'on  pr^boit 
«  rEvançîlè...  Il  y  n  liii-Mi  iininzp  viil:i^',;s  i,rir  dcri  qui  i!''--rent  le  sainct  minîslke, 
«  mais  par  foute  de  ptsleurs  Us  deaieureut  là.»  (Msc.  de  Genève.) 
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nosnéc6ttîiés  nous  ayons  tou^oun  pris  addreisede  vous,  pour  esln 
secourus  d'hommes  et  de  conseil  en  l'advancement  de  la  gloire  de 
Dion  et  édification  de  son  Eglise,  aussy  faisons  à  présent,  nous  es- 
tans  toujours  apperceus  du  profit  qui  nous  est  advenu  de  vosire 

part.  Car  comme  ainsy  soit  que  depuis  quelque  temps  en  çà,  qu'il 
a  pieu  a  Dieu  de  faire  cesser  les  persécutions  par  descà,  l'Esglise 
soit  multipliée  de  grand  nombre  de  personnes^  et  n'ayans  hommes  à 
suffire  à  Testât  du  ministère,  vous  ayons  instamment  suppHé  de 
vouloyr  tant  foire  pour  nous  de  faire  retourner  vers  nous  M.  Fran- 
çoys  de  Saint-Pol  (1)  en  défault  duquel  nous  requérions  qu'il  voos 
pleust  estre  moyen  que  Monsieur  de  Saule  (2J  nous  vint  visiter,  tant 
pour  satisfaire  aux  prédications  qu'à  la  conduicte  d'un  bon  nombre 
d'escoiiers,  qui  ayans  laissé  l'estude  des  loix  et  jui imprudence,  se 
sont  franchement  addonnés  h  l'eslmie  des  samrtes  lettres,  et  mesme 
voués  au  service  de  Dieu  et  de  son  Eglise,  par  l'ordre  qui  y  est  esta- 
bly,  chose  autant  nécessaire  que  louable»  pour  subvenir  à  tant  d'E- 
glises voisines,  qui  aflTamées  de  pasture  céleste,  nous  importunent 
d'heure  en  heure  pour  leur  départir  de  ce  peu  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
mettre  entre  nous,  comme  aussy  Tavonsfaict  envers  plusieurs,  dont, 
grâces  à  Dieu,  nous  en  voyons  un  très  grand  fruicl. 

Il  est  bitn  vray  (juc  mon  dict  sieur  de  Saule  nous  a  rendu  hontes* 
moigoage  de  la  bonne  volunlé  quMl  a  de  venir  vers  nous.  Mais  nous 
voyons  les  affaires  si  longues  que  nous  n'en  pouvons  rien  asseuré* 
ment  espérer.  Toutesfois,  eneores  qu'il  fust  desjà  par  deçà  avec 
nous,  considérons  qu'il  ne  pourroit  pas  suffire  à  tant  de  charges,  et 
qu'en  partie  nous  désirerions  qu'il  fnst  soulagé,  il  nous  serait  encore 
besoing  et  nécessaire,  qu'il  vous  pleust  nous  donner  homme  qui  en 
son  defTauU  peust  satisfaire  aux  dites  charges.  Que  s'il  ne  se  trou- 
voit  huiiime  prc^L  entre  tous  pour  nous  estre  envoyé,  nous  avons  ob- 
tenu lettres  de  faveur  de  la  royne  de  Navarre,  aux  seigneurs  et 
princes  de  Berne,  pour  en  requérir  quelqu'un  du  leur  ^igneurie,  et 
d'autant  que  cest  esté  passé,  il  se  trouva  un  des  ministres  de  Tbou- 
non,  nommé  Monsieur  Nynant,  en  cesie  ville,  qui  nous  donna  trois 
ou  quatre  exhortations,  lequel  nous  priâmes  de  demeurer  avec  nous. 

(1)  Ministre  de  l'Eglise  de  Dieppe.  —  Il  avait  assisté  en  cette  qualité  au  colloque 
d«  Polisy. 

(S)  Nicolas  dfli  Gallan,  ministre  de  Genève. 
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Orri'autnnt  qu'il  noasadverttt  qu'il  estoit  obligé  h  son  Eglise  et  aui^ 
dits  sievirs,  nous  donna  ouverture  pour  l'obtenir  d'eux.  Et  pour  ce 
qu'en  cest  eodroict  nous  nous  vouions  garder  de  mesprendre^  nous 
VMS  sepiiom  hambleaieiit  qa^il  vous  plaise  nous  telre  entendre  voi^ 
tre  advis»  à  savoir  n  nous  le  devons  demander.  Qne  si  il  y  avoit  ocea« 
non  de  noos  en  déporter,  qu'il  tous  playse  regarder  aux  moyens 
pkis  aieés  pour  nom  en  Mre  recouvrer  quelque  anltre  sufOsant  à 
faire  les  su.sdic les  charges,  afin  qu'en  toute  diligence,  vostre  res- 
ponse  ouye,  nous  envoyions  hornme  exprès  de  nostre  coaipaignie 
pour  y  Taire  tout  debvoir.  et  l'amener  vers  nous,  vous  asseuransque 
nous  le  recevrons  avec  joye,  et  luy  ferons  tout  le  bon  traicteincnt 
qu'il  nous  sera  possible,  voire  et  mieux  que  n'a  par  ey -devant  esté 
fiûel  aux  aottresy  d'autant  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner  plus 
glands  et  meOleuis  moyens  que  n'avons  eu  par  cy-devant.  Que  si 
ainsi  vous  le  ûiictes,  vous  noos  rendrez  toosjours  de  plus  en  plus  re- 
devables vers  Vous,  et  prions  Dieu ,  très  chers  seigneurs  et  pères, 
vous  maintenir  et  conserver  i\  sa  gloire  et  augmentation  de  son 
Eglise,  nous  recommandans  iniuibieuieuf  h  vos  grftccs  et  sainctes 
prières.  De  Poictiers,  ce  pénultième  jour  de  décembre  1561. 
Vos  humbles  serviteurs  au  nom  de  tous, 

Lasiut.  Biauào« 

Di  Vii.uas.  Bamhot. 

BoiiasAoo.  FaATinni. 

Brochard.  Fahm» 

Anorteux  . 

Dbhohes.  (il 
(WM.  detieii«ve»ToU  19S*)  (1) 


VH 

VEgltH  de  louùme  à  Calmm* 

10  février  1562. 

A  Monsieur  et  père.  Monsieur  d'£speviUe« 
Monsieur  el  père,  je  ne  doupte  point  que  vous  n'ayex  entendu, 
par  les  lettres  qu*envoyay  dernièrement  à  M.  Raimon,  comment  J'a* 

M  j  Su  i  t  1 1  no  leur»  dit  ministie  de  rErtUf  à  Calvin.  Foiiim,  W  déoenbro  IMl . 
(Méiue  olycl.) 

itv.  —  SI 
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voye  esié  envoyé  en  c<flte  ville  par  le  Synode  tenu  dernièMient  fc 
Sftinte-Foy»  Depuis  ce  tempe-là^  Dieu  par  <a  gràoe  a  teliemenibén 
l'œnvre»  que  non-seuiemeot  le  troupeau  est  ereo  en  un  nombie 

merveilleux»  jusques  huit  à  neuf  mille  personnes  sans  mentir,  mais 
aussi  jouissons  d  uue  pleine  Ubeiic,  prêchons  publiquement  hors  la 
ville,  où  le  magistrat  assiste  avec  un  si  grand  nombre  tie  gens  armés 
qui  contiennent  tout  le  moade  en  paix,  etdèslor&  que  quelqu'un 
bouge,  est  appréhendé  et  mis  en  prison.  Sapmedi  passé»  q^'eetoit  le 
7  du  présent^  fus  appelé  devant  Messieurs  de  la  ville»  qni  m'avnv»» 
reut  et  recenrent  pour  ministre  protestant»  que  don  et  dei^à  ils  me 
mettoient  en  leur  sauve  garde;  puis  me  firent  jurer  de  prêcher 
purement  et  sincèrement  la  Parolle  de  Dieu^  comme  elle  est  conte- 
nue au  Vieil  et  rsuuveau  Testament.  De  là,  avec  sept  à  huit  cens 
hommes  armés,  m'amenèrent  au  lieu  où  il  ialloit  prescher  et  m'en 
ramenèrent  de  mesme,  et  continuent  et  continueront  tous  les  jours 
jusques  à  ce  que  tout  soit  en  bonne  paix.  Cependant»  Moosîear» 
vous  pouvez  penser  qu'esUce  que  je  puis  foire  seul  en  une  telle  ville» 
qui  est  des  premières  de  Franoe»  et  où  les  esprits  sont  aaltant  eu- 
rieux  qu'en  lieu  que  je  sçache  point»  le  monde  si  desiMvdé  en  meo- 
danitcs  qu'est  possible.  Certus,  sentant  le  fardeau  si  grand,  je  perds 
tout  coura<2;c.  Voilà  pouniu ci  j'ai  prié  les  frères  d'envoyer  vers  vous 
le  plus  tust  qu'il  leur  seroit  possible,  pour  recouvrer  deux  ou  trois 
ministres»  si  possilito  est»  estant  très  bien  esseuré  que  combien  qu'eu 
soies  presque  du  tont  espuisés»  néantmoins  vous  efforcerez»  tant  que 
vous  sera  possible»  à  nous  secourir  de  ce  qne  pourrez»  niant  esgard 
à  Phonneor  et  à  la  gloire  de  Dieu,  qui  pourra  esire,  en  ce  qui  m'en 
semble,  auUant  ou  plus  advancé  icy  qu'en  lieu  que  je  sçache  point. 
Par  quoy,  Monsieur  et  père,  je  vous  supplie,  au  nom  de  Dieu, 
qu'ayez  pitié  de  cette  poure  Eglise,  et  au^sy  de  moy,  qui  suis  h  la 
vérité  par  trop  faible  pour  un  tel  faix,  qui  est  pour  le  moins  d  une 
demy-donzaine  de  ministres»  qui  ftnsent  gens  fort  graves»  expéri- 
mentés aux  a£EBires»  et  puissans  pour  rembarrer  tous  curieux  et  en- 
nemys  de  vérité»  desquels  le  nombre  n'est  pas  petit  en  ceste  ville. 
Oultre  nos  lettres,  avons  encore  voulu  envoier  vers  vous  nostre 
frère  présent  porteur^  pour  vous  en  supplier  encore  très  afiectoeu- 
sement,  et  pour  i  ud  iuire  ceulx  qu  il  n  ous  piaiia  nous  euvoier,  leur 
fournissant  tout  ce  qu d  leur  sera  nécessaire.  Cependant  je  tasclieray 
de  tenir  bon»  et  de  gaigner  pays  tant  que  pourray»  et  d'aultant  que 
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je  me  sens  faible  à  merveille,  ne  peux  moins  Taire  que  de  me  recom- 
mander affectueusement  à  vos  bonnes  prières,  comme  aussy  vous 
n'estes  pas  ohlié  auv  nôtres,  affin  qu'avec  toute  hardiesse,  je  me 
puisse  acquiter  de  ma  charge,  à  son  honneur  et  gloire,  cl  à  l'avan- 
cemeot  de  sa  poure  Eglise;  qui  sera  reodroil.  Monsieur  et  père« 
auquel  priant  noatre  bon  Dieu  qu'il  voue  maintienne  à  jamais  en 
ta  grâce,  me  recommanderay  très  bumblement  à  la  voetre  et  de 
tous  Meuieurs  mes  aulkres  parents,  sans  oblier  Hademoîsalle  de 
Varennes,  H.  Le  Maittre  et  Madame  sa  femme,  et  mes  petits  dîsei* 
pics,  leurs  enfants.  De  Tboulousc,  ce  10  février  1563, 
Votre  l)ien-amié  et  1res  obéissant, 

LnfoaT* 

(Bibl.  \ui[>.,  Collgct.  Dupuy,  vol.  103.) 

viii 

LEglisG  de  Itijun  à  Calvin, 

IS  lévrier  iWi. 

A  Monsieur  Calvin,  ministre  de  la  Parole  de  Dieu,  à  Genève. 
Mooaieur,  eucores  que  nous  vous  congnoissons  de  telle  bumanité 
que  n'avex  aoeoustumé  de  refuser  la  main  à  quelque  personne  que 
ce  aeit,  pour  l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu,  tontesfois,  craîu'- 
guani  que  nostrc  tardiveté  ou  autre  opinion  de  nous  ne  fasse  pré- 
judiee  à  nostre  juste  requeste,  nous  avons 'délégué  ces  bons  person- 
noges  présens  porteuis  pour  vous  l'aire  entendre  de  bouche  Testât 
et  conduite  de  nos  aflaires,  et  vous  prier  plus  uuvt  i  leiuent  de  don- 
ner aide  et  secours  à  nostre  nécessité.  Vous  avez  peu  entendre 
comme  parcy-devant  la  rudesse  des  magistrats  en  ceste  ville  a  esté 
si  grande  que  eeulir  qui  avoient  congnoissanee  de  la  vérité  n'ont 
auaé  lever  la  teste,  et  quel  traictement  aucuns  en  ont  eu^  et  comme, 
nonobstant  les  édicts,  quelques  séditions  se  sont  élevées^  au  détri» 
usent  des  paoures  eonsdences  et  interruption  du  cours  de  l'Evan- 
gile. Ce  nonobstant,  la  bouté  de  Dieu  ne  s'est  point  tant  recullée  de 
nostre  ville,  que  parmy  les  feux,  tormens.  prisons,  perdition  de  biens 
et  d'honneur,  aucuns  ne  se  soyent  avoe  longauuuite  nourris  en  sa 
crainte  et  obéissance,  lesquels  endn  ont  découvert  le  bon  zèle,  et 
pliant  et  quant  ont  esté  cause  que  pâusienii  se  sont  dédairés  et 
manifestés,  tellement  que  nous  nous  sommes  trouvés  en  ceste  ville 
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une  congrégation  et  compaigoie  de  fidèles  rafllsante  pour  fonder 

une  belle  et  honorable  Eglise.  Mais  tout  ainsy  que  un  navire  flot* 
tant  en  mer,  sans  gouvernail,  est  subject  h  Tinjure  des  vents  et 
lormcntes,  aussi  ceste  troupe  a  toujours  périclité,  et  péiiciitcra 
encore  plus  à  Tadvenir,  s'il  n'y  a  un  pasteur  pour  la  conduire,  con- 
gréger  et  fortifier  contre  les  assaults  et  tentations  de  Sathan  et  ses 
adbérens« 

Nous  avions  puis  quelque  temps  receu  en  ceste  ville  un  ministre 
envoyé  par  vous^  lequel  pour  une  sédition  et  poursnitte  qui  se  feit 
lors,  a  esté  contrainct  de  se  retirer  ailleurs.  Mais  quelque  remon- 
strance  qu'ayons  sceu  faire,  il  ne  nous  a  esté  possible  de  le  ramener 
en  ce  li»'ii,  chose  qui  nous  vient  à  un  merveilleux  regret  et  déplai- 
sir^ nous  voyant  tombés  en  si  grande  disette  d'eau  vive  que  nous 
n'avons  personne  qui  nous  en  donne^  ne  qui  administre  la  viande 
nécessaire  pour  la  nourriture  et  consolation  de  nos  âmes.  Or,  com- 
bien que  josques  à  présent  la  bonté  de  Dieu  nous  ait  soustenu,  et 
espérons  qu'il  nons  sonstiendra  encores,  toutesfois  il  y  a  danger 
que  les  plus  simples  et  infirmes,  par  faulte  d*estre  enseignés  et  ad- 
monestés, ne  tombent  en  désespoir  ou  en  erreur;  car  ayant,  d'une 
part,  en  horreur  les  cérémonies  et  ydolàfries  vulgaires  iiui  ont  par 
si  long  temps  occupé  nos  consciences,  et  d'aultre  part,  n'aiant  pré- 
dication ny  paslure  telle  qu'ils  désirent,  s'en  vont  comme  brebis 
égarées,  et  se  laissent  couler  à  oysiveté  et  appétits  cbarnels,  aueuns 
d'eulx  en  une  licence  effrénée,  les  autres  prestent  roreille  aux  er- 
reurs qui  pullulent  en  ce  royaume,  et  tous  ensemble  sont  subjeets 
a  mille  injures  et  calomnies.  C'est  la  cause  qui  nous  a  meus  recou- 
rir  a  vous,  et  aux  très  honorés  M  aux  magnificques  seigneurs  syn- 
dicques,  consuls  et  ministres  de  la  Parole  de  vostre  cité,  pour  vous 
prier  tous  unanimement  de  nous  concéder  un  ou  deux  ministres 
pour  lexercice  de  ce  sainct  ministère,  establissement  et  conduicte 
de  nostre  Eglise,  en  qnoy  nous  vous  requérons  au  nom  de  Cellny 
qui  vous  a  donné  la  grâce  de  faire  preseber  sa  louange  par  tout,  de 
desployer  vostre  bonté  et  jugement  à  nous  donner  personnages  qui 
sachent  édifier,  soustenir  et  défendre  la  doctrine  et  bergerie  qui 
leur  sera  commise,  mesmes  en  ceste  ville,  laquelle,  pour  estre  capi- 
tallc,  est  (Je  plus  jurande  iiiiportauce  que  nulle  auitre.  Et  de  nostre 
part,  nous  empioieruns  ce  qui  est  en  nostre  puissance,  pour  leur 
donner  contentement,  selon  que  plus  à  plein  vous  entendrex  par 
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DOS  délégués,  auxquels  avons  donné  charge  d'en  conférer  et  tratcter, 
scion  voîjh  e  conseil  et  ordonnance,  et  faire  tout  ce  que  leur  com- 
manderez. Et  lious^  coDtians  du  tout  en  vostre  singulière  prudence, 
prierons  nostre  bon  Dieu  vous  entretenir  et  conserver  longuement 
en  sa  sainele  grâce.  De  Dijon,  ce  J6  febvrier  (1562). 
Vos  humbles  frères  en  Jésos-Cbrîst^  les  fidèles  de  la  ville  de  Dijon. 
Pour  la  Compaignie,  De  Frasai». 

(Bibl.  de  (ieneve,  vol.  196.) 


PRIEBE  DE  AAOEIOISELLE  ÀIIE  DE  ROUAI 

BN  SON  AFFUGTIOlf  ?OïïR  LA  FBRTS  DE  BA  MtBB 
CATHERINE  DE  PARTHENAÏ 

nom  BAm  MM  CHATBAV  WI  PAtC,  U  S6  OCTOnv  16S1,  A  t'A6B  VB  77  AM8  (1). 

(Bibl.  irop.  Foodi  SaiulfCcriMitt,  n*  IBSe»  fui.  t0«) 

Eseoute  à  Seigneur,  quand  je  prie 
Dedans  ma  rude  ailliction  ; 

Exauce  l'âme  qui  te  prie, 
Par  ta  douce  compassion  ! 
Mes  yeux  suppléant  à  langue, 
Par  soupirs  je  fais  ma  liaran^ue, 
Et  mes  tremblantes  mains  je  tends 
Au  lieu  d'où  mon  secours  j'attends. 
Tu  promets,  pitoyable  père, 
D'estre  prest  do  cœur  disolé  : 
Que  le  mien  qui  «n  toy  espère 
Doncqucs  par  toy  soit  consolé. 

Las!  tn  me  vois  quasi  semblable 
A  ceux  qu'on  descend  au  cercueil. 

a)  Aussi  distinguée  par  sa  piété  que  par  sa  Daimnce  et  son  esprit,  Anne  de 
an,  MBor  du  chef  illostre  du  prute»tant{«fiie  français  loat  Louf»  XIII,  lisait 

également  le  latin,  lo  çrrr,  l'InMirt'ii.  Elle  dilliva  ia  yO'^sia  avec  succès.  d<'pinya 
le  plus  noble  caracière  au  milieu  des  guerres  civiles,  et  mourut  en  \%kt*,  sans 
avoir  été  mariée.  —  Voir  Haag,  France  pntestatUtt  u  VIII,  p.  474. 


î)3(  PRIÈRF  T*E  MADEMOISELLK   \N?<P  PR  ROHAK. 

De  deux  jours  l'un  n'estant  capable 
Que  du  sentiment  de  mon  dueii. 
Mon  œil  se  ferme  à  la  lumière 
N'ayant  sa  vigueur  coustumière; 
Mon  oreille  se  bouche  au  son 
De  l'harmonieuse  chanson  : 
Sans  marcher,  je  me  sens  las'^ér. 
Mon  sommeil  n'est  point  un  repos, 
La  crainte  occupe  ma  pensée 
Ët  le  froid  engourdit  mes  os. 

Ceux  que  j'ayme  plus  que  moy-mesme, 
Qui  de  moy  dolbvent  avoir  aoin. 
Ne  peuvent^  en  mon  mal  extrême, 
Que  le  souspirer  de  bien  loin. 

Je  sçay  que  chascun  d'eux  lamente 
Poui  lu  douleur  qui  me  tourmente; 
Je  n'ignore  que  cette  croix 
Nous  est  départie  à  uous  trois 
Que  cet  ennuy  que  je  supporte 
A  mes  frères  est  bien  cuisant: 
Mais  las!  tu  sçaîs  qu'à  la  moins  forte 
Ce  fardeau  semble  plus  pesant. 

Après  tant  de  peines  souffertes, 

De  frayeurs  les  joui-s  et  les  nuits, 
Famine,  froid,  prison  et  perte, 
Tant  de  divers  genres  d'ennuils, 
Falloit-il,  ô  douleur  aq)ère. 
Que  je  visse  mourir  ma  mère! 
Il  le  falloit,  tu  le  voulois 
Et  tes  volontés  sont  nos  loix. 
Ce  que  tu  veux  est  équitable 
Puisque  tu  es  Dieu  d'équité; 
Ce  que  tu  fais  est  profitable, 
Car  tu  es  la  mesme  bonté. 

(l)  A  ses  deui  irero>,  Hohan  cl  SouIhî^p,  el  à  elle. 
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Cette  personne  digne  et  chère. 
Pour  qui  je  vay  tant  gémissant, 
Auparnvnnt  qu'estre  ma  mère, 
Fiist  ta  Oile>  Dieu  tout-puissant; 
Ta  aymois  cette  âme  fldelle 
Que  je  n'estois  encor  à  elle» 
Sa  piété,  comme  sa  foy, 
N'eurent  jamais  d*object  que  toy  ; 
Et  puis(juc  c'est  ta  niaai  auguste 
Qui  nous  preste  tout  notre  bien, 
N'est-il  pas  raisonnaido  et  juste 
Que  partout  tu  prennes  le  tien? 

Mais  poiirquoy  ne  Tay-je  sui\ie 
Au  tombeau  comme  aux  autres  lieux? 
Et  pourquoy  ne  fu$^je  ravie 
Avec  elle  dedans  les  cieux? 
Pourquoy  la  famine  ou  la  guerre 
N'ont-elles  mis  mon  corps  en  terre? 
Las!  pourquoy  du  puissant  vainqueur 
Pour  moy  fut  amolli  le  eœnr? 
0  tout  lion  KterncI,  ne  soutFre 
Que  mon  esprit  à  toy  criant 
Fasse  plus  de  mal  qu'il-ne  sonfTre^ 
Et  qu'il  t'offense  en  te  priant! 

Seigneur,  pardonne  à  mes  demandes 
Et  n'exauce  que  mes  saints  vœux; 
Fay  en  moy  ce  qne  tu  commandes 
Et  commande  ce  que  tn  veux. 
0  Tout-Puissant,  faïs-moi  comprendre 
Que  tu  es  Dieu,  que  je  suis  cendre  j 
Tu  es  tout  et  ne  suis  rien, 
Je  suis  îc  mal,  tu  fais  ie  bien; 
Déchasse  la  tristesse  vaine 
Dont  mon  cœur  est  si  fort  touché; 
Au  lieu  de  déplorer  ma  peine 
Fais-moi  délester  mon  péché. 


nUKRK  1>K  MAUEMOl&KUK  AJIIIK  OK  ftOHAK, 

Qae  sy  je  eoofesse  mes  fanltesj 
0  Seigiieiirj  ta  loy  aoiift  apprend 
Qa'en  mesure  elles  sont  trop  haultes 

Kt  que  le  nombre  en  est  trop  grand; 
Que  mesmes  nos  pensées  vaines 
Surmontent  des  mers  les  arènes; 
Nul  gent  ne  les  sçanroit  conter 
M'aucnne  langue  raeonter. 
Mais  si  nos  p6eliei  sont  eitrdmes^ 
0  Toat-BoD,  Parftdt  des  parlliits, 
Tes  bienfaits  vers  eeux  que  tu  aymes 
Surpâaâtnt  de  loiog  nos  inesfailz. 

Mais  voicy  de  tes  biens  la  somme, 
Pourquoy  je  t'adore  en  tout  lieu, 
C'est  que  tu  fis  Dieu  fils  de  l'homme. 
Pour  rendre  l'homme  enfant  de  Dieu  : 
Tu  daignas  livrer  ton  Unique 
Ponr  deilivrer  un  peuple  inique. 
Le  Haistre  se  fit  serviteur 
Le  Gréaneier  devînt  debteur; 
Moy,  ta  brebis,  j'ay  pour  pasture 
La  chair  de  mon  divin  Pasteur, 
Et  tu  lavas  ta  créature 
Dans  le  sang  de  son  Créateur. 

Fay-moy  donc  louer  tes  merveilles 
Au  lieu  de  plaindre  mes  malheurs^ 
Chanter  tes  bontés  non  pareilles 
Au  lieu  de  pleurer  mes  douleurs  : 
Soit  que  je  aneure^  ou  que  je  vive. 
Que  ta  divine  loy  je  suive. 
Que  vers  toy  seul  j'eslève  aux  cieux 
Mon  âme  et  mes  mains  et  mes  yeux; 
Que  mon  estude  soit  ta  crainte. 
Mes  délices  soient  ton  amour. 
Et  qu'un  jour  ta  demeure  saincte 
Soit  mon  perpétuel  séjour. 
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C'est  un  pieux  usage  que  celui  qui  se  répand  de  plus  en  pjus  dans 
l*Egli«;p  reformée,  de  soîenniser  les  évenempTits  qui  rappellent  une 
Êrrande  date  dans  son  histoire.  Après  le  Jubilé  de  1859,  celui  de 
1864.  Après  la  fête  de  Calvin,  celle  de  Farel.  Non  que  i  Eglise 
qnite  oat  fondée,  infidèle  à  leun  leçons,  veuille  exalter  outre  me- 
rare  ees  héros  de  Tabnégation  et  du  sacrifice.  Du  fond  de  la  tombe, 
ils  seraient  les  immiere  à  désavouer  tout  hommage  qui  semblerait 
nne  usurpation  sur  la  gloire  tîn  Maître  qu'ils  ont  servi.  Mais  la  re- 
connaissance a  aussi  ses  droits,  pour  ne  pas  dire  ses  devoirs.  11  est 
bon  d'ailleurs  aux  générations  nouvelles  de  contempler  ces  hommes 
auxquels  fut  départie  nne  mesure  de  foi  plus  que  commune^  et  de  se 
feiremper  dans  les  exemples  de  leur  vie.  Noos  ne  l'avons  Jamais 
mieux  senti  qu'en  assistant  aux  belles  fêtes  de  Neuchâtel.  Le  13  sep- 
tembre 1565  s'éteignait  paisiblement  dans  cette  ville,  à  l'âge  (îe 
soixante-seize  ans,  le  glorieux  missionnaire  de  la  Suisse  romande, 
celui  que  M.  Mignetasi  bien  appelé  u  le  plus  entraînant  des  réfor- 
mateurs français.  »  —  Le  Jubilé  triséculaire  de  sa  mort  a  été 
célébré,  le  18  septembre  dernier,  par  l'Eglise  nenebàleloise  à 
laquelle  s'étaient  joints  de  nombreux  députés  dM  Eglises  de  France 
et  (ie  Suisse.  La  fête  fui  dignement  inaugurée  par  une  prédication 
de  M.  le  pasteur  Ladame  sur  ce  texte  :  «  La  nuit  est  passée,  voici  le 
jour  »(Hom.  XJII,  12),  où  l'on  croyait  entendre  un  écho  delà  voix  de 
Farel  dans  le  temple  lémom  des  uui actes  de  sou  éloquence.  Ce  fut 
là.  en  effet,  qu'après  une  de  ses  plus  énergiques  prédications  «  l'an 
iSSùf  le  23  d'octobre,  fut  ostée  et  abolie  l'idolâtrie  de  céans  par  les 
bourgeois.  »  Près  de  la  colonne  où  se  lisent  ces  mois,  on  lit  cettr» 
autre  inscription  si  «grande  dans  sa  simplicité  :  Guillaume  Phrel, 
réformateur.  1530.  Gloire  à  Dieu  I  Après  le  service  du  matm  célé- 
bré dans  rEglihc  du  château  devant  un  auditoire  d'élite,  la  terrasse 
voisine  vit  se  former  une  assemblée  populaire  devant  le  splendide 
horiaon  du  lac  et  des  Alpes.  Une  tribune  improvisée,  couronnée  de 
verdure  et  de  fleurs,  avait  été  préparée  pour  les  délégués  des 
Eglises  où  la  parole  de  Farel  avait  semé  quelques  î^ermes  de  vie. 
Chacun  d'eux  rendit  un  hommage  senti  à  l'homme  (\\n  lut,  il  y  a 
trois  siècles,  un  des  plus  puissants  instruments  de  rénuvatiou  évan- 
gélique.  Les  souvenirs  que  cette  solennité  rappelait  à  tous  les  esprits, 
Airent  heureusement  évoqués  par  M.  le  pasteur  GrandPierre  au 
nom  du. Consistoire'  de  Paris;  par  MM.  Rôhrich  ei  Munier  au  nom  du 
Consistoire  de  Genève;  mais  surtout  par  Téloquent  historien  de  la 
Réformation,  M.  Merle  d'Aubigné.  Qui  pouvait  avec  plus  d  aulonié 
que  lui  rappeler  les  titres  de  Farel,  ce  conquérant  des  àmes^  et  lui 
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restituer  le  WMe  de  réformatear  de  Genève^  sans  dimiDoer  la  gno* 
deor  de  Calvin,  venu  à  son  four  pour  r/airnnser  i'œuvre  accomplie 
et  în  propager  dans  ]o  mnvÀf  ^nUoi!  Des  députés  de  Monfb'^liard,  de 
l'Alsace,  de  Pon-ntruy,  d'Uibe.  '!•:>  Mnrat  rt  d  ■  I.auvrinne  fnrenl 
successivement  eiiteiidus.  Une  toiichaiite  lettre  du  Cousistotre  d  Or- 
pierre,  représenta  ces  Eglises  des  Basses-Alpes,  que  le  nom  de  Farel, 
originaire  de  Gap,  recoaimaiidedoiiblefneof  aux  sympathies  du  prO' 
testantisme  français.  Chacun  des  orateurs  était  présenté  à  l'asseoi* 
l)lce  par  M.  1;  doyen  Du  P.isquier,  avec  une  dignité  grnvc  et  simple 
{[yn  semblait  une  harmonie  n'e  plus  entre  h  pré*:eî.t  el  le  pas«é. 
Apres  le  banquet  r-»!ébré  dan»  la  grande  s  iile  du  cliàleau,  la  poésie 
par  Torgauc  de  M.  liung^îner  trouva  de  tlijjues  accents  pour  couaA- 
erer  les  impressions  de  ce  jour  : 

\"i':ux  Farel,  vieil  ami  des  entants      Genè  ve, 
Ne  crains  pns  q-ir»  ton  l  oni  cb<^z  eux  soil  oabHé. 

Uu  auUT  nom  plus  haut  s'élève, 
Ifala  «a  tien  nintenient  ei  pour  jamais  lté. 
C^tte  union,  trfint^  an?  fPnn-»  nmitir  rnnstnntr» 
Pour  vos  contemporaine  i  oui  ^etiéti  en  loul  lieu; 
Trente  ans  d'cITortâ  commuDJs  dans  une  lutte  ardeot'? 
L'ont  oomcrée  et  caiMomaiée  en  Diens 

Celte  union,  tu  la  scellas  encore. 

Epuisé,  bienl'M  expirant, 
Quand,  pour  to  rajeunir  à  rétornelle  aurore, 
Tn  ^08  revoir  notre  CàMn  mourant!... 

l!  re^tnit  h  visiter  stir  'c;  rive-  f!t:  !ac  le  viîîncre  de  Serrières  où 
Farci,  débarqué  furtivement,  prononça  son  premier  discours  avant 
d'entrer  à  Neucbàtel.  Les  débris  des  rostres  antiques,  les  fragments 
de  la  voie  saerée  où  passaient  les  triomphateurs,  n'en  disent  pas  plus 
qne  l'humble  pierre,  conservée  jusqu'à  nos  jours,  où  fut  remportée 
cette  viefoire  de  la  foi.  Un  chant  religieux  entonné  autour  du  rus- 
tique monument ,  donna  jour  aii^  «^entiiiMMits  qui  se  pressaient 
au  fond  des  erfurs.  Puis  M.  le  pnsteur  de  Bellefontaine,  dan<?  «ne 
allocution  empreinte  d'une  rare  élévation,  souhaita  la  bienvenue 
aux  députés,  et  leur  rappela  quelques-uns  des  devoirs  qu'imposent 
h  trnis  les  nécessités  du  siècle.  Devant  un  exemplaire  de  la  vieille 
Bible  de  Robert  Olivétan,  ouverte  nu  pied  de  la  chaire,  un  vœu 
pour  une  traduction  des  saintes  Keritures  en  harmonie  aver* 
temps  nouveaux,  l'ut  exprimé  par  M.  William  Pétavel.  MM.  les  \<:]<.. 
teurs  Henriod  et  Godet  trouvèrent  des  accents  sympathiques  puur 
recommander  une  œuvre  de  mission  évangélique  dans  le  Dauphiné, 
patrie  de  Farel.  Présent  à  cette  fèle^  comme  délégué  de  la  So- 
ciété dê  riihtoire  du  Protestantisme  français,  M.  Jules  Bonnet  Alt 
invité  à  parler  h  ^on  lour,  et  s'exprima  en  ces  termes  : 

a  C'est  un  doiihlr  r  rivilége  pour  moi  d'assister  à  ces  énioiivanfcs 
assemblées.  La  bucicté  de  l'Histoire  du  Protestantisme  francaii  m'a 
chargé  de  la  représenter  auprès  de  vous  dans  la  solennité  de  ce  jour. 
Elle  a  voulu  joindre  son  hommage  à  ceux  que  vous  rendez  si  dq^ne- 
ment  au  grand  mfsMonnairc  de  la  Réforme  française^  au  précurseur. 


Digitized  by  Google 


MÉLANGES. 


339 


AU  eoUèfi^e,  à  l'ami  de  Calvin.  Noile  mission  ne  iionvait  avoir  plus 
de  prix  à  mes  yeux,  car  elle  me  ramèii  ;  l'objet  do  m  os  plus  chères 
études.  —  Dans  ce  sei/ièmp  mèol*'  si  ferond,  si  exi)lor(\  mriis  ton- 
jours  nouveau  pour  qui  sait  l'éhîdi«*r  .ivre  rtmour,  il  n'est  pas  de 
figure  plus  originale  que  celle  de  Farci.  Par  les  principaux  traits  de 
son  apostolat,  il  appartient  à  la  Suisse.  Par  sou  origine,  son  carac- 
tëre,  son  esprit,  il  est  éminemment  Français.  C'est  un  disciple  de 
Lefôvrc  d'Etapies,  un  élève  de  ITnivf  rsiié  de  Paris,  un  des  Tonda- 
feurs  de  TEirlisc  de  Meaux,  cette  école  des  martyrs;  c'c?;t  le  mis- 
sionnaire du  Diuphiné,  et  qurl  missionnaire  niic  Fnrel  !  Kn  lui 
semble  revivre  le  grand  apAtrc  des  gentils  qui  ne  vci-t  savoii-  autre 
chose  que  Jésus-Christ  crucifié.  Comme  saint  Paul,  errant  proscrit, 
battii  jusqu'au  sang,  Farel  peut  dire  :  «  Quand  je  snfs  faible,  c'est 
«  alors  que  je  suis  fort,  »  Chacun  de  ses  pas,  en  elfet,  est  marqué 
par  une  victoire,  et  les  fleurons  de  sa  couronne  spirituelle  sont 
ifontbéliard,  Ai'/'o ,  Xou  liàtc I.  r.onèvc  conquis  à  l'Evangile.  C'est 
aussi  un  de  ses  titres  d'avoir  donné  deux  fois  Calvin  à  Cenève,  et 
par  elle  au  monde  entier.  Quelle  scène  que  celle  dont  une  obscure 
hôtellerie  fat  témoin  au  mois  de  juillet  1536!  La  peinture  a  vaine- 
ment essajré  d'en  rendre  les  splendeurs,  car  elles  sont  d'un  ordre 
tout  moral,  et  pour  ainsi  dire  invisible.  Prières,  luttes,  résistances, 
défaite,  ou  plutôt  soumission  à  la  volonté  de  Dieu,  et  Calvin  vaincu 
devionf  l'aonfre  d'utir  inoitii^  do  rEnropp-  !  Vous  Afe«;-voll'^  d(>ninndé 
quelmielois  ce  qu'eût  été  Geuève  sans  Calvin,  Calvin  sans  Ceoeve? 
C'est  Farci  qui  les  a  donnés  l'un  à  l'autre.  Voilà  quelques-uns  des 
Bonveiiirs  qui  s^encadrent  aussi  harmonieusement  dans  cette  humble 
chapelle,  que  devant  la  majesté  des  Alpes  !  Que  ces  souvenirs  ne 
«soient  pns  une  lettre  niorfo,  mais  une  réalité  vivante!  Qu'ils  rani- 
ment en  nous  la  foi  des  Luther,  des  Calvin,  la  foi  qui  possède  de  si 
grandes  promesses  :  «  Ceux  qui  m  auront  amené  plusieurs  à  la 
«juistiue,  luiront  connue  la  splendeur  de  l'étendue  et  comme  les 
c  étoiles  à  perpétuité.  »  Ces  paroles  que  ju  lisais  sur  la  tombe  de 
Vinet  à  Clarens,  seraient  la  plus  digue  inscription  pour  celle  de 
Fnrel,  si  cette  tombe  n'était  ignorée,  et  si  ce  mystère  n'ajoutait  un 
.  sceau  de  plus  à  la  grandeur  de  Farci  comme  à  celle  de  Calvin  !  » 
La  journée  si  riche  d "émotions  doril  on  a  essayé  de  retracer  ici  le 
tableau,  fut  terminée  par  une  prédication  de  M.  le  pasteur  Grand- 
Pierre  au  Temple-Neuf.  EnCant  de  Neuchàtel,  inspiré  par  les  souve- 
nirs de  sa  jeunesse  heureusement  associés  à  la  méditation  du  texte 
sacre  :  a  La  lumière  a  lui  dans  les  ténèbres;  »  l'orateur  n<;  fut  ja- 
mais plus  impressif.  plus  éloquent,  NeucliAtel  gardrr  i  longtemps 
la  mémoire  du  Juk>de  Iristculaire  de  Farel,  tixée  <i  adl«!urs  par  plu- 
sieurh  publications  spéciales  sur  lesquelles  nous  reviendrons  prochai- 
nement dans  ce  recueil. 
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Tout  ce  qui  fdttacbe  à  l'histoire  de  rillusire  potier  qui  fut  aussi 
an  des  roartjrrs  de  la  Réforme  française,  a  droit  à  l'attention  et  à 
l'intérêt  de  nos  lecteurs.  Aussi  sommes-nous  heureux  de  reproduire 
la  note  suivante,  adressée  le  6  août  dernier^  par  M.  Charles  Read, 
au  Journal  du  ùébaU  : 

«  Une  découverle  des  plus  inattendues  Pt  des  plus  remarquables  vient 
d'éire  faite  dans  le  sous-sol  du  Carrousel.  En  fouillant  dans  la  cour  des 
Tuileries,  à  l'endroit  où  s'arrêtent  les  travaux  de  réédifieation  de  la  gale- 
rie du  lx>uvre  ei  oii  se  font  en  ce  moment  les  fondations  de  la  nouvelle  Salle 
des  Ftats,  c 'es f-^ -dire  au  pied  de  irnlU'  v\.  ^  ?o  mètres  «  nviron  de  h 
porle  situëi:  à  i;aucbe  de  l'Arc-de-Triompbe,  la  piocbe  des  terrassiers  a 
rencontré  une  consiruclion  en  briques,  ayant  l'apparence  d'un  cal  de  four, 
et  qui,  ne  devant  ëire  que  tràs  légèrement  entamée  par  la  tranchée,  aumit 
passé  sans  nul  dout  -  in;)percue.  sans  !;t  présence  d*nn  archéologue,  parti- 
culiérement  intéres.-^e  a  suivre  ces  fouilles. 

•  i^r bonheur,  M.  Ad.  Berty,  Tauieur  delà  Topagraphiê  kistoriqnedt 
vieux  PariSy  dont  le  premier  volume,  comprenant  la  région  du  Louvre, 
est  sur  le  point  de  paraître  sons  les  auspices  de  In  muniripalilé  parisienne, 
ne  perdait  pas  de  vue  des  travaux  qui  lui  avaient  lourni  de  précieux  en- 
seignements. 

«  Bien  que  deux  autres  fours  à  briques,  précédemment  mis  à  découvert 
sur  d'aiitrps  points,  n'eussent  présenté  aiu  iin  intérêt  spécial,  il  eut  cette 
fois  la  cunvicuou  insiinciive  que  celui-ci  (appancuaut  sùremejil,  selon  loi, 
à  l'époque  de  Catherine  de  Médlcis)  pouvait  donner  lieu  &  des  recherches 

fructueuses. 

"  Oupiques  briques  vilriflées  le  porfi  rent  tout  rt';^bord  à  penser  qu'il 
s'agissait  d'un  four  à  potier,  peut-être  même,  qui  sait  .^  d'un  four  de  Bernard 
Pallssy...  Il  obtint  de  rareblteete  du  palais,  M.  Lefuel,  que  la  fouille  fttt 
poursuivie  expressément  en  dehors  de  la  tranchée,  et  bientôt  on  m<  liait  à 
nu  des  cameaux  (ouverfurfs  pratiquées  à  la  voùlede'^  fonrs},  des  débris  de 
aazette»  (étuis  pour  entourner  les  pièces);  puis,  lorsqu  un  arriva  aux  deux 
foyers,  on  aperçut,  dans  celui  de  ^ucbe,  de  grands  fragments  de  moules 
défigures  eidedivei>  nljjeis  et  plantes,  évidemment  faits  surnature ,  ei  qui 
parurent  d'abord  siugulierenieni  biz-arres,  Inexplicab'es  même,  pour  *|tii 
n'aurait  pas  cunnu  un  peu  à  fond  son  Palissy.  Ainsi,  un  des  creux  S4-mblau 
un  buste  de  fantaisie,  une  sorte  de  monstre,  touleoropo>é  de  coquillages» 
mùme  les  traits  du  visage  et  les  deux  veux.  D'autres,  exhibaient  des  mem- 
bres pris  sur  le  vif.  où  se  voyaient  empreints  les  poils  même  du  corps; 
d  autres,  des  costumes  étranges,  des  étoffes  grossières  et  à  raies.  Ces 
restes  énlgmatiques,  aussi  frais  que  sMls  avaient  été  déposés  là  la  veille, 
contenaient  précisément  l'indication  la  plus  claire  de  Icnr  provennnf  r,  Dr 
pareils  moules  ne  pouvaient  être,  aux  yeux  d'un  connaisseur,  que  ceux  des 
Termes  conçus  et  exécutés  par  Bernard  Palissy  pour  la  grotte  qu'il  avait 
établie  dans  l(  jardin  des  Tuileries,  vers  4570,  par  ordre  de  la  reine  mére 
(\'Hlierine  de  Médicis.  Voici,  fii  effet,  ce  qu'on  lit  dans  un  Mémoire  ma- 
nuscrit de  l'illustre  artiste,  trouve  à  La  Rochelle  chez  un  brocauleur,  par 
M.  BenJ.  Flllon,  et  publié  par  lui  11  y  a  seulement  quatre  ans  : 

«  Et  quant  aux  Termes  qui  seront  as.Ms  sur  le  rocher  des  Fontaines, 

«  il  y  en  aurolt...  un  autre  qui  seroit  loul  formé  de  diverses  coquilles 
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«  maritimes,  sçavoir  esl,  les  deux  yeux  de  deux  coquilles,  le  nez,  bouebe, 
«  menion,  front,  joues,  h;  tout  de  coquilles,  voire  tout  le  résid»i  du  corps... 
«  ileni,  je  en  vouidrois  fere  trois  ou  quatre  vestus  et  coiffés  de  modes 
«  étmif  es,  lesquelz  habUlement  et  coiffures  serotenC  de  divers  linges,  toiles 
'  nti  substances  rayées,  si  très  approclians  delà  nature,  (iu*il  n'y  aurolt 
«  homme  qui  ne  pensast  que  ce  fust  la  mesme  chose  que  l'ouvrier  att  voulu 
«  imiter...  Et...  s'il  plaisoit  à  la  royne  mère,  je  y  vouidrois  fere  ceri^iines 
«  figures  après  le  natorelt  voire  ibitant  de  si  près  la  ratare  Jusqu'aux 
•  petits  poils  ûm  barbes  r  t  (!es  sourclli,  de  la  mesme  grosseur  qui  est  en  la 
«  nature,  seroient  observez... «  (f). 

«  Pouvait-il  y  avoir  démouslralion  plus  complète,  plus  éclatanle  ?  Se  peut- 
il  qu'il  y  ait  jamais  entre  des  objets  trouvés  et  nn  texte  y  relatif  une  corré- 
lation phi?  parfaite,  grâce  h  !;i  sinu  Marilé  même  de  ci  s  nhjpts?  Aussi 
iM.  Riocreux,  de  la  manufacture  de  Sèvres,  à  qui,  témoin  oculaire,  nous 
avons  eu  la  bonne  fortune  de  communiquer  le  premier  la  grande  nouvelli>, 
et  que  nous  avons  amené  sur  les  lieux,  n'a-t-il  pu  qu'admirer  et  se  rendre 
à  l'évidence.  Deux  jours  apr^s,  outre  les  grands  moules,  qui  sont  au 
nombre  d'une  douzainn  (sans  compter  les  petits  fragments),  on  a  encore 
trouvé  trois  ou  quatre  niorreanx  de  faïence  émaillée,  qui  seuls  auraient 
sufll  pour  accuser  Palissy:  il  n'en  était  plus  besoin.  C'est  donc  que 
fabriquait  ses  chefs-d'o'uvres  «  ce  bonhomme  Bernard  »,  comme  t'appelle 
Lestoile,  qu'une  main  du  temps  désigne  sous  le  nom  de  maUre  Bernard 
dêê  TuUeriu^  ainsi  que  nous  Favoiis  trouvé  écrit  sur  le  vieux  parchemin 
recouvrant  un  exemplaire  de  son  admirable  livre  de  1663,  conservé  k  la 

Bibliothèque  lmp»^ri;ile. 

«  On  attend  que  les  moules  soient  bien  séchés  pour  en  li renies  épreuves, 
qui,  dessinées  et  gravées  par  les  soins  de  M*  Berty,  formeront  une  des 
quarante  superbes  estampes  de  son  premier  volume.  Il  est  à  soutiniter  fjue 
le  four  où  a  été  laite  la  précieuse  trouvaille,  et  qui  ressemble  actuellement 
à  une  ruine  romaine,  soit  conservé  sur  place,  intact,  rendu  accessible  au 
moyen  d'un  escalier,  et  surmonté  d'une  plaque  commémorative.  Nous  nous 
en  rapportons  pour  cela  ^^  la  sollicitude  <^clairée  de  M.  Lefnel.  membre 
de  l'Académie  des  Beaux-Ai  ls.  —  iJais  il  y  a  plus  :  M.  Bertv  a  tout  lieu  de 
penser  (jue,  s*ll  lui  était  donné  de  faire  pratiquer  une  fouille  de  peu  d'Im- 
portance sur  un  point  du  jardin  des  Tuileries,  on  pourrait  trouver  sous  les 
remblais,  comme  on  vient  de  le  faire  pour  le  four,  la  grotte  même  de 
Palissy  et  sans  doute  bien  des  objets  qui  en  tirent  partie.  Nous  aimons  à 
croire  que  ceux  qui  ont  quelque  Influence  au  jardin  des  Toileries  tSMllIle* 
font  ou  ordonneront  ces  intéressantes  invesiigatloos.  » 

Chaulus  Riad. 

La  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  français  ne  pouvait  de* 
meurer  étrangère  à  la  vérification  des  résultais  si  curieux  signalés  par  la 
note  de  M.  Ch.  Read.  Après  sa  séance  mensuf^llr  du  10  ;tnnt  rlerDier,  les 
membres  présents  se  sofii  rendus  sur  les  lieux  sous  la  conduite  de  leur  pré- 
sident M.  Schickler,  et  l'exactitude  de  ces  renseignements  a  été  pleinement 
confirmé  pour  eux,  soit  par  la  vue  du  four  loi-même,  soit  surloutpar  i'exa* 
men  (!e<  rlèhris  mnnles  soigneusement  recueillis  dans  une  aes  salles 
inoccupées  du  Louvre.  »  Ces  fragments,  dit  M.  Ath.  Coquerel  fils,  sont 
nombreux  et  plusieurs  de  dimensions  colossales.  Le  Terme  dont  tout  le 
corps  et  les  traits  mêmes  du  visage  sont  représentés  par  des  coquilles,  est 
sans  doute  une  œuvre  trop  bizarre  pour  ne  pas  choquer  le  goût;  mais  dès 


(1)  Lcftrrt  écrites  de  la  Vendée  à  M.  A,  <l«  Jfonf «nt^/oit^  par  Beiij*  FillOD»  Paris^ 
Trcws.  1861,  gr,  in-8",  p.  4S  et  suivantes. 
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qa'un  accf  iilc  (  »■  ^vnre  faux»  il  faut  reconnaîire  que  Palissy  en  a  abordé  les 
tliÛicuHés  irisuiniûnlal)les.  avci:  cet  esprit  îngt'nicrx  vi  1:1  if  [oui  à  l;i  fnjs 
qui  le  caraciéri-se  minemmiiiU  îious  avons  remarqtiè  tl  ailleuis  uiieu«:iin 
de  grandeur  oalurWle  «fut  lieot  um  lODgue  rpée  ;  C4^  fragment  nous  a  |>aru 
d'une  {irandc  pureté  «le  svl  •  el  d'uuc  raie  viguour  de  iie.-.siii. 

"  Si  l'on  a  toute  raison  d'iidroii  er  les  épaves  de  Tari  des  A.ss\  rioiis  ou  dc^ 
Perses,  exhumées  des  sables  de  l  Asie,  ou  n'a  pas  moins  de  sujei  ddudler 
avec  synipatbie  ces  restes  d'un  grand  et  brillant  génie,  noire  compairioir, 
aussi  fatalement  interrompu  par  la  persécution  dans  sa  belle  cjn  icre  île 
niinéraloiîiL'ile,  d'écrivain  i  i  d'artiste,  que  l'art  baby'oiiien  p.iria  dt  sU  uciion 
à  main  armée.  Falis&y  est  de  plus  en  plus  atcepie  le  pay.-»,  aussi  bieii 
que  par  notre  Eglise,  cotnme  une  des  gloires  nationalea  les  iilus  pures  et 
les  plus  originales.  » 


BIBLIOGRAPHIE. 


Les  Femns  dk  la  HîvonKAtioii.  par  le  Rév.  J.  À^DEKsoN.  Traduit  de 
l'anglais,  pnr  Madame  Abmg-Ëvcortrc.  (i  vol.  in*12,  Grassart.) 

Madame  Abric-Eocontre  a  eu  la  bonne  pensée  de  traduire  l'ou- 
vrage du  Rév.  Andersott  sur  les  femmes  de  la  Rérormation,  et  elle 
donne  aujourd'hui  la  première  partie  de  ce  k  -  iinil  biograpliiqnc, 
celle  qui  se  rapporte  à  la  Suisse,  à  la  France  et  à  rilalic.  Les  lec- 
teui's  du  DuUctii]  ne  doivent  point  s'aKcn  !rc  à  y  trouver  de  nou- 
velles reeluithes  sur  cette  pléiade  de  («  iiinies  distinguées  qui  je- 
térenl  sur  le  berceau  de  la  Réibntie  l'éclat  de  leurs  vertus.  Les  études 
du  pasteur  anglais  n'ont  rien  ajouté  aux  renseignements  historiques 
que  le  jiublic  de  langue  française  doit  aux  travaux  de  MM.  Merle 
d'Aubigné  et  Jules  Roniirt.  et  aux  mémoires  que  de  nombreux  écri- 
vnins  o!it  in^^rrcs  dans  le  Bulletin  Cw  notic  Société.  Non  qre  M.  Andpr- 
son  n'ait  lait  pour  sa  part  d'intéressantes  déc<>u\ erles  ;  de  longues  et 
patientes  investigations^  de  nombreux  voyagea»  dans  les  pays  où  vé- 
curent  ses  héroïnes  ont  fait  tomber  çà  et  là  sous  sa  uoain  quelques 
documents  inédits.  Mais  des  lumières  plus  abondantes  oui  jailli  de- 
puis lors  de  différents  côtés  et  fait  passer,  pour  ainsi  dire,  dans  le 
domaine  public  celles  qu'on  doit  à  l'écrivain  d'otitre-Wanche. 

On  pourrait  même  composer,  en  réunis>ant  des  pages  cboisiesde 
nos  auteurs  liançaii,  une  galène  de  portraits^  un  keemake  protcs- 
1ant>  d'une  exactitude  aussi  irréprochable  que  ceint  du  Rév.  Ander- 
son  et  d'une  bien  autre  valeur  littéraire*  mats  M.  Anderson  et  son 
traducteur  n'ont  pas  seulement  songé  à  propager  des  connaissances 
bisloriques ou  à  donner  au  {)ublic  \\\\  ouvrngr  de  littérature.  lisent 
tu  un  aufrc  butquine  peut  manquer  d'étic  approuvé:  c'efsit  de  tirer 
de  l  histoire  do  la  Héforme  des  leçons  d  edilicai  iua  et  de  piété. 

£t  certes,  il  est  impossible  de  les  puiser  à  meilleure  source.  La  Ré- 
forme inaugura,  au  seizième  siècle,  une  magnifique  et  triomphante 
réaction  contre  les  superstitions  puériles  et  le  débordement  des mœurs, 
et  les  caractères  d'hommes  et  de  femmes  qu'elle  forma  sont  au  nombre 


Digitized  by  Google 


MKCROLÛtilE. 


3^ 


de  ceux  qui  font  le  plus  dMionneiir  à  la  foi  chrétienne.  Quels  exem- 
ples tîc  fermeté,  de  grandeur,  de  loyauté,  de  puret»'-  morale,  de  sainte 
rcsiixTialiori  ils  nous  doniuMil  de  touies  parts!  Tandis  que,  dans  les 
coii2>t'ils  des  princes,  6iu  les  ciianips  de  bataille,  dans  les  sciences  uu 
dans  les  lettres,  les  Coligny,  les  Calvin,  les  Mornay,  les  de  Bèze,  les 
La  Noue,  les  Hotman  et  tant  d'autres  honoraient  leur  Iiglise  en  ajou> 
tant  aux  gloires  de  leur  patrie,  leurs  femmes,  dignes  compagnes  de 
ros  hommes  vertueux  tt  grands,  ou  brillaient  à  côté  d'eux  d'un  éclat 
plus  voii*}  et  d'autant  pltis  toiichanf,  «'omme  Anna  Roinlnnl,  Idelcttc 
(ic  Bure,  Cliailolto  Ai  l)al(  stc,  uu  Joignaient  au  prL'>ti^L'  du  ranj;  et  du 
talent^  comme  Olym|iia  Morala,  Jcauue  d'Albret  el  iionéç  de  Fcrrare 
la  gloire  plus  pore  eneore  de  la  piété. 

il.  Anderson  est  donc  bien  venu  à  nous  les  proposer  pour  mo- 
dèles. Mais  il  est  une  précaution  dont  il  ne  s'est  pas  avisé  :  c'est  de 
laisser  à  l'bistoirc  ses  libres  allures  et  son  indépendance.  Au  liru  de 
charger  les  événements  du  soin  de  déga;^cr  eux-mêmes  leur  morale 
et  de  l'miposer  avec  d'autant  plus  ù  uuîonté,  il  est  coaslamoient  oo 
cupé  à  la  mettre  eu  lumière,  à  la  tirer  pour  nous,  à  n'en  rien  laisser 
échapper.  Le  dirai<jet  Ses  récits  sentent  un  peu  trop  le  prône,  et 
Pon  croirait  que  l'auteur  les  a  écrits  pour  ses  paroissiens  avant  de 
songer  au  public.  A  force  de  vouloir  édifier  sou  itcleur,  il  le  met  en 
dcliance  et  s'ixpose  à  ujanquer  d'autant  mieux  sou  but  qu'il  y  vise 
plus  ingénutueiit.  De  ia,  d'assez,  inutiles  répéiittuuh,  des  rélkxiuns 
banales,  un  tua  clérical  tt  pcul-ctre  aussi  quelques  omissions,  telles 
que  le  silence  gardé  sur  Vtieptimeraa  de  Marguerite  de  Valois^  qui, 
à  la  vérité,  ne  ressemble  guefe  à  un  sermon. 

Malgré  ce  défaut  qui  lient  du  près,  comme  on  voit,  à  une  qualité 
et  à  un  mérite,  le  livre  des  Femmes  de  la  Héformutioti  est  digne  d'a- 
voir des  lecteurs  et  n'en  manquera  pas.  li  r»  nuit  ou  un  petit  volume 
CoaiuiaUe  et  accessible  a  luua  des  ien^ti^ucmcuL^  dispersés^  ailleurs 
dans  des  ouvrages  nombreux  et  étendus  :  il  est  d'une  lecture  agréable 
et  instructive;  il  contribuera  à  répandre  l'histoire  des  origines  de  la 
Kéfomiatioa,  et  il  fera  une  utile  concurrence  à  tant  de  livres  mé- 
diocres qui  nous  inondent  et  ne  sont  bons  (ju'à  uourrrir  de  vaines 
lietious  des  esprits  oisifs.  On  doit  donc  au  traducteur  rccoIUlal^sance 
et  eucouragemeut;  car  il  n'a  fait  encore  que  le  tiers  de  son  œuwe  et 
il  lui  reste  à  uous  donner  les  portraits  dessinés  par  son  auteur,  des 
femmes  de  la  Réforme  en  Espagne,  dans  les  Pavs-Bas,  en  Allemagne 
et  en  Angleterre*  M.-J.  tiACPaàs. 


NÉCROLOGIE. 


M.  LE  PAbïKUR  GAL-LADKVÈZE. 

Encore  un  deuil  pour  notre  Eglise  et  pour  la  Société  qui  s'est 
vouée  à  la  reconstructioa  de  son  histoire.  M.  le  pasteur  Gal-Lade- 
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vête,  président  du  consistoire  de  Meaux,  bien  connu  par  l'intérêt 
t\n*\\  prenait  k  nos  travaux  et  par  les  précieuses  communicnlion?  r\\\(* 
lui  doit  le  Bulleiin  (1),  est  mort  subitement,  le  i6  août  dernier, a  peine 
âgé  de  cinquante-six  ans.  Rien  n'annonçait  une  (in  si  procbainei 
quoiqu'une  svncope  alarmante  eût  trahi,  quelques  mois  auparavant, 
le  péril  cache  sens  les  apparences  de  la  force  et  de  la  santé.  D'une 
ori'zine  cévenole,  arrière-neveu  et  petit-fils  de  pastenrs  du  désert, 
M.  Ladevcze  avait  puisé  dan<;  les  traditions  riomestiques  comme  dans 
l'énergie  de  sa  foi  personnelle,  le  zèle  quil  déploya  durant  trente- 
trois  ans  au  service  de  TEglise  de  Meaux,  et  qui  rappelait  les  pre- 
miers apôtres  de  la  Réforme.  Le  temps  qui  modifie  tout,  avait  modéré 
cette  ardeur,  sans  en  étouffer  la  flamme  actîTe  et  féconde.  I)oué 
d'une  inlatigable  activité,  il  parcourait  sans  cesse  les  Eglises  de  son 
ressort,  revendiquant  leurs  droits,  soutenant  leurs  intérêts,  et  les 
paroisses  de  Quincy-Ségy,  de  Sainl-Denis-lez-Rebais,  de  Troyes, 
d't)stissac,  de  Fontainebleau  lui  ont  dû  leur  reconnaissance  légale. 
Les  soucis  de  l'administration  n'étaient  rien  à  la  sollicitude  du  pas- 
teur qui  a  charge  d'âmes.  Dans  ses  labeurs  incessants,  ses  cbeTeox 
avaient  blanchi  avant  l'âge,  mais  son  cœur  demeurait  jeune,  et  sons 
des  formes  un  peu  rudes  recélait  des  trésors  de  bonté  que  les  pauvres 
et  les  affligés  ont  connus.  Homme  d'étude  autant  que  d'action, 
M.  I.adevèze  réservait  une  part  de  sa  vie  pour  les  lectures  et  les  tra- 
vaux du  cabinet.  11  aimait  Tbistoire.  Que  de  fois  il  m'a  eie  douaé  de 
le  visiter  au  milieu  de  ses  livres,  de  goi^iter  Thospitatité  du  presby- 
tère oti  je  retrouvais  la  trace  des  hommes  et  des  choses  d'autrefoisl 
On  les  sentait  revivre  dans  ses  entretiens,  et  les  figures  de  Lefevre 
d'Etaplos,  de  Briconnet,  s'encadraient  tout  naturellement  dans  le 
Prieuré  de  Bossuet,  occupe  par  un  descendant  des  pasteurs  du  désert. 
Je  ne  l'y  reverrai  plus,  et  je  ne  doia  lecbcrcber  tant  de  cbers  souve- 
nirs que  dans  les  précieux  manuscrits  qu'il  lègue  à  son  fils  avec 
l'exemple  de  sa  foi  et  de  ses  vertus.  Ces  traits  ont  été  rappelés  avec 
ime  irrésistible  éloquence,  celle  du  cœur,  par  M.  le  pasteur  Zipper- 
len,  dans  le  temple  de  Meaux,  et  sur  la  tombe  où  la  foi  dépose 
avec  une  humble  assurance  les  noavtau-nes  de  la  vie  eteriieile,  La 
Société  de  i'Histou'c  du  Protestantisme  iran^ais  se  souvient  a  bon 
leur.  Elle  Joint  l'hommage  de  ses  regrets  ft  la  Juste  douleur  d'une 
famille,  au  deuil  d'une  Ëglise,  d'une  cité  tout  entière  accompagnant 
à  sa  dernière  demeure  celui  qu'on  a  déjà  nommé  •  l'apôtre  de  la 
Brie.  » 

Jolis  Bombbt* 

(i)  Ou  n'a  pag  oublié  la  correspoodauce  inédite  de  J.-J.  Rousseau  avec  MM.  Je* 
rénùti  ûe  !\nriales  et  Jean  Foulquier,  sur  la  tolérance  (BuU.j  i.  III,  pp.  319* 
3301,  auiâi  que  d'autres  communications  relatives  k  Thlstoire  religieuse  ds 
IVili*  nède  {BuU,f  U 111,  pp.  6Sa,  SU  ;  t.  Tlil,  pp.  m,  48S;  I.  XUI,  pp*  SI,  7»). 


Pcrit.  — 1)1*.  de  Uh.  HeynMis.  rm  des  Grà*.  It.  iSSS. 
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SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE 


PROTESTANTISME  FRANÇAIS. 


AVIS  IMPORTANT. 

Nous  touchons  aux  Jeniiere  nioi&  de  l'année  et  aux  dernier.^  cahiers 
de  raocien  Builêim,  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé^  une  table  des 
matières  par  ordre  alphabétique,  rédigée  avec  le  plus  grand  soin^ 
résumera  les  indications  de  toute  nature  contenues  dans  l'ensemble 
de  documents  historiques  mis  au  jour  durant  une  période  de  quatorse 
années,  et  en  rendra  l'usage  plus  facile.  Ce  travail^  confié  au  savant 
auteur  <le  h  France  protestante,  M.  Eug.  Hang.  et  on  eours  d'exécu- 
tion, n'tsi  pas  dé  ceux  que  l'on  improvise.  Sr^  K  nteur  cstune  garantie 
de  son  exactitude,  il  occupera  les  cahiers  de  novembre  et  décem- 
bre 1865^  et  sera  terminé,  nous  l'espérons,  avant  la  fin  de  l'année. 
Avec  le  l«r  janvier  1S66  s'ouvrira  une  ère  nouvelle  pour  nos  travaux 
et  noe  publications  historiques. 


€liii«tioii0  ft  Héponm.  —  C0rrc0p0iil^Attce. 

oHaavATioi»  n  coHHDincATiom  anLâTivn  a  pbs  nocmBim  roauBS 

—  AVIS  Dfvaas,  sic. 

Lie  nonce  Aléandre  et  l«efè«re  d'Etaplea  (1531). 

la  lettre  suhranle,  qui  nous  est  adressée  par  M.  Henry  Baird,  de  l'Uni- 
versité de  New-Torfc,  a  le  double  mérite  de  ramener  notre  attention  sur 
les  dernières  années  de  Lefivre  d'Elaples»  et  de  nous  signsler  un  ouvrage 
important  sur  lequel  il  y  aura  lien  de  revenir  plus  au  long,  car  il  contient 
sans  doute  de  piquantes  révélations  pour  Thistoire  de  la  Béforme  en 
France  : 

«  Monsieur,  en  examinant  un  livre  publié,  il  y  a  quelques  années,  en 
.Allemagne,  sons  ce  titre  :  MtmwMnta  Airlorîaim  eecUiiatUeim  aeuH 
itts.  OcMMi.  a*  is.  XIV,  —  S3 
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34(i  QlESTIONa  h.T  UliPONSES. 

Xf^IUlustrantia  ex  tahulariis  sanctx  Sedis  apostaUcx  teereUs  exetr* 
etc,  Hugo  Uamnet^  f  riburgi  BtitgaTîie,  4164 ,  et  dont  le  BdleUn 
n'a  fait  aucune  mention,  J'ai  rencontré  quelques  lignes  ayant  rapport  au 
célèbre  écrivain  et  père  de  la  Réforme  française,  Jacques  Lefëvre  d*£Uiples. 
Elles  m'ont  paru  mériter  d*étre  reproduites  dans  votre  excellent  nmil. 
C'est  un  eitratt  d'une  lettre  du  nonce  Aléandre  à  Sanga,  secrétaire  dn 
pape  Clément  Vil,  datée  de  Bruxelles  le  30  décembre  4S34.  Ce  fragment 
prouve  que  rindédsion  et  la  timidité  de  ce  pieux  tieillard,  qui  dénient 
lui  coûter  plus  tard  de  si  pénibles  remords  (comme  vous  Tavez  éidbii  par 
la  minute  écrite  de  la  aialo  de  Farel  (BuU,,  u  p.  S41, 215),  encoura- 
gèrent le  noDce  et  peut-être  le  pape  à  espérer  de  le  regagner  à  la  foi  ca- 
tbolique.  Ce  morceau  est  d'aiUeurs  intéressant  comme  témoigu.ij;^  dn 
cbangementqui  s*était  opéré  (de  4524  à  4S34)  dans  l'idée  quel^on  se  faisait 
de  i'bérésie.  Je  dte  textuellement  (p.  95)  : 

«  Le  même  confesseur  m*a  dit  que  Jacques  Lefèvre  avait  été  relégné  en 
Gasi!Ogne  et  lenu  sous  une  étruite  garde  comme  un  criminel  digne  de 
clnUiment  (qvasi  flalurus  pœnas).  il  njoutail  qu'un  liimikI  personnage, 
donl  on  ne  ^jcut  dire  le  nom,  étant  allé  dans  w  pays,  et  ayant  dnnandé 
audit  Lefèvre  ce  qu'il  pensait  des  lulhéricns  ei  d?s  caiholiques,  i-eliii-ci 
réiK)ntlil  qu'il  fallait  avant  tout  considi  rcr  ijut'ls  étaient  ceux  qui  pari  i  sit 
ou  écrivaient  selon  l'Esprit  de  Dieu  (7?/  //i  eranoquelli  che  parlaoano  0 
scriveano  ex  spiritu  Dei).  Le  haut  personnage,  fort  surpris  (le  cette  ré- 
iMiiise,  lui  ayant  di  niancle  6  li  doulait  p;ir  }i;i>ai  {l  que  it  s  ealhoiiques  Jusaenl 
(lit  [Lt  s  l'^r  !e  Saini-Ësprit,  il  répondit  eu  liâui}iiant  icgèrement  les  épaules  : 
JJoc  eyo  ignora! 

"  Je  ne  s;us  trop  ce  «m'il  faut  penser  de  cet  entretl«^n  de  Lefèvre  avec 
le  personnage  donl  m'a  parU'  le  confesseur,  parce  qu'à  la  ri^nienr  celte 
réponse  pourrait  être  inlerprélée  dans  un  bon  sens.  Mais  je  tiens  d'un  de 
mes  amis  de  Tournay,  qu'après  avoir  éle  exik':  de  la  cour,  Lelï'vre  s'est 
retiré  dans  une  ville  forte  {una  citiadeila)  du  nom  de  Satot-Fâul  (?)  sou» 
la  juridiction  de  la  sœur  du  roi,  où  la  faveur  de  cette  princesse  a  fait 
nommer  évêque  ce  Gérard  (Roussel),  disciple  de  Lefèvre  (1),  que  li»  docteur 
Ortiz  a  entendu  prêeher  la  doctrine  luthérienne  à  Biois,  et  vous  pouvez 
penser  quèlies  belles  choses  ils  vont  Caire  dans  leurs  conciliabules  secrets 
{ehe  fàfanno  i9i  dê  belle  gentUezze  et  conciUabuli\  Sans  contredit,  c'eût 
été  un  malbeur  que  Lefèvre  se  UA  retiré  auprès  des  tuihérient  altaaands. 

(1)  îl  7  a  ici  pinsieun;  crretirs  qui  s'expliquent  par  réloigneiDVit  do  noaœ,  écri» 
vaut  de  Bruxelles.  Letevte  uuuva,  vu  isai,  un  asile  à  la  cour  de  Marguerite 
de  Navarre,  à  Némc,  et  non  ailleurs.  Gérard  Ronssel,  déjà  pounn  de  l'abbayd 
de  Clair.ic,  iift  devint  évèquo  d  Oléron  qne  cinq  ans  après,  eu  1536.  Le  nonce 
ne  contund-il  pas  Gcrard  Koussel  avec  son  ami  Michel  d  Araode,  également  pro- 
tégé par  Marguerite,  qui  io  lit  nommet  évéqoe  de  5atnt4>aQl-Trole4:iiâlMasf 
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Ol'USllOiSs  Ki  KKPOîtSES. 

Mais  c'est  déjà  qd  grand  Bai  «a'il  Bâii  oî^  il  «at  (non  é  ohcot  bene  che  *i 

êU  dore  é). 

«  J'ai  reçu  la  mission  du  Sainirp^,  §1  c*fs«l  i|u$si  tout  mon  désir,  de 
trouver  les  moyeDs  de  l'adoudr  et  de  le  ramener  à  rSfilise.  Ses  erreurs 
sool  en  petit  nombre,  et,  à  l'origine^  la  nouveauté  les  a  fait  paraître  plus 
grandes,  parce  que  c'était  chose  inouïe  de  changer  une  syllabe,  de  faire 
la  plus  légère  correction  à  un  texte  consacré  par  un  long  usage.  Mais  au- 
jourd'hui qu*il  s'agit  de  Men  autre  diose  que  de  la  traduction  des  saintes 
Ecritures,  pourvu  que  la  mauvaise  doctrine  ne  vienne  se  mêler  à  ce  tra- 
vail. Il  n*^  a  pas  taut  à  s'en  é^nvoir.  Le  cheval  qui  souffre  d'un  abcès  ne 
sent  pas  le  fer  qui  le  brOle.  Tout  pourrait  s'arranger,  si,  Texempte  de 
saint  AngusMo,  Leièvre  consentait  Ik  faire  la  plus  légère  rétractation  dans 
ses  écrits  (ma  reiratta^Umcella  9crip(is).  J'espérais  que  les  choses 
prendraient  ce  cours,  et  déjà  nous  avions  tout  concerté,  le  docteur  Ortls 
et  moi,  d'apfîord  avec  le  Saint-Père.  Hais  puisque  Lef^vre  est  si  loin,  Il 
faut  recourir  à  d'autres  moyens  et  le  faire  conduire  en  Italie  par  quelque 
bon  prince  ou  seigneur,  parce  que  tant  qu'il  sera  auprès  de  ce  Gérard,  Il 
ne  fera  rien  de  bon  {iwnjara  mai  casa  bona). 

a  Que  Votre  Seigneurie  s'entretienne  sur  ce  suji  l  avec  le  (iocteur  Orli^, 
eo  assurant  le  Saint-I\  que  tout  ira  liitu,  mais  qu  il  laul  avoir  i'ceil  ou- 
vert sur  le  roi  et  sur  rimiversilé  de  Paris.  » 

Nous  remercions  M.  l>aird  de  nous  avoir  signalé  teltc  iros  curieuse 
correspondance,  ou  les  manèges  de  la  papauti'  soiil  si  iiaïveii  enL  exposés^ 
l^es  pieux  desseins  du  nonce  reçurent-ils  un  cumnieiK  t  ment  (rexécution? 
On  J'ignore.  Ce  que  l'on  sait,  c'est  que  Lefèvre  d'Eia^iles  ne  quitta  pas 
l'asile  que  lui  avait  ménaj^é  la  proioction  de  Marguerite,  et  qu'il  persévéra 
ainsi  jusqu'à  la  lin  dans  ce  quietismt;  inyslique  qui  est  un  trait  (ommim 
du  catholicisme  et  de  la  Hcforme,  et  par  lequel  il  tenait  à  la  lois  aux  deux 
^gl^s.  Ses  regfets  nous  sont  connus,  el  peut-être  avaient-ils  dcvancë  ses 
derniers  jours.  Son  iBi^trevue  avec  Calvin  prouve  du  moins  qu'il  attendait 
une  rénovation,  et  qu'il  était  sympathique  à  l'œuvre  des  réformateurs. 
Un  pied  dans  la  tombe,  ie  pieux  vli^Uiard  entrevit  la  terre  promise  où  il 
ne  devait  pas  entrer. 


1a».  ttalmt-Bi&rlliélemjr  à  l>iJoii. 

On  llsatt,  y  a  «uielques  semdnes,  dans  le  MoiUtmar  de  U  C6té^*Or  : 
*  Le  Jeudi  14  août,annlferaalre  de  la  fiaint^Banbélemy,  on  a  posé  sur 

le  «sur  extérieur  qui  donne  sur  la  rue  Chabot-Chamy  (à  Dyon)vl'iMcrH»lion 

suivante  en  lettres  d*of  sur  plaque  de  mukn  t 
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«  EN  CE  LIEU  PUT  l'BÔTEL 
00  DANS  UN  GOKSBIL  mÉMQhàUM, 

stm  LA  noposmon  DBiBAHinify 
cBABor,  emm  db  chaiiit,  ooamiinrA 

01  LA  rBOVIKCS,  DÉUVBA 
CE  PATS 

WS  MASSACBES  DE  L4  SAINT-BABTBéUlMT. 

MDLXXn.» 

Cette  inscription  fait  honneur  tout  ^  b  fois  aux  nagistnlB  actuels  de 
Dijon,  et  an  noble  personnage  dont  elle  rappelle  1t  conduile.  Le  eome  de 
Cbarnj  D*avait  pas  reçu,  comme  d'autres  gouverneurs  de  provinces,  l'ordre 
plus  ou  moins  dair  de  procéder  i  l'extermination  des  hérétiques.  Le  roi 
lui  avait,  hn  contraire,  adressé  une  de  ces  lettres  hypocrites,  oft  Ton  pré- 
sentait les  massacres  de  Paris  comme  un  cas  de  légitime  défense  contra 
une  abominable  conspiration  de  huguenots,  et  où  Ton  faisait  semblant  de 
recommander  la  modérallon.  Mais  le  gouverneur  bourguignon  se  rendit 
vraiment  digne  d'éloges  par  la  manière  dont  II  interpréta  ces  instruetloou 
mensongères.  «  Les  catholiques  de  Bourgongne,  dit  Simon  Goulart,  dans 
son  Etai  de  ta  Ftmiee  tous  Charles  IX,  tarent  tenus  en  bride  par  la  pru- 
dence du  dit  sieur  comte  de  Cbamy,  qui,  en  improuvaot  tels  actes  dinhu- 
manité,  disait  qu'avec  le  temps,  on  fleschirait  ceux  de  la  religion  beaucoup 
plustost  par  douceur  que  par  la  violence.  » 

Honneur  au  magistrat  qui  sut,  en  des  jours  néfostes,  préserver  la  capi* 
taie  de  la  Bourgogne  des  horreurs  dont  tant  d'autres  dfés  ffhrent  le 
théfttrel  En  dépit  des  généreux  efforts  de  Cbarny,  le  sang  coula  pourtaml 
à  Dijon.  Un  geniilhomme,  le  sieur  de  Traves,  y  fut  égorgé.  Fut-il  la  seide 
victime?  La  mémorable  délibération  par  laquelle  les  massacres  forent 
prévenus  a-i-elle  été  cons(^rvée?  Pourraii-on  vn  reproduire  le  texte? Nonu 
attirons,  bur  ce  poini,  l'aiieiiiion  de  aû:»  correspondanls  dijonnais. 


SaittVGennaiu  de  Golberte,  le  10  JuUlet  116». 

Monsieur, 

Je  vous  adresse  une  copie  (conforme  Jusque  dans  les  moindres  aceldeaU 
d*oribographe  et  de  ponctuation)  d'un  Jugement  du  sévère  Le  Nain  qui 
r^mdamne  David  Gazenove  et  Hagdelaloe  Aldeberte  de  Cette  à  1^000  livres 
d'amende,  pour  s'être  mariés  devant  un  ministre  de  la  R.  P.  B. 
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J'ai  pensé  que  ce  document,  d'un  esprit  si  sauvage,  pourrait  intéresser 
le  Comiié  ;  qu'il  serait  même  jugé  digne  de  figurer  daos  le  BulUUn, 
Je  le  possède  imprimé  sous  forme  de  placard. 
Agréez,  UoDsieur»  mes  salutslioos  respectueuses. 

L*  Fakellb. 

u  DE  PjiR  LE  ROY. 

«  Jean  Le  Nain,  chenlier,  btroD  d'Asfeld,  conseiller  il'Estat,  intendant 
dejustlee,  i^olice  et  finances  en  la  province  de  Languedoc. 

«  Yen  l'ordonnance  du  roy  dn  47  Janvier  dernier,  portant  qn'il  sera  pro- 
cédé par  le  commandant  en  cbef  en  la  province  de  Languedoc,  et  en  son 
abaence  par  i'ioteodant,  eontio  les  nouveaux  convertis  de  la  dite  province 
qnl  contracteront  des  mariages,  soit  devant  les  ministres  ou  prédicans,  soit 
dans  des  maisons  particulières  ou  autres  lieux,  ou  qui  seraient  sortis  du 
royanme  pour  oonivacter  des  mariages  dans  on  pays  étranger,  et  pareille» 
ment  si  les  contractans  sont  mineurs,  contre  leurs  pères,  mères,  tuteurs  ou 
curateurs  qui  auront  assisté  susdits  prétendus  mariages,  ou  qui  y  auront 
dooDé  leur  consentement,  et  les  délinquants,  condamnés  définitivement  et 
en  dernier  ressort  aux  peines  portées  par  les  ordonnances,  édits  ou  déda- 
rations  de  Sa  MaiJesté  ;  autre  ordonnance  du  roy  du  e  du  mois  der- 
nier, par  laquelle  Sa  Bfiiiesté,  interpréiant  en  ttnt  que  de  besoin  celle  du 
17  Janvier  précédent,  veut  et  entend  que  par  ledit  sieur  commandant  en 
cbef,  et  en  son  absence  par  l'Intendant  du  Languedoc,  il  soit  procédé  sans 
forme  ni  flgure  de  procès  contre  les  coupables  dn  crime  ci*dessus,  soit 
qu'ils  rayent  commis  depuis  la  publication  de  l'ordonnance  du  17  Janvier 
on  avant  ioelle  ;  notre  ordonnance  du  to  du  même  mois,  par  laquelle  nous 
avons  commis  le  sieur  Pouget,  notre  subdélégué  à  Séte  (Celte),  pour  infor- 
mer contre  le  nommé  David  Caienove  et  Magdelalne  Aldeberte,  religion- 
natres  do  la  même  ville,  accusés  de  s'être  mariés  devant  un  ministre  de  la 
Edigion-Prétendoe  Béformée,  circonstances  et  dépendances;  la  requête  en 
plainte  du  sieur  Faure  Saint-Harcel  avocat  de  Monipellier,  que  nous  avons 
cpminiâ  pour  procureur  du-ray  en  oette  partie,  et  rordonnaoee  de  soit 
enquis  du  23  dndit  mois  ;  l'exploit  d'assignation  à  témoins  et  le  câbler 
d'Informailon,  contenant  les  dépositions  de  trois  témoins  du  même  Jour  \ 
les  conclusions  dudit  sieur  procureur  du  roi  du  17  du  même,  mois,  et  le 
décret  de  prise-au-corps  par  Nous  décerné  contre  le  dit  Caienave  et  la  dite 
Atberte  le  lendemain  IS;  le  verbal  de  leur  capture,  conduite  écrouê  daos 
les  prisons  du  présidial  de  Montpellier,  avec  l'exploit  delasignlfleationqui 
leur  en  a  été  faite  le  premier  do  mois  courant,  ensemble  les  Interrogatoires 
et  réponses  prêtées  par  ledit  Cazenove  et  la  dite  Alberte  le  7  dudit  mois,  et 
l'exploit  de  la  signilication  qui  leur  a  été  faite  de  rordonoance  de  Sa  Ma- 


jfiié  4«  6  éu  nota  «tantar,  afec  les  eoiielQsim  aéiaMfes^  ds  proeiféir 
du  roy  da  45  do  présent  mata  :  Vû  laisi  rirIMe  XT  de  l«  dédaftliMidi 
roy  du  U  may  MU,  par  leiiael  8a  Majeité  f«at(|u«les  «rdofmaiieeSyédits 
et  déclarations  d«à  rois  ses  prèdéeesseors,  snr  le  fait  des  marlageif  H  No- 
tamment rèdit  du  mois  de  mars  4  697  et  la  déclaration  du  45  juin  de  lanéne 
année,  soient  exécutés  selon  leur  forme  et  teneur,  par  les  noureanz  ood- 
vertis,  comme  par  tons  ses  autres  sujets  ;  Sa  Msjesté  leur  enjoignant  d*olH 
senrer  dans  les  narUges  qu'Us  voudront  eontficler«  les  anlènaités  près- 
erltes,  tant  par  les  ssinU  canons,  reçus  et  observés  dans  en  tvfanme,  que 
par  les  ordonnances,  édits  et  déctarations  ;  le  toal  sotts  les  peines  qui  y 
sont  portées»  et  même  de  punition  exemplaire,  suivant  l'exigence  des  css) 
la  déclaration  du  roy  du  1*)  juin  1697  pour  inriuelle  Sa  î^lajesfé  en- 
joint à  ses  juges  de  coiiiraiudre  ceux  qui  se  soni^  tnarit  s  hors  la  présence 
de  leur  propi  e  curé,  de  se  séparer,  par  des  conciatiuiaiions  d'amende,  et 
autres  peines  plus  grancies  s'il  est  nécessaire  :  Tout  consWéré. 

a  Nous  avons  déclaré  et  déclarons  le  nommé  David  CaïenoTP  et  Maj^delsfne 
Aldcbprh\  rt'liiïioiiiKjires  deSétP,  dApmeiit  nttfinfs  rt  (  oiiv;îiii(  us  de  s'être 
mariés  dev:titL  un  niinisire  de  la  Keligicn-Preh'iuluc-fW'lViriTKM',  |irnir  répa- 
ralion  de  quoi  les  avons  condamnés  et  condanmous  solid  lirunt ut  m  mille 
livres  d'amende,  payables  entre  les  mains  du  sieur  de  Larroc,  receveur  gé- 
néral des  amendes  prononcées  contre  les  nouveaux-convertis  de  cette  pro- 
vince, et  en  une  aumône  de  vingt  livres  envers  les  pauvres  de  la  paroisse 
de  Séle  ;  leur  enjoignons  de  se  séparer,  avec  inhibitions  et  défenses  de 
coliai)iter  ensemble,  Jusiiues  à  ce  qu'ils  ayent  fait  réhabiliter  leur  mariage 
par  leur  propre  curé,  en  observant  les  formalités  prescrites  par  les  ssinii 
canons  et  les  ordonnances  (royaux,  k  pehM  de  trois  mille  livres  d'ametide 
et  de  punition  corporelle  ;  cond»nMNis  en  outre  ledit  Cazenove  et  la  dite 
Aldeberte,  aux  dépens  du  procès,  que  nous  avons  liquidés  à  la  B0«me  d# 
deux  cent  vingt^une  livres,  neuf  sols,  neuf  deniers,  Jasques  au  payement  de 
laquelle  et  des  susdites  amende  et  aumônes  ils  tlendrelil  prison.  BtBcn 
le  piéaent  jugeuient  etécuté  nonobstant  opt»osili0n8  ou  autres  empédie- 
chemens  qoeleonques,  lu,  publié  et  attcbd  parimit  besMil  sera.  PUI  i 
MeMpellIer  le  47  décembre  4750.  Signé  U  Nstld  ;  et  plufe  bas  s  Par  Heufl^ 
gnenr,  Dbenr. 

«  A  MontpelUer ,  de  l'Imprimerie  d*Aiigtstl»Mn^is  Rocbard,  seul  iii^ 
primeur  du  roy,  4750.  • 

Va  HPW*  «eu  ^Uam  vèfonite  m  XVUI*  ulèeto. 

Le  journal  l  Intermédiaire  (t.  h',  p.  278)  a  publii'  la  question  suivante  : 
u  lin  sieur  JLecointe,  agent  des  protestants  a  Paris^  au     7//*  siêde. 
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Pourrait-nn  indiquer  les  préiioms,  le  lieu  de  naissance,  la  position  SO"» 
ctalc  d'un  nonirné  Lecointo  qui  fuf,  an  X VIII»  siècle,  agent  des  Eglises 
proirsl;mtt'8  à  l'ari^?  Par  (jui  res  toitciMdis  lui  furent  t'onfiéefi ?  N'a-l-on 
pablorl  de  le  conf  ondre  avec  Gtkiéon  Lecoiute,  né  en  4714,  professeur  de 
belles-leUres  et  pasteur  à  Genève  en  1757,  morf  en  <78î?  » 

Aucune  réponse  cette  question  (1)  n'n  paru  jusqu'ici,  t  l  quelques  re- 
•herfhesoiii  ch  f  iiif s  sans  sncc^s  pour  nrriver  ;>  une  solution  satisfaisante. 

La  France  protestante  eonlienl  sur  une  partie  de  la  fiimille  Le  Coinie 
00  article  exitct,  mais  encore  fort  incomptet.  Ce  (]u'il  est  fat  ile  de  consta- 
ter dès  Tabord,  c'est  que  l'agent  des  Eglises  et  le  professeur  Gédéon 
Le  Gointe  sont  doux  peraoDiuiges  tout  différents,  quoique  de  même  nom  et 
de  même  origine.  La  note  suivante,  tirée  en  partie  de  papiers  de  famille 
iaédils,  i|autera  dhers  détailê  alilet  à  ceux  qu'on  avait  déjfi  et  fera  mieux 
mnaitre  an  homme  qui  joua,  dans  l'histoire  dea  Egiiuê  du  Déierif  bb 
rftlB  BiyatérlM»4  Ami»  Bon  mus  Inlhience. 

ÎM  Lb  Coiimt  éUtleol  une  andeime  famille  protestante  de  Ntmes. 

Bn  4604,  Claude  Le  Coinie,  brefeté  par  HeBri  IV,  m  nùmmé  Ym  des 
dépotés  «Imfgés  de  reeevoir  les  ambassadeurs  suisses  qui  Ylareat  rraoïi- 
vder  lear  alliance  avee  hi  Prhnee.  (Voir  YiiUMre  de  Dom  FélUtleit.) 

tn  lOlO,  AtMpofa  était  Aeuyer  de  Louis  xni. 

Eb  4WS,  Miekei,  pour  ser?loe«  militaires  rendus  pendant  la  mhrarf lé  de 
Umls  tllf  obtint,  par  une  eoneessioii  datée  dn  34  mal,  de  porter  oBe 
leiir  do  lis  d'or  dans  ses  armoiries. 

Nous  tronrons  les  noms  qui  soirent  dans  la  brandie  demenrée  eB  f  ranoe 
apris  la  RérocatlOB. 

tn  4709,  FhmçoU  était  monsqnetaire  gris. 

fficoiaM'/4nMne  fut  mesire  de  camp  de  earalerie. 

Pierre  était,  en  4711,  capitaine  au  régiment  de  Rouergoe. 

Un  autre  Pierre  mourut  en  Bavière  en  4742  avec  le  même  grade,  dans 
le  même  régiment. 

Jean  fut  capiiaine  de  p'cniulier.s  au  rê^imeut  de  Noailles. 

Charhs,  caidlaine  dans  W  régiment  de  l'Ile-de-France. 

brandi  •  demeurée  en  I^anguedoc  et  fixée  à  Mm-^s  aboutit,  avant  la 
fin  du  (  Il  dernier,  ?^  Pierre  l.e  Coinfe,  seigneur  du  Fesq,  avocat  i 
Nîme?;.  baîoiuiier  de  Tordre,  membre  de  la  cour  de  cassation  sous  le  Di- 
rectoire, et  h  son  fds  Jean-Ch(frtfs,  colonel,  puis  chef  de  brifrnde, 
méW  13  juin  1793  devant  une  ndonf.  efî  l'iémont,  sous  les  ordres  du 
général  Lapoyp'»,  ei  qui  ne  laissa  qu'uii-  Ij  le. 

A  une  branche  collatérale  de  la  même  famille  appartenait  Le  Cointe 

H)  Egâtoment  posée  (Jlu//.,  t.  XII,  p.  îi»,  m). 


Dlgitlzed  by  Google 


36d  oramoiis  n  b^Emmuis. 

de  MareUiae^  capittine  de  canlerie  au  régimeot  de  CoDii,  meodifede 
rAcedémie  de  Mtoies  et  egeat  secret  des  Eglises  rérormées  à  Paris.  Ce  fnt 
son  aocle,  Henri  de  Vedel,  lientenan^-colooel  au  régiment  de  l'Oe-de-PtaBce, 
qui  riotroduteit  dans  le  monde.  iComm.  I,  353.)  Il  le  perdit  en  474(.  Le 
Ceinte  avait  publié  jur  VMUuiw  H  la  Difmtt  de»  poUeë  à  Im  fuem 
un  ouvrage  que  nous  ne  connaissons  pas,  mais  qui  fat  traduit  en  anglais 
Pt  dont  le  Journal  des  Savants  rendit  compte  avec  éloge.  Plus  tard,  en 
1766,  il  lit  paraître  des  Commentaires  sur  la  RetruiU  dts  Dix  Mille  de 
Xétwphoii  ^  on  Nouveau  Tyattt-  de  la  guerre  a  l'usage  des  jeunts  of/i" 
ciers,  i  vol.  iii-12,  Paris.  Ce  livre  est  détlif'  au  putict*  île  (  onii.  ri  la  dé- 
dicai  p  commence  par  ces  mois  singuli(^remeiu  lamiliers  :  «  Hunurt  de  l  a- 
rnilie  de  F,  .4.      i mssime,  elr.  » 

Il  psi  cerlaiii  que  Le  Cointe  Mvait  tin  crédit  p»*rsonnel  auprès  de  et 
pririi  Ce  fui  lui,  connut'  h*  raconte  M  (liarles  Coquerel  {Hist.  des  Fqlises 
du  Dtserf,  H,  501}.  qui  mit  le  pasteut  de  Nîmes.  Paul  Rabaut,  eu  i  porl 
avec  le  pi  im  <^  de  Conti.  Ce  priiK  f  était  à  la  tête  d'une  sorte  d'opposiilon. 
fort  timide  du  reste  i  il  elait  en  (Hsgràce  II  lit  venir  à  son  château  de  l'iie- 
Adam  le  pasteur  proscrit,  et  eut  ;iver  lui  des  (  onfèrenccs  dont  le  détail 
est  reste  secret  et  qui  échoiiereiil  nn  ii  pn^tendu  plus  tard  qu'il  s  ;ij:issail 
de  soulever  les  Cévennes  ei  de  iaire  iiailre  une  {iuerre  civile.  Hien  n'est 
plus  faux;  tout  se  borna  de  la  part  du  prince  à  des  velléités  de  jnsti(  e,  de 
bienveillance  et  de  popularité  qui  ne  devaient  aboutir  à  rien.  Hab^iui 
d'ailleurs,  ne  se  serait  Jamais  prêté  à  recommencer  la  révolte  sanglante 
des  Camisards. 

Le  Cointe  avait  été  aidé  dans  ses  démarches  par  un  ancien  officier  oor- 
roand,  M.  de  i^emiiium^,  auteur  de  l'ouvrage  Intitulé  :  L'.iccord  parfait 
de  ta  Halure,  de  la  Raison^  de  la  Hévétatkm  el  de  la  Politique,  Pins 
tard,  le  prince  employa  dans  cette  affaire  le  secrétaire  de  ses  commande- 
ments, M.  de  Monin^Laira. 

Voici  en  quels  termes  modestes  Le  Gcdnte  énnmère,  dans  une  de  ses  let- 
tres, les  fondions  dont  ii  est  chargé  :  •  Je  n*ai  promis  qoe  de  présenter  les 
mémoires,  requêtes  ou  JnstUicattons  des  protestants  qoi  penveot  éclairer  la 
justice  des  ministres  dn  roi,  pour  empêcher  les  surprises  qae  I*ob  fkit  tous 
les  Jours  à  leur  religion  et  recevoir  à  ce  si^et  leurs  réponses  ou  leurs 
ordres  pour  les  faire  passer  aux  personnes  Intéressées,  sans  JamalB  y  rien 
mettre  du  mien  ni  m*aviser  de  donner  des  leçons  aux  adminiairatems  de 
PEtat.  » 

Du  reste,  Le  Cointe  portait  un  intérêt  véritable  à  la  caoae  protestante, 
et  le  montre  en  plusieurs  endroits  de  son  Commenlafre  sur  Xénopkm. 
Dans  ses  notes  sur  des  hommes  de  guerre  émlnents,  ii  rappelle  sonveni 
qae  tels  on  tels  étaient  des  protestints.  11  se  plaint  de  ce  que  Pou  aiige 


Digitized  by  Google 


Qtnmiom  n  mhwnn.  353 

une  dèclaraiioa  de  catholicité  des  chevaliers  de  Saint-I.ouis,  ce  qu  il  aiiri- 
bue  à  rinfluence  du  père  Lachaise;  et  celle  réclamaiion  n  est  peul-éue  pas 
tout  -A  fait  désinléressée  de  sa  part.  Ailleurs,  il  rappelle  qu'en  4758  les 
proiestanis  français  olîrireni  à  Louis  XV  d'aller  <  ombaitre  les  Auglais  des- 
cendus sur  ui»  côles.  Il  demande  pourquoi  i  on  ne  crée  pas  un  régiment 
roînposé  th^  i)r(iii'siants,  ei  liéclare  qu'ils  auraient  combattu  avec  autant 
lit'  /('le  (jue  la  haiiille  Fabia,  quand  elle  s'arma  pour  défendre  Kome  contre 
ses  ennemis  de  Yéïes.  Il  voudrait  que  1  cm  considérât  les  proteslants 
comme  une  grande  famille,  et  affirme  qu'on  ferait  mieux  de  se  fier  à  eux 
qu'à  des  étrangers,  suisses  ou  allemands.  Il  ajoute  même  eu  note,  comme 
lK)ur  tenter  la  cupidité  officielle  :  «  Ce  n'est  pas  dans  cet  objet  seul  que 
les  protesiants  du  royaume  pourraient  être  utiles.  Je  suis  a  même  de  pi  cu- 
ver qu'ils  contribueraient  infiniment  plus  que  les  quatre  villes  où  l'on 
tolère  les  juifs;  lonl  auiaot  que  le  clergé  de  France;  et  pourraient  aider 
tout  k  covp  l'Etat  par  un  secours  de  soixante  niUiODB  de  livres,  s'ils  itsieot 
rttCODDUS.  »  (Comm.  t.  II,  p.  465.) 

Le  chiffre  est  considérable;  mais  ce  qui  esteerUio,  e'est  qu'aucun  sa- 
eriliee  pécuniaire  n'eût  coûté  alors  à  betuepnp  de  protestants,  s'ils  afateoi 
pu  acbeler  la  liberté  «lu  colle  public 

Noos  foyons  par  les  nombreuses  lettres  de  Le  Cointe  *  Rabaut,  qn^il 
réussit  à  étouffer  les  cooséquenoet  fédieuses  pour  les  protestants  d*nne 
allaire  (probaUeinent  la  surprise  d'une  assemblée)  qui  avait  eu  lieu  USan» 
cerre.  La  princesse  de  Conti  était  dame  de  Sanoerre,  el  Le  Colnle  obtint 
d'elle  les  ordres  qu'on  désirait. 

Le  Cointe  était  marié.  Mous  ne  savons  pas  le  nom  de  sa  femme,  mais  die 
était  alliée  à  M.  Troncbin,  le  fermier  général,  et  é  M.  Le  Noir,  lieutenanl- 
f  énéral  de  police  et  conseiller  d*Eiat.  Le  Cointe  se  trouvait  donc  placé  de 
manière  à  rendre  à  ses  coreligionnaires  de  bons  services.  11  était  en  rela- 
tions fréqoenies,  nous  ne  savons  pas  é  quel  titre,  avee  un  des  seigneurs 
les  plus  éclairés  de  la  cour,  le  prince  de  Beauvao,  qui  fut  gouverneur  du 
I^AUguedoe,  ee  montra  bunain  et  généreux,  et  mit  eu  liberté  les  prison- 
nières de  la  tour  de  Constance. 

Plusieurs  documents  nous  montrent  Le  Cointe  remettant  des  mémoires 
à  divers  ministres,  tels  que  le  duc  de  Choiseul  et  M.  Berlin. 

11  se  plaint  ^uuveui  «iu  tenips  CGiJ.sidei  altle  et  des  dépenses  que  lui  cau- 
sent ses  fonctions  d'a^cm  des  Eglises.  Il  lallail  courir  sans  cesse  de  l'aris, 
bû  il  demeurait,  à  Versailles,  et  quilqui fois  il  eût  été  nécessaire  d'y  sé- 
jouruer.  Il  n'avait  aucune  fortune  et  il  était  père  de  famille.  Les  Eglises 
paraissent  lui  avoir  payé  certains  appuiniements  ou  Indeniiiilés  assez  irré- 
gulièrement. M.  Charles  Coquerel  lui  reproche  d'avoir  exprimé,  à  propos  des 
galérieas  protestants  dont  on  poursuivait  la  délivrance,  quelque  regret  de 
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ce  crée  les  Elises  on  les  familles  qui  naguère  mfent  ptyé  trois  mîlle  Htrês 
par  forçat  remis  en  liberté,  n'en  donnaient  plus  que  moitié.  Mais  apr^s 
avoir  relu  ce  passage  de  sa  lettre  (7  aoiit  1768).  nous  croyons  irop  sévère 
le  jugement  prononcé.  Il  s'agissait  de  fair*î  une  foule  de  démarches  el 
d'acheter  quL>i<]ueroîs  tel  ou  tel  commis  ou  employé;  or,  moins  on  arait 
de  fonds  â  dépenser,  moins  on  réussissait  (I). 

Le  Coinfe  écrit  à  Rabaut  :  «  Tmtf^^  ces  affaires  demanderaletit  «ftie  Je 
fisHP  h  h  conr  autant  de  sf-lmir  qii  ;i  Paris,  vi  mes  facuUcs  ne  me  lepcr- 
mfttffit  |ias  .Ip  )  lis  :m  delfi  de  ce  que  Je  puis,  parce  que  Je  prends  sur  mon 
nécessaire  et  celui  de  mes  enfants,  eonme  M.  ie  prince  de  Betuvau  le  sait 
bien;  mais  Dieu  \  pourvoira  « 

Du  resfp,  dans  la  lettre  même  qui  a  <  tf  Inrrin'lnpp,  îl  ofirc  de  rnionrer 
à  SCS  fondions  et  de  présenter  «?nn  successeur  partoui  où  il  riait  rrru 
lui-même.  On  le  pria  de  grarder  son  mandai.  Nécessairement,  ce  mandai 
était  on  peu  vague  et  nullement  officiel.  Cétait  moins  l'ensemble  des 
Eglises  que  telles  ou  telles  qui  donnaient  de  pareilles  charges  à  une  on 
deux  personnes  de  eonflance  à  Paris,  lesquelles  correspôndsient  soit  avec 
Antoine  Court  et  le  comité  créé  par  lui  àLsussime,  soit  stec  PsqI  Rabaui, 
à  Ntmes,  eu  avec  d'autres  pasteurs.  Nous  avons  entre  les  mains  une  lettre 
du  ikasteul'  et  des  notables  de  Ul  Roclieile,  en  date  du  to  août  1778,  don- 
nant a  Le  Cotnlt  des  pottoirs  étendus  pouf  continuer  a  solliciter  auprès 
du  gonrememeot  Fêtât  elvU  des  protestants  et,  sll  se  pouvait,  ia  tolénnee 
de  tour  odHe. 

On  sait  qu*utt  poste  semblable  fut  occupé  ttèé  longtemps  par  Court  de 
OlbeflOi  Le  Oolnte  rappelle  i  Rabaut  qu'il  atalt  eitercé  ces  fonctions  dii 
ans  antnt  ee  iMnt.  Il  parait  bleli  que  ces  dedi  agences  rifaltsérent  quel* 
quefels,  et  qu'après  avoir  obtenu  la  Ubératlon  d'un  for^iat  ou  quelque  antre 
ftfeur,  cboewie  s'en  attribuait,  de  très  bonne  fol  peut-être,  tout  le  mérite. 
Ml  Rabaut  correspondait  avec  toutes  deot  (f  ). 

U  question  des  mérites  de  telle  ou  lèlle  itaffuenee  devait  Mre  sonvetit 
insoluble.  Plosleors  protestants  s'occupaient  ft  Paria  des  mémés  affiitres. 
D'après  une  lettre  Inédite  de  Gébelin  à  Eymar,  La  Aocbelle,  c'est-à-dire 
le  Gonaiatoire  de  oetle  ville,  avait  voulu  donner  on  méndal  seuf-ofBcIel  de 

(î)  II  ept  vrai  que  de  bons  juges,  tels  que  le  pasteur  Coeri,  voyaient  avec 
regrël  oai  Ubémliont  aehetées,  et  craignaient  que  ron  D*envoyâl  d'autant  pinsde 

prolostanls  aux  galères,  fvour  l»^s  faire  racheter.  D'a>llpurs,  mi  s'i^toimait  qu'ai 
près  avoir  tant  soutDirt  il  restât  aux  prot^lants  des  ressources,  et  cet  étonoe- 
Miiil  était  encofS  us  péril. 

^S]  Son  jugomt  rit  solide  et  la  certitude  personnelle  qu'il  avait  des  relatioai 
utiles  do  Le  Coiiitc  à  la  cour  lui  firi  iit  soutenir  ri>[  :i  •cni  en  17^3,  contî"  l'^'?  récri- 
minatbns  d'un  pasteur  de  yarseille,  Jacques  leusier.  qui  n'avait  pas  da  MD* 

fiance  en  Le  Coiule,  et  attribuait  à d'aotfei  inAueuMS  les  lerviois  que  ce damiar 
croyait  avoir  rtUdua. 
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«•  «flBi»  i  im  piftoonage  désigné  par  tes  Ullalis  de  0a  'P,  liai»  M  y 
ifait  NOOMè  attr  iea  ûbsemtiont  de  N>  (le  Cmwlalotre  deNImei). 

Noaa  oe  eeneaim»  pae  U  date  de  la  mort  de  Lt  Coiote.  Neus  croyone 
aevoir  line  aa  peeCdrilé  etiale  eiieoit  ei  porie  le  do»  de  MarciUac,  mais 
B'apparlient  plue  à  netre  Eglise  (1). 
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On  a  lu  (p.  337j  339)  le  compte  rendu  da  loUlé  trîsémtlaife  de  Farel, 
eélèbré  i  lîeucliâtel  le  43  septembre  dernier.  Le  souvenir  de  cette  belle 
féce  sera  fixé  d*une  manière  durable  par  diverses  publications  historiques 

dont  elle  a  été  Toccasion.  Itf.  Junod,  ancien  pasteur  de  Serrières,  et  au- 
jourd'hui ministre  de  l'Eglise  française  de  Bâie,  avait  été  chargé  par  le 
synode  neucliâlelois  de  raconter  )a  vie  de  Farel  dans  un  écrit  populaire, 
et  il  s  esl  heureusement  acquitta  de  cette  tâche  en  retraçant,  en  un  volume 
d'une  lecture  facile,  aj^rcable,  les  principaux  événements  de  la  carrière  si 
renapiie  du  j^rand  missionnaire  de  la  Suisse  roniaiide  (21.  Rien  ne  caractérise 
mieux,  dil-il  en  finissant,  ce  qu'il  y  a  de  mode^Le  et  de  louchant  dans  la 
mémoire  que  le  peuple  a  gardée  du  fougueux  apôtre  qu'une  fresque 
grossière  qui  décorait  autrefois  les  murs  d'une  humble  cliaiubre  du  Val 
de  Ruz.  Elle  reprcsentnif  le  rM  irmateur  en  voyage,  le  hAtnn  h  la  main, 
dans  un  costume  presque  indigent,  lei  qu'on  l'avait  vu  i;int  (k-  f  ji>  par- 
courir la  vallée,  exhortant,  encourageant,  priant  avec  tous,  se  dépensant 
pour  tous.  îl  n'avait  ni  la  robe,  ni  le  bonnet  de  docteur;  il  n'était  et  n'a 
voulu  êtrp  qu'un  apAtn  de  celui  qui  évangéUsait  les  multitudes,  et  n'avait 
souvent  pas  uo  lieu  où  reposer  sa  téte.  » 

M  )  C'est  depoii  1178  que  te  lettres  4*  Le  Goiols  tonl  sigetes  Ua  set  deus 

noms. 

Les  reaseignements  qaf  précèdent  sont  empruntés  soit  à  la  correspondance 
de  Paul  Rabaut,  où  se  trouvent  onze  lettres  de  Le  Cointe,  une  de  son  pareni 
Le  Cointe  du  Fesq,  et  plusieurs  antres  où  il  est  parlé  de  fagenl  des  E^lises^ 
soit  a  son  Commentaire  sur  Xénophon,  où  nous  avons  trouvé  la  listi'  i  li;  -su? 
de  ceux  de  006  aocdtres  qui  avAieoi  porté  l««  armes.  Eafio,  nous  avons  pu 
oonsaltar  d«s  aosftiiiffs  et  ém  deaumsiiti  tfs  IkaalUei 

fti  Fvét.  réformateur  dt  ta  Suf^  romande  et  pùtte»  ét  tEglUe  de  Sénehâ» 
tef^  parL.  Junc  i  t  v  1  in  12, 1868.011  dolt  ausii  msutlonhél' uii  écrit  âbrâgé 
dtt  M.  BuDgaoer  sur  le  môme  sujet. 
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Ce  mène  ctnelèfe  se  rdrOBie  dans  ie  précieux  volume  des  œuvres 
ciioiaieide  Farel,  imbliéM  par  les  soins  d'un  écrivain  distingué,  N.Félii 
loT«t,  et  sorti  des  presses  de  Jules  Fick,  à  ^nèfe  (I).  C'est  vn  digne 
bonmage  rendu  %  1t  tiéiioire  du  réfomaleur.  Rien  de  pins  rare  que  ses 
oovrages.  Selon  la  très  Juste  remarque  de  H.  Bovet,  on  ne  eonnaisssit 
plus  de  lui  que  son  nom,  son  apostolat,  et  au  milieu  de  la  riche  liitéca* 
tnre  protesume  du  XVI*  siède,  remise  de  nos  Jours'en  bonneur,  ta  place 
de  Fard,  un  des  pères  de  la  Hdlbrme  fhmçaise,  demeurait  en  quelque 
sorte  vide.  Cette  laeûne  est  aiyourdliul  comblée  par  la  rélnpieasion  d'é- 
crits Importants,  tehi  que  le  tnllé  Dm  vray  muigë  de  to  Cm»;  la  beUe 
SpUrt  à'  tous  êêl^news  ei  peuplêi;  le  Sommaire  de  la  foi,  aotériettr  de 
plusieurs  années  à  TiiuUMkm  de  Calvin;  le  daiœ  de  la  parole  «éri- 
toMe,  et  divers  morceau  ob  ëdate  pour  ainsi  dire  l'âme  de  Farei.  Comme 
écrivain,  il  est  bicttlle,  négligé,  prolixe.  Comme  orsteur  populaire,  il  fut 
sans  égal.  Sa  puissance  était  dans  la  ferveur  de  ses  ezhonatbms,  dans  ses 
prières  véhémentes  que  soutenait  une. voix  de  tonnerre,  et  dont  Calvin 
lui-même  subit  Tempire.  On  en  Jugera  par  le  morceau  solvant  où  se  dé- 
ploient si  largemtiit  l'ardeur  de  Farel,  son  soufOe  apostolique^  et  la  fd 
qui  peut  seule  expliquer  T irrésistible  ascendant  qu'il  exerçait  sur  les 
Ames.  C'est  une  prière  composée  pour  l'Eglise  de  Metz  en  4545.  Deux  ans 
auparavant,  Fare!  y  uvait  prêché  l'Evangile  au  péril  de  sa  vie,  et  ses  ar- 
dentes supplications  alijit-nt  eacure  étiiiicr  les  Uiieiei»  dénuéâ  de  parleurs, 
et  les  coQsoler  sous  la  croix. 


Forme  d'crmem  pour  dememder  à  Dieu  ia  ioinete  ftrédieaiûm 

de  V Evangile  et  le  vrai  et  droit  usage  des  Sacretnenls. 

Dieu  Klcrnel  et  père  de  toute  miséricorde,  tu  as  dit  par  ia  bou- 
che sacrée  de  toD  Fils,  qtie  ceux  qui  ont  soif  vieoent  à  toi,  etr 
qu'ils  boyvent  :  et  que  tu  donnes  Tenu  de  vie,  et  que  tu  es  le  pain 
de  irie  qui  est  descendu  da  ciel  :  et  nous  as  promis,  que  tout  ce  que 
nous  demandetons  en  ton  nom,  que  nous  l'aurons  :  et  dit  qu'avant 
qu'on  f  invoque  que  tu  respondras  :  et  quand  on  criera,  que  tu 
diras.  Me  voici.  Nous  crions,  ô  Seigneur,  de  ia  faim:  nostre  povre 
âme  qui  a  esté  si  long  temps  en  cliemia  tant  misérable,  par  les  dè> 

(0  Du  vray  usage  de  ta  croix  de  Jésus-Christ,  f  nr  Gnillaame  Fart  1,  suivi  Je 
divers  écrits  du  même  auteur.  1  kîeaa  vol.  in-8\  1865.  Quelques  lettres  ioédites 
de  Partit  dont  une  relalive  à  sa  dernière  niadon  à  Gap,  sa  patrie  (issi),  «wn- 
plèlait  est  ifltSfiiiint  iseotlL 
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wrts  et  par  lesdétoltlioiis  de  rÀnteehrist,  revient  en  la  maiwii  de 
eognolssaiiee,  et  à  grand  fiîm  defoi. 

Ouyre-nous  la  porte  de  ta  miséricorde,  ô  Sauveur,  et  ne  t'arreste 
tant  avec  ceux  qui  sont  avec  toi,  et  qui  te  sont  agréables,  (jue  tu  ne 
regardas  aTis*>i  à  nous,  qui  par  nos  iniquitez  sommes  dehors,  donne- 
nous  du  pain  de  ta  parole.  Et  combien  que  nous  soyons  envers  toi 
pires  que  ehiens^  tant  s'en  faut  que  nous  soyons  pour  estre  tenus  de 
tes  enfkos,  s^il  n'y  a  autre  esgard  qu'à  nous,  et. à  ce  qui  vient  de  nous  : 
mais.  Seigneur,  qui  lius  luire  ton  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mau- 
vais, et  envoyés  la  pluye  sur  les  justes  et  iojnstes  :  ces  povres 
chiens  n'auront-ils  point  quelque  miette  de  pain,  qui  chet  de  la 
table  des  enfans?  Aide-nous,  envoye-nous  ccste  viande  célestiellf,  ce 
pain  de  ta  parole.  Ne  feras-tu  point  la  vengeance  de  nostie  ennemi, 
qui  nous  fait  tant  de  tort?  Tu  as  dit  que  tu  exauceras  le  cri  de  l'op- 
pressé, de  la  vefve,  de  Torpiielio,  et  de  l'estraoger.  Ne  voi»4u 
point,  à  Père,  comment  les  povres  vefres  sont  multipliées,  com* 
ment  las  pupilles  sont  en  gros  nombre  :  de  qui  les  maris  et  pères  ont 
esté  tuez  et  meurtris  pour  ta  parole,  et  tous  leurs  biens  ont  esté  ra- 
vist  Ne  erient-tls  pdnt  à  toi,  6  Seigneur,  de  la  povreté  qu'ils  endu* 
rent?  Et  avec  tel  ravissement,  quelles  finesses  et  eaotelles  ont  trou- 
vées les  prêtres  et  les  moines,  pour  attirer  tous  les  biens  des  vefves, 
des  pupilles  et  de  tous?  Coinbioij  ont-ils  destruit  de  gens  et  misa 
grosse  povreté?  Et  si  pour  les  ravissemens  des  biens,  toi  juste  Juge, 
fais  vengeance,  non  seulement  des  ravisseurs,  niais  aussi  de  ceux 
qui  n'aident  aux  iodigens,  ét  qui  ne  donnent  du  leur  :  tu  feras  bien 
plus  grosse  vengence  du  sang  espandu  iniquement.  0  Seigneur,  si 
jamais  il  a  esté  espandu  borriblement,  n'est-ce  pas  en  nostre 
temps  f  car  il  a  esté  fait  en  telle  fùreur  et  rage,  que  Satan  n'a  peu 
pis  faire.  Car  comme  au  temps  de  ta  nativité,  pour  te  mettre  à  mort, 
il  a  tué  les  petis  enfans  qui  n*avoyent  aucune  cognoissance  :  com- 
bien, Seigneur  Jésus,  en  y  a-il  eu  de  tuez,  qui  ne  savoyenl  et  n'en- 
tendoyent  rien  de  la  parole  ?  Mais  la  fureur  estoit  telle,  que  de  dire 
Christ  simplement,  ou  parler  sans  jurer  le  corps  et  le  ventre,  on 
estoit  Luthérien  et  hérétique.  Et  que  dirons^nousT  ton  vrai  ennemi 
l'Antéchrist,  craignant  d'estre  trop  desçouvert  par  tels  meurtres 
tant  évldens,  a  repris  ceux  qui  fesoyent  ainsi,  demandant  qu'on  scr- 
vist  an  diable  plustost  qu'au  Dieu  vivant.  Tu  sais,  Seigneur,  en 
quelle  cruauté  tes  serviteurs  ont  esté  démenea  :  car  d'autant  que 
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ton  Esprit  plus  pui^sanimeiU  par  iceux  parîoit,  tant  plus  on  a  esté 
enragé  contr'eiix.  Le  cri  du  sang  de  tes  serviteurs,  Seigneur  iésus, 
n'est*ii  poiat parvenu  à  tes  oreilles  ?  Ët  nous^  Seigneur,  qui  ne  voyons 
4|ae  sang  par  toute  la  terre,  (\w  corps  jettes  par  les  caves,  et  que 
feu  et  famée  par  tout  l'air,  meurtres  de  tes  serviteurs  :  pour  toute 
▼eDgeance  ne  demandons  autre  ebose,  sinon  que  ta  parole  ait  lieu, 
et  que  Satan  soit  eonfondn.  Eiftnce  notre  requeste,  ^  beinin  Sauveur, 
car  que  sont  les  biens  et  les  eofps  au  prit  des  âmes*!  Hélas!  Sei- 
gneur, qui  les  a  rachetées,  quelle  di  suiation!  quelle  tuerie!  quel 
meurtre  est  aux  povrcs  âmes,  d  ésire  privées  d'iceile  Parole  !  Venge, 
6  Juge  équitable,  venge  Ion  Eglise,  qui  a  esté  comme  vcfve  si  long 
temps  et  qui  crie  à  toi,  venge-la,  o  juste  Juge,  car  tu  vois  comment 
elle  crte,  et  comment  par  grande  destrease  de  cueur  elle  lève  sa  voix 
à  toi,  ayant  toutes  ses  entrailles  rongées  et  amèrement  tranchées, 
estant  toute  destruîte  et  gastée,  et  eu  extrême  tristesse  pour  la 
grande  multitude  des  âmes  qui  sont  conduites  et  menées  en  la  Toye 
de  perdition,  par  la  poison  de  la  superstition  diabolique  du  Pape  et 
des  sien^  !  ISe  feras-tu  point  la  vengeance  de  telles  abominations , 
ne  la  consoleras-tu  point  par  ta  douce  parole?  Hélas!  Seig'ncur,  ce 
qui  reste  des  povrcs  Ames  qui  soupirent  apro<^  foi,  et  demandent  ton 
aide,  ne  les  garderas-tu  point?  rSe  secourras-tu  point  ce  que  tu  as 
tant  chèrement  racheté!  Regarde,  6  Seigneur,  comment  les  povras 
âmes  soupirent  après  toi,  combien  qu'elles  ne  te  eognoissent  qae 
bien  petitement:  tontesTois  le  désir  qu'elles  ont,  est  d^avoir  salut,  et 
d'ensuym  le  droit  chemin  :  besongne-y.  Seigneur,  œuvre  par  ta 
justice  contre  IHniquIté  de  Satan  :  et  par  ta  grande  miséricorde 
bcsongne  sur  les  povres  âmes.  Ne  ferme  point  tes  entrailles,  toi  qui 
as  eu  pitié  du  povre  troupeau  esgaré,  quand  tu  estois  ici  en  chair, 
voyant  les  povrcs  gens  qui  cstoyent  coniine  brebis  sans  pasieurs.  Et 
puis  que  tu  commandes  qu'on  prie  le  Seigneur  de  la  moissou  qu'il 
envoyé  des  ouvriers  en  icelle,  nous  t'en  prions,  nous  f  en  requérons 
que  tii  le  feees  :  o  Seigneur  Jésus,  envoyé,  envoyé  des  bons  et 
fidèles  ouvriers,  chasse  les  loups,  destruis  Piniquité  et  touto  la  doc- 
trine de  mort.  0  vrai  authenr  de  justice,  qui  es  nostre  vie,  duquel 
vient  la  doctrine  qui  vivifie  et  sauve  :  ceste  moisson  n'esC-etle  point 
grande,  ô  Seigneur  Jésus?  n'est-elle  point  à  toi?  Ha,  doux  Jésus, 
n'useras-tu  point  de  ta  douceur  et  de  ta  grande  bénignité?  Oublieras- 
tu  d'avoir  pitié  de  ton  peuple  t  Nous  te  prions,  6  nostre  Sauveur^  à 
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DMire  ftédettpteiir  9  eonrcyMout  det  ouïmes  fldUei,  «t  (tonne 
pâM  à  C6UX  ^«'il  l^a  plfta  de  nmii  eovoycrt  d'aeenplir  ^e  la  m 
otniBiiidé:  c'est  de  iiresdier  tea  Evangile^  et  de  neiiâ  eueigncv 

purement  tout  ce  que  in  commandes. 

OS.  Esprit,  vrai  visiiicateur  des  povresàmes,  qui  distribues  tes 
dons  et  grâces  beloii  ton  bon  plaisir,  en  l  ediJicatioii  du  corps  du 
Jésus  :  toi  qui  as  parlé  par  iss  propliètesy  q|ii  n'oat  poiot  parié  par 
Tolooté  m  affectioa  Iminaiiie^  wa{s  ea  ta  vertus  tsi  qui  inàaei  eu 
loute  oogeoissauee  de  vMé  :  «pii  ss  rempli  leeaeiacis  Apostrss  de 
telle  vertu,  que  là  tu  ils  avesrenl  abaadaqué  leur  llèislre  tens  eepeu* 
fanles,  s'estans  teus»  el  désittans  de  pressiier  depuii  la  prise  de 
Jésus  juiques  à  ce  que  tu  es  descendu  dessus  eux,  ci  lors  en  te  rece- 
vant tu  leur  as  tellement  esctiauiïé  les  cœurs,  et  tellement  as  ouvert 
leiHb  buuches,  qu*en  y;randc  ferveur  et  ardeur,  et  en  hardiesse  et 
pleine  as&eurance  ils  ont  parlé  4s  Jésusi  et  oui  pre«ché  sa  réi»urrec- 
tioo,  voire  à  toutes  aatieas  qui  eitoFOOt  lers  ea  Jénisaleoiy  parlant  h 
tous  par  langues  que  tous  entendo^ent  :  ht  Seigneur  Dieu,  regarde 
sn  quelle  povreté  nous  sommes,  et  nous  et  cens  qui  sont  eu  tant  da 
Ueuc,  tant  qu'il  en  y  a  qui  ont  eu  quelque  cognoiisanee  de  Jésus: 
cai'  s'ils  ne  sont  aidez  et  ««'courus  de  ta  gràce^  ils  sont  plus  prests  la 
pluspart  de  i  Liioiictjr  J(j>u^  1 1  I  K\  aiigik',  que  le  confesser.  Chaise, 
ô  Esprit  de  vérité,  toutce  qui  est  de  l'esprit  d'erreur  et  de  mensonge. 
Chasse  tous  hérétiques  d'antre  nous  et  d^entre  tous  les  autres* 
Giocifie  le  ligueur  Jésus,  ear  la  gloire  ait  la  tiene,  et  eelie  du  Père« 
Reprea,  4  Seigneur,  repreu  le  monde  de  péché,  de  jugement  et  da 
iusUee  :  touche  les  emurs  de  teue»  afin  qu'ils  seyeot  eneeignei  de 
Dieu,  pour  entendre  la  perole  de  vérité,  en  l'oyant^  la  reeevant  et 
la  gardant  par  foy.  Monstre  ta  vertu  sur  tous  ceux  qui  te  résistent, 
De  souffre  plus  que  la  ductrine  soit  outi.igee,  on  te  blasphémaiil  et 
injuriant.  De^tiui  1  Anteclirist  et  sa  ineschtmtc  et  maudite  doctrine. 
£t  par  ta  clarté  et  lumière  pure  ai  sainete,  par  laquelle  tu  puriûes, 
ssnctifies  et  parfais  les  âmes,  chasse  toutes  les  ténèhree  d'erreur  et  de 
superstition,  toute  feiotise,  hypocrisie  et  tromperie  cauteleuse,  en  dé- 
eouvraai  las  faussetés  de  Satan  et  des  siens,  ei  nous  conserva  en  toute 
vérité,  nous  et  nos  pasteurs,  lesquels  il  te  plaise  donner  ei  envoyer 
tels  qua  tu  as  révéjé  qu'ds  doy vent  estre  :  autrement  nous  soniHses 
perdus  etgastez  par  la  déception,  troiu^yene  et  tyrannie  de  ceux  qui 
MNit  uiaikes  par  les  esprits  li  erreur;  qui  séduits,  séduttieot  les  autres» 
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Ha,  bon  bHUveury  coiDbien  que  Dostre  i'oy  soit  fort  légère  poor 
aller  à  toi,  si  venont-nons  à  toi,  poar  te  demander  ceete  eau  povr 
en  boire.  Auginente-iMH»  la  foy,  et  nous  la  eonferrae,  nous  donnant 
la  parole  et  tes  saincts  sacremens  purement.  Donne-nous,  Seigneur, 
eeste  eau  de  vie  qui  este  la  soif,  ear  nous  avons  puisé  trop  de  l'eau 
de  nos  pères,  ne  sachans  que  nous  Toulions^  ne  que  nous  faisîeas  : 
et  tant  plus  avons  beu  d'eau  lofecte  des  vieilles  citernes,  plus  avons 
eu  de  soif.  Donoc-nous  le  pain  de  vie  qui  est  deb(  on  iu  du  ciel  :  donne- 
le  nous  par  ta  saincte  parole  et  doctrine  célestieile^  et  par  tes  pore» 
ordonnanees.  0  Seigneur,  que  nous  soyons  nourris  de  toi,  pour  TÎm 
éternellement.  Hélas!  le  son  et  le  levain  des  pharisiens,  la  doetrioe 
diabolique  de  tonte  hypoeirisie  et  tromperie,  nous  a  tant  enflei,  que 
nous  en  sommes  crevés,  et  toutes  les  entrailles  de  nos  âmes  en  sont 
corrompueb.  Car  la  doctrine  perverse  a  tout  perdu,  empoisonné  et 
;-;isté  en  nous.  S^^isrneur  Jésus,  vrai  Sauveur,  vrai  Rédempteur,  aye 
pitié  de  nous.  Conuïiande  et  laïque  ta  parole  nons  sort  presehée,  et 
que  tes  saincts  sacrements  nous  soyent  purement  administrez,  comme 
tu  l'as  ordonné  et  commandé.  Tu  as  oui  la  Cananée,  ô  Seigneur; 
donne-nous  des  miettes  qui  tombent  de  la  table  de  tes  enfans.  Sei- 
gneur, les  autres  à  qui  tu  as  fait  la  grftee  que  la  parole  leur  a  esté 
donnée,  ont  tant  de  prédications,  tant  de  lieux,  tant  de  minbtrcs 
et  pasteurs,  qui  continuellement  leur  enseignent,  et  leur  adminis- 
trent tes  pures  ordonnances  et  saincts  sacremens  :  et  nous  n'avons, 
o  Seigneur,  un  seul  pasteur,  un  seul  lieu,  une  seule  prédication  le 
jour,  en  une  si  grande  ville,  où  tu  as  tant  de  peuple  :  et  ne  pouvons 
recevoir  purement  tes  saincts  sacremens,  si  pour  l'amour  de  tes  en- 
fans,  que  tu  as  ès  Eglises,  à  qui  tu  f  es  manifesté^  et  à  qui  tu  as 
donné  purement  to  parole,  tout  es  bénin,  que  tu  as  présenté  tes  bé- 
nédietions  et  grâces  aux  iniques,  et  qui  ne  eroyent  en  l'Evangile  : 
et  mesme  tu  fais  que  tes  serviteurs  les  contraignent  à  ouyr  ta  pa- 
role, en  sorte  qu'ils  sont  souvent  gagnez  à  toi,  et  eroyent,  où  i\i> 
Cstoyent  incrédules. 

Bon  Seigneur,  n'auras-tu  point  pitié  de  nous?  N'en  tendras-tu 
point  nostre  désir,  prière  et  clameur  î  Regarde  à  ton  honneur  et 
gloire,  regarde  à  tes  sainctes  promesses,  à  Dieu,  à  nostre  Dieu* 
Quel  profit  y  aura«il,  si  nous  demeurons  ainsi:  et  si  (comme  il 
est  avenu  à  plusieurs  par  iànte  d*or'>vr  et  d'estre  avertis,  tout  en 
santé  qu'en  maladie)  nous  perdons  ce  peu  de  cœur  que  nous  avoas 
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à  toi  et  à  ta  parole^  et  si  nous  retournons  à  ce  que  nous  détestons, 
assavoir  à  la  doctrine  de  l'Antéchrist,  en  adorant  les  créatures,  et 
mettant  nostre  fiance  et  espérance  aux  choses  damnables,  en  f  offen- 
sant plus  qne  parafant?  Seigneur,  nous  auras*tu  donné  tel  com- 
mencement et  entrée  en  ta  cognoissanee,  pour  nous  laisser  et  aban- 
donner ?  Non,  non,  Seigneur^  ainsi  ne  soit  :  mais  aye  pitié  de  nous, 
ouvrant  les  yeux  de  ta  mi'^éricorde  sur  nous:  qiip  tes  entrailles 
soyent  esnieuès  à  pitié^  à  miséricorde  et  compassion  sur  nous^  ù  Pèrg 
de  toute  bonté.  Hélas,  que  nous  ayons  ta  parole,  que  nous  la  rece- 
vions par  ton  S.  Esprit,  et  que  tout  en  nous  soit  reogé,  conduit,  fait 
et  gardé  selon  ta  saincte  volonté,  qui  est  révélée  et  manifestée  es 
sainctes  Ecritures,  esquélles  ta  saincte  parole  est  contenue.  Fai 
qu'avecques  grand  fruict  nous  oyons  ta  parole,  et  la  gardions  :  et 
que  selon  icelle  nous  ayons  purement  tes  pi  '-s  et  saincts  sacremens. 
Et  afin  que  nons  puissions  bien  enseigner  nos  enfans  en  ta  saincte 
doctrine,  en  ta  crainte,  en  la  vraye  et  vive  foy,  fai  que  droite  in* 
siruction  leur  soit  donnée,  comme  en  la  primitive  Eglise  :  et  que  les 
pasteurs  n'ayant  seulement  le  soin  des  grans  tant  en  général  comme 
en  particulier:  mais  qu'ils  l'ayant  aussi  despetis,  et  qu'ils  les  in- 
struisent en  pure  doctrine  de  la  foy,  et  de  tout  ce  qui  appartient  à 
la  foy:  et  que  toutes  choses  soyent  dressées  comme  il  appartient. 
Qu'en  ton  Eglise  soit  correction,  atinionition,  réception  et  rejection  : 
que  ta  parole  y  ait  toutes  ses  propriétez,  et  que  le  vrai  usage  des 
clefs  soit  gardé:  que  les  escholes  et  saincts  exercices  pour  conserver 
fa  doctrine^  soyent  sainctement  dressez  et  entretenus  :  que  les 
povres  soyent,  selon  le  devoir,  soulagez  et  secourus.  Seigneur,  qu'on 
eognoisse  que  tu  y  as  besongné,  et  que  tout  l'honneur  et  la  gloire  te 
soit  rendue,  de  nous  avoir  tirez  de  si  horrible  malédiction,  à  une  si 
grande  et  excellente  bénédiction  :  fai-nous  oof^te  grâce,  et  la  poursui 
"    et  entretien  jusques  à  la  fin,  et  a  nous  et  aii\  iiastres.  Bon  Dieu, 
touche  et  illumine  les  cœurs  de  nos  supérieurs,  pour  entendre  à 
ceate  bénédiction  :  et  au  lieu  de  résister,  qu'ils  soyent  les  plus  ar- 
deos,  et  qu'ils  y  travaillent.  Tu  as  promis  d'ainsi  aider  à  ton  Eglise 
par  les  rois,  princes  et  seigneurs:  donne-leur  pleine  cognoissance, 
et  droit  et  entier  jugement  pour  cognoistre  ce  que  tu  veux,  o  Père  : 
et  avec  la  cognoissanee  di^  ne-leur  la  grftce  d'exécuter  en  rondeur 
de  vérité,  et  à  ton  honneur  et  gloire,  tout  ce  qui  est  de  leur  office, 

selon  ta  parole  :  tellement  que  nous  et  eux  puissions  heureusement 
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irnsser  de  ceste  eitc  terrienne,  à  la  cité  éternelle.  Scignenr,  comme 
il  t'a  pieu  lie  clmDger  1«  cœur  He  8.  Paul^  qui  estoH  si  aspre  et  si 
«nflambé  £OBlr«  ta  ptroie^  aj6  pitié  des  pOTres  pr«ftres>  moines,  et 
dâ  tous  i|Bi  par  tgooranca  eoatrtvieiment  à  ta  parole  :  et  qui 
tasebent  da  destnitre  ton  EgKaa  et  ia  doetrine  de  fat  îoy,  ne  «a- 
chaM  qu'ils  font.  Bt  comme  tu  sais  que  ce  qu'ils  font  n'est  point 
pour  maintenir,  comme  ils  pensent,  ton  Eglise,  ni  ia  foy  chrétienne, 
mais  pour  maintenir  l'as&cmbiéc  (iaïuiiable  de  conlusioi:,  >]u\  e^t  la 
mère  d'erreur,  pour  entretenir  ia  grande  paillarde  avec  d  :triii(' 
diabolique,  et  les  songes  et  inventions  des  hommes  :  Seigneur,  fM- 
leur  mad,  en  leur  pardonnant  :  donne-leur  lagràee  de  pouvoir  suivre 
al  pouriuim,  garder  d  tenir  ta  lainete  doctrine,  et  ienv  în  la  grâce 
de  vim  au  oorpa  de  iéius,  qui  est  son  Eglise,  laquelle,  6  Sei- 
gneur, par  ta  yirité,  puissance  et  vertu  rédifie,  restaure  al  nmeli 
en  estât  deu,  et  la  conserve  et  garde  par  toute  la  terre:  aAoqae 
partout  lu  i>i)ii>  loné,  servi  et  adort*  en  esprit  et  vérité  :  et  que  de 
Salau,  ni  de  TAntcchrist  (ju'il  a  eslevé  par  ses  caiitcles,  troiii[M mu, 
faux  signes  ci  miracles,  eu  toute  déception,  ei  de  ce  ûis  de  perdition 
ne  soit  plus  rien  ici  :  c'est  qu'il  n'ait  plus  de  lieu,  mais  que  du  toat 
il  soit  exterminé,  et  comme  il  s'est  assis  en  ton  temple,  a'eslevantsir 
toi,  sa  faisant  adorer  comme  toi,  ainsi  en  toute  eonfiiston  et  ignom»- 
nie  mf,  entièfcmant  abatu  :  et  qu'il  n'ait  ni  en  ton  temple,  ni  ea 
autre  lieu,  domiuatioa  ne  puissance  quelconque  :  maïs  tonte  don* 
leur,  angoisse  et  détresse.  Donne  le  royaume,  u  Pcrt  éternel,  i 
Jésus  tuu  l'  ils,  et  que  de  nul  autre  il  uc  soit  mention,  ni  d  autre  doc- 
trine, pour  faire,  dire  ne  penser  autnimcnt,  qu'ainsi  que  Jésus  a 
Oftdonné  et  commaïuic  :  leiîemenl,  Seigneur,  quêtons  vivons  qui 
sont  dessus  la  terre  obéissent  à  l'fivaogîle  par  pure  foy,  et  s'em* 
ployant  à  tou^  bîon  par  fervente  et  ardente  charité,  et  persévèrent 
en  grande  coniiance  et  fermeté,  à  Seigneur  Dieu  et  Pars,  pour 
l'amour  de  Jésus  ton  Fils,  remplissant  tous  de  ton  bon  Esprit,  allai 
que  toute  Louange,  ^loire^  action  de  grâces  te  soit  donnée  éieroeUe- 
ment.  Âfnei). 
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LETTRES  DE  Di\  ERSES  ÉGLISES  A  CALVIK. 
'  1«(»-|5|^S  (1). 

1 

t'ÉftLint  BB  BOOBlf  A  OàLVUf. 

11  juillet  i561. 

Monsieur,  combien  que  ie  porteur  des  présentes  soit  sufTisant  de 
vous  déclarer  Testât  de  l'Eglise  qui  est  icy^  et  comment  ie  bon  Dieu 
raugmentc  et  multiplie  de  jour  en  jour^  de  sorte  que  les  adver- 
saires ne  savent  plus  €|Qe  dire  ne  de  quel  costé  se  tourner,  toutefois 
j€  n'ay  voulu  ftiillir  de  vous  escripre  ce  que  nous  avons  entendu 
touchant  le  colloque  qu'on  doit  tenir  (comme  l'on  dit)  pour  arrester 
quelque  chose  quint  à  la  r«;ligion.  C'est  que  sur  la  fm  de  ce  mois, 
les  évesques  de  ce  royaume  se  doivent  trouver  où  le  roy  sera  pour 
la  dite  cause;  mais  d'autant  que  d'autres  n'y  ont  point  encores  esté 
convoqués^  on  n'en  ponrroit  espérer  bonne  issue.  Les  dé^^utés  qui 
sont  en  cour  pour  solliie^ter  pour  les  Ëglises  de  France^  en  ont  eslu 
aucnnSf  tant  de  ceux  qui  sont  hors  le  rojrAUQie  que  de  cew  qui  sont 
natifs  de  France;  mais  le  sauf-eonduit  n'est  encores  impétré^  et  ne 
sçait-on  comment  il  se  pourra  impétrer  pour  les  difficultés  qui  se 
présentent,  comme  vous  pourrez  mieux  entendre  (jue  moy  2).  Avec 
ce  que  la  ville  de  Pans  esl  lu  moins  propre  pour  v  délibérer  quelque 
chose  de  bpii;  quant  à  la  religion  que  ville  de  France,  car  oultrc  la 
cruauté  p)uç  ^ue  l)ark)are  qui  f 'y  exerce  ftu^^  tops  ieç  joi^rs,  voire 
pour  la  moindre  suspicion  du  monde>  il  y  a  si  grande  multitude 
d'adversaires  qu'il  y  a  danger  c^u'ils  ne  le  veuillent  gagner  par  cris 
et  par  multitude.  Toutefois^  si  le  Seigneur  veut  que  la  cause  soit  là 
demesnée^  il  y  a  assez  de  moyen  pour  la  faire  entendre  à  ceux  qui 
en  doivent  donner  le  jugement. 

Les  ministres  des  Eglises  prochaines  du  dit  lieu  ont  délibéré  de 
communiquer  ensemble  et  se  tenir  pieâl&^  s'ils  peuvent  avoir  li;  loi- 

(1)  Voir  le  cahier  précédent,  pp.  819,  333. 

(2)  Il  s'agit  ici  (les  préliminaires  du  Colioque  désiré  imr  le  chancelier  L'Hos- 
piui.  déjà  dâcidé  par  h  tégfDU  CsUwrtee  dé  IIMkii,  M  ^ui  »*ottvrit  le  iop* 
teoibfe  suivant  à  Poissf . 
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sir^  afin  qu'ils  ne  soyeDt  sarpm  quaad  ils  seroyent  appelés.  Neut 
vooldrioos  bien  que  tous  et  cenlx  qui  sça^ent  mieox  que  tons  antres 
eomme  ielles  afliures  se  deib^ent  traitter^  Aissiez  arec  nous,  tant  pour 
nous  conseiller  et  fortifier  selon  les  dons  et  grâces  que  vous  aves  de 
Dieu,  que  pour  soustrair  des  premiers  les  assauts  des  adversaires, et 
pour  mieux  accourager  les  autres.  Nos  frères  de  Paris  ont  escrit  à 
M.  I*erron  et  à  moy  qu'il  seroit  bon  de  nous  transporter  à  Paris 
pour  conférer  avec  eux»  ce  qu'avons  délibéré  de  faire,  suivant  Tadvis 
des  Eglises  auxquelles  nous  sommes  liés,  et  partirons,  aidant  Dicoi 
d'icy  k  trois  ou  quatre  jours,  comme  il  a  esté  arresté*  Par  qnoy  attcn» 
dant  que  les  choses  soyent  plus  advancéesj  feray  fin  pour  mainte- 
nant, priant  le  Créateur  vous  conserver  en  bonne  santé  et  prospé- 
rité pour  radvancement  de  sa  gloire  et  édification  de  son  Eglise. 
Sahiez,  s'il  vous  plaît,  toute  la  compagnie.  Celle  qui  est  icy  vous 
salue  afTectueiisement,  spécialement  mon  compagnon  à  qui  nous 
avons  doooé  uu  adjoint  depuis  deux  jours,  afin  qu'à  mon  absence 
ceste  grande  multitude  ne  fut  destituée  de  la  pasture  spiritnelk. 
On  dit  que  la  mercuriale  est  achevée}  mais  la  coDclusion  n'est  pu 
encores  publiée.  De  Rouen,  ee  li  de  Juillet  1561. 
Vostre  (rhn  et  entier  amy. 

Du  pAsomaa  (1). 

(fiibl,  imp.,  GoU.  Dopay,  vol.  lOS.) 

VL 

L^ÈSLÎSK  DB  GHALONfl-BUR-IIABIlB,  à.  GACVIN  {%. 

6  octobre  iS6i. 

A  mon  honoré  seigneur.  Monsieur  d'Espe ville,  soit  donnée 
la  présente,  au  cbasteau  de  Syon. 

La  grAce  et  la  paix  de  nostre  bon  Dteu  et  Père  céleste,  au  nom  de 

Jésus  Christ  son  Fils  nostre  espérance,  habite  plantureusement  en 
vostre  cœur  par  la  vertu  du  Sainct-Esprit. 
Monsieur  mou  lionoré  père  et  frère,  estant  occasionné  et  requis  de 

(1)  Pseudonyme  d'AugtisLiii  &larlorat. 

(2)  Sons  ce  titre,  h  Fn^etlmOitme  en  Champagne^  le  Bulletin  (t.  XII,  p.  SM. 
366),  a  déjà  pnbli*'  uii<;  lettre  trèn  remarquai  le  du  minislrti  Pierre  Foroelet  aux 
minislres  de  Neuchàtel  (6  oci.  1561).  Elle  nous  fournit  t'occasion  de  rectifier  uoe 
«rrrar  que  nous  avons  commise  dans  le  dernier  Bulletin  (p.  SS7,  noie  ^,  eu 
appliauaoi  à  rBgUse  de  Gbâtooe-sdr-âaOoa  on  penage  relatif  à  eelle  de  Châiôof 
tur-llaroe. 
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deoMoétr  vostva  aide»  comme  aussy  de  vos  chers  firères  et  eompaigooni 
ordoDoés  avee  ▼oas  an  reyaiime  du  grand  et  eélesie  roy  Jé8us*Christ, 

il  vous  plaira  me  pardonner  si  j'use  de  trop  jurande  privante  et  har- 
diesse. Et  certes  je  ne  le  feroye,  si  je  ne  vous  cuni^jioj^-oyo  tel  cjue 
le  plus  mesprisé  du  monde  se  peut  adrei^er  familièreaient  à  vous 
comme  à  un  ange  de  Dieu  et  vray  serviteur  de  Christ,  lequel  par  aon 
S«iiict-£q[>ht  Tona  ayant  proaTeu  de  jugement,  Toue  a  ausay  donné 
ime  lionne  volonté  de  vous  employer  diligemment  à  son  sainet  serviee, 
aon-ceulement  en  l'Eglise  en  laquelle  il  vous  a  mis  ministre,  mais 
enTers  e^les  mesme  que  n'avec  jamais  tu  en  foce,  lesquelles  se 
ressentant  du  iriiit  qu'il  plaît  a  ce  souverain  seigneur  protlune  par 
vous  qui  estes  son  iiisliuïneut.  A  luy  seul  en  soit  toute  la  gloire  et 
louange  comme  elle  luy  appartient  totalement,  attendu  qu'il  est  seul 
le  vray  et  fidèle  pasteur  des  âmes  bien-beuceuses,  lesquelles  il  a 
aciiaiaes  par  son  préeieux  sang  !  Pour  eeste  eause  Je  m'ose  bien 
awenrer,  sananaer  de  grandes  persuasions  (eonune  aussi  je  n'y  enten 
rien),  que  ne  reAiseres  à  une  grande  multitude  de  povres  brebis 
affiamées,  ce  qu'elles  roquèrent  de  vous,  pourveu  que  vous  Payes  en 
main  :  c'est  a  savoir  deux  ou  trois  pasteurs,  })oiir  les  paistrc  fidèle- 
ment selon  Tordonnanoe  du  l' ils  de  Dieu.  Estant  doncques  oecasioaiié 
par  deux  raisons  lesquelles  me  pressent  fort,  je  vous  prie  de  nous 
ayder  en  eest  aflisire. 

La  première  raison  est  une  telle  néeesdté,  qu'il  y  a  bien  quinse 
villages  par  deçà  qui  désirant  le  sainct  ministère  de  l'Evangile ,  mais 
par  ISaute  de  pasteurs  ils  demeurent  là*  La  seconde  raison  est  le  profit 
qui  en  sortira.  Car  il  y  a  espérance  de  gaigner  à  nostre  Seigneur 
non-seulement  tout  k  peuple  du  tes  quinze  villages,  mais  aussi  les 
circonvoisins,  comme  pour  vraye  preuve  de  ce,  je  puis  vous  asseurer 
d'une  chose  que  j'ay  veu  de  mes  yeux  :  C'est,  qu'ayant  lait  la  quel- 
ques prédications  sans  grande  résistance  des  adversaires,  j'ai  apper- 
ceu  un  merveilleux  prottit.  C'est,  que  j'ay  veu  venir  les  poviea  gens, 
de  a«pt  et  de  huit  lieues,  tant  d'hommes  que  de  femmes,  ayana 
seulement  oui  dire  qu'on  prescfaoit  rEvangile«  J'ay  esté  requis  quel- 
quefois d'aller  en  tant  de  lieux,  que  j  'eusse  désiré  me  pouvoir  divi- 
ser en  plusieurs  parties,  pour  satisfaire  au  sainct  désir  de  ceux  qui  me 
dcsiroyent  (1).  Cepeudaut,  j'estoye  pressé  en  mon  esprit  Ue  suivre  la 

(1)  «  Je  pois  «lire  bardimeni,  écrit  Fornetei  aux  mioislm  <ls  Nsoflb&tsl,  qae, 
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t^éoMe  tMtlOB  qifil  a  |>led  à  itNHl  bdll  fsMÉm  ItaMMMI  liiè 
fMie  déolai^r  par  tous,  le  dtdgnrtye  ttwiuie  ttlia  IM  eittti^b«tiiëi(t 
qui  ne  me  permettoyenl  fliboittiiient  de  f ettlr  IIq  lièil      m'a  esté 

désigné;  et  auquel  je  suis  à  présent^  Aiisatit  ttia  chtlt^e  mieux 
que  le  Seigneur  m'en  fait  la  ^râce,  ne  fussent  cause  de  noter  mon 
mit)islere  de  quelque  mauvaise  note. 

Outre  ces  occasions  tant  pressantes  qaô  J'ay  eu  dé  vtkbi  pHer  pon^ 
ces  povres  breb»,  eaas  pasteuhi,  on  m'a  requis  de  fbhÈ  en  ttUitte,  et 
pouriaot  Je  n'ay  peu  reftiscb  une  latit  Mtfoeté  diétoatidé.  IBt  mmiMèii 
que  Je  toqs  cognoisse  tel  que  votis  VdudHta  vfiloiftieH  pctfiHroir 
toutes  tes  penei  figHaeede  beiie et  fidëleè  pàiitmir«i  iànà  eti  Heept» 
un  seule  (encore  <)ue  ne  ftissieï  grandement  de  ce  sollicité  par  les 
hommes),  il  m'a  semblé  qu'il  n'j  auroit  de  danger^  si  je  ¥bUS  en 
esfnvoye  selon  mon  devoir. 

l*arquoy,  trcs-honoré  seigneur  ei  frère  en  Christ,  je  vous  supplie 
d'aiaistér  à  cest  afllitrei  Binon  que  la  Classe  de  Neulsbaftlel  lès  prea- 
voyej  eomme  ort  leur  en  a  donné  qaelqae  eftpétanee.  Qaa  4  M  CHaeie 
de  Nenehàtel  les  pranvoit,  votts  le  uttrea  bitoiij  éar  Moneieiit 
Demmartfn  (1)  et  le  aire  Mérel  ayant  pria  charge  dë  MlieHer 
faffUre;  TOUS  en  pourront  adveHir.  Quant  aux  Ëglii^s  qui  dé^ffent 
les  pasteurs,  elles  se  vneillent  mettre  en  tout  devoir,  eomiiK;  elles 
m'ont  promis,  non-seulement  d'entretenir  leurs  pasteurs,  mais  de  se 
reiiger  entièrement  sous  le  joug  de  Christ. 

yuant  à  nostre  Eglise^  elle  prospère  grandement^  grâces  au  Sei- 
gneur, La  première  assemblée  qui  fut  feiete,  &  gtaade  diffiealté,  Ait 
de  douie  peraennes.  Noua  en  avons  fait  aujourd'liny  une  en  la  nuieti 
là  où  il  n*y  avait  guère  moins  de  mille  paraomiea.  Mous  baptisons>  et 
enterrons  chrestiennement  nos  morts>  et  sommes  en  délibératien  de 
célébrer  la  saincte  cèue>  pour  déclairer  qbe  nous  sommes  une  église 
de  Christ  entièrement.  Noz  adtereaires  ne  ce^nt  rie  machiner  à 
rencontre  de  nous  :  mais  nous  avons  espérance  au  Seigneur,  qui 
conserve  et  maintient  ses  serviteurs,  lequel  nous  rend  asseurés^  là  oti 
dos  adversaires  treoibient  de  peur^  eobibien  qu'ils  Ikeent  des  mau^aiiï 

su  7  svoU  Mijourd*lliil  tniUe  hommes  dédiés  au  sainct  ministère,  qQ*à  rrand - 

S Bine  safriroieat4U  pour  fooroir  les  lisux  da  ro)aome  de  mnoe  qui  deginot 
es  t>asteur8.  a 

{i)  Afitobw  de  Dommartin»  seigneur  de  Saussure,  en  Lorraine,  réfbgié  n 
Stii<;se  pour  cause  de  religion,  et  chaf  d*Qne  famille  donUeneat  illostie  du»  lai 
scieuoes  et  les  lettres. 
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J'aj  an  Sjaode  proviRcial  qui  fot  tend  en  la  grinda  âté  (1)  l« 
MBfiHBelonr  dn  mois  dt  septembie  dernier  passée  et  ay  esié  de  re* 
leur  en  eesie  églîte  le  Tingtieime  dndtl  màh.  Or  j'ay  veo  au  dit  Sy- 
node, une  si  grarnl-:  union  que,  —  quand  je  n'aui  oye  receu  antre 
bien  de  noslre  Seigneuj-,  dupuis  que  sm'is  vomi  p.ir  dwiij  que  la 
joye  et  la  consolation  que  j'ay  eu  de  me  trouver  à  une  ù  saincte 
aiBeiDlilée  etcottpaignie  dè  vratt  servîteoft  de  Dieu^  —  il  ne  m'est 
|lis  iMMiihIa  de  pouveîr  asseireadre  gràees  an  Seigneur  d'un  si  grand 
Ueo  qu'il  lui  a  pieu  nelaiie  9)*  Mais  outre  tout  eela^  le  bon  Dieu  me 
Ciit  eo  iMeOy  d'atair  tieuvé  un  Ivoopeaa  de  vrayes  biebts  de  Jésus- 
Christ^  lequel  se  renge  tellement  seus  le  joug  de  Jésus-Christ,  que  je 
m'estime  trop  iiuhgne  d'un  tel  bien.  El  laul  (|iie  je  confesse,  comme 
la  vérité  es(,  que  Dieu^  qui  m'a  envoyé  ir.y  par  vostre  moyen,  déployé 
de  plus  en  plus  sa  miséricorde  sur  moy,  povre  et  chétif  que  je  suis. 

Je  prie  ce  ben  Dieu  et  pèie  da  misérioordei  au  nom  de  son  eher 
AU  Jéaue-Cbrlst  nettre  SanTonr,  tous  conserver  longuement  à  ton 
Bgliae^  ei  vous  donner  aept  ftne  autant  do  consolation  que  j'en  refoi 
par  voiire  «Doyen^  et  no»-eeulemoRt  à  yous^  maie  aussi  au  boa  maistve 
Pierre  Viret  et  à  tous  vos  frères  et  compaignons  en  l'osuvre  dn  Sei» 
gneur.  Et  à  Dieu  soyez-vous.  Monsieur. 

De  Chaaions,     G°  jour  d'octobre.  [1661.] 

Far  le  tout  et  à  jamais  vostre  humble  serviteur  et  frère 
W  QhHài, 

Pierre  Fornklet, 

Disciple  et  ministre  indigne  de  Jésus-Christ. 
(Bibl.  de  GeoèTe,  vol.  iSS.) 

m 

L^ioUSB  BS  VAUWCB  A  CALVIN. 

8  jain  iSSS. 

Salut  par  Jésus^rist. 
Messieurs  et  frères»  comme  le  sèle  à  servir  Dieu  que  nous  aper* 
eevooa  au  peuple  de  ce  pays,  nous  mjouit  merveilleusement,  aussy 

{\)  Paris. 

(S)  Ce  synode  n'est  mentionné  dans  aucune  de  nos  histoires  errl<^siHStiques  : 
«Je  vis  là,  dit  Fornelet^  uoe  telle  union,  un  tel  ordre  et  une  letle  charité,  que 
je  pensoye  estre  en  rutémblée  des  apoBtres  et  an  temi»  de  la  praitilèn»  Eglitt.  • 
(Letue  déjà  citée.) 
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nous  ne  pouvons  penser  à  la  fauiie  que  nous  avons  de  pasteurs,  et 
ouyr  les  géroissemenU  du  ponre  peuple  sans  grande  tristeaw.  Car 
en  eeste  province  où  mille  ministres  ne  suffiroient  point,  à  peine  y 
en  a  iL  quarante.  Qui  pins  est,  c'est  qu'on  trouve  moyen  de  peur* 

voyr  quelques  petits  lieux.  La  difficulté  est  aux  grandes  villes,  oà  il 
est  besoiiig  de  plus  grande  suftisance  aux  pasteurs,  qui  est  la  cau^e 
que  nous  ne  poiivons  pourvoyr  la  ville  de  Gap,  ville,  certes,,  de  re- 
gard tant  pource  qu'elle  est  grande  que  pource  qu'elle  est  envi- 
ronnée de  beaucoup  de  villages.  Il  ne  nous  reste  aultre  moyen,  sinon 
de  vous  supplier  très  humblement,  et  Messieurs  du  Conseil,  qu'il  vons 
plèse,  au  nom  de  Dieu,  d'avoir  pitié  de  cette  poore  ville  tant  dé- 
solée, leur  laissant  M.  Blanchard  pour  pasteur  qui  deçà  a  ftûct  Jà 
grand  froiets  (I).  Et  ne  regardes  tant  à  la  ftiulte  qu'il  tous  fbra 
comme  au  bien  et  projet  que  toute  cette  ville  et  toute  la  province 
en  recepvra;  de  quoy  tout  le  synode  vous  en  supplie  très  humble- 
ment. Pourquoy,  Messieurs,  nous  prions  nostre  bon  Dieu  vous  ae- 
croistre  de  jours  à  aultres  ses  sainctes  grAces,  alfin  que  poisncs 
heureusement  travailler  au  basttment  des  mines  de  son  £gUM,nons 
recommandant  très  humblement  à  vos  prières  et  bonnes  grâces.  De 
Valence,  ce  8  de  juing  1563« 

Vos  humbles  serviteurs  et  amys  estant  assemblés  en  synode,  et 
puur  eux  : 

Jo.  PLATIAinB. 

(Bibl.  de  Genève.  PVMrtef.  1.) 


DERNIER  STIODE  lATlONAL. 

IBTTRE  DE  DAIUi  AU  DOYEN  DE  L'ÉOUSB  DS  ZURICH. 

Celte  h'ttre  il'iin  des  plus  illustres  docteurs  de  la  Uéforme  française  em- 
prunte un  intérêt  particulier  aux  circonstances  dans  lesquelles  elle  fut 
écrite.  Les  députés  des  Eglises  rérorinées.  réunis  dans  le  vingt-neuvièiDe 
synode  national  à  Loudun ,  venaient  de  se  séparer  en  eiprimant  très  hum- 

(l)  Au  mois  de  décembre  précédent,  Farel  avait  fait  un  dernier  voyage  à  Gap, 
et  Y  avait  prêché  avec  an  très  grand  suoeès  :  «  Rfleomroandef  oette  EgMm  à 

Dieu,  ikrivail-il  \  l,i  Cl.isse  de  Nenchâtcl,  ainsi  que  tous  cxmx  qui  soupirent 
après  sa  Parole,  et  ie  nombre  en  est  grand,  m  (Lettre  du  13  décembre  1561.) 
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bleBMt  M  TCBo  que  «  «ow  k  btm  pMMr  «iv  my  »  un  nouf eau  sysode 
national,  d'uia  absolue  nèeesaitè,  fttt  oonvoqué  k  NUi|es  dans  le  délai  de 
irois  ans.  Ce  ym  ne  devait  poini  se  réaliser.  On  était  au  début  do  grand 
règne  :  Louis  XIV  perçait  sooa  Hatarin,  et  à  la  prudente  diplonatie  du 
ministre  formé  i  l'école  de  Ricbelien  allait  succéder  le  despoUsne  sans 
frein  qui  ne  devait  pas  même  respecter  l'édlt  solennellement  juré  par 
Henri  IV.  L'Intolérance  royale  commençait  déjà  4  démasqaer  ses  desseins. 
Dans  le  langage  de  Daillé  on  sent  une  douleur  contenue  et  une  plainte 
comme  étouffie.  Cest  le  dernier  écho  de  nos  anciennes  assemblées  syno- 
dales, qui  ne  doivent  se  relever  qa'va  désert.  Cest  aussi  un  témoignage 
de  ta  solidarité  qui  unissait  l'Eglise  réformée  de  France  aux  Eglises  étran- 
gères, et  dont  les  liens  se  relÂclialeot  de  plus  en  plub  par  uu  irbu  effet 
de  la  riguear  des  temps. 

letire  de  M.  DaiUé  à  M.  L'AntUta  Utrieh,  de  Zurich,  du  8  fiifrkr 
4660,  confatonf  le  Nndtai  ékt  sjfnode  natmal  de  Loudun, 

Monsieur  et  très  honoré  père. 
Je  reoens  au  synode  de  Loudun  la  ietiro  dont  vous  me  favorisâtes, 

avec  celle  que  vos  Eglises  addressoient  à  la  Compagnie^  qui,  après  avoir 
esté  communiquée  au  commissaire  du  roy,  selon  les  ordres  de  Sa 
Majesté,  et  par  luy  approuvée  et  louée,  fut  leue  en  pleine  assemblée 
au  grànU  coutenlemeut  de  tout  le  synode^  tant  pour  les  asscurances 
qu'elle  nous  donnoit  de  vostre  saincte  et  charitable  dilection  que  pour 
les  vœux  et  prières  qu'elle  présentoit  à  Dieu  pour  la  conservation  et 
pour  la  paix  de  tout  cet  Estât  et  de  nos  Eglises  partieulièrement.  Le 
Seigneur  a,  par  sa  grâce,  exaucé  vos  désiis,  ayant  béni  caste  saincte 
assemblée  en  telle  sorte  qu'elle  a  heureusement  establi  nostre  union 
et  concorde  en  la  doctime  céleste,  selon  les  arresles  des  synodés 
préccdens  de  Charenton,  d'Alençon  et  de  Dordrecht,  sans  y  nen 
ajouter  ni  innover.  Et  quant  aux  différents  particuliers  surveuus  eu 
assez  grand  nombre  soit  dans  les  trouppeaux,  soit  dans  les  provinces, 
durant  l'eapace  de  quinse  ans  que  nous  avions  esté  privés  de  nos 
synodes  nationaux,  cette  Compagnie  les  a  tous  terminés  si  prudem- 
ment  que  nous  espérons  que  nous  vivrons  désormais  en  paix. 

Nous  eussions  bien  souhaité  de  pouvoir  vous  déclarer  ces  choses 
plus  amplement,  et  vGUa  lemoigner  nos  respects  et  la  persévérance  de 
nos  Eglises  en  Tunion  sainte  qu'elles  conserveront  et  cultiveront  à 
jamais  avec  les  vostres,  par  uue  response  de  toute  nostre  Compagnie 
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à  vw  lellrw  «tèt  agréaMcis.  Uàk  PMré  séus  letiuel  «biH  fitoiii,  MMé 
lè  iNMi  ifUiiH^  dii  fttf  ÉfMt  wttytnàn  ieign«ar,  ne  fiolu  petinit, 
lë  donlniisttli^  qtil  rissitftilit  â«  fii  paH  à  M^in  aâsetbttllé,  riotitt  ayant 
tffdOtfhé  de  h'esèH^e  à  aùcuh  corps  hors  dix  royauitie.  ^ous  ezifuieres 
donc,  s*il  Vous  plaist,  ce  défaut,  el  1  uiiimtercz  à  une  nécessité  à 
nous  imposée  par  les  |  uissances  qui  nous  gouvernent,  et  non  à  aucun 
'  manque  ou  de  révérence  ou  de  dilection  envers  vos  sainctcs  et  véné- 
rables Eglises  que  nons  prions  Dieu  de  vouloir  bénir  et  oonserver  de 
plus  en  plu»,  et  faire  réueiir  leun  travaim  dans  l'ouvre  de  Jésiu- 
Cbriit  à  M  grand'^loire  et  à  Bdilre  cottmiine  édiftcatiliii.  C'est  ee 
que  le  synode  ne  denna  elwrge  de  vbilft  eserira  Sut  cd  sujet,  Mon- 
sieur et  très  honoré  père,  et  de  vous  prier  âë  le  Mré  edttfAdfe  I 
Messieurs  vos  collègues,  nos  très  honorés  frères  et  compagnons  de 
service  au  Seignetir.  Je  vous  tu  >uppiie  donc  très  humblement, et  de 
nous  continuer  1  honneur  de  vostre  amitié  et  le  secours  de  vos  prières, 
à  ce  qu'il  plaise  à  nostre  bon  Dieu  de  bénir  toutes  les  lignées  de  son 
Israël  mystique,  de  les  conserver  en  paix  et  snioo  et  y  faire  pros- 
péfte  l'œnvre  de  ea  grAbej  f  euaeilaitt  dds  iertilMirs  dignes  de  leur 
▼oeatîoni  et  y  entralMMii  lès  bonpagniéa  et  atMoUéei  néoeesains 
à  leur  snbslamè,  el  addfessant  partîenlièrtfmeRt  kniles  les  FéselU" 
ttons  de  cette  dernière  a  leur  viuy  buL^  qui  est  rédiûcatiou  el  la  con- 
solation de  soil  peuplé; 

Je  vous  remercie  èb  tnon  nom  partienHer  de  Testime  et  de  ramitié 
que  vous  avea  poUr  rooyi  ensemble  M.  Stukius  et  Messieurs  vostre 
père  el  fils»  ei  vons  salue  tous  eordialedieak  dn  neotre  Seigaenr,  voss 
priant  dsr  me  eoittimar  voatre  bonne  vetanté  oi  de  eniire  que  je  snii 
et  seray  invioldUeinteDk/ 

Monsiear  et  très  honoré  père,  vditre  très  bnriibW  et  très  obéîssBai 
lirère  et  serviteur.-  DAiiii. 

(Àrclj.  €ocL  de  0Alé,  voi.  t.  lS9t-if<Ml.} 
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VINOr-Sn  IBTTBBS  &£UTrirB8  JL  Ik  BEU«ION  niÉTBIlSITE  VÈmOMÈB, 
ÉCBITX8  VJJL  usa  HllflSTBBS  GOiaSHT^  DE  SlIGHELAT^  CHATBAUNEUF, 

OS  Louvois,  KN  1680 y  lësi,  1682,  1683,  ▲  v.  de  bbeteuil, 
nrrENBAifT  de  ïicabdib  et  o'aetois. 

(Ktlntl  de  It  eonmpooteiice  do  11.  d«  BroIraUt  4  vol.  io4bL  de  maDiifcriis 
originaiiXi  apparlenani  à  le  blbliotlièqiia  d*Amieiis.  lin.  n«  50S.} 

Le  wm  de  Colbèrt  aet  inhé  ft  maé  Hnoiré  du  ditibla  prestige  di 
iMriotiMiie  et  de  la  toMmue.  Si  le  prenler  de  col  BiérMfes  est  cMtnà 
avee  écdai  par  l«e  prlncipaw  aotas  de  aon  admiaisiralion,  le  seeond  tté«h 
nouit  trop  tôt  devant  une  étude  attentive  des  Ikits.  n  en  coûte  d'aocuaer  ce 
granit  ministre  qui  n'eut  qu'une  passion,  le  bien  de  son  pays,  (|ui  y  tra- 
vailla sans  telAcbe  durant  plus  de  vingt  ans,  et  qui  mourut  â  la  ticbe.  Mais 
plus  ob  admire  son  zèle,  ses  talents,  son  infatigable  activité,  plus  on  sonffire 
de  le  voir  se  faire,  surtout  dans  ses  dernières  années,  Témole  de  Lonvois^ 
le  docile  Instrument  de  l'intolérance  de  la  cour  en  pourcbassant  les  réfor- 
més dans  tontes  les  carrières  civiles  où  Us  portaient  Tesprit  d'ordre,  d*tai* 
Seiible  probité,  que  le  resuuratear  de  nos  finances,  le  protecteur  de  nos 
inaoufactures  devait  apprécier  plus  que  personne.  Les  lettres  qiii  suivent 
fbiniièill  ft  cet  égard  (in  Mè  a|(pefidteè  i  \à  torirèsponâànèè  adhiinis' 
traUoe  de  LtmUXir(£.  IV,  p.  30$,  523).  Lnii&iorien  de  Colbërt,  M.  Clé- 
ment, en  ignorait  sans  ddtHfe  l'è^cistencè  quand  il  écrivait  i  «  I.a  seulo  ques- 
tion sur  laquelle,  résistant  au  Dot  de  la  cour,  Colbert  aif  montré  de  la 
tolérance,  fui  la  (jiK  siiuii  idi^if  use.  »  Il  est  vrai  que  l'asiueleuse  conseil- 
lère, qui  avait  Uni  à  faire  oublier,  Muie  de  Maïuieiiuu,  avait  écrit  un  jour  : 
u  Monsieur  Colbert  ne  pense  qu'à  t»es  finances  et  jamais  à  la  reli{;iûn.  » 
i\>urquoi  n'a-l-il  pas  mérilé  jusqu'au  bout  ce  reproclie,  qui,  iiu  ine  irop 
peu  iiiotive,  demeure  un  de  ses  titres  aux  yeux  de  la  postérité?  Qur  lui 
servit  d'avoir  eédé  au  despotisme  du  maître,  et  abandonné  les  :  ;i:;e>  iradi- 
lions  de  Matarin  et  de  ftlettelieu?  I!  n'en  mourut  pas  moins  dan^  Tamer 
tume  d'une  ùisgrice  prochaine,  en  liHh^aju  et^iiapper  contre  le  roi  une  plaime 
qui  n'élail  peut-être  pas  exemple  de  secrets  remords  :  «<  Si  j'avais  fait  puur 
Dieu  ce  que  j'ai  fait  pour  cet  homme-là,  je  serais  sauvé  deux  fuis,  tandis 
que  je  ne  sais  ce  que  je  vais  devenir  !  »  Moins  sévères  pour  lui  (pi'il  ne  le 
fut  lui-même,  les  protestants  français  se  souvientiront  que,  livre  À  son  in- 
clination naturelle,  Colbert  était  tolérant.  Avant  de  sooger  à  convertir  le 
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célèbre  mairaficturier  Yan  Robais,  il  l'avait  protégé  contre  le  zèle  conver- 
tisseur  des  capucins  d'AbbeviUe,  «  qui  le  pressaient  par  trop!  •  (Lettre 
do  16  octobre  4674.)  En  4680,  les  tefflps  tuient  bien  changés  I 

A  M.  de  BreieuiL 
I 

Sswiz,  ii*  Juillet  ISM. 

...  Sa  Majesté  veut  de  plus  que  dans  la  visite  que  vous  faites 
présentement  de  vostre  généralité  en  exécution  de  ses  ordres  (i  j, 
vous  examiniez  avec  soin  s'il  y  a  quelque  receveur  des  tailles,  com- 
mis aux  receptes;  ou  empioié  au  recouvremenl  des  deniers  du  roy 
qui  soit  de  la  R.  P.  R.  et  qae  tous  m'en  eoToyes  un  mémoire  enet, 
Sa  Majesté  ne  voulant  pas  qu'aucun  de  ceste  reUigion  soit  employé 
au  reconvremeAt  do  ses  deniers. 

Je  suis.  Monsieur^  Tostce  très  humble^  et  très  affectionné  serrîteor. 

COLBBRT. 

Il 

(VerssilleB,  da  SO  aoAt  ao  6  eept.  l«te)r 

...  Je  VOIS  aussi,  par  vostre  lettre,  que  tous  les  reeeveuis  des 
tailles  ont  payé  Tannuel  et  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  soit  de  laR.  P.ft. 
ce  qui  suffit  pour  en  informer  le  roy. 

Pour  tous  les  commis  des  gabelles  qui  sont  de  la  ft«  P.  R.  ils  se* 
root  privés  de  leurs  emplois  au  1«  octobre  prochain. 

Je  su»,  etc.  CouttT.  ' 

Ceu«j  leitre  n  a  puini  tie  date,  et  répond  à  deox  lettres  de  M.  de  Brett^uil,  du 
4  et  da  11  août. 

IH 

Parie,  It»  eeptambre  4S8S. 

Le  roy  ayant  fait  expédier  un  arrêt  pour  defTendre  aux  receveurs 
généraux  des  finances  de  traiter  du  recouvrement  des  tailler  des 
élections  de  leurs  généralités  avec  aucune  personne  qui  fasse  pro* 

(1)  Voir  Tf><;  in«;trnotions  dnt«^es  âfl  FoatSinddeSU»  do  1*  Jaia  1690.  Il  O'i  fllt 

point  parié  cupeaikut  de  14  h.  P.  R. 
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fession  de  la  R.  P.  R,  ny  mesme  d'emplovi  i  aucune  personne  de 
la  dite  religion  au  dit  recouvremeot^  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de 
vous  en  envoyer  des  imprimez  affin  qae  vous  le  rendiez  public  dans 
toute  voctro  généralité,  que  vous  le  foMiez  enregistrer  au  greffe  du 
bureau  des  finances  et  dans  tous  eeui  des  élections,  et  que  vous 
teniez  la  main  à  ce  qu'il  soit  ponctuellement  exécuté,  et  me  fàssiez 
sçavcir  les  contraventions  pour  en  rendre  compta  à  Sa  Majesté. 
Je  suis,  etc.  Colbert. 

IV 

Seaux,  18*  octobre  1680. 

• .  •  le  vous  ai  deqà  escrit  plusieurs  fois  que  les  fermiers  des 
fermesmiiesne  debvoient  plus  employer  aucun  commis  de  la  R«  P,  R. 
le  vous  le  répète  encore.  Sa  Migesté  voulant  que  vous  y  teniez  soi- 
gneusement la  main;  comme  aussi  à  l'exécution  de  l'arrêt  portant 
defTenses  d'employer  au  recouvrement  des  tailles  aucun  de  cette 
reli^nnn,  et  il  ne  reste  plus  que  les  employez  à  la  ferme  des  do- 
maines au  sujet  desquels  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  déclarer  aux 
fermiers  qu'elle  vouloit  qu'ils  les  révocassentde  mcsme.  Elle  leur  a 
donné  seulement  deux  ou  trois  mois  de  temps  pour  exécuter  cet  or- 
dre, et  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  en  donner  advis,  et  de  vous 
dire  en  mesme  temps  que  vous  pourriez  vous  servir  de  cette  révo- 
cation et  du  temps  qu'elle  ordonne  pour  les  exciter  tous  à  se  con- 
vertir, Sa  Hflijesté  étant  persuadée  que  la  révocation  de  leurs  em- 
ploys  peut  beaucoup  y  contribuer.  - 

JeâUlà,  etc.  COLBBRT. 

V 

Psrit^  S*  novembre  I68S. 

...  Je  suis  bien  ay«;e  que  tous  les  commis  des  fermes  unies  de  la 
R.  P.  R.  ayent  cessé  leurs  fonctions  et  à  Tégard  de  ceux  delà  ferme 
des  domaines,  je  donneray  Tordre  de  les  faire  cesser  au  premier 
Jour  de  Janvier  prochain... 

Je  suis,  etc»  Goûtai. 

VI 

■ 

Vsnailles,  IS^  novembre  iSSS. 

Pour  response  à  vostre  lettre  du  7  de  cemois,ceseroituugraadad- 
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vantage  si  \uub  pouviez  obliger  le  commis  au  recouvrement  des  droits 
des  changes  à  se  convertir^  et  à  l'esgard  du  sieur  La  Cas  qui  a  esté 
dépossédé  d'une  commission,  et  que  l'on  veut  restablir  comme 
commis  de  la  ferme  des  domaines,  veas  debves  rempescher  lormel- 
lement  à  moins  qn^il  ne  se  eonverlisse,  si  ce  n'est  que  vous  envia 
une  espérance  certaine  qu^il  se  denst  conrertir  dans  peo  de  Jotm^et 
vous  ppttves  Yous  servir  de  ce  moyen  pour  en  gagner  le  plus  que 
vous  pourrez,  estant  très  important  et  nécessaire  que  nous  concour-  • 
rions  tous  à  donner  un  grand  succès  aux  saintes  intentions  de  Sa 
Mujcstc  sur  ce  sujet. 

Je  suis,  etc.  CoutBai. 
(Soit  ce  pùtl'êaiplum:) 

Suivant  la  résolution  que  leroy  a  prise  d'oster  du  maniemenldes 
deniers  publics  tous  tes  sujets  de  ta  R.  P.  R.,  Sa  Majesté  m'ordonne 
de  vous  dire  qu'elle  veut  que  vous  examiniez  si  dans  les  octroys  des 
villes  de  vostrc  généralité,  il  s  t n  trouve  quelqu'un  de  cette  rplligion; 
et  en  ce  cas  que  vous  m'en  domm  z  ad  vis,  et  que  vous  clierchiei  les 
moyens  de  leuroster  le  bail,  et  d'eu  faire  de  nouveaux dane  lesqeels 
vous  ne  souffiriez  que  des  si^els  catholiques. 

VU 

Vmlltes,  et*  ttofnbra  tSBi. 

...  Il  faut  Oitei  la  terme  de  l'octroi  d'Abbeville  au  sieur  Benezcl 
qui  est  de  la  religion  uréteiiflue  rrfoniiéc,  et  puisque  vous  trouver 
que  cette  ferme  est  nuisible  au  couunerce  de  cette  ville,  vous 
pouves  examiner  les  moyens  de  l'en  descharger,  s'il  est  poseitile... 

Je  suis,  etc.  CoLisaT. 

VIU 

VeraUlK  le  l*  éikeakn  IMS. 
le  vous  envoyé  cy^joint  qq  arfèt  de  surtéanee  pour  leti  nooveaus 
eeoviitis  aûn  que  vous  le  rendtei  publie  dans  l'estendue  devotie 

département.  Et  un  autre  arrest  portant  que  les  estats  de  recepte  et 

dépense  des  impositions  faictes  par  les  consistoires  sur  ctjux  de  la 
R.  P.  R.,  depuis  1670^  seront  rapporte/,  par-devant  vous  j  our  estre 
examinez  en  la  manière  portée  par  ledit  arrest  à  l'exécution  du- 
quel Sa  fliajesié  veut  que  vous  teniez  soigneusement  la  main. 

h  mik,  «te.  tii  SwrfiHT* 
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Salnt^rmaln,  le  S*  décembre  IMO. 

...  Si  vous  ne  trouvez  personne  qui  veuille  déposséder  le  sieur 

Benezet,  comme  son  bail  finit  dans  dix  mois,  il  suffira  que  vous  pre- 
niez garde  qu'aucun  de  la  R.  P.  R.  ne  prenne  cette  ferme. 
Je  suiSj  etc.  Colbert. 

X 

VenaUlfls.  le  18^  nni  iwt. 

Pour  respondre  À  vos  lettres  du  6,  8  et  13  de  ce  mois,  je  suis 
bien  aysc  <jue  vous  ayez  tiouvt  la  iDanulacture  d'Abbevillc  en  bon 
estât,  et  comme  cette  mauulacture  est  très  conï>i<l(  rnbU',  je  vous 
prie  de  donner  tous  vos  soios  et  toute  vo&tre  application  à  con- 
vertir Yanrobais,  parce  que  par  ce  moyen,  au  Iteu  que  cette  ma- 
nttfaeture  soit  entre  les  mains  d^bnguenots,  nous  parviendrions  à  faire 
eonv^rlir  tous  eaux  y  travaillent^al  à  la  tiansmettre  par  ee  moyen 
aux  oallioliqaes... 

Je  anii^  ete.  Golmt. 

Xï 

A  Seaux,  le  SS*  mai  ISSi. 

le  VOUS  eserivis  l'année  dernière  que  le  roy  ne  vouloit  pas  que 
vous  sonflHssiez  aucun  officier,  commis^  garde  ni  autre^i  empl6yez 

aux  alFaircs  de  finance  de  votre  généralité  qui  fussent  de  la  R.  P.  R. 
Le  rov  m'ordonne  de  vous  réitérer  le  laesmc  ordre  pour  eette  an- 
née, et  comme  Sa  Majesté  est  advertie  qu'il  y  a  des  receveurs  des 
tailles  et  autres  officiers  en  titre  qui  sont  de  cette  religion,  ne  man- 
qoex  pas  de  m'en  envoyer  le  mémoire,  et  informez-vous  en  mesme 
temps  de  la  datte  de  lewrs  provisions,  et  si  la  clause  de  la  R.  P.  R. 
y  estamployte  au  non. 
^eiuii^^.  *  GouiRT. 

XII 

Yfft^aii^,  ce  H*  juillet  I«S1. 

Il  y  a  quelque  temps  que  par  ordre  du  roy^  je  vous  mande  de 
prendre  la  peine  àê  «ous  infonnor  do  wm  el  du  nombre  des  sei- 
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gnenn  et  genUIshommes  de  k  rdigÛMi  prétendue  réformée  de  votre 
département^  qui  font  suivre  aetuellement  dans  leurs  maisons  de 

fiels  l'exercico,  de  la  religion  suivant  les  art.  7  et  8  de  l'éditde 
Nantes;  mais  comme  il  seroit  nécessaire  de  savoir  aussi  en  quel 
temps  la  justice  a  esté  establie  dans  les  dits  fiefs,  si  c'est  devant  ou 
après  le  dit  édit  de  Nantes^  il  vous  plaira^  Monsieur,  de  vous  en  in- 
former aussi>  et  le  plus  seerettemeiit  que  faire  se  pourra  pour  nous 
en  donner  avis.  Cependant,  je  demeure  toi^oors,  ete. 

GnATlàllKBOf* 

xm 

FODUiiMblaau^  os  s*  aoait  16SI. 

Tay  reçu,  il  y  a  «quelques  Jours,  avec  une  de  vos  lettres,  celle  que 
vous  ont  eserite  les  mayeurs  et  eacbevins  de  Saint-Quentin  pour  vous 
donner  advis  dn  dessein  qu'avoient  quelques  personnes  de  la  R.  P.  R* 

de  cette  ville  de  se  retirer  hors  du  royaume,  de  quoy  n'ayant  pas 
manqué  de  rendre  compte  au  roy,  je  vous  diray  présentempTit  que 
Sa  Maje^^té  estime  qu'il  sera  bien  à  propos  que  \ous  l'assjez  tout  ce 
qui  se  pourra  pour  les  en  détourner,  et  qu'elle  trouve  bon  qu'on  se 
serve  de  sa  déclaration  du  mois  de  juin  dernier,  qui  defTend  à  tous 
oeux  de  la  R.  P.  R.  d'envoyer  et  foire  eslever  leurs  enfans  dans 
les  pays  estrângers  (I  )  avant  PAge  de  seize  ans,  pour  foire  entendre  à 
ceux  de  la  dite  religion  qui  voudroient  se  retirer  hors  du  royaume  que 
quand  on  leur  laisseroit  cette  liberté^  on  ne  permettra  point  qu'ils 
emmènent  leurs  enfans  au-dessous  de  cet  âge,  oc  qui  sans  double 
sera  un  hnn  moyen  pour  empêcher  les  pères  et  mères  de  quitter 
leurs  habitations.  Je  suis  toi\jours,  etc. 

Chaibaohiuv, 

XIV 

Mets,  le  2<  novembre  ISSi. 

Le  roy  ayant  esté  mformé  que  plusieurs  personnes  de  la  R.  P.  R. 
s*estoient  embarquées  le  long  de  la  coste  de  Picardie  et  principale- 
ment à  Saint'Valery  ès  Calais  pour  passer  dans  les  pays  estrangeis. 
Sa  Majesté  a  donné  ordre  aux  officiers  de  Padmirauté  de  cette  pro- 

(1)  Il  i*sgltiel  de  la  dédMalioa  du  roy  dn  17  joia  I6M. 
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vioce  d'^n  'empêcher  la  sortie  à  radveoir*  Mais  comme  elle  a  ap- 
pris qu'ils  n^ont  pas  fsit  leur  devoir  sor  cela,  elle  m'ordonne  de  vous 
dire  qu'elle  veut  que  vous  empeschies  les  familles  de  la  dite  reli» 
gion,  et  tes  endins  au-dessous  de  sefate  ans  de  s'embarquer  pour 

sortir  du  royaume.  Je  vous  prie  de  me  faire  savoir  les  diligences 
que  vous  ferez  pour  cela,  afin  que  j'en  puisse  rendre  compte  à  Sa 
Majesté^  et  de  me  croire^  etc. 

De  Seighelay. 

XV 

A  SainHSeroiain-en-LaTa^  ce  19*  mari  iSSi. 
Le  roy  vouHant  qoe  l'arrêt  rendu  en  son  conseil  d'Bstat  portant 
qne  les  calhoUqaes  qui  Yondront  se  charger  de  la  fournitare  des 
chevaux  de  louages  dans  les  villes  et  bourgs  du  royaume ,  seront 
préférez  à  ceux  de  la  R.  P.  R.,  soit  ponctuellement  exécuté,  je  vous 
adresse  p^jr  ordre  de  Sa  Majesh'»  des  exemplaires  de  cet  arrest,  afin 
que  vous  teniez  la  main  à  son  exacte  observation  dans  l'étendue  de 
voire  département.  Je  suis^  et<r« 

De  Ukivois. 

Satflt436rmain*eii>Laye,  le  IV  mars  isn. 

Autre  lettre  daus  les  nicnics  termes. 

Ds  Leuvois. 

XVi 

A  Saint-Gennain-en  Layc,  ce  30'  marsl6â2. 

Le  roy  estant  bien  aise  d'estre  informé  du  nombre  d'haguenots 
qu'il  y  a  dans  voatre  département.  Sa  Majesté  m'a  commandé  de 
voua  fiiire  sçavoir  qu'elle  aura  bien  agréable  que  vous  luy  envoyez 
un  estât  des  villes^  bourgs  et  villages  où  il  y  a  des  gens  de  cette  re- 
ligion, observant  de  marquer  combien  il  y  en  a  dans  chacun,  et  de 
faire  en  même  temps  mention  du  noiubi  e  des  catlioliqiics.  Sa  Majesté 
no  vous  [trcscrit  point  de  temps  pour  luy  envoyer  ce  mémoire,  parce 
qu'elle  dcsu  c  que  vous  le  fassiez  de  manière  que  personne  ne  sçachc 
qu'il  vous  ait  esté  demandé  de  sa  part>  et  qu'il  ne  paraisse  pis  que 
dans  les  enquestes  que  vous  feres,  vous  ayez  d'autre  but  que  de  sa- 
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lisfairo  voslrc  curiosité,  et  Je  prendre  une  parfaite  contioissaoce  de 
détail  de  vostrc  département.  Je  suis^  etc. 

ClUTElUMECF. 

xvn 

Sainl-Clond,  ce  24« 

Le  roy  ayant  estime  à  propos  de  donner  un  arrest  ea  faveur  des 
advocat/.  catholiques,  pour  porter  la  paroUe  en  toutes  oceasicns^  à 
l'exclusion  de  ceux  de  la  ii.  P.  li.^  quoy  que  plus  anciens,  vous 
en  envoyé  une  expédition  afin  que  vous  preniez  la  peine  de  tenir  la 
main  qu'il  soH  exécuté  dans  l'estendae  de  yostre  département. 

Par  une  lettre  des  90  juin  et  27  juillet  derniers,  je  Vous  ai  mandé, 
Monsieur,  par  or»lre  ûc  Sa  Majesté,  de  prendre  U  peine  de  vous  m- 
former  exartt  i;ient  et  le  plus  secrettcment  que  faire  se  pouiioit 
noiD  et  du  nombre  de  seigneurs  et  geutilshoinmes  de  la  U.  P.  ft.  de 
vostre  déparlement  qui  iont  faire  actuellement  dans  leurs  maisons 
de  âers  l'exereiee  de  leur  reUgien  selon  TartMle  7  et  8  de  l'édit  de 
Nantes,  et  en  quel  temps  la  justice  a  esté  estabUe  dana  les  diti  ieis 
si  c'est  devant  ou  aprè»  Tédit  de  Nantes  pour  nous  en  envoyer  en- 
suite un  mémoire.  Et  comme  depuis  je  n'en  ai  point  receu  de  vostre 
part  sur  ce  sujet,  je  vous  prie  d'avoir  agréable  de  vous  en  ressou* 
venir  pour  salir^laire  en  cela  ce  qui  est  iini  tintent  ion  de  Sa  Sb^esté. 
Cependant,  jo  suis  toigours,  etc. 

Chatbaunsof. 

xvin 

A  Versailles,  ce  27*  juillet  itîbl. 

Vous  estes  si  bien  instruit  de  tous  les  ordres  du  roy  qui  ont  esté 
expédiez,  et  de  toutes  les  résolutions  que  Sa  Majesté  a  prises  à  Tégard 
de  SCS  sujets  de  la  R.  P.  R.,  qu'il  me  suffit  de  vous  dire  que  Sa  Ma* 
jesté  m'a  encore  ordonné  aujourd'hui  de  vous  escrire  qu'elle  ne  veut 
pas  que  vous  souffriez  qa'jtucun  de  cette  religion  soii  pourveu  d'au- 
cun office  ny  Tasse  aucune  fonction  qui  regarde  directement  ou  in- 
directement les  finances  de  Sa  Majesté  ou  les  deniers  publics. 

Je  vous  dir;iy  que  cet  oniio  vient  de  m'estre  donné  sur  ce  que  Sa 
Majesté  a  apptis  que  d^ns  quelques  gênéralitez  du  royaume  il  yft 
des  commissaires  aux  saisies  réelles,  .receveurs  de  con&ignatioaS| 
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greffiers  ou  commU  de  greffes  aliénez  qui  sont  de  ladite  R.  P.  E., 

d'autant  que  ces  sortes  d'offices  ayant  esté  aliénez  comme  doma- 
.  niaiix  ,  les  propriétaires  en  jouissent  en  vertu  de  contracts;  et  comme 
ils  ne  prennent  point  lettres  de  provisions  nn  seaU;,  ils  se  disperist  tit 
par  ce  moyen  de  la  clause  de  Ja  religion  catliolique;  apostolique  et 
romaine  qui  y  a  toujours  esté  opposée^  en  sorte  que  Sa  Majesté  veut 
que  vous  vous  cm  serviez  avec  soin  et  application^  s'il  y  a  encore 
quelqu'un  de  la  même  R.  P.  R.  qui  soit  employé  dans  ces  offices  et 
fonctions  publiques,  même  en  toutes  autres  qui  concernent  (ainsi 
que  je  viens  de  vous  dire)  les  domaines,  finances  de  Sa  Majesté  et 
deniers  public^.  (  t  que  nous  les  en  fassiez  sortir,  et  quoy(pjc  cet  or- 
dre soit  coulcuu  dans  tous  les  arresits  du  cuiibeil  (pii  ont  esté  donnez 
sur  ce  sujet,  si  néanmoins  vous  avez  besoin  de  quelque  nouvel  ar* 
resl^je  ne  manqueray  pas  de  vous  l'envoyer  en  me  le  faisant  savoir* 
le  suis,  etc.  Golbert. 

XiX 

A  Versailles,  l.  31=  juillet  1682. 

L.e  roy  ayant  estimé  à  propos  de  donner  arrest  pour  défendre  aux 
ministres  de  la  R.  P.  R.  de  rester  et  venir  s'habituer  dans  les  lieux 
où  J'exercice  de  cette  religion  a  esté  interdit  et  le  pourroit  estre  à 
l'avenir,  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  envoyer  une  expédition 
du  dit  arrest  pour  que  vous  ayez  soin  de  le  rendre  public  dans  l'é- 
tendue de  vostre  département  et  teniez  la  mniii  qu'il  soit  exécuté. 
Cependant,  jc  \ous  u^iscureiay  que  je  suis  toujours,  etc. 

CUATKALKEIF. 

XX 

à  Versailles,  le  iV  septembre  1682. 

 Je  vous  ad  voue  que  jc  scrois  bien  ayse  que  vous  puissiez  par- 
venir à  convertir  Van  Robais;  comme  c'est  un  fort  bon  bomme,  ce 
seroit  un  Tort  grand  bien  qu'il  fust  de  nostre  religion,  parce  qu'il  est 
capable  d'éiablir  si  fortement  la  manulacture  de  draps  fins  à  Âbbe- 
ville,  qu'elle  s'établiroît  ensuite  dans  le  Royaume  et  porteroit  un 
grand  préjudice  aux  fabriques  d*HoUande  et  d'Angleterre,  et  un 
grand  advantage  Aux  sujets  du  roy*  Je  suis,  etc. 

CoUiEHT. 
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XXI 

A  FoniainéMau,  le  H*  oetèbn  im. 

 Il  suffit  que  les  officiels  de  la  louTeterie  ne  Csiseui  aueua 

désordre  dans  Tétendue  de  Toclre  géDéralité  et  qu'il  n'y  ayt  aucun 

oûicicr  de  lu  R.  P.  I\  

COLBERT. 

xxu 

A  Verwilles,  ce  iS«  janvier  1889. 

Vous  trouverez  ci-joinl  IVxpédition  d'un  arresl  que  le  roy  a  esti- 
mé à  propos  de  donner  pour  empescber  que  les  consistoires  de  ceux 
de  la  religion  prétendue  réformée  ne  puissent  contribuer  aux  ebarges 
d'un  autre,  et  comme  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  le  rendiez  pu- 
blie dans  Testeodue  de  vosCre  généralité,  suivant  l'intention  de  Sa 
Hajes4é>  il  ne  me  reste  qu'à  vous  asseurer  que  je  suis  toujours^  cte« 

CHAnAimef  • 

XXIIl 

VecSBilles,  ea  98  jnillst  ISBS. 

  Le  roy  m'ordonne  de  vous  faire  observer  que  dans  l'ordre 

général  que  Sa  Majesté  vous  a  fait  donner  de  ne  soufirir  dans  aucun 
emploY  public  ceux  de  la  R.  P.  R.  Sa  Majesté  a  entendu  y  com- 
prendre les  estapiers  et  sous-e&tapiers>  en  sorte  que  vous  debvez  exa- 
miner avec  soin  s'il  y  a  quelqu'un  de  cette  religion  dans  ees  sortes 
d'emplois,  afin  de  les  en  ôter.  ie  suisj  etc. 

GotBsaT. 

XXIV 

Paris,  ce  17*  mm  isss. 

Le  roy  a  en  beaucoup  d'advis  depuis  peu  qu'il  y  a  encore  dans  les 
provinces  des  officiers  de  Justice,  finances,  police  et  autres  pourrens 
et  qui  sont  en  fonction,  qui  sont  de  la  R.  P.  R.  Sa  Majesté  m'a  or- 
donné de  faire  savoir  à  tous  MM.  les  intendants  et  commissaires  dé- 
partis dans  toutes  les  généialitez.  du  royaume,  qu*elie  veut  qu'ils 
s'informent  avec  un  très  grand  soin  s'il  y  a  encore  quelques-uns  de 
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ceste  religion  qui  soient  officie»  ou  qui  ayent  quelque  fonction  pu- 
blique. Sa  Majesté  n'en  voulant  iouffirir  aucun;  ainsi  prenes  un  soin 
partieulier  de  vous  en  informer  et  de  me  ie  faire  savoir  pour  en 
rendre  compte  à  Sa  Majesté.  Je  suis^  ete. 

Goum. 

XXV 

Dijon,  ce  y  Jaio  1S8S. 

Le  roy  ayant  estimé  à  propos  d'éloigner  des  lieux  où  l'exercice 
de  la  R.  P.  R.  a  esté  interdit,  ceux  qui  y  ont  esté  ministres  (i),  Sa 
Majesté  a  donné  l'arresl  dont  jo  vous  envoyé  ci-joint  une  expédition, 
alio  que  vous  ayez  agréable  de  le  rendre  public  dans  l'éteadue  de 
vostre  département  et  tenir  la  main  qu'il  soit  exécuté.  Je  suis,  etc. 

-CuAnuimiuF» 

XXVI 

A  Seaux,  le  SO*  jaio  im, 

 La  vente  des  vins  et  eaux-de-vie  que  le  sous-fermier  des 

aides  d*Abbeville  fait  faire  par  les  nommes  Bonnet,  n'est  pas  de  la 
qualité  des  offices  et  employs  publics  auxquels  le  roy  ne  veut  pas 
souffrir  de  gens  de  la  R.  P.  R.;  ainsi  vous  pouvez  leur  laisser  conti- 
nuer ce  commerce... 

COLBEHT. 

0)  Armt  du  cooMlt  d*Biat  du  roy  da  17  mai  16IS. 
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L'YofmR,  par  A.  Crallb.  2  vol.  grand  in-8<».  1863.  Ouvrage  cou- 
ronné par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Hien  n'est  plus  intéressant  que  de  voir  se  réveiller  dons  nos  pro- 
vinces un  esprit  d'investigalion  sériense,  sincère,  appliquée  à  Tétudo 
du  passé.  Le  livre  que  nous  annonçons  en  est  un  des  fruits  les  plus 
remarquables.  Compose  d'une  série  de  savants  mémoires  lus  à  la 
Société  dliistoire  de  l'Yonne  et  marqué<;  au  coin  d'une  rare  impar- 
f  ialitéy  ce  livra  noui  offre  le  tableau  le  plus  instractif  de  Télai  d'une 
province  voisine  de  Paris^  au  milieu  du  conflit  des  passions  religieuses 
et  politiques  que  résument  cesdeui  mots  :  le  Calvinisme  et  la  Ligue. 

«I  Le  protestantisme  eut,  dès  son  origine,  de  profondes  racines  dans 
les  contrées  qui  forment  aujourd'hui  le  déparicaieut  de  l'Yonne. 
Nulle  part  les  agitations  que  suscita  suii  ajvparition  n'éclatèrent  avec 
plus  de  violence.  Nulle  part  les  excès  des  deux  partis  ne  furent  plus 
acharnés.  Nulle  part  les  persécutions  plus  sanglantes^  les  représailles 
plus  furieuses  et  le  vandalisme  des  dévastations  pins  aveugle  et  plus 
barbare.  »  Diverses  causes  concoururent  à  faire  de  cette  province  un 
des  champs  de  bataille  le  plus  disputés  de  Fesprit  ancien  et  de  l'es- 
prit nouveau.  Entre  toutes»  il  fkut  signaler  le  voisinage  des  principaux 
chefs  des  deux  partis  contraires.  C'est  dans  les  limites  ou  sur  les  con- 
nus de  TAuxerrois  que  se  trouvaient  les  châteaux  de  Noyers,  de 
(ihàtillon-sur-Loing  et  de  Tanlay,  résidences  du  prince  de  Coudé,  de 
Coligny  et  de  son  frère  d'Andelot.  Yé/eiay  avait  vu  naître  Th.  de 
Hèze.  D'autre  part,  le  domaine  presque  royal  de  Vallery,  qui  s'éten- 
dait jusqu'aux  portes  de  Sens,  était  habité  par  le  maréchal  de  Saint- 
Andréy  un  des  membres  du  triumvirat  catholique^  et  le  somptueux 
manoir  de  l'Aulnaye^  dans  le  Sénonais^  était  le  séjour  favori  de 
François  de  Guise,  dont  le  nom  déjà  popularisé  par  la  défense  de 
Metz  et  la  prise  de  Calais,  allait  emprunter  à  nos  troubles  civils  une 
tragique  célébrité.  Un  de  ses  frères  occupait  le  siège  épîscopal  de 
Sens,  et  rinûueitce  de  la  maison  de  Lorraine  n'était  pas  mums  con- 
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mdénk^  en  Bouif «gaeiitt'Mi  Ciiampagne*  A  l'«AUigonisine  ûùè  prin- 
eiptt  «lUii  âtm  m  joindie  k  rivalité  de»  persooiMSy  «tir  on  théâtre 
i»à  lii  dectivM  léfomée  avait  pria  las  plua  rapides  développataents» 
glftiMi  4  laeorruptioQ  du  claigé  infériaur,  et  aux  acandales  da 
t'épifcopat.  Joyeux  disciple  de  Rabelais,  Tcvéque  d'Auxerre,  Phi- 
lippe de  LcuuiiCûurt,  ne  piquait  que  d'être  «  lo  plus  bran  cheva- 
lier qu  oQeùivu  depuis  longtemps.  »  Louis  de  Lurrauu;,  arciievèque 
de  Sens,  oe  justitiaU  que  trop  son  surnom  de  a  Cardinal  des  bon- 
tfiiilas  ;  »  il  n'avait  da  sévérités  que  pour  rbérésia.  te  relâchement 
dta  dMoainaa  sa  maaorait  aur  celui  des  évéqnaa»  et  l'abbaye  da 
Saint«0ennain  d'Amarraj  autraM  vaotéa  pour  aoo  auatéri(é>  n'était 
plua  qu'un  lian  da  licaoca  et  da  débaucbei,  Bièmaap  lîommenceinant 
du  ^VI1«  aièclej  aoimiie  ans  apiia  la  concile  de  Trente^  l'annaliste 
de  ce  monastère,  dom  Viole  en  flétrissait  les  mœurs  dans  les  termes 
»iii>ianU  :  Pietas  ex  Germnnio  exul  erat  :  ('enri,  Baccho,  Venet  i  et 
Mercurio  laerymabunda  fundum  avituvi  cedrre  coyilur.  Si,  comme 
la  raittarqiie  M,  Challa^  k  protestanti^^me  n'a.  été  qu'une  réaction 
eootfe  V^^m^  de&abus  qui  s'étaient  introduits  dans  l'Eglise;  a  il  n'y 
a  pas  lien  da  a'étonnar  qp'il  ^it  éclaté  avec  tant  d'ardaur  dans  la  ré- 
gion où  las  abus  avaient  été  pins  nombreux,  plus  parntanants  at  plus 
eboqttants  qu'aillauts*  » 

Durant  trente  années  l'histoire  do  protestantisme  dans  iTonna 
n'est  qu  ua  iiutf lyruloge,  à  peine  inlunuuipu  par  l'édit  de  Janvier 
(1562).  La  sagesse  de  L'Hôpital  a  compté  sans  la  funeste  ainbition 
d'une  famille  qui  sera  le  mauvais  génie  de  notre  pays.  Le  massacre 
de  Vassy  est  le  signal  de  celui  da  Sens.  Ici  les  documents  originaux 
seropvlausament  interrogés  fournissent  de  sinistres  révélations.  A  la 
requête  des  réfonnés  da  Sans  demandant  à  s'assembler  pour  célébrer 
léur  oulta,  las  magiatrala  répondent  par  un  refus,  déclarant  na  pas 
oannaltro  un  édit  royal  solenDallfmant  enregistré  par  le  parlemaut 
de  Paris.  C'est  l'omnipotence  de  l'arbitraire  qui  va  se  légitimer  par 
un  crime.  On  se  rappelle  le  nsol  de  Guise  à  Vab>y  :  «  Patience!  cet 
édil  dont  l'attache  est  si  torle  passera  bientôt  par  ie  trauehant  de 
cette  épée  l  »  C'Ofet  le  mot  d'ordre  des  Lorrains.  f>éjà  tout  se  pré- 
pare pour  l'effroyable  massacre  qui  n'est  qu'une  S  init-Barthclemy 
aoticipéa.  Avec  l'impartialité  d'un  juge  qui  confronte  tous  les  té* 
mainay  M.  Gballa  sa  livre  à  une  enquêta  qui  na  laisse  subsister  au- 
cttu  douta  anr  les  aiiaonatanoea  du  arino  et  sur  sas  auteurs.  CW 
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an  retour  d'une  coolérence  avec  farchevèque  Louis  de  Ginie»  à 
MeluD,  que  la  pn>Jet  est  définitivemeot  arrêié  par  le  preoûer  lea- 
gistrat  d'Auxene^  Robert  Hénard,  et  par  trois  édievÎM^  Bmu  m 
diriger  l'exéeutiott  on  fût  ehoiz  de  deux  hommes  délermiiiés,  Bisrd 

et  Cayer,  chargés  à  leur  tour  do  teerater  un  eertain  nombre  de  si- 
caires  «  à  un  testoa  par  jour  non  compris  ce  qu'ils  pourront  piller.» 
Le  moment  choisi  est  celui  du  prrclip,  et  un  moine  jacobin  décla- 
mant avec  uji^'  Violence  extrême  contre  les  iiuguenots  a  sonne  la  pre- 
mière trompette.  0  Elle  n'est  que  trop  entendue.  Commencé  le 
dimanehe,  12  avril  1563,  le  massacre  dura  plusieurs  jours  et  esmptt 
plus  de  cent  victimes.  Meurtres,  pilleries,  mutilations  sms  nom,  un 
dessin  du  temps  représente  ces  bideuses  scènes  :  iel  les  catholiques 
se  ruant  sur  la  grange  du  prêche  et  la  démolissant  pièce  à  pièce  ; 
Id  une  maison  saccagée,  et  ses  malheureux  habitants  arquebusés 
sur  les  toits;  ailleurs  une  mère  égorgée  en  présence  de  ses  deux 
filles;  les  victimes  nues  traînées  par  les  pieds  à  la  rivière,  qui  du- 
rant plus  de  vingt  jours  charria  des  cadavres  à  Paris.  ËnHa  pour 
couronner  ce  tableau,  un  semblant  d'information  judiciaire  dirigé 
contre  les  tristes  survivants  dn  massacre  I  Le  roi  autorise  Pimpoi- 
tion  sur  hi  ville  d*une  somme  de  3,000  livres  dmlinée  à  lem* 
bourser  certaines  avances  c  pour  choses  d'mtérèt  public,  »  et  1«  ré» 
partition  en  est  opérée  de  manière  à  faire  supporter  U  priacipsls 
charge  aux  familles  des  victimes,  a  Ainsi,  dit  M.  Challe,  les  eofimli 
eurent  à  payer  le  salaire  des  assassins  de  leur  père!  »  Un  contem- 
porain, le  maréchal  de  VieilleviUe,  avait  bien  raison  de  dire  que  «  is 
fait  de  Vassy  n'était  rien  à  côté  de  celui  de  Sens.  » 

Voilà  sous  quels  auspices  s'ouvrent  les  guerres  civiles  dans  l'Àuser- 
rois.  On  sait  à  qui  en  revient  la  triste  responsabilité.  Ne  pouvant  oblo> 
nir  justice,  Condé,  Coligny,  d'Anddot  appellent  leurs  coreliglonaaires 
aux  armes,  s'emparent  de  Tours,  Blois,  Orléans,  Angers,  Rouen,  et 
d'une  extrémité  du  royaume  à  Tautre  la  lutte  commence  aveestt 
alternatives  d'atroces  persécutions  et  de  cruelles  représailles.  Elle 
(It  vorcia  successivement  tous  ses  elitfs.  et  couvrira  la  France  de 
ruines.  M.  Ghalle  en  déroule  le  sombre  tableau  année  par  aunée, 
presque  jour  par  Jour,  dans  une  partie  de  la  Bourgogne,  depuis  les 
premiers  troubles  qui  ensanglantèrent  hi  minorité  de  Charles  IX, 
jusqu^aux  dernières  convulsions  de  la  Ligue  expirante  sous  Henri  IV. 
De  tragiques  épisodes  se  détachent  dans  son  récit  :  le  roamacre  des 
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piotesianU  d'Auxerre  en  1568^  les  sièges  de  Noyers  et  de  Vételay» 
la  mort  des  capikaines  de  Laborde  et  Maraflla  de  Guerchy.  Nous 
n'essayerons  pas  de  te  suivre  dans  les  détails  de  eette  elliroyable  tra- 
gédie, qnij  sauf  quel<iiies  trêves  passagères,  se  prolongea  pendant 
près  de  quarante  ans,  et  où  villes,  bourgades,  eh&teaux,  soceessive- 
ment  pris,  perdus,  repris  par  les  calvinistes  et  les  eatholiques,  oc- 
cupent une  sanglante  page.  Ce  qui  réclame  surtout  notre  attention, 
ce  sont  les  conclusions  de  l'historien  fondées  sur  d'irrécusables  do- 
cuments.  La  statistique  est  ici  bonne  à  consulter,  et  ses  chiffres 
parlent  éloqueinment.  —  Avant  l'an  1562,  l'agneulture  et  le  com- 
merce se  déveioppaient  à  l'envi  dans  le  royaume,  et  malgré  les 
longues  guerres  qui  avaient  rempli  les  règnes  de  François  I«r  et  de 
Henri  U,  la  fortune  publique  n'avait  pas  eessé  de  s'acerottre.  La 
prospérité  des  campagnes  égalait  eelle  des  villes.  En  Bourgogne^ 
particoHèrement,  «  les  gens  des  villages  estoient  si  riches  et  pleins 
de  t4Nis  biens,  si  bien  meublés  en  leurs  maisons,  que  e'estott  une 
noblesse.  »  Dès  1563,  après  les  premiers  troubles,  cette  prospérité  a 
reçu  de  profondes  atteintes:  «t  Une  année  de  guerre  civile,  dit  Cas- 
teinaud  eu  ses  xMcmoires,  ip.  oit  apporte  a  la  t  iaiiee  tant  de  malheurs 
et  calamités,  qu'il  esloit  presque  impossible  (.qu'elle  s'en  piSit  relever, 
car  Tagriculture  y  esloit  délaissée,  et  Jes  viUes  et  villages,  en  quan- 
tité inestimables,  estant  saccagés^  pillés  et  brûlés,  s'en  alloient  en 
désert;  et  les  pauvres  laboureurs,  chassés  de  leurs  maisons,  spoliés 
de  leurs  meubles  et  bestial^  pris  à  rançon  et  volés,  aujourd'hui  des 
uns,  demain  des  antres,  de  quelque  religion  ou  faction  qu'ils  lus- 
sent, sfenftiyoient  comme  bestes  sauvages,  abaiadonnant  tout  ce 
qnils  avoient  pour  ne  demeurer  à  la  miséricorde  de  ceux  qui  estoient 
sans  merey...  Le  pis  estoit  qu'en  ceste  guerre  les  armes  que  Ton 
avoit  prises  pour  la  défense  de  )a  religion  anéantissoient  toute  reli* 
gion.  0 

Le  même  auteur  nous  appren  l  ffu'en  ir)76,  après  la  paix  de  lieau- 
lieii,  qui  parut  mettre  un  terme  aux  fureurs  des  partis,  la  guerre 
civile  avait  déjà  fait  un  million  de  victimes;  et  cinq  ans  plus  tard 
(1581)  un  écrivain  officiel,  Nicolas  Froumenteau,  dans  un  livre  in- 
titulé :  Lu  Secret  des  fimnces  de  la  France  detcouvert,  procédant  au 
lugubre  dénombrement  des  personnes  massacrées,  des  villes,  bonrgs 
et  hameaux  détruits,  ftdsait  ainsi  la  part  des  diocèses  de  Sens  et 
d'Auxerre  :  Villages,  fermes  ou  métairies  brûlées,  350;  maisons  dé- 
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tmites,  2,400;  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  éprorgées  ou 
exécutées  par  voie  de  justice,  30,598;  bomme  totale  (ies  (ieiuers 
levés  dan$  U  pays,  129,700,000  livres,  Voo  n'était  encore  qu'à 
la  fjn  de  la  première  période  ^9  nos  guerres  oivilest  aux  débuts  d« 
la  Ugu«  qui  allait  Aiire  son  apparition  en  Boui|^ga«l  Vingt  et  un 
ans  pins  c'est  par  milliers  que  Ton  compte  les  maisons  sana 
habitant»;  dans  Ip  swl  comté  d'Auxerra»  le  nombre  4ts  faux  Impo* 
sables  e^t  réduit  d'un  tiers»  c  Dana  une  seule  pamism^  celle  de 
Covmn*  le  nombre  des  maisons  Mlées  s'élève  h  800.  La  plus  grande 
partie  des  terres  est  en  IHche.  Ruine  complète  partout.  PIur  de 
bétail,  presque  plus  de  charrues...  »  Dans  bien  des  paioisscs,  '  omme 
&  Cliemilly,  les  habitants  ne  peuvent  plus  vivre  qu'en  venUaut  a  des 
marchands  parisiens  les  matériaux  des  maisons  épargnée*;  par  l'in- 
cendie. Ailleurs^  la  population  a  disparu  :  Nailiy,  qui  avait  7  à  âûO 
feuK,  n'en  a  plus  que  Chigy>  qui  en  avait  500,  n'en  a  plus  qun 
16.  Le  revenu  des  terres  avait  presque  doublé  dans  la  première 
moitié  du  siècle,  de  IfiOO  à  1560. 11  ne  teit  que  déefdtre  depuis. 
En  1600,  il  représente  à  peine  un  quart  du  revenu  dns  premières 
années  du  siècle  qui  vient  de  finir.  U  ne  ftudra  |ias  moins  de  deux 
cents  ans  k  ragricuUure  pour  retrouver  une  prospéHIté  cemparable 
à  celle  dont  elle  jouissait  en  1560.  Voilé  le  bilan  4e  la  guerre  civile 
dans  l'Aui^erroiSj  le  3énonais,  et  combien  d'autres  pfovùices  n'ont 
pa$  moins  été  désolées  par  ses  ravagesl 

A  côté  des  ruines  matérielles  éparses  sur  le  sol,  il  y  a  çes  niinei 
morales,  plus  tristes  à  contempler,  qui  se  manifestent  par  la  perver- 
sion des  caractères  et  la  dépravation  des  esprits,  aux  jours  néfa&tes 
de  l'histoire.  M.  Cbalie  n'bésite  pas  à  signaler  les  déplorables  fruits 
des  luttes  fratricides  provoquées  par  l'intolérance  catholique  dana 
son  pa]^  natal.  Il  montre  le  Jtanatisme  enfantant  la  barbarie  an  sein 
d'une  population  renommée  pour  la  douceur  et  la  facilité  des  mmnta» 
des  traits  de  férocité  inouïe  contrastant  avec  une  eivilisatieyi  pré- 
coce, la  haine  entre  les  classes  survivant  aux  luttes  à  main  erroée» 
et  la  religion  déshonorée  trop  souvent  par  les  crimes  de  ses  ministres. 
Mais  li  csl  sui  tout  une  leçon  qui  se  dégage  de  sou  livre  :  c  t^t  que 
la  persécution  est  une  ai  inc  dangereuse  qui  se  retourne  tôt  ou  tard 
contre  ceux  qui  s'en  sont  servis.  Ainsi  le  veut  une  justice  cachée  au 
sein  des  événements  et  attestée  par  les  révolutions.  Le  scepticisme 
du  XVUi*  siècle  a  éié  une  revanche  contre  l'esprit  intolAr«nt  <le 
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ràge  précédent.  Après  les  saturnales  de  la  foi  (si  l'on  ose  leur  donner 
ce  nom!),  vinrent  celles  de  l'impiété.  L'échafaud  de  la  Terreur  fuj: 
le  châtiment  de  ceux  qui,  ayant  préconisé  tant  de  fois  les  a  rigueurs 
salutaires>o  subirent  à  leur  tour  l'oppression»  l'exil  et  la  mort.  Nouf 
ne  pouvons  i|ue  nous  associer  ici  9ux  sévères  conclusion^  <ie  M.  Cballe  ; 
«  Peut-être  que  dans  les  secrets  desseins  de  la  ProTl^eneOj  le  clergé 
de  cette  époque,  tout  innocent  qu'il  était  des  crimss  dp  ses  prédé" 
cessenrs,  devait  fatalement  les  expier  de  ses  biens,  de  sa  liberté  ^ 
de  son  san^,  comme  pour  apprendre  à  ses  dépens  que  la  tolérance 
et  la  charité  sont  les  droits  Icn  [ilns  précieux,  les  plus  impreserip-  • 
tibles  de  rhuaiauUé  et  let»  bases  les  plu^  sacrées  de  la  religion  chré- 
tienne. »  Jules  Bo«H8T« 


HiSTOlBE  DE  LA  HlPlîBLIOOl  DES  LxaTS-UkIS,  DKPUIS  i/kTABLISSEMENT  L.F.> 
PRIMIÈRES  COLOMR-S  JUSQl'a  l'kLECTION  DC  PRRSIPKNT  LiNCOLH  (1620- 

1§60)»  pax  i.^F.  Asiui.  â  forte  vol.  ia^.  Libr.  Grassart.  12  fr. 

Nous  ne  pouvons  mieux  caractériser  Tioiportant  ouvrage  do 
M.  Astié  qu'en  reproduisant  les  lignes  suivantes  de  la  belle  préfaoe 
de  M,  £d.  Labouiaye  qui  lui  sert  d'introduction  :  c  II  y  a^  dit-il^  plu- 
sieurs oianièrci  d'écrire  l'histoire*..  M,  Astié  no  s'est  pas  proposé 
d'écrire  jour  par  jour  les  annales  des  Etats-Unis,  Un  pareil  Um 
rait  peu  d'attrait  pour  le  lecteur  européen.  Ce  qu'il  a  voulu  montrer 
à  Tancien  monde  c'est  qu'une  même  idée,  une  mùmo  force  a  poussé 
le  émigrants  du  dix-septième  siècle  sur  le  rocher  de  Plymouth,  a 
soutenu  les  insurgés  du  dix-huilicuie  siècle  contre  l'arrogance  di  s 
Anglais^  a  couvert  l'Amérique  do  communes  indépendantes  et  de 
gouvernements  libres.  Cette  idée,  cette  force,  c'est  la  rciigiou  de 
TEvangile  sous  sa  forme  la  plus  austère  >  le  puritanisme.  De  mêipe 
qu^Atfaènes  représente  l'art  et  la  poésie.  Borne  l'esprit  de  conquête 
et  de  gouvernetnent,  l'Amérique  représente  U  floraison  du  protes- 
tantisme. Une  Eglise  républicaine  a  enfonté  une  .société  qui  lui  res- 
semble. En  Amérique,  la  liberté  est  sortie  de  la  religion,  et  c'est 
pour  cela  qu'elle  a  résisté  a  tous  les  orages...  » 

l/illustre  Coligny  pressentait-il  ces  grandes  vérités  quand,  déses- 
|)érant  de  voir  la  liberté  religieuse  s'établir  en  France,  il  encoura- 
i^eait  YiUegaj^n  dans  ses  tentatives  de  colooisatioi)  au  J^téài,  et 
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dirigoait  vers  la  Caroline  les  efforts  d*un  marin  protestant  dieppois, 
Jean  de  RibauU  (1562).  Un  établissement  fiit  fondé  sur  la  rivière 
Alalamaha  dans  la  Géorgie  :  «  Les  émigrants  forent  charmés  de 
trouver  un  pays  dont  le  climat  leur  rappelait  si  bien  celui  de  la  pa- 
trie. Ils  admirèrent  les  belles  forêts  de  mi]lriers^  se  tiàtèrent  de  ju  eiidre 
des  cheiiiiles  pour  des  vers  à  soie,  et  bientôt  la  i  loride  eut  sa  Seine, 
sa  Loire  et  sa  Garonne.  Mais  cet  eiithousiasme  fut  de  courte  durée, 
fiibault  étant  allé  en  France  chercher  des  secours,  la  discorde  éclata 
parmi  les  colons,  le  mal  du  pays  s'empara  d'eux,  et  ils  se  rembar- 
quèrent sur  un  briganUn  de  leur  construction.  Us  étaient  déjà  eu 
proie  à  tontes  les  horreurs  de  la  famine,  lorsqu'un  navire  anglais  les 
recueillit  en  mer, 

«  CoUgny  ne  se  laissa  pas  décourager  par  ce  nouvel  échec.  En 
15C4,  Lau  lonnière,  homme  d  une  grande  intclligenec,  partit  à  la 
téte  d'une  nouvelle  expédition.  L'espoir  de  trouver  d'immenses  nimes 
d'or,  et  le  bruit  qui  courut  en  France  que,  sous  le  climat  de  la  Caro- 
line,  la  durée  de  la  vie  humaine  était  doublée ,  déterminèrent  beau- 
coup de  gens  à  partir.  Coligny,  désireux  de  bien  connaître  le  pays, 
adjo^nît  à  l'expédition  un  peintre  habile,  Jacques  Lemojme.  Fort 
bien  accueillis  par  les  Indiens,  les  Français  s'établirent  sur  les  bords 
d'nne  rivière  qu'ils  appelèrent  le  fleuve  de  Mai.  »  Malheureusement, 
si  lo  paliiotisinc  et  l'enthousiasme  religieux  étaient  le  mobile  de 
quelques-uns,  la  niasse,  composée  d'hommes  dissolus,  était  exclu- 
sivement domini  e  j»ai  Icdesii  de  l'aire  fortune  à  tout  prix.  Il  ne  fallut 
pas  moins,  pour  les  arracher  aux  tentations  de  la  piraterie  ou  d'une 
honteuse  désertion,  que  le  retour  de  Ribault  avec  un  nouveau  ren- 
fort d'émigrants  abondamment  pourvus  de  graines  potagères,  d'in- 
struments aratoires  et  d'animaux  domestiques.  On  se  remit  avec  SN 
deur  à  l'œuvre  de  la  colonisation.  Tout  présageait  un  heureux  succès. 
Mais  l'Espagne  ne  pouvait  voir  de  bon  mil  l'occupalion  p.u-  des 
Français,  sui  t(»ut  par  des  hu<j:uenots,  d'un  sol  qu'elle  considérait 
eornnie  sa  propriété.  Un  capitonne  de  fortune,  don  IVdro  Meiiendei, 
attaque  avec  des  lorces  supérieures  les  élabiissements  naissants  delà 
Floride  et  les  détruit.  Le  fort  des  protestants  est  emporté  d'assaut, 
et  les  prisonniers,  qui  s'étaient  rendus  sur  parole,  sont  lâchement 
égorgés.  Les  derniers  survivants  sont  pendus  aux  arbres  de  la  forêt 
avec  cette  inscription  :  «  Non  comme  Français,  mais  comme  Luthé- 
rienlt  i»  Odieux  guet-apens,  qui  serait  demeuré  impuni  sans  l'hé- 
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rolanie  d'an  gentilhomme  gascon,  Dominique  de  Goui  -ucsj  qui  fait 
voeu  de  venger  ses  frères.  Trois  ans  après  la  calastroplio,  il  rlrbnrque 
sur  ces  rivages,  surprend  à  son  tour  les  forts  nsD^rriioN,  <  t  fait 
pendre  les  prisonniers  aux  arbres  mêmes  qui  avaient  servi  au  sup- 
plice des  Français,  avec  celle  inscription  :  «  Pendus,  non  comme  Es- 
pagnols, mais  comme  traîtres^  voleurs  et  meurtriers  !  » 

Ainsi  commence  la  trop  courte  histoire  des  essais  de  colonisation 
française  dans  l'Amérique  du  Nord.  Interrompus  par  les  guerres  de 
religion^  ils  se  renouvellent  aux  premières  années  du  XVII*  siècle, 
et  ce  sont  des  huguenots  qui,  sous  la  conduite  de  Pierre  Dugua, 
sieur  de  Monts,  fondent  les  premiers  établissements  de  PAcadie  et 
du  Canada  (1603-1608).  Ils  espéraient  y  jouir  en  paix  de  celte  liberté 
de  conscience  qui,  malgré  les  prescriptions  de  Tédit  réparateur  de 
Henri  IV,  était  encore  si  imparf^iitement  reconnue  et  si  peu  prati- 
quée d^ns  leur  p.itric.  Ils  n'avaient  pas  prévu  l'nrrivée  des  jésuites, 
qui  arrachèrent  à  Richelieu  un  arrêt  d'exclusion  contre  les  protes- 
tants déjà  établis  dans  ces  lointaines  contrées.  Le  premier  fruit  de 
cette  politique  fut  la  conquête  du  Canada,  au  profit  do  l'Angleterre, 
par  ces  mêmes  Français  exclus  du  sol  qu*ils  avaient  défriché;  con- 
quête qui  ne  Ait  que  passagère,  mais  qui  en  présageait  une  seconde 
rendue  définitive  par  l'aveugle  intolérance  qui,  durant  plus  d'un 
siècle,  ne  cessa  dinspirer  les  conseils  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV. 
IjC  despotisme  fait  une  œuvre  qui  le  trompe.  Il  croit  fonder,  p»r  la 
compression  religieuse,  un  empire  durable.  Il  ne  fait  qiiïnerver  les 
Ames  et  tarir,  avec  la  liberté ,  la  source  même  d'où  jaillissent  les 
inspiratiojis  du  patriotisme  et  de  la  vertu. 

Quels  précieux  cléments  de  force  et  Uc  prospérité  la  France  n*a- 
t-elle  pas  perdus  en  repoussant,  non-seuiemeot  du  sol  natal,  mais 
encore  de  ses  colonies,  cette  race  d'hommes  probes,  énergiques, 
austères  que  Calvin  avait  pour  ainsi  dire  pétris  de  sa  nudn,  ces  hu- 
guenots  firançais  qui  ont  tant  d'analogie  avec  les  puritains  d'Angle- 
terre !  C'est  la  même  foi  qui  les  soutient,  le  même  enthousiasme  qui 
les  inspire,  héros  du  devoir  plus  que  du  succès,  mais  auxquels  ie 
succès  n'a  pas  maDqué,car  ils  ont  porté  partout  avec  eux  les  condi- 
tions de  toute  œuvre  durable:  rénergie  qui  crée,  la  patience  qui 
dompte,  et  cette  inébranlable  confiance  en  Dieu  qui  élève  l'homme 
au-dessus  de  lui-inruie  et  le  rcud  invincible  à  l'adversité.  Mieux  in- 
spires que  le  grand  roi,  iespetits-Uis  des  puritains  anglais  accueillirent 
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dans  leurs  rangs  les  bannis  de  la  RévocatioD.  Plus  d'un  siècle  s'était 
écoulé  depuis  les  tentatives  de  Goligny,  mais  Tidée  dont  il  était  le 
représentant  ne  devait  pas  périr  avec  lui.  Elle  se  réalisa  en  des  jours 
d'épreuve,  non  au  profit  de  la  France»  comme  il  l'avait  touIo«  mais 
au  profit  de  l'étranger  enrichi  par  no&  propres  malheurs.  Des  miU 
iions  d'émigrants  se  dirigèrent  vers  les  rivages  du  Nouveau-Honde»  à 
la  fin  du  XVlt«  siècle.  Us  s'étahlirenf  principalement  dans  la  Caro- 
line, la  Virginie  et  le  Massacluissets.  Des  rues  entières  de  Charleslon 
furent  construites  par  eux.  Encore  aujourd'hui,  on  reconnaît  h  je  ne 
sais  quelle  politesse,  quelle  élégance  supérieure  ies  descen(Jant>  de 
ces  émigrés.  Les  noms  révérés  de  Jean  iiayard,  de  François  Manon, 
d  Elie  Uoudiuot  et  tant  d'autres  rappellent  d'éclatants  services  rendus 
à  la  patrie  américaine.  Singulier  retour  des  choses  d'ici-bas  !  Parmi 
les  signataires  du  traité  de  Versailles»  qui  assura  l'indépendance  des 
Etats-Unis»  se  trouvaient  deux  petits^fils  de  réfugiés  français»  Jean 
Jay  et  Henri  Laurent»  et  ce  fut  la  juste  méfiance  de  ce  dernier  contre 
un  pays  momentanément  allié  au  sien»  mais  qui  maintenait  encore  I 
les  lois  barbares  édictées  contre  les  protestants,  qui  fit  reculer  jus- 
qu'au Mississipi  les  frontières  de  la  nouvelle  république,  asile  sacré  de 
la  liberté  de  conscience.  I 
Nous  n'avons  voulu  relever,  dans  le  remarquable  ouvrage  de  | 
M.  Astié,  que  les  traits  par  lesquels  il  touche  à  l'histoire  du  protcs-  | 
tantisme  fraudais.  D'autres  ont  déjà  signalé  l'esprit  sérieux,  élevé, 
qui  distingue  ce  livre»  une  des  lectures  les  plus  fortifiantes,  les  plus 
saines  que  l'on  puisse  faire  de  nos  jours»  car  elle  apprend  à  ne  pas  dés- 
espérer du  droit»  et  à  rattacher  les  idées  de  progrès,  de  justice  et  de 
liberté  à  leur  principe  divin»  l'Evangile. 
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0 

M.  L£  PAftT£UR  PAU  HIER. 

f/Eglise  reformée  de  Roiion  et  tout  !c  corps  pastoral  de  Nor- 
mnndic  viennent  de  perdre  leur  doyen  vénéré,  M.  le  pasteur  Pau- 
mier,  nnort  le  IV  septembre  dernier^  h  l'âge  de  77  ans.  Un  juste 
hûnunage  a  été  rendu  à  sa  mémoire  par  un  de  ses  collègaes,  M.  le 
pasteur  Sobier  de  Botbec^  et  le  Lim^  par  la  plume  de  H.  E.  Fod- 
tanès^  lui  a  coosacré  une  notice  à  laiitielle  nous  emprtmlons  quel- 
ques fragments  : 

«  La  plus  grande  partie  de  la  earrière  de  M*  Paumier  appartient 
à  une  période  de  calme,  de  paint,  qui  prèle  à  la  physionomie  du 
pasteur  de  ce  temps  je  ne  Sv^is  quoi  de  modeste,  de  recueilli,  qui 
contraste  avec  les  agitations  et  le  bruit  de  notre  époque.  Appelé 
dans  l'Eglise  de  Rouen,  après  un  court  ministère  dans  une  paroisse 
de  campagne^,  il  appliqoa  son  esprit  d'ordre,  ses  talents  d'organisa- 
tion à  doter  l'Eglise  de  Rouen  de  toutes  les  institutions  qui  assurent 
la  vie  et  la  prospérité  d'une  communauté  protestante.  A  diffémts 
tDtervalleSj  et  selon  que  la  générosité  de  ses  paroissiens  lui  en  ftmr- 
nissait  les  moyens,  il  créa  des  écoles,  un  diaconat,  une  bibliothè- 
que populaire,  une  maison  de  santé  pour  les  malades  de  notre  com- 
muiuoii.  Au  milieu  d'une  population  catholique,  il  a  su  inspirer 
aux  autorités  qui  se  sont  succédé  au  chef-lieu  le  respect  de  nos 
droits;  il  a  mis  en  honneur  le  protestantisme  dans  cette  capitale  de 
la  Normandie^  et  mérité  ainsi  la  reconnaissanee  de  tous  ceux  qui  ont 
quelque  souci  du  nom  protestant. 

«  La  considération  qui  s'était  attachée  à  sa  personne  lui  valut 
d'être  appelé,  en  1832,  à  Isire  partie  de  l'académie  de  Rouen.  Son 
discours  de  réception  traita  la  question,  toujours  opportune,  des 
rapports  de  la  religion  et  Ucb  sciences,  et  mérita  d'être  traduit  en 
anglais.  Plus  tard  il  saisit  l'occasion  de  son  élévation  à  la  présidence 
de  la  docte  compagnie,  pour  prononcer  l'éloge  de  l'illustre  Samuel 
Bockart.  Ainsi,  au  milieu  même  de  la  république  des  lettres,  il  ap* 
portait  cette  préoccupation  de  la  gloire  de  nos  pères,  et  ce  xèle  d'un 
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héritier  fidèle  qui  ne  veut  pu  laisier  périr  dans  l'oubli  les  titrei  de 
ses  ancêtres.  Depuis  longtemps^  il  était  habile  à  rechercher  tous  les 
vieux  ouvrages  protestants^  et,  avec  la  patience  et  la  persévérance 

qui  le  distinguaient,  il  a  réussi  à  former  une  bibliothèque  protes- 
tante vraiment  riche  et  précieuse.  Je  crois  qu'il  serait  difficile  de 
rencontrer  une  hibliottiëque  pastorale  plus  complète^  pour  tout  ce 
qui  touche  à  la  littérature  protestante  du  seizième  et  du  dix-sep* 
Uème  siècle.  11  était  préparé,  on  le  voit,  à  accueillir  avec  qrmpa- 
(hiela  fondationde  la  Société  de  VBiitwn  du  PraieMtantime  franfoù, 
et  il  s'empressa  de  le  loi  témoigner  d'une  manière  active  en  puisant 
dans  ses  trésors  bibliographiques  la  matière  de  deux  communica- 
tions intci  estantes  sur  Angu^in  M  arlorat,  pasteur  et  martyr  à  liuutii, 
et  sur  la  Saint  Barthélémy  en  Normandie.  » 

Ces  d^ux  mémoires  que  l'on  peut  lire  {Hull.  t.  VI,  p.  83,  109; 
465,  k79),  et  qui  attestent  chez  leur  auteur  une  impartialité  rare 
unie  au  sens  historique  le  plus  élevé,  ne  sont  pas  les  seuls  travaux 
de  ce  genre  dus  à  la  plume  de  H.  Paumier.  Mous  apprenons  avec 
un  vif  intérêt  qn'il  a  légné  à  deux  fils  digne»  de  lui,  et  qui  exer- 
cent tous  deux  le  saint  ministère,  a  des  fragments  et  des  notes  pa- 
tiemment rassemblés  pour  une  histoire  de  l'Eglise  de  Rouen,  dont 
on  peut  espérer  la  publication  par  sa  Camille.  »  {Espérance  du  13 
octobre  1805).  Puisse  cet  espoir  se  réaliser  bientôt!  Une  telle  histoire, 
précédée  à\me  notice  biographique,  serait  le  plus  digne  monu- 
ment érigé  à  la  mémoire  d'un  pasteur  qui,  pendant  une  longue  car- 
rière, en  des  temps  difticiles,  n'a  pas  moins  honoré  notre  Eglise  par 
son  savoir  que  par  ses  vertus. 


Par».  —  Typ.  de  Cb.  Mejnieis.  rue  de»  Grès,  11.  —  IS^ 
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dateurs de  l'Académie  française;  un 
troisième  a^reé  j^iar  Richelieu  ;  leur 
situation  vis-à-vjs  de  la  Cour  et  de 
leurs  collègues  catholiques,  IV,  516 
et  suiv.  (Voy.  Covrart,  Qohbaulp, 
Pkkkot  u'Aulancol'rt .  Pei.isson.) 

ACADÉMIE  FRANT'AISK  (I/)  et  le 
Prolestuutisme  IruaciUi,  IV,  516  et 
«uiv.,  |p5  ei  fuiT.^Voy.  Protkstaic- 

TISMK  KRANÇAIî».) 

ACADÉMIES  PRUTfiS7A2gT£3  (A|i- 
ciENNEs),  1,901:  — de  Sedan,  de 

AI<>nt;ui') m  :  (^i'i>les  tle  ibt'oln^rie  de 
Ni  mes,  de  Montpellier,  d'<^r(hez; 
•  ulle^'es  âe  Die,  de  Montélîmart, 
il  An'inze,  de  Loudun,  ilc  Chntillon- 
.sur-Loing,  de  Bergerac,  de  Melle, 
de  Castres,  I,  302  (Vov.Saumijr):  — 
coupd'u'il  général  sur  les  Académies 

f)roio.i(<intes  avant  la  révocation  de 
edit  de  Nantes,  II.  43-49;  —  leur  or- 
ganisation, II,  155-167;  —  leur»  ten- 
diinres  diverses.  II,  320-332:  —  Ecole 
de  théologie  ou  Acadtinie  de  Nîmes, 
II,  543  et  suiv.;  111,  43  et  suit.;  — 
Académie  d'Orthex,  III,  SHOetsuir.; 

—  Ai.adémie  do  Die,  III,  514  et  suiv.: 

—  Académie  de  Genève,  IV,  13  et 
suiv.  :  —  professeurs  de  1* Académie  de 
Montauban,  TI,  242  et  suiv. 

ACCASI,  don  pour  Tentretien  d'un 
proposant,  XI,  66. 

ACÉRÉ,  sieur  de  iji  CoLouBiàRB,  ré- 
fugié en  Suisse,  XIII,  152. 
ACUARD  (Paul),  galeneU|  sa  déli' 
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▼rance,  son  érrou.  1, 180-182;  —  noti- 
veaux  détnilâ  et  i-eciilicalioDjj,  L  320- 
323. 

ACHK  (ÉTiENXf:),  ancien  de  Téglisc 
de  Mauzac',  IV,  430. 

ACHÉ  (Jean),  nouveau  converii,  con- 
damné à  ramende,  XUI,  162. 

ADA^f.  protestant  de  MeU,  tué  (1542), 
XJ,  m. 

ADDÉE  DE  FORGES,  conseiller  au 

|iiir!»'iu''in,  IH,  567. 

ADEI IN  K.  faniiile  protestante  de  Nor- 
mandie, Xi,  6. 

AERSSBN,  ambassadenr  ûn  États- 

Généraux  en  France,  II.  28-i?î>:  — 
extraits  de  aes  dépêche»  relatives  à 
rédit  de  Nantee,  H,  31-37. 

AFFRE  (Étienxk),  ancien  de  Pous^an, 
au  colloque  de  Mouto»ellier  en  1562, 
in,  228. 

AGASSIZ  (  J A<  ques^Franoois)  ,  pas- 
teur, VIII,  m. 

AGÉNÂIS  (ÉaLis£.s  be  l),  Jear  sup- 
plique à  LoQi«  XV,  m,  001  et  «ttîv.  : 
—  |ter<('ciitéts  l'n  1612,  \l ,  413  et 
suiv.  ;  —  liste  de  leurs  pasteur»  (15â&- 
1685),  Xn,  14  et  euiv. ;  -  détails  sur 
les  réfugiés  de  TAgénais,  Xni,  314 
et  suiv. 

AGEZ  (Baronne  d'),  convertie,  VIII, 
204. 

«  AOI.MT'S  AVAIT  GAGNÉ  PKRK 
ETERNEL,  »  sens  de  cette  locuiiun 
dérisoire ,  XI,  3S5 ;  XII,  242 et  sniv. , 
468  et  suiv. 

AIGNA,  pasteur  à  Oien,  VIII,  73. 

AIGNEAUX  (D"«  i»  ) ,  enfermée  dans 
un  couTent,  VU,  421. 

AIQNON  (D*),  pasteur,  VIII,  73;  IX, 

297. 

AIGUISD-.iv  il'nu.u'rt),  missionnaire 
CHtholioue  converti  nu  ptotestan- 
tisme  (1686),  X,  396  pt  su'v. 

AILLIBOUST  (Marie  d'),  sa  mort, 
XII,  283. 

AILLY  (Famille  »  ),  MU,  «7. 

AILLY  DE  PÉQUIGNY  (Maroubritk). 

Voy.  CUATILLON. 

AIBflN  (Jean),  ou  Aymix,  ministre  ù 
Brianron;  détails  hiographiottes.  V. 
184,  306;  XII,  487. 

AINVAL  (JosjAf»  n'),  X,  3. 

AIRAIJLT  (  Chri8toki.b)  ,  igourné 
comme  hérétique,  XI,  254. 

AIREBAUDOUSE  (Pierre  d  ),  ot  non 
AiRKnorssK.  (Voy.  d'Anouxk.) 

ALAIQRE,  pavleur,  X,  49. 


ALAIN,  députe  des  églises,  VI,  dS. 

A  LAIS  (Eglise  d'),  III,  228. 

.M, Aïs  (Paix  d*),  currespoudance  iné- 
■  lii'-  du  duo  de  Ruban,  du  cardinal 
d*.'  Ricliflicii  de  Louis  de  Moni- 
<alia  V  relative  (lti29},  XI,  376  ei 
suiv. 

ALAIX  (Comtoise  j,'),  I.-itro  à  Ha- 
dame  delà  Ticjiioille,  X,  208. 

ALARI  (Pierre).  oIu  procureur  »le  la 
n»loni«  genevoise  k  Constaniinonlê, 
X,  253,  254;  X,  401,  405,  414,  415. 

ALARDI,  pasteur  vers  1567,  IX,  295. 
ALAVOINE  (Isaac),  an.ien  de  lei^lisc 
d»'  Saint-Quentin,  VIII,  444. 
1  AL.WOINE  (Pierre-Abuati  \m1  .  i!e- 
piité  à  un  synode  de  la  Picardie 
!    (1779),  VUI,  âM;  -  eûlé.  VUI,  «6. 
ALBA.  ministre,  VI,  414;  XII,  255. 
ALBA,dit  La  SouRCE.(Voy.LA  Source.) 

ALBARIC  (Ern.),  communicaiion,  VI, 
287  et  SUIV. 

ALBE.VU  (Lancblot  &'),  pasteurmiN 

«yr,  VIII.  73,  74. 

ALBENAS  (Pouk)  o*),  savant  nimoii, 
n,  323. 

ALBI:NI.T  (d'),  VII,  197. 

ALHIAC  I  ('nART.Ks  n'},  dit  PLBssiStOj- 

nistre,  U,  384. 

ALBIGEOIS,  relation  d'une  dispote 

puidiûue  et  solennelle  qui  eu(  lieu, 
en  1207,  k  Réalmont  entre  des  theo- 
lofriens  All)ic:eoi»  et  des  déliés 
(l'Iniuxent  III,  XIII,  201. 

ALBIGEOIS  (Albert  d*},  ministce  es* 
voyé  en  Piémont,  VIII,  76. 

ALBRET  (Jeanne  d')  ,  lettre  consol»- 
toire  h  Madame  de  Soubise,  11,429; 
—  le  conseil  de  la  reine  de  Navarre 
îi  La  Rochelle,  ordonnHiict's  «  t  deli- 
béntions  (1569-1570).  lU,  123  et 
suiv.:  —  fonde  l'Académie  d'Urthez, 
IIL  28I  :  -  ktln»àMariedeClève8,V, 
147  et  suiv.  ;  —  description  d'une  mé> 
daille  munéraire  de  Jeanne  d*Albret 
fI5fjin.  VII.  512  et  suiv.:  -  :  ttre  à 
lit  reine  Elisabeth  d'Angleterre.  XI« 
271  et  suiv.;  —  a-t-etle  approQTé 
le  ineu.wnp-f  ?  —  lettre  de  Renée 
de  Fniuce  ii  Calvin  sur  ce  suj^^ 
XIV,  125  et  suiv. 

ALBRET  (Marie  d"),  comtesse  de  M  ii- 
saa,  dame  de  Pons,  violences  com- 
mises par  ses  ordres  sur  des  «ôlanti 

protestante  '!f'vf  \  Vil,  435  et  SUIT. 

(Voy.  ENI.i.VE.MKNTS.) 

ALBUM  protestant  de  160.5,  coiiteiianl 
219  aut.i^'iajihes  et  239  signatures, 
VIU,  497  et  suiv.  j  —  son  proprié- 
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fâitv,  IX.  99  et  suiv. :  —  a<li]itlon»et 
recUAcations,  XH,  lîS  et  suiv. 

ALBUM  AMICORUM  de  Jean  Durant. 
(Voy.  DuiuMT.) 

ALBT'M il'EuL'Ano  Beyer,  reprodiu  ti.-n 
sur  la  tuile  de  quelques-uns  di-s  .-pi- 
sod^  les  pluH  émouvants  de  lu  r»'- 
vncHtion  de  Tédit  d«  Nantes,  XIY, 
1&5  et  auiv. 

ALDEBBRTE  ÇUaodblainb^,  son  ma» 

riag.'  annulé,  XIV,  348  et  suiv. 

AL1;(tR1]  iMAnfirrRiTr].  nf>nv«lle  ca- 
tholiuuti  cuudiiuinée  kTanieude,  XIII, 
162. 

ALKIZOTTE  fPiERRK  d*),  ronsul  de 
ChHtiOiu>:>,  kuguenot  obstiné,  V,  316. 

ALENCON,  la  Réforme  dans  cette 
ville'au  XVI'  et  au  XVII*  siècle,  ex- 
traits inédits  des  registres  du  parle- 
ment de  Paris  par  le  greffier  Bon- 
goin  a5a3-168S)rVIII,  (8  et  suiv. 

ALENCOX  (Synopp  n ATtnsAi.  r>'),  s'ou- 
vre ïe  28  mai  1637;  ji>urnal  som- 
maire de  ce  qui  s'est  passé  au  sujet 
de  l'affaire  de  MM.  Testard  et  Amy- 
nitit ,  extrait  d'un  manuscrit  des  sy- 
tiodos  nationaux  antérieurs  h  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes,  XIII, 
99  et  snÎT.;  —  détails  biographi- 
ques .sur  It.'s  tliéoln;.Mens  illustres  de 
cette  époque  ;  accusations  portées 
contre Teetard  et  Arayraut;  leurs  ré- 
ponse», etc.,  XIII,  U  et  suiv.;  —  cotn- 
mentse  termina  ceiieallaire,  XIII,  ti3. 

ALÊS.  ministre  k  Salnt-Savinien,  IV, 

322. 

AJLEYRAC  (D*),  député  à  ranemblée 
dtt  Milhau.  X,  35^. 

ALŒVTS  nouveau  converti, 

III,  482. 

ALIBERT,  Grenoble,  réfugié  en 
Suisâe,  IX,  152. 

AUON  (MaiaoK  o*).  Voy.  DmnoN. 

ALDC  (Pirrrb),  galérieu,  VIII,  71. 

ALIZIKR  DE  LAXGLADfi,  professeur 
d'hébreu,  III.  46. 

ALIZON.  marcliand  de  Nimes,  arrdté 

comme  i'on!i{iirateur,  II,  464  et  suiv. 

ALL  ARD  (C),  XII.  508. 
ALLiKR£S  (D'),  député  à  l'assemblée 

de  HUliau  (1573),  X  3B2, 
ALUÈRBS  (PiBRas  d*),  V,  n, 

ALI.ÎX  'Tn  i  i  F  .  ministre  <Io  ninivu- 
tuii,  iu^iiste  au  synode  provincial  «le 
Liây,  I,  459;— habile,  mais  emporte; 
son  discours  interrompu,  I.  -ihl:  - 
parle  contre  les  manières  dissi|»«f^ 
des  proposants.  1,462;  —  cequedii  •!«- 
lut  le  cardinal  de  Beau««et,  I,  464; 


lUIlÈRIiS.  f 

—  notice  biogrnjihiquo .  Il,  478  et 
ttuiv.  ;  —  sa  lettre  à  la  classe  des  pas- 
teurs de  NeuchAtel  en  faveur  du  pas* 
teur  Lenfnnt,  X,  321;  —  notes  i>lo- 

{graphiques,  XII,  12.  * 

ALMÉRAS  (Élikabeth).  mariée  h  Oe- 
n.^v..,  V.  317. 

ALMÈRAS  (MAGDRUimB),  httg«eno.te 

opiniâtre,  V,  317. 

ALHENTOS  (Amtoine),  I,  79;  X,  m 
et  213. 

ALPÉR  DE  SAINT-MAT  RICE  (Jac- 
guK»),  réfugié  en  Hollande,  VII, 
428;  —  miniatre  de  Sedan,  XH,  16. 

ALTAINVILLE,  ofli.  ier  du  duc  de  La 
Force,  arrêté,  III,  106. 

ALTEMPS  (Jbban  d'),  pasteur  ver* 
1567,  IX.  «97. 

A3IATZ(Jkan\  au  colloque  de  Mont^ 

pellier  (iô62),  lll,  298. 

AMBESAIONES (Honorât  i>  ),au  col- 
loque de  Montpellier  (1S62) .  III,  2S8. 

.\MBOISE  (CoNJimATio.v  n'),  lettres 
de  Calvin  et  de  Pierre  Martyr  k  ce 
sujet,  I,  2404854. 

AMBOUX,  capitaine-  linj^Mienot,  V,  81 
et  suiv.  (Voy.  Larboust.) 

AMÉLIE,  princesse  d'Orange.  (Voy. 
ORAime.) 

AMENDES  frappées  sur  Ips  Réformés 
du  Languedoc,  11,590;  III,  9  et  suiv.  ; 

—  leur  recouvrement  (1730) en  vertu 
de    l'édit  i\o   1724,  XIII.  1(11  et 

suiv.  (Voy.  NoL'VKATX  CuNVEKT!!!.) 

AMÉRIC  (DEsTiENNK  u),  premier 
consul  de  Montpellier  pendant  le 
siège  de  1622,  XII,  102  et  suiv. 

AMIEL,  négociant  de  Montpellier,  in* 
terroiré  par  Pintendant  Le  Nain  suh 

les  îi-;i  -itioiis  dés  protestants  du 
LangneUix"  pendant  la  fçuerre  de 
1746,  IX,  23b  et  suiv.;  —  correspon- 
dance qui  f;'ensuit,  IX,  238  et  suiv.; 

—  lettre  ù  l'intendant,  IX,  244  et 
sniv.«  252. 

AMIKL  (Rikhi;k\  îitiMi.Mé  en  droit, 
député  de  Limoux  k  l'assemblée  de 
Castres  (1561),  X.  948. 

AMILTOX.  .    Il  de Hadînton, épouse 

Henriette  de  Coligny,  MI,  356. 

AMIHAULTou  Amyuaot  (MoIsk).  mi- 
nistre et  profef  seur  fc  Saumur,  1, 303  ; 

II.  n20:  XIII,  178: —recteur,  I.  310; 

—  !ion  ditléruud  avec  d'Hui&seau,  II, 
475  ;  —  avec  Pierre  du  Moulin,  VII, 
408  et  suiv.;  —  député  au  synode 
national  de  Loudun,  VlII.  150;  —  qui 
s'occupe  deoes diflérends,  VIII,  172  et 
suiv.;  —  son  livre  sur  la  prédesti- 
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uatiôn,  X,  387:  -  ^^es  enfants,  XI, 
7;  — flOD  Trdité  de  Ui  jr/'edestinfirinn 
condamné  à  Genève.  XIII,  178:  — 
J<»ur|ial  sommaire  df  r**  qui  ■^'est 
passe  au  syiiodi»  nutioiial  d'Aleuçon, 
commencé  le  jeudi  E8  mai  1637,  sur 
ra(Vaired»>MM.  Te^tard  et  Amyraut. 
Xlll,  'à^  el  suiv.; —  sej» Uérésies,  selon 
P.  Da  Moulin,  XUI,  S7à. 
AMIIIAULT  (ÊLI8ABETH),  XI.  7. 

AMIKAIJT  DK  VAUSAUUAN.  jmw- 
leur  à  SatQl'Aignan,  XI,  7. 

AMONNfilT.  ancien  du  consistoire  de 
Paris.  V.  42;  XII,  14;  —  transO-ré 
de  la  BasUlle  au  cltilteHU  de  Lucheâ, 

II,  345. 

AiMONNET  (M"»;,   transférée  k  la 

citadelle  d'Amiens,  II,  345. 

AMOURS  (Gabriki.  d  ),  pasteur^  sa 
clairvoyance  et  sa  vérucit»:',  I,  279- 
;  —'sa  lettre  à  Henri  tV  sur  son 
abjuration  :  lui  nthnelle  les  princi- 
paux mirados  que  Dieu  a  fait  en  sa 
tkveor;  ne  peut  croire  qu'il  soit  «  si 
rouftnl  nntf  d*ftlle^  à  la  messe,  » 
I,  28(>-28.');  -  retiré  en  Saintonpe 
(lûiM)},iVta;e3  ;  —  àBoudry.enSuisse, 
XU,  352;  —  ftâmx  de  VégVw  de 
Taris  (1572-1584),  XII,  489  el  suit. 

AMOURS  (Louis  u  ),  pasteur^  nit  à  la 

Bsatilïe,  XIU  11. 

ANABAPTISTES  converUs  fc  la  rali- 
gion  réformée,  I,  Itîl. 

ANâti£iUN  (D),  famille  protestante 
é$  TnUttti,  XI,  m. 

ANCHON    (EsTimilB),    MfUlrié  èù 

Sui^sie,  X,  m 

ANCILLON  (Charlbs),  avocat,  député 
en  cour  par  les  proteitaDta  de  Meta, 

XI,  218. 

ANCILLON  (DAVtn)i  pdsteur  à  Meu, 

III,  509;  —  que  Minl  davnlttc  ses  pa- 
piers? XI,  'A2i). 

ANDELOT  (CuAKLKi«  n'),  (ils  de  l'atui- 
ràl  do  Coltgny,  I,  368;  ^lettres 
aux  avoyer  et  conseil  de  Berne,  \ynir 
demander  leur  intervention  auprès 
du  roi  de  France,  en  faveur  de  lui 
et  de  .s>'>  Ir^res,  I,  .'HO,  371: —  en 
laveur  de  la  veuve  de  l'aiairal , 
I,  971,  372;— reniercimenti  adressés 
aut  ihAmes,  I,  372,  373;  —  autres 
lettres  aUx  mêmes,  VIII,  132-135. 

ANDELOT  (FhA.Nçois  d'),  frél«  de  IV 

mirai  de  Coli^'iiy,  emprisonné  pour 
cause  (le  reliijion,  II,  882:  —  son 
curps  exhumé  par  des  religieuses,  à 
Nimes,  et  brùlt';  ses  cendres  jetées 
dans  les  fossés  de  la  vilJe;  poema 
sur  ce  sujet,  III,  229  et  suiv.;  — dé- 
tails  biographiques  ;  opinion  de  iV 


mirai  sur  son  compte;  belle  ré- 
ponse de  lui  au  roi  Ilenri  II;  arrêté 
et  conduit  à  Meluu;  cède  àtix  làttÊé» 
de  sa  femme,  III,  238  et  suit.:  — 
lettre  de  Calvin  a  ce  sujet,  III,  24<> 
et  suiv.;—  lettfts  d'Andelot  au  roi, 
III,  243  et  suiv.  :  —  h  l'église  de  Pa- 
ris, III,  245  et  suiv.; — à  Hacar, mi- 
nistre de  Paris,  III,  24"?;  —  au  roi, 
III.  248;  —  de  Macar  k  d'Andelot, 

III,  248  et  8ttl¥.;  —  rie  CilTiii  I 
d'Ahdelot,  III,  250  et  suiv.,  ÎII,252ei 

aiiT.  :  —  d'Andelot  à  Catherine  d# 
édieis,  nr,  atsrt  Miv.t  vn,  m  et 

suiv.;  —  il  introduit  laRéfoniéèB 
Bretairue,  Vil,  327  et  suiv. 

ANDELOT  (Marquis        Voy.  Gou- 

ONY  (ChÀRLKS  DR). 

ANI)ERN.\rH  (Oaspart),  p»*tfur  à 
Sainte-Marie-au\-Mineè,  I,  164. 

ANbRB  (Frère),  cordèllef  o^llMHi, 

Vin, (M. 

ANDRi':  (Cladoi),  aivAté  k  Kima, 

IV,  i;i5. 

ANDRÉ  (FitA.NÇoia),  capucin^  kPP'^ 
giste  de  la  RéTOoatiolif  Xlll,  flMet 

suiv. 

ANDRIËU  (Jacqubs),  député  au  collo- 
que de  CaslHSS  (1561),  Xt  349. 

AN'nRÎEUX,  menlbre  de  l'égHél  de 
Poitiers  (1561),  XIV,  329. 

ANDROÙET  DU  CERCËAU  (Famille) 
et  la  maison  du  Pré- aux -Clercs 
(1549-1645),  notice  bioieraphi^, 

V,  m  Ht  sdtv.  >^od  a  Imsqué 

I'ours  confondu,  h  tort,  .lacquèi  et 
iaptiste  Androuet  du  Cerceau,  V,  S86 
et  327:  —  aroMteotk  d«  hi  rtfaw 
mère,  X,  170. 
ANDROUET  DU  CERCEAU  ( JaAM], 
architecte,  inhumé  k  Parie.  V,  M; 
XI IT,  225. 

ANDROUET  DU  CERCEAU  (MAais). 

inhnniêe  K  Paris,  Xlfl,  00* 
ANDrZE  (D*),  pasteur  I  L^oil  (1961). 

VIII,  74;  yfinft?. 

ANDUZE  (ÇijAUDE  I)'),  réfugié  h  Q*- 
nftvë,  n,  611 

AN'Et'DOTE  oonceni.iut  un  pasteur, 
Xil,  478:  tirée  de  la  graai- 
maire  italienne  de  Yèrgtlhi,  HO, 

13. 

ANGEBRAS,  pasteur,  député  riu  Sf' 
uode  du  Bas-Languedoc,  en  1654, 
X,  48. 

ANGERS,  la  Saint-BarthéleUf  dsas 
cette  ville,  XIL  118  et  huit. 

ANamON  (D  ).  Voy.  B0i8« 

ANGLURE  rMarqui»(e  âKDMèU- 
tarde,  XUl,  264  et  lui*. 
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A2fCK)L'liOIS,  miatiiU'es  peusionnes 
mr  l«  roi  du*  tuMa  provineei  en 

lt)lX).  IV,  32:î  :  —  fcyuodes  et  co|lo- 


U(.<s  teiai.s  tians  l'Ariffoumoin,  XI, 
liste  tk's  nastfurs  de- 
puis 1534  ;i  1805,  Xir,  121  et  siiiv. 

ANiC£(Ji;AM),  sieur  dks  fi&uio&s;  &on 
inhumatloD,  XIII,  230. 

ASKnS,  iueiw  de  r^liw  de  Nlmei, 

XUl.  141. 

ANJORRANT  (Dit  Sui,i.y-).  ielire  {lti03) 
à  Tambassadeur  du  roi  d*Angleterr« 

près  le  roi  de  France,  au  ^  ij  t  d'unt* 
cdllecte  générale,  XIII,  iJU4  et  suiv. 

ANJORRANT  (Rioaut],  de  Paris,  ré- 
fugié h  Oenéve,  II,  512. 

ANJOU  (Duc  u),  lettre  à  Ëlisabetli 
d'Auglelérrt,  Xl,  274. 

ANNONAY  (Eglise  dM,  persécutée  en 
IGST);  I.'ftr»'  h   Mademoiselle  Bftf- 

f(»rt  ^iir  (•-■  siijof.  I,  280-21'^. 

ANUINE  yb  ),  aiitieu,  XIII,  141. 
ANTESIONAN(JS.  Voy.  Davakth. 

ANTHOINE  (DiDiBR),  s^datmr  de  lu 

Réforme  (1560),  XI,  426. 

ANÏHOINK  (JaBANj.  pastiur  ver.s 
1567,  IX,  896. 

«  ANTIPÉRISTASË.  «ouvraffedu  cor- 

d^^li«TBugnet,qui  seronvertlt,  II,  24^3, 

ANTRAaUKi»  (Mai^ttiB       X.  m. 
ANTBICHY(CttAMtM  d  ),  IV,  9L 

ARVILLi  (PMttfauc  i>*),  marlvis  tl, 

381. 

ANYSSON.  réfugié  eu  Suis«é  (15721, 
Slf  tS3> 

At'ESTlOfnr  (IT),  martyh  XII.  13. 

APILI'Y  fD  ),  pasteur  réfugié  en 

Sui.Hse,  X.  :i2^. 

APOCALYPSE  (KcLAiRCissEy  KNTs  sur 
l'),  ouvrage  d'uri  proteatanl  in- 
eoanu  :  deecrlptiitn  de  cet  oarniga, 
XIV,  202etauiv. 

APPAlX  (PiBiuta),  paiftea^  h  Die,  V, 

182,  ^^'^  i  notes  biograpliique»,  V. 
304,  305  ;~  chargé  de  recueillir  lei 
ùâU  mémorables  arrivés  dans  las 

églises  du  Diois,  VI,  340. 

APPEL  aux  pouii«t(»ire§  au  skH«i  do.s 
tnvauxdë  fa  Société^^,  iS6 et  suiv. 

ARAMBUREfJaaif  »*),1»an>ndaProA8- 

8ARY,  II,  439. 

ARANDE  (Michel  d'],  nurtisan  des 
doctHnes  évangéllques,  VIJI,  890; — 
é^^"Hi^aeSaint-Paul-Troii-ChAleaux, 
XI,  2i2  et  suir.  ;  —  aumdnier  de  Mar- 
goerit»  dé  Valois,  XO,  481. 

ARBALESTR  (rrTARi.oTTK).  Xi 


ARBAUU,  pasteur  ii  Paria,,  deasart 
régli8e<rAttt]ion  (1644-46),  tV,  S0. 

ARBAUl)  (Gburgk.s),  régoii  m  uolJéaa 
de  Nîmes,  III,  45;  Xfll,  m. 

ARBAUT  (GaoROJis),  médecin  ordi- 
naire du  roi,  inhumé  à  Paris,  Xlli, 

227. 


ARBUSSI  (Amtoinb)  écrit  oonlrs 
Papiu,  VI,  264. 

AIIBI'SSI  (Joseph),  pasteur  %  tfoil- 
iai)li;in  .  d(^taih  nioçi-uphîque*! ,  «es 
fcnli,  VI,  253;  —  ma  en  cau^e  de- 
vant le  svnode  national  de  Loiiduii, 

VIII,  lt»4  et  suiv.;  —  qui  lui  in- 
terdit In  chaire  de  Montauban,  II, 
475. 

ARHÎ'SSI  f 'i  HKnpTîiLB),  ministre  h. 
Miihau,  députe  au  ivnode  national 
dsLoudttiiUaiW),  VllI.  148. 

ARBUSSI  (Tukoi  hii.e),  profeiSeur  de 
théologie ,  détail»  biographiques , 
ses  écri  t»,  VL  254  ; — assiste  Jean  Bo- 
nafous  à  son  lit  de  mort,  XII,  69, 165. 

ARC  (Jeanne  ti'),  un  de  ses  descen- 
danu  professa  la  R.  P.  R.  (lôtkl), 
XIII,  195. 

ARCHAMBAULD.  pasMir  mt.  1507, 

IX,  295,2^6. 

ARCUAMBAULT  (JaaaN),  fOléroiK 
uiitient  maiiMaTéa  da  seS  biatli,  01, 

i.rr. 

AittliAMBAUT,  martvr  (1557),  11,381, 

AROHtBtBAULT,  député  k  l'aisèm- 
hlée  de  Milhau  (157?),  X,  353. 

ARCHINARD,  pasteur  k  Oenëvé; 
commun iraiious,  X,  233:  XH,  264; 
XllI,  175. 

ARrniNARD  (PiBMyt),  hUglSMl  ob- 
stine, XI,  244. 

ARCHIVES  de  Téglise  réformée  de 

La  RoiHKi.i.K,  —  de  Lillk,  —  de 
MoKTAUKAC  ;  —  du  coosistolrs  de 
HoMTPBLLtkR:  —  dn  consistoire  de 

Nîm:s:  —  do  la  commune  de  Valle- 
RAL'titu  (Nov.  ces  noms);  —  de  la 
préftetUre  de  THérauIt,  à  Montpei« 
litT  !  nnaly-^e  des  pi^c"  rrlritives  à 
l'hislotredu  protestaniisnie  irançaif, 
depuis  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes,  II,  582  et  suiv.;  —  Ju  l'é^ 
glise  wallonue  du  Wciel  ;  quelauôS 
extraits  d'un  des  registres  (lo95- 
1728),  VIII,  6  et  suiv.  ;  —  du  dépar- 
teméht  de  la  C6te-d*0r  (1650-1691)  : 
doruinents  reluiifs  aux  églises  ré- 
formées de  la  Boai^gogns  al  da  la 
Bresse;  netf  mMHiiScrits  déeou- 
verti  à  Dijon,  IX,  100  et  suiv. 

ARCoNVlLLK  î)'),  eunterti,  IV,  W6. 

ARDENVAL  (D  ).  Voj.  Couiao. 
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ARDBSOIF  (Louisr),  prisonnière  pour 
rau>e  de  religion,  XII,  471. 

ARDILLON  (Jean),  ministre  de  Har- 
chenoir,  Xll,  43. 

ARENNES  (D*),  conversion  projet»-.» 
ih\  p^rt»  et  d(S  dmx  fils,  I,  114,  115. 

ARQELLE,  député  à  l'assemblée  de 
Milhftu  (1573},  X,  352. 

AROELOS  (D*).  Voy.  U  Motbb. 

AROKNSOX  (Cumte  d'),  lotdv  (1744) 
contenant  les  instructions  qui  coû- 
tèrent la  vie  au  ministre  Jacques 
Roger,  m,  312  et  suiv. 

AROENTEUIL  (C.  »'),  pr*tre  con- 
verti» XI,  99. 
AROOVIE,  souvenirs   des   réftigi  's 

dans  ce  canton,  II,  241,  242. 

ARGUES  (Martjn  d  ),  pasteur  k  Bour- 
ges (1556),  VIII,  73. 

ARINOLD.  Voy.  Arnaud. 

ARLANDE  (Jacquks  ^ieur  de 

MiRABEL,  député  au  synode  national 
de  Loudnn,  VIII,  151. 

ARLAUD,  famille  genevoise  f't.ililii-  à 
Onaiantinonle,  IV,  387:  X,  241,  244, 
«3,  401.  414,  415;  XI,  183,  lif7,  190 


ARNAULD  (iMAc),  pastMUP  à  Lt  Bo- 

rhplle,  atiteur  de  ploweim OQTfUgei, 

VIII,  383  et  suiv. 

ARNAULT  (Claude)  ou  Arxauu», 
trésorier  de  France,  XII, 

ARNAULT  (IsAAc),  intendant  dn 
finances,  VU»  340;  XII,  216. 

ARNAUTfCLAiTDE),  prisonnière  M  Bor 

deaux,  Vir,  317. 

ARNAY-LE-DT  C  (Eousb  v\  en 
Bourgogne  (1561-1685),  X,  m  et 
.«iuiv. 

ARNOUD  (Etibnhs),  galérien,  XIIF, 

ARNOUL,  famille  nrotes  tan  te  de  ia 
Saintonge,  XI,  319. 

ARXOT;x  fP'RAKçoisV  persécaté  pour 
cause  de  religion.  Vil,  137. 

ARNOUX  (Jkan).  jésuite,  confesseur 
de  Louis  XIII  ;  .ItMuôlés  ei  polémique 
arec  les  ministres  de  Cbarenton,  IV, 
44  et  auW.  (Voy.  Temple  de  Cea- 

UBNTON.) 

ARONDEAU  (P^khrk),  hrMè,  II,  383. 

ARÛNDEL  (MAi»i%i.iiiNEL  son  inhuma- 
Uon,  XII,  m. 


ARMAND,  pasteur  du  DéMTt,  XII,  444.  pHPAJON  (D'),  chef  huguenot,  XI, 
ARMAND,  réfugié  à  Neuchfltel,X  n->:?  '    ?61; -^assiste  k  Paseembiéede  Uil- 

ARM.\ND{Édouard\  dp  Paris  IV.  1>I 


ARMEX  (D'),  conseiller  du  roi  à  Boi^ 
deawc,  assiste  h  rassemblée  de  àlil- 

hau  (1073).  X,  352. 

AIUIF.S  DE  SION,  ou  Prières  sur 
Vélat  présent  de  fa/fliction  de  VE" 
glise  (1688):  préface  au  lecteur,  t«- 
l)le  deâ  prières  contenues  dans  ce 
livre.  III,  233-235  et  suit.; —  réim- 
priinée.s  en  1737  à  Ainsienlam ,  com- 
paraison avec  l'édition  de  16t^,  IV. 

m 

ARMOISES  (De.s),  famille  protestante 

du  Barrois,  XI.  431. 

,^RNAL,  condamne  aux  ^'rdt-res.X,  453. 

ARNAUD ,  nouveau  converti  de  Gai- 
largues,  m,  482. 

ARNAUD,  prt-'riir,  assiste  au  synode 
du  Raji-Laugueduc,  en  1654,  A,  49. 

ARNAUD  (Henri K  chef  des  Vaudois 
dtt  Piémont,  X,  95, 158  «t  suiV.,  323. 

ARNAUD  (Jacque.s),  ministre  de  Lan- 
fflade,  réfueié  en  Uoilande,  VII. 
l30;XI,  Idï! 

ARNAUD  (Jean),  ministre  dans  le 
Vivarais  (1565),  VIII,  76. 

AliNAULD,  député  à  l'assemblée  «le 

Milbau  (1573).  X,  353. 
ARNAULD  (D»«-K  Ul,  462. 


hau  (1573).  X,  352. 
ARRAGONIS  iI).-(t  .  ancien  de  1*4- 

frlise  de  Biile,  XII,  26'J 

ARREST  de  la  Cour  de  pauiiemeot, 
aydes  et  finances  de  Daopliîné,  etc. 

(Voy.  Davpbiné.) 

ARRÊT  du  11  décembre  1780,  qui  ré- 
tablit le  culte  réformé  à  ûbersee- 
bach  et  à  Schleithal,  V,  340  et  taiv. 

ARTIOT'KS  (François  d'),  assiste  an 
.  (dloqiie  de  Castres  (Î561>,  X,  348. 

ARTIS  (D  ),  pasteur,  XI,  98. 

ARTI8  (MAlUn-MAROUBRITK-âLItâ- 

nRxn-MARTHE  d'),  nnnv,dle  convei^ 
tie,  demande  une  pension,  V,  213. 

ARTIS  DE  BECQUIONOLES  (D').  ré- 
fugié  en  Prusse,  I,  233. 

ARTIS  DE  TROCCONIS  (Jeamp*),  ré- 
fugié en  Prusse,  I.  233. 

ARTUS  (Désiré),  auteur  du  Contre- 
poison des  52  chansons  de  Clément 
Marot^et  fauUement  intitulées  par 
hii  Psatmee  de  David,  faict  et  corn- 

ptjs^  df  phisirttrs  bunnes  doctrinf^ 

et  sentences  préservative*  «Théré- 
êie*  nombreux  extraits  duditottTrtfe 

approuvé  par  la  Faculté  11  théologie 
lie  Paris  en  1650,  IX,  3G0  et  suiv. 

AiiZiLLlEKS  (Hsnry  »'),  mort  k  U 
BasUlla,  XU,  388. 
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ARZTLLIERS  (I^Iurquis  d\  député  gé- 
néral des  Kglises,  X,  118. 

ARZILL1ER8  (Mnrquis  dM,  réfuj^lé; 
letfn*  iviiitive  mu  j)rc)j<>t  (rétablir  en 
Irlande  le^t  réfugiés  français  de  Zu- 
rich. VII,  198  et  luiT.  iVoy.  De  Mjr- 

MANU.) 

A  S  N  II-;  K  :  A I .  K  v  A  N  n  R  K  ) ,  t,'  a  1  e  r  i  e  n ,  X 1 ,  8r> . 

ASMÈRKS  (M"«  D  ),  su  mort,  IX,  225. 

ASSAS  (Famillk  d'),  testament,  ma- 
riages et  baptême,  XIII,  251  etsuiv. 

ASSAS  (Claudb-Louis},  acte  de  bap- 
tême, XIII,  2S3. 

ASSEMBLÉE  générale  des  députés  des 
Eirlise»  tenue  k  Nîmes,  le  z  octobre 
1615.  ;Voy.  NiME.s.) 

ASSEMHLKE  mixte  des  trois  oorps  k 
Nîmes,  M,  15  t-t  suiv. 

ASSEMBLEURS  des  ProtestanU  dans 
lei  montagnes  du  Ceetroie  <1688); 
mémoire  particulier,  sans  nom  d'au-  i 
teur,  du  XVUI*  siècle,  sous  la  re- 

ffence  du  duc  d'Orléans;  détails  sur 
es  premières  prophétesses  et  sur 
quelques  martyrs  ignorés,  XIV,  1ÎS8 

t-t  SUIV. 

ASSEMBLÉES  dn  désert.  (Vo>.  Dé- 
sert.) 

ASSEBffiLÊES  généndssde  la  Société 
de  THistuire  du  Protestantisme  fnun- 
çai».  (Vo>-.  Société.) 

ASSOMNEVnXE  (Joenn*).  U,  303. 

ASTARAC  (UiCBBL  v').  (Voy.  Fon- 

TR  MLLES.) 

ASTlEli  (Jkan),  VU.  136. 
ATOIER,  pasteur  du  colloque  de  Mont- 
pellier. X.  45,48,40. 

ATOIER  (Etibnne),  marchand  de 
Montpellier,  II.  92. 

ATRifi  (Le  Père  n'),  capucin,  dénonce 
les  Nouveaux  Catholiques  (1601), Vm, 
227  et  suiv. 

ATTICHY,  lettre  à  Madame  de  la 
Trémoille,  X.  372. 

AL^AYS,  négociateur  de  la  paix  de 

1629,  XI,  3»4. 
AUBANBL,  nouveau  cathodique.  III, 

482. 

AUBË  (Lucas  h),  pasteur  k  Saint- 
Jean^Angély  (15^  VIII,  74. 

AUBERT  (JAcgtTBs).  pasteur  à  Lyon 

(1564),  Xil,  443. 

AUHERT  (Jean),  ministre  réformé  h 

Londres.  II.  26. 
AUBERT  (Jban  etPnaai).  convertis, 

n,  378. 

AL'BERTIN  [Edmk),  pasteur  li  Paris, 
notice  biographique.  II,  473  ;  XII,  12. 


WLATIÈRES.  IX 

AUBERTIN  (Edmk),  avocat.  XI,  158. 
AUBËRTIN  (Gabriel),  sergent  royal, 
XI.  ISS. 

ALBËRY,  pasteur  à  Joesetin,  Vn, 

330. 

AIJBÉRY  DU  MAURIER,  détails  bio- 
graphiques; son  eanu;tère;  ses  der- 
niers avis,  II,  204-208. 

AUBETERRE  (Antoinette  Bouchauh 

n*).  Voy.  SouniSB. 
AUBIOEOUX  (Jeah).  réingié,  lU,  15. 

AUBIONÉ  (Th.  Agrippa  d'),  quatrain, 
I,  207;  —  rapporte  une  lettre  du 
vicomte  d'Orte,  faut-il  y  croire?  I, 
209;  XI.  14  etsuiv.,117;XlI,240;— 
son  caractère;  avait  beaucoup  d*en- 
uemis,  1,384;  —  n«''gociation  relative 
h  sa  démission  de  gouverneur  dM 

rilaces  de  Maillezais  et  du  Doignon, 
.  385;  —  les  cède  au  duc  de  Rohan. 
I,  385-386;  —  sa  lettre  à  ce  sujet  à 
M.  de  Pontchartrain,  I,  386-387  ;  — 
dernier  vovage  k  Paris,  II,  312;  — 
dépan,  II,'  3l9;  —  arrivée  à  Paris 
h  la  mort  de  Henri  IV,  III,  535; 
—  communication    d'un  opuscule 
inédit,  intitulé:  Traité  de  la  dou- 
ceur des  riffiictions,  adressé  ii  Ma- 
D.vME,  en  1600,  IV,  561;  —  avant- 
propos  et  discussion  critiaue  qui  dé- 
montre qu'il  est  bien  ue  dAubi- 
ané,  IV,  562  et  suiv.  ;  —  texte  de 
l'opuscule,  I\\  .=Vj7  et  suiv.;  — ilétalh 
généalogiques  sur  ses  descendants. 
VIII,  230  et  suiv.;     une  duuuon 
spirituelle,  commpnçant  par  :  «  Et 
c  est   un  don   du  ci«/,  eU:.,   »  à 
rechercher,  VIII,  280  ;  —  sonnet  iné> 
dit  (1576);  extrait  des  Tragifueê; 
raisons    d'attribuer   ce  sonnet  à 
d'Aubigné,  IX.  392  et  suiv.;  -  Lttdi" 
vers  prodiges  de  ce  temfts,  et  autres 
oeuvres  de  lui  aujourd'hui  inconnues, 
îi  rei'hercher,  XII,  262  et  suiv.;  —  les 
manuscrits  le  Printemps,  la  Créa' 
rloM,ete.,  XII,3a&etsniv.,4fl5et  suiv. 
AUBIONÉ  (Constant  o').  père  de  M»> 
dame  de  Maintenon.  Vlll,  2;>0. 

AUBIONÉ  (Françoise  »').  Voy.  Maik- 

TENON. 

AUBIONÉ  (Louise  d'),  femmedeM.de 

Villette,  VIII,  230. 
AUBIONÉ  (Marie  d').  femme  du  sieur 

de  Caumont,  VIII.  230. 

AUBIONÉ  (Nathan  d),  ttls  naturel 
d* Agrippa,  VHI.  «3D. 

AUBIONÉ  (Samurl  d'),  petit-fils  de 
Théodore-Agrijppa,  pasteur  en  Suisse 
(1696-1710);  détails  généalogiques 
sur  les  desceu  Inn's  trAgrijjpa,  et 
détails  biographiques  sur  Samuel, 
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VIII,  229  t't  suiv.  ;  —  copie  de  la  no- 
tice de  M.  Juilierat;  vers  poUr  ser- 
vir d'épitaphe,  VIU,  231  «t  «tiiv. 

AUBIONÉ  (TiTK  d').  souche  de  la 
famille  Merle  d'Aubigoé,  VIII, 

AUHIQNY  (D^),  ttitilittre  tCteo  (1563), 

IX,  9:  XJ.  5. 

Al  BINEAU,  XI,  7. 

AUBONNIÈRE  (Dr  l'J,  réfugié  en  An- 
gleterre, IX,  â5. 

AUBRYide  Vitrj.lé-Prauçaie,  3tl,  152. 

AUBRY  (Nroor.8),  préie&dne  flmsMée, 
VIII,  401  ët  âuir. 

AUfit'S  (Charles  d').  nrincipal  du 
collège  dei  Arts,  à  Nidies,  lU,  16; 
XIII,  Î9è  ét  suiv. 

AttDEBtUit.  famille  noble  do  la  Suin- 

tonget  XI,  MIK 

AUDRUKirr  (Kp.ançou),  imprimeurft 
Sainu-s,  XI,  M  fi. 

AVDÈklÀk  (M""  D  ),  prîsohrtiêres  h 
8ommi»ri>s,  Xi  455:  XL  195;  197. 
158;  XII.  73. 

AtmiPPRET  (D  ),  M  mort,  VU.  196. 

AUDOIN  (RacheL)  s'échappe  d^  pri- 
son» de  P(UH,  V!I.  4fn  et  tuiv. 

AUpOU  (R;u(.n  o'j,  V,  85. 

At)PltÊtU:,  uroellivttr  au  parlymeut 
et  ahcion  dû  colMistoite  dé  Paris, 

XII.  14. 

AUOiùii  (r^ËUiUilt  paâteur  k  CUàk-Mu- 
Thierry,  VIII,  4H»  450  elmiv.i  470. 

AU6ERBAU  (AJmonta)»  mtrl^j  Ki, 

256. 

AtlOltilL  famille  niftlgiée,  XIII,  1!^. 
(Voy.  AtjofeR.) 

AUOlÊR  (JBAN-aKORapu),  réfagté  en 
Allemagne,  VIII,  227. 

AULA8  (EoMits  9*),  ftnidée  avant  1562  ; 
nom"?  ae  pa^teiiM  dé  quelques  f>îrlis»»s 
roisiOes,  1,  427  ;  ~  (ondée  eu  IÎAjO, 

X,  198  6t  BuiT. 

A1ILNI8,  liste  de  minitires  ùty  cotte 

£roViôce  pentionada  pai*  le  roi,  en  i 
S80.  IV,  ail. 

AUilELLK  (D')  ou  Oubl,  Bnhtmé  au 
fort  de  iire^eou,  IV,  dW. 

AUMONES.  r^fcl^Ment  tnr  leur  dis- 
tributioa    Jun-    Téglise  réfiMnt4e 

Paris,  en  irxjl,  1,^4-25!». 

AtiNAY  (D  ),  pri*tiûuit:r  à  la  liu^iille, 
II,  173. 

Al'NET,  ministre  d  Oraage,  VI,  370. 

AURE  (Charles  o'),  assiite  au  colloque 
deOutm(1561),  X,  348. 

AURÊLIUS  (JKAA-BM'TisTiij,  ministre 
réfugié  h  toBdits,  U,  26;  YUI,  337. 


AÎIUIONV  (OiiiLUSMBTTE  d')  OU  d'Ac 
viuMY,  épouse  le  ministre  Do  Mou- 
lia,  VU,  I7S;  -  tà  mort,  VII,  att. 

AUROU,  famille  noble  de  la  Picai-die, 
a^ant  droit  d'exercice,  VIll, 
446. 

AI '.SSI  (Adrien  d*),  ditDoCLUlteotltT, 
brûle,  H,  m 

AUSSCW.  Voy.  JaUcoIrt. 

AlITO-DA-FÈ,  I*"  premifr  grand  au- 
to-da-fé  de  Valladoiiil  rontro  les 
Protestants  d'Espagne  ^155»;,  XI,  3;i4 
et  suiv. 

AI'THuN,  regi!»tt^  de  cette  éfliae. 

(Vu}-.  Etat-civil.) 

AUTRAX  (Davii>),  huguenot  oniniA- 

fr.',  V,  31  G. 

AUTRAN  (Jkan),  hugueuol  opiniAtre, 
V,  317. 

AlJTRAN-Dl  TERtJUD  (Jbak-Fran- 
çois),  huguenot  dpiniAlre.  V.  317. 

AÛTRAY  (IT),  sei  enfaht.^  tués  a  la 
Saint-Bartbéleirty,  IX,  87. 

AV.M'GOÎ-R  Ut^sè  p  ),  conseiller  de 
Jeauiitj  d'Albret,  III,  132;  —  sou  fil» 
Louts  est  envoyé  par  l'asseJuMee  de 
OiHiiuble  h  M.  le  Prince.  XIV,  55. 

AVEXEl»  rapport  au  minialre 
tie  rînétruction  ttUbti^ne  aur  ti«  ftiit- 

nnsrrit  dp  Du  rIr-!<is-Moniiiy ,  II, 

lUi-iU7.  \Voy.  l)V  PLKSSiS-MoRNAÏ.) 

AVICE  (PuiLii-rE),  ancien  de  IVglise 
.le  Roucy,  VIII,  444. 

AVIGNON  (Bertram>;,  ou  D'A  vionon, 
sieur  de  .Souvionk,  curdclier  con- 
verti, II,  284; —  déclaration  par  la- 
quelle il  déduict  les  raisoâa  qui  l'ont 
m  eu  de  quitter  la  religion  romaint, 
III.  153  et  suiv. 

AVIGNON  (Bonifack),  régent  k  Kimei, 
ni,  4Ô;  Xlll,  298  et  suiv. 

AVtÔfîON  (Eglise  d'),  son  passé  et 
son  présent  (1560-1802),  Xl,  464  et 
suiv.;  XII,  326  et  suiv. 

*  AVIS  AUX  RAPUOIÈS  »  {  Atis 

li't  V  P.f.FV'iU'i^VK  LECÉL^BÏtS),  lotti^ 

inédite  de  Jacques  Muysson.  (Voj. 
llOYIMft.) 

AXHOÎ.MR.  î!.-  111  1  .  côtes  d'Ar,?!,- 
terre,  un  deit  asiles  des  Huguenot*  k 
l'époque  de  la  révocation  de  Tédil 
de  Nantes.  VIII,  844  et  suit. 

AYE  (André),  marchand  d*AbbeViil«, 
eonneeeur',  XI,  462. 


AYMKRiri,  l>onédictln  conttrtl, 
tenr  h  Clairac.  XII.  345. 

AYMON,  comparaii^iiu  duu  manu- 
scrit avec  son  édition  des  ijonoM 
nationaux,  XUI,  89  et  tait. 
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AÈÂSB  (FA»Lui)i  cottpâble  dVoir 
«an^ë  grns  ttn  ]mt  mlUgre  (1723)  ; 
lettre  de  gnlce  du  ministre  d'Etat, 
VU,  38  et  auiv.  ;  —  deux  enfants  en- 
lÉvée^pUis  rendus  (174&-43};— refus 
de  sépulture,  VII,  84  et  suiv. 

AiAttAR  (Claude  d'),  emprisonné 
pour,  avoir,  fait  baptiser  ses  enfants 
au  (iésert  (1751),  X,  69  et  8uiv.:  — 


AZIMOm*  (JosvrH),  ministre  dé 
BerfTPrar ,  lettre  que  lui  uJresse 
Louis  XIV,  il,  30,  51;!—  réfugié  eu 
Allemagne,  VU,  204  ;  VIU,  m 

AZIMONT  (PiERRi;).  minixfrp  h  La 
Calivlei  t«fugie  en  Hollande,  VII, 

4dt. 

AZIRK  (Jbah),  ibioistM k  Caeii,  IX.  9; 

Xlt  5. 


B 


fiAâlNËt  (lAC^&Kfl),  pastMr  k  Min, 

Vlir,  454-455. 

BABINOT  (AlrbKtK  ftili^ommë  l8 
BoNBOMMB,  VI,  41«  41  Mit.:  VIU, 
400:  -  membre  di  l*«gliw  9ê  Poi- 
tiers, XIV,  m. 

BAGGL'ËT  (Padl),  pasteuf  ft  Lyuii« 
Xn,  488. 

BACHAUMONT,  nombreux  élirai  ta 
de  ses  Mémoires  secrets,  relatifs  aux 

ftréliminairej  de  fëdit  de  1787  aur 
état  civU  dM  ProtMtanto.  XUi,  £67 

et  suiv. 

BACHELAR  (ANTOiNEL^it  Cabaks* 
pasteur  en  Bretagh«,  VU,  3tP;  VIU, 

73;  XII,  482. 

BACHKLLÉ  ou  L£  BACiutLLif,  rét'uifié 
du  Pays  meatin,  I,  MO.  (Voj.  La  Ba- 

CHKLLÉ.) 

UACQUHVILLE  (Dk).  Vo>.  Boisvin. 

BACtJLARD  D'AliNAUD,  auteur  d'une 
tragédi*  rar  la  mort  à»  Golignyï 

n. 

BACypT-PASUyiER,  pasteur  dans 
la  PMmont  (1«7)»  ytlÇlC. 

BADIUS  [Conilkd),  pastaor  à  Oriëaot 

(1502),  Xll,  8. 

Bi^iUËL;  pasteur  a  La  Roquille,  Xii« 

BADUEL  (Claupk).  professeur  h  Nî- 
mes, II,  323;  Xllli  289  et  suiv. 

BADUÉRfi(THiJiRRY),  lapidaire  de  Pa- 
ris,  pUlékla  SàlnirBarllIéleiiiy.  Ix, 

43. 

BAFINlIAC  (Bartuélkmi),  assiste  au 
colloque  de  Caatret  (ISOl),  X,  349. 

BAFut'R  fM 
Pierre  DÙ  Moulin,  VII,  3-40. 

B-AGARD  (Firmin),  censuré  uour  uvuir 
assisté  îi  uné  pntcestloili  VI,  14. 

BaguBT  (kHkn  mi)  dbjiiitoi  Vlll, 

374. 

KIULLÀN  (DA#ffl).  mlê  eh  jugement 
à  aienobla,  VU,  196. 


BAILLB  (BbaTb),  paalaarà  Lyoa,  XU, 

BAlLLhUACHL  (D"<  uKji  au  Ntiu- 

vellai  Catholique^  daGaen^  VII.  411. 
BAILI.RHACHE  (HfeNkt  de],  aux  Nou- 

relles  Càlhbliqués  de  Saittl4ié,  VU, 

4».  ^ 
BAlLLET(FilAXcoi.<»i),  lùJe  k  [aSàlnt- 

Bat-lhélem^i  déUUlé  llOfribles,  IX, 

40. 

BAILLfiD  (I)""),  féh^êH  à  tf4wkÊh 

tel,  X,  334. 

BALDA,  son  inhumatidn,  XII,  34. 

BALE  (Koi  isK  FHASr.\i<5K  DE),  les  éh" 
fanus  de  l'amiral  Coliguy  th>Qrént 

groiectiod  aiiprés  des  seigneurs  dé 
erne  et  deBdle,  1, 368  :  —  extraits  de:i 
registres  du  consistoire,  V,  .524  et 
suiv.;  —  daux  téfagiés  fraaçaia  iti- 
nérants, VI,  HSb  et  lùiv.i  —  son 
histoire  (1509-1614),  XII,  265  et  suit. 

BALEARD,  peut-*^tiv  GoHAROi  minis- 
tre il  Plasaac  (lâyO),  IV,  3224 

BALOUEkiE,  dectdié  de  prisa  da 

corps,  III.  188  et  suiv. 

BALLUDK.  famille   noble  da  àain- 

tonge.  XI,  319; 

BALLON  (NiooLAs),  brûltf^  it,  888. 

BALTAZAR,  Ualorian,  Vffl,  IVI  et 

suiv. î  217. 

BALîiAi;,  Itittre  méUlœ  h  Pierre  Du 
Moulin  (lfi37)«  X,  SBO  at  soIt. 

BAN  Ri  NAUD),  pfuteuf  dè  8aii«a4fa» 

rie-au.v-Mines,  1,  162. 

BANCELiN,  pasteur  k  MeU,  XI,  192; 
BANCILHON,  galérien,  XI,  9é-m. 
BANDOL  (JAcQtJBs),  étddinni  h  Diéi 
^ ,  307  ;  —  nioAiseiir  de  pbiloiMitie, 

V.  308,  r 

BANB|dftFIot«DXI,4QI. 

BANNE  (Jacql  ES  m),  thMlr  d'AfifJÉD, 

réfugié,  I,  233. 

BANSILON  (HcNai),  anéién  de  SKbfe 

(is6iQ,iu.m 
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BAPTÊMES  au  désert,  en  1787.  Il, 
VIII,  357  et  suiv.  ;  IX,  •lû5-45(i  ;  X, 
435  ;  XIII,  12,  63  et  suiv.:  —  aclmi- 
nistrés  par  des  curés  k  des  enfants 
firolestants,  II,  508  ;  ~  forcés  des  en- 
f;inls  pn)U\staiit,s,  III.  199,  479,  181 
et  suiv.  ;  IV.  545  et  suiv.  ;  VIU,  4ëO 
et  sttW.;  —  de  deux  Manret,  à  Caen, 
en  1565,  XI,  237  et  suiv. 

BAPTISTE,  ministre  français  h  Lon- 
dres» VI,  190;  —  à  Nérar,  IX,  m. 

BAR  (DaèbeBse  vb).  Voy.  CATHBRiim 

PK  Navarre. 

BAH  (Jean  de),  baron  de  Mauzac,  ré- 
fugié, I,  233;  —  découverte  de  sa 
pierre  tumulaire,  I\",  173  et  suiv.: 
XII,  468;  ~  son  fils  Gratien,  IV, 
175,  ÛOÙ  et  vttW.  :  ^  renaeignements 
sur  sa  ffimiUe,  IV,  434  et  suiv.;  — 
mémoire  imprimé  relatif  k  un  procès 
de  Jeanne  de  Bar,  dame  de  Lasau- 
dides  ,  I\',  437;  —  ce  que  devinriMit 
les  flls  de  Jean  de  Bar,  IV,  43^;  — 
son  teitament,  IV,  596  et  suiv.:  ~ 
sa  descen»lance,  IV,  600  p{  suiv. 

BAR  (Pierre),  martyr,  VI,  113. 

BAR  (Zacbakis),  pasteur,  réfugié  en 

Hollande,  VII,  430. 

BARAF(;RT  (Jban),  galérien,  111,  294 

Ht  8uiv. 

BARAT  (PiBuui),  tailleur  de  Paris, 

IV,  91. 

BARBARIN  (Thomas),  ajourné  comme 
héréUqae,  X,  37;  XI.  254. 

BARBAU  DES  CONCHES  (peut-être 
Barbot),  officier  de  marine,  abjure, 
IH,  474  et  suiv. 

BARBAUD  (Jacquiw).  réfugié  de  La 

RcK'hHl.'.  XI,  102. 

BARBAULD,  ministre  de  l'île  de  Rhé, 
réfugié  en  Hollande,  VII.  431. 

BARBE  (Jeanne),  prisonnière  k  Bor- 
deaux, VU,  317. 

BARBE  (Pierre),  ancien  du  consis- 
toire de  Montpellier.  II,  90-93. 

BARBB  D*OROKS.  Hiouméeommehé-^ 

p^ùqu^^.  X.  37;  XI,  ^->4. 

BARBESAU  (Jeanne),  mise  en  juge- 
ment à  Grenoble.  VII,  196. 

BARBEVILLB  (Jbam).  bWUë,  H. 
382. 


BARBEYRAC,  pasteur  k  Monta- 
^ac.  réfugié  en  Suisse,  IV.  3;  IX, 

BARBEYRAC  (Charles),  médecin,  V, 
308;  XI,  451. 

fiARBEZIERES  (De),  sommé  de  livrer 
deux  cloches  appartenant  à  des  égli- 
ses catliulique»,!!!,  1^. 


BARBIER,  sieur  de  Frakcourt,  diaa* 
celier  de  la  reine  de  Navarre,  IQ, 

las. 

BARBIER,  aviK-at,  son  Jovitial  et 
la  reou^te  sur  les  billets  de  oonfos- 
sion,  Vl,  5  et  suiv. 

BARBIER  (Jacor),  graveur,  réÂigié; 
détails  biographiques,  VIII,  471. 

BARBIER  (Jkan),  pasteu*,  réfugié  ea 
Hollande,  VII,  431. 

BARBIER  (Josué),  ministre  eonveHi 

du  Dauphiné,  V,  .301  ;  —  rôle  de  l'ar- 
I  geni  daiis  les  conversions  ;  attesta- 
f    tion  de  Tévêque  de  Grenoble,  UI, 

j  564;— ses  ouvrages,  sa  définition 
!    <le  la  liberté  «le  conscience,  ITI,  565. 

BARBIER  (Nicolas),  sectateur  de  U 
Rétorme  (iS60),  XI,  427. 

BARBIN,  pasteur,  réfogié  en  .  Hol- 
lande. VII,  429. 

BARBIN  (Jean),  pasteur  à  Marcbenoir, 

XII,  43. 

BARBOT  M""),  fill.'-  d'un  pro- 
te.stant  de  La  Rociieiie,  IV,  124- 
126. 

BARBfSSK  (,Tfan\  mis  en  jugement 

il  Crreuoble,  VU,  137. 

BARBUT  (David^,  réfugié  en  Suisse, 
X,  67;  —  demande  de  renseigne- 
ments sur  son  séiour  en  Hollande  et 
en  Angleterre,  XIV,  202. 

BARBUT  (Josué),  étudiant  an  eoHége 

de  Xinies.  III,  46. 

B.\RD,  pasteur  dans  l'Aunis  (1590),  lY, 
321. 

BARDEAU  (Jacob),  protestant  de  Pa* 

ris,  IV,  91. 

BAROËL  (Pierre  de)  ,  réfugié  eu 
Suisse,  IX,  466. 

BARDET,  pasteur,  remplit  ses  fone- 
*îions  il  Valleraugue,  XiV,  5. 

BARDOLIN  (J.),  pasteur  &  Miraraon, 
XU,SS6. 

-^BARDON  (P.).  pasteur.  Intendant  de 
l'Académie  de  Montaulian.  IX.  407. 

BARDOXENCHE  (CÉSAR  et  Jean  ob). 
réfugiés.  I,23MiM. 

BARDONENCHE  M-  dk),  persécutée, 

sa  constauce,  XI,  390  ei  suiv. 

BAREILLE  (M""),  membre  de  1  "église 
de  Dan^reau,  XI,  277. 

BAREYRE  (De),  réfugié,  XIII,  31C 

BARGEMONT.  Voy.  Dion  p. 

^-^^.l^****"^)'  ct»»nirgien,  mià  ù  la 
Bastille,  XII,  472. 

BARILLION  (Mari».Amiw),  mariige 

clandestin,  V,  317. 
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BARIN,  pasteur  dans  rAngoumois, 

XII,  m. 

BARIN  (Jean),  recteur  de  rAcailëmie 
de  Saumur,  I,  .31 1  ;  —  réfugié  en  Hol- 
lande, V,  372;  MI,  42». 

BARIN  (Thiîoimuik),  pasteur  de  Mon- 
tendre,  réfugié  en  Hollande,  Y, 
372. 

BÂRJÂC   (ftUlLLAUMK  DE),  COUSacie 

an  ministère,  III,  44. 

BARJAC-ROCHEGUDE  (Marquis  de), 
réfugié  en  Suisse,  1,234;  —  «acor- 
resDondance  avec  les  Réfugiés  de 
Berne,  XI,  87;  —  discum  -  priiiumné 
an  congrès  d'Uirecht,  \)2  ;  —  mé- 
moire présenté  an  due  de  Bac- 
kingham,  h  Poccasion  du  congrès 
d'TUrecht  (1713).  XII,  544  el  suiv. 

BARJEMONT,  ministre  ii  Segonsac 

(iseo),iv,m 

BARON  (François),  sieur  de  la  Peu- 
DRii.AYK,  pasteur  au  Croisic,  VII,  330. 

BARUN  (Pikrrk),  ministre  d*0rléan8, 
réfugié  k  Londres,  H,  S7;  XII,  9. 

BARON   (  RuBERT-CoNSTANTIN  ).  Pf"" 

fes;ieur  de  grec  k  Montaubau,  Xll, 
18. 

BARW  (Simon;,  condainiié  par  l'In- 
quisiiiou  d  liUpagne,  XI,  Mi). 

BARRAU,  intendant  de  rAcadémie 
de  MontHul)aii,  IX,  407. 

BARRAU  (Ji;an  .  iralérien,  son  brevet 
de  grâce,  ill,  317. 

BABRAUD  (Rbn*),  sieur  de  la  Can- 
TtNiÈRE,  galprini,  notes  hit^raphi- 
ques,  III,  293  et  buiv. 

BARRÉ  (Marie),  femme  Gamin,  ab- 
jure, XII,  235. 

BARRÊRE,  extrait  d  -  >  rapport  k 
l'Assemblée  con»liiuanu'  ivlative- 
meni  k  la  restitution  de  ieur^  biens 
aux  relipi on n aires  fugitifs  ou  k  leur» 
descendants,  II,  468  et  SUIT. 

BARRES  (l'iKRiiK  nas),  réfugié  à  Neu- 
cliAtel,  X,  336. 

B ARRET  (Matthieu  et  Joseph),  réfu- 
giés en  Prusse,  I,  234. 

BARRISSON  embrasse  le  protestan- 
tisme, X,  236. 

BARROIS,  supplique  de:i  Réformés  du 
Ban*ois  au  duc  de  Lorrain»-  pour 
ol.K'iiir  la  liberté  du  cuite  (1560), 
XI,  421  et  suiv. 

BARRUBL  (TiMOTHia),  docteur  en 
droit  el  ancien,  député  au  synode 
aaiiuaal  de  îjoudun,  VIII,  lui; — 
député  par  les  réformés  de  Privas  k 
IVgllso  de  Lyon,  II,  tl. 
BARUt  capitaine  de  vaisseau,  111,  135. 


BARTUE  (Db),  pasteur  de  La  Force, 

VIII,  119. 
BARTHE  (Jean),  paateur  de  Calignac, 

réfugié  en  Hollande,  Vil,  430. 
BARTHE  (Louis),  ancien  de  l'église 

de  Mautae,  IV,  436. 
BARTHE  (Pierre),  galérien,  VHI,  517. 
BARTHÉLEMI,  apothicaire,  VII ,  476. 
BARTIIIî:LEMY,  dit  Maublon  .  mort 

relaps,  X,  19S. 
BARTHÉLÉMY  (Dk),  pasteur  ^Jfs  Cé- 

veniirN  rrfugié  en  Suisse,  IX,  lo3. 

BARTHÉLÉMY  (Pai;l),  lecteur  de 
l'église  de  Sedan,  Vlll,  558. 

BARTHKS  (Jbam)  assiste  au  colloque 

de  Castres  (1561),  X,  340. 

BARTHOL  (Mathieu),  pasteur  de 
Saiiiie-Marie-aux-Mine»,  I,  164. 

BARTHOLMÊSS  (Christian),  le  pré- 
sitlent  Pierre  de  La  Place,  1,  r)ll-.)f»l  : 

—  le  grand  Beausobre  et  &eé  amis,  ou 
la  Swiété  française  k  Berlin,  II,  IXH 

et  ^uiv. 

HASCoN,  ancien  k  Montpellier,  lî,  94. 

BASNAGE  (BaUJAMlN),  modérateur  du 
synode  national  d' Alençon ,  VI 1 ,  4  H  ; 

—  son  rôle  dans  l'atTaire  de  MM.Tes- 
tard  et  Amyraul,  XIII,  41  et  suiv. 

BASNAGE  (Daniel),  enfermé  aux  Jé- 
suites de  Caen,  VII,  421. 

BASNAGE  (Henry),  jurisionsul te,  dé- 
tails biographiques,  IX,  373  et  suiv.  ; 

XI,  ao2. 

BASN  agi:  (.ÎAcyL  es)  ,  sieur  de  Beauval , 
ministre  de  Rouen,  réfugié  k  La  Haye, 
VII, 438;— îwn  exhortation  aux  Ré- 
formés de  France  (1719),  V,  53  et 
suiv.;  —  réponse  des  pasteur*  du 
D4«ert,  V,  54;  XII,  02:  —  histoire 
secrète  de  la  2*  édition  de  l'écrit  in- 
titulé :  Ituti  uction  pastoralM  aux 
Réformés  de  France  sur  la  persé- 
rérunce  dans  la  foi  et  la  fidélité 
pour  le  souverain,  d'îuir*s  les  ar- 
tbives  de  Montpellier  (n46),  V,  192 
et  .suiv.;  —  description  d'un  exem- 
plaire de  cette  instruction.  V,  264; 
ii:  Loi'i,  rt  Ir  Mouton,  fable  qui  s  y 
trouve  jointe,  V,  265;  —  réimprime 
les  Plaintes  des  ProtestasUê,  par 
Claude,  VII,  509  et  suiv.  ;  —  ce  oue 
dit  do  lui  le  président  Hénault, 

xin,  10. 

BASN.VGK  (Nicolas)  ,  ministre  d'E- 
vreux,  rél'ugie  k  Londres  (1572), 
U,26. 

BASNAGE  (Samue[.\  sieur  de  Flott»j- 
manv  il  le,  paâteur  k  Bayeux,  réfugié 
en  Hollande,  VII,  490. 


nv 


f  âBU  m  MATlUlf . 


BASNA6E  (Samukl  et  Antoine),  mi- 
ni>tn's  de  Vaucelles,  III,  476. 

BASNE  (Jean  deL  sieur  d'Escaotx, 
député  au  synotM  national  de  Lou- 
dun,  VIII,  149. 

BASSAC  (AhUé  de),  pi^he  la  Ré- 
Ibme  (1534),  XII,  m. 

BASSENGË  (Jacques  et  Isaac),  au- 
ciens  de  T^liae  Craiicaife  «le  Dresde, 
Vm,  315.  • 

BASTIDE,  pasteur  martyr.  XI,  476. 
BASTIDE  (Françuis),  p<jur«uivi  «x- 

traurdinniroment,  MI,  137. 

BASTIDK  II'ierrk),  galéritMi,  Xi,  87. 

it^A^TIE,  iiiusteur  dmia  rAuguulUois 
(1803),  XII,  123. 

JIASTIE  DE  CRL'SSOL  [La],  uop 
teille  déaioli,  {,  J^;  —  reb^li,  I, 

BASTILLE,  protestjinfs  enft'nu«-s  . 
Xll,  471}  —  iiiort$  k  II  Ba:itille, 
Xl^,  4l4. 

BASTRÉE8,  nouveaux catholiQiiiSf tts- 
pects,  VIII,  549. 

BASVILLK)  (La.moigno>|  iik),  iuten- 
daqt  du  X«ngu^doc,  Vil,  493^  et 
8uiv.:  —  jV'pouse  h  un  mpmoire  re- 
latif k  ïfi  cuuversiun  des  ('évenuls, 
in,  173;  —  pragei  de  dévastation  de!^ 
HaÂite»<Cévenne8,  III,  181  et  8uiv.  ;  ~ 
un  aouveiiir  des  Caïuisardii  et  de 
BaaviUe  (Voy.  SUiipiiftM),  UU  O?- 

BATALLY  (D"'),  fennue  4e  Cognaid, 
réfugiée,  V,  460  et  su'iv. 

BATZ  (Dk),  trois  frèr^  de  ce  uoiu 
^és  ft  la  bataille  de  la  Boy  ne,  I,  i34. 

BArDAX  (Antoink^,  pasteur  îi  An- 
duze,  profe-seiir  a  Niuie:>,  III,  50. 

BAUDAN  (HKNi^y),  piii^istre  de  La 
Salle,  député  t^u  ^ypode  national  de 

Loudun.  VIII,  150. 

BAUDAN  (M-  db).  Voy.  Mirmand, 
PAUDART  (J.),  ministrek  Caeu,  XI,  5. 

fiAODE  (^uillaumk),  nwQohand  d'Ai^ 

beville;  sonnne  dalyurec,  meurt  de 
frayjeur,  XI,  461. 

aAUDBROT  (DUPLE8SI6.),  pasteur, 

naluraliiié  neuiîlnitelois,  IV,  157. 

BAUDESON  (M"'),  arrêtée  (1686),  XI, 
288;  —  meurt,  XI,  284;  —  traînée 
sur  la  claie,  VI,  312. 

^ALT)IN  (.\nural)  envoie  nn  frag- 
meui  <l'un  aurioa  registre  des  ga- 
lère* de  Marseille;  détails  sur  les 
çalêres  et  le-;  t.afnes,  I,  52-.">4;  — 
lait  don  a  la  Société  de  ce  registre, 
J,  19,  W;  —  aa  mort,  lU,  1  et  raiv. 

BAlîOOUIN,  de  Tublainee*  matrais 


"  ■■■"ismjfiii- 


cathoiiijue,  euferiué  avec  sa 
il  l'hôpital  de  Meau\,  IV,  222. 

BAUDOUIN  (FaAUçoisJ,  juriicoiwill#, 
reruse  de  jostifler  la  Baint-Baàhé- 

letiiY,  I,  loi  :  —  détails  Mograplii- 
jihiques,  I,  147.  148:  — 
liatl    exet  uti-  contre  lui, 
al.jure  (1.5G3).  I,  150. 

BAri-UN  (Baruii  uk).  Vcy .  Mikm-vu». 

BAUGE  (De),  otUcit^r  de  luwrio^,  II1« 

475. 

BAL  LAC  (De},  (u^  à  la  StlnMlirthé- 

lemy,  IX,  3Î. 

BAUM  (J.-O.),  note  sur  une  ode  fran- 
rai«e  de  Th.  de  Bèze,  IV.  317  et  suit.: 
—  lettre  sur  la  noufelle  édition  des 
Œam  de  CàlTin,  XH,  IflO-lflB. 

BAUSSET  (Cardinal  db),  ce  qu'il  dit 
du  rôle  de  Bossuei  dans  la  révuca- 
tion  de  l'édii  de  Nantes,  IV,  £ti  et 

âuiv. 

BAUX,  pasteur,  député  au  synq^t  du 

Bas-Lauguedoç  (165i)t  ^9- 
BAUX  ( JsAV-llAitiiULtMK  I»),  sieur  de 

LWnhi.k,  ministre  de  Rouen,  député 
au  synode  uational  d'^Iençon,  ûui 
l'adjoint  au  modérateur,  VIII,  Iw, 
151 ,  lin  .  211  ;  -  hhlmé  nar  le  coœ- 
uiir^saire  du  roi,  VIII,  Î76,  177;  — 
as<iiHte  au  pynode  d^AIencon ,  XID, 

•Ifi  e(  suiv. 

BAUX  (Samukl  de),  sieur  de  L'A.ncli:., 
ministre  de  Guirenton,  XII,  19. 

BAYARD  (Françoi.se),  veuve  du  ccui- 
seiller  Porte,  ajournée  comme  héré- 
tique. X,  36;  XI,  853. 

BAYEUX,  les  protestants  de  cette TÎIIe 
b  la  révocation  de  l'édii  de  Nantef, 
III,  475  et  suiv.  ;  —  circulaire  de  l'in- 
tendaat  de  OenrpMi,  470  ei  mr* 

BAYEUX  (UrsinI,  mini.stre  de  Nor- 
mandie, réfugié  à  Londres,  II,  24; 
-^paeteur  h  0«en  (1577),  Ht,  0;  XI,  5. 

BAYLE,  d'Orange,  T«fn^,'Yn, 

B.WLU  (Pikrre),  rue  fltti  |K>rtait 
son  uom,  Xi,  211^. 

BAYONNE,  jSaint-Bartliétetieiy.  Vo;. 

Orte. 

BAZILLE .  capitaine,  secouru 
Jeanne  d'j^ livret,  III^  135. 

BÀ2IN  (Jean),  sieup  di)  Livkvillsi 
ancien  de  ChasçntpOi  XII,  )3;  —  aa 

mort,  370. 

BAZIN  (Jean-Au«i;$tb),  réfugié  k  L« 
Haye,  IX,  310. 

BAZIN  DE  LIMEVILLE  (Jfan),  epous*- 
ù  Rotterdam  Marie  Petit;  ancien  de 
CharenUm,  IX,  309. 

BÉABV,  étaUiaewMBt  dn 
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UMue,  U,  501  et  suiv.;  XIV,  230  ot 
suiv.;  —  statistiqut;  des  éclisei  du 
Béarn  ver*  le  milieu  du  XVlI"  siè- 
cle, V,  1  et  suiv.  ;  —  leiU<s  écriU'^i 
de  176.3  k  1776  aux  éçlises  du  Béwn 
par  les  f;.'li>ei  du  diverses  provin- 
ces. V,  259  «t  auiv.  :  —  les  granges  du 
Béarn,  oratoires  àm  Rttormiê,  Mé- 
moire au  .sujet  lin  retour  d^s  persé- 
cutions (1776),  V,  412  tit  suiv. 

BEAUBUISSON  (De),  réfugié  k  ^ms- 

iMdanif  U,  113. 
^AITHAMP  (Samuel  de),  avocat  au 

parleineut,  ancien  de  Charenton, 

XII,  14. 

BEAUCLAIR  (Gaspard  de),  pasteur 

de  IVfîlise  française  de  BMe,  \UL  83. 

BKAUC0RP8  (iéRÉMiii),  pasteur  k 
Tonoeins,  XII» 

BEAUDINÉ,  chef  huguenot.  V,  «4:  — 

tué  à  la  Saint-Hartiif^iemy,  IX,  37. 

BPAUFOKl  [Dut,  réfugie,  JkJV,  140. 

BEAUiARDIN  (Db),  recteur  d«  TAca- 
démie  de  Saumur,  I,  311. 

BRAULIEU-ÎÎKVKS,  K  ttre  k  Ph.  Vin- 
cent (1646);  projet  d'aller  prêcher 
l'Evaagile  en  Amérique,  IX,  41S  et 
•aiv. 

BEAUMANOIR  DE  LAVARDIN  (Chau- 
les), tué  h  1»  Samt^Bartlkélaïuy, 

IX,  37. 

BEAUMARCHAIS  (Pierre- AtrousiTiN 
Caron  bb),  son  origine  protestante, 

I,  IKMil;  — détails  biographiques 
«tir  pai'euts;  archives  de  ^  fa- 
mille, 1, 117;  —  certificat  d^abjura- 
tion  de  son  pi^re,  I,  118;  —  requo(e 
du  mi^uie  puixv  être  reçu  maître 
horieger,  accueillie,  1, 119,  180;  — 
lettre  k  Barrèrfi  snr  -«ni  Rapport 
telativenient  <*  lu  rc:^(i'tftiun  (Us 
biens  aux  reliaionnaires  fugitifs  et 
fi  tous  leurs  wucendants.  II,  407  et 
suiv. 

BEAUMONT,  famille  protestante  de 

la  Saintonge,  XI,  319. 
BEAIIMONT  (De),  k  la  Bastille,  VIII. 

517. 

BEAUMONT  (Dk),  pasteur  k  Laou, 

YIII,  43;î  et  suiv. 
BEAUMONT  (De),  réfugié  eu  Pruiwe, 

Vin.  471. 
BEAUNIES  (Fbamçois),  galérien,  III, 

12. 

BEAURENUli^.  (Alex.vndrk  ueI,  con- 

dim^tté  comme  h^tique,  U(,  w9« 
BEAUREPAIRE,  tué  à  U  Saint-Bar^ 

thélemy,  IX,  37. 

H^USOBRfi  ou  la  Société  iran^aisQ 


k  Berlia,  étude  p^r  U.  Barthoimèes, 
H,  667. 

BKAI  .SOCLB  (Paul), j).se«donyme  de 
Claude  BRrasson,  ViU, (V07.  ce 

nom.) 

BBAUVAIS,  précepteur  du  roi  de  Na- 
varre, tué  h  la  S^int -Barthélémy, 

IX,  37. 

BEAU  VAIS  (Daniel  de),  peintre,  XII, 
374. 

BEAUVAL  (De),  pasteur  fc  Isaoudun, 

XII.  m. 

BEAUVALET  (Eduk  db),  dltBBAOVAL, 

ministre  k  Lev.il,  VIII,  424,  454. 

BEAUVËAU  (Louis  ra),  réfugié,!, 

234. 

BEAUVOIR  (Jean  i«  Lavik-de-Sa- 
LiNs  DE),  conseiller  del^annê  d*Al- 

hret,  III,  132. 

BECH,  ministre  k  Saint-Mmvelliu , 
réfugié  en  Hollapde,  VII,  431. 

BKCIIET  (Cosjib),  de  Saintes,  XI,  318. 

BEDAT  (Jacques),  pastenr  à  Monera^ 

beau,  XII,  256. 
HÉffl6  (Êlie),  sieur  des  FouoeraM, 
rpprent  de  la  Faculté  de  médecine, 
.sa  mort,  V,  327. 

BEDÉ  (Jean),  sieur  de  L\  OotmtlAN- 

DiÈR»:,  anri'Ti  de  f 'liareaton,XII,  13; 
—  sa  mort,  Xill.  22ii. 
BEDIS  (Marie),  de  Paris,  IV,  91. 

BÊ0NIBR8,  condamné  nux  g«l*<«if 

sauvo  en  Angleterre,  IV,  z20. 

BELCASTEL  (Dk),  réfugié,  I,  234. 
BÉLKPART  (De),  XI,  277. 
BELES^ART  (De),  XI, 
BELIK  (Feawçois),  ministre  de  Saint- 
Miiisent,  réfugié  eh  Hollande,  V,;i72, 

BELLANOER,  ministiv  dans  la  Thié- 

rache,  VIII,  564-567. 

BELLAKOER  (Pbiuppb),  siaur  da  la 
XkHiardiére,  son  baiitènic,  XI,  151. 

BELLEOARDE  (Man  1  I',  trntp  il^ 
surprendre  Avicnuu  ]»oui'  le  parti 
protestant,  XI,  IBB. 

BELLEVILLE  (  Julm  »).  Voy.  Lak- 

I  r.UILLIKR. 

BELLEVUEJDiB)»  iu-otuàtaul  con- 
t    vertl,  !!♦  377, 

BELUARDE  (Jeanne),  inerti.-  au 
'  protestantisme  ^Bédarieux,  eu  1765, 
iu,  311  et  suiv. 

BELLISENf  famille  nu Imre  dépossé- 
dée par  StDion  de  Monifort,  \,  84. 

BELLON,  ministre  H  8ainlri>alais,IV, 
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BELLl'C  i^JbAN),  consul  de  Mauzac, 
nouveau  cacholique  mis  à  Taiiieiide, 
XIII,  162. 

BELLUC  (PiERRK  et  Jean),  ajtcieus 
de  Mausac,  IV,  435  «t  «uiv. 

BELLÎ'.TON  (Damkl  db),  baron  de 

Villeneuve,  X,  225. 

BELRIEU  (Jean-Daniel  dk),  sieur  «le 
La  Grâce,  tué  par  des  archers,  III, 
101,  192;  —  jueemeDt  qui  oondamne 
sa  mémoire,  195. 

BELVÉZE,  ministre  à  llaasw,  IV, 

435  et  suiv. 

BÉLY,  pasteur  de  Vitré,  réfugié  en 
Hollanae,  VII,  429. 

BÉII^Y  (Jean  de),  pasteur  de  Fon- 
taines (153G),  XII,  350,  a'il. 

BÉNARD  tÀBBA&Aii-UsMu),  réfugie  ù 
Drewle,  VlII,  315. 

BËNARD  (Non),  peintiv,  XII,  m 

BENAZECII  :  Antoine)  assiste  au 
colloque  de  Castres  (1561),  X,  349. 

BENCE  (Pierre],  ministre  réfugié  à 
Londres,  II,  26. 

BÉNKZET  (Antoine),  (k-hcoiidanl  de 
réfugiés  en  Amérique;  détails  bio- 
graphiques, VIII,  473. 

BÉNKZET  (^Estiennb),  anêté  à  la 

frontière,  XH,  5:i5. 

BÉNÉZET  (F  K.vNtois),  jmsleur  du 
Désert,  VII,  464  ;  —  son  arrestation, 
sa  mort,  complainte  à  son  aiyet,  Xl\, 
258  et  suiv. 

BEN  ION  (J.)  ,  pasteur  réfugié  en  Hoi- 

iHiule,  VH,  430. 

BËNOIST,  pasteur,  intendant  de  TAca- 
démie  de  Hontauban,  IX,  4Ô7. 

BENOIST  (Élie],  ministre  réfugié, 
auteur  de  VMUtoire  de  l'Edit  de 
liantes,  VIII,  70;—  ù  quel  auteur 

fait-il  idlusion  dans  un  passage  de 
la  préface  générale  de  sou  Uittoive 
de  VBdit  d^NanfMf  Vn,218etsmT.; 

VIII,  121»  et  suiv.  :  —  .V  (lu'it  .lit  <le 
la  noblesse  protestante  de  la  basse 
Normandie (1685 ù  1700),  Vn,  417  et 
suiv  :  —  ce  qii"il  f;tul  ponser  île  >a 
véracité  comme  historien;  extrait 
du  tome  III  de  son  Histoire,  VII, 
435  <*t  HiHv.  ;  —  fipnu  des  réfugiés 
en  Hollamle,  XI,  94;  —  ses  papiei*â, 
XI,  102  et  suiv. 

BENOIST  (Maki  -Antoine),  professeur 
H  Montaubaii,  VI,  240. 

M!NOIST(MAKVj,  cupitiiine  provençal, 
III,  135. 

BENOIST  (Pierre),  ministre  de  Con- 
geniés,  réfugié  en  Hollande,  VII,  430. 

BENOIT  (ËUcaiBi.},  imprimeur  h  Die, 


V,  181  ;  —  condamné  au  bannÏMe* 
ment,  V.  302. 

BENOIT  (Jean  ef  Oaurikl),  i^fugiés 

eu  Suisse,  HI,  16. 

BENOIT  (  Jean-Jacqles),  ancien  de 
Fublaiiies  VIII,  573. 

BEN^JIT  (Pieukk),  tentative  denlève- 
meut  de  scd  deux  iilleâ,  Ma&ik  et 
Elisabeth,  sauvées  ftar  deui  visii- 
lards,  IX,  11  et  suiv. 

BENOIT  (Samuel),  de  la  colouiegeoe- 
voise  à  Constantinople,  XI,  190. 

BÉRANOER,  famille  dauphinoise.  H, 

432. 

BÉRARD  (  Pierre  J,  accuse  de  «être 
marié  à  Genève,  JU,  244. 

BfePvAT'D  (Michel),  charge  i>arle  ^^- 
liode  de  Gap  de  dresser  un  règle- 
ment pour  les  Académies,  0,  156; 

polémiste  arrient,  II,  329;  — 
détails    biographiques,   ses  écrits, 

VI,  244  et  suiv.  ;  —  pasteur  et  iiH 
tendant  de  rAcadéiuie  de  Montau- 
ban,  IX,  407  :  —  past«ur  k  Aubas,  X, 
194. 

BÉRAUD  (Pieruk),  professeur  de  thé  o- 
logie, II,  159;  —  et  ministre  à  Mon- 
tauban,  VI,  20;  —  détails  biographi- 
que-, se-i  écrit»,  VI,  246  et  suiv. 

UtRAULD  (FnANrois),  pasteur  à  Or- 
léans (1562),  VlU,  73;— professeur  il 
Genève,  IV,  15;  —  h  Lausanne,  IV, 

K). 

BERCUËNY  (Le  maréchal),  XII,  451, 
456. 

BERCHET,  principal  du  collège  de 

Sedan,  VU.  174. 

BERDOLET  DE  SOtCHET,  jurai  de 
Pau,  XrV,  209. 

BUREAU  (Pjeure),  pasteur  de  Gi- 
ronde, réfugié  en  Hollande,  VII,  431. 

BÉRENGER,  pasteur  du  Désert;  ei- 
iraits  de  ses  lettres  à  Joumet,  V, 

260  et  suiv. 

B1:RGEAC  (Lois),  pusteur  U  Monleli- 
mart,  IX,  297. 

ri:RGE.\Y  (Phiuppe),   pusteur  1 

Vnntie^  (L'y;?),  vir.  x^y 

BERGER,  cou.-^eilier  ù  la  chambre  île 
TEdii,  VU,  172. 

BERGER,  pasteur  déchargé,  XII,  Vt\- 

BERGERAC,  la  révoiîation  de  ledit  de 
Nantes  h  Bergerac,  d'après  les  ps- 
fuers  d'un  ancien  de  cette  ^nse 

(11)74-1685),  XII,  410  et  suiv. 

BI<:RGER0N,  famille  réfugiée,  VU, 

606. 

BEBOIER  (PuuuiB),  étudiant,  martyr; 
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cantique  qu'on  ]ui  attribue,  IV,  317. 

BEStOUlER  (Jean),  peintre;  inhuma- 
tion de  sa  femme.  Barbe  Maciet, 
XIU.  227. 

BÉRTAT  (RKRTfUNo),  arrêté  dans  une 

;i-.M'niMi'.N  IV,  136. 

BKRIXGHEN  (Famille),  p.?néalogip, 
alliuuces,  etc.,  IX,  86  et  suiv. 

BÉRINOHEN  (Hbnri  de),  son  aposta- 
sie, IX,  84-86. 

BÉRINOHEN  (Isaàc  ni),  inhumé  à 
Paria»  XIU,  227. 

BÉRINOHEN  (Jkan  dk),  conseiller  au 
parlement  <le  Pari.s,  anci'pn  de  Cha- 
renton,  XII,  14;  —  transféré  îi  Lo- 
ehes ,  II ,  345;  —  réfugié ,  1 ,  234  ;  — 
a^ent  deo  Réfugiée  en  Suisse,  XI,  94, 
103. 

BÊRINOHBN  (PiBRRB  DB),  son  inbu- 

raation,  XÎI,  277. 

BERLIÊ,  pasteur,  assiste  au  synode 
de  Montpellier  (1654),  X,  48  et  suiv. 

BERMOND  (Jbak)  étudie  à  Die,  V, 
307;  —  pasteur  de  VernottX,  réfugié, 
X,  328,  397;  XU,  300. 

BERNADOTTE,  roi  de  Suéde,  XII, 
451,  4.57  et  . SUIT. 

BERNARD,  ancien  de  Bar-le-Duc,  V, 

156. 

B^NARD,  consul  de  Montaiihan  et 
intendant  de  l'Académie.  IX.  407. 

BERNARD  CAdouste),  lettre  sur  cette 

Îivestlon  :  Charles  IX  a-t-il  tiré  sur 
Ci  Huguenots  pi  r.  !ant  la  Saint-nar- 
théieray,  V,  3^Mj  et  suiv.;  —  diverses 
communications,  V,  379  et  suiv.;  VI, 
118  et  suiv.:  IX,  110;  XI,  105  et  suiv. 

BERNARD  (Barthélbmy),  ministre  à 
Ifareeille,  réfugié  en  Hollande,  V, 
.T72  :  VII,  434. 

BERNARD  (Charlbs),  pasteur  vers 

1567,  iX,  295. 

BERNARD  (DrANs),  lettre  sur  l'enlè- 
vement de  pltiNipurs  enfanta  protes- 
tants à  Arnay-lo-Duc,  X,  228. 

BERNARD  (Jacqubs),  élève  de  l'Aca- 
démie de  Die,  V,  308;  —  ministre 
de  Vinsobres,  réfugié  en  Hollande, 
VU,  429. 

BERNARD  (Jbam),  ministre  de  Velaux, 
députe  au  svnode  de  Loudun  (1659), 
Vm,  150. 

BEStNARD  (Jean),  ancien  ministre  de 
Mano'--q'i'\  député  des  Réfugiés  nu- 

frès  de»  puissanc^iprotestantes,  IX, 
49  et  SUIT.;  XI,  93. 
BERNARD  (Jbak),  avtxyit  de  Saint- 
i^polyte,  réfugié  &  Neuchàtel,  IX, 


BERNARD  (Philiitb),  avocat,  ancien 
de  f'harenton,  XIX,  14. 

BERNARD  (Rkymond).  pasteur  à  Puj- 
laureus  vers  1567,  IX,  295. 

BERNARD  (SAMtmi.),  ministre  dupais 
de  r.ex,  député  en  Suisse,  I,  297. 

ni'RVARD  (Samvki.),  bau(^uier,  dra- 
i,  ir  aé  nouobâiaxit  conversion  eu  rè- 
i-lr  (IG85),  V,  49;  —  son  abjuration; 
lettre  du  major  d'Artagnan,  le  pré- 
venant qu'on  a  établi  garnison  aans 
sa  maison  de  Cheneviére,  \'.  'H  «t 
suiv.;  —  réclamation  du  jardinier 
oertifiattt  la  conTersion  de  son  met- 
tre el  intercédant  en  faveur  de  se» 
arbres  fruitiers,  V,  51;  —  supplique 
au  roy,  et  mémoire  détaillé  des  d^ 
gâts  commis,  V,  52  et  suiv.;  —  sa 
famille  estrelle  originaire  de  Hol- 
lande t  IX,  213  et  SUIV. 

BERNARD  (Samuel),  peintre,  inhu- 
mation de  son  fils  Oabiukl,  XIII,  229. 

BERXARDON ,  de  Novou ,  arrêté 
comme  protestant,  VIU,  53S. 

BERNARD8  (Asium),  persécuté  en 

1374,  n,  392. 

BERNATRE  (De),  commissaire  pro- 
testant en  l'icardie,  XI,  480;  —  .sa  fa- 
mille réfugiée  en  An^rleierre,  I,  234. 

BERNE,  supplique  de  réfupi»'s  fran- 
çais au  gouvernement  de  ce  eanton, 
h  la  Saint-Barthélemy  (1572),  X,  231  ; 
—  deux  églises  pourvues,  .sur  leur 
demande,  de  pasteurs  par  l*^*;  sei- 
gneui^  de  Berne  (1561-1562).  XIU, 
126  et  suiv. 

BERNI,  pasteur  h  Vitré  (1571),  Vil, 

330. 

BERNIER  (Alkxandrb-Paul)  ,  méde- 
cin ,  arrêté  avec  Cardel ,  IV,  121  et 
suiv.;  —  mis  k  la  Bastille,  et  quali- 
fié de  ministre,  XII,  473;  transféré 
au  chAleau  de  Outse,  II,  563;  IV, 
205,  206. 

BERNIS,  extraits  des  registres  du  curé 
de  cette  église  relatifs  h  l'histoire 
des  Protestants  du  pars  (1677-1688), 

vm.  374. 

BERNULS  (Chrétienne  de),  protes- 
tante de  Picardie,  VIU,  447. 

BERNY,  tué  à  la  Saint-Barthélemj, 

IX,  37. 

BÉROALD  (Matthieu),  pasteur  et  pro- 
fesseur, auteur  d'une  relation  du 
siège  de  Sancerre,  I,  103  et  suiv. 

BERQUIN  (Louis  DK),  niartvr,  II,  379; 
—  son  caractère,  X,  13;  —  épltre  et 
huitain  sur  sa  mort  (1589),  aI,  187 

et  suiv. 

BERRY,  liste  des  pasteurs  de  celte  pro- 


I 


stni 


vince,  au  comuieticemeutiiuXV'II*  siè- 
cle, XII,  119  et  suiv. 

BERTAIILT,  mini^fre  a  Paris,  II,  248. 

BËRTET  (Jacques),  pasteur  ii  Suintr 
Aignan  rvn  1567,  IX,  295. 

BERt*E\lLLE  (De),  sa  harangue  au 
nniii  -If-s  député»  de  Pas^mmée  de 
Niiuc^a616),  XI V\  51  et  «uiv. 

BERTB2ÈNG,  p«usteur  da  Désert,  H, 

366:  V,  413. 

BERTHALErr  (Dk)  assiste  à  l'as- 
«iwblee  tie  Milïim  (1373),  X,  3^. 

BERTHAULT  (F&AMçon),  ajourné 
eomnM  héfféttou*  (1534),  X,  36;  XI, 

BSlTflAUT,  pasteur,  député  an  sy- 
node de  Montpellier  (1654),  X.  49. 

BERTHEAU  (Charles),  pasteur  h 
Paris;  notice  biographigue,  II,  479; 
XII,  12. 

BKRTHELOT  (Jba»),  mtstettr  du  Dé- 
sert, IV,  229. 

BERTIN  (Jean),  médecin  deVîtry, 

XI.  Vy\. 

BERTIN  Di:  MOXTAUoa,  Uug«enot 
obstiné,  VU,  419. 

BE&TKAM  (CoRNBiLUi),  proretiear 

dTïébreu,  Xll  229. 

BERTRAND,  catholique  converli,  se 
réfugie  eo  IlolUade,  IV,  £12. 

BERTRAND  <Êi.is).  pwtevr  à  Bi»rne, 

IV,  5. 

Bl:;EiHAND  (Usjiky),  de  Nyous,  re- 
Aigié  en  Suisse,  IX,  éSI. 

BOtTY  (ADOtni^t  les  Audrouet  du 
Cerceau  et  leur  maison  du  Pré-MU-  | 
Clercs,  V,  324  ^t  suiv. ;  ^ d*«atrM  ' 
rouituuiii.  atioiis,  yi,  119  et  suiv.;  1 

XJII.  U6.  \ 

BJUAUAU ,  membre  de  Téglisc  de  Poi- 
tien  (1561),  XIV,  m  I 

BESCIIKFKR^  r.unillt'  pm;  stiuit*-  do 
Vitry,  XI,  102  v[  Muv.,  uoi  ei  ?uiv. 

BESLEY  (D"») ,  inanaine  d'un  fils  de 

Pet  i  tôt,  IX,  don, 

BE8NAIU)  (Jkannk),  exilée,  II,  963{ 

IV,  '2\fô,  zoa. 

BESSE  (Philippe)  ,  atocat  et  ancien 

de  I?*vi,.rs,  Vm.  150, 

BKSSKLY  (Jkan),  pasteur  eu  Agénais 
(15tW),  VIII,  75. 

BÊSSON.  prisonnier  an  châteaii  dlf , 

lotT'^  il  MirhiM,  p.i^f.^ur  il Christian- 
Erlaiigen,  Xi,  :5{»7^(H. 

BE8S0N  (Albert),  pasteur  de  TAn- 
puuni(>i<,  XII,  lv*3;  —  modérateur 
d'un  synode  provincial  à  Bordeaux 
(1787),  IXI,  487;  —  copia  amuisarite 


des  actes  de  divers  synodes  et  collo- 
ques appartenant  à  aoo  lia,  XI,  0k 

BKSS<  >N'  (Étibnxe),  procurcurà  Salnt- 
Auban,  huguenot  opiniâtre,  V,  317. 

BESSON  (François),  trésorier  b  Sainte 
Auban,  huguenot  opiniâtre,  V,  3l7. 

BESSOTIS,  patteiir  'dans  TActeais, 

XII,  257, 

BE8UC  (Db),  capitaine  réfùpié,  î,  2M; 

VII.  204. 

BETHEM  ou  BETHEAICOURT  {VUy 
HERT  dk),  «lépute  t>our  la  justice  au 
CAteau  (15669,  lU*  SM, 

BÉTHISY  (P.  hk).  ^'entilbnmme  pi- 
card ayant  drou  d'exercioe,  VUl, 
440  et  suiv. 

BÉTHUNE  (De),  colonel  an  aenrieade 

Holland.-,  VH,  341. 

BÈTHUXK  (Fkanco\s  us),  biiruv  '1^ 
RoKNY,  (oiisidllér  de' Jeanne  d'Al- 

bret,  in,  132. 

BÉTUUNIj)  (MAfiouBRiTa  njs).  épotue 
Henri  dé  Rohan,  H,  2ê4  ;  ~!ettee  de 

ronsni.'ition  h  Mad.imo  dp  la  Tré- 
mouille,  X,  206;  —  deux  lettres  ù 
BoulTard-Madiane,  XII,  51S. 

BETOULE,  ministn'  d.^  St.-Fulgent, 
n-futrie  «-n  Holland.*.  \  II,  4ii^. 

BETUtLE,  ministre  de  Dur44eii  ISSl, 

xn,  m,  # 

BETOULE  (B.).  pasteup  dus  VAW^ 
nais  (1620).  XII,  256. 

BÉ ITIINE,  pasteur  du  Désert.  I,  389, 

391;  IX,  «M;  X,  196;  tm,  VL 
BÉTiUNE  (AnnkV,  tant  da  fiÎMSO 

de  Salve,  iX,  3301 

BÊTRINl:;  (Jsax-Pavl),  paatoor  à 
Aleaux,  VUI,  &73u 

Pin  /F.  (G.xspARD  dk).  pasteur  à  Ma- 
nusque  (1562).  VUi.  76. 

BEYNON,  pasteur  de  Perpfép»,  anUM 

]rd}:w  Farel  k  Porrenlruy,  ISO^  M» 

BEZ  ARD  (Nosb),  ancien  éà  Cbannlon, 

XII.  14. 

BÈZE  (TnieMms  w^,  lettre  tfiédH»fc 

Henri  IV  pour  le  détouriinr  <U'  l'ab- 
juration (juin  150^,  I,  41-^;  —  son 
opinion  sur  les  traductione  fran- 
cai«ios  de  la  Bible  aiitfrioures  h  celle 
d'Ulivetau,  I,  79;  — achève  de  ira- 
«luire  le  Psautier,  I,  95;  —  épttre 
dt'd icaluin-  ii  l'Eglise  de  notre 
gnt'ur,  1,  9()-100.:  —  vers  sur  ses 
coreligionnaires,  1, 238:  —  lettre  ao 
vicomte  de  Turenne  :  détails  sur  la 
guerre  civile,  mort  de  Chandieu,  I, 
276-27ÎJ;  -  son  r.Me 
prunt  du  roi  de  Navarre,  1,  339^1  ; 
—  lettre  à  Catherine  de  Navamf 
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II,  i-k>-i4y,  150-lûi:  -  Histoire 
evclésimiiqtut  de»  Bg  lises  for  niées 
di",  France,  oUition  origiimle  <le  1580 
el  n  imjji  essioii  de  1-S41  ;  nruiet  «l'une 
nouvelle  édition,  II,  21i-2^1;  —  ce 
que  dit  de  lui  Caâaubuu,  II,  28^-92: 

—  faaieâ  grossîèrcR  rte  la  réimprps- 
ston  f;iii'-  h  Lilh',  II,  497  et  Kuiv.: 

—  leilre  oonsolatoirt»  Il  Madamo  du 
«euliiae,  ni,  39;  —  liill«t  ftmilier  H 
Jacob  GrviM'f  sut-  'nj<-  pouli-  ihm-- 
duti  reli'ouvee,  iU,  IKi  et  mjiv.;  — 
letlre  aux  coasttls  de  Moiitaul)an,  en 
leur  f  r:iitsnn«tt;nit  un»;  lettre  «L- Char- 
les IX  aux  C;uiU»ii.>  .Sui>ie.>  jjrulcà- 
t mi-j  u)irA*  la  Sciini-ft!U  th«*lr!ny,  IIÎ, 
271  el  suiv,:  —  Toil-  f.  inçMii'  utti-i- 
huée  h  l'ieri';*  Uer^'it  t'nn  de^i  iuq 
»fudiant>  rnurtjrs  h  l._\on,  est  de 
Béie,  iV,3i7«t  suiv. uœ  variant.' 
de  la  «trophe  vu,  V,  SIS  et  mir.  ;  — 
lettre  aux  pu  fleurs  de  Zurich  sur 
rabjuration  de  Henri  IV,  V\  2B;  — 
exteait  i*aRe  leCIre  h  Cotuientin  Fa- 
hricius,  V.  .'iO:  — sa  mort;  leilre 
Jean  Dioduti  à  Sully, \'.       ei  suiv.; 

Bêpienient  transcrit  de  la  main 
de  Th.  de  Hèit-,  VI,  13;  —  lettre  ii 
Antoine  jiacua  (i5&3).VI,  dôUetâuiv.; 

—  deux  lettres  sur  la  Saint-Barthé- 
lémy (1572),  VII,  16  et  suiv.;  —  deux 
lettres  k  M.  Castel  (1596),  VII,  m 
et  8Utv.  ;  -  lettre  à  sir  C«k  il  (1562), 
VMy  ftlè  et  «liv.;  —  ka  priera  litai^ 
gique  dite  Confession  clwjpéehés  est- 
elle  sou  œuvre)  IX,  28*;  —  deux 
inscriptions  tirées  deseb  pi»au(aâis,.\, 
4;  ^ —  sa  Comédie  du  Pape  malade, 
X,  221;  —  le  Sacrifice  aAbmhain, 
X,  388;  —  a-t-il  prêché  la  Rf-fonue 
k  Besançon?  XI,  9;  lettre  iiH  'litt' 
k  Jean  Cousin,  ministre  ii  Liiudrej 
^15T3k  Xi,  85  et  suiv.;  —  envoyé  du 
roi  ee  Navarre  auprès  den  vil  le  > 
fvangéliques  de  Suisse  (1586),  aes 
instructions,  XI,  28  et  suiv.;  —  let- 
tres h  Nict-Ias  Pithou,  XI.  208  et 
sniv.;  —  h  Champgobert,  Xi,  et 
stûv.  ;  —  paite«r  k  Paris,  XII,  11  :  — 
awtq^rcLpbe  de  lui,  XII.  227:  —  U-i- 
tree  aux  Prol4.'stants  de  Neuchaiei, 
XII«  ^Bê  e{  suiv.;  —  réplique  «au 
propos  injiirli  ux  <riin  >  ,u-ili:ial.  .m 
c  olloque  a- I'.ii.->«y  (1501),  Xill,  2^^-!: 

—  lettre  au  s\node  de  Seinte-f'oy 
(15  janvi<»r  instructions  et  rt*- 
raontrniices,  XIV,  13.5  et  suIt. 

BIBLK,  arrêt  de  la  cour  du  narleuient 
de  Tciil.Hise  qui  en  iiit«mlif  la  h  ;•- 
tnw  aux  Mffiàiuwi  non  qualifiées,  I, 
M4-4eK;  —  trkduite 

]•*  i-dition  protestante,  en  ]5.'15,  im- 
primife  à  NeMcUatel;  eirconstances 
'lans  lesquelles  e'aeeompiUl  cette 


grande  œuvj-e,  I,  Î8-79;  —  revue 
successivement  parCalvio, Malingre, 
Desraarets,  Martin,  Osterwald,  I,  80; 

—  vers  imprin;'  -*  en  tAte  de  la  1" 
édition,  I.  81;  —  repmducliou  du 
tiin-  avec  sa  disposition  typographi- 
que, dimtn  qui  «te  trouve  à  la  cler* 
nière  y.vzc  l.  >^2-S3;  —  une  MM- 
françaisc  du  XVI*  siècle  eu  Alleiua* 
gne,' notes  marginales  frites  k  la 

Ijivune.  V'Il,  211  ci  suiv.;  —  de  Jeun 
<'ttbre,  p<-rc  lie  «  riloN.\Krii  crimi- 
NBL,  »  N  I,  ;î33  et  suiv.  :  —  d'un  pro- 
testant du  Désert,  XI,  245;  —  dite  de 
riMH-e,  reinipression  à  Genève,  par 
Calvin,  de  la  Bible  d'Oiivetan,  I,  i%i 

—  latines  et  fr.iui  ais.'.  d.»  fn  Su 
Uiblique  de  à'ai'is,  cui^ugue 
sionné,  XI,  412  et  suiv. 

BIHLIOQRAPHIE,  une  iiuu.vrxtion  l>i- 
bliogmpiuâuu  dictée  p;ir  la  tolérance, 

XI,  laàretsuiv. 

BIBLIOTIIÉQT  i:s  du  coll.  .le  Saint- 
John  k  i'Uuivei'àité  de  CajiiUfiil|^, 
manascrits  relatifs  k  Thistoire  Hul^ro» 

lestantisme  français.  VII,  200  et 
suiv.  ;  —  de  régliiie  des  Remontrants 
:i  Rotterdam  (r602i>iaC8),  notices  sur 

divei--;  livres  iinpnrfpnnnt  ?i  cettf'  hi- 
Idioilièque,  Vil,  515  «i«  suiv.;  —  de 
Du  Ple.siis-Mornay  à  Saumor,  Xli, 
— Marsh  à  Dublin,  manuscrits 
français  protestants,  II,  407;  —  note 
sur  ces  manuscrits,  fonds  Bouhereau, 
liste  de  documents,  11,  408  et  suiv.; 

—  communication  y  relative,  VI,  8: 

—  du  séminaire  de  théologie  île  Bcr- 
liu,  11.  in-llii;  r-  de  la  ville  de 
Rouen,  maaiMcrit«irrétBblMieQ|eol 
du  Proteatantâiiiic  m  Béara,  II,  901 
et  suiv. 

DlCHEl  liAU  ^Auel),  professeur  de 
philosophie,  II,  159;  —  détails  (lîo- 
gruphiques,  ses  écrits,  VI,  249. 

BIENFAIT,  «es  eniiiols  mis  dauâ  des 
couvents  k  ses  frais,  VI,  ST7. 

BIGORNK  (SmoN),  scaiptoiir  k  Paris, 

xni.  m. 

BIGOT  (Élik),  aucieu  de  Charcnlon, 

XII,  là 

BIGOT  (GuiLLAUMK),  notice  biographi- 
(|ue,  son  rdie  k  Iftmes,  XIII,  et 
suiv. 

BIGOT  tJAC<4LKs),  conseiller  du  roi, 

sa  mort,  XII,  308. 

BiHAN\  pasteur  au  (1583),  Vil, 

330. 

BIHOREAI'  (Pu^RO),  sieur  df*  la  Ca- 

lelière,  .XI,  277. 

BlI.IdvTou  BILLOT  (Daniki,).  »a  mai- 
son sert  dti  lieu  de  culte,  VIII,  433. 
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BILLOT,  mînUltv,  Siélugii"  en  Hol- 
l.ui.le,  Vn.  429. 

BILOT,  pastenr  k  Bésu«  VlII.  424, 

454. 

BtNBT  (fiSNiAMiM),  mittMtra  <U  Ber- 
ni  rns,  réfugié  en  Hollande  «  VII, 

BION  (D""),  relugiées  en  Hollande, 
VI,  58  et  miv. 

BÏSSOL  (AsTorNK),  notaire  royal  Ji 

Castres,  X,  35U. 

BISSOY  (François),  réfugié  k  Londres, 

VI,  m. 

BIVKLAT  (Jkam),  aealpteur  à  Paris, 
XUi,  m. 

BLANC,  eommiasalre'  dans  l'affaire 
Tesian!  et  Amyraiit,  XIII,  50 et  suiv. 

BLANC,  pasteur,  a<«stste  au  synode  de 

Montpellier  (1(>54),  X,  43. 
BLANC,  pasteur  de  Oanges,  interdit, 

VIII,  4. 

BLANC,  pasteur  à  Schaffliûuse,  XII, 
442. 

BLANC,  pasteur  ilu  Vivands,  réfugié 

en  Suisse,  X,  328. 

BLANC  (PiBRaB),  lugilif  arrête  et  mi» 
en  jugement,  VII,  196. 


BLANCHARD,  galérien,  XI,  403.      ^ BOECE-PAKDAILLAN,  uji  des^chffs 
BLANCHARD  (Claude),  de  Vitry-Je- 
F>ani;ai.<,  XI,  153. 

BLANCHARD  (Jean),  pasteur  à  Gap 

(1562),  VIII.  75. 
BLANDIN  (Bbkoit),  nouMttiviejttraor- 

dinairement,  VU,  138. 
BLANDRATA  (Jban-Qborgks).  ])r»>- 

fcsseur  à  Mont^t^Iliw,  embrasse  la 

Réiorme.  XI,  463. 

BLATIÈRE  (D"«  dk),  réfugiée  en  Hol- 
lande, VII,  196. 

BLATÎRKR,  pasteur  .'i  Bionitr,  acfoni- 
jne  Farel  dans  le  Porrenti-uj,  XII, 


BLAZIX  (Je.\n),  dit  EsQUiRox,  n'est 
point  admis  en  dispute  publique,  XI, 
449» 

BLOIS,  fiiniiMc  prolestante  de  la  Sain- 

tonge,  XI,  319. 

BLONDEL,  martyr,  VII,  14. 

BLONDEL  (David),  pasteur,  secrétaire 

an  synode  national  d'Alenron,  VII, 
414;  —  notes  hiojrrnphiques.  VIII, 
4SB  ei  îiuiv.  ;  XII,  K' ;  — pa;*t«?iir  à 
Roucy,  VIII,  454-455;  —  lettre  in*»- 
dite  h  Philippe  Vincent  (1G46),  X. 
385et  suiv.:  —  «on  rôle  dan»  l'affaire 
Testard  et  Amyraut,  XUI,  41  et 
suiv. 

BLOUIN  (BiRMAiu»),  de  Bordeaux,  letp 


tre  k  son  flb  »ur  sa  conversion  au 
(  utholirisme,  VIII,  21,  283. 
BOATON  (Flkurb),  réfugiée  en  Sai(M«, 
IX,  372. 

BOATON  (PiEKiiK),  ofticier  dans  lar- 

mt'e  anglaise,  IX,  .Tl* 
BOBiNEAU  (P.),  ministre  de  Pousau- 

ges,  réfugié  en  Hollande.  VU*  428. 
BOCAUD,  professeur  k  Uontpeltter. 

XI.  4/Î3. 

BOCHART  (Matthieu),  ministre  d'A- 
lencon,  condamnation  de  son  /ite<K 

ratifiH  flc^  Saints,  VIII,  69. 

BOCHART  (René),  sieur  du  Mksnil- 
i.KT,  ministre  de  Catherine  de  BoUf- 
Iton,  V,  285  n  suiv.;  — se  lie  à  Lon- 
dres avec  Pierre  Du  Moulin,  VU, 
178;  —  pasteur  de  Rouen,  épouse 
Esther  Du  Moulin,  VU,  334. 

BOCHART  (Samuel),  pasteur  à  Caen, 
VII,  477;  —  ne  pas  le  confondre  vnc 
Matthieu,  VIH,  70;  —  député  au 
synode  national  de  Louciun,VlIl,14*î 
—  lettre  k  Louis  Cappel,  pasieur  «l 
professeur  k  Saumur  (USO),  XII*  5< 
♦*t  suiv. 

lioCQUET,  de  La  Kère,  enlèvement  de 
ses  enfanU,  Vin,  540-549. 


huguenot-^  t  u  (tuvpnnp,  XIV,  54. 
BOONAiiD  (JAcyUBi»),  fouetté  et  banni. 
Xm,  337  et  auiv. 

Bon  AN  (Antoinkttk  nr).  *^pouse  Mat- 
thieu (le  I-a  Planche,  IV,  496. 

BOHf^IE  (Elisabeth,  reine  de),  letirt 
de  consolation  à  Madame  de  laTré- 

mouille,  X,  362. 

BOIBELLAUD   (Marc)   ou  Boibs- 
LBAtr,  ministre  de  Marennes.  réfugié 

en  II  llnn  1«.  V,  372:  MI,  432. 

BOIDAIU)  (François),  ses  flUei  enle- 
vées, VIII,  453.' 
BOIDEL,  pastenr  du  Désert,  VU,  46t. 

BOILEAU  (De)  assista  comme  ancien 
au  synode  dtt  fias-Lang«edoe  (1654), 

X  45. 

BOILEAU  DE  CASTBLNAI^  tenllie 
languedocienne  réfugiée,  IX,  I6Sat 

««uiv.  :  X,  314. 

BOIS  DE  LA  TOUR  (Josisph),  galérien. 

notice,  III,  294. 
BOISABERT,  nrun  sseur  krAcadénûe 

<le  Saumur,  I,  305. 
BOISCHAPELLE  (Db),  ses  eniants  ey 

fermés  dans  des  ooavtnts,  VU,  411- 

422. 

BOISDAULNE  (De),  enfermé  danit  us 
couvent,  VII,  48S. 
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BOrSLARD  (Tristand),  ou  Bonhart,  t  BOLAN  (Esperit),  réfugié  en  Suisse 
sieur  lie  FLisuav,  lyottiné  (1535),  X,  I    (1573Q,  X,  233. 


36;  XI,  253 
BOISNORMAND.  \'uy.  fV.vv. 
BOISRACtOND  de),  huguenote 

ofiiaiâtn,  U,  200;  VI,  89  et  suiv. 

BOISSE  (Baron  os)*  Voy.  Escodéca. 

Bf  iISSK  (>farqt!i><  de).  Voy.  Caumont. 

BOii>SK  LPfliLiBeaT  i>£)  assiste  k  l'a-s- 

•emblée  d»  Milliao  (1573),  X,  353. 
BOISSEAU  (Jban),  enlumineur  «lu  roi, 

inhumation  de  sa  femme  Susanne 

Kolin,  XIII,  229. 
BOISSBStONNE  (Jsanne),  arrêtée  dans 

une  assemblée  du  Désert,  IV,  136. 
BOISSET,  chAtelain  de  Montmaur, 

huguenot  obstiné,  V,  316. 
fiOISSEUL,  avocat,  secrétaire  de  l'as- 

•emblée  politique  de  Greaoble,  XIV, 

50-59. 

BOISSEUL,    ininUtre  à  Marenne» 

(1590),  IV,  323. 
BOISSEUL,  pasteur  au  Croisic  (1569), 

Vn,  330. 

BOISSIÈRE  (Glal'dk)  ,  ow  L\  Bins- 
siÊRE,  pfkstpur  il  Aix  (1551),  puis  j 
à  Saintes  (155.î<),  VIII,  74-76  ;  —  notes  i 
hi  D^raphiques,  sa  vie  k  Sainte»,  I,  ; 

9<v02;  — lettre  h  Calvin.  XIV.  m  | 

BOISSIN  (OuiLLAUMK),pa9teurti  Saint- 
Germain  de  Calberte  vers  1567,  IX, 

295. 

BOISSON  (Aktoikk  de)  assiste  au  col- 
loqiie  de  Cattm  (1561),  X,  349. 

BOISSORÉE  (De),  de  La  Rochelle, 
lettre  au  roy  sur  Télat  des  églises 
(1C19).  VU,  19  et  »ulv. 

BOISSY,  condamné  aux  galères,  VU. 

i.r?. 

BOISSY  D'ANGLAS  (De),  deux  lettres 
au  chevalier  de  Rnlbières  tur  TAca^ 

démie  de  Nîmes  et  ses  membres  pro- 
testants, Xni,  169  et  suiv.,  174  et 

•VÎT. 

BOISTIGER,  rapitaine  an  eervtce  de 
Prusse,  auteur,  XI,  96. 

BOITE  A  PERRETTE,  sens  de  cette 
locution,  appliquée  à  l'église  ré- 
formée, VU.  219;  VUI,  U,  13: 
Vm,  271,  272;  Vm,  384;  X,  5^)4 
et  suiT.;  XI,  8  ettniv.;  XUI,  115  et 
suiv. 

BOISVILLB  (Jban),  banii  deDaogeau, 

IV.  324. 

BOITS  (Jagqux»)  ,  arrêté  fuyant.  VU, 
136. 

BOIVILLE  (Maroubritk  uk).  inhumée 
au  cimetière  des  Saint«-rère«,  XII, 
281. 


BOLAT  (PisaRR),  de  Ctony,  étudiant 

à  Die,  V,  307. 
BOLDUC,  beau-père  de  Drdincourt, 
II,  472. 

BOLEXAT.  pasteur  dans  le  pajs  de 

<iex,  VII,  332. 
BOLET,  pasteur  h  Aniu  (1560) ,  X,  193. 
BOLET,  pasteur  à  Codognan,  XIII , 

i:**'  et  suiv. 
BOLOT,  pasteur  à  Clany  (1665),  VII, 
382. 

î;MMrAR,  ministre  b  Bonen,  Ter» 

i:j67.  IX.  -m. 
BOMPARD  (Jean),  ministre  réfugié 

en  Hollande,  VIT,  433. 
BON  (Jean),  détails  biographiques, 

ses  écrits,  VI,  253  et  suiv. 
BON  A  FOUS,  galérien,  I,  183. 
BONAFOUS  (De),  poète,  XII,  5. 
BON APOUS  {  Aml  ) ,  propoMmt,  XI , 

478. 

BONAFOLS  (JiisTiBNNB)  o»  Bonna- 
KOU8,  ministre  à  Cuq,  XI,  478;  —  b 
La  BustiJc-Saint-Amans,  réfugié  en 
Hollande,  VU,  434. 

B(»NAFOUS  (JEA.N  pe),  nu  colloque  de 
Castres  (isèl),  X,  348. 

BON.NKOT'S  (Jean),  ministn»  de  Té- 
glise  de  l'uylaurens,  son  testameul, 
XI,  816,  471  et  suiv;  —  ses  dernières 
heure??,  XII,  57  et  ^^uiv.,  158  et  suiv. 

BONAFOUX,  ancien  au  synode  duBas- 
Lauguedoc  (1654),  X,  40. 

BONARI  (.1  khan),  pasteur  b  Saint-Ba- 
xile  vers  15/i7.  IX,  296. 

BONAY  (Femme),  exilée,  IV,  122. 

BONFILS  (Anurk)  ,  a.  ,  ompagne  J.-L. 
Gibert,  UI,  191  et  huiv.:  -  [  l  l^  juir 
des  archers,  lU,  192j  —  condamne, 
III,  195  et  suiv. 

BONOARS  (Jacques),  lettre  k  Jacques 
Zwinger  sur  lu  mort  de  Henri  IV, 
lU,  541  et  suiv.;  —  sa  mort,  XII, 
277. 

BONGRAIN  (Pierre),  brûle,  II,  380. 
BONHOMME  (Le).  Voy.  Aj^rt  Ba- 
fiiNor. 

BONROHME  (ÊoLisa  nw),  aon  érae- 

tion.  I,  163. 
BONHOMME  (Julie),  nouvelle  con- 
vertie, demande  une  pension,  >, 
214. 

BONHOMME  (Thomas),  b  la  BasUlte, 

XUI,  6. 

BONIFAS,  ministre  b  l^yoa,  XU,  488. 
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IK>NIGOL  (Dame),  rémaii  ft  p»m»  fc 

r.oni've,  XI,  158. 

iiuNlSSEL  (Jacob),  j>eudu,  II i,  li. 

HoNNAIL,  membre  du  cotuitiiioitv  de 
Mont|)«liter,  m,  m. 

'  lient  une  peu^iiun,  Ul,  499. 
BONNAULT  (.Ikan),  d'Alais,  asài*te  an 

col  loq    de  Mon  tpelli«r<lSâ)î),III,888. 
BONXEKOL'S  (Antoink),  au  roUoqu.- 

de  MoutpeMier  (lô64),  lil,  ^id. 
BONNRPOY,  Aimiite  nobi»  de  I«  Saiii- 

BONNKFOY,  prolVs?i<-ar  de  droit  k 
OenévH,  i\ ,  17  ei  smv. 

BUNNET.  eoadanuié  «nx  gtlêrai,  1\  , 

229. 

IV,  322.  '* 
BONNBTi  miiialre  réfugié.  IX,  153; 

Vil/,  — e^. 
BONNET,  nreposnnl,  arrêté  et  bientôt 

BuXNKT  (ANToixt),  pasteui-  ii  Mâcoo. 

réfugié  îi  Xeufliûtel,  Xll,  351. 
BONNET  (Charlbs),  chef  4W  école 

pllilostiphiqiif    à  (t.'nève,  tiea  doc- 
trines, IV,  :k)\  l't  sniv. 

BONNET  (Jkan),  de  Beilegarde,  etmUe 
k  Die«  V,  807. 

BONNET  (JuLE8),  coinmuiiir  nions 
U'iine^  lettre  de  Th^dore  de  Béze  h 
Henri  IV sur  son  abjuration,  I»  39-41  ; 

'II'  Ie((ri'<  de  ramiral  de  Colitrnv 
iH  de  sa  famille,  X,  3tiiJ;  —  de  lettres 
et  de  poésies  de  Catherine  de  Na- 
vari-o  avec  deux  lettres  de  Th» odore 
«'e  Bôîe,  II,  140-135;  -  de  lettres 
d'Alidelot  et  de  Calvin,  Ili,  SBè  et 
■(uiv.;  — démontre  la  fauiietédedeux 
leui«e«  ain  il  iiée»  h  Calrin,  IV,  7  et 
suiv.;  —  notice  sur  Idelettede  Buro, 
l'emme  de  Calvin,  IV,  636  et  <juiv.; 
—  la  1*«  édition  de  Vlnstitufum 
chrétienne  de  Calvin,  VI,  1  ;7  <  t 
sniv.  ;  —  Calvia  au  val  d'Aoste  (15.*)), 
IX,  160  et  Sttiv.  :  —  les  derniei^i  joui-.s 
de  Lcr(^vrr>,Tl-:t;n)I,..,  XI.  211  *'i  ^uiv,• 
étude  sur  la  Rétunue  ea  Italie,  XU, 
475  et  sulv;  —  les  amitiés  de  Calvin, 
XIII,  89  et  suiv.;  —  Calvin  en  Italie, 
XIII,  183  et  suiv.; — articles  nécrolo- 
giques sur  M.  Henri  Troncfain  et  le 
pii-if.'nr  (îM-Ladevèse,  XIV,  199,313. 

BONNiiT  (LoLw),  pasteur  à  Pnuc- 
fort^  Xn,  198. 

BON.NIER  assiste  à  rassemblé  de 
Milhau«  35a. 


BONKIOt  <Jb*n).  misiajtra  d|  QaU 

mont,  réfugié  en  Hollande,  Vu, 


Il  H 


BONNIOL  (L„t'is).  mis 
(irenohle.  Ml,  13»j. 

BOKNOT  (JoNAs),  de  P«Ht,  fV,  M. 

JJONREPAUS,  anibftSsadeur  dsFftlce 
en  Angleterre,  charpi^é  de  déWfOMV 

les  drafTDnuades,  II,  53. 

BONS  (Dk),  commissaire  dans  PsAdie 
Tistnnl  ,.t  Aiiiyraui,  XIn7ed. 

BQNSV  (Cardinal  un),  archav^ue 
NarSonne .  letthes  A  P^ill«i  %Af^ 

convei>ioii>,  I,  114-116. 

BONY  (De),  pasteui  des  révetint^s.  jv- 
c/immande  la  tolérance  dans  l'affaire 
Tcstai  d  et  Anij?i«nt,  XlH,  99. 

BOONAKRD  (MATTRiEU),  d'Bagàiisfl, 

I)«ràéi!ulé,  II,  392. 

BOR  (Jean),  abjure,  XII,  155. 

B(JRBKRI0N  (Claudé),  aîoiinid{lîU5). 

X ,  .'{7 . 

B»diDAIROLii  (Jean),  député  «t  col- 
loque de  Castres  (l56l).  X, 

BORDAT,  pasteur  k  Bergerac  (IM), 

^  III,  75. 

BOEDEiJ,  pa^$tettr  à  Bordeaux  (laOÛ), 
VIII,  76. 

BoRDRS  (J.),  pAsMuv  M  Attmmis, 

Xll,  121,  123. 

BORDE8  (PiBRRB),  ministre  de  8a»> 

cem,  réAigiéi  GeaèTe«  II,  iU. 
BORDIER,  pasteur  de  Laparade,  SU, 

2Dd. 

BORDIKR»,  pasteur  dans  rAnponnaoi*. 
XII.  122.  * 

RnnniKR.  dr  n,.n^v.i,  x,  is». 

BORUIER  (Hknhi).  di  verse.s  commu- 
nications, III,  5384S8I>;  V,  33  et  suit.; 
'     X,  105  et  suiv.;  —  notice  «ur  ÂWB 
Petitof,  X.  175  et  suiv. 

BORDIER  (Jacuues),  li«au- frère  de 
Pwitot,  IX,  3ff7  et  auiv.:  X,  179  et 

BoRDIKR  (P.KaRB),  émaUleur,  X, 
176,  178. 

B(>REL,  past.Mir  de  Chàteiuineuf, 

fupié  à  Berne,  X,  328. 

,  noREL  (David),  rehipjs,  rfiWié  eu 
!    li-l.uhl..,  VI,  9. 

BORIES  (A.),  ministre  de Cua,(éteié 

en  Hollande,  VU,  429. 

BORmSR  (Phiupk),  eonaeilh^èi 

roi.  II.  02. 

BORNIQl  KL  (DM,  k  l'aaaembMedé 

Milhau,  X,  352. 

BORR&L,  pasteur  m  lte7.  IX^  tlO. 
BOtlREL  (AfiRAHAH),  l^Ecolede^ 
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ImMi  ou  Acailéitiîe  de  Nlme;;,  II, 
5w  et  suiv.  ;  —  aur  les  archives 
du  consistoire  de  Nîmes,  VI,  11; 
—  «Ur  UD  jH. rirait  de  Bnmàion, 
VII,  3  et  sui\  :  .lutres  cuiarauni» 
Citions,  VI,  333;  IX,  457;  XIII.  288 
ftt  suiv.  ;  —  notice  nécrologique,  XIV, 
48  et  suiv. 

BORRRL  (Joseph).  ])oiirsai*i  èttnu>l^ 
dinai rement,  VII,  136. 

BOSC   (ÂMtoïKB) ,  du  consistoire  de 
Montpdlior,  II,  93. 

BoSC  (LAirRt:NT),  co&MiUemaMrétairc 

du  roi,  II,  yt. 

BOSC  DE  LA  CAÎMBTTÈ  {AirifB.AN- 
Toi.NETTE),  son  mcrUg»,  IX,  310; — 

sa  mon,  IX,  311. 

p&>  leurs 

t«AiSBrr.ix,m. 

BOSQl'K  (Catherinb),  poorsurrie  ex- 
trauniinaireiuent,  VII,  138. 

BO|g^T^(JBAîf),  iMisteur  &  Caen 

BOSSE  ÎAsRAHAïf),  graveur,  X,  176; 

—  inhumation  <b  m  fils  Damiil  et 

jkan,  xiii,  m. 

BOSSUBT,  ce  qu*il  dit  âè  YiminS  Go- 

lipny,  I,  260,  261  ;  —  !îa  conduite  à 
la  révocation  de  L'édit  de  Mante^j, 
113  0t  raiv.  ;  X,  90  et  smv.  :  — 
ioatânces  pour  obtenir  iç.s  inate- 
nftnx  de  (Jeux  temples  Jéuioiis, 
A,  115  et  soir.  ;  — :  ses  soios  pour  les 
conversions,  X,  116  et  ^lu'v.;  —  con- 
traintes et  violences  exercées  dans  le 
^taeètë  de  Meaux  contre  les  non- 
teaux  convertis,  X.  117  et  suiv.,  213: 

—  les  Nouveaux  Catholiques  «lu 
discêse  s'efforcent  de  fûir,  X,  1^15  et 
wùv.  ;  —  mesures  de  rigueur  récla- 
rmes  contre  divers  suspects,  X,  217 
cl  suiv.;  —  raéiuuire  k  M.  de  Ponl- 
chartrain,  X,  ZIH  et  suiv.;  —  deux 
diefir  flntffrlé  et  d*àatfêt  religion- 
tuiirf*?  arrêtés  sur  sa  donrm  (.«.  X. 
)t3il  et  suiv.;  —  opinion  de  Bausset 
sur  le  rAle  de  Bossuet  h  !•  révoca- 
tion, X,  222  et  suiv.;  —  ce  qu'il  dit 
de  la  vie  des  Vàudois,  VI,  26  et 
suiv.:  —  jeunes  |MK>testaates  de  son 
diocèse  tuilev^'es  û  leurs  fauiillcs 
(1683),  IX,  62  et  suiv.  ;  —  extrait  du 
journal  là  Pressé  sur  lô  rôle  de  Bos- 
quet k  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantés,  au  sujet  dés  Mémoires  et 
Journal  de  ruhhâ  Le  Dieu  sut'  la 
tU  et  les  ouvrages  de  Bossuet ,  IX, 
390  «I  éuiY:  — %n>ilé  pai^  un  prA. 
tre  db  son  aiooêdé,  XIII,  97  ât  suiv. 

BOSSUGUES  (Pbiu?m  M),  de  Ifont- 
pellier,  U,  90. 


BUSâUQUiilS  (PixKiiB  DE),  ancien  de 
Montpellier,  II,  80. 

B08TAQUBT.  Vby.  DoMomt. 

BOUAt  (Femme),  exitée,  IV,  200. 

BOUCAUD,  docteur  en  médecine  dt 
Montpellier,  sa  mort,  III,  226.^ 

ÊOUCAUb  (Jkan),  âncitt  do  iloot- 

pellier,  II,  V2. 

BOUCERON  (RkNi),  sieur  de  Oràn- 
DRY,  go«Temeur  de  Ttle  d'OIéron, 

III,  134. 

BOUCHARD  D'AUBETERRE,  famille 
protestante  de  la  Saintonge,  XI,  319. 

BOUCHARD  FAUBETERRE  (Antoi- 

nettk),  femme  de  Jean  de  Parthe- 
May,  lettres  cunsolaioires  sur  la 
tiiurt  de  son  mari,  II,  426  et  suiv.  ; 
III.  et  suiv.,  ?65  et  suiv.;  \,  IS 
et  -suiv.,  141  et  suiv.;  —  son  testa- 
ment, JUIt,  308. 

BOUCHAVANXKS  (de),  capitnîAO  ku- 

Koenot,  VIII,  411. 

BOUCHAVANNES  (H.  M),  lèttM  à 
Madame  de  La  Trémouille,  X,  381. 

BOL  CIIKR,  cordelier,  se  convertit.  H/ 
281;  —  reprend  le  froc,  II,  282. 

BOfX^HBR,ptetearàJaTgettu,Xl!,  l20. 

fiOUCIlER,  pasteur  ft  Ghauny,  Tïtl, 

424.  454. 

Boucher  (IsAiMuxs),  mise  &  la  Bas- 
tilIo,lu2l,6. 

BOUCHEREAU,  proposant,  V,  297. 

BOtJCHEREAU  (Sampicl),  recféur  de 
f  Acadï'rtJiè  et  pasteur  de  Saumur,  1, 
310;  —  lettres  h  M.  et  h  Madame  de 
La  Tal)ari<^re,  XII,  3y9  et  suiv. 

BOUCHET  (Jean),  poète  (147(3-1555); 
détails  biographiques,  V,  267;  —  la 
Déplorât  ion  de  C  Eglise  militante 
sur  ses  persécutions  intérieures  et 
extérieure*^  etc.,  V,  108  éi  sufv. 

BOLTIIKTII^:re  (Db  La),  iMigj«e0 

Anu'-ict.  rre,  IX,  22ô. 
BOl'DK,  pasteur  à  Caussade,  XII,  60. 

BOUDET  (SirzANNK),  urocês-verbal  de 
.sa  déclaration  tju'eile  entend  vivre 
et  mourir  dans  la  R.  P.  R  ,  V,  189. 

BOLET,  pasteur  h  Montagnac,  X,  198. 

BOUPPARD  (FftAUfoi^.sleairdePac, 
assiste  au  coUoquo  di  Oiitrii  (1861), 

X,  348. 

BOUFPARD  (Jean  dk),  sieur  de  Ma- 

UIANK,  X,  ^1. 

BOUFFARD-LA  GARRIGUE,  a.'ïsisie 
à  l'assemblée  de  Milhau  (1573),  X, 
352. 

BOUOUEROLLES  (Jkan),  arrêté  dSM 
une  assemblée  du  Désert,  lY,  190. 
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^OUGY  (Le  lUcirquis  pk),  seigneur  de 
Calonoes,  arrêté  à  la  frontière,  ab- 
jure, II«  173;  —  sort  de  France  et  se 
retire  en  Hollande,  IX,  309;  XIII, 
315. 

BOUHEREAU  (Élie),  ministre  rëfufri. 
k  Dublin,  ses  papiers  inanuscritit,  II. 
406  et  suiv.;  —  détails  biographi- 
ques, II,  410;  —  oominuni<!atioo 
tive  k      papiers,  \%  8. 

fiOUILLANNE  (Jaoqueh),  martvr,  VIII, 
303. 

BOUILLON  (Duc  de)  abjure  en  1635, 

I,  49;  —  lettre  de  consolation  à  Ma- 
dame de  La  Trémouille,  X,  373. 

BOUILLON  (M"«  DE),  lettres  h  Madame 
Ue  Lu  Trémouille,  X,  358,  359. 

BOUILLON  (ÉLI8AB8TR  DB  Nassau, 

duchesse  de)  ,  lettres  k  sa  sœur,  Mar 
dame  de  La  Trémouille,  VI,  191  et 
suiv.;  —  détails  sur  sa  famille  et  sa 
vie  intime,VI,199ol  suiv.;  —  lettre  Je 
consolation  k  Madame  de  La  Tré- 
aonille,  X,  350;^  sa  mort,  XIII, 
1». 

BOUILLON  (HsNRi  ds  La  Tour,  vi- 
comte ra  Tcnumm,  duc  de),  maré- 
chal de  France,  II,  298  et  suiv.;  — 
ses  conversations  avec  Daniel  Cha- 
rnier, II,  817-319;  —  se  présente  de- 
vant la  chambre  de  TEdit  de  Cas- 
tres, III,  371  et  suiv.,  469  ,  552  et 
suiv.;  —  son  caractère  et  ses  en- 
fanta, VI,  199;  —  lettre  inédite 
k  lord  Burghlev ,  grand  chancelier 
d'Angleterre  (15^),  X,  116  et  suiv.; 
—  sa  fille  épouse  le  duc  de  La  Tré- 
mouille, Xin.  120  (Voy.  La  Tour 
d'Aua'bronb). 

BOLILLY  (Dt),  VII,  178. 

BOUIS,  pasteur  à  Layrac,  XIIL  318. 

BuUISSON,  lecteur  de  l'église  d'Em- 
brun, réfbgié  à  Launima,  Xm,  151. 

BOULARD,  avocat,  «a  maiaon  pillée, 

II,  382. 

BOULET  (DAMiKLj,  gaienuii,        ,  2.jo. 

BOULLANOER.  patlevr  k  Frossay 
(1563),  VU,  329. 

BOULLIER,  ministra  réfugié  en  Hol- 
lande, VU,  434. 

BOULLON  (Pierre),  ministre  i^fugié 

k  Londres  (1572),  II,  26. 

BOULONOiS  (Danul),  galérien,  Vill. 
517. 

BOULOT  (Pierre),  pasteur  à  liftcon 

vers  1567,  IX,  296. 

BOUNIOL  (Jean),  «ralérien,  VIU,  .Ji2. 

B0U(2L1N.  pasteur  dans  l'Ile  d'Oiéron 
(1560),  VIII,  74. 


BOURBANON  (Claude),  clerc  des 
flnancét,  ajounié  (VSaSi*  XI,  254. 

BOURBON,  pasteur  à  Villoréal  m 

1567,  IX,  295. 

BOURBON  (AiNNE  DK),  letti-e  consola- 
tiare  k  Madame  de  La  TrémouUle, 

X,  265. 

B(JURB0N  (Catherine  de)  ,  so^ur  de> 
Henri  IV,  trop  peu  connue,  I,  3J1; 

—  détails  biographiques,  II,  140-141; 

—  lettre  k  ThéO(lore  de  Bèze,  II,  142  ; 

—  sonnets  et  stances,  II,  142-146;  — 
lettres  k  Théodore  de  Béze,  II,  149 
et  suiv.;  —  aux  ministres  de  Téglise 
réformée  de  Nérac,  III,  279  el  suiv.; 

—  transfère  l'Académie  d'Ortii«A  à 
Lesear,  III,  289;  —  actes  consitto- 
riaux  cl  chronique  de  l'église  re- 
cueillie en  sa  maison  (15^1604); 
fragments  empruntés  par  Paul  Ferry 
au  registre  uesdits  actes,  sous  le 
titre  a  Observât  ions  séculaires,  V, 
148  et  suiv.;  —  fragment  de  la  Chro- 
>iiqufde  Jean  deMorey  (1599),V,:^ 
et  suiv.;  —  protestation  eu  con- 
séquence de  la  conférence  entr» 
M.  Couet,  ministre,  et  Coroelet, 
docteur  papUle,  \  ,  iSJO  el  suiv.;  — 
sonnet,  V,29S. 

BOURBON  (Charlotte  DE),  fille  du 
duc  de  Montpensier,  abbesse  de 
Jouarre,  se  fait  protestante,  IX,  274. 

BOT'î'JînN  (Henry  de).   i.ri;v  <■ 
Bëarn,  lettre  inédite  pour  presser 
renvoi  do  soeoun  OSfw),  XI,  340  et 
suiv.  (Voy,  Henri  IV). 

BOURBON  (Henry  de),  lettre  de 
consolation  k  Madame  de  La  Tré- 
mouille, X,  2H  (Voy.  CoNi»*). 

BOURBON  (Louis  de).  Voy.  CoNDi. 

BOURBON  (Louis  de),  lettre  de  con- 
solation à  Madame  de  La  Trémou  i  lie, 
X,  265,  m 

BOURBON-CONTI  (Armand  de},  gou- 
verneur du  Langue  ioc,  VI,  12. 

BOURBON-MONTPKNblKK  (Duc  de), 
gouverneur  de  Bretagne,  lettre  k  la 
municipalité  de  Nantes  (2Caoût  157?) 
pour  recommander  le  massacre  des 
Protwtanta,  1, 60,  61. 

BOURBONNAIS,  l'édit  Je  Nantes  dans 
cette  province,  XII,  374  et  suiv.,  509 
et  SUIV.;  —  extraits  du  registre  des 

arr^iti^s  et  tU^libérations  de  la  ville 
de  Moulins  depuis  1616  jusqu'en 
1634,  XllI,  18  et  suiv. ;  —  commi»* 
sioa  k  Thevin  et  de  Rouvré  de  visiter 
les  province»  de  Bour^of^ne,  Bresse, 
Auvergne,  etc.,  pour  n  gler  les  plain- 
tes des  Réformés,  XIIi,  19  et  .«tiiv  . 

—  lettres  aux  commissaires  et  aux 
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éehevtûs  de  MouUoft  touchant  J'exé- 
eutiou  des  èdils  dp  paciflcatioii.XIfl, 
22  et  suiv.,  20ë  et  suiv.;  —  sigoiû- 
cation,  à  la  requAte  de  M*  Hérault, 

de  la  réponst»  des  commissaires  tou- 
chant son  di-oit  d'exercice,  XIII,  201  et 
suiv. 

fi()I  RCARD  (Jean-Jacqubs),  réfugié 

ù  Bàle,  IV,  129. 

SOURCE  (Db),  victime  de  la  Saiut- 
Barthélémy,  IX,  37. 

BOURCHENIN,  description  d'un  vo- 
lume de  chansons  spirituelles,  et  au- 
tres communications,  VUI,  130;  XI, 
242,  248. 

BOURCH£NIN  (PiKKaB),  refus  de  sé- 
poltUM,  X,  86. 

BOURDET,  pasteur,  assiste  au  synode 
de  Montpellier  (UÎ54),  X,  49. 

BOURDEUX  (Alexamukk  i>kJ,  pour- 
•ttivi  6xtr»onliiiairement,  vlClSO. 

60UREL  (An T  N I s),  diverses  commu- 
nicaUonâ,  XX,  X,  16,  206;  XI, 
107  siiiv. 

BOUSFACT,  iMMtearàYêse,  X,  840. 

BOURG  (Jean  db),  brûlé,  II,  380. 

BOî:RGEOIS  (JKAN-JArQLKs),  capi- 
taine des  Vaudois,  X,  160  et  suiv. 

BOURGES,  prise  par  Iw  ProtMtants, 

\'.        et  suiv. 

BOURGES  (Bs),  réfugié  en  PlusM, 

XIII,  315. 

BOURGIER  (Dbnizb),  réfugiée  en 
Suisse,  III,  14. 

BOUBOOGNE  et  BRESSE,  documenU 
relatif»  ma  anciennes  églises  de  ces 
provinces,  IX,  100  eilauiv. 

BOUROOIX,  t!it  Da.înov,  <!..  Nevers, 
réftigie  u  iienéve,  il,  bU;  —  minis- 
tra  à  Boufgea,  V,  387. 

BOUROUAY  (Uuit),  galérian,  1,  SI. 

56. 

BOUROUET  (Jacques),  teinturier  & 
Nîmes,  II,  92. 

BOUROUET  (Louis),  de  Nîmes,  réfu- 
gié à  Neuchâtel,  IV,  157;  IX,  466; 
—  sa  biographie,  n,  483,  484. 

BOURGI  IGNON,  paiteur  dans  U  Blé- 

sois,  XII,  120. 

BOI  RREL  (Gabriel),  fabricant  de 
bas,  condamné  aiUC  galèPH  (1754), 

X,  149  et  suiv. 

BOURRELEY   (Jaoqqbs),  galérien, 

m,  12. 

BOURRI,  pasteur  en  Bourgogne,  VIT, 

BOLRRY  (FftAM^tâ),  galérien,  I,  51, 


BOURSAUT  (Daniki.),  pasteor  léAigié 
en  Hollande,  VII,  431. 

BOUSENQUET,  réfugié  eo  Suiase,  Vfl, 
180. 

BOUSNIER,  pasteur  à  Pigeae  (1S67), 

IX,  m. 

BOL'SSON,  docteur  en  droit,  réfugié 
en  Suisse,  IX,  15t.  . 


BOUSQUET  (Antoine)  .  réfugié 
le  pays  de  Liège,  XIII,  165 

BOUSQUET  (D"«),  des  Ce  venues,  réfu- 
giée à  Lausanne,  XIU,  151. 

BOUST  (ÉsaTb),  pasteur  à  Casteimo- 

ron,  XII,  256. 

iiULTEROUE,  député  des  églises,  Vi. 
362. 

BOUTEROUE.  pasteur  à  Fiontignan 

vers  1567,  IX,  296. 

BOUTITON,  pasteur  du  Désert,  il,  181; 
VI,  3T7. 

BOUTON  (Davip),  ingéniottr  du  roi, 

XIII,  227. 

BOUVET,  famille  protestante  de  Dan- 
geau,  XI,  877. 

BOU^'IER  ,  --prrcMruro   ^In    synodo  ds 

Montpellier  (lt)54),  X,  4^. 

BOUVIER  (Jacques),  pasteur  k  Tours 
(1558),  VIII,  73. 

B  oVKH,  ministre  dans  l'Ile  de  Rhé 
ti5Ui),  IV,  321. 

BOYKR,  réfugié  à  Berne,  X,  329. 

BOYER  (Jacques),  ptusteur  du  Dé.sert, 
II,  585;  VII,  42,  357  ,  462;  XI,  101  ; 
—  cause  d'un  schisme  dans  l'egiise, 
II,  586;  —  sa  lettre  au  duc  de  Ri> 
chelieu  k  l'occasion  du  départ  de 
Louis  XV  pour  l'armée,  IX,  440  et 
suiv.  ;  —  sa  lettre  à  Tintsudant  Le 
Nain,  IX,  246  et  suiv. 

BOYER  (P.),  naturalisé  à  Neuchâtel, 
m,  681  et  SUIT. 

BOYER  (Pierre),  pasteur  k  Canautes, 

rêfupi.'  en  Ilolhinde,  VU,  433;  — 
lettre  au  sy  uude  d  Aruheim,  V,  493. 

BOYVE,  réfugié  à  Nendiâtel,  III,  624. 

BOYVE  (Antoink),  compagnon  de 

Farel,  IV,  156  et  suiv. 

BOYVILLE  (Jban  de),  huissier  de  la 
duchesse  oe  Lorraine,  V,  157  et 
suiv. 

BRABANÇON,  sîourde  Canny,  assisto 

au  coUoqvu'  d»'  Poissy,  VIII,  411. 

BRACHLT  DE  LAMILLETIÉRE  (Ma- 
Diutici^,  sa  mort,  XII,  888. 

BRACHET  DE  LA  MILLETIÊRE 
(  Théophile)  ,  notice  biographique 
ae80>164S),  vm,  SSS  et  tniv. 
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6RAC05rNEAV ,  piiion&iflr  à  la  Bis- 

tilif.  XII,  415. 

BRACQl'E  latin  (Le  ou  la),  situé  eu 
faiv  (lu  pre.si'he  des  Huguenots,  en 
IStt;  «allealion  d»  ce  mot;  XUI, 
116.  S^et  fuiv. 

BRA19  (ÉTt»N2ns  de),  ministre  et  rec- 
teur de  l'Acaddaiie  de  Smusut,  1, 

311  ;  II,  a^. 

BRAIS  (SAMUEL  De),  pumr  réfvtié 

en  Hollande,  VII,  4». 

liKANDOUlN  (BuTisxNK),  avocat  à 
SainUAffriqtie,  réfugié  k  Vevey,  IX, 

372. 

ll^AS3j^^(D^.  ^aaMmUée  de  MU- 

BRASSAIii)  (IsAAcJ,  ministre  à  Mob- 

t:iiil):in,  V.  258;  VI,  424  et  suiv. 

iiHAiiSAKT  (IiuttiLky  ox),  £enune  du 
pasléUr  fielvèze,  Iv,  437. 

BRASSARD  (Jkan),  «voeat,  ancien  de 
uontaubiui,  au  aynode  de  Loudun, 
vm,  149. 

BRATH  (An  roiNhj,  député  au  collMue 
de  Castres  (15(il),  X,  M'J. 

BRA2Y  (Jean),  pasteur  k  Sedan,  XII, 
16. 

BRA2T  (Ili(  II  vrd),  pfînoijja!  dm  mI- 
lége  de  Chàiiliuu,  Vll,  3oj. 

fiRBDA  (^èoROBS  de),  pendu,  III,  520 

et  suiv. 

BRÈMOND  (Jacques),  poursuivi  ez- 
iraordinairement,  VU,  137. 

BttÉQÛIGTry  (iiâ*  itt)<  flcùrpfedr, 

Xril,  220. 

BKEÏAûM^la  tiéformaUoa  daus  cette 
|imin«  wm  XV!*  sièele,  TH,  Stt  et 

suiv.»  —  tâhleau  chronologique  i\>'> 
pasteurs  des  égiises,  VII,  3&  el  èuiv.; 
—    les  églisen^  moins  persécutées 

qn'afHoifrS,  I,  6f. 

BRÉTKINY  (D"'  de)  contribue  aux 
firÉi*8deUH»ftBafl|tae,  XI;  177. 

BlimNATI.D  0E),  famille  proiés- 
Ubité  de  SHlnfonj;.',  XI,  318. 

BttEUlL  (%'oy.  Du  Breuil). 

ÉklAW9  (tSi^tBMKiO,  pastoar  réfùgié 

en  Hollande,  Vfl,  435. 

BkUTtM,  piÊam^  én  Picahtî|^  pré- 
side \9  Mnshtoîf*  temr  fe  S9  sep- 

ivnihre  1/^2?»  Lemé  ;  prinripaut  ré- 
jgeBM^te  MU)pté«»YIII»  568  e4  suiv., 

BRiBARD  (François),  br«l«,  O,  180. 

BRirilKAU  DK  CRftDY,  pUlMtlt 
opiniâtre,  111,  315  et  suiv. 

BMQMmst,  évéque  d^Mm  *ar- 
tiMULdft  kRMml^yfu,  fft  «Miv. 


BRirONXET  (MAi.Ei.AtNr),  noj'^ftlu 
Nnîrif-Harthf'leniy,  IX.  ."^X 

iJUlDIi:lR,  i>ére  ueuiU^ucier  cuoveru  à 
la  Réforme,  VII, 

BRIENNE  (De),  bronche  de  la  famille 
de  Rainerupt,  réfugiée  en  Huilanile 
(Voy.  RAiLERUiT)  ;  détail*  i;»';u  alo- 
gique>.  VIU,  119  et  Sttiv.{  iiU,  281 
et  suiv. 

BRIFFAUT  (Jka.n),  rainist»»,  Mffié 

eu  Hollande,  VU.  4rî4. 

BRIGAUD  (yéuve),  eixt|ni<odnée  ft 
Orenoblë,  VU,  137. 

BRILLEGENT  (t>AUL),  étudiaiM  k  fil- 
mes, m.  4(5. 

BRINHAC  (De),  ii  i'as^mble«  de  Mil- 
hau  (1573),  X,  35£-d63. 

BRIOLAY  (Nicolas),  pandii  ei  ^rélé. 

VIII,  06  et  suiv. 

KIION,  gouver|MU£  du  marquis  dt 
fonti,  sa  mort,  Ix,  38. 

BRIOT  (OurLi.xuME)«  puint^  inbamé 

à  Paris,  XlB.  229. 

BRIQIJHMAULT,  viciirae  A»  Is  aria«. 
Barthélémy,  VIII.  t  *. 

BKlQUËMAL'LTjHiWiu  de),  réfugié 
•il  Prusse,  I,  231. 

BRISEBARRE,  pasteur  à  Saint^tean- 

tin.  VIIL  454. 

BlilSO>i  (JoAcuiu),  chef  Uugueuut  daa« 

le  Vtvarais,  II. 
BRISSAC  (Db),  paates»*  AfM,  XS,  Ifc 

BRISSAr  fJAc  wi.Ks  i.K),  >i.Mif  Diw  Lo- 
(fK.s,  ministre  de  Loudun,  Y^  480| 
—  fait  ruuverture  du  synode  de 
Louiliin,  VIII,  147;  —  eit  nonuné 
secreiaire,\  III,  151;  — uim»  lettre ioe- 
dite,  XI,  103. 

BRISS.\C  Dr  VIONKaI'  (Renjv.min 
de),  minidire  de  Cbâtellerault,  re- 
Ai#ié  «Il  RbHafldè,  V,  37»;  Vtl,  ISt. 

BRISSoX  (BERTII.VND) ,  «  bapelimr  de 
La  Rochelle,  condàmiki  H  l'attâMe, 
Vn,  S70^4. 

RRIZÉ  (Clai  ue-Antoise),  prlCMiii- 
rio  et  converti,  \"Iir,  574. 

BROCA  (Jea.n),  pasteur  du  Désert,  in- 
carcéré à  Meaux,  I,  176;  —  pastètf^ 
h  Copenhague,  notice  biugféitIliMIe, 

VU.  m. 

BRO0A8  (PrsRRB  de).  MMftr  à  GIm 

teljaloux.  XII,  256,  3W;  —  ph>- 
cés,  IX,  53  et  suiv.  ;  —  exilé,  Xlfl^ 
317. 

BROCCART  {UàXtnii^  HMve,  Ûh^ 

jure,  III,  453. 

BBOCHARB,  nUtatov  du  l*4|Rli»  * 
PoiUers(1561),XIV,3S9. 
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BBOCHf)  (t^iHNN    sieur  vm  MAuun- 

NBS,  t:il!ii>ti'i'  ii.>  Siiinîr^-Ilippolvle, 
dépttU)  au  n^uûdts  de  l^uduni  VllI, 
180  «t  stiiv.  ;  —  inemlMra  d'uM  eom- 
miîisiou  chargée  d'inspecier  l«tlW4i> 
demies  proie^tautiM,  UI,  52. 

BROCHl&HE  (&fAROUBE]TB>,  oonver. 
tie,  II,  SlB. 

BRODEAI',  sieur  os  La  CHASSBTièiu., 
»ecrewii'«»  dus  commaudeoàtiuUi  de  i» 
faine  de  NAvtrre,  III,  133. 

BtlOOÎJIKS  (t.  LTuu  ue)  a*si.ite  ft  Ms- 
Uée  de  Milhau,  X,  35?. 

liKUiiSARD  DU  FIŒiiNK  ^Maaik- 
MARouKaiTH  dk|.  détenue  <Imu  un 

couvent,  VIi,  4?îî. 

iiHOSSK  (SALOMON  OK^,  aixLitecte,  X, 

176;  — »  conetniit  le  second  temple 

fîr"  Cliarcnton  ;  prénom  Je  Jai  ques 
c-rruuéj  eUiil  Itugui-iiul,   Y.  i(>d  et 

i!v.$  'i-  ton  idluittiitbibi  xD*  nO» 

BRO&âY  (pB),  tieatouaat  de  caralefie, 

BROU  ART,  soumit  à  une  viaito  dodiii- 

filinire,  X,  54. 

liKUUÂKT  (Marie),  veuve  Mirai»  sm 
enAuite  «Dlevés,  X^  S9(Voy.  MmAt). 

BROrsSON  (Claude),  pasUnir  >lu  Dt- 
gert,  ouvrages  dont  «a  vie  a  été  rol>* 
jet,  II,  395  et  «tihr.  :  —  dèut  at»finets 
iur  sa  mort,  II,  35^  et  suiv.;  —  «oo 
dosi^ier,  li,  ôi^'d  et  i»uiv.  ;  —  $oo  por- 
trait peiut  par  Peter  Van  Bronkorti, 
en  1^3,  appi-éci^tii»!!  Hrii^nqno;  or- 
donnance ue  riui4;iidant  du  Laaguu- 
âoe  mettant  sa  t^teh  prfx,  m»  Mpim- 
lemont,  VII,  3  et  swiv.  :  —  «m  tr^'  h 
Biu-ivlUtt,  vil,  .>  et  suiv.;  ~  quelques 
détails  sur  m  vie,  VIII,  527  m  suiv.; 

—  récit  peu  conuu  d'une  aAHeuiblëe 
qu'il  tient  au  désert, VIII, 529;  —  co- 
pie manuscrite  de  quelqueN-nns  de  ses 
«ermons;  lettre  au  roi  sur  la  persé- 
ention,  VUE,  â86et  suir.;  —  tes  prières 
et  méditations  pour  I<'  tetups  prt  seut, 
VllI.  595  et  8UIV. ;  —  parallèle  avei; 
■ÎÏÉb«f,  Vin.  804  «t  suiv.;  —  fraK- 
meut-^  i!"  --on  «prraon  Ma>\>ie 
m'tisHque  du  dé^ert^  VIII,  (K)<i  et 
suiv.;  —  réfugié  à  Lausmuie,  IX, 
19^);  — sa  mciiioitv  just ifl.'.',  X.  ITÎ; 

—  deux  lettres  de  lui  .1  la  luldio- 
thèque  lie  (îenéve,  XI,  86. 

BRO!  ZAT  (Jagqvci),  diacre  deLnnel* 

iii,  -m. 

IR0U2KIT,  pftttettrdtiBa^'Languedoc, 

réfugié  en  Suisse,  IV,  ^. 

KlUÈRES  (Dks).  Voy.  Anice 

fiRUOMUiiR,.  ancien  de  Ninies,  réfugié 
ft  Zwieb,  TU,  97. 


BRUGUlfai  (OtrrLLAtiKB)^t  nasUmr, 
exen  e  ses  fonctions  h,  SMAtHÎiaviioe 

de  Casevieille,  XII,  157. 

BRUOUIER  (Jean),  pasteur  h  Niwes, 

m»  Si. 

HHr;oriI>RK.  pasteur  à  CalvUatni  1^ 

lugie  eu  Suisse,  IX,  152. 

BRÛLÉ,  pasteur  k  Vaienct» 
VIII,  74. 

IHU  LY  (PtKKKB),  IMr^r  (1^»  I, 

itiîi  ;  M,  179. 

BRUMAN  (Jacqubs),  l'un  des  princi- 
naux  soutiens  du  protestantisme  en 
TUiérache,  Ruide  de  Claude  Brous- 
son,  Vllf,  W&  et  sniv. 

LRUMAI-D  DK  MOULIN ARS  (Jèan), 

Éaateur  de  Châtelleraiilt,  réfugiées 
[elluide,  VII,  431. 

ItRL'N,  galérien,  XI,  M. 

tatÙl7,  pasieur  &  RdùioMiiiift,  Jttt,  U9. 

BRT'X  (Jacob),  pi  t. -  r  dans  rA(feoaia» 
XII.  i57  ;  —  réfugie  en  Hollande,  V, 

ara;  vit,  tfe. 

BRI'X  (Jaoqobb),  oonverU  dè  dap»  IL, 

:i7pt. 

BRTjX  (Jkak),  eniaût  confessour.  t'II, 

■m. 

BRUNEL  réclame  s;i  flUe  mise  de  îotct 
au  couvent,  II,  358  et  suiv. 

mTTNES  ilnkn  i»>,  {Msteo^  I  Lyon, 

XII.  4.S4. 

BRUN£T,  bibliograplM,  «H-<ie<iM  et 
nmend«  hôttaMU»  m  »nèt  éè  la 

Fr<ànce  protestante^,  XI,  fjw  tt  «dit. 

BtlUNET  (Anne),  condaoMMeà  IV 
mende,  V,  .30$^  el  suiv. 

BRUNEt  (Astortîfc),  t#effiér,  Imgtie- 

II ot  oitstiiié,  V,  317. 

BliUNËT  (Madslainb  et  Marthe), 
huguenotes  opiniAtres,  expulsées  de 
France,  VII,  425. 

BRUNETON  (De).  Voy.  Salve. 

BRUNIKR,  faro  il  le  protestante,  notice 

biographique,  I,  «7. 
BRUNILR,  pasteur  d'Usés,  U,8M; 

12.  '^'t  X.       XIII,  MX 
L5Kr.\li;U  (M'"'),  traa.-sléree  à  Auiieu.>, 

11.  ;itâ. 

BRUNIER  (Aiîkl)  teint  d  abjurer  aVeo 
îia.Ho^uret  Hun  plus  ^eutie  frère;  len 
trois  autres  frères  s  exilent,  I,  477; 
—  dénoncé  à  TévdaUe  de  Bléi»,  se 
réfugie  en  Hollanm  avë<|  88  filtè 
ai  née,  I,  478;  —  passe  en  Angleterre 
et  f  meurt;  sa  fenune  reaiée  à 
BTois  arec  quatfe  enfants  qu'on  fui 
iiicurt  de  ehai^riii  <t  -it^  nii- 
séi-e,  I,  479;  discours  adrcsstî  k 
M.  Bertier,  éviqne  tift  Btois,  par 
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AM  Bruttier  au  sujet  àèê  oonvMv 

î?ions  forcé6i»,  I,  479. 

fiRUNIQUEL  (Gabucl  db),  réfugié  en 
Bttiese,  IX,  469. 

BRUNIQUEL  (Jacques)  assiste  au  col- 
loque de  Castres  (lôùl),  X,  349. 

HHUNO  (Maodelaimk)  de  Saint-Bon» 
net,  abjure,  II,  378. 

BRUTEL  (Êtiennb).  ëpituilie  et 
néalogie,  H.  241-242. 

BUARD,  iamille  protesianUi  de  Mar- 
ehenoir,  XII,  44. 

RUCER,  réformateur  de  Strasbourg, 

X.  215. 

liUElL  (Dk),  lettre  k  Muilaine  de  la 
Tvémoaille,  X,  SVL 

BUDË  (PRANcojii  et  Jbah  db),  réfugiée 

il  Genève,  il,  .".12. 

BUDON  ^A<:«^uEi>),  jiasteur  k  Caen,  sa 

mort,  IX,  9. 
Bl'FFET,  pasteur  k  MeU,  V,  287. 

BLGXKT.  réfugié  en  Angleterie,  Vlll, 

139  et  suiv. 

BUONET  (Jbam-Baptistb),  cordelier, 
se  convertit,  II,  283;     pasteur  à 

Compif'f.'-nt'.  XI,  413. 

BLHi  {Dhi,  ii'èvis  aîné  de  Duplessis- 
Moraay,  VU,  179. 

BUISSON  (Louis),  paaieurà  VaUeratt- 

gue,  XIV,  5. 

BUISSY  (Vincent  db),  ministre  réfu- 
gié à  Loudre»  (1572),  II.  26. 

BULLETIN  (le  la  Sd^eté  de  l'histoire 
du  Protestantisme  traïu-ais,  t  e  qu'il 
:iera,  ton  ii(ltoti«  13;  —  son  influence, 
I,  14;  —  mesures  générales  relatives 
k  sa  publication  et  à  sa  compositiuti, 
I,  8-17  ;  —  mis  k  V index  par  VUni- 
tert^  Ul,  223  et  auiv.  :  —  introduc- 
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tion  àla  d*  année,  VI,  1  :~su  traos. 
formation.  XIV,60et  luiv  :  ~  lettre 
du  pasteur  Tachant  sur  les  modin- 
eatioDs  anooiicées,  XIV,  SOI  «t  noT, 

BULLIMOFCR  (Heinricb),  pMteur  k 

Zurich,  XU,  228. 

BULLION  (Claude  db),  maître  des  re- 
quêtes,  ses  relations  «vec  Chanier, 

II,  299  et  suiv. 

Bl^NEL  (J.vcoH),  peintre,  II,  276. 

BUNGENEIi,  pasteur  k  Genève,  l'Es- 
prit de  la  Saint-Barthélemy,  IV,  147; 
—  Calvin,  sa  vie,  aoa  œuvre  et  <m 
écrits,  XI,  325. 

BIJRCRL  (Annb  db),  D"*  Des  Garen- 
nes, son  nhjuration,  V,  r>22  et  huiv. 

BUHE  (Idblbttb  db),  femme  de  Cal- 
vio,  iV,  636  6t  «ttiv.;  —  lieu  den 
naissance,  IX,  SB  et  suiv.,  213. 

BI'REAU,  proposant,  arrêlé,  IV.  2». 

BURETTE  (Thomas),  ou  Buyrktti, 

nteuràLyon,  rétugie  eu  LorrailM^ 
63  ;  -i.  tué   la  Saint^Barthéie^y, 
IX.  38. 

BUROBAT,  famille  protestaote  d»  Vi- 

trj-le-Fran.  iiis,  XI,  152,  360. 

Bl'RLAMAQi:i,  professeur  de  droit* 
l'Académie  de  Genève,  IV, 

BUSSELOT,  signataire  de  la  requête 
des  protestants  de  Lorraine,  XI,  424. 

BI  SSY,  tué  k  la  Saîut-Barthéleinf, 

IX,  37. 

BUTIM,  uasteur  de  Genève,  deiatn 
l'église  de  I^n,  X0,  487. 

BUYS  (Antoine),  poursuivi  «xlraordi- 

nairement,  Vli,  135. 

Bl  ZANVAL  (Ok),  ambftMuideur  de 
Henri  IV  en  Hollande.  U, 
sa  mort,  VII,  339. 


CABAN'E.  Voy.  Bachelar. 

CABANES  (H.vkthélemy),  mort  re- 
laps; procès-verbal  dreué  par  un 
.  prttre  catholique,  II,  77  et  auiv. 

CABAN' !S  (FiiANCois),  nottveuu  catho- 
lique suspect,  ni,  482. 

CABANIS  (Jean),  III,  482. 

CABASSUT   (PiBRRB),  docteur  en 

droit,  II,  93 

CABERNOUX  (Jacques)  ou  Combb»- 
Noux,  gpalérien,  I,  58. 

CABET,  secrétaire  du  consistoire  de 
Vienne,  XIU,  129. 


CABIBEL  (Jean),  pMtonr  à  Roque- 
courbe,  Xi,  478. 

CABOCHE,  secrétaire  du  roi  de  Na- 
varre, IX,  4S,43. 

CABOT  (Clai  de),  arrêté  dans  use 

ussenibiée  du  Déserl,  IV,  136. 

CABROL  (Charles  de),  réfugie  eD 
Prusse;  sa  mort,  VII,  801. 

CAPRor.  (Henriette  de),  petite-flUe 
de  Heurt  de  Mirmand,  IV,  158. 

CACHIK,  greffier   k  Daugeau.  .Xi, 
276. 

CADARS  (Vicomte  de),  chef  huguenot 
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dans  le  Kouei^ue,  a^sisie  a  Ta^aern- 
hU-e  (!.'  Milhîiu  (1573),  X,  liôl. 
CADINAT,  réfugie  eu  Allemagne,  VI, 
440. 

CAEN,  ilf  Tiiin  ialion  (rurie  assemMt'e 
tenue  dans  la  Généralité  apréH  la 
fermettire  du  temple,  111,  473;  — 

CÎïculnirft  de  l'int  ri  laiit  aux  curés, 
m.  476  et  8uiv.  ;  —  n-pistren  de  IV- 
glsie  wtwwvét  (1560-1657},  XI.  1  et 
sttîv.  ;  —  réorganisation  de  régii«e, 
Xni,  339  et  8uiv. 
CAONY  (Marquis  de),  transféré  de  la 
Bastille  au  ohÂt>>audeLoehes,  II,  345. 

CAHAIGNES  (Dk).  «on  fils  enfermé 

dans  un  couvent,  VII,  422. 
CAHATGNES  (Pikrrc  db)  ,  pastenr  h 

FéciuDp  (1570).  XI,  5. 
CAHANEL,  trausféré  de  la  BasliUe 

au  chAteau  de  Loches,  II,  345. 
CAHORS  (AnDRi),  ancien  de  Durfort, 

Tii,  m. 

CAIOET  (Lucas),  curé  d'Alençon,  con- 
verti, VIII,  67. 

GAILLARD,  médecin  d*Aleno«)n:  le 
roi  (le  Navarre  est  puroin  de  sa 
liUe,  Vlli.  69. 

CAILLB  (Antoine)  ,  iiastenr  Ii  Lyon, 
XII,  484.  î 

CAILLOU,  proposant,  arrêté,  IV,  ii'.K  ' 

CAIRON,  pasteur  à  Cajarc»  réfugié  en 
Suisse,  ne,  153. 

CALABRAY,  famille  protestante  de 
Dangeau,  XI,  2T7. 

CALANDRINI,  pasteur  et  professeur  de 
lhéolf>{;ie  k  Geni^ve,  IV,  366  et  suiv.  ;  i 
XL  85,  isi  394  et  suiv.;  XII,  487.  | 

CAI.ANDRINI  (Jban-Loui»),  banquier  1 
k  Genève,  XII,  497.  ! 

CALAS  (Jban),  son  exécution,  r.  <  ii 
d'un  témoin  orulaire,  III,  <)?5  o(  ; 
suiv.  ;  —  lettre  inédite  de  Rousseau 
an  sujet  de  la  réhabilitation  de 
Calas,  rV,  240  et  suiv.;  —  dix-n(»uf 
lettres  de  Voltaire  sur  le  niêine  sujet, 
IV,  241  et  suiv.;  —  son  Procf^s  et  sa  ! 
Famille,  par  M.  Ath.  Coquerel  flls, 
IV,  647;  —  anecdote  k  propos  de 
Taffiure  Calas,  IV,  6^'  et  suiv.;  — 
»onnet  sur  sa  mort,  4Î3;  —  !«^t- 
tres  de  Court  de  CMbelin  au  sujet 
de  l'affaire  Calns.  XI,  «2. 

CALCEL  (Paul),  de  Saini-Oladie . 
pasteur  réfugié  eu  Hollande,  VII, 

C.VLCOEX  (CoRN^.r.is),  nmbassmieur 
de  Hollande  à  Constantinople ,  X, 
éOl,  415. 

CAUONON  (SofVMY  PB),  chaneeller 


.le  Navarre.  If,  25)?,  270;  —  ses  fih 
nxU  en  pension  chez  Casaubou,  lU, 
468. 

CALLOT  (Maodki.kink),  jxjursuivie 
extraonUnairement  avec  sa  tiUe,  VIL 
137. 

CALLOl'K  (Veuve),  meurt  à  la  Bas- 
tille, XII,  415. 

CALLOUVILLE  (Db),  ses  deusfiUmi-» 
dans  des  couvent»,  VII,  42IB. 

CALONOES  (Db).  Voy.  Bouov  et  La 
Chaus.s.vde 

CALVIÈRE  (PiBRRK  du)  ,  seigneur  de 

SAlM-^'t.SAlHK,  in,  47. 

CALVIÈRE  -  SAIN  T  -  COSME.  Voye» 
SaiNT-CosMB. 

CALVIN  (Jban),  son  t-ûle  fl'après 
M.  Guizot,  L  a;— constitue  i  eçlise 
de  Genève,  I,  75;  —  parent  d'Olité- 
tan  ,  1,  77;  —  son  avertissement  en 
lête  de  la  l**  édition  «le  In  Bible 
française,  L  77,  78;  —  revoit  le  tra- 
vail 'd'Olivétan.  I,  7»^;  -  le  fait 
réimprimer  k  Genève.  I,  78;  — pu- 
Mie  les  psaumes  de  M  a  rot,  I,  9ô;  — 
préface  de  la  1"  édition,  1,  143-147; 

lettre  à  Pierre  Martyr,  I,  249, 
250;  —  son  opinion  sur  la  coiijurn- 
tion  d'Amboise  et  le  rôle  qu'il  y  a 
joué,  I,  250-252  ;  —  réponse  de  Pierre 
Mnrtvr,  I,  252  ,  2'^;  N.<te  %\\r 
l'arrêt  du  Parlement  de  Paris  por- 
tant condamnation  de  X hiMtit^^Um 
chrétienne,  II,  107-110:  -  Oh^^nra- 
tions  sur  la  date  <lo  la  1"  édition  de 
ce  livre,  II,  110-112:  -  du  vrai  rAle 
de  Calvin  dans  l'affaire  de  Michel 
Servet,  11.  114,  115;  —  fait  traduire 
en  français  les  Locl  commune»  de 
Mélanchthon,  II,  122, 123;—  préface, 
II,  124-127;  —  son  r«te  actif  au  con- 
sistoire de  Genève,  II.  .509  ei  smv.: 

—  Histoire  de  l'esprit  des  covdc- 
iwn éTOrtéang,  etc.,  III,  32  et  suiv.  ; 

—  lettres  k  d  An  îr^lot,  III,  240,  250, 
252;  —  deux  lettres  de  nrovenance 
jésuitique  attribuées  à  Calvin;  prjBQ- 
ves  (le  leur  fausseté,  IV,  7  et  huîv.; 

—  fac-similé  de  la  signature  authen- 
tique de  Calvin ,  IV,  10  et  suiv.;  — 
piUilii-ntiou  (le  ses  Lettres  fran- 
çaiscs. 

11,393  et  suiv.:  IV, 403 et  suiv.; 

—  a-t-il  permis  de  tuer  un  jésuite  f  IV, 
1.50  et  suiv.;  — >  une  chanson  qui  lui 
e«t  attribuée,  exîste-t-ellel  VI,  18; 

—  dat»'  (le  la  1"  édition  de  r/»wfif»'- 
tton  chrétienne,  VI,  137  et  suiv.;  — 
ses  divers  pseudonymes,  Vî,  140;  — 
opinion  de  M.  MicheK-t  sur  sji  .-on- 
duite  II  l'égard  do  Servet  et  du  parti 
des  Libertins,  VI,  340  et  suiv.  ;  — 
éclaircissements  sur  la  chanson  al> 
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tribuée  à  Calvin.  \  I,  341  et  suiv., 
416  et  suiv.;  VII,  'JO  et  suiv. ;  — 
fragment  d'un  (ie  st>j  sermont  ma- 
ouicriU,  VI,  343  et  suiv.;  —  deux 
«onMii  rar  n  mort,  VII,  15;  —  a-t-il 
(lononcé  Servet  k  l'ai-ohevéque  de 
Lvun?  VII,  m  et  »uiv.  ;  Vlil, 
4w,  îiùi)  et  suiv.;  —  Calvin  iiu 
vîi!  iJ'Aost-e,  IX,  ](;0  et  suiv.;  — 
comment  osa-l-il  revenir  en  Fraurt- 
en  1.5;j6  et  put-il  le  faire  sans  hr- 
inauiétél  lu,  385  et  suiv.  ;  _  prêcha 
k  AngoulArae  en  1534,  XJI,  U2;  - 
ses  o'uvrL's  «ouiplétes,  XII,  IHH  t  ( 
suiv.;  —  eeiel)ruliun  de  l'auniver- 
î^nii-e  triséculaire  de  sa  mort,  XII, 
464;  —  ses  lirais,  Oiuliauuie  Fjirol, 
Piern*  Viret,  XIII,  dit  et  suiv.; — 
>^s  disciples  à  Hallfti«i»<>l«f-8a«l«, 

JkUi,  113  et  suiv.  ;  —  son  voyagtî  eu 
talie  (15;J(J),  XIII,  ls;j  .n  suiv.;  dis- 
cussion sur  Ja  (lau;  de  ce  voyage,  aos 
iucideuUi,  «a  durve;  i>pltre*de  ï{ti- 
Miituthn  k  Fraiiroie  1*  srMle  été 
<»)iupu^ée  k  la  io^^i  en  latis  et  en 
frauçais?  Xlil,  lî$3  ut  iuuv.:  rr  note 
reotiiScative  d'une  assertion  de  II.Ros- 
seeuwSaint-Hilaire  dans  son  Histoire 
d'Espapne;  pri'uve,s  que  Calvin  a 
vivement  blànic  rcux  qui  détruisaient 
l«s  croix  et  les  iaiag««,  JUV,  }M  et 
»uiv.  ;  —  extmit  d*iiii»  lettre  ft  BuN 
liiiî^er,  XIV,  319;  —  lettres  de  di- 
vt«-s«M  égliiM»  de  ^i'rance  <  1501-150?), 
XrV,  3]9«t  «liv.,  aifS  6t  raiv. 

CAI.VIMS.MK  Hn  Pran.-!i  depuis  W>9 
jusqu'au  rétabliss««eat  de  U  tole- 
nuBoe  m  1786,  8  w\.  in-foUo  mann- 

««•rlts;  nature  et  prvivenanat  da  ce 
ret-Heil,  XIII,  lt>7  et  suiv. 

CAAU30IS  DU  ROC  (Jban)  .  Daustre 
réiofflé  en  HoUaode,  VU,  433. 

CAMBOr.ON,  avoaat,  wiN$ié  fc  Neu- 

chAtel,  X.  322. 

GAMBRfiSIS,  la  Réforme  dans 
pays  au  XV*  siècle,  III.  ^"x-t  suiv.: 
eomm^ctiUiaQts  de  la  Réforme  dan  s 
ht  viftla  de  Cbastel  ,  an  Camhr<Niis. 
priMnif^r.'s  ]v'r-érufit)ns ,  III,  2.^6  n 
suiv.;  —  s.iulHveuienl  du  peuple  en 
favanr  d'un  nrisonniar,  III,  S9i;  — 
h  prêche,  lll,  260;  —  remontrances 
du  clergé ,  refus  des  Réformés  de  se 
aoumettre.  III,  261  et  suiv.;  — dis- 
cussion dw^alique  sur  la  messe  et 
Ni  ««ne,  Iff,  068  et  sahr.*  ^  images 
et  autels  ahattus;  propositions  de 
JUgr  de  Cambrai,  lil,  ,'ftM>  at  suir.: 
—  réponse  des  Réformée,  III,  31118; 

l'archevêque  refuse  toute  roncvs- 
sion,  III,  3W8  et  suiv. :  —  reraon- 
Rtrances  et  requête  des  Réformés, 
III,  40e  et  SOIT.;  —  réponse  de  Tar- 


chevAque,  III,  402;  —  nouvelles  re- 
monstrances  et  requête  mi  comte  de 
Horn,  III,  405;  —  émotions  popu- 
laire-, nioiii.  -  (  li  issf.s,  m,  4jj7;  ^ 
plttOii  d  de  i'aiv  Uevèiiue,  UI,  406:  — 
{tropositions  de  ceux  de  la  rcjj^ion, 
m,  411  et  si^iv.;  —  runvenUoa  entre 
le«  Calhoiiques  et  les  Protestants, 
III,  414:  —  éiiit;utes  poptil.iirv-.  fta- 
blissement  d'un  consiniuir»  et  d'un 
oeaseil  d<'  justice,  III,  5^  et  aiùv.; 

—  triomplii-  .le  la  Reforme  daM  la 
ville  du  ("atuau,  III,  527;  — la  vilïÂ 
;issiégêe  et  prise;  pri>ctSlure8,  juge- 
ments, exécutions,  III,  528  et  suiv.; 

—  serroeat  imposé  h  tout  Wurgeoîs 
ilu  f',if.':iu,  III,  ."xi.'}  et  suiv.  ;  —  regis- 

.  tiV)  lie  l\'glis->  du  Cnte;ut-CaittlMr^is: 
maria^H's,  III,  et  suiv.;  —  bap- 
têmes, III,  535  et  suiv.  ;  —  retalj^ 
semeul  du  culte  reforme,  III,  Ô3S. 

CAMÊRON  (Jean),  recteur  de  l'Aoa- 
•  Ifiuic  de  Sauuiur,  I.  31li;  _  jj^n  in- 
tiueuce  sur  cette  Académie,  II,  [Wi, 
330,  831;  —  détails  bi(»gruj)hiquns, 
ses  è.-rits.  \'1 .  241  <•'  -îii',.;  —  f!»-- 
te(i«iu  iiar  Lii  Place  au  svuoda  uatitt- 
nai  d'Alençon,  XIU,  48  et  saiv. 

c.\minf:l  (Da  vid),  ancien  de  Mtui- 
tauban,  décréié.  V,  288;  VI,  4^4  et 

SUIT. 

CAMISARDS,  une  réquisition  mili- 
taire, U,  460;  ^  iBttre  écrite  par 
deux  religieux  de  Ntmes  sur  l'exé- 
cution de  Ilavancl,  Câlinât,  Jt>ii(pi»  l 
et  Vilas,  II,  4(52  et  auiv.;  —  uulr^ 
lettre  sur  le  même  siget,  II,  466  et 
suiv.  ;  —  ravages  i-ausés  par  les  Ca- 
uiisards,  II,  585;  —  un  souvenir  des 
Camisards  et  de  Basville,  III,  237  ; 
r-laura  da FJéohiar  j  nlaUTa, %U 
393  et  SUIT. 

CAMP  (DANiaL  DB),  miaiatM^eflMsr. 

VIII,  444,  4.->4.  455. 

CAMPAONi!:  (isAAc),  du  Béarii,  mi- 
nistve  wéh^é  eo  hollande,  Vn,  4K. 

C.\MP.VGXE  (Makc  dl)  ou  de  La  Cam- 
i'Ati>K,  sommeiller  de  lu  du.  hessn 
de  Bar,  nommé  aucicn ,  V,  15ti  et 
suiv. 

CAMPAN  (D"").  <'lev.ies  jmr  leur  pén? 

dans  laae^igiou  prut^tetauie,  Vi,  îp'^. 
CAMPDOMBilC  (Ptsaai),  4»  Wnfnt- 

conr'iF'.  pasteur  réfugié aD  HolfaUMle, 
V,  a;2;  vu,  428. 

CAMPO  (CatSTovAL  sa),  kitétiqite 

livré  au  bras  séculier,  XI,  .'07. 

CAMPHBDON,  paateur  da  Déasri,  ML, 

CA.MUS- (ALBX.VNDKK),  jacobin  «n- 
veati,  martyr,  }UI,  4lii« 
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rAMTTS  (PlKRU-foftMAKD),  VOêHsVy 

3UV,  253. 

CANATHBS  (Pnnuut),  astisto  an  col- 

luque  <Ie  Castres  (la61)«  X,  349. 

r.VNAYE.  tainille  protestante  alliée 

CAHAYB  (JAOQinn) ,  steiur  de  Biun- 

NAY,  teinturier,  Iv,  494. 

CANAYE  (Louis  de),  gentilhomme  <lo 
la  chambre  de  Monsieur  le  Prini  o, 
IV,  m. 

CANAYE  (PaiLirr?;).  -^ifur  tUi  Frbsne, 

Ëréâuleot  4e  la  cUhui)>i«  de  Castres, 
:»X87;  — «bjuv,  a,  265 et  suiv.:  — 
688  rawilina  avac  Cbamier»  VI,  35  et 
»uiv. 

CANDIAC.  conseiller  en  la  ckambiv 

de  Laiiciip  Iry ,  a^nt  du  duc  dt 
Roliatt  jires  df  Richelieu,  IX,  303  et 
suiv.;  •«*  lettres  aa  dae  de  Rohan, 

XI.  '3f*\  suiv. 

CANDULJLE  (De),  de  Marseille,  réfugié 
à  Genève,  II,  512. 

CAUDOLLR  (DvMKL  de),  genevois, 
ahjure  U  Pjiri>,  \1H,  Vh  et  «niv. 

CANDOLI.E  (PtRAMus  db),  envo^f  «le 
la  république  de  Genève  auprès  d" 
Henri  IV,  oluient  ren'n^f  en  Prunn- 
des  livres  imprimés  A  Gtuève;  deux 
lettrw  à  ce  sujet,  V,  445  Ot  taîv.; 
"jes  Mémoires,  Xll,  117. 

CANIS  (Pi£rrë).  assiste  au  colloque 
de  Cas  très  (1561),  X,  349. 

CANNONE  (.r  I HAN),  dit  JsimBTtpandti , 

m,  530  cl  m. 

CANXY.  \oy.  BKAbAN«  ON'. 

CANOLLE,  pasteur  de  rAgénaie,  XII, 
m.  257. 

CANTIQUES  sur  la  p-r- fcution .  I. 
3d7;  —  atrophes  àt-  .  uiiique?  re- 
«aMlAiia  à  Meaux.  Il,  4ir>:  —  d'un 
hlunenot  inconnu  (i:A)0-\rA)2) ,  V. 
3Scî dédicace  nii''  dum«,  V  ,  3^3 
cl  suiv.;  — avis  au  lecteur,  V,3W; — 
cantiques  sur  les  règnes  de  Henri  II 
et  de  François  II,  V,  .'8©  et  «uiv.  ;  — 
sur  l'édit  (le  juillet,  V,  507;  —  sur 
Tédil  de  janvier,  V,  509  et  suiv.  ;  — 
mtt  le  massacre  de  Vansy,  V,  511  et 
suiv  ;  —  sur  rci>S(Ki:ui<)n  et  prise 
d'armes  des  Rét'oruies,  V,  013;  — 
sur  la  prise  de  Bourges ,  V,  516  et 
■ttiv.  ;  —  sur  la  bataille  df  Diviix,  \, 
518;  —  sur  la  pais  (loarn  1562),  V, 
520. 

CAN'US  (Ai.kxandrk),  dit  du  Mouu^< 
martyr,  II,  380. 

CAF  DK  LANB  fANToiTVB),  ancien  de 
9aintpAmans.  dëniit*'  au  colloque  du 
Languedoc  aSâl^  in.  228. 


CAPEFIliUE,  k  son  dire,  la  rëvoca- 
tiou  de  Tédit  de  Nant^  a  sauvé  la 
France,  XII,  98$, 

CAPIEU,  ministre  condamné  ans  ga- 
lèws,  VIII,  304. 

CAPIEU,  pasteur,  député  au  synode 
du  bm  Languedoc,  X,  49. 

CAPlTOîf  (M««),  da  Viti^-la-Fraii- 
çats,  XI.  ISS. 

CAPPEL  (Jacqubs),  paslear  et  pvefes- 

seur  it  Sedan,  II,  likS;  XU>  16. 

CAPPEL  (Jacque^-Locis),  réfugié  en 
Angleterre,  II,  78;— leitfe  k  M.  De^- 
mennawT  W  Ténnce,  H,  19, 80. 

CAPPEL  (I>ouis),  rainisire  fi\  IMcar- 
die,  a«eisl«  au  «ynode  de  La  Ferté- 
Joaarre  (l.%4),  IV,  197;  -  pae- 
Wiv     Sedan,  VII,  173;  XII,  16. 

CAPPEL  (Louih),  professeur  à  TAca- 
deraie  de  Saumur,  I.  303-3Ud;  — 
XIII,  17^:  —  re  iuur,  I,  310  ;  son 
influence  tbéologique,  II,  ^;  XII, 
178. 

CAPl.JCINS  (Les)  de  Corbigny  et  1  evé- 
que  de  La  Hocheile  convoitent  les 
biens  des  religionnaifw  fiigitiik,  IX, 

CAR AMA  (Adribn  n^),  ministre^flc 
Fhuidre,  réfugié  à  Lundres,  II,  25. 

CARBQjN  (Jaan)  pré<  be  dans  le  temple 

de  Saint-Bluise,  I,  163. 

CARBONNI£R,  jKfugié  (t  Mefi«l)t&lal . 
IX,  478. 

CAHCENAT  (ÉTiaNXt)  étudie  à  0ie, 
V,  307;  —  p  isteur  dans  le  9a4*(iaa' 

guedoc,  X,  45. 

CARCENAT  (JAcot;Bs),  paMaurklfont- 

pellier,  II,  89. 

CARCES  (Comte  de)  lente  de  «ttr- 
preudre  Avignon,  Xl^  469. 

CARDEL,   d*Alencott,  emprtioué, 

VIII,  71. 

CARDEL,  ministre  de  Qrosménii,  we^ 
fugié  en  Hollande,  VU,  432. 

CARDEL  (JBAN),de  Tour>,  prison- 
ni«  r  à  la  fiaslille,  IV,  37^;  XI,  949 
et  SUIV. 

CARDEUi  (Paul),  utniat|«  aooa  la 

croix,  condamné  k  une  pri^ijn  per- 
pétuelle, III,  591;  —  coinnûssion  U 
Lh  Revnie  pour  lui  taire  son  procès, 
IV,  1^  et  suiv.;  —  lettres  du  roy,  etc., 
au  pouverneur  des  Iles  8aiotè4lar- 
guerii.',  m,  »-t  suiv.:  —  notaablo- 
grapliiijues,  XI,  2îH>-.iô'^. 

CAKEIL,  taïu^le  proteHUuie  iaxv- 
toona,  VU»  326, 

CARIER.  pasMnr  dans  l*Attgoani«i«i 

XII,  m. 
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CARIÏA,  apotiiicaire  de  Meu,  arrûlé, 
XI,  288;  -  abjure,  m«  Sit 

CARLE  (Jkan),  chapelain  de  KhApital 
tnuiçaii^  k  Lornire:*,  XI,  ^d'?. 

CARLIER  (FiUKçoia),  jyourné  (1534), 

XI,  m 

CARLOT,  XI,  884. 

CARUJT  (Alix  dk),  l'ëvêque  de  Nîmps 
sollicite  le  don  de  ses  biens,  IIL,  499. 

CARLOT  (Édouaro  de)  ,  chargé  d*in- 

specter  les  Acadéiiii-  s ,  III,  52;  — 
députe  RU  synode  national  de  Lou* 
don,  VIII,  150. 
CARMRL  (Oaspart),  dit  Fi.klky,  pas- 
teur à  pMfis,  in,  239:  VIII,  72:_XJIi 
10}  —  du  Daupbiné,  ajourné  (1535), 

X,  88. 

CAROLI  (Pikrrk),  docteur  eu  théolo- 
gie, ajournt^,  X,  34  et  suiv.  ;  XI,  253; 
—  ae  retira  à  OeD«ve,  Vni,  68  ;  X,  38. 

CARON,  de  Bouen,  s41é  protestant, 

XI,  392. 

CARON  (AiiRAHAM),  député  par  la  Pi- 
cardie à  uu  aynoae  provineial  (1779), 

VIII,  564. 

CARPENTIER  (Pikrrk-Jossph}  ,  dé- 
puté par  le  Cambréais  à  un  synode 
provinrial  (1779),  VIII,  565. 

CARRIÉ  (Jkan),  représentant  d'AIby 
an  colloque  de  Castres  (1561),  X , 

.14S. 

CARRIÉ  (PibKRK),  docteur  en  méde- 
cine, IV,  437. 

CAKRt^K  (C),  priîiottnier  Ml  dtft- 

teau  d'If.  XI,  :m  et  suiv.,  402. 

CARTAUX  (Moïse),  ancien  de  Clia- 
renton,  XII,  13. 

CARTE  A  PAYER  de  deux  dragons 
|npé<  i  1  Viuberge,  aux  frais  de  M.  de 
La  Buuillonnière,  etc.,  U,  479  et 
SUIT.;  580  et  suit. 

CARTEAU,  proposant,  trattn,  IV, 

229. 

CARTIER,  de  la  colonie  genevoise  h 
Constantinople,  X,  256, 460;  XI,  61, 
188. 

CARTIER  (Danikl),  pasteur  du  Fleix, 
réftiglé  en  Hollande  VII,  432. 

CARTIGNY  (Samubl)  ,  ancien  de  Saini- 

Quentin,  VIII,  442. 

CARUE  DE  ORAND-CHAMP  (Ulil- 


(Ulil- 
llande. 


laume),  pasteur  réfugié  en  Hol 

VU,  433. 

CASALET,  galérien,  IV,  378. 

CASAMAJOR  (Arnaud  db),  ministre 
d'Oloron,  dëputo  au  synode  national 
deLoudun,  \'III,  :  y  prt^he 
sur  l'obéissance  due  à  Cé!»ar,  VIII, 


175;  — réfugié  en  Hollande,  Vii  ,434. 

CASAUBON,  pasteur  vers  1567,  IX, 
296. 

CASArnoX  (Annk  tik),  vtMivf-  de  Jean 
kigou;  &a  sépulture,  Xii,  2S4. 

CASAUBON  (IsAAc),  son  earaetén, 

II,  8S5,  25<1;  -  sfs  f:phrmàri<lr^,  II. 
257-879;  —  ce  qu'il  dit  de  Théodore 
de  Bèxe,  II,  289,  290;  —  lettre  à  ton 
îtoau-ffére  IVrilhiu.  II,  290-292;- 
principal  du  collège  de  Mimes,  U, 
323:  —  extraits  de  ses  Éphémitiiett 
m,  iCil  et  suiv.;  —  pr*te  nne  che- 
mise au  père  Cotton,  iU,  450;  —  ce 
qu'il  liit  de  la  mort  de  Henri  IV, 
ni,  540;  —  son  opinion  sur  Du  Mou- 
lin, III,  548;  —  professeur  à  GenéTC, 
IV,  26; — unp  psige  des  Èphémérulet, 
(18  avril  1599),  IV,  515  et  suiv.;  — 
impression  de  ses  lettre,  XI,  29  et 
suiv.;  —  un  autopraphe,  XII,  18;  — 
notice  biographique  anonyme,  Irad. 
abrégée,  XIV,  185  et  suiv.,  862  et 
suiv. 

CASAUBON  fPiiiuppB),  fiUe  d'isaic, 
sa  mort,  XII,  276. 

CASSE  (Jbannb),  morte  relapee,  X« 

CA.S6EL,  église  française  de  œUe 
ville;  règlements  sur  le  service  di- 
vin :  ordun  iiaiii,'''  ilu  latidL:r;i',  e  Char- 
les i";  première  assemblée  religieuse 
des  réfugiés  frant^ts ,  leur  nombre, 
leur  infliiencc.  f  1^17-349:  -  antres 
colonies,  I,  34U;  —  luscripiiou»  dauj 
l'église  et  l'hôpital,  I,  349,  350:- 
hôpital  pour  U-s  Rèfu^ries:  demanda» 
de  secours  li  l'effet  de  l'achever,  IV, 
541  et  suiv. 

CASSER  (Antoinb),  pasteur  k  Fois 

vers  1567,  IX,  297. 

CASSIN,  de  la  colonie  genevoise  k 
Constantinople,  X,  244,  2.V;,  401. 
405,  410,  415,  417,  459,  464;  XI,  63 
et  suiv. 

CASSIOPIN  (Jban),  peintre  du  roi, 

XIII,  229. 

CASTAGNIER  (Pierre),  ministre  à 

Puech-d»<]ontattt,  XII,  256. 
CASTANET,  XI,  384. 

CASTANIER,  pasteur  du  BasoLaft* 

guedoc,  X,  49. 

CASTEL,  ministre  de  l'église  fran- 
'  aiso  de  Londres,  VII,  178;  —  deux 
lettres;  de  Th.  de  Béxe  à  lai  adres- 
sées, VII,  400  et  suiv. 

CASTELFRANG  (Ds)  aseiste  à  l'ss- 

semblée  dp  Milhau  (1573),  X,  352. 

CASTEUALOUX.  le  culte  réformé 
aMi  (1682);  pièces  du  procès  des 
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deux  tinsieurÀ  J.-L.  Malide  et  Pîem 

CASTELLAX  (Da.mkl),  iioiuire  cou- 
Terti.  II,  378. 

rASTKLMOROX.  Vo}-:  CiMET.KRts. 

^CASTELXAU  (Marquis  i>e),  HU  du 
duc  de  l.H  Force,  oitlre  ae  le  con- 
duire k  la  Bastille,  III,  165  et  suiv.; 

—  enfermé  dans  un  couvent,  III,  167, 
IflO,  171  ;  —  ramené  h  Paris,  UI,  300 
ft  >\iiv. 

CASTKI.-VERDUX,  famille  protes- 
tante de  l  Albigeois,  V,  80. 

CASTET  (Jean  db),  défenseur  du 

Mas-ffAxil,  V,  92. 

CASTILIOXK  (François),  ancien  de 
l'église  de  Uàie,  Xlf,  26y. 

CASTRES,  syndieatdtt  colloque  tenu  en 
1561,  X,  348  et  suiv. 

CATEL  (AitTOiNB),  pasteur  d'Anthon, 
IV,  325;  — réfugie  en  Hollande,  VU, 

428. 

CATHOLIQT'ES  (Noi-veat  x\  dénoncés 
comme  suspects,  ill,  482;  IV,  511  et 
auiv.;  VIII,  2X1  et  suiv.  (Voy.  Coit- 

VKRTIS  (XofVBAUX). 

CATHOLIQUES    (Nouveuj»),  ce 

3u*ellea  devenaient  entre  le«  mains 
es  convertisseurs,  VOI,  245  et  suiv. 

CATIXAT,  chef  cam isard,  son  exécu- 

tien,  II,  461  et  suiv. 

CAUBBRT  (JACQtms),  ancien  de  Pi- 
goan.  au  colloque  de  Ûontpeilier 
(1662),  lU,  228. 

CAUCHON  DE  MAUPAS  (Piekive). 
abbé  cottTerti,  VIII,  399. 

CAT'DET  fli^<'z  CiiuzEL),  «lépuié  par 
l*assemi)lee  de  Grenoble  k  Monsieur 
le  Prince,  XIV,  57. 

CAULAINXOURT,  famille  protestante 

de  Picardie,  VIII,  427. 

CAUMONT  (Jagqobs  ok),  marquis  de 
BomsB,  député  au  synode  national 
de  Loudun,  VIU,  ISl. 

CAUMONT  LA  FORCE  (Famille  m) 

Voy.  La  FoacK. 

CAUMONT-MONTBETOX  {D.vvid  de), 
guet^pens  dont  il  est  victime,  sa 
fuite;  condamné  aux  galères,  II,  76; 

—  sa  petite-fille  mise  au  couvent, 
n,  361  et  suiv. 

CAUSE  (Antoine),  de  Saint-Hippo- 
lyte,  sort  du  royaume,  X,  447. 

CAUSSADE  (De).  Voy.  Daliès. 

CAUSSE,  proposant,  Xîl.  59. 

CAUSSE  (BEaTRANo)  assiste  au  col- 
loque de  Castres  (1561),  X,  348< 


CAUSSE  (Jacques),  consul  de  Hont> 

pelliiT,  II.  00. 

CAUSSE  (PjEaaL  nt),  député  par 
Montauhan  à  rassemblée  de  Milhau 

(1573).  X,  352. 

CAUTÈRE  (Bartmoloiéu^  et),  d'Eu- 
ghien  ,  retourne  au  catholicisme 
Mpip^  la  Saijit-Barthélemy,  II,  390. 

C.\UVIGXY  (.lACyt'Ks  DK),  sieur  de 
Maltas,  de  Cacu,  XI,  238. 

CAUX  (IsAAC  ]>e),  ingénieur  et  archi- 
tecte, XI,d05;— mort  il  Paris,  XIII, 

227. 

CAUX  (Salomon  dèJ)  ou  Caus,  la  vérité 

■^nr  la  Ante  cl  le  lieu  de  .sa  mort,  XI. 
30 i  et  .Miiv,;  XU,  279;  —acte»  rela- 
tifs à  deux  autres  de  Canx,de  Dieppe. 

Xf,  4iH">  et  suiv.;  —  propositions 
pour  l'etablissemeni  lU;  fontaines  pu- 
bliques à  Paris  (1621) ,  XI,  443  et 
suiv.:  —  son  nom  (lonné  à  une  rue 
de  Paris;  indiiuiiuji  de  diver.-?  ou- 
vrages oti  se  trouve  reproduite  la 
fausse  légende  de  sa  foti»^  et  de  sa 
détention  k  Bict^tre.  Xlil,  IW  et  suiv. 

CAUX  (Thomas  de),  ministre  de 
Dieppe,  réfugié  en  Hollande,  V,  37S; 
VII,  429. 

CAV AGNES,  conseiller  au  parlement 

(le  Toulouse,  XI,  259;  —  victime  de 
la  Saint-BartUeleray,  VIII,  77. 

CAVALIER,  prédicant,  II,  591. 

CAVALIER  (Jean),  chef  camisard, 
lieu  de  son  inhumation,  I,  136:  — 
sur  la  flotte  ennemie,  II,  465;  —  rec- 
tification au  sujet  de  son  inhuma- 
tion et  de  son  prétendu  mariage, 
ni,  113  et  suiv.;  — à  La  Haye,  ."*es 
Mémoires  prétendus,  V,  484  ;  —  de- 
mande de  secours  en  faveur  des  Cé- 
venols, bataitle  d'Almanza,  VI,  6U 
et  suiv.;  —  appreciatiun  de  son  roi-' 
et  de  son  caractère,  communication 
de  trois  lettres  de  lui  (1701)  an  ca- 
pitaine Leféhnre,  :iu  r\iv  df  Mont- 
l>e2at,  à  Basvillt',  IX,  77  <n  suiv. 

CAVALLIEH  (Henri),  dcpuie  au  sy- 
node de  1758,  III,  602. 

CAVEL  (Marie),  rasée  et  enfermée, 

IV,  118. 

CAYET  ( Victor- Palma),  qu'est-ce 

qiif  son  épitre  h  l'évèque  de  Bazns  ? 
VI,  342;  —  renseignements  sur  celte 
epitre,  VI,  418  el  suiv.  ;  —  retrouvée 
(Mifîn,  VII,  13,  85  et  «iniv.;  —  le  /ion- 
honuiie  et  le  Ramasset(r,  VU,  88, 
(Voy.  ces  noms)  ;  —  écrit  contre  Du 
Moulin.  II,  281. 

CAYEUX  (De)  se  disposa  &  abjurer, 
XIII.  236. 

CAYLAN  (Mâtbibv),  ancien  de  Ville» 

a 


macne,  au  colloque  de  MontpelliQr 


CAVLI  S  (M-  m).  Voy.  MoRÇAY. 

CAZALLA  (Augustin),  une  des  vic- 
lime^i  de  i'aitlo-da-le  de  Vulladoiid 
(l^,  XI.  344:  XII,  25  ei  suiv.; 

—  '^on  frère  Pedro  emprisonné,  XI, 
34i. 

CAZAtJX  (J.),  pii!iteur  à  OevaudoOt 
XII,  256. 

CAZKINO  (Jban-Pikrhe),  ami  de 
Calas;  uotice  biographique,  XII,  171. 

CAZBNOVE,  de  Saint'^ver,  sa  femme 
exhumée,  XI,  144. 

CA££NOVE  (David),  son  mariAge an- 
nulé, XIV,  348  et  suiv. 

CA2fi!N0VE  (Raoul    dk),  divei^s 

communii-aiMij IX.  t'»  rt  suiv.;  X, 
21,  347;  Xli,  m-,  XiU,  115  ^t  ^suiv. 

GÈCIBR  (JEAN<fSuN$ot$  DK),  musî- 

cien,  XI,  114. 

CÉLKRIKZ  (BjinNvuD),  bourgeois  de 

Pu>luuieus,  XI,  -171'. 

CELLA  (Daiw),  réganl  de  seconde  k 
Genève,  X,  234. 

CELLEaUER  (J.-E.),  notice  sur  I'Aoîi- 
démie  de  Genève,  IV,  13  et  suiv. 

(SfiNB  (Nicolas  m),  martyr,  II,  881. 

CÊNESME  (Db),  pasteur  à  Lyon  ver* 
1567,  ÎX,  294. 

CENTGGODENS  (OHATIA.N  iiE),  pro- 
feasenr  d^hébien  à  Ovtfaex,  III,  IH9. 

CESAR  (Don  Caruos  DM),arrêi«»  comme 

h.  tVtique,  XI,  342. 

CÉSAR  (DoMlNKiUli),  v-outkol  il  Muoi- 
pellter,  II,  90. 

CÉVENNES,  dévastation  des  Hautes- 
Cévennetf,  cause  principale  de  Pin- 
snvraction  dMCamtfmrdH,  III,  171  et 
suiv.  :  —  nu'imiii'»'  sur  lu  fondiiite 
qu'où  devait  t«nir  h,  l'égard  de9  hn- 
bitants,  réponse  de  IMntendant  La- 
moignoii  d»'  ni»svillc.  îll,  172 et  suiv.: 

—  projets  cnie  lail  êclow}  l'iiwurrec- 
tion,  lll,  173;— mémoire  (onchant 
les  lanaiique^  des  CévenneHi.  III,  174 
Hl  suiv.;  —  projet  de  Basviik,  lU, 
181;  —  tableau  des  paroisses,  de  la 
population  et  de"*  revenus  y  finnosé, 
III,  182;  —  ordonunrii  t'  ilt>  >innirovi»l, 
III,  183  et  suiv.:  —  nouvelle  ordon- 
nance concernant  le  dépeuplement  et 
la  destruction  de  diverscji  parolssen, 
III,  isr.  et  suiv.:  ~  lettre  de  Flé- 
chier,  III,  186  et  suiv. 

CHABAKAV  (FiBRRE),  neveu  de  Ca- 
saubon,  II,  272. 

CH  A6  AUD,  pasteur  du  Ba»*Laiig«edoc , 


CHABER'i'  i6iuo.\),  avocat,  arrite 
dans      fuid^  et  reconduit  en  Lap* 

puedoc,  VII,  130. 

CHABOT,  famille  réfugiée  en  Hol- 
lande, V,  371. 

CHABOT,  de  Nîmes,  député  en  cour, 

m,  228. 

CHABOT  ^bammin),  ouavepisCaiw. 
sa  conduite  à  la  Saint^BartltâeiQj  à 

Dijon,  pinque  comuièmurativs  eu 
son  honneur,  XIV.  .'Î4T  fr  sntv. 

CHABOT  (PiERRB),  pioiH»»wa,  Ul,  U. 

CHABRAND,  pasteur  du  Détail,  dit 

La  Chapklle,  VU,  402. 

CHABREV  (Danikl),  postour  à  Oe- 
nèvo,  XIII,  180. 

CIIABRIER  (Daxikl).  naBlaHrkPNt- 

(  rlar.  r.'tUL'ie  eu  Hollande»  VH,  «8. 

CH.VIîHol,  f Antoiki-;).  ^»alèrieu,  I, 

CHABROL  (J&ui),  pasiAurdeThuu&rtK 
député  au  synode  de  Leudwi,  VID, 

15<>:  —  assisf.-  Elisabeth  de  la  Trè- 
mouiilc  à  hQQ  lit  do  mort^  X, 

CUABf.EL  (JsANNB  et  OLVJU'^iponr» 
ftuivies  exiraordinAicemeait,  H3i,lS8. 

riI.ADOIS  (Df.),  famille  protestante  d« 

l'Ageuais,  X,  338. 

CFAFPIN  (Dk),  wfus  df  senultaiv, 

XI,  un. 

CHAGNARD  (Jacques),  di^nonoé  pour 
mariage  clandestin,  V,  317. 

CHAfLLET,  doyen  àKeuchâtel,  ehané 
de  di-;trihuer  des  secouts  auK  rélu" 

CHAILLET  (D.wiD),  ministre  :t  Bîeu- 
chàtel.  XII.  228,  m;  —  k  Vienne  et 

\.\on.  X1L  4>''< 

CllAll.LuN  (Antoine),  ministre  k  An- 
goul^e  (1S34),  XII,  m, 

CH  AINET,  ninistw  tn  PUMtott  {Vm. 

TV,  :î22. 

C'HAIS,  parleur  k  La  Uïiye,  X,  8Sî. 
419. 

CI1ALAXD08  (Hkxriettb  dr),  mi**' 
aux  Nouveileâ»<JadH}lii|Hea,  IV, 

y\'o\.  LUILLIBR.) 

CHALAS  (Antoiku),  dootsar  et  a«v- 

rat  de  Niuies,  joue  un  r  '  If  ;iotif  daii"^ 
la  dispute  outre  Chamior  Couuin 
VL  3^34,40,  41^,43.49,  SI. 

CHALAS  (Jkan),  docteur  «n  droit,  VI, 

41. 

CHALBOT  DE  SAIM-.WDRÉ  DE 
CLERQUEMoU  r,  mémoire  sur  ms 
i  Mii>  d».  sortir  de  France,  XL  â9. 

CILVLETTE  (Dr:).  Voy.  DoRtr.NY. 

CHALEX  (Teatide  de),  mur^  U  éû^ 
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Tilumti''.  IV.  4;W. 
CHALITTK  (De).  Voy  f'oi.uiNoN. 

CFALVET  (PaauçoisK  «•tudiant  k  Die. 

V,  307. 

CHAMBARAN  (Du),  pa.u-ar  U  B-nii- 

geney,  XII.  120. 
CHAMBART,  ancieu  <Ie  Mauxac,  IV', 

CHAMHAI  D.  famî!le  pn»tp.<tant*»  du 

Vivarai:*,  sf»  pen-  ukipe,  X.  2\-t^. 
fîHAMnAT  l)  DK  rHARHlKH.  lamille 

pnïte>itante,  hon  orii:i"f,  IX,  119; 

XîO,  112,  345  «t  «ttiv. 
CHAMBFXY  (Kranooir),  patteur  au 

UHvrf»  Vlli;  T'i. 

CHAMBIJ-^   (  KAN),  j>asi«'ttr  l'ii  Pit^- 

mtmi  Vliu  76:  —  k  ('»»tpl- 

jaloux,  IX, 

IV,  m 

CHAMBON,  prom.-;ui;.  III.  50:  — pas- 
teur du  &»-LAn(|{uedoc,^  u!>sisu;  nu 
synode  de  s«  prcmnce,  X,  49. 

rHAMl  îoN  (Alkxandre),  ifal^rir^ii.  I. 
17<i-182:  X,  lOa:  —  loi»  en  Uberw, 

Vil,  ooy. 

OHAMBOXAS  (Ctr.viaB«-AitTWi«K  db 

LA  Garuk  dk),  fv«''que:  leltiv  ati  duc 
de  Xoailleâ  bur  Ih  cvnvi'rai»»!»  J''' 
Gulviniste»,  I,  l(i5-166. 
CHAMBRIvS  UE  L'ÉDIT,  ouChuninii-s 
mi-pariies  au|^réa  dm  ancien^  \nir- 
iemeuts,  hîatolre  •!«  celle  «lu  I  aii- 
(1576-1505-1679)*  IH,  m,  et 

*uiv. 

aiAMBRltHl  (Dii),  miuilh-  ueu.-hate- 

loise,  IV,  158. 
CHAMBRIZÉ,  mini-!  IV  ii  lî«iauvnii-- 

sur-Mer  (1.590),  IV,  '^2'^. 
CHAMBRUN,  pn^unxr  k  Ninw»,  XIII, 

139  €t  suiv. 
CHAMBRUN  (De).  Voy.  Pinktun. 
CHAMIER  (Adrikn),  iniiiUtivàMoii- 

télimar,  Uémii«  :m  .vynode  df  Lou- 

dun,  VlII,  l51  et  wiiv. 

CHAMTEH  (n-.Nn:!.).  .•h^ll•^^*  î'»»" 
SMirxIc  lie  Cap  de  (irf.8.ser  n»  »«  gie- 
m^n'  pour  les  Académies*  prcn^^-^tan- 
t*»'..  H,  156;  —  notice  hiographiqur- 
fi  p:<pier.s  dt»  l'ami llo  transmis  par 
un  lie  s.  s  dewenilant*,  l,  19-^0;  II. 
i92  :  —  détniU  «ur  Daniel  Clmmier 
in  les  circonstencCT  dans  lesquelles 
il  tut  appelt>  h  rendre.'»  Vm'--.  TI> 
^300-295;  —  son  portrait  d'aprô»  un 
lBl»lMadu  temps,  II,  296;— JottHial 


de  son  vayuj.'f  en  ItiOT,  eîiîie\nes 
avec  le  roi',  avec  .Sullj,  avec  le  ^ve 
Cotton,  avec  leduode  BouUl)»,  tan 
itint'rnire,  ses  dépenses,  II,  iJi'7-32(>. 
43U  et  suiv.;  —  auteiu-  de  lu  Pan- 
stmtia  catkûHca,  II,  —  urc  he 
;i  Ai>i:er.^  <•»  pré -ri -r^  de  Catlierin»* 
do  Ni»viMre,  V.  I.Vj;  —  demande 
<*onime  pro["e.ise!ir  par  rAcjtdêmie  de 
Di.-,  V.  170.  29î>  '-r  suiv.:  -  d -tailH 
liit>;.'niphiqiiei,  .-c»  écrits,  \  I,  2-15; 

IX,  ll.jet  suitr. ;»-n)nlerence  théo- 
Jojrique  à  Niiiie>  ave  le  jj^suîle  Col- 
ton  (100(1),  Y[.  et  suiv.:  —  Ex- 
traits du  récit  de  cette  conférence 
par  Diiiiiel  Cbaminr,  VI,  31  et  suiv.; 
—  presi<le  le  svnode  national  dePri- 
\;e*.  VII,  déptité  an  synod.' 
de  IXtrdrecht.  VU,  4<0;  —  autogra- 
phe de  lui,  Xll,  18;  —  rejeat  au 

I    .  olU  Ke  des  Artf,  ^  Nlnles^  XIU,  294 
et  .sui\  . 

GUAMUill  iD.iMtL),  luiniatre  du  Da«- 
phiné,  réfugié  en  H«>lltiiide,  VU,  4an. 

CHAMoN  (Db),  ancien  de  (niAff«ntou« 

I    XII,  lU. 

i  CHAMPAOXK,  lepro^e)llal^tismo.dHn^ 
'     cette  province  «U  XVI'  ««iMe,  Xll, 

'.149  et  suiv. 

i  Cil  AMP  AON  E  (De),  lettre  d«  conso- 
lation î»  Madame  de  Ti^mouille,  X, 

370 

CIIAMPANIAT  t4KAK>,  étudiait  en 
phllo.st»plii' .  end>ra«'j4e  la  ÎWIonne, 
VI,  «. 

CHAMPtiAl  DOlN  (Dk).  Voy.  Ihw*- 

i.or. 

CII.UiPKArX,  député  eu  cour  par 
rassemblée  de  Grenoble,  XIV, 

CHAMFRUNT  (Dk).  lettres  de  caih  - 
Ution  îi  Madame  de  la  Treuiomlle, 

X,  37(>,  m 

CHASDIEt*  (AwTOïKB  i»e),  ou  L.v  Ro- 

cHK-rnANDTEi; ,  i>:i  mort,  d'iipr<'- 
d'Aul>if:n<\  I.  2n  :  —  le  qu'en  dit 
Th.  de  B^'ze,  I.  27Î)  ;  —  miiiistn'  i' 
Paris.  11,  248,371».  .'W4:  -  notic; 
l)io-rnphique,  II,  .Wk  Xll.  10: — 
un  suniiol  sur  l:i  mort  de  Calvin,  I"N  . 
;î27  ;  —  présid»>  le  svnude  de  la  Ferté- 
sous-Jouarre  (l."îr>4).  196-11)7:  — 
deux  ^i  iiti' ts  sur  lu  mort  de  J.  Cal- 
vin, VII,  14  cl  lÔ;  —  envoyé  {■ 
Poiriers  ]mr  l'église  do  Paris,  VII, 
:r>.3-.T>4:  —  pasteur  ;"i  Orléans,  XII, 
8;  — deux  autographes  de  ses  fih 
Jras  i*t  J.\r<iUKî»,  Xn,  231. 

CHANDIEU  (É»AÏE  i>K).  ver-s  latine 
écrits  .sur  un  exemplaire  «lu  Mystère 
d  iniguUé  de  Du  Plesbis-Mornay,  V, 
403-405;  —  commissaire  protestant 
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dan»)  le  BourbonuaU  et  le  Lyonnais, 
Xir,  376  et  suiv. 

CHANDURIÉ,  requête  ii  fm  .l'inhunia- 
ti  II  «Je  son  bwa-pèiv,  II,  179;  — 
<j)uu$eMariedeDangoHu,  II,  1^181. 

CHANOOBERT.  Voy.  Pitbou. 

CHAXCtnoX.  ministre  ilu  Poitou, 
fiigif  <  n  Hoilaude,  VU,  4iJ9:  — uotes 
l>iogr;)}>liiiiiies  sur  sa  famille,  roas- 
«;ii-f<.'  (le  \"a>^\,  ficr-îOi  iitiniis  au\- 
f|uell».'3  fllo  a  été  ex^iuseo  h  la  révo- 
cation, condanuiation  aux  pilères 
<le  son  père  et  <le  son  oncle,  dftjiils 
sur  l  exi^it'uce  deé  rerugics,  XIV, 
et  suiv. 

CHANHU'll  (Antoine),  procureur  à  la 
rliuuibre  Ue^  cumyteii  «t  aucieu  du 
PégliM  de  Uontpellier,  II,  90-93. 

CHAWIXC  (W).  Vues  surlliistoim 

de  riiuuiunite,  I,  M.'^-SSi. 

CHANullIEK  (AsïUui.NK),  dit  des  Mk- 
KANGES,  pasteor  k  Rloiîi  (155^,  VIII, 
73;  —  k  Orléans,  XII,  8. 

CHANSONS  historiques  composées 
par  les  Protestants,  H,  19-X4;  — 

spirituelles  à  rir^tin^^ur  et  louange 
de  Dieu,  etc.  ;  sonnet  sur  le  lever 
du  sukii,  III,  417;  —  spirituelle  du 
XVI*  &iécle.  Espérance^  Foy  ft  Cha- 
ritéf  V,  110  et  suiv.  ;  —  catholique 
contre  les  HuguenoUi,  !■  l'oa-Hston 
du  massacre  de  ^"a:ssy,  \ ,  391  ;  — 
nouvelle,  contenant  la  fomie  et  la 
manière  de  dire  lame^se,  .sur  le  (  haut 
^rithoritrasne, etCf  V,392  et  suiv.; 

—  attribnée  li  CaWtii,  VI.  18,  341 
et  suiv..  m  et  suiv.  :  VII  ,  [K)  .u 
suiv.  i  —  complaintes  populaires  du 
dernier  siècle,  Vf,  342  et  suiv.  ;  — 
la  cliansnn  nntibuçfuenote  de  La 
Varhr  «  ('oint,  MI,  91  et  suiv., 
215  et  suiv.,  217  et  .suiv.;  VII,  3G4 
et  -uiv.:  \  IiI,  Tetsuiv.:  —  Lachnu- 
M)ii  Lietabundius,  «>"  r/'  -'v  tonth^s, 
VII.  367  0t  suiv.;  —  un  vieux  i-.-  tril 
de  «  han^^ons  du  XVI*  siècle  a  recher- 
cher. Vil,  3G8  et  suiv.;  — une  chan- 
son spirituelle  d' Agrippa  d'Aubigne, 
Vin,  280;  —  la  chanson  O  tnoi* 
ne«,  moines,  il  faut  vous  tnai'ier^ 
et  le  recueil  de  Chansons  ddmons' 
trantes  les  erreurs  el  abus  du  temps 
pyésent,  etc.,  VIII,  2S0  et  «niv.  • 

—  «musride  tri»nvo  h  In  htîiliolhèque 
de  Zurich,  IX,  27  et  suiv.;  —  chan- 
son huguenote  chantée  h  Metz  et  | 
briilée  par  le  hourrcnu,  I\,  52  et. 
suiv.;  —  texte  de  la  ehansou  Ek  \ 
ftifn!...  Vous  m'eutenées  bien!  IX,  • 
138  et  suiv.;  —  le  J)ir>'  d:  pâte,  ' 
complainte  satirique, IX, 231  etauiv.; 

—  ciianson  patoisc  du  Poitou  contre  | 
la  messe,  Ia,  339  et  suiv.  ;  —  chan-  ' 


son  composée  coutrc  les  luthériens 
de  SrrasDonrg,  par  tin  clere  du  pav» 
ch  u  train  (1555),  IX,  380-381  ; —  poi- 
tevine tiur  ia  déroute  du  sieur  de 
Soubise,  X,  110  et  suiv.;  —  le  Pape 
à  la  question,  chanson  du  XVI*  siè- 
cle, tit-i2'i;—V  Église  romaine  aux 
abois,  X,  440-441;  XI,  241;  —  te 
SorhoHUf  l'i  Itigotte,  clif»M-i>n  sali- 
ri(jue  du  XVl"  siècle,  Xli,  129  el 
SUIV.:  —  spirituelle  du  XVI*  siècle, 
.XIII.  14. 

CH.VNTEFOIN,  pasteur  dans  l'Angoo- 
mots,  Xll,  122: 

CIIANTKFijRT  (Is.v.vc).  ministre  è 
Oei-cis,  VIII,  430,  454. 

CHAPEL,  galérien,  XI,  81. 

CHAIW  (Jkan),  brûlé.  II,  380. 

CHAFOUL  (CaTHaRiKE),  abjure,  II. 

505. 

CHAPPELLI  (Jacques),  pasteur  eu 
Ouienne  (1S59),  VIU,  75. 

CHAPPOT  (Jacques),  paalttur  à  Poi- 
tiers (1543),  Vin,  73. 

CH.\PPT"IS.  de  la  colonie  geuoToi** 
de  Coii-.iantinople,  X,  23,'^,  256,  405, 
410,  415,  418,  4â9,  468;  JU,  TU,  m 
et  suiv.  • 

CHAPRON,  de  Rouen,  protestant  qii- 

niAtre.  XI,  392. 

CHARANCE  (Ch.  Philibert  dk),  con- 
verti au  catholicisme,  U,  377. 

CHARDEVËNE,  relation  du  rapt  d>s 
ses  deux  enfants,  en  1641,  XQ» 

348. 

CHARDEVENNES  (JACQtTBs),  ministre 
de  la  Guienne,  réfugié  en  Hollande, 

VII,  4a3:  xiir,  m. 

CHARDIN  (Paul),  sa  mort,  XI,  »9. 

CHARDON  (Jkan),  pasteur  k  Saint- 

Imier,  XII,  24. 

CH.\RDON  (Suzanne),  nri^nni^re 
pour  cause  de  religion,  Ili,  499;  — 
convertit  deux  religieux,  VII,  423. 

CllAllKXTdX  (Colleire  -le),  i.rojVt 
d'etal^lis.seineni,  opposition  de  l'Uni- 
Tersité  de  Paris,  IV,  37  et  suiv. 

CHARFXTOX  (T.inple  de),  >ernion 
prêché  par  Jacaues  Gantois,  II,  15; 
—'Son  histoire,  I*  depuis  son  établi»* 
sèment  (16(V5)  jusqu'à  la  mort  [\f 
Henri  IV  (1610)  ;  demande  de  trans- 
fert du  temple  d*Ablon  à  Chareotoo. 
III,  418;  —  l  'Ures  patentes  du  roi. 
III,  421;  —  protestations  de  Jean  Le 
Bossu,  seigneur  de  Charenton,  III. 
422  et  ?uiv.  ;  —  contrat  d'acqui$ition 
Ua  riioiiel  de  la  Rivière.  III,  424;  — 
installation,  III,  426et  suir.;  —  émo- 
tion populaire,  mot  de  Henri  IV, 
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ni,  4i7  et  suiv.  ;  —  acie  dt'  lo y  et 
Ji  1  iiia^'e  lie  ceux  de  la  R.  P.  II., 
m,  430;  —  protestation  de  Le  Bossu, 

III,  433;  —  carte  des  environs  de 
Paris,  III,  434  et  suiv.;  —  plan  lo- 
pogmpbique,  lU,  435  ;  —  extraits  do 
jrot<rnaMeL*B8toii«>,  III,  440etf(iiiv.; 

—  extraits  des*  Éphénu*rid''s  do  f';i- 
«aubou,  111^  461  et  suiv.;  —  extraits 
des  lettres  dn  due  de  La  Force  et 
lettre  i\c  Uenr\  \\  à  Sully.  III,  472; 

—  2"  depuis  la  mort*de  Henri  IV 
(1610)  ju^u*à  rinoendie  du  premier 
temple  (\t>2\)  :  sentiments  des  Hu- 
guenote ea  apprenant  cette  mort,  et 
lettre  de  Jacques  Bon^rs,  HI,  540 
et  Buiv.;  —  leur  situation,  III,  544; 

brevet  de  Louis  XIII  pour  la  con- 
tinuation de  l'exercice  de  laR.  P.  R. 
h  Charentou,  IJi,  546;  —  extraits  dm 
BffhéméndeêéB Casaubon,  III ,  548 et 
suiv.;  —  du  Journal  d"  L'Estuile, 
m,  551  et  SttiY.;  —  extrait  du  2Jer~ 
cure  français,  IV,  29  et  «uir.;  — 
dHiiiriês  d.'  rT'nivcr^'it»^  de  Pari*?  avec 
les  Jésuites  et  ave*.*  Charenlon ,  iV, 
'83  et  suiv.  ;  —  YOracle  de  Charen- 
tott,  pamphlet,  IV,  40  et  suiv,;  — 
lettre  de  Sully,  IV,  42  et  suiv.;  — 
démêlé»  avec  le  jésuite  Arnoux,  IV, 
44;  — extraits  des  registres  du  Con- 
seil d'Etat,  IV,  45  et  suiv.  ;  —  Riche- 
lieu, évèque  de  Lucon ,  IV,  47  et 
«suiv.;  —  épitre  au  roi  des  ministres 
de  Clurenton,  IV,  50;  —  pamphlet 
de  Prison,  IV,  T)0;  —  V.tou,  j.'iuite, 

IV,  60;  —  d'Abra  de  Raconts  publie 
deux  volume»  contre  Du  Moulin,  IV, 
61  et  suiv,;  —  nM«  d.»  I.nui$  XIII, 
IV,  63  et  suiv.  ;  —  mort  du  duc  de 
Mayenne,  émeutes  populaires,  vio- 
lences rommiiies  à  Cnarenton,  incen- 
die du  temple  (26  septembre  1621), 
IV,  t3t>  et  suiv.;  —  procès-verbaux  et 
pièces  officielles  y  relatifs,  IV,  78  et 
suiv.  ;  —  lettre  du  duc  de  Monthazon, 
IV,  88;  —  extraits  des  registres  du 
parlement,  XV,  6&  et  suiv.;  —  pro- 
oès-vertml  du  lieutenant  civil ,  assu- 
rai!     I  -eux  de  la  R.  P.  R.  qu'ils' 
peuveui  faire  leur^priéreit  en  .shret«'  î 
flans  une  maison  particulière,  IV,  | 
90  et  suiv.  ;  —  procés-verfial  du  che-  | 
valier  du  guet,  IV,  92;  —  récit  des 
violences  commises,  par  Marbauli, 
IV,  94  et  suiv.;  —  inrendi'.-  de  dt>ux 

fonts  dans  Paris,  panique  populaire, 
V,  100  et  «uiv.  ;  —  extraits  des  re- 

Îistres  du  parlement  de  Paris,  IV, 
08  et  suiv.;  —  vers  latins  sur  l'iu- 
oendie  du  temple  de  Cbarf^ntou  et 
de^  poDt4  Marchant  et  aux  Chan- 
gienrs,  IV,  104  et  sniv.:  —  autres 
do^^'Uiuelils  sur  l'incvudie  ilu  j>iviuit?r 
(emple,  IV,  476  et  suiv.  ;  —  :t:j«eni> 


bléeà  l'hôtel-de-ville,  IV,  478etguiv.; 

—  mandements  expidiés  eti  suita 
de  celle  asseniMét»,  IV,  479  ei  suiv.; 

—  lettres  missives  au  roy  sur  le  su- 
jet des  stklitions,  IV,  :  —  îi  M.  de 
la  \  illivaux-CJercï,  au  duc  de  Lujr- 
nés,  IV,  485  et  suiv.;  —  procés-ver- 
hul  de  ce  qui  sV^t  passé  h  lu  rue 
Snint- Antoine,  IV,  4^0  et  suiv.;--* 
lettres  du  roy  k  la  Ville,  IV.  4fi7;— 
du  duc  di'LuvMP^;  tic  M.  [ju-a-;. 
4H.S  et  -suiv,  :  la  lamilie  des  (iobe- 
liu,  IV,  489  .  t  sMiv.;  —  «attraits des 
registres  de  baptêmes,  mariages  et 
sépultures  du  temple  de  Charenton, 
I\,  493  et  suiv,;  —  3»  Depuis  l'in- 
cendie du  premier  temple  (1621) 
jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIII  (1642)  : 
situatiiiM  des  réformés  de  Paris  on 
1622,  V,  162  et  suiv.;  —  vue  loin- 
taine du  premier  temple,  en  1615, 
V,  166  et  suiv.;  —  édincation  du  s.-- 
cood  temple  par  Salomon  de  Brosse, 
y,  166  et  suiv.  ;  —  sa  description, 
V,  lfî9;  —  vue  du  temple  uvec  ex- 
jtliontion,  V,  174; — coupe  transver- 
sale et  ner.sj)ective,  V,  177;  — >ooupe 
longiiMtiinule,  plan  au  niveau  du 
sol,  V,  178;  —  sviiode  de  l'Ile-de- 
France  (Itîi'H),  difréreud  de  MM.  Du 
Moulin  et  Amyraut,  VII,  408  et 
suiv.  ;  —  que  sont  devenus  les  re- 
gistres et  j)aj)iers  du  consistoire,  XI, 
417  et  suiv,;  —  liste  de«  pasteurs, 
XII,  11  et  suiv. 

CHARLES  (Pâli.),  prof^seur  et  pa«» 
teur  h  Montauban,  III,  29\  :  —  dé- 
tails biographic^ueâ,  ses  e<  liis,  VI, 
250;  —  commissaire  dans  ralTaire 
Testard  et  Amyraut,  XlIl,  60. 

CHARLKS  IX,  lettre  écrite  par  son 
onlre  a»ix  cantons  suisses  pi"otes- 
tants  après  laSaint-Barthélemy,  qu*il 
nrésenie  comme  une  émeute  popu- 
laire, assurance  de  faire  respecter 
les  édius  de  pacification,  III,  ir74;  — 
lettre  du  maréchal  de  La  Châtre,  iV, 
28  et  suiv.  :  —  lettres  au  cardinal  à» 
Lorraine,  V,  15-16;  ~  ce  qu'il  j)en- 
sait  «I»;  lu  Réfonnntion,  V,  1q;  — 
instructions  h  son  envoyé  en  H>tpa- 
gn«\  V.  17;  —  a-t-il  tiré  sur  les  Hu- 
guenots! V,  332  et  suiv.  ;  VI,  118  et 
suiv.  ;  X,  5  et  suiv.,  105  et  suiv.,  199 
et  suiv.;  —  quinze  vers  ^ur  la  rour 
de  Charles  l.X.,  \  I,  41.S  et  »ui\.  ;  \  I1, 
223  et  suiv,;  ~  la  fen<^tre  d'où  il  au- 
rait tiré  existait-elle  en  1572?  VII, 
183  et  suiv,  ;  —  ordre  de  faire  jirêter 
serment  aux  Imguenois  de  Paris 
(1568^,  formule  du  serment,  IX,  jiï7 
et  SUIV.;  ^  lettres  à  la  reine  Êlisa* 
beth  d'Anclefei  ro  fl572),  XI,  272  et 
suiv.  ;  —  su  nourrice  huguenote  t  XII, 
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[7yj  —  ordouiiauci'  (<î  août  Uâ'A)  en 
faveur  de*  protestant  do  Nantes; 
1.  r,  )i- '  I  •  !ts  (•(.•niraimlr^  à  tendre 
leuis  uiaiiN^in?,  ordre  de  nuHtre  eo  li- 
berté i  cHix  qui  avaient  cu'>  *'inprison- 
ri«''s  e«  riiid'inni-sernMix  qTii  avaient 
elt  coiulumnea  ;i  ;iiil<  fi'l<^-<.  XllI.  i 
203  et  auiv. 


CIIASTELLAIà  (Jean),  ctjmUmue  uu 
fouet,  VUl,  07. 

CHATAIN  (rHKi.ii\v/),  mariée  elan- 

d«'-^fiti(Tnt>{it.  X f.  211. 

CIIATEAriiUIAM)  l)K  BKALFoia 
euiblii  daii>  suii  chàUHia  le  Cttlle  Té' 

fomn*.  VU, 


I  HAH  LKT  (Jkan  ) ,  .  It-put*-  «U  nynoae  i         ^        y.  3OT. 


,  I  CHATEALFltANC  (Jac  vt  ts  de)  h.u- 


de  1771/,  VllI,  ri'i4. 

THAULETON  (M""),nriaonnit  ïv;<  lim- 
iUmxi,  VIU  317. 

CUARLIKR  (Ja(  V  »-I'k  v\<  «iik),  aii« 

<'i<»n  d<'  L''uu',  \  111,  ."iJjS. 

niAHMES  (De)»  de  Bourg.»^'!»»-»  rélu- 
pié  en  Btti«M  avec  »a  feifitii«»  et  qua- 
tre enfanta,  Xll!.  151. 

CHARMirZV  (FiANtoi^),  jM>,..u  à 
Kfiuf,  \111,  C»t>7  ;  —  iv  àUii  ration  de 


I  CM ATl-:.\rNEi;i\   .al^f  de  i)i.-d  a.- 
t    Loui.^  XI\\  ses;  iirguaicais  cunireU 
rplîjrion       Hn^ienots.  XII,  ÎBI  ei 

'  CHATKAl -ïlllI.RRY,  la  R^rofuiê- 
I  daii'j  la  villo  »'i  le^  enviii>us,  uom- 
j  breux  pru^rlytiv,  eu  1560,  IX,  â73  ti 
i  sniw  :  —  la  Saini-BiirUielepi),  la  w- 
I  Vitrai  ion  ci.  se.'i  suites,  IX,  ïTii  ei 
i.ui  .  .  ;  —  lieui  de  culte  avant  U  !*• 
\.'  !(ion,  VIU,  ■1Ô7-458. 


cett»  .'gli^e  VIU  -  Mire  a^  ^  ^^^^^ 

ooDfesi»eur  Louis  Martin,  «m#;  —  sa  !  ..  »  ..v> 


mon,  558. 
<;HARPENTIER  (Jacqib.s>  . 


rival  «i 

jijs-  i-'iii  il^-  Rauiiis,  (•♦'  qu'il  dit  lie  {' 
la  S  tint-liarUieleiuy,  l,  .'>7.V.T/«;. 

rilAlU^KNTIKR  (JfcHA.s),  in-s.»ri.  r  .K- 
rartillerie,  UI,  135. 

("UARRETIER  ((it  ii.i.Ai,Mi;j,_  pusi.nir  j 
<'n  Sainiuti^'e  (l.'"*!».  VIII,  Î-I. 

CHARRIER  (t;i,AMth),  dit  La  TuLi  Hi., 
ministre  réfn^^ié  h  Londrt»t,  II,  ^0.  | 

(  UARTIfiR,  paatAiir  «le  Pif<in.4,  XIL  ' 

120. 

l.'HARTIEU  (Ci.Ai;!.!.),  iiafcteva-  j\nî 
(1568),  VU.  330:  —  réfugié  h  Lon-  \ 
dres  (157i).  IL  27:  —  minhlnt  h\ 
Cliàleaubrianil,  VU, 

♦îHARTIRR (JAr(}L'BTTK) ,  rolnp^e,  est; 

l.UlI.i-.  UI,  ilî^.  ; 

CHAR  l'IU:"^  il^  NMAMts  DK).  }inri»*n  de  f 

Diin^''^uu.  XI,  '^VJ. 
rHASSAIONON  (Jkhax),  r«<  u  hu  uii-  î 

uisière  {l7)G't)  à  Lvon,  \U.  ■\>^:). 

4  HASSE\  ANT  (JiiAJ»),  prêtre,  parti-  : 
HUM  de  la  Réforme,  VIII,  tt7. 

flIASTAr.NER.   ministre  II  Saiin-, 

^  iii  iii  (ir)l»()),  IV.  -Aii. 


ns^v.        Il  11    de  la  Saiat-Barâiè- 

\fmy,  IX,  37. 

i  CHATEAUVmUX  iOA.srAU0-.\HJiA).ii 
dk).  réfugié  en  Angleterre,  I,  293. 


(  Il  TI  I.AIX,  ]Ni«Éeur  en  Hollaade. 

IX.  ino. 

C'IlATiLUiN,  warécluil  tlo  KraiiM. 
aliinre  en  1633,  I,  4$, 

CIIATILLON  (KRA.NÇOI!*  vk),  fret*  d.- 
ruiniral  de  Coli^'ny  (Vov.  Ani>ei.i»t) 

CILITILLUN  (FiuvM  ius  'de),  ùU  -K- 
ramiral  deCoIijrny,  I,  3G8;  —  leltr«^' 
>.!  Mo-jm'ij:i!eurâ  le-.  o}  er  (?l  coii^eil 
li*'  pyur  «Ifinandef  leurinifr- 

vt  iitiiMi  îHiprt^îi  du  roi  en  faveilr 
lui  et  d;!  -<'S  tV«^res  el  sipnr.  1,  Ti^ 
371:  —  '  Il  faveur  de  la  v?uve  à» 
raniiral,  I,  371 -.TÎ2:  —  renierciment-s 
I,  Téi-'àT'i;  —  autres  letire*  aai 
avoyer  et  cdnoeil  de  la  ville  et  em- 
lou'de  I3.M-ne,  ^  HI,  132  el  suiv.:  — 
il  .--a  l'einnie  MitTiruofite  tl'Ailly  J** 
Pequijrny,  11,311,31»;  IX,  46  et  suiv.: 
—  notice  liio^raphique,  IX,  15  ei 
Kuiv.;-— réfugié  eu  Suisse  h  laSaint- 
Barthêlemj.  Xfl,  HàlS. 

rn  vriLLoN  (tiAsPAHo  nn),  a«i»l 

l\<»y.  (JoLUiVv) 


t  lJASTAlONER  (KUAmo.s,.  lettre  à^CHATII.LiiX-Sl  R-LOINO,  seHjmv 
son  pi^rc',  M.  de  la  Rochq.o;;'iy  (1502),^  nmleon  de  Colignr,  lU,  2£f. 

<ur  l'eiitive  du  due  de  'Tiuvi'ji  Pari-> 
aprèd  lo  ma>>a -re  de  V"a>sy  et  sur  le 

prêche  doi  Huguenot*,  xtll,  15  et  |  CHAUDEBOKNE  (De),  letti-e  de  cop- 


df»  la 

iW)  et  suiv.;  —  re^i^tnrâ  de  toa 
égliije,  VU,  :Ci5  et  i*niv. 


HUIV, 


Volatil  m  à  Madame  delà  TrémouiNe. 

CHASTEAi;  (ÈriKHMB), greHiara  Fon-  î 
teuuy,  lU,  127.  \  CHAirORSAlOUES  (Jka.n),  d  Anbaï». 

CHASTEAI  NEI  E,  nrchiprttre  d.^I)a-      ivtugie  h  W  esel,  VIU,  7. 

fflan,  en  Périf^ord.  oonvewioB»  for- I  CHAUFFERIE  (De),  paaleur  dan» 
eée».  II,  ô05  et  suiv.  |    l'Ai^eMiUii,  XIL  257. 
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CHAUFFKriiî  (Dk),  mnuàire,  sa  mort, 
son  mariage.  Mm  canuiière,  VI,  £66 

et  suiv. 

CHAUFFJiFlÉ,  past4jurû  Niort,  iettro 
à  H.  de  la  TaWiéxe,  XII,  407. 

CHAUFFEPIÉ,  ministr»^  àCouhé»  ré- 
fugié <"D  Hollande,  VII,  432. 

CHAUFFEPIÉ  (AsNE),  journal  ma- 
nuscrit de  l'époque  des  Dragonnades 
et  du  Refuge  (16tô-168îi)  :  récit  des 

E^rsécutions  subies,  tentative  de 
iteen  Angleterre,  arrestation,  em- 
prisonnement dans  la  citadellede  Tlle 
de  Rhé,  VI,  57  et  «oiv.;  — transports 
successifs  (Ihus  divers  oouvcnis,  do- 
part  pour  la  Hollande,  VI,  afâti  et 
suiv.;  mort  de  son  père,  détails 
biographiques,  ainsi  que  sur  <a  mère 
ei        rr»'r«',>,  VI,  266  ot  suiv. 

CHALi-  j  IK  (Benjauik  ub),  aieur 
OR  L  I81.B,  pasteur  k  La  Motfae,  în- 1 

tanlit,  V,  IHYJ  et  suiv.  ' 

CHAUFFBFIÉ  (S>.  be),  miuistre  k  i 
Attinav,  réfugié  ea  Hollande,  VII, 
433.   '  ' 

CHAOWONT,  galérien  -loliviv,  I.  177. 

CHAUSSE,  de  Chautelu,  ivtugié  à 
Oenête,  n»  5U. 

CHAI  sseaU,  arrêté  dan»  «a  faite, 

CHAliSSK^S  (GiLLEsiJ,  pasteur,  pr^té  h 
LyttA,  XII,  «9. 

THAT'SSnK  (Maodklaink^  f-  ^nnu^  .le 
Dortial,  arrêta  ave*.-  lui,  X,  lu3  ei 

C^iAÛVÈ  (JKâ»),  pH.stHur  k  Nîmes, 
puis  k  Sommiére.s,  VI,  11  ;  XI,  .'^4  ; 
Xlll,  K19-140;  —  député  au  synode 
de  Dordrecht,  VII,  4T0. 

CHAUVE  nu  CTIAÎ'VET  (Ravmonu), 
réfugie  ft  tienéve,  II,  512;  —  pi-o- 
feaaenr  an  ««Ilége  de  Nîmes,  III,  48. 

CHAI 'VET,  miniittrekSafnt'Hermine 

0590),  IV,  m. 

CHAUVETON  (CîKiiMAiN),  mini.strc  de 
Saint-Mariiu  en  Rhé  (l.'i90),  IV, 
fT21  ;  VIII,  74:  —  m  mf^nac  de  la 
craye  et  pure  doctfoic,  XII,  337. 

CHAUVIN,  ministre  (TtTsds,  ordre  de 

Miriir  ilii  M'Vaunie,  Vlî,  l-'>0;  ré- 
luL'!'*  '  T!  Hollande,  VII,  141. 

CUAVAUNAC  (Da)  amisXe  k  rassem- 
blée de  Uilhau  (1573),  X,  352. 

OHA VANNES  (Fa^Déaic),  un  opus- 
cule inconnu  de  d'Aubigné,  IV,  561  : 
^  autres  communications,  IV,  317- 

319. 

CHAVANNES  (Jllbs),  numismatique 
iintiproiestante.  VIlI,  100  et  suiv.;  — 


PierrûPoupo,  poète,  IX,  12(5; — Talle- 
raant  de  Lussac,  IX,  .W5;  —  autres 
communicatioast  IX,  459;  X,  340, 
396. 

CUAVANON  (Madklaknk),  veuve  de 
François  de  Petit,  réfugiée  en  Po- 
méranie  avec  ses  enfants,  IX,  118. 

CH  A  VIGNY  (b»  DE),  lettre  do  conso- 
lation à  Madame  de  la  TrémouUle, 

X,  376. 

CHAYER  (Jaqueline).  mère  de  Nathan 
d'Aubigné.  VIII.  230. 

CHEFFLART  (Jehan),  fustigéelbanni, 

III.  328,  530.  533. 

CHEIRON  (ÈLie),  pasteur  à  Nîmes, 

m.  53. 

CHKIRON  (IsAAC).  avocat  au  présidial 
#f  swfétaire  de  Charnier  û  la  con- 
fpren.-e  de  Nîmes,  VI,  35,  38  et  suiv. 

CHËIRON  (PiBRRE),  recteur  du  col- 
l«fr«  de*  Arts  il  Nîmes,  III,  46;  XIIl, 
299  et  suiv.  ;  —  signitie  appel,  au 
nom  ae  Suliran,  de  la  sentence  du 
synode  de  Lyon,  XIII,  141  et  suif. 

CHËISSAC,  sieur  de  Fi.ntoravb.  pro» 

testant  opiniâin',  \  II.  145.  153, 

CHEMET.  galtjneu.  XIV,  139  et  suiv. 
CHEMIN  (JjLvN),  galérien,  VUI,  517. 

CHENAILLE  (Db),  réfugié  en  Rot» 

lande,  XI,  04. 

CHENET  (PiKRKK),  l>nilè,  II.  'm 

CHENEVIX  (UENJAMl^),  sieur  un  Uà- 
ville,  épouse  llai«aerite  FramMl, 

IV.  496. 

CHENEVIX  (pAtîL),  époux  de  Suzanne 
Gobclin.  IV,  49S;  —  lenrs  entente, 
IV.  404-495. 

CHENEVIX  (Paul  ub).  conseiller  au 
parlement  de  Metz,  III.         —  ea 

naissain  »'  et  son  nmi  iafre.  IV.  41>!>;  — 
«on  activité  pour  la  dél'ense  de 
Toul,  prisonnier  pendant  la  Fronde, 

deux  mariages.  ><•>  ••iifuiiU,  III. 
505  t't  suiv.  ;  —  révocation  de  l  edit 
de  Nantes,  III,  .>69  et  sviv.  ;  —  sa 
maladif-',  refuste  de  se  confpHscr.  III, 
570  t.t  Jiuiv.  ;  —  saisie  et  enjprisun- 
ncment  du  cadavre.  III,  es- 
traits  des  registres  spcrer'*  du  parle- 
ment, prorès-verliul  d'exécution  de 
Tarrét  prtmoncé  contre  le  cadavre, 
qui  est  traîne  tiur  la  claie,  III.  574 
et  suiv.;  VI.  m;  XI.  283;—  ses 
riM-*'1igionnaires  feclATeni  et  Ten- 

(l'iTt'iit,  m,  575. 

CHERMET  a*A8i'ARP),  du  Dauphiné, 
ajourné  (1SS34),  XI,  254. 

CIlf:R()N.  ministre  apoatat.  XIII.  172. 

CHERON  (Qï^Djtoif),  pasteor  à  Sedan, 

XU.  16. 
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CHKRPOXT,  pasteur  à  La  Grarelle 
(1583).  VU.  m 

CHÉRUQUES  (Dominiqdb),  galérien, 
s'échappe  «les  galères  et  se  réfugie  k 
Genève,  V,  71  et  suiv. 

CHBSEAUX  (Db)«  son  éloge,  XI,  99. 

CHETAINVILLi;  (De),  sa  fille.  Ma- 
dame de  Bafour,  marraine  de  Pierre 
Du  Moulin,  VII,  340. 

CHEVAILER  (Claodb),  apostat,  II. 

m. 

CUëVâLIER,  Dfofesseur  d  hébreu  à 
Genève,  IV,  14  et  suiv. 

CHEVALIER  (Claude),  pasteur  dans 
le  Poitou,  Vm,  73;  —  à  Alais,  IX, 
296.  \ 

CHEVALIER  (Étienne),  sieur  de  Prc- 
NAY,  conseiller  de  Joanne  d'Afl^rot, 
III,  133;  —  victime  de  la  8aiat-Bax^ 
thélemy,  IX,  43. 

CHEVALIER  (Jacgins),  apoatat.  H, 

CHE\  ALi£K  (Jacques),  jurisconsulte 
à  Paris,  IV,  91. 

CHEVAIJER  f.Ti:nÉMiE),  condamne  à 
mort  par  coutumace,  VIII,  517. 

CHEVILLARD  (Pierre),  pasteur  k 
NégrepoliHse,  IX,  296. 

CHEVRIERf.lEA.N).  (1«  la  colonie  gene- 
voise h  Consumiinople,  X,  242,  247, 
251,  404,  414,  418,  4«,  458,  4d0  ; 

XI.  6^,181. 

CHEVKIGNY  (De),  membre  de  IVglise 
do  Dangeau,  XI,  f77. 

CRIFFLARD  (Jaco»),  de  Vitiy-le- 

Français,  XI,  153. 

ClWON^asleur  d'Orange,  persécuté, 

CHION  (David),  poursuivi  extraordi- 
nairement  U  Grenoble,  VII,  135. 

CHION  (Élie)  étudie  à  Die,  V,  :}07;  — 
iiasteur  à  Livron,  prêche  Lyon. 

XII,  487. 

CUIRON,  pasteur  k  Moutélimor,  réfu- 
gié en  Suisse,  IX,  147,  153. 

CHIVRAY  (D"«  de),  nSfugiée  en  Hol- 
lande, IX,  .m 

CHLOIiOTES  (Céphas),  I.  79  ;  X.  212, 
213. 

OHOART  (rALL).Voy.  Blzanval. 
CHOISëUL  (Jl-dith  i)k1.  lilK-  <l(i  haron 
de  Pressignv,  inhumée  ii  Paris,  Xlll, 

CU'  ilSY  (  (îi  ii.laumk).  >i»Mir  m.  La 
Jaruie,  gouverneur  de  Aiaraus,  111, 
133. 

CliOLlER,  pa.sieur  h  Senvn,  leiirv  ii 
lui  a<lrt'S9ée  par  Cleude,  Ml,  21. 


CHOLIX,  relieuir,  ajourné  (1534),  X, 
37:  XI,  254.  *  « 

CHOL  DENS  (AuéDte  db),  pasteur  m 
Poiit-de-VeyIe,  assiste  k  divers  sy- 
nodeg,  VII,  332;  VIII,  149. 

CHOUET  (Akthoixe),  imprimeur  a 

Geiu-vt'.  Vî,  11. 

CHOUET  (Robert),  professeur  de  phi- 
losophie à  Genève,  IV,  203,  364; 
XIUVlSL 

rniŒSTIEN  (Ci.Ai  i.El.  Hv.K  Hi  an  {mr- 
lement,  IV,  493;  —  seseufaots,  iV, 
493,494. 

ClIRISTIAXI  (Jacques),  pasteur  à  Is- 

«oiidun  (1558),  Vin,  73. 

CHRI8TOELE.  ministrek  Turin  (155». 
VIII,  78. 

CHRISTOPHE,  duc  de  Wurtemberg, 
relation  autographe  de  son  entrevue 
avec  lot  Ouise,  à  Saveme,  en  15ffî, 
peu  de  fours  avant  Je  maesacre  de 
Vassy,  IV,  185. 

CIMETIÈRES  protestants  de  Paris,  I. 
484;  —  do  La  Fcrté-sous-Jouarre, 
deux  actes  y  relatifs,  U,  413  et  suiv.; 
—  ueage  commun  entre  catholiques 
et  protestants  k  Casiclmuron,  II,5ci2 
et  Huiv.;  ~  établissement  d'un  cime- 
tière pour  les  protestants  étraagsn 
en  1720,  III,  595  et  suiv.;  —  arrêt 
du  conseil  d'État,  III,  598  (Voy.  Ik- 
noMATiON)  ;  —  un  prétendu  cimeti«i« 
ilf  prérpndus  Rdnrmé?^  k  Atifren, 
X,  et  auiv.;  —  <  hnetiere8  el  inhtt* 
mations  des  Huguenots,  principale- 
ment k  Paris  (1563-1592).  XI,  132  et 
suiv.;  351  el  suiv.;  —  cimetière  de 
Saint-Germain  ou  Saint-Père,  XII. 
33  et  suiv.;  —  cimetière  de  Saint- 
Marcel  ou  des  Poules,  XII,  141  et 
suiv.;  —  oimetièra  de  Charenton. 
XII,  143:  —  usages  des  B4îformés  et 
pi*es.;t  iptions  de  la  discipline  eoelé» 
juc ,  décisions  «ynoualos  et  con- 
Historiale^  touchant  les  inhumations 
et  (  iinetières;  tumulte  à  la  Trinité 
en  1611,  XII,  143  et  suiv.;  —  1m  re- 
gistres des  quatre  cimetières  pan- 
siens,  XII,  274  et  tuiv.,  967  et  »ttîv.î 
Xni,  224  et  suiv. 

CISNEROS  (Léonor  de),  condamnée 
une  priHonjperpétoelle  par  Tiaquiei* 

lion,  XI,  m 

CLAIR AC,  pasteurs  de  cette  église 
jusqu'à  la  révocation  (1530-16i£î) . 
XU,  344  et  suiv. 

CLAPARÉDE.  de  Ntmee,  réfugié  en 

Suisse,  IX,  153. 

CLAPARÊDE  défend  l'élise  de  Ge- 
nève contre  Voltaire,  IV,  359. 

CLAPARÊDE  (Fulcrand),  ancien  de 
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régliM  fHmeaise  à»  Leipzig,  VIII. 
317. 

CLAPAR£Dfc:  (TnAoDORB),  diverses 
«ommnnîcfttions,  XII,  74  ;  XIII,  1S3, 

126. 

CLAKI  (ânthoinettë)  ,  réfugiée  de 
Provence  (1688),  XII,  442  et  eair. 

CLARION,  pasteur  féfugié  en  Sifisse, 

rX.  152. 

CLARIS  (Db),  curé  de  Saint-Jean-de- 
Crioloii,  XI,  99. 

CLARIS,  pasteur  du  Désert,  diverses 
lettres,  il,  240;  IX,  244;  —  récit  par 
lai-mMie  <te  aon  arrestation,  XI, 
SI:  —  enfermé  dans  le  f6rt  d*AJais, 

XI,  98. 

CLAUDE  (François),  pasteur  h  La 
Sauvetat,  XII,  :0S6. 

CLAUDE  (Jean),  niiuislre  de  Chareii- 
ton.  opposé  &  l'opinion  de  Jurîeu,  I, 
48  :  —  a-vsiste  an  synode  de  Lisy,  I. 
459  ^'  suiv.;  —  professeur  h  Mun- 
lauban,  II,  330;  —  notice  biogra- 
phique. U,  477  et  suiv.;  III,  13,  14  ; 

—  professeur  h  Nimes,  II,  323;  III, 
51  ;  —  interdit  et  banni  du  Langue- 
doc, VI,  12;  —  nouveaux  détails 
biographiques,  ses  écrits,  VI,  252  et 
•ttîv.;  All,  12;  —  permis  d*iinprimer 
sa  Réponse  au  livr^  de  Mgr  de 
Heaux^  IV,  115;  —  lettre  6  M.  Cho- 
li«r  (19  mai  1676),  VII,  21  et  suiv.; 

—  r'M!n[iî-f>ssion  fie  sès  I*laiiiTes  tes 
j  ' ru'f.stantSy  VU,  ÎÀ)^J  et  suiv.;  — 
lr[  I    inédite  à  révèque  de  Londres, 

XII,  70  et  suiv.;  —  administiv  chez 
lui  le  baptême  à  un  enfant;  quatre 
dépèches  à  ce  sigot,  XIII,  68  et  suiv. 

CL  AT  "SON-NE.  Voy.  Rocquks. 

CLAUZKL  (Gl'illaumb  os),  ancien  du 
consistoiru  de  Nimes,  II,  92. 

CLAYEL  (Gaspau»), enfant  protestant 
enlevé  U  ses  parents,  V,  318. 

CLAV£L  (Claudb),  ministre  à  Pau, 
VIret  lui  lègue  ses  papiers  et  ses 
livres,  XIV,  298  et  suiv. 

CL.WKRIE,  (It^cicté  de  prise  de  corps, 
li,  3tjti;  V,413. 

CLÊlfBNT,  pasteur  du  Désert,  VII, 
464. 

CLÉMENT  (Jean),  noursuivî  eztraor- 
dinairement,  Vll,  136. 

CLÉMEN  T  (PiRRRB),  pastenr  VItrv, 

-MI,  :m. 

CLERC  <Jk.vn),  réfugié  à  Berne,  del  é- 
glise  do  Nimes  sous  la  oroix  (1752), 
certificat  et  recommandation,  IV,  4 

H  suiv. 

CLEKC  (Samuel)  ,  ancien  de  IVgli^e 
française  de  Berne,  IV,  5. 


CLERGÉ  de  France  :  trafic  de  ses 

biens  ;  qiii'fnn  .  1  i  neveti  <!u  pai)^ 
Léon  X  uu  ireïîorior  du  i-oi  i*ran- 
çois  I*%  pour  une  somme  de  25,000  li- 
vres k  compte  (ÎP  celle  de  100,000 
imputable  sur  le  produit  de  la  décime 
H  tirer  du  clergé  de  France  (1518); 
ie  chancelier  Duprat,  le  concordaf, 

IX,  120  et  suiv.;  —  texte  de  la  quit- 
tance, IX,  122. 

CLERMONT  (Marquis  de),  député  gé* 
néral  des  églises,  X,  117. 

CLERMONT  (Due  na),  lettre  de  con- 
sul,uiun  k  Madame  de  la  TrémouUle, 

X,  Ml, 

rLKRMoNT  (Armand  db),  baron  de 
Files,  tué  ii  la  Saint-Bartbélemy,  IX, 
37;  —  iton  lil»  lue  au  siège  de 
Rouen,  XI,  143. 

CLERMONT,  dit  La  Fontaine,  mi- 
nistre de  La  Rochelle,  II,  384. 

CLERVAULT  DE  SAINT- CHRIS- 
TOPHE (Dh),  documents  de  famille 
relatif  au  paiement  de  la  pension 
de  «es  deux  nièces  au  couvent  et 
(le  ses  neveux  au  collège ,  h  Ja 
mise  en  liberté  et  au  marmge  de  la 
demoiselle  de  Chdteauneuf,  V,  9  et 
suiv. 

CLERVILLE,  ministre  dans  l'Aunis 
(1590),  IV,  321. 

CLINET  (Xii  uLAs)  ,  ancien  de  Téglise 
de  Paris,  l,rùlé,  II,  m;  XII,  13. 

CLOCgUETTC  (Bknoict),  membre  du 
conseil  de  justice  au  CIteau,  111,526. 

CLUSEL.  luiiii.su'e  réfugié  en  Stiiiao, 
X,  91,  319;  »  abjure  et  se  rmmit, 

X,  327. 

COBREVILLE  (De)  ,  gentilhomme  pi- 
card ayant  droit  d'exercice.  VIII, 
447;  —  prisonnier  k  Xoyon,  VIII, 
520;  —  son  fils  Isaa(  dé  noncé  comme 
huc^uenot  opiniâtre,  VIII,  545. 

CoCHÂliD  (i.HAAc),  prétendu  converti, 
IV,  117;  —  mort  relaps  et  traîné  à  In 

voirie,  IX,  G4. 

COCHE  (Martin),  maître  d'école  h 
Lemé,  VUI,  434. 

COCHET  (J.).    ancien  da  ChACeftU- 

Thierry,  VIII,  442. 

COCHi':T  (Louis),  galérien,  lU,  295. 

COCHIN  (Jacques),  mawhand  de  Vitn, 

XI,  152. 

COCHIS,  past«ur  à  Jonsac,  IX,  295. 

COCQUERET,  prisonnier  pour  cjiuse 
de  rslifion,  IV,«I9. 

COCT  (Ankmonp  db),  télé  pour  la 

h.'!.. fin.',  VU,  237. 

CODl-.KE  iJkan),  docteur-médecin,  ré- 
fugié h  Nencbâtel,  IX,  411. 
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CODUR  (Philippe)  ou  Codcuc,  pas- 
teur et  professeur  à  l'Acadt  niit^  de 
Nîmes.  II,  92,  159  et  suiv.;  III,  47, 
4ê;  —  apostat,  11,385;  —  auteur  du 
livre  df  Vfjht'i\sii,iri\  t>fi-.,  IX.  îlO 
et  auiv.;  —  uotice  biograpliii^ur,  IX, 
llSetmiiT. 

COKTROIS,  miniâtn  h,  Jonaac  (1590), 

IV,  322. 

(JOQNARD  (ÀBHAUAM),  étudianlA  Die, 

V,  3(n. 

C<»GMN  (Glii.i.aume),  j>:is!eor  eil  Nor- 
mandie vei>s  1567,  IX,  2y-i. 

C(^K)RDAN  (''^^t  ^ursuivi  exiraor- 

COIPFIER  (André),  brûlé,  II,  383. 

COILOTTE,  réfu^Mé  dan»  le  |MyH  de 
Liège,  XIII,  1(>5. 

COSKO  (Paul),  gakri«ii,  XlV,  2S3. 

00LA8  {iA«QVis)«  fidériMi,  1, 56. 

COLBERT  |JjiAN-B.vi  rjsTtl.  marquis 
de  SeifTDeluy  et  fie  Loure,  fils  du 
gtWMl  Col>>ert,  It,  65;  —  lettres  au 

■^uj»*!  ^if  la  lonvffTsion  «lu  duc  de 
Cauiuunt  In  Forou  et  de  am  entants, 
11,  00-73;  (léfense  aux  dames  da 
la  Religion  d'u.ssisffr  letiivs  ('oreii- 
i'ionnaires,  II,  lt^7-10U;  —  lettr>'  k 
r&iTbevèque  de  Parif  sur  le»  théa- 
lins  qui  l'ont  chanter  uu  u\>ém  tlans 
leur  église,  II,  174-175;  —  extraits 
de  ilivorst'!»  Ifttivs  et  dép<foIn'>  ivla- 
tiTe«  à  la  couveraioti  deii  marins 
|»ro(«sttiiits.  II,  3S4-337*  III.  t74  et 
suiv  :  1  '  '\  M.  de  La  Reynie  a« 
ëii^el  dm»  Puauioeai  de  U  K»  P.  R., 
n,  340;  —  billets  relatifs  à  Tinear- 
cérafiou  de  |r«^nfilshonnnes  proto^- 
lants.adre«sp^  à«livers  commaiidani^i 
de  eUdteaux-l'ot-tji,  II,  344  et  bvIt.;—  I 
dép^he  r«'Iiiti\(.'  aux  galépit'n«<  nro- 
(e8iant«,  lil,  2'J2;  —  leiifea  a  l'ar- 
i-hevèque  de  Paris  et  au  duc  de  La 
t'orce  au  sujet  de  sa  conversion,  VII, 
143  et  suiv.;  —  sa  prétendue  tolé- 
i-anco  envers  les  Réformés,  XIV,  IHI 
el  suiv.;  —  viugt^six  lettres  relatives 
k  la  R.  P.  R.,  écrites  par  Colbert, 
SeifçneUiy,  Louvois  ( ir)'?a-ir,S3)  à 
M.  <le  Iîn>».MiiK  XI\  ,  ;i7iietsuiv. 

COLET,  lanùlle  lan^uedociennH  réfw- 

giée  en  Suiaw,  II,  ie4^. 
COLIKRS  (Dj£),  aiul.assail.niP  de  Hol- 

lAudf  il  Coiutautinople,  daune  utte 

(  Lapclle  à  la  ookwie  fenevoise,  X, 

250. 

(X>iaGNQN,  (amilie  pruie«>taii(e  de 
Vîtry,  XI,  380. 

COLIGNON  (M.VK1E) .  tille»  de  11.  de 
Chalitte,  VII,  33U;  --  épouae  de 
Pierre  Du  Moulin ,  sa  luort,  VU,  473, 


COLIGNV,  (raaedie  d'Arnaud  de  Ba- 
lucard  (1740),"  X,  24. 

COLIGNY  (Famille  ut),  naissau  .  .ît> 
enfautâ  de  Tauiiral,  mort  île  Char- 
lotte de  Laval,  1, 215^276  <Vojr.  aussi 

Chatillon  et  Lntuemont). 

COLIGNY JANKii  i>£),  ùlïe  du  uare- 
rlial  de  OhAtinon,  arrîèi*-petit€>Jlllr 

de  raniir.i!,  duclieoie  '1 -N^'iirlcni- 
berg,  m,  53;  —  d'abord  zélée  cai«i- 
niste,  puis  luthérieDoe,  01*  54  et 
suiv.:  ~~  troi^  lettres  hxl  IMMeiir 
Philippe,  III,  56  et  suiv. 

COLIGNY  (Charles  de)  abraiv.  I,  4». 
270. 

COLIGXY  (Ga^^pari»  de),  amiral  de 
France,  son  caract^^re,  I,  260;  —  se* 
dernières  nartdes;  ee  qu'en  dit  Bo>- 
suf»t.  L  2f)l;  —  vicissitudes  et  d«s- 
cripiioii  de  jion  testament  autographe, 
1,262;  —  ce  testament,  confession  de 
foi,  dispositions  relatives  à  ses  en- 
fants, dons  et  legrs.  1,  263.^68;  — 
son  caractère  et  Ha  \  h'  prifée»  l, 
M9-«74;  —  dernière  lettre  à  s* 
fenmie,  I,  360:  —  copie  de  so*  las- 
tament  au  Briti>li  Mnsiuui,  11.  'M: 

—  sonaetsur  sa  mort  pei*  Le  Gr^le. 
il,  27-28;  lettre  Mms  date  el  aans 
suseription.  II,  513:  —  lettre  ^  onso- 
latolre  h  Madame  de  àSoubixe,  11,  550 
et  suiv.;  —  ré<:il  de  sa  mort,  d*apMs 
Charles  ÎX.  III.  274:  —  c<»  que  sont 
devenus  ses  rentes  mortel»  depuis  la 
Saini-Bartliélemy  ju^u'à  nos  jours, 
III,  346  et  suiv.;  —  solennelle  réintè- 
frration  de  ses  restes  au  chitesu  de 
Chàtillon,  proces-verbal  dépose daii- 
In  caisse  de  ptomb  qui  les  reaferme, 
III,  348  et  suiv.:  ~  détails  sur  le 
chiUeau  de ChiUillon.  IIL.TjI  et  >uiv  : 

—  portrait  de  Taroiral,  111,  332;  — 
sonnet  sur  sa  moK  par  Louis  dv^ 
léans,  III,  5;î8  et  suiv.:  —  lettre  « 
lord  Bui^ey  (iâî2),  IV,  m;  — 
estampe  repréaenUnt  sa  mort,  X, 
106;  —  sa  veuve  (Voj.  Entiujmokt); 
— ^  fragments  de  su  correspondeuce 
militaire  et  administrative  dans 
l'exercice  de  .ses  fonctions  de  jrou- 
terneur  de  Picardie  ave<!  de  Mu- 
ni i»Mes,  gouverneur  de  Pé l'on  ne  (1555- 
1560),  ses  services  militaireejosaa'aa 
1555,  XJV,  et  sale.;  -  lilbet 
de  provision  qui  le  tiomfu<<ntfi  ce  gou- 
veruemeut,  deux  lettres  de  Henri  11 
k  cette  oocaaion,  XtV,  215  et  soiv^ 

—  lettres  h  de  HtttnlèrM,  XCV»  902 
et  suiv. 

COLIONY  (Hbnristtë  de),  son  laa- 
ri  âge  avec  Hamilton,  \â,  et 

suiv. 

COLIGXY  (LouisK  naissance,  1, 
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—  leiume  de  Téllgny,  puis  de 
GitillaaiDe  de  Naasan,  I,  27(3;  —  lel- 
uix  nfh'ovcr  et  conseil  «If  Renie, 


Iloll.inde  ei  en  Angleterre  (1685- 
1834  K  X,306etsaiT. 

..  ,  COLnMniX,  .11  CoLoMBiH,  capittùn» 

pour  demander  leur  inifriT^-^iuii  en  j    huguenot,  VUI,  247. 

layenr  do  la  veuve  de  l^-^'^i'-^JJ' ,  cOUJMliES,  martyr.  XIU.  338. 
:I73:— >^<>n  livre  d  Heures,  11,  4-8:  ' *       ^  . 

~  «Qtre  l«iire  «ux  avojerel  conseil  COLOMBIERS   y  u  t  . m.  d»  la  tiaiiiU 
-le  lu  vHtefit  «ntoa  de  Berne,  VIII,  !    Banh.  l^my,  IX, 
133.  COLoMlKS.  dit  Harellks.  II,  384. 

(X>L1N,  raiuisii-e  sous  la  croix,  ordre  j  CuLOMlEZ ,  pa.steur  h  La  Rochelle, 
<rarae«taUon«  nr,  125.  '      |    V,  897. 

OOLIN  (Humbh&t),  arrêté  pour  contni-  '  Ci)L<  iNIESdesRetnL'i»"^:  1°  Fr/'^flrirh  - 
ven  lion  aux  oraountànceb  &ur  Id*  en- 
terrements, XI,  143. 

COLIN  (Paul),  médecin  de  Vitry,  in- 
îmnié  h  Paris,  XIII,  22». 

COUNET,  famille  prote»tauiti  de  Vitr.v, 
XI,  360. 

COLIVEAUX  ou  CoLLiVAtix,  faniille 
protestante  de  ViU-jr,  XI,  154,  155, 

atio. 

OOUVEAUX  (Paul  ei  Jaoqui»)»  ré- 
fugiés en  Allemagne,  Mil,  221. 

COLLA  (Jacques),  «ieur  D»  La  AiAnK- 
LAiNK,  commissaire  du  roi  au  synode 
national  de  Lnuilui..  son  procès-ver- 
bal officiel,  Vill,  147;  —  lettre  de 
Konsolation  h  Madame  de  la  Tré- 
mouille,  X,  384. 

COLL  ADON,  ministreà  Veriuell  (lÔW»), 
lY,  323. 

COLL  ADON  (6bruai14),  vétiJtfié  k  Ge- 

nève,  II,  "12. 


dwr/",  prô»  Franclortf-iui  -Mcin  (lUvi- 
1658),  détails  bietoriques  extraits 
il'un  manuscrit  exibtunt  à  la  mairie, 
\  ni,7J»et  .suiv.;—  2" A'i  /«/i^t;<«, ures- 
que  rien  qui  rappelle  la  France,  VlII, 
21!»  0!  sMiiv.:  —  son  passé,  VIII,  22(> 
.'t  suiv.;  —  in^rription  de  Va  pierre 
londanieniale  d«  temple  français, 
VIU,  222;  —  nomades  pasietir*,  VIII, 
22'^  et.  suiv.; —  iul)il«  centenaire  de 
la  revCH'alion  lie  TÉklit  de  Nante.s. 
VIII,  224  flt  »uir.;—  3»  ^ichwatnich, 
peu  de  renseifmemeiitB,  nom  de 

quelques  pasteur-.,  \  III.  22«î  et  suiv.: 
—  4"  Dresde^  situation  deit  Rëlormé.-^ 
français,  fondation  de  leur  preuiière 
ë^'lise,  VIII,  312  et  >\iiv.:  -  .V 
«icA,  même  ëitualion  qu'à  Dresde, 
or^Biention  de  régliie,TIII,  316  m 

SUIT. 

COMAJjD  (AntoimbK  w>ur»uivi  exlra- 
ordinairement.  Vil,  136. 


,  COMDARIL'S  (JAfgiiE!*),  orote.sseur  k 
COLLARDEAIJ,  procureur  tls.  al,  per-  .    l  Acad^mie  de  Nlnies,  UI,  46;  XIII, 

«écuteur  de*  Réformés,  I,  34,  80.      ]  2!»1». 
GOIJjAltDEAU(JltAMM),blilinée  pour  I  roMUASSON  ^Antoimc),  dit  Btvaro, 
avoir  conduit  aa  fille  au  temple,  VII,  j     }^,il.  rieu,  I,  !>4. 

iTtOei  suis.  :  CuMHK  (J.),  pasteur  a  Laiisanue.I\ .;{. 

rOLLÈNKS  (De),  on  CoLLlUBi,  pasteur  L;(j^^l^j^^^j^  .jj,,,.    relugiee  à  Lau- 
h  Vitré,  VIII,  7.{.  XIU,  151. 


roLLESsnx,  famille  protestante  de 

Viiry,  XI,  36*} 
cm-I^EÎP  t8tWJ^î«E),  arrêtée  ilans  sa 


COMBES  (Jkan  dhK  -vudie  de  Luviuir. 
député  an  colloque  de  Montpellier 
(1562),  III,  tt8. 


-  Z.  ^^^^  I*"*  P"*****"    I COMBKS  (Pierre),  pasteur  à  Cognac 

etran-er.  M.  2ÎK>.  ^15-^3,  y,ï,^ 


(  (JLLEVILLE.  Vu>.  Lt:5i  Kl  il. 

Ct)LLIETTK(JBAii),  ancien.  deChauny, 
VUl,  446, 594. 

coLIJN.  tamille  protestante  de  Vllry, 

XI,  155,  ."Î^JO. 


COMlilLLON,  pasteur  Iranems  îi  Up- 
iwnheira,  trad.  de  rottvnige  »Ie  .Mol- 
\  V  :  Mttnuale  de  finvpnrittiime  ad 
mortcm,  XIII,  196  et  suiv.;  284. 
COMBLES  d^KARçois),  pastenr  à  Méu, 

t'OLLlN  (D.),  réfugié  à  Cassel,  IV,  i,!!'.*"^'*'^  ,  . 
•  ^   '        "  CoMni.ES  (I- \  \.  PI  ),  pasteur  à  Lyon, 

^/Tv.^r.     r  .      '    pui.s  il  Meu,  Xii,  466. 

dan.  le  Languedoc  (10(>a).  viu,  75;  ,  COMITÉ  de  la  Société  de  Tlustoiredu 

protesta;!  ;  i>iuc    iram  ais:  expose  du 
_  ^  but  d«  la  .Société,  I,  1-ti;  —  CHdre  de 

OOLLONOBS.  Voy .  MoKbi..  ,         travaux ,  I ,  tf-i  l  ; 


COLEOT  D'ESCt.'RY,  bistoirt;  Keiie;,. 
lojfique  de  cette  famille  réfugiée  eu 


tion,  I,  8;  —  circulai l'f.  I, 
—  réHume  de  ses  travaux,  1, 


or^rauisa- 
11-14: 
15-18: 
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65-09, 129-132  ;  —  formation  et  com- 
position, I,  15,  16;  —  formule  de 
diplôme,  I,  17;  —  appel  aux  consis- 
toires pour  qu'ils  secondent  active- 
meut  les  travaux  de  la  Société,  V, 
856  0t  suir. 

OOliMAKC  (Jbam),  minintre  à  Vei^ 
teuil,  (I«'{>iifé  au  synod»^  de  Loudun, 
VIU,  150;  —  coiumisAîiire  dans  l'af- 
faire Tel  tard  et  Amynuit,  XUI,  60. 

COMPAGNON  (Simon),  iiut«ur  h 

Nîmes,  III,  -14. 

COMPAINO  (Nicolas),  sieur  de  Vil- 
lette  et  de  Fresnay,  conseiller  de  la 

reine  de  Navarre,  III,  124  et  suiv. 

COMPÉRAT.  pasteur  h  Châtillon-sur- 
Loing,  réfugié  en  Hollande,  VII, 
356,  4£9* 

COMPLAINTES  de  IVglise  affligée,  I, 
316^19;  —  des  église»  da  Désert,  I, 
387-389;  —  sur  rafFaire  des  prison- 

ntoredeLa  Rwhtdle,  par  l'un  d'cMix 
(1720),  IV,  179  et  nuiv.;  —  sur  ia 
mort  de  François  Bénezet,  pasteur 
du  Désert  (1752),  XIV,  2S9  et  Buiv. 
(Voy.  aussi  Chanson?»). 

COMTE  (André  et  Fkancuiî!),  aux  ga- 
lères, III,  12. 

COMTE  (ÂNtoists),  pendu,  III,  12. 

CONDÉ  (Locis  DE  BoT  RTîON.  princ*^  île), 
lettre  k  la  reine-niére  pour  lui  otfrir 
Tappui  des  2,150  églises  réformées, 

.  en  1562.  I,  211-212;  —  de^î^in  du  mo- 
nument fuiit'raire,  élevé  en  liJlîJ  sur 
le  tertre  oh  il  lut  assassiné,  inscrip- 
tion, I,  428-42l>;  —  couplet  sur  sa 
mon,  conduite  du  duc  d'Anjou,  I. 
429-131. 

CONDÉ  (Hfnri  VF.  BofRnr.x,  piince 
de) ,  réfHjrie  ii  Bàie  à  la  .Saiiii-Bar- 
thélemv.  XII,  266;  —  lettre  iné- 
dite, XÏ.  :\4V;  —  ieiircmi  du"  île  Ro- 
han,  VI,  54  et  suiv.;  —  sou  rôle  h 
h  l'assemblée  générale  des  députés 
d«6  églises  tenue  ù  Nimes,  le  deux 
octobre  1615,  XIV,  51  et  .suiv. 

CONDUT  DE  CLAl'SEL,  transféré  de 
Vincennes  au  diAteau  de  Guise,  IV, 

128  et  suiv. 

CX>NEL,  pasteur  du  Dauphiné,  chargé 
de  recueillir  If  s  faits  intéressant  les 

églises,  V,  :101:  VI,  340. 

CONFESSION  (Billets  de),  requête  des 
sous-ferroiers  du  domaine  au  roy, 
pour  demander  que  lesdits  billets 
noient  assujettis  an  contrôle,  \\  45U 
et  suiv. .528^-1  suiv.;  — (■oijjinuuicatiuii  | 
de  M.  Nicolas,  indiquant  la  date  et 
las  ciioonataneea  da  oa  facùim,  VI,  5 
et  Stttv.;  —  extraits  du  Janmal  de 


I  matiIreb. 

Barbier  :  auteur  supposé  de  cette  ic- 
quète,  VI,  6  et  suiv. 

«  CONFESSION  DES  PÉCHÉS  (La)  », 
cette  prière  liturgique  est-elle  bise 
l'œuvre  de  Th.  de  Béze?  IX,  287. 

«  CONFESSION  COUPÉE  (La)  ».  Mé- 
thode facile  pour  se  préparer  aux 
confession'!  partu  idirres  et  g^né- 
raies,  de  l'invention  du  R.  P.  Chris- 
tophe LeuterbreuTer,  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Prancois  (Paris, 
1702)  ;  fivc-simile  de  trois  articles  et 
nomenclature  de  qnelquea  autres,  V, 
451  et  suiv. 

«  CONFITEOE  (La)  des  Parpaillaas 
rebelles  »,  X,  208  et  suit. 

CONFOROIEN  (Dk),  commissaire  du 
roi  au  synode  d'Aroaj-le-Duc,  X, 
226. 

CONGNÉE  (Db),  Voy,  LsTAsaiCR. 

COXCtNÈRES  (E.),  paiteor  à  Lacé- 
{jède,  XII,  256. 

CONQUERRANT  (aABitfn.uc  db),  r^ 

fupiee  îi  NeuchAtel,  X,  01. 

CONQUERÉ  DE  L.\CANE,  fkasteur 
dans  l'Agenais,  XII,  257. 

(X>NRAD,  pasteur  à  Tonneins  (1661), 
XII,  15. 

CONHART  (Jacques),  son  baptême, 
IV,  494. 

CONRARTÇékonn  k)  ,  épouse  de  Henri 

>fuis3on,  XIII,  22ii  et  suiv. 

CUNKiVRT  (Vai.entin),  notice  biogrs- 
phioue,  III,  495  et  suiv.;  —  un  des 
lonaateurs  de  l'Aradéniie  rraniai>-^, 
sa  réponse  à  Bac-on,  IV,  516  «i 
suiv.;  —  lettre  inédite  à  Bl"»  Ma- 
rie <lu  Moulin,  et  la  réponse,  X,  ^ 
et  suiv.;  —  lettre  li'André  Rivet  k 
lui  adressée,  Xi,  ^;  —  ancien  àe 
Charenton,  XII,  14;  —  sollicité  par 
les  synodes  de  retoucher  les  Psau- 
mes d<-  Marot,  XII,  250. 

rONSLIL  EXTRAORDINAIRE  des 
églises  réformées,  II,  23ii-241. 

CONSISTOIRES  :  du  villag*  dTJnet, 

combat  la  croyanre  en  la  sorcellerir"; 
sentence  contre  le  pasteur  Dellos, 
oonnûncu  d*avoir  eu  recours  ans 
sorciers,  I,  457-458;  —  de  Négrepe- 
lisse,  extraits  du  registre  desnélilté- 
rations,  II,  13-14;  -  de  Montpellier, 
extraits  de  ses  archives,  II,  89-95;  — 
de  l'église  de  Genève,  ses  registres,  II, 
509  et  suiv.;"^  sa  constitution,  soD 
autorité,  II,  511  ;  —  les  réfugiés  fran- 
çais, II,  512;  —  les  Libertins.  II,  513: 
—  état  des  mœurs,  de^  esprits,  dei 
croyances,  II,  514  et  suiv.;  —  lutte 
contre  Voltaire,  II,  519:  —  jaridii> 
tioQ,  peines,  procédure,  II,  3X0  ti 
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suW.;  —  de  la  ('uioiitu',  <lf  {xMsédés  de 
l«urs  liiens  en  tav»nir  des  hôpitaux, 
III,  120;  —  de  M<>iU|>ellier,  décou- 
verte de  d»?ux  lia»jiei>  de  papiers 
en  volume,  idée  sommaire»  Vl,  9  et 
«uiv.;  -  il»»  X unes,  ses ari'hives,  cntH- 
lo^'ue  ;uuil)  liquo  des  manuscrits,  VI, 
11  et  8uiv,;  —  de  l'église  de  Leiué, 
V11I«  556;  —  priiu  ipaux  articles  de 
son  règlement,  VIII,  539  et  euiv.;  — 
«le  Paris,  lisin  d"  s«'-i  viui^t-tjuiitro 
membre»  au  momeu  l  de  la  révocation . 

xn,  14. 

CONSTANS,  intendimt  de  TAcadémie 

.le  Mon(;uit);in,  IX,  407. 

CONSTATS)  (Jean),  miuistn)  de  Pons, 
XI,  319. 

CONSTANS  (Pacl),  pMtour  k  Mon- 

tauban,  VI,  245. 

CONSTANT,  notaire  k  Muntauban, 
DC,  407. 

CONSTANT.  ii.Htettrà  Gondom,  vers 

1567,  IX,  iflO. 

CONSTANT  (  AmbiuuskJ,  pasteur  ùj 
Montflanqain,  XU,  256. 

CONSTANT  K.),  intendant  de  l'Aca- 
démie de  Muntaulian,  IX,  407. 

CONSTANT  (François),  relaps,  ban- 
ni, in,  119. 

CONSTANT  (LfoMARB).  past«arliBàU, 

xn.  26iK 

CONSTANTIN,  mar  r,  VI.  113.  1 
CONSTANTIN,  pasteur  à  Sainle-Fo.s 

xn,«P7. 

CONSTANTINOPLK,  colonie  de  pro- 
testanu  francait  et  generois,  sa  si- 
tuation, IV,  '384  et  SUIT.;  —  l*an- 

cienne  cUaiielI«*  n'ouvrrtt»  ;iu  culte  en 
1CS5,  un  Houvenir  des  galères  du 
grand  roi,  IV,  4Sit  et  suiv.;  —  notes 
«ur  l'éUit  i-cUi'  étriise  au  XVIP 
siècle,  VI,  4l.">  et  suiv.;  VII,  123  et 
suiv.;  X,  233  et  suiv.,  399  et  suiv., 
458  et  «uiv.;  XI,  61  et  suit.,  281  et 
suiv. 

CONTOUR  (Otnt.LAUifB  de)  assUle  au 
(olloque  de  Montpellier  (1562),  Ul, 

22S. 

CONVERSIONS  de  la  noblesse  pro- 
testante au  XVII'  siècle,  I,  46-50:  — 
forcées  sous  Louis  XIV,  I,  11^116; 
»  observations  et  rectifications  rela- 
tives aux  cunvci*sions  de  la  noblesse 
protestante  au  XVII*  siècle,  1,  231- 
9M;  —  mesures  prises  pour  la  ron- 
"'•frîiou  des  marins  jM-ur-'  •  m*-,  II, 
332  et  suiv.;  111,  4<4  et  !>uiv.;  M, 
175  et  tuiv.;— liste  d'hérétiques  con- 
vertis par  les  capucins  du  couvent 
de  Gkip,  Ut  377  et  suiv.;  —  dans  l'ar- 
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chiprétre  de  Oaglan,  en  Perigord, 
II,  506  et  suiv.;  —  Mémoire  pour  la 
fonviTsion  de  la  de  Sira.>U(iur;.', 

j>ar  ua  R.  P.  III,  t}2;  —  une 

conver^^iiiii  lil>r«?  c>i  édifiante  en  1609, 
et  les  descendants  du  converti,  III. 
394:  —  correspondance  de  l'évoque 
de  Grenoble  avec  M.  de  iiarilloit, 
évAque  de  Luçon,  au  sujet  de  leurs 
campagnes  cotître  l*hérésie.  HI,  57'» 
cl  -iliv.;  —  iPiiii  l'iifant  inin»'ui-.  ^', 
t'A  et  suiv.;  —  une  conversion  bre- 
tonne par  dujdir.ita  (16S6),  V,  3*? 
et  suiv.;  —  .v-i'vii'os  impaxables  d'un 
pré.sideut  d  Aubusson,  Vl,  2t>8  et 
suiv.;  —  Mémoire  par  un  curé  de  la 
proviiiff  (le  I{nri!»'iiu\-,  au  ministre 
secrétaire  irKuK  1"Î15),  pour  Ten- 
tière  (.'Miiversjoii  «les  nouveaux  con- 
vertis, VII,  446  et  suiv.:  —  conver- 
sions en  masse  dans  le  Laiij,'uedoc 
(1683-1685);  notes  manuscrites  sur 
un  Nouveau  Tesi;iment  et  un  Psau- 
tier cévenols,  VIII,  4  et  suiv.; 
ijiielques  noms  «le  convertis,  VIII, 
264;  —  de  plusieurs  protestants  de 
Bemis,  VIO,  374  et  suiv.;  —  d*an 
religieux  de  Tor^lre  des  Carmes  (1556), 
I.\,  30  et  suiv.;  —  acte  d'abjuration 
collective  et  ollicielle  en  Saintooge 
(l(>Sr));  |>lii!>ieiir.s  deseeiiiiunts  des  ai- 

f^nataires  sont  earure  protestants, 
X,  71  et  suiv.:  —  par  commande- 
ment militaire  d;ui>  îe  Lnnpiiedoc, 
en  exéi-utiua  de  l'edii  de  rcvucaiiou, 
IX,  219  et  suiv.;  —  k  Paris,  au 
XVIP  sièile(16(J5-1673),  extrait  d'un 
registre  de  la  paroisse  Saint-Bar* 
tliélemy,  XIII,  195  et  suiv.;  —  lettre 
de  Mademoiselle  de  Scudérv  sur  les 
convenioni  et  buitain  adressé  k 
Louis  XIV,  XIII,  830  et  suiv. 

CONVERTIS (NoovBAUx),  non-<;onver- 
tis,  V,  315  et  auiv.;— lettre  de  M.  de 
Haillebois  h  IVvéqne  de  Gap,  V.  318 
et  suiv.:  —  reiuinni.iiides  par  l'évé- 
que  de  Khodez,  V,  213  et  suiv.;  — 
voleurs  qui  faiHHtent  métier  de  .se 
convertir,  opu.^ni!  •  i  r,-  suj»'f,  VIII, 
340  et  suiv.;  •  -  ne-mnire  de  i'etat 
des  nouveaux  cunvertisdu  diocèse  de 
Noyon,  en  1700,  VIII,  544  et  suiv.;  — 
de  Saint-Maurice  de  Casevieille,  en 
1714;  mauvais  catholiques,  visite  de 
la  paroisse,  XIU,  10  et  suiv.;  —  re- 
couvrement d'amendes  sur  enx  impo- 
sf*>s,  en  vertu  de  Tedit  de  1724.  Xtll, 
161  et  suiv.;  —  état  de  ceux  de  la 
«ommonanté  de  Manxae  qui  ont  été 
condamm^s  h  l'amende,  aIII,  162  et 
suiv.;  —  envoi  au  collecteur  de  i'etat 
des  amendes  décernées  contre  les 
maîtres  et  maîtresses  d'école  do 
Mauzac,  Xlil,  163  et  suiv.;  —  certi- 
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Hcatjï  du  cotibul,  164  ft  t»uiv. 

(Voy.  Cathomquks  (NotîvsAtnc). 
COP,  rpfugié  K  Gencive.  II,  512. 

COPENHAGUE,  le«  piist.  urs  .k  l'eglibc 
française  de  cette  vilk*;  uuticei  bio> 
K 1  iiphiquâ»  (1685-1856)  ,VII«  aUetcui  v . 

(;»)PIKR  (Antotnr),  pasteur  dans  le 
Languedoc,  lU,  44. 

COQ  (Jacques  de),  dit  Jvvn  Jona», 

II,  nsi.  I 

COOUEUEL  (Athanask)  'l:.àh\ 
liioffi-iiphiuuos  sur  l'aul  IVri,),  .Je»ii 
!><'  Rn  holle,  pU-.:  «Mivui  d'une  lettre 
de  Jean  Le  Baclu  Uê  lîonteii  un  un 


24;  —  H  jNtfuriiàlél,  IV,  — 
ajourné  par  Ici  g«na  du  roi*  X,97: 

XI.  X>54. 

O  'HMEL  (liA.HPAR),  dit  Flbukt,  b**- 
t«ur  fe  Paris,  II,  248, 385. 

<  <  >K\ATOX,  enseigne  de  Coligny,  X. 

345. 

CUliMlùlLLK,  «'H^iuiùue  au  9enrk'<> 
d'Angietene,  X,  314. 

CORXILHAN  (Jean  et  Pieuri  nu)  as- 
$i»t«ot  au  colloque  de  CaMre»,  X. 
348. 

(X)RMLL1KT  (Jkannk).  enfermée  «i 

«•hàtcMU      Pons,  VI!,  137  ef  <iMiv 


prtcii  historique  de  Uplis,-  tvfc„-  (TiRRAlXlN  (Bajithélkmy),  uasteur  i 
ii.ee  de  .Sainie-,M;.:-ie-:uix-.Miii.-s.  l,  ,     R,„nnranlin  (155»),  Vïll,  1% 
laU-ltM;  —  délivrance  d'Aiesaudre  I /^oRRVfn.'  /a»..^...^\  ?. 

lerieris,  iJlV^:  -  .  nul,,  sur  Chu:!.      '^"^b  '^".i^'^»»*'*'^»  "^^^^ 

Guudiuiel  et  la  niuMque  du  Psautier,  I  _^**7„^^ 

I,  400-413;  —  vie  et  mort  de  \Vo\(-  «-''Rt  1'  (1  p  -urstuiri  ejcMqNi- 

g-fin^^^.-hufh.  II,        et  >:;iv.:  -  note      uairuuicuî,  \  H,  IMS. 
nécrologique  sur  Abra|iaui  iiijrrel.  <'ORTKI/,  pu.sU'ur  du  l)<î-vri,  1, 
XIV,  4^  et  suîv.;  — •  iiolîoe  «ur  Jean      301  :  II,  23»;  —  :  tin  signstleinent.  11. 

I     '>'>\-''  —  h-tlVi-  h  riu(»Mdaut  I^'  Nain. 
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/ ,  ef     i|\ , 


(X>R.(V6  (Jka.n),  «aHitwiUer  d«  Jtiauiie  • 
d*AlbMt,lII,13:j;XI,  i 

CX)RBrÈRE,  «lin.A  Pi- ardik,  paaUnir  j 
du  I).-i«rl,  XlW  174  e(  suiv. 

CORIilKRE  (Pli.).  '  Ouimunicaiious  di-  , 
verse»  "ur  les  n-^'islres  de  IVglise  de  f 
Montpellier,  II.  89:  III,  225:  IV,  m-  ! 
403;  V,  m  -.  VI,  9:  —  .^nte^r  d'une  ' 


Mtstoire  de  léqlmc  ri' formé»  dr  :  r*»<v  \*  ,n 
Mo>>tprllu'r,  X,  102,  1<.{:  —  autres  .  ,L  vl;ii  i  *  - 

ço™  J,„|o»,io„,,  SII.  2!4.  54U;  -,    XVSSlvtiir  T  f.^.- ■ 


IX,  24Î'  et  suiv.:  —  lettres  k  ^;« 
f'.Mijui.' e(  journal,  XI,  —  deux 
l«'ttr(>-.  Tune  n  f  i.i-.jnr'dt  :i  :  .ipolo:.'!!- 
dev  Prutesf:mis,  Xiil,  ITil  tsi  jjuiv.: 
—  Tiuitre  à  Dusaiu  (deNinies),  ponr 
le  mutirt-  eu  çarde  contre  Vessan. 
Xnr,  l.îO  «  t  suiv.t  —  post-scripmm 
a  ajouÎJ'r  ii  l.i  lin  'le  I  t  premi^n>  de 
<  es  d.^ux  iKMv-,  XllI.  286. 
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tiotica  biugrapbiqua  sur  d*Ainéric, 
XII,  202  et  suiv.:  —  autres  rouimu- 
tticalious,  XIII,      15;};  XIV,  2U2. 

GORBIGNY,  les  eapueins  demamlent 
te:i  matériaux  du  temple  apféa  la  ré- 
vocation, IX,  4;i2ei  suiv. 

COIUBION  (De),  huj  riienof  «jpiniâtre. 


("tJSNE  (PaiLirpifc  un),  lil>iai<f«,  vio- 
tirae  de  la  Saint-Bartfa^icwy,  IX. 

Î2. 

(  •<».SSt>BRlSSAC  (FRA»coia  et 
nm).  leUrea  de  eoneolaticui  h  * 
de  la  Trénouille,  X.  m. 


le 


TMi-  XI  .Tî)/'       '  ■■  •    '» .r<>.s>'>\.miuisireenSaiatonge(l»0). 
'     '      ■  I    I\'  322 

CORDELIER.S,  l'esprit  d.-s  eordeliers  ,  ,   *  .       .  i 

d'Orléans,   ré;  ir  d  um;  .upcr. lu  ne  I  *  ^  (De),  famine  protestante  de 

df  moines,  nar  Calvin  :  jtujw  uuvii'e      i  Affenins,  A,  33n. 
jùuantie  rôle  ti*s  l'àme  d'uue  tenniio  CO.STA  (Isaac  ox),  pasteur  k  Grate* 
défunte,  «as  aveux  «t  «;t>udamuaiiun  I     '""is  -^H»  15. 
des  cordeliers,  lU,  32  et  suîv.  '  {;<  >.sTA  Ui;ak  db).  pa^tMtr  j»  Tonneins. 

€0RDE8  (Jean),  ministre  réfugié  en      ^^1.  lo. 

Hollande,  VII,  434.  COSTA  (J.  dk),  pjwieu)'  n  TonoaiBa. 

CORDIBR,  nuochand  de  Rouen,  sus-  |    réfugie,  XU,  15;  XIU,  315,  31». 

peet.  Xr,  m,  frOSTK,  pasteur  dtt  D#eeH.  D,  S»: 

CX>RDIER,  paateur  daus  rAgenais,  ' 
XU,  256.  ^ 

OORDIER  (Arholli.), 

ir>67,  IX,  m. 


XF.  m: 


pasteur  vers 


(X)Rr)IER  (MATHiiRiN),  ancien  régent 
.à  Nantes,  profe.sseur  h  Gonève,  IV, 


rcSTEB^VDlE  (Jk\.\J,  rmsteur  à  Ton- 
neins,  XU,  15,  346;  XIO,  318. 

COTELIER  (JK.VN),  pvoteaeurfcNlmes, 
11,325;  III,  47. 

COTTœY,  paateur  apostat,  VIU,  264. 
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OOTTIBY  (M-;,  iHjJugiee  en  Aogle- 
terra,  IX,  285,  288. 

COTTIN  (M^").  né-  RisTKAU,  iioi*-* 
biûgrapliiquos,  XU,  457;  —  li<^u  d*' 
sa  oaiasftnoa,  a£te  de  déoH,  XIV,:âi5 
et  suiv. 

CX)TTIN  (DAMKi.),pa!»teur  iiWrncuil, 
VUI,  441:  —  arrête  à  Paris,  «'é- 
chappc,  VIII,  îj20  :  —  part  <b  Hol- 
iande  avei-  Cardcl,  III,  r>yl 

COTTIN  (J.)i  ancieu  de  Saint-Queutiu, 

viu,  m, 

VUI,  438. 

COTTON  (Pirkkk),  jfsuiiv,  conl««seur 
d^HenrilV.sacouversation  avee  Da- 
niel Chaaiif'i'.  IF.  .'ÎOT  «  t  —  ce 

au'il  «lit  eu  apjHvuiiat.  l'a^-a^àiiiat 
©  Henri  IV;  visit^^  à  Rav:iill;ic,  III, 
543  ei  «uiv.;  —  réfit  par  Daniel  Cha- 
nii«r  de  la  conf^mtee  thé'>li>^iqui> 
<[ui\<  <'urent  h  Nimes,  VI,  )£0  ff 
suiv.;  —  i>ou  uauTDarkur  avec  Jeau 
Oigord,  XU,  284. 
COI  CV  (Ds),  tMln<isarla  claie.  VIII, 

COLDfclRC,  d«  Maieii'osaUe ,  chef  ca- 
miaard.  br6ié  vif  h  liontmilier,  III, 

COUET  DU  VIVItIR  (AuRAHAM),  mi- 
uUtra  d«  Rottcy,  VIII,  484;  réfti- 

gi<i  on  IIolI  .a.le,  VI.  :iI4:  VU,  433: 
VIII,  4ÙU;  IX,  .'5uy  ot  suiv. 

COUET  DU  VIVIPOR  (A.NNK)  .p-^use 
Paul  Cheiu'vix,  lU,  56U. 

COURT  (Gknkvikve),  veuve  de  Fr.tio- 
beliu,  IV,  494. 

COtTET  (JACgLKs),  sieur  du  Vivier, 
l.aM.'iir  à  i'al.-,  XII,  2G9  o\  ^>liv.:  — 
uu  de^  cLaptilaii);»  de  CaïUerioe  de 
Kavarre,  V,  154  «t  suiv.;  —  prêche  à 
Metz,  V,  2ii(>;  —  sa  rMtir/ri^ac^"  avei" 
Conielet,  V,  290-291  :  —  autognmhe 
de  lui,  XII,  20;  —  son  tomheau.  Ail, 
147;  —  avait  desservi  Téglise  de  Vil- 
iamoul,  XII,  229.  G43;  —  uue  leUvr 
da  Henri  IV,  XII,  m 

COU  ET  (JACWlils),  iiaatear  h  Pari>. 

XII,  1? 

COUKT  DU  VIVIF.R  (.1.),  uunisU-*>, 
lettre  J\  Paul  FfiTv  sur  le  synode  de 
Ixiudun  ♦'n  mv.  VIII.  117. 

COUET  DU  VIVIER  (Madelainu)  , 
femme  de  J.  Durand,  XIII,  183. 

COULAN  (Pieiire),  ministre  ji  Alais. 
Sun  tiU  A  xToiNB  a  laissé  un  journal 
inédit,  XI,  i<6. 


au  sujf>i  iie  la  demande  d  un  passe- 
port pikur  la  veuve  Panel,  vérafi^, 

XI,  194  et  m\v. 

COULON  (FamilIeV,  réfugié»'  à  Nau- 
châtel,  m,  «84;  IV,  13»;  IX,  480;  X. 
,■^34. 

0>!'UOX.  l>r<>po-^aut,  III,  50. 

COL'LON,  pasteur  du  Bas^-Laugutitloc. 
X,  43  et  Kuiv. 

f/<  fUL(  >\  (Pat;l),  nifug-io  iiK«Bcliàtel. 

IX,  476:  —  »»  6mdation  pieuse,  tX, 

rnULOtrONAC  (Paul),  «on 

X,  275. 

COUFL,  adjuint  au  modérateur  du  ay- 
node  mitionnt  d*Alenoon.  VII,  414: 
—  N  ti  iV  :i  -laas  l'affmre  Testawl  et 
Amjraiit.  XIU,  41  et  suiv. 

COURAM  .  pasteur  dans»  le  Baâ-Lau- 
guedoc,  X,  49. 

COUH.VÎ'LT  (Jkhan),  moine  auj^uslin. 
ajourne  (Id34),  X,  36;  XI,  253;  — 
pasteur  h  Paris,  II,  248,  379;  — 

îiiifi  -  'vi  vj:raphique.s,  II,  ."iSl. 

Cul  HUA^'iÈ;Ki:;S,  profeâieur  de  fki- 
lo!>uptiie  à  Montaubau.  VI,  251. 

COURCILLON  DE  DAXOEAU,  famille 
protestant*,  I,  4,9,  2:î4:  IV,  «06;  — 
nombreux  renseignements  puiné^  aux 
Bouroee  originales,  V,  78  et  eniv. 

rOURCILLf)X.  -wrl-n  de  Danir^au.  XI. 
27G:  —  *»s  fils  abjurent,  I,  49;  — 
une  Je  ^.-s  nites  se  retire  en  HqI- 
ian.le.  MI,  lOS. 

Ct>UlU'iLLON  (JAcijUKtt  WLjy  ^igneiir 
de  Daugeuu,  IV,  :i?4. 

COUBCILLON  (JoNAS  ut.),  baron  H.^ 
Bui^.Ttow¥,  lieutonant  de  Rohan .  V. 

m. 

OOURLAT  (Jbak-Pibrri:),  p:«stetir  k 
Walincourt,  VIII,  3Î5. 

fUURNUT  (AN...INK)  assiste  an  Oi.l- 
loqne  ,U-  Montpelli-r  (1.562K  III.  22S. 

CC>URON\É  (jAryiiv'i),  pa.sieur  à  Au- 
tlion,  IV,  324  et  *uW.;  XI, 

C01:RRK\U  (Ektiknnk),  pasteur  h 
Aigues-Vives,  IX,  2î^. 

COURT  (.\ntoink).  pasteur,  préside  If 
.HvniMle  du  Ba— I,  l'iLni  'ilii  -  et  d(>>  (N- 
vennes,  I,  38i>-3i>l  :  —  réfugié  k  Lau- 
sanne, VII,  40:  IX,  212:  —  inren- 

laire  d"        iiiaiinsi  ri is  e<»n^*'i'v >  h 


la  bibliothèque  de  Genève,  XI,  aO  et. 
sniv.  ( Voy.  aussi  Court  bb  dénsLUi). 
foURT  DEOÉBELIN  .manuscrit  d'une 
Histoire  du  refuge  perdu  depuis 
1784,  son  importance,  I,  (î2,  63;  — 
découverte  d'une  liasse  de  ses  pn- 
COULOMB,  lettraHM.  deaaint-Prietit  1    piere,  I,  133-195:  -«  recherchée  à 


COULLEZ  (I*Ai;i.),  pasteur  de  Ifoinrav. 
VIII,  442,  454,  455. 


UVIll 


TAILB  DK  HATlittU. 


Dublin,  1, 135-136;  —  nouvelles  trou- 
vailles, 1,237-238:  -  s.  s  Jcmaivhes 
et  M  lettre  en  faveur  de^  deux  der- 
niers galérieus  protestants,  I,  320- 
323:  —  projet  a  un  journHl  proles- 
tant, l,X>if-396;  —  le  premier  article, 
396-399;  —  manuscrits  (TAllt.  Court 
el  de  Court  de  Oéhelin  wnsprvi's  îi 
la  bibliothèque  de  Genève,  II,  225- 
230;  —  lettre  à  M.  Vidal,  en  réponse 
à  celle  qui  lui  annonçait  que  les  as- 
«embl^es  religieuses 'étaient  inter- 
(lite:^  au  Béani;  conseil  énerrique  (l(> 
roiitinucr  ces  a»sembléeti,  if,  3(j6  et 
suiv.;  —  lettre  k  rassemblée  syno- 
diili'  du  Bas-Larifruedoc,  détails  sur 
les  services  qu'il  rendait  aux  églises 


COUTEAU,  martyr,  X,  320;  XIV,  29& 
et  suiv. 

CUUTËLLK.  eti!<''V(i  h  <ses  pftiwits  pur 

les  Jësuit&à,  XUi,  303. 

OOUTHAUD  (Kmile),  direrses  coni- 
munications,  XI,  l64;Xni,  119,  196 
et  iwiv.,  284  et  suiv.;  XIV,  177«  299 
et  suiv. 

COUVIN  (Jrvn),  condamné  comme 
liérétique  sacrilège,  VIII,  eS. 
67. 

COIJVRELLES,  député  Kénéral  des 
ff^lises,  yr,  362. 

COY'AUD  (Klik),  oriaonuier  à  Pierre- 
Encise,  IV,  372. 


les  services  qu'il  rendait  aux  églises  **» 
en  1T78,  leur  ingratitude,  II,  Sil  et  i  COYXËE,  ministre  en  Poitou  (1500:, 

suiv.;  —  son  portrait,  II,  577;  —  e\-  ^  322. 

trait  dune  lettre  détail»  intimes,  II,  ,  CKAIG,  recteur  de  T  Académie  de  Saa- 


578;  —  lettre  k  M.  Ladevèie,  III,'  19 
el  suiv.;  —  lettres  au  pajjteur  Oal-  ' 
Pomaret  sur  l'affaire  du  ministre 
Rorlu'ti.-,  III,  603  et  suiv.:  —  lettre 
à  l'aivlievéque  de  Caatorbérv  Secker 
au  sujet  des  églises  du  Désert,  IV, 
3S2  i't  suiv  ;  —  It'Un'-  [Kuir  deman- 
der la  iil>erie  du  culte  dans  les 
granp-es  qui  servaient  (i*onitoir«s  aux 
rpfoi-m.'.  ,1  ;  M-nrii,  V,  412-^  IS;  — 
lettre  ilf  Majeudie  à  Court  <Ie  Uebe- 
lin  au  sujet  d'un  projet  d'émigration 


mur,  I,  303,  310. 

CRAMER,  pi-ofesseur  à  TAcadémie  ée 

Genève,  IV,  366,  3(Î8. 

CRÉGUT  (A.ntoine),  pasteur  et  pro- 
fesseur, II,  322;  -  détails  biom- 

phiqu.  .s.  \\  187  et  suiv. 

^SêS^2Lt^*)»  P"t«ur  à  ËrlaiwM, 
viu,  xx3. 

CRÈMALWILLE  (Loun  db),  ferme 
soutien  du   protestantisme,  I?, 

I, 


des  protestants  de  la  Sam  ton  pa,  VI.  ri,rni-i  x 

374  et  suiv.;  —  mémoire  au  roi  ^^i*  *®  conversion, 

(1777)  sur  l'état  des  protestants  duu>  ' 

les  provinces  du  Ciuubré^i^.  VIIl,  CRESPIX  f  Anne),  deuxième  fetume  de 

568  et  suiv,;  —  travaillt  k  c  rei  r  une  Samuel  d'Aubigné,  VIII,  23u. 


2§9;  —  lettre  k  CW-Ladevèze ,  le 
musée  de  Pari»,  avant-dernier  an- 
niversaire di'  sa  fAte.  XIU,  (w  et  I 
suiv.;  —  lettre  de  Kabaut  Saint-  ' 
Etienne,  détails  sur  la  fin  de  Oébe- 
lin,  ]»'-,  soins  donnt^  h  sa  mémoire 
par  de  j^ieux  amis  et  l'attention  dont 
ses  papiers  ftirent  Tobjet,  XIII,  69 
et  suiv. 

COURT  (Jehan),  dit  Vioikr,  maître 
émailleur  de  Limoges  ;  excès  commis 
sur  sa  personne  (juin  IGOî»),  IX,  409 
et  suiv.;  —  commission  donnée  par 
le  roy  pour  informer  contre  lefloils 
excès,  rx,  410  et  suiv. 

COURTIN,  conseil  1er  du  roi,  XIII,  227. 

COURTONNE  (A.nthoixk),  ancien  de 
Laon.  VIII,  430. 

COUSIN  (Jean),  peintre,  X,  176. 

COUSIN  (Jean),  pasteur  à  Londres,  VI. 
190;  XI,  25. 

COU.SSIGXV  Dk)  contribue  aux  frais 

du  culte  à  D  inc.'.-au,  XI,  277. 

COUSSOT  (Danisl),  sa  femme  empri- 
sonnée  à  Pons,  VU,  437,  440. 


III,  15. 

CHESFIN  (J.),  de  Canterf,  urv.  lettrp  h 
ministre  de  La"  Rochelle 
(lfî  >OÎ),  VIII,  138  et  suiv. 

CRESPIN  (Vam'ri),  pasteur  en  Dan- 
phi  né  (1.562),  \  III,  /5. 

CRESSÊ  (Daniel),  maître  écrivain  à 
Paris,  IV,  495. 

CRESSGX,  pasteur  k  Lyon,  XII,  4M. 

^^Ç?^.^^^'  (Robert),  iconoclMte,  m, 
526,  532;-  gracié.  529. 

CRESTINIER  (Jacques),  membre  du 
consistoire  du  Cateau,  111,52$. 

CRESTIXIER  f  Jehan  )  protège  lei 
moines  du  Caieau,  lil,  5^. 

CREZZI  DECBARANCE.  apostat,  II. 

CIlOCl  (Claude  de),  pasteur  à  la  Ferté- 
Fresnel  vers  1567,  IX.  297. 

CROI  (Jean  de),  pruîesseur  &  l'Acsde- 
mi.   il  Ximes,  II,  3t85. 


CROMMELIX  (D"").  on  formées  aux 
Nouvelles  Catholiques,  VIlI,  549. 


TABLK  DBS 

CROMJIEUN,  famille  réfuKÏéc,  généa- 
logie, VII,  478  et  sttiv.;  Vm«  461  et 

suiv.,  548, 
CROPPET  (David),  professeur  à  Ge- 
nève, xm,  180. 

CROTTET  (A.),  fragment  sur  les  pré- 
ludes de  la  révocation  de  l'édii  de 
Nantes  dans  le  pavs  de  Oex,  I,  21>2- 
301;  — >  commun  iontiun  sur  Têgliae 
réformée  de  Paris,  II,  379  etsuîv., 
471  et  8uiv.:  --  min-es  comraujiioa- 
tions,  IV,  179  et  suiv.;  XII,  4U. 

CROUAY  (D»«  DE),  de  IaR.P.11.,  con- 
trii)no  à  la  repiiration  de  Téglite  ca- 
tholique de  Bajeux,  111,476. 

CROUZIER  (GboroesI,  surveillant  de 
relise  de  Montpellier,  lU,  225;  XI, 

CROY  (Antoine  de),  seigneur  de 
Chàteau-Porcien ,  dit  Prinlk  Por- 
ciBN,  écrit  au  synode  de  la  Ferlë- 
souH-Jouarre  qu^il  s'emploiera  corps 
Ht  Ml  u^  à  la  défense  de  la  cause 
protestante,  IV,  197;  —  «a  mort, 
VUI,  412. 

CROZAT.  Voy.  La  Bastide. 

CRUSEAU  (Jkuan),  pasteur  au  bourg 
Saint-Pierre,  ÏX,  297  ;  —  réfugié  îi 
Sainte-F(.v,  XII,  257. 

CRUSEL  DE  LIQNY  (Arthur  me),  son 
mariage,  III,  535. 


CRUVEL,  profesMui-  à  F  Académie  do 

Montauban,  VI,  251. 

CUÉNOD,  pasteur  h  Lyuii,  XII.  4S8. 

CL'LTE  urotestaat  rétabli,  par  arrêt 
du  11  décembre  1780,  fc  Oberaeebacli 

et  Schleithal  en  Basse-Alsiu  c  ;  lU-iv 
exercice  du  culte  garanti  par  le  traite 
de  Westphalie  et  supprimé  par  l'in- 
fluence des  .Tésuite.s;  persécution», 
vaines  supplique.^,  etc.,  V,  225  et 
suir.;  —  celeln-e  h  Paris,  au  com- 
mencement du  XVIIf'  siècle,  aux 
ambassades  d'Angleterre,  de  Hol- 
lande et  de  Suéde,  XIU,  8  ot  raiv. 
CUNI  (Varaoi.ta  GrrtsFREDO  de),  pas- 
leur  en  Piémont  (1557),  VIII,  70. 

CtIPER(Si;LPicB),  contrôleur  des  ren- 
tes, IX,  307  ;  —  ses  filles  MAROusaiTK, 
Aknk  et  CAXuiiauiB,  IX,  306,  3(m;X, 
185. 

CUSSÉ  (Arthur  ok),  pasteur  k  Frœ* 

sny  (irxri),  VII,  329- 

CUVIER  (Oth.),  pasteur,  notice  stu* 
Téglise  de  Metz  et  le  procès  de  Paul 

Chenevix,  III,  '0t'»-575  ;— renseigne- 
ments sur  Catherine  de  Navarre,  V, 
149-160. 

CrZIX.  r.imille  du  pavs  d.-  Opx  réfu- 
giée k  Qenéve,  XI,  242  et  suiv. 


0 


DABILLON  fCHARLBs),  sieur  de  Por- 
NKUF,  i^es  lieux  filles  passi-ut  en  Aii- 

fleterre,  lettres  ù  leur  frère  resté  en 
nmce,  IX,  224  et  suiv. 
DAfiOVAL,  ancien  de  Charentoo,  XII, 
13. 

DAGNOX.  V  BouRooiN. 

DAILLÉ  (/Vurien).  ftls  de  Jean,  pas- 
teur k  Paris,  notice  biop raphinue, 
U,  474;  VIII,  251;  —  i-éfugié  k  Zu- 
rich, VÎT,  57;  —  ■»  mort,  XII,  12. 

D AILLÉ  (Jkan),  professeur  à  Saumur, 
II,  328;  —  pasteur  h  Paris,  notice 
biographique,  II,  473;  XII,  12;  —  dé- 
puté au  synode  national  de  Louduti. 
VIII,  150;  —  élu  modérateur,  VIU, 
151;  —  sa  réponse  au  commissaire 
roval,VIII,  ir>8:  —  prend  lu  défense  de 
fiôoafotts,  XII,  60 ;  —  lettres  à  M .  et  à 
M~  de  La  Tabarîère,  XII,  293  et  su  i  v . , 
524  et  suiv.,  5a'î  et  suiv.;  XIII,  27  et 
suiv.,  32  et  suiv.,  211  et  suiv.; 
—  récusé  par  Dumoulin  ilan>  l'afTaire 
TestanI  et  Amymut,  XIII,  48;  —  cv 
que  dit  de  lui  André  Rivet,  XIII, 
210;  —  lettre  au  doyen  do  Téglise 


de  Zurich  conteuuut  le  résultat  du 
dernier  svnode  national  tenu  à  Ix)U- 
dun  (8  février  itKiO).  XIV,  36U  ei 
suiv. 

BAILLON  (Benjamin  vk),  pasteur  "1.^ 
TAngoumuis,  réfugié  eu  Angleterre, 
XI,  103;  XII,  m. 

DALGUE  (Paul),  pasteur  du  Désert, 

VII,  357. 

DALIEL  (Jean),  recteur  de  rAcadémie 
d'Orthez,  UI,  289. 

DALIÈS  DE  CAUSSADE,  réfugié  en 
Suisse,  IX,  ir>2  :  —  reçu  bourgeois  de 

Ctenôve,  IV,  ()0I. 

DAMALVY  (David),  pasteur  à  Négre- 
nelisse,  XI,  477;  XII.  5»,  66  et  suiv., 

\')9  Pi  suiv.;  — nntr*»^  membresdela 
luètite  famille.  Xi,  •liS-479. 

D.\MPIERRE  (Charwtir  ne),  son  in- 
humation, XII,  275. 

BAXARENDAL,  lises  d^ârdbmval.  V. 

C01J.10D. 
D.(VNIiLiVL',  pasteur  ù  Lvou,  puis  à 
très,  XII»  486. 


DANEAU  fJAc<jii£s),  pasteur  à  Mar- 
dienoir,  XII,  43. 

DANEAr  îI.AMnETiT^,  prcifesseut  de 
Ihéologie  h  Urthei,  II,  Sil  ;  —  notes 
biogrraphiquef),  son  eommentaira  sur 
saint  JUattnieu,  III,  887. 

DANGEAU.  Yoj.  Tourcillon. 

DANOEAU,  registre»  de  Taucienne 
église  réformée  (1652-1680],  XI,  275 
et  suiv.;  —  liste  des  nienilirci*  l  on- 
trilmant  à  rentreUen  du  pasteur  en 

ifôo,  XI,  ary. 

DANGEAU,  renseignements  sur  cette 
famillt^  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
ayec  les  Gourcillon-Dangeau,  II,  176- 
178;  —  pièce:}  relatives  fc  une  in- 
humation, h  iJ»'^  ''M|>tt*rDes  et  h  deux 
mariages,  il,  iî^-iàl,  507  ei  «uiv. 

DANGEAU  ou  DANJOU  DE  LA  BEL- 
LIE,  faniilk'  réfugiée  à  Vevej,  IX, 

270  et  SUIV.;  X,  340. 

DAKASSUS,  pasteur  rélugié  Alle- 
magne, VIU;  283. 

DARDKPEINE  (RKRNAra)}  .issiste  au 

DAKDICiNAVE,  prisonuier  h  lu  Bas- 

Ulle,  IV,  332. 
DARNATIOUES  (Ji:an).  pn^t  itr  do 

Carmaiug,  réfugié  en  Hollande,  V, 

372;  VII,  432. 

DARNAUD  (Antoikb),  avocat  à  Pnv- 

lauren?!,  Xi,  479. 

DARREST  (.Ikan),  accusé  d'avoir  lait 
pnbliquenient  éea  fonctions  pasto- 
rales dans  la  Picardie,  Vn,  44;  VUI, 
555,  565. 

DARROYA  (IaAAc)^ft»tenr  de  Sainte- 
Fo  v.  r.  t  ugié  en  Rolande,  VII,  428 

Xll,  257. 

DARVIEU  (Is.vBEAU),  femme  de  l'nvo- 
cat  Ducros,  arrêtée  fuyant  et  ren- 
voyée en  Languedoc,  VH.  \3C\ 

DARVUuU  (JoBUÉ),  professeur  li  Nîmes, 
lU,  49et8aiY.;XII,  SA 

DAUBE  YARD  (Pikrkk)  assiste  au  col- 
loque de  Castres  v^î'^l),  X.  348. 

DALiiitiiW  (Xicouuj),  galérien,  IV, 
380. 

DAUBUS  (SAbastikn),  pasteur  et  pro- 
fesseur U  Jdontaubaa,  «posiat,  VI , 
251;Vm,  264. 

DAUBUZ  (Zacbll;,  pastoor  à  Ageo, 

XII,  15;  xiri.  :U{<. 

DAUDK,  d'Alais,  condamne  aux  ga- 
lères, X,  451,  454  ;  —  enfermé  à  la 

tour  de  Constance,  XI,  40. 

DAUDÉ  (J.VC  yuBs},  nouveau  catholique 
•aspect,  m,  482. 


DAUMAS.  nouveau  ooaterti  ttispeet, 

III.  4>*2. 

DAI  XAXT  (PiERUE  de),  I,  404;  — 
t  xhurtation  à  Paul-Quillalme,  son 
fils,  k  l'occnsion  de  son  baptême 
(175.'j),  I,  405;  —  réflexions  sur  ce 
qu'eût  été  la  France  si  la  Réforme 
y  avait  triomphé,  I,  406. 

DÂl^NETTE  (MarcJosselim),  corbo- 

niste  converti,  XI,  98. 

DAUPHIN  (JosKPU- Aymar),  apostat, 

II,  378. 

DAUPHINÉ,  population  protest«ntP,  I. 
îiki-23y  ;  —  le  zèle  des  converti&5»eur5 
modéré  par  un  maréchal  de  France 
(1765),  Vl,  43G  et  suiv  :  --  arrêts  du 
Parlement  qui  caudamiiuut  plusieurs 
particuliers  du  lieu  de  Mens  pour 
l'ait  de  religion  et  d'assemblées  iUi- 
ciit'^,  X,  146,  152  ei  suiv.;  —  pour- 
sr.iii,'>  exercées  contre  l»."»  religiou- 
uaires,  XI,  —  placet  des  j>ro- 
testants  du  Daaphiné  a»  roy  (1  <48}, 
XI,  486  et  suiv. 

DAI  PHINÉ.  Voy.  Coulouoxac. 

DAUSANNE  {!>"•)  réussit  k  sortir  Ua 
royaume,  XI,  l'75. 

DAUTEVILLE  (SirzvNNB),  veiiv  1.' 
Courtin,  conseiller  du  roi,  inhumée 
k  Paris,  XIU,  227. 

DAt;VE  (CRARLse),  sienr  ns  La  Mom 

et  Vn.LEBRUNiK,  assisT.-"  au  colloque 

de  Castres  (1561),  X,  348. 
DAUZY  (Lovisb),  de  Sftiot-Romao, 

réfugiée  en  Angleterre,  IX,  225. 
D.4VAI..  pasteur  h  Caen  (1563),  XI,  5. 

DAVANTES  (Pibrrb),  dit  Amtbswïîa- 
NOS,  son  Psautier,  II,  11-13;  —  au> 

tcuv  d'un  nouveau  système  de  ni» 
sique  notée  en  chiffres  i  lôtitj),  X,  iN»: 
—  renseignements  l»i()graphique.i  el 
liildiographiques,  X.  ?1"    r  ^"iv., 
436  et  suiv.:  XI,  248:  Xii.  toX. 
DAVID,  capiuiiue  huguenot,  X,  353« 
DAVIN,  pasteur  de  Savi^narguet,  ré» 
fn}.'ié  eu  Suisse,  IX,  1d3. 

DAVISSON.  médeciu  du  roi,  XIU,  22S. 
DAVISSON ,  ministre  de  La  Jarrie 
(1590),  IV,  321. 

DAYNIEL  (RortKin)  assiste  an  «yl- 
loque  do  Montpellier  (1562),  111,  228. 

DEBELLY  (Jean),  premier  paateur  de 

Ktjnlaiiie>  el  Ceruiar,  iVt  s96> 
DEBEROEM  (Robkrt),  membre  do 

consistoire  du  Gâteau,  III,  ij2ù. 
DEBIA,  apostat  et  relaps,  V,  259;  Vf, 

427  et  suiv. 
DÉCOLIERS,  dit  Pastouiuau,  c^i' 

tatne,  assassiné,  VUl,  69. 
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DUCOI  R  (Fraxlow),  pMleor  fc  Grate- 

loup  (1561),  VlU,  7o;  XII,  15. 
DE  CROS,  pastf>nr  dans  le  Languwloi-, 
asâUto  au  svnode  de  1(554,  X,  45, 
48,49. 

DEFFERRË,  puteur  da  Désert,  IX, 

244. 

DKFIXOD  (Jkan-Aniuink),  j)nxutviir 
de  la  colonie  genevoise  ii  Couslauti- 
Bople,  X,  4U8;  XI,  72, 182  et  suiv. 

DE  FORS,  ministre  à  CMUsllerault 
{15901,  IV,  321. 

DF>GREM()XT  (MidiKt.)^  dépuîr  an 
^^oUe  de  la  Picardie  {lu^U  VUI, 

DEHORES,  nieinljre  de  IVglise  de  Poi- 
tiers (1561),  XIV,  r^20. 

DEJEAN,  iMwleur,  présida  le  s.>uudt 
du  Ifontàlba&aU  ea  1701,  XII,  444. 

DF:JEAX  ( Abbl),  aTOcal  à  Montaubon, 

IV,  435. 

«  DE  JL  RK  M.\(ris TRATI'M  p,  etc. ,  ce 
traité  est-il  d'oriLiiif  allemande  ou 
rranraisf  ?  VIII,  :;71':  IX.  ?78  >-t  '-niv. 

DKLAiiuRDE (Comte  Jlle^),  coauu  i- 
utcaiion  de  fragments  de  la  cwi-.-i- 

piiudaiK"  '  dt'  C'dijrnv  :.vec  de  liu- 
uii«>res,  Xi\  ,  209  et  buiv. 

DELABROLE,  cUai^lain  de  t'amlius- 

Ande  h;>llandaise,  ir.wailli'  ii  la  mise 
en  liberté  de  deux  gaierieiis,  I,  183. 

DELAFONT  (Jacques)  étudie  ix  Uie, 

V,  «rr.  . 

DELAFOSSE,  galérien,  XI,  403. 
DEI.AroRTE,  comiMigiion  de  Bmiii- 

sou,  XI,  yu. 

DSLARUE  (Jban),  nasteur  à  Caen , 

XI,  5. 

DELAY  (Étiennf\  rv'cnnxT  <hi  pai-lo- 
ment  de  Rouen,  ajuuinc  (1534],  XI, 
254. 

DELENNE  (Raymond),  maître  d'école 

k  Auhw,  X,  193. 
DEL  FdRTERlE  (Charles),  niiuistio 

rélu^ie  en  Hr>lluiuîe,  VII,  Ali^i. 

DELISART,  galenen,  IV,  37t>. 
DELLOS  (Matthibu),  accuse  de  sor- 
cellerie aevant  le  consistoire  d*Unet, 

I,  4.57. 

DKLMAb  (Maurice),  cuui»eiUer  du  rui, 

II.  90. 

1>BLMÈ  (Philippe),  pasteur  réfugié  eu 

Angleterre,  VIII.  471. 

DELON  (Timothée),  prolesseur  d  k» - 
brea  K  Montaobnn,  se3  écrit},  VI. 
251. 

bELOR  (CoARLBS),  réfugié  à  ^t}U('hÂ- 
tel,  IX,  466. 


DELÛRD  (Louis),  ancien  d'Aruay-lc- 

Dur,  X,  2^S,  2.]T. 
DELPECH,  anoion  de  Mauzac,  IV,  405. 
DELl'ECH,  luiaislre  de^  Bordei,  V, 

108. 

DKLPRAT ,  famille  réfugiée  en  Hol- 

lan^l-\  V,  :ni. 
DEMESiTHE,  ancien  de  iicrgorao,  XII, 
424. 

DEMO]  SE  AI'.    p:i3te«r   réAlgié  en 

Suisse,  X.  323. 

DEMPSTER  (Thomas),  nrofesscur  nu 
ri)lléi:e  des  Ari>  de  Ninies,  II,  3£3; 

III.       XIII,  ^'J'K 

DENDKlLLuX  ( i'LECitB.N  ) ,  peintre, 
Xiil,  230. 

DENISE,  nicmhre  dn  consistoire  dtt 
("nleau,  111,  .5?<î. 

DENToN  (Hknev),  t  himeiain  de  l'aui- 
)<ns<:ule  anglaise  à  Constanlinople, 

X.  2.35. 

DENYS,  ministre  dans  VAgeuais,  VI, 
414;  XII,  255. 

r»i  \YS  (jHKaosMn),  libraire,  njoamé, 

X.  ;>7  ;  XI,  251. 

lil.l'ECHES,  du  auiii.'itre  des  atïaires 
<  ir.mjîèrc-*  d'Angleteri-o  sur  la  Saint» 
Harthêl.  iiiv.  I,  303-3()7:  -  <l-  Saint- 
Flt»reniia  iui  du,!  do  Ciioiseul  sur  la 
ju:<tii-e  et  rhuiniinité  de  Lottî»  XIV 
a  Teirard  des  coiidaniuès  jiour  cause 
de  l'eligion  (17<;3),  VI,  7/  et  suiv.; 

—  du  chaucolier  Vo}>iii  .<  l'évêque 
de  Gap  sur  i'exécutlou  rigoureuse 
des  ordres  du  roy  contre  Tes  rell- 
pionnaires  (1713),  VI,  269  el  suiv 

DEPOUSSAYE,  gcutilhommo  prot<»^- 
tunl,  intercède  suiiâ  succé^i  pour  le.s 
prisonniers  de  La  Rochelle,  iV,  13B. 

DERBECQ  (Piei^re)  assiste  au  syii  Ml  - 
de  la  i'icjirdie  en  1779,  Vill*5(j-l; 
<->  nommé  ancien  de  Téglise  de 

Muuneativ,  VIII,  .573. 

DERIVES,  curé  oitholique,  propose 
d*élever  quatre  cnapelles  aux  quatre 

coins  cardinaux  du  diixt'-e  do  ('^ip, 
pour  le  fortitior  contre  l'hérésie,  lU, 
309  et  suiv. 

DERI.OX  (Joseph),  esclave  des  Turcs, 

rachet»',  XI.  Thi. 

DERUDON  (David),  professeur  à  Nî- 
mes, II,  325;  III,  51  ;  ^  détails 

grajdiiqucs.  V,  180. 

DEROYK  (André),  ancien  d  Arnav-ie- 
Duc,  X,  228. 

DERVAL,  famille  protestante  de Vttrv, 

XI.  153.  :r>f). 

DESAIGXES,  le  temple  démoli,  1, 169) 

-  «bAti,  I,  172. 
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DES  AUBIERS  (D"<).  néeCHKvmné, 

VI,  58  et  sniv. 

DKS  AULNAISroiuril.iM-  aux  frais  .1.» 
i-ullc  de  l'églisie  de  Daugcau ,  XI , 
277. 

DESAVIt;  ministM  k  Baigne  (1500), 

IV,  m. 

•DES  BKR0P:RIES  (Oiïuiu»),  réfugie  à 

r,.-ii.''v.  ir,  512. 

Di:s  BKKGKUIES  (M.  *•  [  M"*),  ooii- 
duiiiiics  uu\  galères;  lettre  de  révê- 
qoe  (le  Boulogne  demanduit  leur 
grâoe.  II,  447  et  sniv.;  —  sentence 
prononcée  contre  eux,  II,  118  eisuiv. 

OESBIGNE-BONNE,  réfugié  en  Suisse 
(1572).  X,  233. 

DES  BORDES  ^Jacvilks),  ministre  de 
Bordeaux,  réfugié  h  Londres  (1572), 

II,  26. 

DES  BORDES-MERCIER,  Vuy.  Mkr- 

DESCAIRAC,  pasteur  de  la  Sauvetat, 

XIII,  318. 

DESCAUTES,  oHicier  de  marine,  ab- 
jure, III,  475. 

DESCH.iMPS, ancien  de  Bergerac,  XII, 

424. 

DESCHAMPS  (Andkk).  médecin,  iiu- 
Çuenot  opiniâtre,  V,  316. 

DKSrHAMPS  (GuiLLADMB),  ajourné 
(1534),  X,  36;  XI.  254. 

DESCHAMPS  aAcqvm),  pasteur  k  Co- 
penhague, VII,  31. 

DES  CLAUSELS,  lieutenant  de  Lesdi- 

guières,  XI,  143. 

DËSCLOUSEAUX,  tuteudaut,  dépê- 
ches relatives  k  la  conversion  des 

ofliciers  de  lu  marine  du  port  de 
Brnst,  III,  474  et  suiv. 

DES  CUMBES  DE  MONTAKiU  (Fii:a- 
rk),  sieur  de  Comba.«.  ancien  du  con- 
sistoire de  Montpellier,  nssisU»  jui 
colloque  tenu  dmi  cette  ville  eu  1562, 

III,  m  et  SUIT.  * 

DBSCOT'S  (Claude),  ancien  de  Mou- 
Un^.  XII,  382,  510. 

DESCRY,  iamille  pruleâiaule  de  Vitr.v, 
XI,  360. 

DÊSERT(ÈousE  du),  médaille  de  corn* 
munion,  I,  i;«).  236,  237;  — onm- 
plaintes,  I,  387-389;  —  sceaux.  1, 
m-m  ;  —  état  civil,  II,  176  et  suiv. , 
r><>7  et  suiv.;  —  première  grande  as- 
semblée tenue  en  Guienne  après  la 
révocation  de  TÈditde  Nantes  (1745); 
procès-verbal  extrait  des  archives  de 
l'hôtel-de-ville  de  Sainte-Foy,  III, 
313:  —  plus  de  6,000  assistants,  pio- 
che, baptêmes  et  mariages,  lU,  314; 


liATlKBES. 

—  mesures  de  répnssiou  j  1 1  p 

rantofitf'.  III,  HlD  et  suiv.;  —  raji- 
port  en  forme  de  note  sur  le  mèxua 
sujet,  III,  316 et  suiv.;— eonstruction 
d'une  chaire  portative  p  un-  1  n-- 
semblées,  jtigementde  ajudaainauun 
rendu  par  rintenduiii  d.»  lu  généra- 
lité de  Lh  Rochelle,  III.  394  et  suiv.: 

—  suppliqu''  (les  protestants  de  IW- 
genais  au  roi  Louis  XV,  en  1755; 
trente  chefs  de  TAgenais  empriaon- 
nés  ou  décrétés  de  prise  de  corps, 
III.  601  l't  suiv.;  —  un  art!;  le  du 
synode  national  de  1758,  lU,  602;  — 
réponse  des  pasteurs  k  rînstructlon 
pastorale  de  Basna;j:e  (1719),  V,  TA  .^t 
suiv.;  —  une  assemblée  dans  le  dis- 
trict d*Uxés.  en  IISO,  V,  210  et  suiv.: 

—  le  pi-emior  martyr.  V,  214;  — 
prière,  V,  405 ;  —  Mémoire  d  uu  déla- 
teur ou  espion  sur  les  aflaires  des 
protestants  du  Désert  (1751),  VII,  39 
et  SUIV.;  —  AleiiK'ire  (iim  ecclésias- 
tique db  Pari^  pro|>o»aut  d'utiliser 
parmi  les  protestants  du  Désert  les 
services  d'un  faux  frère  plein  de  zèle 

Iiotir  le  bien  de  la  religion  et  de 
'État,  VII,  320  et  suiv.:  —  registre 
dVt<>s  de  baptêmes  et  oe  mariages, 
VII,  ;r)7  et  suiv.;  —  note  d'un  traî- 
tre louruissant  à  rintendant  du  Lan- 
gttedoc  des  indications  sur  les  mi- 
nistres et  leui*s  fiimilles  (1751),  VIT, 
461  et  suiv.;   —  lett»*e  d'un  capi- 
taine d'infanterie,  k  un  officier  de 
la  maisou  du  roi  louchant  les  as- 
seml>lées  de.s  Huguenots  (Amster- 
dam, 1757),  brocijure  anonyme  :  ré- 
cit d'une  asisemblée;  urière  en  faveur 
du  roi  et  de  sa  famille,  conversation 
avec  un  ministre,  exposé  de  doctri- 
nes, VIII.  93  et  suiv.;  —  assemblées 
dans  l'Agenais,  fonwitîon  d*églis8S 
(1754).  VlII.  377  et  suiv.:  nkh 
d'une  assemblée,  tenue  par  Claude 
Brousson,  VIII,  589  et  suiv.;  •—  uns 
assemblée  aux  environs  d'U/t>s  '1717), 
jugement  randu  contre  ceux  qui  y 
avaient  assisté,  IX,  137  et  suiv.:  — 
lettres  de  1'^  j)asteurs  k  l'intendant 
J^^  Nain;  une  lettre  de  cet  intendant 
et  une  dépêche  du  comté  de  Sainl- 
Klorentin  (174f))  relatives  mx\  dis- 
positions des  Prutèaïauis  du  Lan- 
guedoc poidant  la  guerre  de  17é8; 
avant-propos,  IX,  236  et  suiv.;  — 
un  certillcat  de  baptême,  IX,  4S5  «I 
suiv.;  —  première  démarche  ufîîfiollt> 
du  gouvernemeuL  de  Louis  XVI  au- 
prt^s  des  pasteurs  du  Désert,  etdétibé- 
raiion  de  ceux  du  Bas-Languedoc  en 
rénouse,  IX,  457  et  huiv.;  —  circu- 
laire adressée  aux  églises  du  Vira- 
rais  (1766),  XI,  299  et  suiv.;  —  ab- 
juratious,  baptêmes  et  mariages  au 


u  kjui^L-u  Google 


TABLB  DIS  HATlinsa. 


un 


talbanais  (1761),  XU,  443  et  suiv.;—  dgs  MAHIS,  Voy.  Orostêtr 

zèle  pieux  d'un  coramnmlant  p^ir  MAISEAUX,  piâteur  en 

la  di8i)ersiou  d  uue  assemblée  (l<oo),  j    ygrcne,  VII,  332. 


Au- 


xn,s»6. 

DES  ESSARS  ÎÉlisabbth),  veuve-  .l'A- 

tlam  Seigneurie,  pasteur  il  Évreux, 

sa  mort*  IXt  9. 
DES  ÉTANOS,  minUtKhCouhé  (1590), 

IV,  m. 

DES  FONTAINES,  lami lie  protestante 
de  Owigwra,  XI  277. 

DKS  FONTAINES  approuve  le  projet 
de  Beaulieu-Hèves  d  aller  fonder  uuo 
colonie  en  Amérique,  IX,  417, 

DES  FOSS  (Jean),  pasteur  île  IVgiîw 

française  d«'  H«!»^.  XII,  2().S. 
DES  FOSSETZ  (iioBERr),  député  pour 

la  justice  au  Cateau,  lu»  508. 
DES  FOUGKRAIS,  docdMii-  r(''geMi  <'n 

J&  Faculté  de  médecine  de  Paris, 

Xni.  830. 
DES  O/VLLARDS  (Nicolas)»  pasteur  h 

Paris,  II.  248:  VIII,  72;  XUI,  10;  — 

noie*  biographiques,  II,  385,  387;  — 

réfugié  h  Genève,  II,  512;  —  destert 

l'églwe  d'Orléans.  XII,  8. 

DES  OALLIXIÊRES,  Voy.  Lor.de.     ,        mERANOES,  Voy.  Chanor.er. 
D^OOimiS   pasteur,  victime  .le  lu  MINIÈRES,  réfugié  en  Angie- 

Saint-Barthéleroy,  IX,  38.  terre,  IX,  225. 

DES  GOUTTES,  réfugié  en  Suisse  à  la  U>Esj|ONTS,  palérien,  IV,  376;  XI, 

Saint-Barthélemy,  X,  233.  ' 


vergue, 

DES  MAISI:AIJX,  réfugié  en  Angle- 
terre, II,  78;  —  lettre  h  lui  adressée 
parJ.-L.  Citppel,  II,  7*>-80. 

DESMARAIâ,  pasteur  des  Cévenneâ, 
réfugié  en  Suisse,  IX,  153,  349. 

DESMARAIS  (Antoine),  pasteur  de 

Hemirpffard.  assassiné,  IV,  32."». 

DES  MARCHAIS,  ancien  de  Cliaren- 

ton,  XII,  14. 
DES  MARETS  (Hbnri),  pasteur  h  Se- 
dan, XII,  16. 

DES  iMAllETS  (Samuel),  pasumr  ei 

firofesseur,  revoit  la  Bible  d'Olivétan, 
,  80;  —  professeur  à  Sedan,  II,  328; 
—  notice  biographique,  VIII,  425  ei 
SUIT.»         pasteur  a  Sedan,  XII,  16. 

DES  MARTINS  (Jacques),  peintre  à 

Paris,  XIII,  230. 
DF:S  MASURES  (André),  ditLAPLACi, 

prédicateur  d*-  la  Réforme,  II,  384. 
DES  MASURES  {Lovi»),  seci-étniro  du 
duc  de  Lorraine,  embrasse  le  proies* 
tantisme,  I,  163. 


ÛËSOR0UX(FaANGOis),galérien.  VllI, 
517. 

DES  OUYoTZ,  capitaine  huguenot, 
épouse  Mari.»  Du  Moulin,  Vil,  333; 
—  tue  au  siège  d'Amiens,  VII,  173. 

DES  HABfEAUX  (D<"j,  enfermée  dans 


un  couvent.  Vil,  42 


i: 
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DESMONTS  (OlivibrK  modérateur 
d'un  synode  proTineial  tenu  k  Bor- 
deaux (1789), 111,487;    ses  papiers, 

VI,  17. 

DESNOUHES,  famille  prot^tanle  al- 
liée il  Duplessis-MitriiMN  ;  notes  gé- 
néaloginufi.  1,  204-20G;  —  Voy.  Lk 

DESHAYES  (J.),  ancien  de  CUauny,  s    Tabarikki  . 
assiste  au  synode  de  Charenton  en  !  DESNOYERS,  prédicant,  martyr,  XIII, 
1669,  Vni, 443.  i    337  et  suiv. 

DÉSIRÉ,  pasteur  dans  l'Angoumois,  ;  DESOIGNIS,  de  Blois,  sa  maison  sert 
XII,  123.  lie       lie  culte,  VII,  338. 

DESOLON,  pasteur  à  Clairac,  XII,  846. 

DÊSORMEAUX  (.ïeax).  pusleurde  Her- 
lie,  réfiitrie  i  ii  Hollande,  VII,  432. 


DES  YSSARTS  (Isaac),  étudiant  h 

Nlmos.  III.  4 G. 

DESJARDINS,  nouveau  converti  de 
Rouen,  suspect,  XI,  392. 

DESLANDES  (Êtibnmk),  député  au 
synode  national  de  Loudun.  VIII. 

150. 

DESLOOES,  Voy.  Briss.\c. 

DESLOGES,  (M**),  lettre  à  son  neveu, 

Henri  de  Bérinphen,  sur  «^n  révolta 


DESPÉRANDIEU  (Autoimb),  arrêté 

lujani,  \'U,  136. 

DESPÉRIERS,  vice-président  de  ras- 
semblée de  La  Roenelle,  IV,  473. 

DESPÉRIEZ,  pasteur  à  Tonneins,  XII, 


15. 


(1628),  IX,  84  et  suiv.;  —  notice  bio-  i  DES  PILLIÈRES,  (D"«),  aux  nouvelles 
graphique,  IX,  90  et  suiv.  i    Catholiques  de  Caen,  VIL  421. 
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TABtV  DKS  MATlkniS. 


DBSPINOY,  famille  protestante  du  Ca- 

te;\M,  m, 

DESQL'ESNES  {Antoine),  bourgeN>is 
protestant  du  Cnteuu,  III,  239,  417: 

—  dëpiité  pour  lii  justice,  Ilf,  52*); 

—  pendu,  IfF,  .■>;>».  ô'jj. 

DKSQl'ESNES  (J.\rQi,-E«i),  nu'^^ur  iV\m\p 
Chronique  <lfs  l'voiienients  (joi  se  sont 
passés  au  Cateau  lai-s  de  I  intnxhn  - 
duction  de  la  Réforme  daas  ct-tte 
ville,  III,  41()-417;<->inembre  dueon- 

«i^fnirr',  Iff. 

DES  KÉAUX,  iieuienajit  <liî  Iltiuri  I\" 
en  Lorraine,  XI,  J68. 

DK.SSM.l.Ks  (L  ),  le  luthérftuiiiroe  eu 

France,  111,  21. 

DESTRKMK  DE  SAlNT-CllIlIîiTOL 
(L.),  Cn/eing,  rami  de  Calas,  XII, 
171-179. 

DÉSUBAS,  Voy.  M.iml. 

DES  URCIKRES  DE  OAi:nKTTE 
(Khançois)  donne  un  chrimp  ;i  IV- 

Îliiie  dé  Montpellier  pour  cimetière, 
I,  93. 

DES  VALLONS,  prisonnier  h  la  Baa- 
tillo,  fransféré  au  chAtenu  de  Ouiee, 
II,        iV,  122,  205,  2U(i. 

DES  VIONOLES,  réfugié  en  Alle- 

nift^rne.  II.  'm. 

DES  VlGN()Li;S  (CiUKi.M,  son  di- 
plôme de  uiuitie  aru  (ItJtiUj,  XII, 
o5. 

DÉVASTATION  des  Hauies-Cévennoi 
eu  1703,  m,  171  Cl  suiv. 

DEVAUX,  pasteur  H  Calais,  rélu-it- 
en  H(dlanfle,  VU.  429. 

DEX'ALiX  {.lAcguKi!),  panleur  h  (.'oni- 
pitVne,  VIII,  440  etsuiv.;  —  rt  lugi.» 
en  Hollande,  détaili  Uoffraphique^^, 

VIII,  4cy. 

I)E\  AT'X  (Nicolas),  pasteur  h  Guisi\ 
Mil,  4«3;  -  à  Lnon,  Vllf,  424,  45^1, 
455. 

DEVELLON,  i^fugié  on  Suisse,  IX  , 
345. 

DEVILLK,  nneiea  de  Bergerac,  Xll. 

DEVISMES,  pasteur  à  Quiévy,  pcriè- 
cuié,  VIII,  569;  XI,  413. 

DE2ARD,  ancien  de  Nîmes,  ^III,  141. 

DÉZERIT,  pasteur  du  DéMrt,  V,  SOO 

i^'t  suiv. 

DiJILLAiaE(JsAx),  cou«eiiler  U  la 
rour  d«s  compte»  de  Montpellier, 

DHOMBRK,  quittance  d  î  l  i  yton  ion 
de  sa  m  le  enfermée  dans  un  couvent, 
II,  77. 


DI.\L00T;E  entre  deiw  drapiers  de 

I  Saint-Nioaii><5  sur  l-'s  (•ourr^'\  ov^ri 
prA;  he<.'S  par  le  P.  Verou  en  l  eglisô 
«If  Notre-Dame  de  Rouen  (160B),  VI, 
I  2'^7  et  suiv.;  —  de  la  Vérité  et  de  PEr- 
I  reur,  eu  l'iionneur  de  Claude  (1685), 
I    pièce  de  ven,  XIV,  9  et  snW. 

DIANA,  société  forétienoe,  XI,  313  et 

siiiv. 

1)ICQ  (ruAni.Ks),  otivrier  en  drap  d'or 
'     et  en  soie,  arrêté  et  détenu  h  la  ÂtS> 
I     tille  en  1691,  IV,  2i)G  et  sniv.:  — 
I    transféré  au  chAt^nu  <le  Caen ,  l\'. 
;<7^ et  suiv.:  —  son  frère  Pibrrk.  ar- 
rèlt)  avec  lui,  e«t  traniférê  au  châ- 
teau de  Gttiee,  XIU,  5  et  tulv. 

DIE,  règlements  de  l'Académie  prt»ie-- 
ùiote,  III,  514:  —  son  histoire  (1601- 
1684j,  sa  fondation,  V,  170  et  suiv.;  — 
-jon  esprit,  V,  181  et  suiv.  ;  —  »a  su}>- 
pre-i>ion,  V,  183  ;  — détails  biographi- 
(ju.vs  sur  quelques-uns  de  ses  pruTe«« 
H-'!irs,  \  .  iN'i^  l't  >ii!v.  ;  —  noie^ 
addition nelie.s  sur  TAcadémie  et  «e» 
]irofesseur8,  V,  299  et  sniy. 

DIEPPE,  conduite  du  gouverneur  Si- 
gognef  envers  les  Protestants,  L  60: 

—  la  dragonuade,  XI,  ,385  et  suir. 

«  I)Ii:i  î  DE  PATE(lk|  »,  complainte  sa^ 
liritjue  sur  la  i-évoiulion  île  1088  en 
Angleterre,  IX,  234  et  suiv. 

DIOXE  (EsTiBNKB),  dit  Baroemokt, 

pasu-ir  à  IVri-ueux  (156<]),  VIU,  75; 

—  h  Segonza-  (1500),  XII,  122. 

DIOOlNE  Ourou  pe),  réfugié  eu  Suisse, 
l\,  1.5:}. 

DîoD.A  ri  (Tfw),  proffssr'ur  à  Genève, 
1\  ,  2vl  ;  —  lettre  h  Sully  sur  ja  niort 
de  Tb.  de  Bèse,  V,  100. 

DIPLOMES  (lo  rAea(U'mie  pro|e>ianie 
de  Aluutaulmn  (l(i2<4),  VI.  ;  01  (  t  $uiv.; 

—  de  rAcfldéroie  de  Die,  MI,  415  et 
•iuiv. 

DISCIPLINE  religieuse  dan^  l'armée 
(les  Huguenot-:,  f,  103;  —  prière  ilu 
matin  .ui  «  ori.s  de  garde,  I,  IM,  105. 

DISCOURS  AL  ROY  (HEsru  IVV.  p;ir 
un  sien  sujet  et  «rviteur,  conseils 
•>t  romontrancM,  I,  1C5-I12,  ISft* 

157. 

DISPUTE  publique  et  aolonnelle  qui 
eut  lien,  en  1207,  à  Réalmont,  entre 

(les  «lèlé^'ués  tlu  pape  Innofciit  III  l't 
des  nitui«treii  iiluigeois,  texte  Luio, 

xin,2oi. 

DIVOY.  Voj.  d'YvûY. 

DIZAINS  épigrammatiquas  du  XVI' 
iiiecie  ttur  io  «  Dieu  ila  Ptit#  «  #4  les 
«  Frères  Mineure,  »  X,  41  et  lai? . 

DI2E  (Albxawdkb),  pastear  et  profe^- 
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•eur  fi  Die,  détails  bioeraphiques, 

V,  Ibô;  député  au  ivnoae  iiuiiunal 
de  Loiùlun,  VIII,  151:  —  rôle  qu'il 
y  joue,  VIII,  178,  179; — député  en 
cour  par  le  syuode  national  de  Lou- 
dun,  II,  470. 

DOmiÈ  DK  RORIGXl',  officier  de  ma- 
rine, huguenot  opiniâtre,  lU,  475; 

VI,  m  et  auir. 

DOCOURT  (J»ak),  liceiuiê  en  droit, 
partisan  à»  la  Héforme,  XII,  23;  — 
réfugié  à  Bfofitbéltard,  XU,  24. 

DOCUMENTS  inédit*  sur  Thistoire  du 

rirotestautisme  français  conservés  en 
lollande,  inventaire,  III,  353 et  «uiv. 

DOLIONON  (Di),  snêti,  pui«  relâché, 

Vin,  534. 

DOLIVAT.  ministre,  assiste  au  synode 
de  la  Picardie  (1779),  VIII,  564;  - 

emprisonné,  VIII,  5o9. 

DCMBRi  :  1  V<Mn  e),  réfugié  à  Lavsanve, 

ix,  iwj;  xm.  m. 

DOMERG,  ancien  de  IfontpelUar,  ré- 
fugié en  Suisse,  IX,  152. 

IK>MERGUE,  agent  du  présidial  de 
NI  lue:»,  chargé  de  haptiser  leij  en- 
fants protestante,  III»  481. 

Uoyn  N I  :  famille  protestante  de  Vitrj, 

Xi,  àùv. 

DOMINQUEjS  (Antonio),  condamné 
cenirne  luthérien  par  l'inquieition, 

XI.  m 

DOMHARTIN  (Antoike  ub],  «ieur  db 
Saubsuu,  nfuglé  en  Saieie,  XIV, 

366. 

DOMPtKKKE,  famille  proteatante  de 
la  Picardie,  réfugiée,  VlII,  442»  4él» 
468. 

DOMPIERRë  (JAcgi;Ei>|,  sieur  de  Jon- 
(«uiiiREs, ajraat droit aeierrice,  VIII, 
442.  44r>!  —  se  réfugie  en  Hollande, 
VUI,  442,  468. 

OOlfPIERRK  (MADBtAiNK  db),  arrêtée 

h  Diei'f)''  f't  enfermée  dans  un  >  on- 
vent,  >  ill,  467;  —  chassée  de  France, 

vni,4eB. 

DOMPIERRE  DE  GIRAMOXT,  sei- 
gneur de  Levai,  ayant  droit  d'exer- 
cice. Vin,  4«4. 

DONADIEU.  ancien  dn  consistoire  de 

Montpellier,  H,  9i. 

DONALDSOX  (Gaultier),  pasteur  h 
Sedan,  XII,  16. 

DONCHER,  parrain  de  Siisanne  de 

Pa^.  X,  108. 

DOXNADIEU,  banni,  II,  185. 

DONNET,  famille  protestante  de  Caen, 
XI,  6. 

DONPI£REE.  Voy.  Piaaaisoif. 


1  D0N2EIL,  évocation  de  son  procès 
I  avec  Salaven  par  le  coui>eiI  de  Jeanne 
!    d'Albret,  UI,i25. 

DOXZEL,  secrétiiire  du  consistoire  de 

Mmes,  XIII.  1  11. 

DORDKS  (Pierre),  dit  d'Espoir  ouJ^a 
-Makk,  ministre  r<  lupie  à  Londres, 

II,  26;  ^  ministre  à  La  Roelmlle, 
IV,  321. 

DORIGXY.  faniillo  proto<tante  dê  Vî- 
tiy,  XI,  153,  154,  367  ot  -niv. 

DUllIVAL,  pasteurrt  Sanrerre,  XII,  120. 

DORNANT,  emprisonné  k  Aleucou, 

VIII,  71.  * 

DORTR  (L  T 1  \  L-^néral  au  senrice  de 

Pru^^e.  VUI.'  m. 

DORTIAL  (JKAN-riERRiiJ,  pasU'ur  et 
resté  inconnu  aux  historiens  des 
égii^s  du  Désert,  ce  qu'en  dit  la 
trance  protestante,  IX,  288;  —  ar- 
restation el  supplice  de  Jean-Pierre 
d'Ortial,  arrâlé  i  Saiat-Césaire  prés 
de  Nîmes,  vers  la  fin  de  décembre 
174 1,  cl  exéi  uté  h  Nîmes  le 31  juillet 
suivant,  à  l'âge  d'environ  70  ans, 

IX,  288  et  suiv.  ;  X,  103  et  suiv.  ;  — 
relation  ('xfmif"  de  papiers  de  fa- 
mille, son  arrestation,  «es  réponses 
h  ses  juges,  sa  eondamnation ,  ses 
derniers  moments  at  son  eiéctttîon, 
DC,  341  et  «uiv. 

DORTOHAN,  ancien  de  HontpelHer, 

X,  44,  45. 

DOUTOMAX  fNi.  oï.A>),  professeur  k 

MonipcUiur,  XI,  4ti3. 

DOTHËE,  pasteur  h  Puech  de  Oontaut 

▼ers  156/,  IX,  2P6. 

DOUARTY  (PuiuppB),  conseiller  de 
Jeanne  (f  Alhret,  III,  133. 

DOUBLIEZ  (Jkkas),  fiistiffé  et  banni, 

III,  .")21>,  533. 

DOUEX  (0.1,  Jean  Qardien  Oivry,  IX, 
174  et  Sttfv.  ;  —  le«  remontrances  du 
«  K'rgë  et  la  révocation  i\ç  l'édit  de 
Nantes,  XIV,  71  et  suiv.;  —  autres 
communications,  V,  S86;  VI.  178, 

DOIJHIN  (Raoul  de),  sieur  de  Relie- 
vue,  inhumé  à  Paris,  XIII,  228. 

DOULHON,  ancien  du  consistoire  de 
Montpellier,  II,  90. 

DOT'LIAXCOURT.  Voy.  Aussi  (n'). 

DOULTRË,  capitaine  huguenot,  m, 

136» 

DOURLEXS,  transféré  de  Vineennes 

fi  la  Bastille,  IV,  128. 

DOIJ VILLE  (Jkanne),  veuve  Du  Mou- 
lin, sa  mon,  VII,  178. 

DOZ  (Marc),  principal  éa  oftllége  de 
Vevey,  X,  3^8. 
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DRAGON  (J*A3i),  profeuear  k  Die, 
V,  308. 

DRAGONNADES»  ti-ois  ?pigrammes, 

I.  475.  476  ;  —  racontée*  par  an  abbé, 

II,  201  k  204;  —  rarte  h  paver  de 
deux  dragons,  micwiiuuuaires  Uotu'-s, 
11,  479  et  suiv.,  580  et  suiv.;  —  dra- 
ffouuade  daas  le  diocë^  de  Gap,  IV, 
177;  —  oonveraions ,  assembfééii  h 
Crest,  en  Dauphiné,  V,  6  et  suiv.  ; 

—  iiutructiojui  pour  le  capitaine 
commandant  le«  deux  rompa^rnies 
.lu  léf^'inir  rit  .]r  F^'aurn-nioni  détîi- 
chées  il  Niuns,  \  I.  436  et  suiv.;  — 
lettres  de  M.  de  Riont»,  4.^  et  suiv.  ; 

—  sauf-conduit  donné  pur  le  maré- 
chal de  Villars  k  un  habitant  du 
hameau  dea  Lunes,  Vn,  81;  —  en 
Languedoc,  convei-sion»  en  maiises, 
interdictions  et  déraolition>i  de  tem- 
ples, notes  manuscrites  trouvée*  en 
tète  d'un  Nouveau  Testament  et  d'un 
Psautier  cérenols  (1683-1685),  VIII, 
4  et  suiv.  :  —  à  niep[»e,  XI,  38.5  et 
suiv.;  — «tances  sur  les  dragonnades, 
XII,  298. 

DRANCOURT  (Benjamin),  ancien  de 
Templeux,  VIII,  577. 

DKANCORT  (Louia)  assiste  au  svnode 
de  la  Picardie  en  1779,  VIII,  !)64. 

DRAPIÉRE  (Michel  de)  ,  sieur  de  Bor- 
deau,  ancien  de  ChAteau-Tbienv, 

VIII,  430. 

DRBLINCOURT  (Chauli»),  pasteur  k 
Paris,  notes  hiocrraphiques,  II,  472 
et  suiv,;  XII,  12;  —  ses  enfanta,  II, 
473;  —  lettre  k  la  duchesse  de  L,i 
Trémouille.  Xni,2()et  suiv.:  — I.'ftiv 
à  M"»  de  la  Talmnére  sur  la  mort 
de  son  ftls,  XIII,  213  et  suiv. 

DRELINCOT'RT  (L  vi-rent).  pasteur  à 
La  Rochelle  II,  473;  VI,  8. 

DRION  (Charlks),  Louis  de  Oienanth, 
I,  200-202;  —  note  sur  Samuel 
d'Aubigné,  VIII,  229. 

DRÛUET  (Noukl),  ministre  réfugié  h 
Londres,  II,  26. 

DROlJIN  (François),  orfèvre,  ajourné 

(1534),  X,  ;n. 

DRUCBERT,  diacre  du  consi-Jtoire  de 
Lemé,  VIII,  556. 

DRUET.  recteur  de  PAcadémie  de  Sau- 
mnr,  î,  311. 

DUBLÉ,  nouveau  converti  suspect,  III, 
482. 

DUBLÉ  DE  LA  GACHERIE,  médecin 
refufçié  à  N.  u.  hatel,  IV,  156;  X,  91. 

DUBLEA,  ancien  de  Montpellier,  IL  02. 

DU  BLRT  (ANTHOttts),  martyr, 
481, 


DU  BOIS,  accusé  de  prt-»jets  régicides; 
la  calomnie  découverle.  Ml,  404  e( 
suiv. 

DU^IS,  «e  disant  ministre,  elief  de 

«^ect*?,  y.  '2*\2. 

DUBOIS  (Pucrrk},  secrétaire  du  con- 
sistoire de  Monneaux,  VIO»  573. 

DU  BOIS  -  CAROROIS.  Voy.  René 

d'AVAfOOL'R. 

DU  BOLS  D  ANGIRAN  (  Antoine ], 
frouV'TiiPui-  de  Corbetl  ,  tné  à  la 
Saint-Urtrthélemy,  IX,  39. 

DU  BORDAGE,  famille  noble  de  Hk- 
tagne,  VII,  327. 

DU  BORDAGE  fM«*),  lettre  de  con- 
solation à  M"*  de  La  Trémouille, 
X,  384. 

DU  BOSC  (Pierre),  ministre  de  Caen, 

in.  473,  476:  —  ivfugi*^  en  Hollande, 
Vil,  428;  — ■  mort  de  sa  liile  Marib, 

IX,  9. 

DU  BOST.AQUET  (Pierre),  réfbgié  à 
Londres  {1572},  Vl.  190. 

DUBOUCHET  (Pierre),  sieur  du  Mor- 
tier ou  DE,s  Mortier.**,  conseiller  de 
la  reine  de  Navarre,  IIL  12.'>  et  suiv. 

DUBOURDIEU  (Is.v.vc),  pasteur  de 
Montpellier,  député  au  svnode  aa^ 
tional  de  Loudun,  VIII,  150:  —  au 
synode  de  Montpellier,  X,  49;  — 
chargé  par  le  synode  de  Loudun  de 
visiter  les  Académies,  III,  52. 

DUBOURDIEU  fils,  ministre  de  Mont- 
pellier; le  cardinal  de  Bonsy  espère 
>n  conversion,  I,  114,  115. 

DI  BOURQ,  ministreàFontenay  (1560), 
IV.  382. 

DE  BOURG  (Ankb),  martyr,  II,  388; 

X,  98. 

DUBOURG  (Jbuan),  drapier,  brûlé  à 
Paris,  XI,  255. 

DUBOERG  fPiKiiRE).  ]);tsieur  (le Saint- 
Jean  de  Marvéjois,  réfugié  en  Hol- 
lande, V,  372;  VIL  431. 

DUBOY,  notaire  de  Mets,  député  en 

«•our,  \  .  2S7. 

DU  BUYS,  H  rassemblée  de  Miihau 
(1573),  X,  352. 

DUBOYS  (Simon),  imprimeur,  ajourné 

(1534),  XL  254. 

DU  Bi^UIL,  pasteur  à  Poitiers  (1558), 

vra,  73. 

DU  BREUIL,  ses  fils  enlevés,  VII,  422. 

DEBROS,  réfugié  k  Zurich,  VU,  57. 

DUBUISSON.  Voy.  Vian. 

DU  BUISSON.  Voy.  Duchkmin. 

DU  BUISSON  on  db  Boe(  i>,  iissteor  & 
Dieppe*  VHI,  12. 
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DU  Bl  ISSON,  minûtra  &  Caen  (1500), 

IX,  9;  XI.  5. 

DUBY*  pastoitr  h  Genève.  IV,  203. 

DUC,  famille  i.'ctu'voi.Ha  établie  àCon- 

slautinople,  X,  244. 

DU  C^UIBUN,  paswur  du  Désert,  VU, 
463. 

DUC  AMP  (QniLLAimtK  son  mariage, 

III,  535. 

DU  CANDAL  (Francoi.ob),  femme  de 
Claude  Sarau,  Xllf,  220. 

DUCASSE,  pasteur  «le  Caumont,  XII, 

OU  CERCEAU.  Yoy.  Ammovtr. 

DU  CHAILAR,  capitaioe  huguenot. 
lU.  136. 

DU  CHASTBL  (Jacques),  dit  HfailA, 
m,  526  :  -  r  i  n du,  III,  SS»;  -  «on 
interrogatoire,  ill,  531. 

DUCBASTEL  (Jambs),  ajourné  (1534), 

X,  37. 

DUCHAT  (Jaoqubs),  protestant  de  Vi- 
try.  XI,  152. 

DUCHAT  (J.),  lettre  où  il  remercie, 

au  nom  de  1  ë^'list'  de  Tnn  es,  lu  classe 
de  Neuchatei  de  lui  avuir  envoyé 
Sofel,  XU,  aS5. 

DV  CHATKLLIER  (M»^.  léAigiée  en 

Angleterre.  IX,  225. 

DU  CHAUPAYE.  mort  dans  lea  pri- 
sons de  Metz,  XI,  179. 

DUCHEMIN  Dî:  Bl^ISSON,  pasteur  ii 
Vitré  (15&0).  VU,  m 

DUCHEMN-TOURNAY,  d*Alençon, 
d>>iioncé  comme  tenant  dce  assem- 
blées, VII.  .i24. 

DUCHESNË,  méilecin  du  roi,  inhumé 
à  Paris,  XIII,  m. 

DU  CHESNE  (Joseph),  sîpur  de  l\ 
Violette,  mêdeciu  ;  sa  uiort,  III,  470. 

DU  CHESNEAU.  Voy.  Orostétk. 

DUCLERC,  médeeia,  réfugié  en  Suisse, 

IX,  153. 

DUCLOS,  famille  réfugiée  en  iloiiande, 
XIV,  140. 

DUCLOS,  avocat  de  Metz,  arrèJé  dan;» 
sa  fuite,  XI,  175;  —  mis  en  liberté, 

XI,  295, 

I>UCIX)S,  pronosant,  passe  en  AUe- 

mftffne,  X,  3^1. 

DU  CLOS  (Jban),  membre  du  «xftsis- 
toin  de  Paris,  III,  432. 

0U(3X)S  (Louise),  enfermée  dans  un 

couvent,  XI,  179. 

DU  CLOU  (Marqusritk),  femme  du 
peintie  Louis  Du  Oamier,  XIII,  229. 

DU  CLOUX  (EsTiBNNB),  orfèvre,  itt« 
borné  a  Paris,  Xlli,  m 


DU  COINDEAU  (auiLi.AUM£),  pasteur 
à  Aubenas,  IX,  296. 

DU  ('(  )RHIER  (Jb.\N--L0VIS),  ancien  du 
consistoire  de  Moiineaux,  VIII,  5TG. 

DU  COULDRAI,  coo^ieiller  au  parle- 
ment de  Paris,  II,  280. 

DU  GROS,  député  général  des  églises, 

II,  294. 

DU  CRÛS,  avocat  h  Die,  V.  300. 
DUCROS,  capitaine  k  Nimes,  VI,  13. 

DUCROS,  pasteur  de  Bédarieui,  IX, 

100. 

DUCROS,  pasteur  du  Désert,  VU,  351; 
X,  198. 

DUCROS,  avocat  an  présidial  de 

Nimea,  arrAtp  avec  sa  Icmme  et  non 
tila  dans  leur  luite,  VII,  13<j;  —  en- 
fermé à  la  tour  de  Coasiance,  XI, 
157;  Xll.  75;  —  sa  mort,  XI,  1.58; 

—  «es  filles  enfermées  au  château  de 
Sommiéres,  XII,  75;  —  pui.s  fi  l'hô- 
pital de  Valence,  XI,  157  et  suiv.; 

—  mort  «le  la  plus  jeune,  XII,  74  ; 

—  cruautés  eieivées  sur  elles,  Xll, 
75. 

DU  CROS  (A.),  auteur  tl  un  sonnet  à 
la  louange  de  M.  Viralle,  X, 

DUCROS  (Jban-Jacqçw),  avocat  k 

itiontpellier,  II,  92. 

DU  FAOET  (M—),  enfermée  dans  un 

cou..  ;if,  m,  499. 

DUFAGNE  a'iF.naB),  arrêté  dans  une 

a^isiemblée,  IV,  13G. 

DU  PAUR,  gouTemeor  de  Jargeau, 

Vir,  334. 

DU  FAUR(PiEnRK)  assiste  à  l'assem- 
blée de  Milhau  (1573)  comme  députe 
de  Saint-Antonin,  3C,  353. 

DT:  FAURB  (M")  abjup»  (1608),  n, 

377. 

DU  FAY  (Jean),  sieur  de  Vemeuil,  y 
iiyutit  droit  d'exercice,  VIII,  441. 

DUFOINO  (Jacqubs),  ancien  d'Amav- 

le-Duc,  X,  22tj. 

DU  FORT  (J  ),  pasteur  à  La  BaMide, 

XII,  256. 

DU  FOU  (François),  baron  nu  Vioean, 
chef  huguenot,  un  des  conseillers  de 
la  reine  de  Navarre,  m,  125  etaniv. 

DU  FOUR  (.\LArN).  nvo. -  it  »  t  in  i.Mi  de 
Montèlimart,  accompagne  Charnier 
à  Ntmes,  VI,  33  et  suiv. 

DU  FOUR  (David)  tente  d'enlever  des 
protestants  prisonniers,  JU,  526;  — 
pendu,  529,  532. 

DUFOUR  (f ACQOn),  député  aaeolloque 
de  Montpellier  (1562),  III,  228. 

DUFOUR  (PniwB),  réfttgié  en  Aile- 


LVIII 


TABLF  I>ES  M.VTIKilES. 


nia|:rno,  finci^n  de  IVcIise  française 
de  Leipzig,  VIII,  315,  J17. 

DU  FRESNAY,  conseiller  de  Jeanne 
d'Albret,  III,  133. 

DU  FRESNAY  (SAMt  Ei.),  ppocurcnr 
au  parlement  de  Paris,  III,  430  :  XIL 

38. 

DU  FRKSXE-CAXAYR.  Voy.  Canayi:. 

Dl'  niKSNOY,  aucien  de  LouduD, 
vériâe  les  pou-voirt  des  divinités  an 

synode  national,  VIH,  HV. 

DU  GAHXIIvH  (U>uis},  peinlKduroi, 
XIII,  220. 

DUOAS,  <le  Peipemale,  pèrft  du  pn.>- 
teur  du  Di^sert,  VII,  404. 

DUOAâ,  pasteur  du  Désert,  V,  262  ; 
VI,  336  et  roîv.î  XII,  122:  -  secré- 
taire tl'i  'Viidili»  ]>rovincial  teno  h 

Dorilf^aux  rn  \1>[>,  llf,  4S7. 

DUOAS  ^PiEUKhy,  ilejmte  par  le  Viva- 
nt ij  au  cynoda  national  de  1758,111, 

ti02. 

DU  OEAY.  Voy,  cibKAHu. 

DU  GONNE,  parrain  de  Jean  Chenevii, 

IV,  m. 

DU  OEANIER,  pastênr  à  La  Chastre. 

XU,  m. 

DUOUÉ,  pasteur  à  Nantes  (1559),  VIII. 
DU  GUÛ  (QuiLLAUK^,  peintre,  XII, 

m. 

DU  JAY,  secrétaire  des  financet  du 

lui  (II'  \avarre,  VII,  175;  —  lettre 
inédite  (1593).  XII,  366  et  suiv. 

DU  JOURNIAC,  écuyer  et  nouveau 
convt'ni  ;  arrêt  de  la  cour  du  parle- 
ment de  Bonîenuxoontre  sa  mémoire 
pour  rrime  de  relaps  et  d'apostasie, 
IH,  l.*-^  et  suiv. 

DU  LAUREX8  (ÂiiPRâ),  médAcin  du 

roi,  JI,  m. 

DU  LUC  (Jacques),  pasteur  h  Castel- 
jaloux,  XII,  256. 

DU  LYS  fFitAN^ofs),  poursuivi  eitra- 

ordiuaireinei»r,  \  11,  135. 

DU  MARCHl^J,  pj^steur  réfugié,  IX, 

m, 

DUMARCHET,  appelé,  avec  d'autres 
protestants  de  Siiint<;-Koy,  d  Boi"^ 
deaux  pour  rendre  compte  dé  sa 
conduite,  III,  315  et  suiv. 

DU  MAâ  (M>'*),  Drisouniéro  âna»  la 
0îteddle?e  YtU  de  Rhé,  VL  63  et 
.«ttiv.,  2:ït)  et  suiv.;  —  translèrée  h 
l  abbaye  dw  Çlairaia,  VI.  2û0:  — 
•xpulsée  du  royaume,  VI,  984,  209. 

DUMAS  (Ativ  \  t  rO  assiste  au  oollooue 
de  Castras  (1561),  X,  949. 


;  DUMAS  (Étisnhb),  férugiéenSnlM», 

I    III,  IG. 

DUMAS  fPiU!«co»).  ancien  de  l'ëgliae 
I     de  Montpellier,  II,  89. 
I  DUMAS  (Jacob),  ancien  d»  Bordeaux, 

DîrMAS  (Jean),  chirtiri^ieu,  ancien  de 

Montpf'liipr.  II. 

Dr  AfAURIEIt.  \  oy.  Al  v.é^.y. 

DL  MENILLKT.  Voy.  Bocrart. 

DU  MESMLIl  U^RANçoisj,  procureur 
t-'t^néral  îi  Pau.  III,  ÎSM. 

niMIXEUR,  protestant  opioillM,  m, 

■ilO  et  suiv. 

DUMINIL  (Loi  is),  enfermé  U  Bicètn» 

comme  predicant,  VHI,  554. 
Di;  MOXCEAU  (Jbakne),  demoiselle 
TioNoN VILLE,  aiiut'ti  du  Heuri  de 
NavarM,  III,  âs. 

DUMOXCEAT'X  V.Kximur.y),  mar- 
ibaud  de  La  Fertè^aU'Col,  sou  rôle 
dans  IWalre  des  jeunes  If  irat,  IX, 

ti"  (''.  -  )iv. 

DUàIuXD  (Gei  î/rv  fnrré  d'a^jurar  pw 
la  dra^uuade,  il,  ôOti. 

DU  MOXT,  ministre  d»  La  HoelieMe 
(1590).  IV,  3^1. 

DUMOXT.  marié  dans  Téglise  da  Gâ- 
teau (1566),  m,  m. 

DUMOXT  (David),  marchand  de  Lyon, 
réfugie  en  Suisse.  IX,  152. 

DU  MONT  (liseï  Morel)  (François), 
I    dit  DB  CoLumoBS.  pastmir  h  Parti 
(1558),  VIII,  72. 

DUMOXT  (Gabriel),  pasteur  à  Roltor- 
dan»,  Xii,  113. 

DUMONT  DE  B08TAQUBT,  décou- 
verte, dans  un  de  ses  anciens  do- 
maiue<i,de  piuttieurs  registres  de  i'c- 
gllse  de  Caen.  IX,  7  et  suiv.:  XI,  3 
et  suiv.;  —ses  Mémoires^  XIlI,â93 
et  suiv. 

DU  MOULAR,  apostat,  demande  une 

r.^i  in  pense,  I,  170.  173. 

DU  MOULIX  (D"«),  lettiv  îi  Conrari, 
X,  '.WJ  et  suiv,;  391  et  suiv. 

DU  MOULIN  (Charles),  lettre  à  Nico- 
las Pithou,  XI,  2b7  et  .^uiv, 

DU  MOULIN  (CtAunE),  pasteur  à  Fou- 
tenay-Ie-Comte  (1560),  II,  388;  VIII, 
73;  —  réfugié  ;i  Lunilres.  II,  27;  — 
lettre  consolatoire  h  Madame  de 
Soubite  sur  la  mort  de  aen  mari,  V, 
141  et  suiv.  • 

DU  Moulin  (Jkan)  accompagne  aon 
frère  Pierre  en  Angleterre.VU,  343. 

DU  MOULIN  (JoAOHiM),  pastatir  à  Pi- 
ris,  banni,  XII,  11;  — >  pnatenr  à 
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Boissons,  Vni  417,  454;  -  échappe 

H  la  Sniiit-Bar!h<'l<Miiv  et  sp  réfugie 
à  SedaQ,  VIII,  41.'),  41S:  _  n..rnmé  h 


SaintrPierre-Aii 


MIL   Uf<;  — 


pristetir  ii  Orli'ans,  XII,  1;^U;  — a-t-il 
ete  muniii?  oxii-ails  ilf  la  Xouveaitté 
du  papisme,  où  Pierre  Dumoulin 
réfnic  iMiergîquenieDl  cette  fable, 
XIII,  27;î  ei  <uiv. 

DUMOULIN  (PiKRHE),  pasteur  à  Pari», 
II,  251):  Xir,  12:  —  autr'urilo  17^/- 
charistie,  II,  3tW;  —  Uouue  à  Cha- 
mîep  son  livre  sur  Grégoire  de  Ni«  e 
et^owApolofjir,  11,314,  -US:  -  pul.lie 
les  Eaux  de  Silof,  pour  rsteivdn' 
le  ^  tht  Purgatoire,  II,  2H1  .H 
suiv.;  —  prolVs^pur  h  So<lan,  11,328; 
XU,  10;  —  il' non..'  au  syn«)de 
«TAlencou  les  docuino-H  des  profes- 
seurs .le  Sauinur,  II,  328  «t  »u|v.;  — 
Uutice  historique,  II,  388  et  8U|V.;  — 
lournit  ii  Sullv  vinj:t<iiiq  nnssaf^es 
des  Pères  de  f  l^A'lise  contre  la  trans- 
substantiation,  II,  430;  —  conTient 
d'un  chifîrf  avec  Dmi'  1  Chamier, 
11, 442 i  —  extrait  de  sou  autobiogra- 
phie, relatif  au  transfert  du  temple 
d'Ablon  h  Charctiu.n,  III,  411»;  ■ 
signe,  au  nom  de  l'église  de  Paris, 
Pacte  de  foi  et  hommnpe  du  \u-(  de 
Thépouanne:  —  lettre  h  Paul  Ferry 
(17  janvier  1617),  IV,  r»80;  —  quit- 
tance d'un   quartier  île  ses  gapes 


(8  février  ml),  IV,  581:  —  cha- 
pelain lie  la  (lu.  hesse  de  Bar,  V,  156 
et  suiv.,  2S7  et  suiv,;  —  La  rte 
de  M.  Pierre  du  MouUn,  ministre 
de  Véglixe  réformée  âe  Sedan  et 
m'ofe-sseur  eiii  tli,„U>gic,  eu-rite  par 
luU'mémf,  VII,  171  et  suiv.,  .l'W  et 
suiv.,4fô  et  suiv.;  —  résultat  ilu  sy- 
node de  ICiTi  au  sujet  d(!  son  ditle- 
rend  avei-  Auiyraui,  \II,  40.S  et 
suiv.;  —  trois  lettres  olographe ^  :i  In 
dui-hesse  tle  lu  Trëmouille  (IfiOU- 
1U22),  VIII,  13(i  et  suiv.;  —  lettre 
inédite  k  André  Kivet  (Id-^l).  X, 

Xjii  —  un  nuto^Maj)he,  XII,  18;  — 
lettres  itll-  "  Madame  de  LaTabn- 
rière,  XII,  51,  287  et  suiv.;  -  sa 
lutto  contre  Testard  et  Anora"^ 
XIII,  41  et  suiv.;  —  épitre  dédica- 
toire  à  la  duchesse  de  la  TrèmoulUe 
ilGa&L  allu«ioQ  ù  laluuration  de 
Henri  de  la  Trémoullle,  XIII,  121  et 
suiv.;  —  note  ntitoj,rrai)lie  ^-'ur  la 
garde  d'uu  exemplaire  de  sesii<"/«ir- 
e{à»enient»  des  controrcrses  sabiuf- 
yienne^,  au  sujet  des  h»h'ésies  d'A- 
myraiit,  XIII,       et  suiv. 

DU  MOUSTIICR,  ministre  à  Saiut-Jeau- 
d*Aiii»ly(15eO),  IV,  3». 

DU]fOUSTIER(JBAit),  ministre  k  Bel- 


lesme,  réftigié  en  Hollande,  V,  372; 

VII,  4:54. 

DI  NANT,  de  la  eolonie  «renevoise  il 
Constautiri(»ple,  IV,  387;  X,  241, 
244,  24Î),  -^yi,  114,  413,406;  XI,  63. 
187,  VJO  et  suiv. 

Dl^TAN  (OuiiXAUMB),  médecin,  dé- 
tails biographiques,  ses  écrits,  VI, 
24tJ. 

DUNCAN  (Marc),  principal  de  rAtfa- 
démie  de  Saumur,  U  UH*  312 (  VI, 

2<> 

DT'NCANIANA  (Cûli.kction),  V,  485. 

DLNCOIS  (P.vtJLiN),  sieur  de  Femi- 
ras,  consul  de  Montpellier,  II,  90. 

DP  NOLIER  (PiKRRB).  sa  maison  ber- 
(îeau  tle  l'église  de  Paris,  II,  381. 

DUNOYER.  Voy.  Garml  (Paw.). 

DL*NOYER,  paateup  k  Buasy,  VII,  332. 

DI  NOVER  (M-)  tt  1M  flllaii  ractift- 
eation,  111,  114. 

Î>TT  NOVKR  (Pierre),  pasteor  dtt Poi- 
tou réfugié  en  Hollande,  V,  372; 
VII,  434. 

DP  PASS.\Gi:.  Voy.  M.v/.iiiiii;. 

DU  PERCHE  (Thomas),  curé  converti 

au  protestantisme,  VIII,  67. 
«  DUPET'R  DrPK»,eomédie8ur  la  ré- 
vocation de  l'edit  de  Nantes,  XI,  9ô, 
DU  PEYROW  (Pierre),  ancien  de 
Ber-.-rar,  XII,  424,  42ti. 

DUPIN  ((':•. isTOFLE),  commissaire  bu- 

gueuoi,  m,  liW. 
DU  PIKET  (Antoine),  sieur  db  Nau- 
uov,  éditeur  du  livr.«  intitulé:  Ta^ee 
de*  partie*  casuelles  de  la  boutique 
du  pape,  III,  910. 
DU  PI(3TAY(D.vvin),  pnst  -nr  h  Lyon, 
notes  biographiques,  XII,  484. 

DUPLAN,  députe  des  églises;  une  sé- 
rie de  ses  lettres,  1^1,  84. 

DUPLEIX-QRftMIANi 
QUES,  Kouverneur  de  Sounuièivs 
(l572-lS«),  I,  48i. 
DU  PLESSIS.  Voy.  Aldiac. 
DP  PLESSIS,  prisonnier  nn  <iî;\»eau 
de  Caen,  lY,  -Téà;  —  nermission 
d'habiter  en  ville.  IV.  374. 
DU  PLESSIS  (Chaiu-ks).  pastaur  k 

Tours  (l.n.V<),  VIIL  73. 

DU  PLESSIS  (JAoyiiEs),  luinistre;  pa 
Tenve  épouse  Joachim  Du  Moulin. 

VII,  171. 

DUPLI';8SrS-D.\NDKR0T  ou  BAUDE- 
ROT  (François),  ministre  de  Mon- 
targia,  réliigié  en  Satoaa,  K,  400. 

DU  PLBS8I&-M0RNAY  (AKNB),dame 
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DE  La  Tadarikuk,  vpi*^  t'uits  pnv 
«Ile  sur  l'ouvrap.'  de  Du  Pieèsi.s- 
Alunuiy  ;  De  l'institution^  tuage  et 
doctrine  du  saint  sacrement  de 
reuehwigtie^  etc»  VII,  i  et  suiv.;  - 
notes  autographes  «ur  ttoe  bible  de 
famille.  1,202-807. 

DUPLKSSIS-MORXAY  (M-«),  extrait 
de  ses  mémoires  relatif  aux  mé- 
reaux,  I,  424;  —  ('tude  sur  oIIp,  par 
Ad.  Schaefler,  II,  G4;»;  — .Ihix  Ifttn's 
à  Théodore  de  Bè/e,  iVliciratinns  à 
roccasion  de  l'Escalade,  JUV,  2^ 
et  eair, 

DlîPLESSîS-MORNA Y  (Philippe),  se- 
rftlt-il  !'  iu(*»ur  du  Discours  au  roi/, 
par  un  sien  sujet  f  I,  1^;  —  bible 
de  Amille  donnée  par  lui  à  m  flUe 
Anne  de  Mornav,  armes,  d^'-tails  sur 
la  famille.  1,202  et  suiv.,  2»*-240; 
X,  108;  —  fondateur  de  TAcadémiede 
Saumur,  I,  302,  303;  —  l'étliiion  de 
ses  Mémoires  et  le  manuscrit  de  la  1 
Sofbonne,  II,  100-107;  —  son  in- 
fluence sur  rAcadôiiiÎL'  Saimnir. 
II,  325  et  suiv.;  —  lion  Mystère  d'i- 
niquité, IV,  32  et  suiv.;  —  belles 
paroles  h  Louis  XIII,  G4  et  suiv.; 

—  sa  mort,  V,  165;  —  sa  biblio- 
thèmic:  (|nVst-<  lIe  devenue?  IX,  22; 
X,  17  et  suiv.,  107  et  suiv.;  —  récit 
du  pillage  de  son  chAteau,  IX.  23  et 
suiv.;  —  les  onze  volinncs  de  la  Sor- 
bonne  sont  dépareillés,  IX,  24  et 
•oiv.;  —  lettre  h  ce  sujet,  extrait 
d'unepréface  de  M.  Augiiis  en  téte 
des  Mémoires  de  Charlotte  Arba- 
leste,  IX,  204  et  suiv;;  —  liste  de 
manuscrits  autographes,  de  lettres 
de  Duplessis  ou  k  lui  adressées, 
Hoin  les  rt^L'nesde  Henri  III,  Henri  IV 
et  Louis  XUI,  IX,  206  et  miIv.;  — 
renseîgnemenu  extraits  de  ï Histoire 
dcf  protcHtftnts  et  de»  églises  réfor- 
mées du  Poitou^  par  Ang.  Lièvre, 
IX,  281;  —  liste  de  manuscrits  et 
d'ouvrages  pi-ovenant  de  sa  liildio- 
tbèque.  IX,  282;  —  liste  de  seize 
lettres  disparues,  IX,  377  et  eniv.: 

—  ouvrages  indiqués  dans  VHittoirtf 
de  la  bibliothèque  Masarine,  par 
A.  Franklin,  IX,  378;  —  auteur  iTnn 
Traité  de  la  vi,-  dr  ht  nwrt,  XI, 
8;  -  autogi-M]  !.  ie  lui,  XII,  18;  — 
un  double  HOM  .  rn  1 1' de  sa  bibliothteue 
à  Saumiir,  XI i,  338. 

DU  PLESSIS-lUCHELIEU  (Armand), 
évique  de  Luçon,  IV,  43;  —  sa  polé- 
mique et  ses  luttes  avee  les  ministres 
deCharenton,  IV, 47  et  suiv.;  ~  lettre 
de  consolation  h  Madame  de  la  Tré- 
inouille,  X,  2m  ;  _  lettres  h  M.  de 
Candiac  au  sujet  de  la  paix,  XI,  383. 


DT'  POET,  chef  huguenot  dans  le  Dau- 
phioé,  lettres  supposées  de  Calvia  k 
lui  adressées,  IV,  8. 

DIT  POIRIER  (Guillaume),  clerc  de 
finances,  ajourné  (1534),  XI,  254. 

DUPOX,  pasteur  i\  Saint- Barthélémy, 
condanui.'  à  faii>e  Mtir  une  cb»pelle. 

X,  -m.  xrr,  15.  2:rG;  xni,  sis. 

DUPONT  (M-),  lettre  de  consolation 
à  Madame  deU  Trémouille,  X,  268. 

DU  PONT  (GutLLADMB),  pftBteur  m 

15()7,  IX,  -^i^.  ^ 

DU  PONTHIJS.  famille  protostants  d« 
Bretagne,  VII,  387. 

DU  POVET,  ronseiller  de  !•  reine  de 

Navarre,  III.  132. 

DU  PRADEL  rend  des  senices  ii  Ch»> 
mier  pendant  son  voyage  à  Paris, 
II,  314  et  suiv. 

DUPRAT,  professeur  à  Orthei,  UI, 
«91. 

DUPR.\T  (Pierre),  pasteur  h  Béihisy, 
yiIL  441;  -  réfugié  en  HollAnde. 
V ,  372. 


DUPRAT  (PfBRRB),  pasteur  de  Sein- 

tontre,  réfugié  en  Hollande,  VII.  431.  . 

DUPRÉ  (Abraham),  commissaire  cë- 
néral  de  l'artillerie,  inhumé  li  Paris, 
XIII.  227. 

DUPRÉ  (CURISTOPIILE),  stance.s  sur 
l'album  de  Jean  Durant,  XII,  230. 

DU  PRÊ  (Ouillacmk),  commissaire 
général  de  rarUllerie,  XII,  3flO. 

DU  PRÉ  (LAoNABo),  briklé,  II,  380. 

DUPUIS,  pastenr  à  Uontheurt,  XII, 

15;  XIII.  .317. 

Dl 'PUY,  appelé  h  Bordeaux  pour  ren- 
dre compte  de  sa  conduite,  III,  315  et 

suiv. 

DUPUY,  ministre  h  Alvert  (1590),  IV, 
3S3. 

IM  PUY,  consul  de  Hontauban,  XII,  > 

202. 

DUPUY,  pasteur  du  Désert,  XU,  12.1 

DUPUY,  transféré  do  Vincennes  k  la 
Bastille,  IV,  128. 

DUPI  Y  (François)  assiste  au  col- 
loque de  Castres  (15G1),  X,  349. 

DU  QUESNE  (Abraham),  amiral,  I,  Jf 
222,  ??.3,  239,  345;  -  une  lettre  de 
lui  (l(i69);  son  épitnpb»-  dans  le 
temple  d'Aubonne,  XI,  48c>  et  suiv.; 
—  son  fils,  réfugié,  admis  ati  con- 
seil des  Deux-Cents  Oenève,  IV, 
801. 

DUgî:ESXE,S  (Katherine),  mwnâ» 
de  Judith  Prottvio,  III,  â35. 
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DU  IIANC  assidtti  ii  l'(i4MniU«e  de 

Milhau  (1573),  X,  353. 

DURAND,  dit  le  Giws-Col,  mon  re- 
Ups,  X,  198. 

DURAND,  u    al  «le  MoatpellMr,  ré- 

fug-i»'  à  Zurich,  VII,  57. 
DURAND,  pttslettr  à  Ljou  (1601),  XII, 
484. 

DURAND,  pastour  h  Saint-Par^'oire, 
réfugié  en  Suisse,  IX,  152;  X,  322. 

DURAND,  uasieur  «lu  Désert,  I,  389; 
VII,  4G4;  —  «rr^té  et  pendu,  XI, 

SP, 

DURAND  (M"*)t  réfugiée  ù  Lausanne, 

XIU,  151. 
DURAND  (M-  veuve),  réfugiée  en 

Suisse,  X.  334. 
DURAND  (David),  i^aateur  a  Londres, 
IV,  157;  IX,  481. 

DURAND  (J.vcyLEs),  avocat  m  pwle- 
lement  de  Parii»,  IV,  9i. 

DURAND  (Jban-Antoink),  pa^iteur  a 
Neuebâtel,  IX,  481. 

DUR.VND  (MvRi!  1,  prisonnière  à  la 
tour  de  Canstaoce,  »ia  délivrance,  I, 
192;  VII,  506;  —  lettre  au  pas- 
teur Oal-Pomaret,  III,  610  et  suiv. 

DI  R.\XD  (SAML-Kt,),  pasteur  k  Paris, 
notice  biographique,  II,  472;  III,  458 
et  suiv.,  4o7  et  suiv.,  55.'3;  VIII,  425, 
12;  —  «tances  sur  sa  mort  (1626),  V, 
31  et  suiv.;  —  flls  de  Jean  Durand, 
XIII,  123;  —  vice-président  de  Tas- 
jjembU-e  lie  drenohje,  XIV,  59. 

DURAND  (Dk),  ancien  du  Che^lar,  X, 


DURAND  DE  LA  CHASTRE  (Anne), 
poursuivie  «xtraordiuairement,  VU, 
195. 

DURANT  (Amoink),  pasteur  fc  Bo«r> 

ges,  V,  387:  IX,  295. 

DURANT  (Daniel),  procureur  liscal  k 
Dangeau,  XI,  276,  777. 

DURANT  on  DURAND  (Jban  ) ,  son 

Album  amirnfv.in,  tiutojrraphes  «le 
1583-1592,  XII,  226  et  suiv.;  XII, 
343  et  suiv.;  —  ses  foncttOM,  sa 
descendance,  XIII,  123. 
DURAS,  maréclial  de  France,  abjure, 
1,49. 

DURAS  (Marquise  de),  lettre  de  «  on- 
M)latiou  k  MÎMlamede  la  Trémouille, 
X,  377. 

DURAS  (!)"•  DB)  abjure  à  la  «uiie 
ri'ttiif  cuaiV-n'aoe  entre  Claude  et 

Bossue t,  I,  49. 

DURAS  (Louib  de),  comte  de  Faver- 
sliam,  abjure  en  Angleterre,  1, 49. 


DU  RAULET,  laïuille  proiesUtnte  de 

Vitry,  XI,  360. 
DURBAN,  fuuiille  cathare  du  Midi, 

V,  m. 

DURB.\N  (Jacques),  son  diplôme  de 

maitre  ès  arts,  VI,  365. 
DURDET.  Voy.  DottSM, 
DUREIL,  pasteur  à  Vitri  (lâ(B),  VU, 

330. 

DUREIL  (FaAKrui.^j,  pasteur  en  Gas- 
cogne (1558),  Vni,  75. 
DUREYS,  pasteur  k  Dieppe  (1538), 

VIII,  72. 

DURONIAT  (JacobJ,  ou  Dro^^nat,  ré- 
fugié en  Hollande,  XIV,  140. 
DURIEUX  (P.M'i.),  avocat  (lu  roi  au 
pré;iidial  de  Lauragais,  assiste  u 
rassemblée  de  MUhau  (1573),  X,353. 
DURIEUX  (ToDSSAiMT),  galérieo,  VIII, 
517. 

DU  RIVAU-HUET,  lieutenant  de  vais- 
seau, destitué,  abjure,  II,  388. 
DU  ROSIER.  Voy.  Sonnau. 

DU  ROURE  (,\i.k;x\NMiB),  réAigié  en 
Angleten*e,  I,  234. 

DU  ROUSSEAU  (Charles),  sieur  nn 
RotJOEMONT,  assassiné,  IV,  325. 

DU  ROUSSEAU  (Nicolas),  ancien  de 
l'église  Paris,  mort  en  prison,  II, 
381  ;  XII,  13. 

DU  ROZEL,  pasteur  k  Nîmes,  III,  53. 

DU  RUKL,  assiste  h  l'assemblée  de  Mil- 
hau (1573),  X,  352. 

DU  RY  (D"")t  transférées  à  Hontreoil, 
II,  345. 

DU  RY  (Charles),  architecte  du  roi, 
mort  de  sa  femme  Corneille  de  Volf, 
XUI,  227. 

DURZY  (Phii  iri  K),  minisire  à  Ché- 
tillon,  VII,  355. 

DU  SAUZET  (Hknri),  libraire  réfugié 

en  Hollande,  XI,  414. 

DU  SEIQNËUR,  réfugié  en  Suisse, 
m,  16. 

DU  SEILLIERDESjC0URSONS(1I<^ 
enfermées  dans  des  couvents,  Vu, 

421. 

DU  SOLIER,  gentilhomme  protestant, 

IX,  294. 

DU  SOUL,  rerteur  dç  TAcadémie  de 

Saumur,  I,  311. 
DU  SOUL,  pasteur  k  Fonteuay,  ré- 

f'u^'ië  on  Hollande,  VII,  429. 
DT'SS.M'SSOIS  (FRAHçois),  diacre  à 

Leraé,  Vlil,  560. 
DUSSAUSSOIS  (  Maris),  enfmée  dans 

nn  Upital,  VIU,  519. 
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DUSSON  (FR.iNCoi.««j,  envoyé  au  se- 
cours dtt  Mas-J'Azil,  III,  618  et  siiiv.; 
—  son  origine,  >  >  .irmes,  ses  iiaoê- 
tre»,  la  pari  qu'il  prit  h  la  délfuso 
da  MM*Axil,  V,  78  et  suiv.;  -  sa 
fin,    s  (ils  abjurant,  V,  111  et  suiv 

DU  TEIL(Jban),  ave."  quatre  hommes, 
lutte  contre  une  armé<;  entière;  «a 
more  héroïque,  III,  613  et  suiv. 

DUTENS,  Mt'iiidii  i  en  faveur  (U*-«  pro- 
testant de  France  (1775),  IX.  ti^  et 
suiv. 

DU  TERME,  réfugie  l'n  Anffiotorre 

avec  sa  famille,  IX,  2^5. 

DU  TERRIER,  Vo>.  Iskahj,. 

DU  THIERS  (Judith),  lemme  de  J. 
Varnier,  apothicaire  à  Vitrv,  XI, 
154.  * 

DU  TILLEÏ  (Loi;iJ>}  prêche  la  Rë- 
fonne  k  Angouléme,  XU,  122. 

DU  VAL,  avo.-at,  Lettre  sur  la  désola- 
tion lies  égli»e6  du  pa^s  de  Oex,  J, 
474-475. 

DUVAL,  pasteur  à  StiioM}neDtin,  VIII, 
454. 

DUVAL,  pasteur  a  Caeii  (1504),  IX,  V. 
DUVAL,  ministre  du  Paiv,  X,  1(X**. 
DUVAL,  pasteur  da  Désert,  \\  2bl. 

DUVAL  écrit  contre  Du  Moulin,  II, 

281. 

DUVAL  (JACiiUKii),  médecin  d«  iS.  A. 
R.,  ta  mort,  XUI,  230. 

DUVAL  (Jehan),  eanle  de  la  Muett*-, 
ni<"irué  (1534),  X,  3t>;  XI,  2T>3. 

DL\AL  (PiKUKt),  lre:»orier  de  luenu^i 
plaisirs,  ajmrué  (1534),  X,  96;  XI, 

DU  \  AL-JO.\QUIÈRES,  ancien  deCou- 
ey,  VIU,  442,  456. 

DUVAY,  ancieo  de  Laon,  asaiste  au 


s>  node  d«  Cliarenton  f  I6W),  Vlll, 

442. 

DU  VENTRE  (Jacor).  prisonnier  à 
Ham,  II,  5()4:  IV,  lâi  ei  suiv.,  867; 

—  expulsé  de  France,  IV,  375. 
DUVERNET,  Vov.  Morrrr,. 

DU  VEZ  (Jkan),  genUlhomme  picard 
ayant  droit  d'exercice,  VIII,  4tt. 

DU  VEZ  (Josuk),  sieur  Musy,  com- 
missaire de  ledit;  off  r  '  tine  rftraiw 
fc  l'église  de  Oercis,  M,  174;  VUI, 
432,  43î>:  —  passe  h  letrangerà  la 
révocation,  VIU,  541  ;  —  sa  femme 
enfenaéedanaan  couvent,  VIII, 604; 

—  ''a  fille  a!>)ure  et  passe  ii  l'élrau- 

Ser  k  la  mort  de  son  mari  Daniel 
e  Rflineval,  VIII,  6(M. 

Di;  \'IDAL  (Jacijubs),  aïKâea  da  Cha- 

renton.  :r7f). 

^t.V^^*^'  ^^^"'^  ^  consolation  k 
Madame  de  la  Trémouilie,  X,  374. 

DU  VIGUIER,  cou^oiller  au  parlemeiHC 

de  iJonleanx,  apostat,  \  !I,  436. 

DUVIGNAULT,  pauleni-àMontauban.  > 
lettre  à  C;Uviu  au  nom  de  son  éariiie.  m 

XIV,  SZi.  ^  • 

Dl  VltJNEAÎ'X,  Voy.  Bni'.<\r. 

DU  VILLA,  assiste  ii  i  as^^embléc  de 

Milbau  (1573).  X,aM. 
Dî'  MQI  KT.  ron-ielller  K  la  rhambïe 

mi-partie  tie  Ouienne,  XU,  280, 
DU  VIVIER,  \  oy.  Couet. 

DU  VIVIER,  mini«iraàS«lii«<MaiiMit 

(15ÎK)),  I\-,  322. 

DU  \iVIKR,  enfermé  aux  NVuveaas 
Catholiques  de  Saiut-Lô,  Vil,  422. 

DU  VI\  II  S  (Jeua.nnk),  epoueedeChai^ 

1)11  Moalin,  XI,  267. 

.>y  VulbLS:,  uiiuuire  ù  ^nt-Maurice, 
ptéi  Grandaon,  XI,  99. 


«  EAUX  DE  SILuÉ  »,  i.iir  Du  iMouiin, 
réfutation  par  deux  docteurs,  II,  281. 

KBRARD  (Fran(  Misl,  pa^steurà  Soliwa- 
baeh,  puH  à  Krl.inLr*>n.  VIII.  224,  227. 

EBRAY  (Jean-Paol;,  pasteur  dans  le 
Vivarais,  Méniutres  .sur  les  affaires 

de  retf*»  provinr  -,  XI,  S7. 

ÉCOLES  nrotestautes  avant  la  révo- 
cation de  rSdit  de  XanCes,  15!^- 
I(î85;  —  avaDt-j)njp;j.>.  importance 
de  l'instruolion  de  la  jt  uiic.ise  clio^ 
le»  Reformés;  leurs  plaintes  au  Mijet 
de  la  fermeture  Ari)ttraire  de  leurs 


E 

écoles,  |\  ,  497  et  suiv.  ;  — .  1-  écolejt 
priniiu'rc-i  :  au  moimt  une  dans  cha- 
(pio  église;  fornl-  allivir^  p.ir  les  sv- 
nodes  nationaux,  fondations  pnrtici'i- 
lièn^s;  point  d'etalilissement  destiné 
'  û  l'instractiou  des  maitivs  dVi-ole, 
aucune  indication  sur  leur  irait^^ment 
ni  sur  la  rélribuiion  scolaire;  sys- 
tématiquement tlétruites,  dés  le  com- 
mencement du  XVII»  siècle,  IV,  4i»P 
et  ï.uiv.  :  —  2»  rolh'ges ,  IV,  303  et 
suiv.;  des  collèges  protestants  tn 
k'énémi;  fondés  par  les  municipa- 
JiMs,  entf«eeatts  par  lea  e^maMines, 


L  lyui^od  by  Google 


TABLE  MS  HATlSIUiS. 


Ltlll 


)«8  rétribttUons  des  élèves,  les  sul» 
!4i(le>  *los  «ynodei:  «'hHque  proviiu-e 
devait  avoir  «uu  i;olleg*j  ;  —  'i"  collèg^'t 
nii-purtie  (1633):  exclusion  toUle 
Jo:i  Protestants,  IV,  504  et  «uiv.  ;  — 
organisation,  IV,  507  et  suiv.? 
entre  les  mains  tle»  Catholiques,  le 
niveau  des  étude»*  l>ai»àe,  IV,  511: 
—  notice  historique  sur  les  collèges 
protestants  :  î"  province  île  l'Ile-ile- 
France,   collège   de  Clermoul-en- 
BeatiToisis  ;  5^  |)rovince  de  Norman- 
ai..,  r,.!hT<*      Al.  nron;  :î'  primiKV 
du  Ben-v,  3  colUgc^,  u  G^igeau,  Chn- 
tillon-sûr-Loing  et  Moutargis;  4"  pro- 
viruv  irAni-tn,  4  cullrires,  îi  lours, 
Vendùiuc,  S:iumur  et  Loudun:  pro- 
vince d.  liuiirgogne,  oollépc  à  PouL- 
tle-VevIe:  &  province  de  Bretagne, 
•  ollesfé  h  Vitr.-:  7-  province  de  Poi- 
tou, collège  il  Niort:  8'  provin.-e  (le 
Suintonge,  2  collèges,  à  IjA  RocUelle 
et  i»  La  liochefmicault;  9»  province 
de  la  BaMC-Ouvenne,  2  colt»  L"s.  u 
lieraerac  et  h  Nérac;  10-  provin.e 
du  IÎ»ut-L»niruedoc ,  2  cullépea ,  ;i 
MontfUiban  et  h  Cintres;  11-  province 
du  Bai»-Languedoc,  2  collèges,  h  IW- 
slers  et  h  Nimes:  12"  provmco  «les 
Cevrnne?,  collège  fa  Auduze;  13°  pi-o- 
viuce  de  Proveucij;  14"  province  do 
D«nphiné,  3  oollégeâ,  h  Kml.run,  a 
Die  .'f  fi  Orange;  i.V  province  de 
VivarHi^,    collèges,  à  Priva»,  Au- 
bemis   et  îi  Aunonay:  —  prinn- 
pauiê  lUs  Béarn,  ooll^e*  de  Se<ian  , 
de  Metx  et  de  Motttbéllard,  IV,  08:; 
h  595;  —  pn-'i'''      fv-nder  une  ■"voU 
de  théologie  à  Londres  après  la     n  t 
Barthékmv,  VI,  188  et  euiv. 
<  ÉCOLE BT  ISS(  »NNIÈRK (i- »ire  1"  )  -, 
oritrino  prtnesiaute  de  cette  expr*'^- 
sion,  VIII,  13;  -  Iw  Proteatanto  en- 
vovaient  leurs  enruif'^  à  d.-s  .>r.d<  =; 
clàudeàlinea,  h  la  campagne;  divers 
imits  et  Rtrèt^  sur  ce  sujet,  Vlli 
272  et  sniv.;  —  «e-:Je  d'iM  HCTét  d. 
1554,  VIII,  274  et  suiv. 
EDLN  (L'Ue  d  ) ,  liectteil  de  çm-/ 
que*  méiMires  srrrttnt  d'tnstrur- 
tion  pour  Ti'tabllssrment  de  l  île 
d'Eden  (ICSU),  analyse  de  cet  ou- 
vrage r.uv,  VI,  440  suiv. 
ÉDITS  :  de  (tdérauce  de  IjCI,  prédii  a- 
lioud'u!u:>.;  -l -I:  rd  l^rov lus  au  sujet 
de  cet  ediw  IV,  2"*.*:  —  de  Naines, 
son  influence  sur  les  conversions,  I, 
47;  _  sa  révocation,  persécutions 
qui  l'ont  précède,  L  113-114:  — 
blime  de  iUcinc  dans  Esthcr,  m 
maréchal  Vauban,  de  Christine  de 
Suède.  I.  174:  —  <onnei  h  ce  sujet, 
I,  175-176;  —  préiudo^i  de  la  i-evo- 
eation  dans  le  ptys  de  Q«c,  I, 


—  iUin  v-.  !,  316-319;  —  apprécia- 
tion ile^i  conséquences  de  la  révoca- 
tion il  l'étranger  et  eu  Fiance,  I, 
53r,-r)44  ;  —  vériticaiion  et  enre- 
giiiiemeuL,  documents  originaux  y 
relatifs,  tirés  des  dépêches  de  l'ani- 
bassudeur  des  Proviuces-Uniei  près 
la  cour  de  France,  II,  28-37,  Ifô; 

—  voies  d'exécution  k  l'égard  du  duc 
de  Caumout  La  Force  et  de  divei*s 
roembrcj»  tle  cette  famille,  kltres  de 
Louis  XIV  et  d  •  r  dlwn-t  de  Seignelay 
(Itiiît^-lWfi),  il,  ti4-7G;  —  ureuiièru 
id«e  de  rÊdit  venue  de  Sully,  II. 
115:  —  paroles  que  le  r..y  a  tenues 
il  lu  cour  ilu  parlemem,  U,  l2ii- 
136;  —  letlr*-  <u  Henri  IV  aux  pas- 
teurs de  La  Uo<helIe,  li,  137v—  r»?- 
pousc  du  i-oi  aux  députés  de  Bor- 
deaux et  de  Toulouse,  U,  137-139: 

—  préparatifs  de  la  révocation,  in- 
terdiction aux  dames  de  la  religion 
d'assister  leurà  corelL'ivtunairc?.,  re- 
cherche déguisée  (Ui  nombre  des  Ré- 
fbnnés,  II,  167-169;  —  pièces  rela- 
tives ù  Philii  |K  M  v^nard.  sieurd'ATr, 
pasteur  à  Saintes,  lutUe  d'iui  Hu- 
guenot de  Paris,  U,  169-173  (voy. 
SliiSNAiU',  :  l-  ttri'  du  marquis  de 
SeigneUy  reia*He  a  rantii>ufhie  des 
Réformés  pour  les  pompes  de  l'église 
romaine;  autre  lettre  relative  au 
scandale  donné  par  les  confrérie»  de 
Rouen,  IL  174-1  <5;  —  mesures  pris»«s 
pour  la  conversion  ded  oflicier»  de 
l'a  nuée  de  mer  et  des  matelots,  let- 
tres du  comte  d'Kstrécs  cl  du  :  - 
qui  s  de  i>eigueiaj(,  il,  3i>2-3oij-- 
epitre  des  Protestants  au  roi  sur  la 
revocation.  II,  557  -  t  iiiv.:  —  une 
exiiortaliou  aux  tideitjs  pioicsiants 
demeurés  en  France  après  la  ré\t)- 
cation,  III.  344  et  suiv.:  VIII,  205: 

—  les  pi'otestaixts  de  Buycux  îi  l'éjjo- 
que  de  la  révocation,  lU,  475;  — 

—  quelle  influence  la  révocation' 
a-L-elle  exercée  directement  sur  les 
munii'î"?  III,  4Î'7;  —  extmples  de 
la  démoralisation  pi*uduite  par  la 
révocation,  III,  587;  —  Bfiesoet el  la 
révocation  (voy.  B«>s-;  it':  —  la  k - 
vocation  d'après  V Histoire  de  A/""  d<- 
Sfaintenon  par  le  duc  d«  Noailles, 
\\ ,  257;  —  un  épisode  de  la  révora- 
tion,  V,  49;  —  préludes  de  la  révo- 
cation, remarquable  exemple  de  lei- 
n..  î.'  i  hr.'ti.Miii'-  >*he/.  une  jeune  tille 
de  iî  ans  (1(>.S.>),  V,  188  et  suiv.:  — 
Déclaration  de  juin  1(380  contre  l«  s 
ri'l.ips  jirrAt  du"  parlement  du  ^  IV"- 
vri^r  lù^Z,  \,  ^jOSi  et  suiv.:  —  in- 
scription comméraorative  de  la  llé- 
vocation  sur  la  porte  Saint-Denis, 
VI,  i2ii  et  suiv.;  —  une  ifiscription 
de  Tépoquede  la  révocatios  à  Kiori, 
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VII,  i;L  ^ui\.;  —  (l.'iix  lettres  k 
Tahbe  Raquai  bur  l'iu^ttuire  de  la 
révocation  de  TEklit  de  Nantes  qu'il 
se  proposait  de  publier  (\  oy.  Ray- 
XAi.)  ;  —  un  asfle  des  HuirufiiuU  k 
tVpoque  de  la  rérocation,  VIIl,  344; 

—  excès  commis  en  violation  de 
rÉdit  (juin  1609),  IX,  409  et  sulv.; 

—  méfl.till»'  tViippée  à  Rome  en  sou- 
venir de  la  révocation,  XII,  114  et 
SUIT.;  —  les  conséquences  raonile> 
fie  In  révocation,  M"*  de  Maintm  i 
on  e*ireile  respon-^aMo  aux  yeui  de 
rhidtoire?  XII,  260  et  suiv.  ;  —  suites 
de  la  révocation  dans  le  midi  de  la 
France,  XII,  479  et  suiv.  ;  —  la  ré- 
voeatioD  oonsidéi^e  comme  \ine  des 
conséquences  de  la  reiilralisntioii 
excessive  du  siècle  de  Louis 
XIII,  4  et  suiv.;  —  en  Bourbonnais, 
d'après  les  documents  originaux 
(1600-1618),  XIII.  18  et  suiv.;  >  les 
remontrances  du  clergé  et  la  révo- 
cation, XIV,  71  et  suiv.:  —  Édit  du 
18  septembre  1713,  VI.  S60;  -  Edit 
de  1/24  sur  les  nouveaux  convertis, 
XIIK  161  et  suiv.;  —  Édit  de  1787 
sur  l*état  civil  des  Protestants,  cor- 
respondance de  Lafaypttc,  Paul  Ra- 
baut,Rabaut-i)uint-Ètienne,  Poitevin 
(17^1788),  III.  330  et  suiv.  :  -  dou- 
vcani  docnmcntjj,  lettres  de 
hin^'toii,  III,  517;  —  discouru»  du 
conseiller  Robert  de  SaintrVincent, 
V,  423  et  Kuiv.;  —  observations  de 
Rabaut-Saint-Étienne  sur  cet  édit, 
Xin,  342;  —  nroLesi.ition  de  l'évèque 
de  La  Rochelle  contre  Tédit  (178SK 
Vit,  157  et  suiv.  *  —  mandement  <le 
l'évèque  VII.  158  et  suiv.;  —  motifs 

3 ai Tonidéterminé it  don ner  son  raan- 
ement,  VII,  100  et  suiv.  ;  —  réquisi- 
toire du  prociin-nr  du  roi  contre  ce 
mandement.  Vil.  103  et  suiv.; — arrêt 
duCkmseil,  VU.  168etsuiv.;— ses  pré- 
liminaires (177.>-1787) ,  exfr:iit<  i)e> 
Métnaires  secrets  de  Bacbaumuai 
Klatifs  à  Tédit,  XIII,  257  et  suiv. 

EFFRIE,  ancien  et  secrétaire  du  con- 
sistoire de  La  Rochelle,  VI,  et 
suit. 

«ÊaLISBROUAINB  AUX  ABOIS(L*)  » 

pt  rmtr(-<  «  Chansons  spirituelles,  * 

X,  440;  XI,  841  et  suiv. 

ÉGLIiiES  DU  DÉSERT.  Voy.  Désert. 

ÉOLÎSES  RfiFORMÈS,  liste  des  é^li- 
seH  i  iKiues  en  France  en  1562;  im- 

Krlance  de  la  reconstituer  à  l'aide 
mires  documents,  I,  SURSIS;  — 

envoi  de  quelques  ren-îeipnements, 
I,  235-236;  —  du  dioce»*!  de  Poiiiers, 
en  16<tô,  IV,  o51  et  suiv.;  —  situ.i- 
tion  dM  églises  à  rapproche  de  la 
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révocation,  V,  42  et  suiv.;  —  divei^i-^ 
dénominations  sous  lesquelles  on  a 
désigné  les  églises  delaICéforrae,XU, 
318  et  suiv .;  —  de  France  pourvues  de 

Sasteur>  pur  les  seigneurs  de  Berne. 
JII,  12b  et  suiv.  ;  —  lettres  d«î!î 
églises  de  France  k  Calvin  (1561- 
1562),  XIV,  319  et  suiv.;  363  et  suiv.; 

—  wallonnes,  tournée  du  i; 
Hugues  en  Hollande  et  eu  Belgit^ue 
pour  y  faire  connaître  ToBUTr»  bi«- 
toriqjie  et  y  rechercher  di  -  iii.iferiaii\, 
V,  363  et  suiv.;  —  les  cghscs  wal- 
lonnes et  leur  organisation,  V,  361 
et  suiv.  :  1"  Rotterdam,  V,  :W>1  et 
■suiv.  ;  descendant!»  <le  réfugié» , 
liste  de  pasteurs  en  1688,  liste  de 
38  ministres  réfuj^'iés  îi  Amsterdam, 
archives  du  con.^istoire;  relevé  àf^ 
documents  qui  s'y  trouvent,  \ 

et  suiv.  ;  —  2»  Amsterdam  ,  le*  bi- 
bliothèques, relevé  d'ouvrages  im- 
primés, V,  475  et  suiv.  ;  —  les  ar- 
chives de  la  ville,  du  consistoire  et 
fht  Diaconat,  psiflvé  de  documenti. 
\ .  477  e(  suiv.  ;  —  de-»çendanf>  (i-^ 
réfugiés,  V,  480;  —  statistique  reli- 
gieuse, V,  482;— 9*  La  Haye,  souve- 
nirs de  Saurin  et  de  Jean  Cavalier. 
V.  482  et  suiv.;  —  relevé  de  docu menu 
de  la  collection  Duncaniana^  V,  485 
et  8uiv.  ;  —  sentiments  religieux  des 
Uaute.i  classes  hollandaises,  V,  486 
et  suiv.  ;  —  les  archives  du  <»nsfaK 
toire.  statistiaue,  V,  487  et  suiv.  ;  — 
4*  Leyde,  collection  d'autographes 
de  M.  de  Luzac.  la  hibliothëque  de 
l'Université,  papiers  et  livres  de 
Prosper  Marchand,  V,  488  et  «air.: 

—  la  bibliothèque  wallonn*^.  V,  40'^ 
et  suiv.  ;  —  5"  Harlem  ,  lettre  du 
pasteur  Bojer  (3  septembre  1684),  V, 
492;  —  pièces  relatives  k  Bavlo.  sta- 
tistique, V,  495;  —  G"  Utrecht,  sta- 
tistique, V,  496  et  suiv.  ;  —  1-  Dor- 
drecht.  le  li.u-al  k(i  sit'f^ea  le  synode 
de  c«  nom;  grande  tolérance  et  fra- 
ternité dei  di ven^s  communions 
religieuses,  V,  498 et  suiv.;  —  trois  ta- 
Me^mx  statistiques,  V,  502  et  suiv.; 

—  8"  Bru\elle>.  altondauce  de  maté- 
riaux dans  la  Bibliothèque  de  Bour- 
gogne, V,  504  ;  —  9»  Anvers ,  nom» 
lireux  documents  en  flamand.  V.  jO," 
et  suiv.  ;  —  liste  de  pasteurs  réfugiés 
en  Hollande,  présents  au  synode  de 
1686,  VU,  deTet  SUIT. 

ÈaUIZIfiR*  Voy.  Aiouuwa. 

ÉLÉGIE  sur  le  Tri  r  •  et  pitoyable  état 
des  églises  i-eformées  du  Poitou,  IV, 
100  et  suiv. 

ÉLIE,  premier  pa&teur  de  Sainte-Marie- 
aiUE>Miaes,  épouse  la  veuve  de  Pierr» 
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Brullv,  T,  162;  —  pnstenr  à  Saint- 
CHUes  (1551?j,  VUI,  75. 

âUSABBTH.  reln«  d'Angleterre,  deux 

lettres  d'elle  îi  Henri  IV  sur  sou 
abiuralioB  (1593-1594J,  VU,  262  et 
SUIT.  ;  —  lettres  à  elle  «dressées  par 
Jeanne  d'Albret,  XI,  271  et  suiv.  ;  -- 
par  Charles  IX^  XI,  272  et  suiv.;  — 
par  le  duc  d*AojoQ,  XI,  274. 

ELLE  ( Feudinand] ,  peintre  do  roi; 

mort  lie  sa  veuve,  XIII,  228. 

ELLE  (Lotjis),  peintre  du  roi,  inhuma- 
tion de  son  hIsPAUL,  XIII,286;  — de 

sa  fille,  XIII,  228. 

ELLE  (FiKaas),  peintre  du  roi,  Xiii, 
229;  —  inhumation  de  sa  fille Marik, 

XIII,  229. 

proiet  conçu  par  le 
pasteur  Gibert  (1761-1764),  lettre  | 

qu'il  n^met  à  l'ar chevAque  de  C:in-  ! 
lerburj,  VI,  370;  —  lettre  du  pas- 
teur Gautier  relative  au  même  pr»)- 
jet  ,  VI,  373;  —  lettre  de  Majen- 
die  -'i  (uurl  de  Géhelin,  VI,  375;  — 
premier  convoi  d'émigrants  en  Au- 

Sleterre,  VI,  376  et  suiv,;  —  lettres 
e  Oibert,  VI,  378  et  suiv.  ;  —  lettre 
de  Boutiton,  VI,  379  et  suiv.;  —  dé- 
pêche du  duc  de  Cbuiseul  à  Tin  ten- 
dant de  Rouen,  VI,  380  et  suiv. 

ENCi  )NTREÎ  p«iteur  du  Désert,  VIL 
463  ;  —  Lettre  pastorale  iurraumdne, 

X,  102. 

ENFANTS  DE  NDfES,  Société  d*édi- 

firation  et  de  ^ecojirs  renouvelée  par 
eux  à  Londres  eu  17U2;  son  règle- 
ment, X,  278. 
ENGENKLS  (M'"  d'-,  lettre  de  conso- 
lation k  M*"»  de  iu  TremuuiUe,  X, 
269. 

ENGHIEN,  pers(»cntion  exp^^^''e  dans 
cette  ville  du  Haiuaut  eu  1574,  liate 
des  TictiflMS,  II,  389  et  sut. 

ENGl'ERRANT,  ancien  euré,  se  con- 
vertit, m,  459. 

ENFANTS  enloTés  à  leurs  parents  en 

Languedoc,  en  Poitou,  en  Guvenne, 
IL  ^  et  suiv.;  lU.  76  et  suiv.;  V. 
64  et  SUIT.  ;  VI,  274  et  suit.  ;  VII, 
84  et  sttiv  ;  —  séquestration'  et 
violences  (it>84)  commises  par  Marie 
dTAlbret,  comtesse  do  Marsan,  du- 
chesse de  Pons,  VU,  435  et  suiv  - 

—  reauâte  des  victimes  au  park- 
mênt  oe  Ouvenne,  VU,  437  et  suiv.  ; 

—  lettres  du  président  Grimard  au 
chancelier;  du  doven  Sault  au  se- 
crétaire d'Etat,  Vil,  448  et  suiv.;  — 
voodusioD,  VU,  446;  —  en  Nor- 
mandie. VU,  421  et  SUIT.;  VIII,  476; 
IX,  U  et  suiv  ;  — à  Lafère,  VUI, 
540;  —  à  Araaj-le-Duc,  X,  227. 


ENRIQUFZ  (Dnncx  Ana)  ,  condamnée 
comme  luthérienne  par  l'inquisition» 
XI,  336. 

ENSFELDER  (Ed.),  note  sur  une  bible 
du  XV1«  siècle,  VIL  m  i  —  sur  la 
prière  liturgique  des  églises  réfor- 
mées, IX,  2Î7. 

ENTRAÛUES  (Marquis  s*),  apostat, 

ENTRÉmONTS  fJACQUELiNK  d),  se- 
conde femme  ue  Tumiral  Coligny, 
I,  275-276;  —  lettres  aux  seigneurs 
de  Ui'iU'  et  lie  Rerno  oh  elle  les  re- 
mercie pour  elle  et  ses  enfants  de 
leur  intervention  auprès  du  due  de 
Sîivoie,  I,  :r:i;  IV,  ir>8;  XIÎ,  266:  — 
h  François  Uotman  pour  lui  deman- 
der d*écrirela  Vie  de  Tamirat,  VI, 
29. 

ÉNXiC,  ministre  réfugié  k  Genève,  II, 
512. 

tioy  (La  elievaliôre  D*)  transmet  à 
Ureteuil  un  Mémoire  en  faveur  des 
protestants  de  France  par  Dutens, 
en  1775  (1787),  IX,  253  et  suiv. 

I^:PIGKAMM£S  sur  les  dragonnadea, 
I,  ♦75-478;  —  contre  Louis  XIV  par 

U  fil-  d'un  martyr,  XUI,  284. 

ERMITE  DE  LIVRY  {U),  Voy.  PatJ- 

VANT. 

ERNAULT.  bourgeois  protestant  de 

H  >u«n,  XI,  392. 

ERNEHIN,  de  MeU,  réfugié  h  Utreclit, 
VI  314.  »     -w  -» 

ÈRONDELLE,  iwstettr  de  Sedan,  XII, 

16. 

ESCALLE  (Fkançois-Guilladiib},  vi- 
guier  de  Bédaneuz,  IV,  SUS. 

rSCAXDE,  martyr,  XIV.  160  et  suiv. 

ESCATCH,  capitaine  do  Ma*  d*Aail, 

V,  81  et  suiv. 

ESCHERNY  (D'),  famille  française  lë- 

fugiée  en  Suisse,  lU,  624;  IV,  159. 

ESCODÉCA  (Jbam  d'),  baron  de  Boisse, 
conseiller  de  Jeanne  d'Albret,  III, 
124  et  suiv. 

ESCOMEL  (D'),  avocat,  apostat,  V,  164. 

ESCOEBIAC  (JjCAN  GuicDARo  n'),  au- 
teur de  JflAnoîfVj,  UI,  274. 

ESCURY.  Voy.  Goux>r  a'BsoonT. 

ESOUILLON  (Duchesse  d').  lettre  coa- 
soiatoiro  à  M**  de  la  TrémouUlt, 

X,  207. 

ESMIEU  (Boiit9Am),pait«irv»nl507, 

IX,  296. 

ESNARD.  ministre  a  La  Rochelle 

(1560).  IV,  an. 

ESPAGNE,  premier  grtad  anto-dft-fd. 

XI,  334  et  soiv. 

5 


Digitizea  by  <jOOv^it: 


TABLI  DU  «ATttali, 


ESPAGNE  (Jban  d*),  pasteur  de  l'é- 
glise française  do  Lfjtidrus  (1629- 
f{)59),  Douce  biographique,  369  et 
suiv.;  VUI»  141  ettÛT. 

ESPASE,  galérien.  IV,  378. 

ESPÉRANDIEU.  Voy.  Meri.im. 

ESPÉRÂNDIEU  (André),  arrêté  sor- 
Uoit  dit  royanmet  Xlf ,  596. 

ESPÉRANDIEU  (PaUi.),  Hrr?t.^  h  son 
retour  d'ime  assemblée  du  Désert, 

IV,  m. 

ESPEVILLE  (D'),  psoudonym»  de  Cal- 
vin, XIV,  g.?l  et  suiv. 

EiiPilSA  (Jean  i»').  Vu>.  i.EsmNB. 

ESPINAS,  galérien,  XI,  81. 

ESPION,  rapports  d'un  espion  au  car- 
dinal Perrenot  do  GranTelle  tou- 
chant  le  synode  do  La  Ferté^ous- 
JouHri*e  (1504  ,  IN',  VJÛ;  —  mémoire 
d'un  espion  sur  les  alfaires  des  pro- 
testants du  Désert,  vers  1751,  Vll, 
30  et  suiv. 

ESPION,  nouveau  converti  suspect,  lU, 

ESPITOLIER  (Dahiki.),  apostat.  H, 

378. 

Ei>P011l  tD').  Voy.  DoiUjES. 

ESPOIR  (Jbam  d'),  dit  db  PLBnaa,  pas- 
war  à  Rouen  (1557),  II,  38i;  VIII, 
72. 

ESTIENNE  (AndhA)  prend  partit  la 

ilovastatioa  Je  l'iiM.Mve  Saîttti-Andrd, 

tii  Hainiiut,  ill,  5^5. 

ESTIENXE  (Jacques)  assiste  au  col- 
loque de  Montpellier  (15G2),  III,  228. 

ESTIENNE  (Jban),  secrétaire  de  la 
Cbambre,  apostat,  V,  164. 

ESTIENNE  (Les)  et  les  types  grecs  de 
François  I"  (1540-1550)  ;  avant-pro- 
pos, IV,  441;  —  François  donne 
a  Conrad  Néobar  le  titre  d'impri- 
meur royal  pour  le  grec  ;  lettres  pa- 
tentes qui  lui  confèrent  ce  titre,  IV, 
445;  —  Kobort  Eili-Mino  suc(»>Jl'  à 
Conrad  Néobar  dans  l'ollice  d'impri- 
meur du  roi  pour  le  gree;  il  est 
chargé  de  faire  jjrr:iv.?r  tes  cnrnrtères 
grecs  aux  dépens  du  rui,  IV,  447  et 
suiv.  ;  —  mandement  pour  fuire  payer 
Claude  Oaramond,  fondeur,  1 V,  449 
et  suiv.  ;  —  quittance  de  Robert  Es- 
t:i.i!iR-,  IV,  450  et  suiv.;  —  prc';îii.;r 
uiivrage  imprimé,  marque  typogra- 
phique, IV,  ^1;  — Robert  Estienne 
«  injtorte  »\  Genôve  une  série  J.'  ma- 
trices des  grues  du  roi;  il  en  laisse 
à  Paris  une  séria  plus  complète, 
connue  sous  le  nom  do  Matrices 
rcjutlet;  disparition  de  ces  dernières 
à  fa  fia  du  XVI*  slèdo,  IV,  464  et 


suiv.  ;  —  le  gonTsmeioent  fn^çêi» 

fait  acheter  h.  Gknàve,  au  commen- 
cement  du  XVII*  siècle,  les  matrices, 
des  grecs  emportées  par  R.  Estienne 
et  eu  conlio  la  garde  h  son  arrière- 
petit-fils  Antoine,  IV,  460  et  suiv.;  — 
firre^i  du  l'uiiâoil  du  n^y,  du  27  mars 
1619,  relatif  au  racUat  tiai  motrices 
grecques  vendues  ou  engagées  à  la 
seigneurie  de  Genève,  IV,  l^î'î;  — 
mémoire  manuscrit  qui  &euil>le  avoir 
été  rédigé  par  un  imprimeur  ordi- 
naire du  roi  (%'er8  1720),  IV,  466  et 
suiv.;  —  histoire  des  types  grecs  du 
roi  durant  le  XVll»  siècle,  IV,  547 
et  suiv.  ;  —  arrêt  du  conseil  relatif 
aux  caractères  grecs  du  roi.  IV,  548; 

—  lettres  du  roi  aif^  gous  tenunt 
la  i  humbre  des  coinptea,  IV,  fî^I  : 

—  histoire  des  tvpes  grecs  du  nd 
au  XVIIP  et  au  XLv  sh^cle,  IV,  553; 

—  lettre  de  M.  Prior  ii  M.  Clément, 
rard'j  de  la  Bibliothèque  royale,  IV. 
55J  et  suiv.  ;  —  réponse  de  Clémeni, 
iii<iinoiro  envoyé  à  II.  Prier,  le  25  raay 
1700,  IV,  555;  —  conclusion,  IV, 
559  et  suiv.  ;  —  spécimeu  de»  type», 

IV,  500;  —  vignette  du  Robert  Bs« 
tienne,  IV,  561. 

ESTRÉES  (Coa^te  lettre  à  Seigne- 
lay  sur  la  oonveraion  des  matelots, 

II,  333. 

ESTR1*^ES  [Jka^  d'),  siour  de  Cœuviia», 
recueille  dans  son  ch&tcuu  l'églt^e 
do  Sids'iDns;  nottts  biographiaues, 
Vn,  172;  VIII,  115. 

ÉTAT  CIMI-,  registres  tenus  nar  les 

Sasleurs,  I,  483;  —  ce  qu'ils  sont 
evenus,  1,  484;  —  anciens  recistre* 
des  (h  i].  Iles  des  auibassmlo^  de 
Suède  et  do  Danemark  à  Paris,  11, 
lSO-121;  —  des  protestants  du  Dé- 
sert, observations  gén^^ridos,  II,  17S 
et  suiv.;  ~  acte  de  notoriété  consta- 
tant le  baptême  catholique  d'une 
protestante,  pour  établir  sa  nais- 
sance, II.  180;  —  édit  de  1787,  qui 
a  restitué  l'état  civil  aux  protestants 
de  Franco;  currespondance  de  La- 
fayeite,  Paul  Rabaut,  Rabaut  Saiut- 
Étienne,  Poitovin  (1787-17S8  ,  III. 
330  ot  suiv.;  —  séanco  du  parltiiucni 
d'.i  9  u  vrior  1787  :  procè.s-verî)al, dis- 
cours de  Robert  uô  Saiut-Vincent, 

V,  421  et  suiv.  ;  —  résolution  adop« 
tée  par  le  parlement ,  V,  444;  —  re- 
gistres de  I  église  d'Authun,  IV,  i32/ii 

—  de  r«^glise  de  Montpellier,  de  1901^ 
h  1792,  description  et  analyse  som- 
Ui.iire,  IV,  31*2  ei  .suiv.  ;  —  relevé  par 
année  des  nai.ssauces  depuis  le  mois 
d'août  1560  jusqu'en  octobre  lôSS» 
IV,  399  et  suiv.:  —  ces  recistrei 
apria  la  révooMbii  da  TBott  dr 
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Nantes,  IV,  400  suiv.  :  —  dâlibô- 
ntioB  da  conseil  général  do  ta  eon- 

muno  y  r  îitive  (1792),  V,  129  et 
fcuiv.^r  ^utt  de  mariages  ciandes- 
tins  V,  317  et  suiv.  ;  —  m- 
gisire  d'actes  de  mariaçp^  rr^lébrés 
au  Désert  (1752-1753),  V  U,  357  et 
suiv.  ;  —  liste  de  reli^ionnaires  ma- 
riée Tournay  ou  (^ui  ont  apostasié 
après  avoir  été  mariés  daus  la  véri- 
table église,  VIII,  551  et  suiv.  ;  —  re- 
gistres baptêmes,  mariages  et  inhu- 
mations de  réffHse  deCaen  et  de  Fé> 

i-;iiup  i'î5(î0  h  1657),  IX,  7  et  suiv.  ;  — 
liste  et  analyse  de  ces  registres,  LK,  9 
etittiv.;~les  registres  oes  anciennes 
f'L'li'jr'^  protestantes  ont-iU  «.'té  par- 
tout dépoàés  aux  grèves  des  bailliages 
et  sénéchaussées!  IX,  215  et  suit. 

ÊTERNOD,  proposant,  en  Hollande, 

IX,  310. 

EUSTACHE  (David),  pasteur  et  pro- 
fesseur Il  Die,  notice  biograilii  jue, 
ses  écrits,  V,  185  ;  —  député  au  sy- 
node de  Loudua,  VIU,  iSO  ;  —  nré- 
side  un  synode  du  Bas^-JUaguedoc , 

X,  49. 

ÉVkQUE  (Jbaîi-Prançoi8\  lieutenant 

Ju  <  li;'itcl;iiti  lie  Îîîuiiiih  do-J  Ar- 
nauJs,  liugucuut.opiiiiâlre,  V,  316. 

ÉVÉQUE  (  Mahoubritiî  ) ,  pouràuivie 
extraordinaircinent,  VII,  136. 

ÉVÉQt'ES  <lo  Fr mco,  sous  Louis  XIV, 
etDpiu)t3s  du  lii»c  et  agents  de  la 
haut«  police;  dépèches  du  s.'n  taire 
de  la  maison  du  roi  (1691-1693),  IX, 
li  et  suiv.;  —  de  La  Rochelle,  de- 
mande Icâ  biens  de  AL  da La  Foieet, 
IX,  433. 


MATIÈRES.  LXVII 

ÉVUARD,  putour  à  Anveri,  Vlil.  76. 

EXAGET,  pasteur  dans  l'Aoïjoumois, 
XII,  122. 

EXÉCUTI#NS  de  femmes  vaudoisesen 
Franche-Comté,  vers  1551,  V,  129; 

—  de  deux  hérétiques  h  Paris  (1542); 
Iet(ro  (Tuti  cntholiqne  allemand,  té- 
UMin  o.  til.'iire,  VI,  420  et  suiv. 

EXHoRTATluN  aux  fidèles  protes- 
tants demeurt^  on  Franco  après  la 
révocation  de  l'Ëdit  de  Manies*  III, 
344  et  suIt. 

EXHUMATIONS,  réflexions  générales, 

II,  346;  —  détails  et  faits  noml>r"  it, 
il,  347;  —  déclaration  du  29  avril 
1689,  II,  349;  -  de  M-*  de  Woni- 
gommery.  H,  349  et  suiv,;  —  placet 
au  roi  par  le  sieur  de  Courtomer,  sou 
frèr.,>,  11,  oôU;  — lettres  de  rint^n- 
daat  de  la  généralité  de  Caen  à  Cbâ- 
leauneuf ,  du  chancelier  Boucherat  h 
l'intendant  F  '  î  anlt,  de  lVv(^(juo  de 
Cou  lances  h  (  hatenuncuf,  II,  351  et 
suiv.;  —  d'Andelot,  frèl«  de  Ta- 
mirai  Coligny,  III,  289. 

EYMA,  ancien  de  Bergerac,  XII,  424. 

TiYMAiL  ses  rapports  avec  Jean-Jac- 
ques Rousseau,  I,  177-178;  —  son 
récit  de  la  délivrance  des  deux  der- 
niers galérieasnro  te;»  tau  is,  i ,  1 78-1^1  ; 

—  ce  qu*il  en  faut  admettre,  f,  18S. 

EYRAUD  (Padl),  dit  HiRAUi/r  pas- 
teur il  Copenhague,  notice  biogra- 
phique, VII,  33  et  suiv. 

EYRAUD  (Pierre-Paul),  fils  de  Paul, 
pasteur  Copenhague,  notice  bio- 
graphique. Vil,  sa. 


FABRE  (Jean),  pôro  de  VHonn^te  cri- 
mim-t:  sa  bible,  VI,  333  et  suiv.;  — 
lait  prisonnier,  son  fila  obtient  d'al- 
ler aux  Mières  pour  lui;  récit  de 

Suzanne  Delord,V[,  334  et  suiv. 

FA  H K E  (  J K  A  s  ) .  d  i  t  r  //<  »  / »  H «  crim inel, 
gitierit  n,  lil»er<-,  I,  1S3;  — notice  bio- 
graphique XIV,  77  et  suiv.;  —  lettre 
an  pasteur  Paul  liabaut,  XXV,  et 
suiv.;  —  sa  biographie  écrite  par  lui- 
même;  80  fait  arrêter  a  la  place  de 
son  père;  son  séjour  aux  galères,  sa 
délivrance,  son  mariage,  sa  mort 
mroritée  par  son  fils,  aIV,  92  et 
suiv. 

PABRE  (Jbsak)  assiste  à  Paesemblée 

le  Milhau  (1573),  X,  353. 
FABK£  (LoYs),  d'Auvergne,  réfugié 
en  Sttisae,  III,  16. 


FABRE  (Pierre),  arrêté  reiiirrmi  eu 
France,  XII,  535. 

FADRICE  fM""  i>r:).  potir«iiiivif'  pour 
avoir  marié  sa  tille  dans  son  chà^» 
tenu,  VIII,  445. 

FABRY  (Christophk),  on  LinERTKr,  du 
Dauphiné,  pasteur  à  NeuchAtel,  IV, 
ISÔî  IX,  481;  XII,  491:  -  dessert 

l'ér'liso  de  l.y  ^n,  Xn^m-.  drpi.té 

à  Berne  par  les  églises  du  Dauphiné 
pour  solflciter  l'envoi  de  pasteurs* 
XIII,  127,  et  «uiv.;  —  lettre  d*envoi, 
XIII,  128  et  .-uiv. 

FABRY  (Jean),  pa^i^mr  h  Lyon,  pute 
à  QenAve,  ZU,  48i,  ^ 

FAGET  (AmbpoiskI,  na^tfur  d'Orléans 
(1557),  VIII,  73;  Xll,  8;-  de  La  Ro- 
dMlle  (1559),  VIII,  74. 
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PAIOAUX,  suffragant  de  soa  beau- 
père  Samuel  d'Aubi^né,  VIII,  231. 

PAILLY  rt)B),  prisonnier  dans  la  ci- 
tadelle ae  Verdun,  tramnorte  à  la 
Martinique,  s'édiappe,  313  et 
Burv. 

FAILLY  DU  CBOMPRÊ  tnenrt  fenne 

dans  la  foi  prot^stant»^,  XI,  297. 

FAISAN,  pasteur'du  Dauphiné,  réfagidL 
en  Suiise,  X,  321  ;  XII,  300.  HT. 

FAJSSE  (DB),dépu  te  par  les  <  glîaes  des 

Cévennes  au  synode  du Bas>Laogn^ 
doc  (1654),  X,  43. 

FAISSES  (PiBHu),  réfugié  en  Smai^^ 
a  laissé  une  «ttlobiographie,  XI,  101. 

PALAISEAU,  ancien  d.  Cliarenton, 
vm,  247  et  >uiv.;  XU,  14. 

FALENTIN,  défenseur  ân  Mas-d*Azil, 

V,  9if. 

FALQON  (Jean  )  assiste  au  coUooud 
de  CMtres  (1561).  X,  349. 


FARELLE  (L.),  i^ne  prise  d'armes 


FALOUEROLLB  (De),  galérien,  no- 

ti,  (>  î  i  . graphique,  III,  294. 

FALOUiiHOLLES  (CLAt;DE  de],  pas- 
teur à  Nîmes  et  professeur,  III,  44; 

—  sa  mort,  III,  45;  XIII,  296. 

FALOT  (UoaoBS).  pasteur  de  Sainte- 
Ifarie-auzpMîneé,  1, 164. 

FALQUIN  (Jacqub8)«  epoetat,  It,  3T7. 

FANCILHON,  paleri-  n,  lettre  h  Made- 
moiselle de  Farcv  sur  les  souffrances 
des  protestants  détenus  sur  les  ga- 
lères, IV,  376. 

FANJOUX,  professeur  à  l'Académie  de 

Snumur,  I,  305. 

FAREL  (Daniel),  sa  veuve  réfugiée  à 

Genève,  demande  un  passe-pori  nour 
rentrer  eu  France  (1^60),  XI,  193  et 
■uiv. 

FAREL  (Guii.LAUMf:)  prê.  ho  la  Ré- 
forme à  Genève,  L  75  ;  —  ses  rapports 
avec  Lefèvre  d'Etaples,  VIII,  388, 
390;  X,  13: — esl-il  ci-rtain  qu'il  ail 

Brèche  la  ri^loruie  à  Besancon  ?  XI, 
,  416;  —  prêche  à  Mets,  XI,  165; 

—  une  fanuliL'  de  ce  nom  dans  le 
Languedoc,  XI,  1U3;  —  lettre  h  lui 
adressée  par  Lefèvre  d"/]ia{dos,  XI, 
213  et  suiv.;  —  lettre  h  Michel  d'A- 
rande,  XI,  215  et  suiv.;  —  qu'est  de- 
vt'uii  uiî  journal  do  Karel  mentionné 
par  David  Aocilion!  XX,  326;  —  ne 
peut  obtenir  la  permission  de  prê- 
cher h  Porrentruy,  XII,  22;  —  jubilé 
triséculaire  de  sa  mort,  XIV,  ^  ;  — 
son  portrait  d'après  une  fresque, 
XIV,  —  priL^rc  pour  demander 
à  Dieu  la  saïaie  prédication  de  l'È- 
vanfUe  et  le  vrai  et  droit  uai 
laerenenti,  JUV>  3S0  et  eoiv. 


dans  les  Gévennee  en  fô77^  VIL  396; 

et  antres  communications,  XIV, 
348.  ^ 
FARQES  (Jacques),  pasteur  oe  Lacé- 
pède,  réfugié  en  Hollande,  Vil,  434; 
XIII,  317. 

PARQUES  (Jacqhes  de),  apotîiicaire 
de  Montpellier,  mis  k  mort,  XI,  460. 

ASVEKQUES,  pasteur  à  Montanban 

vers  1567,  IX,  894. 

FAUCHER,  d'Auvergne,  réfugié  sn 

Suisse,  III,  15. 

FAUCHER,  pasteur  dans  le  Bas^Lan- 

giiedo',  X,  40. 

FAUCHER  (AntO,  ancien  de  l'ëgliae 
de  Nîmes,  II,  9r. 

FAUCHER  (Jban),  pasteur  *jt  prote?- 
seiirJi  Mme?,  11.  IfiO;  IH,  47:  M.  II. 

FAUCUET  (Anthoine),  ingénieur  ds 
roi,  inhumé  à  Paris,  Xllf,  SSH. 


FAUGERFS  'Baron  de)  assiste  à  l'as- 
semblée de  Milhau  (1573^  X,  1^2. 

FAULNY  (M-*),  réfugiée  à  Bàle,  s» 
maison  sert  de  lieu  de  culte,  XU, 

266. 

FAUQUEMBERQE  (De),  ministre  de 
Senlis,  déposé  pai*Ie  sy  node  de  Tlle- 
de-France,  mais  rétabli  par  le  synode 
naùouai  dô  Loudua  U,  475;  VIII, 
191  et  suiv. 

FAURE,  membre  du  consistoif»  4s 
Poitiers  (1561),  XIV,  329. 

FAURE  (Antoine),  poursuivi  eitrao^ 

dinairement,  VII,  135. 

FAURE  (Claiu),  de  Serres,  abjsie, 

il,  37â. 

FAURE  (Étibnnb),  membre  du  een- 

sistoire  d'Avignon,  Xll,  327. 
FAURE  (Jean),  étudiant  à  Die,  son 

diplôme,  VII,  416. 
FAURE  (Jean),  poursuivi  pour  mS' 

riage  clandesiin,  V,  317. 
FAURE  (MAsaLBiNE),  prison&ièrs  à 

Bordeaux,  VH,  317. 

F AURB  (Salomon  dk),  b 

PAON ,  conseiller  à  la  chamlirs  Wr 

pai'iie  de  Castres,  V,  SI. 
FAURE  (Tbomas),  marchand  de  Pms, 

réclame  son  fils  François  qui  lai 

a  été  enlevé,  VII,  437. 

FAURE  DE  FONDAMENTE,  de  TA- 

(  uî  :i]i  >  daNlmtô,  XIU,  170. 
PAURIEL,  pasteur  du  Désert,  II,  585. 
FAUTRIEE  (FaAMfoie),  poursuivi  ex- 

traordinaireuen^  VU,  137. 
PAVAS  (Db).  gentilhomme  protestant 

de  la  Baaee  Quyeime,  JUV.  54. 
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PAVIER  (Jobith),,  réfugiée  en  Saine, 
épouse  Philippe  Aigui!$ier,  X,  397. 

FAVIER  rPiBRRs),  ancien  de  Mont- 
pellier, il,  89. 

FAVIÉRES  (Pierre),  pasteur  à  Clai- 

rac,  XII,  256,  345. 

FAVRE,  de  la  colonie  ^eneroi^M  à 
Constaxttinoplc,  X,  244. 

FAVRY  (Jeanns).  prisonnière  à  Laon, 

VIII,  5r,  i. 

FAY  (PiEaaE),  condamné  aux  galères, 

VII,  137. 

FAYAN  (Jean),  prosélyte,  leitNtarta 

ccmvêràion.  Al,  85. 

FAYET,  pasteur  du  Déso^^  VII.  463. 

PAYET  (M-«),  enfermée  dans  nn  cou- 
Tent,  VIII,  540. 

PAYET  (Anne),  distributrice  d«  ta- 
bac, destituée,  V,  316. 

FAYOLLB  (Paul),  aposUt,  II,  378. 

PÉCAMP,  registres  de  cette  église,  XI, 

4  et  suiv. 

F^JCI^k),  pua  leur  à  Friedrichsdorl, 

FÉLICE  (De^.  lo  nrutestantisroe  mé- 
connu et  calgmuié,  1, 142;  <—  carac- 
tère et  .vie  privée  de  CoHgny,  1, 860- 

270. 

FÉLIX,  pasteur  du  Dauphinë,  chargé 
de  recueillir  les  faits  iuléressaot  les 
églises,  V,  904;  VI,  340. 

FÉILIX  (Fran(-ois).  pasteur  au  Vigan 
vers  1567,  IX,  295. 

FELLES  (SmuNj,  pasteur  &  Bolbec, 
léfugié  en  Hollande,  VII,  431. 

PÉNELON,  leftr-  au  pére  Le  ïellier, 
oti  il  demande  une  pension  du  roipour 
une  jetine  anglaise  convertie,  VIII, 
85  et  .suiv;  —  autre»  lettres  sur  le 
même  sujet,  VUl,  «7  et  suiv; —  bre- 
vet de  8,000  livres  de  pension  en  fa- 
veur de  la  deTnoHfllf  (>p  l tliorjie, 

VIII,  91  édition  protestante  de  sou 
Éducation  de*  fille»^  XIV,  5  et  suiv. 

PENESTE  (Dk),  sécrétai r<>  de  rassem- 
blée poiitique  de  La  Rochelle,  lY, 
473. 

PENET  a?.vAc),  pasteur  dans  TAge- 

nais,  XII,  257. 

FENIER  (Vincent),  précurseur  de  la 
Réforme,  X,  156. 

PBNOILLIET  (Pierre),  évéque  de 
Montpellier,  détails  biographiques, 
son  ëloquenre,  V,  33  et  suiv;  —  ex- 
traits d'un  di^iVHir.s  h  Loiiis  XIII,  \', 
34  et  suiv.;  —  ses  démêlés  avec  ses 
«hânoines,  V,  36  lettre  (1637)  à  La 
Vrillière  sur  lesnwriages  mixtes,  V, 


36;  —  lettre  du  lieutenant  général 

Je  Trlnquère  (1644)  le  dt  peignant 
comme  un  infâme  et  demandaiit  son 
bannissement;  oequMI  (iiut  en  croire, 

V, 40  et  suiv. 

FÉRAND  DE  BEZ,  professeur  à  l'A- 
cadémie de  Nîmes,  II,  383. 

PÉRAUD  (Uaac),  professeur  à  Die, 

notes  biographiques,  V,  308. 

FÉRAUDEL  (Danul),  pasteur  à  La- 
vardac,  XU,  856. 

FERDINAND  (Marie),  veuve  de  Fer- 
dinand Elle,  inbnmée  à  Paris,  XIU, 
828. 

FÉRERY  (Jean),  pasteur  à  llérindol 

(1561),  VIII,  76. 

FÈRIER  (D£),  emprisonné  et  ses  en- 
fants enlevés,  XI,  888. 

FÉRIER  (Thomas),  mcmltre  duconsil* 
toire  de  Ch.nrentnn,  III,  432. 

FÉRIET,  iieutennnt  aux  gardes,  ré- 
fugié en  Hollande,  VI,  314. 

FKRIOL,  pasteur  dians  rAngoumois, 

Xil,  VU. 

FERNEX  (De),  commissaire  protes- 
tant, I,  296,  898. 

FERRAN,  pasteur  dans  l'Agenais,  XH, 

15.  256. 

FERRARI  US  (Jean-Baptiste),  profes- 
seur d'Iit'liiLMi  à  Die,  apo.stat,  V,  308. 

FERRENS,  capitaine,  assiste  à  ras- 
semblée de  Milhau  (1363),  X.  353. 

FERRET  (Cm  iM  A uiut),  ajourné  (1534), 

X.  :rr:  xi,  ^m. 

FERREUR,  aucica  de  Chareuton,XIl, 
13. 

FERRIKR  (Lsaac),  étudiant  à  TÊoole 
des  arts  de  Nimes,  III,  46. 

FERRli.R  (Jérkmie),  charge  de  dres- 
ser un  règlement  pour  les  académies, 
II ,  1 56  ; — a pos  ta  t ,  II ,  325  ;  —  soutient  la 
cause  protestante  contre  le  père  Cot- 
ton,  IIi,  4():  —  lu'tniiie  p  illeur  à  Nî- 
mes, m,  46;— trahit  son  parti,  UI,47  ; 
•i-  excommunié,  le  14  juillet  1613,  par 
le  (l'iloque  lie  I.ynn,  III,  47:  —  ce 
que  C'asaufwn  dit  de  son  éloquence, 
ni,  467,  470;  —  pensionnaire  de  la 
cour  (lo  lA)uisXIII;  quittaïue  d<'  lui, 
IV,  475;  —  sa  femme  reste  lid^le  ii  sa 
religion,  ÏV,  476;  -  l'acte  de  son 
eicomnmni  Mti.'îi,  VI,  12:  —  lettre 
d'un  geiiiillHJUimi,'  muieais,  XI,  96; 
—  procédure  contre  lui  (1612),  a«"te  de 
déi!larnti(>ndu  sieur  Ferrier,  XIIl,  196 
et  sujv.;  —  tirocëdure  du  colloque  de 
Lyon  il;ins  i'afl'alre  ilii  sieur  Ferrier, 
récit  par  Antboioe  Le  Blanc  et  Jean 
Rabuel  de  la  notification  faite  aux 
•leur*  Perrier  et  Suffren  du  juge 


raen(  donné  contre  eux,  XIII,  139  et 
suii  .j  —  extrait  de^  acle<»  du  consis- 
toire de  l'église  réformée  de  Ntmes, 

du  2'»'  jV.iir  (lu  moU  d'août  1012, 
XIII,  i4u  et  suiv.;  —  excommunica- 
tion de  Ferrier  (1613),  XIII.  143;  — 
discours  touchant  Ferrier  (1613) ,  >i- 
gnificntion  de  rexcommunicanon, 
tsfvc  et  pilhigd  de  aa  mabon, 

143  et  suiv. 

FEKRIKRK  (André),  an<icn  deCornon- 
terral,  assiste  au  colloque  de  Mont- 
pellier (1002),  III,  m. 

J'EimiÈRfc;  (Ahtoiwb),  sieur  deCsAp- 
i>i»,  ATucat,  victime  de  la  S&int-Bar- 

thoif-niy,  IX,  42. 

FERiUKIiE  (Jkan),  pasteur  à  Port- 
Sainte-Marie  (1566) ,  VlII,  75  ;  XII,  15. 

FERRIÈUKS  (De)  assiste  à  Taasem- 
hlée  dé  Milliau  (1573),  X,  352. 

FERliUYAU  (ISAAC),  ancien  do  La 
Mottie-SaiiitrHérayo,  V,  311  312. 

FERRY  (Paul),  pasteur  de  ««^glisede 
Mets,  sa  vuluiuineus»»  correspon- 
dance dispersée,  mais  uoa  entière- 
ment perdue,  I,  159;  —  lettre  que 
lui  adresse  Jean  LeBochellè,  I,  160- 
165;  —  détails  sur  sa  famille,  codi- 
cille de  son  testani'Mit  relatif  à  ses 
manujicrits,  leur  nomeocluturej,!, 
9S&<3S0;  —  ses  descendants,  I,  327, 
328;  —  sonnet  qui  lui  est  n  îre-si- 
par  Pierre  Joiy,  XII,  42;  —  autres 
vers  k  lui  adressés,  III,  43;-~  auteor 
dt*3  Obsercution.r  st'c}tlaiê'es,extv}ùU 
dea  acteis  du  coUîiâloire  de  IVpIise 
réformée  qui  se  recueille  sous  î'au- 
turité  et  en  la  maison  de  Madame, 
V.  149  et  suiv.;  —  extrait  des  Ob- 
s.  ri  ut'ons  sdcuhtires,  V,  150etsuiv.; 

—  ou  lui  adresse  le  compte  rendu  du 
synode  nationul  d*Alençon  (1637), 
VII,  411  et  .,ui  .  .;—  le' synode  de 
Loudun  approuve  sua  projet  d'é- 
crire sur  la  réconciliation  des  ré- 
formées et  dos  luthériens,  VIII,  196; 

—  ses  liarauiTues  faites  h  Metz  au 
roi  L  uis  XIII,  h  Richelieu  ei  au 
cardinal  de  la  Valette  (1631),  XI.  31 
et  surv.;—  le  dernier prâcke au  tem- 
ple de  Chambiers.  XI,  m 

FERVAQUES  (La  mftréeiMle  w)\  sa 
mort,  VII,  467. 

FÊRY  (PiBRajî),  pasteur  h  Sedan,  XII, 

16. 

F£SQU£T,  contttl  de  Montpellier.  II, 

9Sm 

FESQUET  (David),  galérien,  I,  56. 

FÉTIZON,  (1-  Chauny,  noufeau  con- 
verti, VIII,  521. 

FÉTUON  (Danisl),  pasteur  de  Sainl- 


Loup-aux-Bois,  réfugié  en  Âllaaia' 

pne,  VIII.  521. 

FÉTIZUN  (OuDART),  ancien  de  Roow, 
VIU,  430. 

uiLLAUMK  tiK  I ,  mi- 
nistre en  Normandie,  IX,  - 
réfugié  à  Londres,  II,  26;  VI.  190 
—  le  mémo  probablemeiu  qu  '  K-u 
^ra^  ministre  de  Madame,  11, 2SS 

FEVERSHAM,  Voy.  Duras. 

FIEFBRUX  (De),  apostat,  V,  V)\. 

FIËSQUE  (Comtesse  DB),  lettre  de  con- 
solation h  Madame  de  la  Trémouille, 
X,  379. 

FIG.M.Î.FT.  avocat  h  Poitiers.  111, 134. 

FIGAKET  (Jean),  nouveau  catholiqtM 
suspect,  ni,  462. 

FIGARET  (PiEnas),  galérien,  lU,  Il 

FIGNELS  (Jacques)  essaye  do  \y.i-~^r 
en  Suisse,  X,  447;  —  arrôi^J,  XI,  41 
et  BttÎT. 

FIGOX  (Jean),  pasteur  de  SaintS-U^ 

r!e-;uix-Mine3,  I,  162,  163. 

FIGLIÈRE,  ancien  de  Montpellier, 
II,  92.  ^ 

FIGUIFRES,  pristeur  du  Désert,  dé- 
crété do  prise  -de  corps,  II,  liiS;  — 
sa  femme  dénoncée,  VU,  463:  — 
h]fimé  v:\f  le  synode  du  llontaibl^ 
nais  (HOl),  XU,  444. 

FILORAY  (M—  db),  relation  desaw 
et  de  sa  mort,  XI,  06. 

FIQUEL  (Jacqum),  imprimeur  à  Dit, 
V,  181,  303. 

FIZES  (Jkan),  r<^fugié  en  Allemagm. 

naturalisé  neuchAtelois,  K,  468. 

FIZES  (Jbaiimb),  moria  relapse,  X. 
198* 

FLANC,  paateur  à  La  Rocbelle,  VI,  9. 

FLANDIN  (Antoine),  ancien  de  l'é- 
glise française  de  Berne,  IV.  5. 

FLANDRE  FRANÇ.USE,le  protestan- 
tisme dans  cette  province  soas  Js  do- 
mination espagnole^  parCh.->L.FiW' 

surd,  V,  55S. 

PLAVIONY,   ancien   de  Ciiareotoa, 

XII,  1.3. 

FLAVIGNY  (De),  résident  du  roi  à 
Mciz,  extrait  d'une  lettre  à  M.  de 
Sainte-CaUierine,  îi  Paria  (1689^,  sor 

les  Jésuiio^,  Mil,  514. 

FLÉCHIEii,  évéque  de  Nimes,  lettie  k 
Claude  Pelletier  relative  à  rétatdsi 
Mautes-Cévennes,  III,  186  et  snir.; 
—  opinion  des  protestants  sur  ion 
(  ia;ifo;  deux  vers  de  son  épitaphe, 
iU,231  etMiv.;  -^certiileatdecatholi- 
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citf  délivré  k  an  eoiiTerti,  III,  576;  — 
fait  enfermer  deus  iei;  nés  p î->  >  ;  «  ;  t  m  u 
dans  UD  couvent  (1700)»  XII,  21;  — 
lettre  relative  à  la  gtiorre  des  Cnni' 

sards  (Voy.  Camisarps). 

FLÉCUI£R,  pastear  du  Désert.  Yli, 
463. 

FLBURY.  V07.  CoRHtL. 

FLEUllY,  dît  La  KiiroïkB,  mntenr  à 

Castres,  IX,  294. 

FLEURY  ^ban),  pasujur  h  Nantes, 
VU«  3S7i 

FLEURY  (liotris  ra),  son  inhumation, 

XII,  368. 

FLBURY  (PniupPE-CoHNEiLLs  i>e),  de 
Culac,  sa  mort,  U,  412. 

FLORY,  pasteur  et  professeur  à  Nl- 

mes,  llf,  50. 

FLOTS,  martyr,  V,  8. 

PIX>UTIER,  nonvwM  catholtqtie  sus- 

pwf,  ni,  482. 

FCHJAKT,  t^sféré  au  chdteau  de 
Saint-lfalo.  H,  815. 

FOGLARIN  (Jean-Marie),  sieur  du 
Cavain,  ns^i^to  au  colloque  de  Cas- 
tres (1561),  X,  348. 

FOISSIAC,  pasteur  à  Pont-de-Veyle, 

XII,  m. 

FOISSIN  (D"**),  enfermées  aux  Nou- 
▼eltee^atholiques,  VIII,  549. 

FOtX  (Pays  de),  un  épi.r^J^J  i.  la  guerre 
reliai  :i  ious  Louis  Xlil  <Voy. 
hÏKS-uAzit,). 
POrxiEND,  de  Rouen,  eusnect,  XI, 

FOMoN.  pasteur  à  Toulouse  (1559), 

VIU.  75. 

FOLLIER,  prosélyte,  X,  334. 
FONBLANCHE,  galérien,  XI,  84. 

FONFRÈDB,  Hentenaot  d'Arnaud,  X, 

IfiO. 

FONFHOIDt  (Dk),  proteatantdeNImea. 
VI,  14. 

FONORAVE  (Hemcv)  assiste  au  col- 
loque de  Castre*  (iâtiij,  X,  319. 

FONÏAINii,  lumistre  de  Oien,  VU, 
338;  XII,  120. 

FONTAIX!:  (OuiLLATjMB) ,  marcbaiid 

de  Kouen,  susperf,  XI,  392. 

FONTAINEliLEAlJ,  tunft^rcnco  (4  mai 
Itjoi')  tjiitro  Du  PlCisis-Mornay  et  le 
cardinal  Du  Perron  en  présence  de 
Henri  IV,  Vï,  351  et  suiv.;  —  compte 
rendu  de  cetlo  conférunrt»,  extrait  de 
la  France  protestante^  VI,  3S2  et 

SIliT. 

FONTAINES  (Mabukinb  i»),  Tsuve 


de  Daniel  de  Massue,  sa  mort,  XII, 

FONTANIBU  (JaoQVBs),  galérie»,  I, 

55-56. 

FONTANIEU  (Jacquk)  fait  bapiiisr 
1^:1  mit'  Jkannk  au  Désert;  MM  dtt 

baptême,  XiU,  12. 

FONTBONNE-DUVERNET,  minletre. 

secrotuiro  dn  sjnoîU  de  1779,  VUI, 
565;  —  cliareé  do  desservir  Sedan  et 
les  environs;  VUI,  566;  XII,  16. 

FONTRAILLES  (Michbl  d'Astabjuï 
de),  conseiller  de  Jeanne  d'Albret, 
III.  132. . 

FORANT,  capitaine  de  vaisseau,  r^ 
fuse  de  so  convertir.  If,  335. 

FORCADË  (Jacqdjks  et  Figrub),  mar- 
chands de  Montpellier,  il,  U4. 

FORCALQUIER  (Le  lieutenant  i.k), 
conseiller  de  Jeanne  d'Albret,  111, 

133. 

FOREL  (BLAm),  poursuivi  estraordl- 
n  lire  ment  et  oondamné  aux  T^eti, 

Vii,  136. 

FORÉRB  (Cbiustofrs  bb)  assiste  au 
colloque  de  Montpellier  <1S62),  III, 

228. 

FOREST  (Michel),  ministre  réfugié  à 
Londres  (1572),  11,88. 

FORMEVILLE  (Dk^  prouv  a  lafau.^eté 
de  la  légende  rulative  h  l'évéque 
Hennujer,  XI,  I25etsniv. 

FORSÎi:Y,  t  ituillo  protestante  de  Vi- 
try,  XI,  153,  155,  360. 

FORMEY  (Paul),  dit  db  Richkcourt. 
réfugié  b  Berlin  avec  sa  fdmme, 
Louise  Changttion,  XI,  154. 

FORMY  (rT.AUrin\  .liarn?  -îe  l'.'-li  =9  de 
Montpellier,  lli,  XI,  -loi;  —  «a 
maison  sert  de  lieu  de  culte,  III, 
227;  —  pasteur  de  Montpellier,  II, 
y3;  IV.  m. 

FORMY  (Jean),  ancien  de  Téglise  de 
Montpellier,  Û,  69. 

FORMY  (Pirrhk),  apothicaire  de  Mont- 
pellier, 11,  U3;  sa  maison  sert  de 
lieu  d'assemblée,  U,  90. 

FOPvNELET  (Pierre),  parleur  à  Châ- 
1  >u.^-sur-Marne,  IX,  295;  —  diacre  & 
Neuchôtel,  IX.  482;  —  d«  nouTsan  à 
Chàlun^-sur-Mnrne,  XII,  ?TA  \  —  no- 
tice bioi;fa{ihi(iuo,  XII,  oj'J;  —  8a 
lettre  aux  ministres  de  la  classe  de 
Neuchûtel,  XII,  361  et  suiv.;  —  prê- 
che h  Lyon,  XII,  481;  —  lettre  h 
Calviu;  <lemun<le  un  pasteur  au  Dora 
de  l'église  de  Cbélons^sur-Marne, 
XIV,  m 

FORMER,  Mcien  de  Saint-Ambrolz 
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assiste  nu  rolIoqiM  é$  Montpellier 

(1565;),  III,  2-2^. 

FORNIER  (François),  négociant  à 
Ntnei,  XI,  197. 

FORS.  Vor.  Por?;=;AP.D. 

^06SEZ  (Dame  de),  Icttn»  rie  consola- 
tion à  Madame  de  la  TremouiJle,  X, 
377. 

FOUASSEAU.  martyr,  TV,  237- 

FOUCARD  (IsAAc),  ancirn  du  consis- 
toire de  Lemé,  Mil,  560. 

FOUCARD  (IfAftc),  galérien.  XI,  402. 

I  Mijîrihue  aux 
fniia  du  culte  h  Daiigeau,  XI,  277. 

FOUIIET  (Simon),  chantre  du  roi, 
marljr,  XI,  257. 

FOrLQUII-K  (Jean),  sa  correspon- 
daiicu  a>e  '  J.^.  KouâiMiau  au  sujet 
des  protestants  de  France  persécutés. 
III,  319  et  suiv. 

FOURDRALN,  ramilio  protestante  de 
Lemé.  VIII,  556.  560,  508. 

FOURES(PiBaRE),  galérien,  XIII,  337. 

FOURESTirU  (TiK  Kl  ),  ministre  do 
Coze,  rt'iugié  en  II  'U  ukI  -,  VU,  433. 

FOUROES,  ancien  de  Aluuzac,  IV, 
435. 

FOURMAUD  (MAniE],  enfermée  dans 
un  couvoiit  (170U),  Xn,  21. 

«  FOURNAISE  ARDENTE  »,  ouvrage 
doC;i}<îten  répons  •  ^wixEaueedeSiloé 
de  Du  Moulin,  II,  2«1. 

FOURNET(EsTiENNE),  galérien,  1, 55. 

FOURNIKR.  nasteuràSaint-Ambroiï 
vori  1567,  IX,  294. 

FOURNIER,  pasteur  dnns  le  Bas-Lan- 
guedoc, assiiaite  au  colloque  de  Mont- 
pellier (ieô4),  X,  40. 

FOURNIER  (Edouard),  lettre  en  ré- 
ponse &  cette  question  :  A-t-il  existe 
sur  Tare  de  la  porte  Saint-Denis  une 

inscripti'in  coiiirnt'ni'initiv*!  de  la 
révocation  de  Tédit  de  ^'anteâ^Vl, 
128  et  suiv. 

FOURMKR  (Jacob),  esclave  chez  les 

Turcs,  XI,  66. 

FOUTON  (Madblbimb),  mère  de  Jean 
Fabre.  r^onnéte  criminel,  XrV,ll2. 

FRADIN  (Clément),  poursaîvi  extra- 

onlirmirenient,  VII,  137. 

FRAISisE  (HonERT),  pasteur  à  La 
Force  vers  1567,  IX,  296. 

FRAISSI\T:T  (J.),  notes  lii  -L-nipliiquos 
et  bibiiogniphiques  sur  quelques  pro- 
testants plus  ou  moins  connus,  XII, 
459. 

FRAISSINET  (Jxan-Baptistb),  flls  de 


François,  au  collège  des  jésuites  de 

Montpellier  (1740);  sa  conversion  et 
son  enlèvement  par  son  pôre,  V,  64; 

—  It'ttrc^  diverses  relatives  6  cet 
enlèvement,  V,  65  et  suiv.;  — Saint- 
Florentin  h  M.  de  La  Bruyère;  placet 
du  sieur  Frai^sim-t  d.'raandant  qu\in 
lui  laisse  son  ÛU  et  s'engageaot  à  le 
faire  instruire  dans  la  religion  ea- 
tboliquo;  lettre  de  l*<''V^qui-  ou^en- 
tant  à  cette  demande,  qui  est  accor- 
dée, V,6B. 

FRAISSINET  (Pierre),  réfugié acte 
||ui    réadmet  &  la  paix  de  l'Église, 

FR.\>îC(Jban),  relation  par  lui-même 
de  sa  captivité  .'Il  17:)J,  II.  80-88. 

FRANCE  PROTESTANTE,  liste  de* 
articles,  1,220-222,  335-336,  413-416; 
II.  221-224,  493-495;  111,106-112,217- 
222;  —  lettre  de  M.  le  baron  Portai  : 
France  protettantCt  livre  d'or 
du  protestantisme  français.  Fil, 
515;  —  suite  de  la  liste  des  Krû«:ies, 
ni.  (oI-(r,(;;  IV,  314-316;  V,  124- 
128.  j!50-254;  —  relevé  général  Je^ 
persécutions  exercées  contre  les  pro- 
I  ii  iiitsde  France  depuis  la  révoca- 
tion de  Tédil  de  Nantes  jusqu*^  In 
RéTolution  française (1685-17(^9),  VI, 
81  ff  suiv..  '-81  (■{  suiv.; —  suite  de 
la  li.-^ic  lies  articles,  VI,  328  et  6uiv., 
402  et    suiv.;  VU,  348   et  Sttiv., 
532  et  .suiv.;  VIII,   111   et  suiv.. 
495  et  suiv.,  609  et  suiv.;  —  stnn«ei 
h  MM.  Haag  par  M.  le  pasteur  Vi- 
dal, IX,  1  et  suiv.;  —  juste  hom» 
ninge  i*endu  h  cet  ouvrage,  X,  97 ;  — 
compte  rendu  de  la  sou.^cription  eu 
ri.onneur^  des  auteurs,  X,  469  et 
.suiv.;  — liste  complète  des  noms  qui 
y  tiL'iuvnf  et  de  roux  (jui  entreront 
dans  le  supplément,  X,  490  et  suiv.; 

—  additions  et  rectiflcations,  ÎCI, 
233  et  suiv.,  315  et  suiv.,  41  *  • 
suiv.;  XII,  5,  113,  337;  —  tesium.»- 
nium  offert  h  ses  auteurs,  un  suo» 
acripteur  ret:>rilnt.'»ir.\  XII,  4et  suiv.; 

—  jugement  porte*  sur  l'ouvrage  par 
M.  Th.  Schott,  de  Stttttgard,  XIII. 
1  et  suiv. 

FR.\NCES  (Guillaume)  assiste  au  col- 
le  de  Montpellier  (1D62),  III, 

FRANCŒUR,  chancelier  de  Navarre, 

IX,  37. 

FRANÇOIS,  ni;in-liand   de  Dar,  s-- 
tateur  d«  la  Réforme  <1560K  XI,  4i6. 

FRANÇOIS,  paatour  van  1567,  IX, 

FRANÇOIS,  nom  de  guerre  du  pasteur 
du  Désert  Rbionibr,  VII,  462. 


Digitized  by  Google 


TABLE  DU  «ATtiaiS. 


uim 


FRANÇOIS  I*',  ordonnance  contre  les  | 
Luthérieiu,  —  lettre  dosa  i 

enjoignant  h  Vévéqw  de  Paria  de 

comiuettre   iIimix   <  (•n>ci!l»'rs  de   la  I 
cour  du  parlemeut  pour  faire  et  |>ar-  j 
faire  le  procès  aux  hérétiques  qui  | 
pullulent  dans   'n  '   tm»'  ville  de 
Paris  (1533),  I,  4.i6-437;  —  mande- 
ment qui  ordonne  de  payer  h  Cécile 
de  Vit'fvill»',  tl;iiij.'  des  filles  de  joie 
suivaut  la  cour,  45  livres  tournois 
pour  les  étreDnesdtt     janvier  1539, 
Y,  3^;  —  quittance  de  ladite,  V, 
381. 

FRANÇOIS,  duc  d'AIencon,  «  défen- 
seur de  la  lIîitTtf  Bi  k'ique  »  (1582), 
lettre  au  cardinal  d'Ést  et  de  Fer- 
rare,  VI,  443  et  suiv. 

FRANÇOIS    (Nicolas),    pasteur  de 

Suiuie-Marie-rt'i^-Minp^,  L  102. 

FRANÇOIS  (Qut.Mi.N),  a.uuiiie  (15o4), 

X,  31;  XI,  254. 
FRASANS  (De),  lettre  h  C- h  in  an 

nom  de  IVglij»e  de  Dijon,  XIV,  333. 

PRAYDïER,  membre  de  Téglise  de 

Poitier.s  en  1561,  XIV,  320. 

FRAYSIN£S,  pasteur  du  Déiiert,  VU, 
4t>4. 

FRÊCBET  (MoTsb),  poursuivi  eztra- 

ordinaiit  incnt,  \U,  136. 

FRÉDÉRIC  roi  de  Prus>e.  sa  l)ien- 
veil  lance  en  verîi  lesRcfugie.s  frau^'ais, 
III,  621  et  sui\ . 

FRÉnftRir-rU"lI.I..\UME,  iMeclcur  de 
brandebaïuy,  U-ure  h  I.oiii'i  XIV 
sur  le»  .souffrances  et  i>«TSt'i  niions 
de  ses  sujet;*  relorim-s  (I66<i),  XIII, 
146et.suiv.:  —  r»*poDâede  Loui:jXIV, 
XIII,  148  et  suiv. 

FRÉOEVILLE  (J.  de),  cotes  biogra- 
phiques, II,  2"î8-27y;  —  se  noie  on 
allant  au  proche  h  AUon,  II,  282; 
XII,  143. 

FRËMIN  (Jacques),  ancien  de  Roucy, 
VUI,  430,  442,  443. 

FRÊEtE,  coninu-<-«:iirc'  du  roi  pour 
resécution  de  r«>dit  de  Naate»  en 
Bourbonnais,  XII,  3îî8. 

FRESCARôDE  (.T.),  ministre  réfugié 

en  HollanJe,  VII,  428. 

FRETANT  (François)^  piqueur  du 
roi,  inhumation  île  sa  veuve,  XIII, 

227. 

FRETIONY  (CoMifo  w.)  accorde  un 
asile  à  David  Collnt  après  le  mas- 
■acre  de  Vassj,  X,  307.  • 

FRÉVILLK  (F.  i.k),  quelques  r  -her- 
ches  reiaiivfi  à  l'histoire  du  prottji,- 
tantismo,  I,  328-331; — un  index  du 
XVI*  fiècie,  I,  as&^i  —  nottTallas 


com  m  u  n  icati  ons  bi  bl  i  ograpitiquet,  n. 

208-216,  237-238,  501  et  suiv. 

FRIEDRICHSDORF.  Voy.  Coloniw. 

FRIES,  pasteur  dans  l'Angoumois, 
XII,  122. 

FRISON,  profMfenr  à  Zurich,  XII, 

232. 

PRIZON,  auteur  du  Moulin  âe  Ch»* 

renton  san.t  farine^  IV,  59. 

FROMENT.  Dauphinois  réfugié  à  0»- 

nève,  II,  512. 

FROIIENT  (CuARUS-L.)  assiste  nn 
synode  de  Picardie  en  1779,  VID, 

565. 

FROMENT  (Prahçois),  poursuivi  ex- 
traordiii;  i[  I  M  nt,  VII,  136. 

FROMENT  (Makouerite)  épouse  La 
Chenevix-dt*-Beville,  IV,  496. 

FROlfENTAL,  pasteur  à  Montagnac, 

X,  198;  —  ex.  r.  o  son  ministère  à 
Saint'Mauricc-de-Caâ«vieille ,  XII , 
lj57. 

FROMENTIN,inittistreenAttni»a590}, 

IV,  321. 

FRONDE  (La),  quel  y  a  été  le  rôle  des 
protestants?  IX,  214  et  suit. 

FRf  >SS  A  R  D  (  Benj  AM  IN  -  SiotSMOMl»} , 

pusifui-  à  Lyon,  XII.  488. 

FROSSAKI)(CuAKLfc;s-L.  )  annonce  qu'il 
a  trouvé  une  liasse-  d>  s  papiers  de 
Court  de  Oébelin,  1^  133-135:  — 
communication  relative  aux  deux 
derniers  galériens  pn-tc-iani-*,  I, 
320-323;  —  premier  Journal  protes^ 
tant,  I,  392-^99;  -  autres  communi- 
cations, II,  S'i^î  .'t  siiiv..  r>71  (>\  m\\.; 
III,  255  et  suiv.;  V,  412  et  .■»uiv,;  — 
le  protestantisme  dans  la  Flandre 
française  sous  la  domination  espn- 
guole,  V,  558  et  suiv.;  —  nouvelles 
communications,  VII,  426  etattiT.; 
VIII,  121  ;  X,  277. 

FROTTÉ  (Jkan  de),  seigneur  de  Cou- 
terne,  gentilhomme  pn^testant  d*A- 
lençon,  VIII,  dO. 

FROTTÉ  (Pierre),  chanoined.^S.Tinte- 
Geneviève,  converti  au  protestan- 
tisme; ce  qu'il  dit  du  rAIe  de  Bos- 
suet  lors  de  la  révocation,  IX,  64; 
—  lej  motifs  de  sa  conversion,  lettre 
à  Bœaaet,  XI,  80.;  XIII,  97  et  cutv. 

FULGON,  pasteur  h  Montélimnrt 

(1562),  Vin.  75. 

FUMÉE  (Antoine),  sieur  d«  Blandé, 
lettre  consolatoire  à  Madame  de 
Soubise,  V,  21,  24;  —  conseiller  au 
parlement  de  Bretagne,  VII,  328. 

FUMEL  (Baron  de),  son  asanaainat 
expliqué  (1562),  X.  343. 
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OABART  (FkançoisJ,  paaieur  ea  An- 
gouiiiois,  Xlf,  iSi, 

OABART  (Pierre),  martyr,  II,  381, 
OABET  (Imnocent),  juge  ft  Vienne, 
martyr.  VII,  171  ;  —  sa  fille  épouse 
Joachim  Du  Moulin,  VU,  171;— «es 
descendants,  VU,  171,  3^. 

G ABEZ  (Noël),  baptême  de  sa  lil  le  Dé- 
boraJU,536. 

OABIAC,  p  uî.  ur  ihi  Désert,  décrété  de 
pri-jd  de  corps,  11,  I65;  VII.  4(r\. 

GACHES  (André),  «tudiant  a  Die;  sou 
diplôme,  VII,  415  et  «ui». 

GACHES  (PiERiuî).  père  d«  la  Ré- 
forme il  Castres,  IV,  503. 

GACHES  (Raimond),  pasteur  k  ParU, 
Wographique.  II,  473  et  «uiv.; 

^A^HON^  pas  leur  à  Bédarieux  (1765), 

GACHuN  (OAir.i.ARp),  rit'puté  par  Puy- 
Lîiurens,  au  colloque  de  Castr^â 
(1561).  X»  349.  ^ 

OACHON  (Jbam),  pasteur  à  Nîmes,  X, 

GACMON  (ÎPaui.),  pasteur  k  Monta- 
^m^>^  (1780).  son  mariaM  et  ses  en- 

lants,  X,  m. 

GACHON  DE  LA  SALLE,  seigneur  do 
Contre  et  do  Bellaise,  ayant  droit 
dexen  ice,  VIII,  445;  XIII,  124. 

GAGNEBIN,  pasteur  en  Hollande, 
qiwH  sont  les  trois  personnatres  û 
qui  Olivetan  a  adr -.so  son  apolo^'ie, 
X,  211  ;  —  détails  biographiques  sur 
Jarqu  s  Sorel,  XÎI,  :S2;  —  aur  Ga- 
briel d'Amours,  XII,  4'J7. 

^  pasteur  à  Montaul.an, 

>in,  188;  —  le  synode  do  Louduu 
reçoit  l'ordre  de  l'onvo),!-  nill^-Mi-s, 
VIII,  210;  —  sa  conduite  dans  Vè^ 
meute  de  1689,  IX,  408. 

■GAILI^ARD  (Jacques),  détails  biogra- 

phiq!!?»?,  ^es  écrits,  VI,  2'?. 

GAILLIUT  (Pierre),  menuisier, frappé 
d«  yerg»^  marqué  et  banni  pour 
avoir  oonstntit  une  chaire,  III,  394 
et  SU17. 

BAL  M.),  pasteur  du  Désert,  VII,  357; 
—  député  de  la  provinco  du  Bas- 
Languedoc  au  synode  national  de 
no8,  lU,  602, 

OALAND,  pasteur  de  Paris,  féhtié  à 
Genève,  tu.  332.  ■ 


GALAND  (Jacques),  pasteur  du  Mes- 
Bil,  réfugié  en  Hollande,  VII.  431. 

GALÉRIENS  ()rotestan».s,  i«gistf«d*é. 

t'r<MH,  I,  50-i>8;  —  les  deux  derniers 
K'aléiiens  protestants,  I,  170-183;  — 
détails  au  su;.'f  l  ' ri uelques condam- 
nations, I,  234-235,  32(>^;  -  un 
archiprêtre  du  Périgord  wiJiioiu» 
l'envoi  d'un  religionnaire  aux  galè- 
res, II,  44ôet  8U1V.;  —  lettre?  de  l'é- 
yôque  de  Boulogne  demandant  k 
pi  rl  (l'un  palériou  et  de  sa  femme, 
11,  447  ;  —  dépêche  de  la  cour  d« 
Louis  XIV,  m,  292;  —  liste  géné- 
rale des  confesseur^  de  l  i  vérité  qui 
sont  sur  les  galères  de  France,  oo 
qui,  ayant  été  tirés  des  galères,  ont 
été  renfermés  dan^  .  luulelles  de 
Marseille  par  la  malice  des  persécu- 
teurs avec  quelques  circonstances  de 
leur  prise  et  condamnation,  III, 
et  Suiv.;  —  brevet  de  grsVe  <;t  cuugd 
d'un  galérien  (Jeun  Barrau  fils),  ifi, 
317;  —  lettre  d'un  galérien  du  Béam 
évadé  des  galères  de  Marseille,  ^t 
réfupri.i  h  aen.hv.  (1770-1 7>C).  V,  71  ; 

—  d'  p«'.  Ue  do  Saint-Florentin  an 
duc  do  (  hoiseul  sur  la  justice  et 
rhumîJiiito  <ln  Louis  XIV  îi  l't'-ird 
des  condamnes  pour  cause  de  reli- 
gion, VI,  77  et  suiv.;  —  liste  com- 
plôte  de  galériens  pour  cause  de  re- 
ligion, do  I6jj5-17iiy,  extraite  de  la 
Franre  Protestante^Vl,  H  etsttiv.; 

un  galérien  mis  en  liberté  pour 
aller  servir  dans  les  Grands  Grena- 
diers du  rui  de  Prusse.  VI,  270  «t 
suiv.}  —  quelques  noms  d©  galériens 
protestants  de  la  Picardie,  VIII,  517: 

—  lettres  de  quatr.^  ^'alëricns  h  l'é- 
glise de  Chriâtian-Krîangen,  XI,  393 
et  suiv.;  _  on  grand  nombre  de 
galéruMH  iran<5pf>rtés  en  AiTif'Tiquo. 
XI,  15.'^;  —  régime  auquel  ils  étaient 
soumis  en  1700,  XU,  348  et  suiv. 

GATdBERT  (Amoink),  arrArc  dans  sa 
fuite  et  reconduit  eu  Languedoc 
VII,  136.  ** 

GALIMARD  (LAonaro),  br614,  II,  380. 

GAr.T,.'\C  (Jacql'es),  ancien  de  Tégiise 
inuK  iiise  de  Leipzig,  VIII,  317. 

GAL-LADEVi  'ZE,  pasteur  dans  leLan- 
guedoc,''letti'o  que  lui  adresse  Court 
de  Gébelin,  Xlfr,  67;  —  remplit  Ms 
fonctions  à  \  aiieraugue  XIV,  5. 

OAL-LADBVÉZB»  pasteur  à  Méau, 
diverses  eommunieationa,  II,  411  et 
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tttiv.:  III,  18  et  auiv.,  319  et  suiv.;  — 

notice  riéoroiogiqui-,  XI^^  ?A3et  suiv. 

GAiXAND  (AuoudTS)»  procureur  gé- 
néral de  la  couronne  de  NaTarre,  sa 

m  Art,  Xn,  369. 

GALLATIN  (Jacques),  pastoar  à  Ge- 
nève, Xlli,  1«0. 

GALLIARD  {Suzanne),  ajournée  pour 
s'être  mariée  h  Genève,  XI,  244. 

GALLIOT  DE  CAMfiiS,  sieur  ds  Sous- 
TBLLE,  pasteur  réfugié  en  Hollande, 

VII,  m. 

GALLOT.  f  unille  protestante  d«  Uar- 

chenoir,  \il,  44.  * 

GALOPE  (Pnitii>i»B),  membre  de  Vé- 

^rline  de  Dangeuu,  XI,  277. 

ÛAL-POMARKT,  pasteur  du  Désert, 
autour  d'un  Mémoire  sur  la  tolé- 
rance, III,  ;^2s  ,  t  si;iv.;_  I- ttres  au 
suiiet  de  l'axl'aîre  du  miai^ire  Ro- 
rhette,  UI,  607  et  suiv.;  —  lettre  à 
J  v[:  iiot  sur  l'état  des  églises  du  Lan- 
guedoc, V,  261;  —  lettre  h  Voltaire, 
et  réponse  (1776),  VIII,  484  et  suiv.; 
—  lotfre  que  lui  ndresM)  Rabaut- 
SaiiK-Ktieuue  tiurla  Un  de  Court  de 
Gébelin.  XIII.  69  et  «liv. 

GAI  V.  A  Y.  Voy.  RuviOMT. 

OAAIAIN,  ii;  I  i  :^;<UN,  pasteur  duDé- 
sort,  \  ,  k.60  ;  a,  ai  et  suiv. 

OAMOND  (Blancox),  récit  des  persé- 
cutions qu'elle  a  endurées,  XI,  SB. 

GANTOIS,  pasteur  de  Sedan,  réfugié 
en  Hollande,  VU,  429. 

GANTOIS  (Kt;si:nb),  pasteur  à  Sedan 

(1023).  XII,  16. 

GANTOIS  (Jacquks),  poéteur  h  Sedan 

(1644).  Xil,  16. 
GANTOIS  fJAcgcEs),  ministre  do  1'»^- 

gliîit}  de  Soncerre,  U,  15;  —  réfugie 

en  Hultande  VII,  429. 

OANZENBACH  (Dk),  communication 
d'une  lettre  des  réformés  captifs  en 
France  aux  miniatree  réfugiés,  XII, 

291». 

GAP,  histoire  du  protestantisme  dans 
le  diocèse  de  Gap,  par  des  capucins, 
II,  :iOH;  —  curieux  système  de  Ibrti- 
cation  catholique  contre  ie  protes- 
tantisme, ni,^  et  suiv.;  —  évangé- 
lisation  du  di< -  d'après  Daugeau, 
et  Girard,  secreutiro  de  la  mairie 
(1685).  IV,  177  et  suiv.;  —  état  des 
orti>  i.T^  nmnii'ipaux.  obstinés  dans  le 
calviaiiitie,  V;  ,'J10  et  suiv.;  —  état 
des  mariii''(H  c clandestins  faits  dans 
le  bourg  Je  Sorros,  V,  317  et  suiv. 

OAKANCIÉRK,  dénoncé  comme  don- 
nant asile  aux  ministres Mttila  oroix, 

VII,  m. 


GARA  Y  DBMONGI.AVE,  rechetchea 

sur  In  conduite  du  vicomte  d'Orte  h 
Bayunue,  I,  208-211  ;  XI,  16. 

GARCIA  (Juan),  orfèvre,  condamné 
par  l'inquisition  k  la  confiscation  de 

tous  ses  biens,  XI,  339. 

GARCIN,  pastâur  de  Kions,  réfugié  en 
Hollande,  VU,  433. 

GARCIN  (Jacob),  pastour  d'Orthea,  ré- 
fugié eu  Hollande,  V,  372. 

G.\RC1N  (Makgusuitk),  pourauivieex- 
traordinairemeut,  VII,  136. 

GARDG  (Pibrrb),  ancien  de  Levai, 

VIII,  434  ,  438. 

GARDES,  pasteur  du  Désert,  décrété 
1    de  prise  de  corps,  II,  185. 

'  GARDES  (Aktoink),  liccucio,  assiste 
I    au  colloque  de  Castres  (151^1},  X, 

GARDESI,  intendant  de  l'Aeedémie  de 

Moiitaulmn,  IX,  407. 

GARDIEN  (.VaRAHAM),  ancien  de Lemé, 
VIII,  556  et  560. 

GARDIEN-CflVRY  (Jean),  pasteur  à 
Sedan,  XII.  17; — réfugié  en  Angle- 
terre, rentre  en  France,  «est  arrêté, 
IV,  120,  ;n2;  XII,  472;  —  envoyé 
aux  îlf^  Sainte-Marguerite,  IV,  212; 
—  sa  biographie,  VIII, 531  et  suiv,;  — 
un  des  premiers  pasteurs  du  Désert 
dans  le  nord  de  la  France  (1691),  IX, 
174  et  suiv. 

GARDIX  .1 V  y;  1  ),  ajourné  pour  ma- 
riage clandestin,  XI,  244. 

GARDY  (Jacqueii),  poursuites  judi- 
ciaires exercées  contre  lui  et  d'au- 
tres   relii;ionnaires   du  Dauphiné 
I     (1729-17.11),  XI,  242  et  suiv. 

G/VRISSOLES  (Antoine),  professeur  h 
I     Montauhan,  II,  321,  330;—  drtnih 
biographiques,  ses  écriti,  VI,  249  et 

I  Bttiv. 

GARISSOLES  (CnARLEs),  professeur  & 

.Mont;i-ihan,  II,  163. 

GAUISbuLES  (Jacques),  ministre  à 
Bergerac,  XII,  424:  —  réfugié  «n 
Hollande,  V,  372;  VII,  428. 

GARNAUD,  pasteur  en  Angoumois 
(1579),  XII,  122. 

GARNK  llA  i',  famille  protestante  dé 
Vitry,  XI,  15?.  153,  3G0. 

GARNIER,  famille  protestante  de  Vi- 
try, XI,  152;  —  notice  généalogique, 
XI,  361. 

GARNIER,  ancien  de  Montpellier, 

II,  92. 

GARNIER,  pasteur  à  Saasérre,  XII, 
121. 
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OARNIER  (Abraham),  tncien  (l'Ar> 

nay-le-Duc,  X,  228. 

OARNIER  (IsAAc),  oasteur  à  Hardie- 
noir,  XII,  43;  Xll(  47;  — sa  famille. 

XII,  44. 

ÛARNIER  (Jean),  ministre  à  Stras- 
bourg; d»»lail<  !  in^M-aphiqucs.  VI, 
179  et  «uiv.;  —  reproduction  de  deux 
morceaux  de  son  ouvrage  intitulé 

liriàve  et  claire  cottfes^toit  de  la  foy 
ehrétie*me,  etc.,  VI,  180  et  suiv, 

OARNIER  f Louis),  de  Cbampaguo, 
étudie  k  Die,  V,  307, 

OAHMF  R  ,  !  ,,ri<5),  pastour  à  Chaunj, 

Vlii,  iU  tJl  aUlV, 

OARRAULT  (CAtirrK),  rictime  de  la 

Saint-Bartholemy,  IX,  42. 

GARRAI;lt  (Cal&LBs),  brodeur  à 
Paris,  IV,  91. 

OAHRBAU,  registre  de  cette  église,  XI, 
319. 

OARIiKAU  (M'"  de),  sa  moi  »,  Xn,.34. 

OARRiOlJKS  11-  RANijois),  aiuien  <le 
FlortMisHc,  assiste  au  colloque  de 
Montpi-llifr  (15G2).  III,  22ii. 

QARSIK  (Jacoij).  uasteur  d'Onhez,  ré- 
fugié ea  Hollande,  VII,  432. 

6ASCTIII:r,  ministre  à  Fontainebleau. 

YII,  355. 

OASSAUD  (Dk),  huguenot  opiailtre, 
VI,  275. 

OASSKNTE  (Anne),  rasée  et  enfermée 
pour  la  vie,  III,  12. 

OASSION  (I)e),  ex<icuteur  testamen- 
taire de  Pierre  Virst,  XIV,  296  et 
suiv. 

OASSION  (Dk),  ministre  en  Daunhiné, 
réfugn'  en  Suisse,  IX,  153. 

OASSIOX  f.TArnn  L.K),  tiiur-Vlml  de 
camp,  son  inhumai iuu,  XII,  371. 

OASSION  (Jban  kk),  nmivohal  de 
Franchi,  son  inhumation,  XII,  371. 

GASTON*,  ancien  de  Mau5^,i    IV,  4  ?.">. 

OAU  (KiÎMY),  assiste  au  colloque  do 
Castres  (1561),  X.  349. 

OAUDARD  (J.),  pasteur  à  Soequeville 

(1577),  IX,  9.  * 

GALDIUX  (Alexandre),  dit  sk  l'Es- 
TANo,  notes  biographiques,  II,  387; 

GAIJOUT.  réfugié  k  Neuchâtel,  UI, 
fi24;~IV,  IJ». 

OAUDV,  ministre  à  Lyon.  XII,  437. 

GAUFRÉS  (^f.  J  ),  le  caractère  pro- 
testant eu  France  au  XVI»  siècle, 
III,  681  ;  —  communications  diver- 
ses, IV,  403  et  suiv.;  XIV,  196.293 
et  suiv. 


GAI  LCHER,  ancien  de  Charenton, 

Xii.  14. 

GAULTIER^  bailli  deSoubise,  lettre 
consolatoiie!  h  M"*  de  Soubise  suris 
mort  de  son  mari,  V,  146  et  suit. 

GAULTIER,  réfugié  en  Suisse.  111, 15. 
GAULTIER  rPiBRRE),  pasteur  à  Au> 
bigny  vers  1567,  IX,  2»4. 

GAULTIER  (Pierre  de),  sieur  de 
Pontperudt,  député  au  synode  na- 
tional de  Loudun,  VIII,  150;  — 
nommé  par  le  sjrnode  commissaire 
pour  la  visite  des  Académies,  III,  92. 

OAUSSEN  (Antuoink)  fait  baptiser 
sa  fille  au  temple  du  Caleau,  III,  5^. 

OAUSSEN  (Étienne),  professeur  ds 
theoidgie  et  recteur  ae  FAcadémis 
d»»  Saumur,  I,  3U  ;  II,  327;—  sa 
thèse,  II,  158. 

GAUTERON  (Amtoinb),  docteur  en 
méilecine,  apostat,  XI,  459. 

OAI'THIER,  prist.  tir  de  Dijon,  réfugié 

en  Sui.sse,  IX,  152. 

GAUTHIER,  pasteur  de  Montpellier. 

réfugié  en  Suisse,  X,  349. 

GAUTHIER,  réfugié  en  Irlande,  sa 
femme  demande  la  permission  d'id- 
1er  ](■  n  j-.indre,  VI,  277. 

GAUTHIER  (Philippe  .Teannb), 

Poursuivis  exiraordinairemenU  Vlî, 
36. 

GAUTHIER  (Sr  zANNF)  épouse  .T  Ac- 
bigeoux,  tous  deux  d'Auvergne  et  ré- 
fiigiés  en  Suisse,  UI,  15. 

GAUTIER,  avocat,  confesseur,  X,  382; 

XI.  93. 

GAUTIER,  pasteur  ô  Bristol,  lettre  k 
Majendie  relative  au  projet  d'émi- 
gration des  protestants  de  la  Sain- 
longe  et  des  provinces  voisines.  VT, 
373. 

OAriTER  (Gilles),  pasteur  k  CstfB 

(i5"iU),  IXf  9;  XI,  5. 

OAUTIERCICaiiie),  prétendue  relapse, 
VII,  268  et  suiv. 

GAUTIER  (P.),  pasteur  à  Durfort, 

XIV,  5. 

GAUTIER  (PinuRs),  de  Tonrnac.  ga- 
lérien protestant,  libéx^  (1717),  XI, 

180. 

OAUTRAN  (Vincent),  député  au  col- 
loque de  Castres  (1561),  A,  348. 

GAi;'rUI-:SPAC  (De),  pstmdonvme  ds 
Couai  ut.  GÉUELiN,  VI,  374.  ' 

GAVAXON,  pasteur  du  Désert,  leiir* 
IPrintendant  Le  Nain,  IX,  216. 

OAY,  dit  La  Piehuk  i  î  Boisnormanp, 
prédicateur  de  la  Réforme,  U,  9B4. 
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GAY  (Daniil),  eontul  d«  Die,  V.  299. 

OAY  (QuiLiAVHi),  igourné  (1534),  X, 
37. 

0AY  (Padl),  apostat,  II,  378. 

OAYBRIANT  (Comiessâ  de),  lultro  de 
consolation  à  Madame  de  La  Tré- 
mouille,  X,  380. 

OAYET  (Paul),  Journal  inédit  d'un 
fidâle  de  l'ancienne  église  réformée 
de  Metz,  témoiu  et  victime  des  per- 
sécutions vx<'n-èe-S  CM  cette  villo 
contre  les  confesseun  de  la  vérité 
(1685-1710),  XI,  183  et  suiy.,  281  «t 
.suiv.;  —  mort  de  «on  pftra  «t  de  sa 

mère,  XI,  299- 

0A2AGNE,  pasteur  dans  le  Bas-Lan- 
guedoc, X,  49. 

OAZAISE  (Antoinette),  arrêtée  dans 
une  aââtimblée,  IV,  136;  —  lettre 
écrite  de  sa  prison,  IV,  141  et  suiv. 

0AZ7r>N,  réfugié  en  Suisse  li la Saint- 

liarth.  Iemy,  X,  233. 

GEAC  (i'iKHRE  UK),  pasteur  de  Sou- 
bise,  réfugié  en  Hollande,  Y,  SîBi 
VII,  431. 

OÉBELIN.  Voy.  Court. 

OECONIAS,  député  pour  la  justice  au 

Cateau,  III,  5^G. 

aÉLAN  DE  KO  I  T,  pasteur  luthérien 

de  Ruth,  V,  2iil. 

OELHAY  (Sarra  de)  épouse  P.  Du 

Moulin,  VII,  474. 

GÉLIEU.famillo  duPérigord,  réfugiée 
àNeuchàtel,  IH,  624;  IV,  156.  157. 

OÊLIBU,  régentàNeuchAtel,  IX,  483. 

OÉLIEU  (Bernard),  curé  convoni, 
pasteur  de  Butte*,  IV,  156  et  suiv. 

OÉLIEU  (Daniel),  pasteur  à  Gar- 
donne,  réfugié  en  HoUende,  YII, 
428. 

OÉLIEU  (J.  de),  pasteur  de  Saint- 
Sulpice,  IX,  481. 

OÉLIEU  (Jean),  pasteur  de  Montignac, 
réfugié  en  Hollande,  V.  372;  VII,  432. 

OÉLIEU  (PisaaB),  pasteur  de  Sala- 
gnac.  réfugié  en  Hollande,  V,  378; 
VII,  431. 

OÉLY  (Jacques),  de  Colombiers,  pas- 
teur k  Christian^Brlangen ,  VIII, 

223. 

GENDREAU  (Veuve),  huguenote  opi- 
niâtre, XllI,  2'S7. 

OBNDRIN,  ministre  de  Saint-Chris- 
tophe, défend  le  principe  de  Tobéis» 
sance  passÏTe,  V,  44  et  suiv. 

OÉNÉBRARD  (Oilbsrt),  «èh«iv«que 

d'Aiï,  stiTi  opinion  sur  la  Suint-Bar- 
théiemj  et  sur  Th.  de  Béze,  U  375. 


OENESTE  (J.),  secrétaire  de  Ti 

Liée  de  La  Rochelle,  IV,  472. 

GENET,  reiugiti  eu  iiuiiandtî,  iiV, 
140. 

GENÈVE,  la  réformation  politique, 
civile  et  religieuse  de  cette  ville,  1, 
74-76;  —  les  [>aiteurs  et  professeurs 
revoient  la  Bible  d'Olivutan,  I,  80; 
—  registres  du  consistoire,  notes  et 
extraits,  introduction,  II,  5U9  et 
SUIT.;  — >  esquisse  d'une  histoire  de 
son  Académie  pendant  les  trois  pre- 
mières époques  de  son  existence 
(1559-1790),  IV,  13  et  suiv ,  200  et 
suiv.,  353  et  suiv.;  —  livres  impri- 
més au  XVI»  et  au  XVII»  siècle,  Co- 
lonUjB  AUobrogxtm  ou  <^  Cologny^  Y, 
445  et  suiv.;  —  liste  de  121  pasteun 
envoyés  par  l'églis**  de  Genève  aux 
églises  de  Franco  (ii>ûô-1556),  VIII, 
72  et  suiv.;  —  colonie  genevoise  à  , 
Cnnstaniinople,  X,  233  et  suiv.,  399 
et  suiv.,  Axi6  et  suiv.;  —  extraili  des 
registres  de  la  Compagnie  des  pas- 
teurs, X,  233  et  sujv.;  —  extraits 
des  registres  des  Conseils  de  Tan- 
cienne  république  de  Gon«>ve.  X,  240 
et  suiv.;  —  comment  expliquer  la 
présence  de  fleurs  de  lis  dans  le 
fronton  sculpft^  sur  une  porte  du  col- 
lège de  Gunî've  avec  la  date  de 
1561 1  X,  342  et  suiv.;  —  un  certificat 
de  la  Conipag^nie  des  pasteurs  avec 
la  vignette  dite  «  de  la  Religion  » 
(1714).  XII,  480. 

GENÈVE  (La  petite),  tioin  donné  an 
Pré-aux-Clercâ  pur  iiôie,  V,  331. 

OENÈVK(ftvêquede),lettreàLoui8XIY 
au  sujet  de  la  mission  catholi^iue 
dans  le  pays  do  G  ex,  I,  169. 

GÉNICOURT  D'.ALLTKY  (De),  com- 
missaire de  l'Édit  dans  le  Bourhon- 
nais,  XII,  384,  3^0  et  suiv. 

GENUS  (François  de),  gentilhomme 
protestant  de  Picardie,  YIII,  411, 

413;  —  s'empare  de  La  Fôre,  YIU, 
414;  —  sa  mort,  Vill,  414. 

GENNART  (Esthbr  de),  femme  du 
sieur  de  Brossy,  sort  de  France  à  la 

révocation,  VIII,  447. 

GÈNIMARD  (Ètienne),  galérien,  I, 
58. 

GÉNOLIAC,  pasteur  du  Désert,  X, 

198. 

GENOUILHAC,  ses  Mémoires,  XI, 
87. 

GENTELOT,  de  Sainte-Foy,  compa- 
gnon de  J.-L.  Gibert,  échappe  aux 
ardiers,  est  condamné  par  contu- 

mare,  III,  191,  193. 

0£NTIAL.  V07.  Lasaons. 
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QJSNTIL  (Pbjuppx  dk),  marquis  da 
LANOALhERiB,  converti  BU  protesUn- 
Usine,  XI.  .'315;  —  singulier  piojet 

d'évontT'Misalion,  XI,  92. 

OENTlJLiluMAI£  (Uvi-olite),  étudiant 
à  Ntra&i,  m,  46. 

OENTILIIOMAIE  (Suzannk),  femme 
dt  Jean  Baudis^ion,  uiorui  relapse  et 
jetée  à  la  voirie,  111,  575. 

QfiNTILLOTTB  (Ëlisabbth  et  Marie)  , 
arrêtées  dans  une  assemblée,  VII, 
819. 

GEOFFROY,  pasteur  à  Castres  (1559), 
VIII.  75. 

GEOFFROY  (Jean),  brûlé,  II,  383. 

G£H>&GE  (ÉriENNK),  proposant  à 
Nîmes,  III,  44. 

GEOROEôT,  pasteur  à  Soubise  vers 

1507,  IX,  m. 

OEORCtiliS  (^Iadelaine),  traînée  sur 
la  claie«  VIII,  518. 

OBORGES  (Paul),  pasteur  à  Laon, 

VIII,  428  et  suiv. 

GEORGES  (Paul),  pasteur  k  Viliers, 
Vni,  442  et  suiv.«  409. 

OEnnOKS  (Samukl)T  pn^rpiir  h  î.n.^n, 
Vlll,  431;  -  k  Vhry,  Vlli,  4al;  — 
menacé  <Ie->  gulères,  so  sauve  en 
IIoII  ukI-',  VII.  VIII,  431;  — 

dcftiul  avec  ïèle  les  églises  de  Pi- 
cardie contre  le  clergé  romain,  VIII, 
433  et  suiv.;  —  pasteur  h  Villers- 
lès-Gui>e,  \'III,  442;  —  détails  bio- 
graphique^,  VIH,  431»  469;  XI,  413. 

QÉR.\XD,  ancien  de  Bergerac,  XU, 

424. 

GÉRARD,  d'  Eugliicu,  empriàuuae,  il, 
3J»2. 

GÉRARD  (Êmm'.iI.  Mitnnfre  revenu 
de  Hollauili»,  iinvtc  vi  conduit  aux 
îles  S  uiite-Marguerite,  IV,  212,  372; 
Ylil,  53C;  -  lettre  à  sa  mére,  XI, 
90. 

GÉRARD  (Jkan),  dit  du  Gsay,  pasteur 

il  BI     'l.>57),  VlII,  73. 

OÉRàUD-CoMPAINc},  notaire,  ancien 
de  Monîi>ellier,  II,  90. 

GÉRAI  LT,  psateur  dans  rOrJéanaîs, 

XII,  120. 

OÉRIQEAU  (Charles),  procureur  au 
fMU-lement  de  Paris,  III,  43%. 

OERVAIS,  pasteur    Gevaudun»  XII, 

256. 

QERV^US  (D"*),  seconde  femme  de 
Gal-Ladevéze ,  brevet  de  permission 

i\t>  vcnf'^  il.'  liirii>,  III,  121. 

QEliVAlSE  (Il£N  iu),  ancien  deChauny, 
VIII,  490. 


QËRVAISE  (Louis),  ancien 
renton,  XII,  14;  —  transféré  fc  An- 

goul^me,  II,  345. 

GKRV.MSOT,  famille  protestante  de 

Viirj,  XI,  153,  300. 

GERVAI80T  (Su£Aia«B),  femme  de 
.Icnn  Collivaux,  persiste  dans  sa  re- 
ligion, XI,  154. 

OERVIXUS,  pastour  luthérien  de 
Ro(h,  V,  227. 

GEX,  préludes  de  la  révocation  <k 
I  tdit  de  Nantes,  I,  292-293;  —  pre- 
luièrcs  persécutions,  I,  294;  — 
23  temples  et  15,0t><J  Réformé»,  I, 
2i>5;  —  haine  et  jalousie  du  clergé 
catholique,  Bouchu  o  «le  Feniex. 
ordonnance  inique,  I,  290;  —  arriU 
de  I^uîs  XIV,  I.  297-!^;  —  dé- 
mclifinn  de  tous  les  temples  -an'" 
deux,  I,  299  et  suiv.;  —  con- 
stance des  protestants,  I,  300  et 
Miiv.;  — pi*V»-;  jnstifl.-ati vfs,  1,401; 
—  ciivuliiirus  aux  piui.  sianu  étran- 
gers par  les  ministres  du  pays  de 
<'  x,  1,  4G4;  —  extrait  d'une  I.  '.rrp 
un  ininisti*e  Abbudie,  détails  sur  i«* 
mesures  prises  contre  les  hugu^ 
nuls,  temples  murés,  cimetières  et 
écoles  fermés, conférences  de  l'inten- 
dant avec  l'évéque,  1,  468-469;  — 
lettre  de  révéoue  de  Genève  ou  d'An> 
necy  h  Louis  aIV,  1,  409;  —  lettres 
dos  ])nslçur>  et  anciens,  n^-uu  roî- 
tib'iii^,  tkuiiiude  de  prières  et  d'aide, 
I,  471  et  suiv.;  —  lettre  de  Favoeat 
Du  Val,  demande  (î'iiitnrr.-'^sinn  des 
cantons  évangélicjues,  I,  474-475. 

GHUTSLAIN  (CBaitLRS),  un  des  sein 
députés  pour  )a  justice  au  Cateau, 

1U,Ô26. 

GIfiEREAU  (Tbomas),  ancien  de  Fon- 
taine, Vlll,  442. 

GIBERT,  pasteur  .lu  Ilt>-L ru,-,;, m1(x\ 
X,  49;  -  prêté  à  l'egiise  de  Lyon, 
XII,  487.  • 

GIBERT  (Étienne),  na^t. m  du  Désert, 
V,  201;  VI,  338;  V  U,  4o3;  -  lettrs 
à  rintendant  I^  Nain,  IX,  244;  ^ 
pasteur  h  Guernesey,  III,  190. 

QiBERT  (Jean-Louis),  ministre  en 
Saintonge  (1755),  récit  d'un  épisode 
de  «a  vie  par  son  frère  Étienne.  IIT. 
190;  —  condamné  k  être  pendu,  et 
•on  frère  aux  galères,  échappe  à 
toutes  les  recherches  et  aux  pièges 
d'un  eàpion  do  l'évéque  de  Saintes, 
III,  191;  pendu  en  effigie,  HI,  19S 
et  suiv.;  —  récit  dei  mêmes  événe- 
ments, écrit  sur  le  registre  des  bap- 
i^mei  et  mariages  de  la  paroisse 
do  Saiut-Jlarlio  par  le  curé  de 
Pou3,  nommé  Fortet,  111,  193  et 
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suiv.;  —  texto  du  jugein^t  rendu 
contre  Oibert,  son  frère  Etienne  et 
trois  autres,  III,  195;  —  seryi-os 
rendus  par  lui  aux  égli'îcs  renais- 
santes, sa  mort  d':ipnS  la  tnutilioii, 
m,  198  et  «uiv.;  —  nouveatix  rensei- 
{ToemeDts,  témoignage  que  lui  reo- 
dont  t\L'ii>es  l,i  Sîaintonge  ef 
do  rAngomnois,  VI,  et  suiv.;  — 
son  projet  dVmigration  pour  les 
protostani^  -lo  la  Saintonge  et  des 
provinces  voisini'S,  VI,  370  et  suiv. 
QIENANTH  (Louis  de),  descendant  de 
réfugiés,  notice  biographique,  1, 200^ 
202. 

OIGORD  (Jean),  pasteur  à  Montpel- 
lier, II,  S9-V2:  —  pré.^ide  le  ^ivu  le 
national  de  l'onneins,  II,  '•i^Àl;  ^ 
son  Pourparîtr  axec  lePèreCotton, 
III,  447;  XII,  ?>::);  —  assiste  h  H 
conférence  de  CUauiier  avec  le  mémo 
Cotton,  VI,  34. 

GIGORT  (André),  notaire,  assiste  îi 
rassemblée  de  Milhan  (1573).  X, 
353. 

OILBKR  I ,   piisteiir  à  MiJlian  vers 

1567,  IX,  2^7. 
QILBELRT,  d'Aleucon  ,  emprisonne , 
VIU,  71. 

(GILBERT  (Abraham),  p.isieur  à  Pa- 
ris, notice  biographique,  11,  47d;  Xil, 

OILET,  famille  protestante  de  Vitry, 

XI,  152,  3G0. 
01LL£â,  pasteur  h  Bordeaux  (135^), 

paU  à  Nérac  (1559),  Vtll,  73. 

GILLES  (Henri),  bailli  d'Enghicn  en 
Hainaut,  nipporis  sur  les  réformés 
de  cette  ville,  II,  390  et  SttÎY, 

GILLB8-LEC0URT,  étudiant,  br61é  h 
Paris,  II,  383. 

QILLOT,  d'Alençon,  emprisonné,  VIII, 
71. 

QILLOT,  famille  protestante  de  Mar- 

cbeuoir,  XII,  44. 
OILLY  (Jean),  réfugié  à  Wesel,  Vlll,7. 
GIMOEZ  fS'ioomte  de)  assiste  à  Jas- 

seniblt-e  de  Milhau  (1573),  X,  352. 
GINESTOUS  (Dh),  gentilhomrne  du 
Languedoc  avaiu  droit  d'exercice,  X, 
444. 

GIR.\RD, ancien  deCbarenlon,  XII,  14. 

GIR.AJID,  pasteur  .1  Corbigny,  réfugié 
en  Hollande.  VII,  429. 

GIRARD,  pasteur  à  Guillestre,  longt 

t^nips  en  pri>'<n,  XI,  i'O. 

OIRAKD,  i>:i--ti",ir  ;i  Ncurliàtel,  X,  1G3. 
GIRARD  (FiiANcois),  igalérien ,  Xiil, 
338. 


OIRARO  (Jacques),  poursuivi  exira- 
ordinairement,  VU,  136. 

GIRARDOT,  beau-lrto«  du  peîatm 

pL'Uîot,  IX,  307. 

GiiiAlOJOT,  ancien  deCbarenion,  Xil, 
14. 

GIR.VRDOT  (EsTiENNE),  marcbandda 
boi-s,  iiihuuiti  à  Pans,  XHI,  22$. 

GIRAUD,  pasteur,  chargé  de  préparer 
un  réglemèni  pour  les  Académies, 

II,  156. 

GIRAUD  (Claude),  dénoncé  comme 
s'étant  marié  dandesUnement,  V, 

317. 

GIRAUD  (Jean),  réfugié  dauphinois  à 
Vevey  (1086),  secouru  avec  sa  fa- 
mille,XIII,  152:  — fragments  dn  si>n 
Journal,  récit  d'une  des émiurutious 
oui  suivirent  la  révocation  de  Tédit 
(leNanti'S,  fiiiri»  nvcc  sa  famille, 
leurs  soutlrances,  leur  ai'rivëe  an 
Suisse,  ZiV,  2S2  et  auiv. 

GIRAUD  (PiEaRs),  apostat,  V,  7. 
GISQI  ET  (Guillaume),   liorn.  i-^  en 

droit,  assiste  à  rassemblée  de  Milbau 

(1573),  X,  353. 
GLATIONY  (Dr;),  su  fille  et  son  fils 

enfermes  dans  un  couvent,  VII,  421, 

422.- 

GLAUMEAU  (Jean),  r.  averti  au  cal- 
vinisme, sa  relation  manuscrite  de 
la  guerre  de  religion  ft  Boui^,  V, 

386  ef  suiv. 

GLORY  (M.),  pasteur  de  la  Calivie, 
réfugié  en  Hollande,  VII,  433;  IX, 
310. 

GOBELIN,  famille  en  grande  partie 
protestante,  IV,  489  et  suiv.;  —  gé- 
néalogie de  cette  famille,  d'après 
les  registres  du  temple  de  Cbarenton, 
IV,  491. 

OOBEUN  (BIaroueuitb),  veuve  do 
M  1  i<  1  Langlois,  inhumée  à  Paris, 
XiU,  226. 

GOBERT,  pasteur  du  Désert,  II,  502. 

GOBERT,  receveur  du  Soissonaaif, 

destitué,  VIII,  416. 

GOBINAUD,  dit  Bazel,  pasteur  du 

Désert,  X,  83. 
GODART,  historien  de  TAïuott,  erreur 

relevée,  XI,  120. 

QODEFROY  (Demis),  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  réftigié  à  Genève,  n, 

512;  XU,  229. 

GODEFROY  f.TArQî'Es),  professeur  de 
droit  à  Genève,  IV,  17  et  suiv.,  204. 

GODEFROY (MAnBUsiNs),  arrêtée  pour 
prosélytlsmei  XUI,  6. 
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OODON  (Ratmond),  pasteur  k  Loddye 
(1566).  VIU.76. 

OOFFIN,  meDacé  de  destitution  s*il  ne 

se  convertit,  II,  336. 

OOFFIN,  îivocat  de  Meu,  emprisonné 
&  Vcnl-.m  oA  déporté  avec  sa  femme, 
VI,  313,  314;  XI,  179,  286. 

QOGEK  prend  en  pension  Pierre  Du 
Moulin,  VU.  1T7. 

OOOOT  fait  une  donation  à  Ftelise 

d'Arnay-li-Duc,  X,  22G. 

QOOUEL  (G.),  pasteur,  coiiiiiiunica- 
tions  snr  Parel,  XI,  9,  410;  —  I<  s 
jvnodej  et  colloques  de  l'Angoumois, 
Xl,  410  ;  —  la  Réforme  dans  le  Por- 
rentruj,  XII,  24;  —  les  pâstmn  do 
l'Angouinois,  XII,  123. 

(ioUiKR  (Damisl),  docteur  en  méde- 
cine, if  iMité  au  synode  de  Loudun, 

vni,  150. 

OOHORRY  (Haius).  mère  du  pasteur 
Couet,  XU,  274. 

OOMAR,  appelé  de  Hollande  à  Sau- 
mur,  II,  IGO;  —  recteur  de  TAcadé- 
mio,  I,  310. 

OOMBAUD  (Db).  membre  du  eon«i»* 

toire  de  l'ëglisc  reriieiliie  chet  lAft- 
dame,  V,  1&9  et  suiv. 

GOBfBAULD  flsAW-OotBit  ob),  un  des 

fondât. •urs  (if  l'Acadénii».'  iVanraise, 
IV  ,  516  et  suiv.;  —  peu  de  rensei- 
gnements sur  «a  rie,  difficulté  de 
connaître  esActement  sa  foi,  IV,  519 
et  suiv. 

OOMMARC  (Jban  d£),  pasteur  à  Veiw 

tueil,  VI,  254. 

OOMMARC  (Jila.n),  pasteur  et  profes- 
seur k  Puytuurens;  détails  liiogru- 
jlùques,  SOS  écrite,  VI,  SS4;  XI, 

GONDKAN  (Jkan-Fbianjois),  avocat, 
député  au  synode  oâttonai  de  Loti- 
dun,  VIII,  151. 

OONDRANO,  pasteur  à  Orange,  lettre 
au  sjnode  de  Dordrecht,  VI,  368. 

OONET,  chapelain  de  Tambassado 
lidllandafse  à  Constanlinople ,  X, 
419,  458,  460,  463,  466;  XI,  72.  184, 
188. 

OONTAUT  (Armand  db)  ,  sieur  de 
Saint-Gsmi£S,  sénéchal  duBéarp,  III, 
«85. 

OONTAUT- DIRON  (Charlotte  db), 

duchesse  do  La  Force,  ÎII,  149. 

OONTET  (Anthoine),  rci'ugié  &  Lau- 
sanne, III,  16. 

OONYCDAT.BARBIDES{Ouillaumb), 
avocat  a  Caen,  parrain  d'une  mo- 
ooaTonâo,  ZI,  m 


GONZALOUE,  pasteur  deBernU,  apo- 
stat. Vin.  '<t75, 

Or)RIS  (Jacques  de),  procureur  géné- 
ral en  ia  cour  des  monnaioi,  2JI, 
371. 

OORIS  (M-  DK),  féfogiëe  eo  Hollande, 

!\',  Al. 

GOSCLN  (Annb),  réfugiée  en  Suisse, 

m,  16. 

OOSSE  (TIbn ri-Albert),  étudiant  en 
médecine,  sauve  le  corps  de  saint 
Benoit  en  1793,  XII,  460  et  suiv. 

GOSSEUN,  ministre  k  Nenfrillo.  VIO, 

431. 

OO^SET  (Louia)  assiste  au  synode  ds 
la  Picardie  en  1779.  VIU,  SS64. 

G(  )UAY ,  de  la  colonie  geuovoise  à 
Constantin'i|jl»\  X,  214. 

OOUDIMEL  (Claude)  met  en  musique 
le  Psautier;  étude  sur  la  mnsiqee 

des  psaumes,  sa  valeur  et  in- 
fluence; recherches  sur  Goudimel, 
I,  409-413. 
GOUnr»\  (Jkan-Jacqî-es),  esclave  en 
Turquie,  réclamé  par  l'ambassadeur 
de  rÈmpereur,  X,  407;  XI,tf7. 

GOUm ,  professeur  à  TAcadémio  de 

Saumur,  I,  300. 

GOUJUN  (Aubin),  ancien  de  l'église 
de  Moulins,  Xu,  382.  510  et  sniv. 

GOr.inX  f.Ti  AN),  soulpi.'ur,  tué  à  la 
8uint-Barthéleray,  IX,  bU;  X.  176. 

OOULARD,  sieur  de  Saint-Hil-virs, 
réfugié  en  Suisse,  IX,  ISa 

GOÎM^ARD  (Simon),  |.:i>t<M:r  réfugii*  à 
Genève,  11,  512;  V,  446;  —  un  auto- 
graphe de  lai,  XII,  230. 

GOULET,  marchand  de  Metz,  arrêté 
comme  prote<fint  opiniAtre,  XI,  2S!i. 

GOL'NON  (IsAUEAU),  mise  en  prison, 
abjure,  V,  7;  —  se  sauve  k  Oenève, 

V,  8. 

OOUNuN,  dit  PiiADON,  pasteur  du  Dé- 
sert, XI,  245;  XII,  126. 

GOURDON  (Vicomte  db)  assiste  û  l'as- 
serul.loe  de  Wilhau  (1573),  X.  392. 

GOURGUES,  intendant  de  la  généra- 
lité de  Caen,  circulaire  relative  aux 
Réformés  (1688),  UI,  476  «t  «ut. 

OOURJON,  pastmir  à  Bordetus,  XU, 

113. 

GOUSSET,  pasteur  à  Poitiers,  réfugié 
en  Hollande,  VII,  434. 

GOUSSET  (Henry),  pisteur  de  Sain- 
longe,  réfugie  en  Hollande,  VU.  432. 

OOUVËLIN,  famille  protestante  de 
Paris.  IV,  91. 
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GOUY  (Jban)  assista  au  colloque  de 

Castres  (1561),  X,  349. 
OOUYN,  ancien  d'Authon,  IV,  325, 
OOYi  de  la  colonie  genevoise  h  Con- 

sUuUnopIe,  X,  2^,  415,  417,  418, 

464;  XI,  64. 

GO  Y  (Pikrre),  ami  de  Bernard  Pa^ 

lissy,  XI,  318. 

OOYON  (IsAAc),  pasteur  h  Bordeaux, 
réfugié  en  Hul lande,  V,  372  ;  VII,  433. 

OOYON  (J.  D&u  ministre  dans  i'Age- 

naU,  XII,  257. 
GOZARD  (Jullien),  sa  maison  sert  de 

lieu  de  culte  h  Hérisson,  XII,  3«J3. 

QRACËZ,  deMett,  huguenot  opiniâtre* 
XI,  179. 

ORAIONON  (EsTiKXîïE),pa»t«ttràSar- 

lat  (ir>59),  VIII,  75. 

GRAIGNON  (Jean),  pasteur  à  Nérac 
(1550),  VIII,  75;  XII,  15. 

ORAIL  (Henri),  pasteur  du  Désert, 
I,  .389-390;  II.  592;  VII,  357,  462; 
XIV,  4;  —  lettre  h  riotendani  Le 
Nain,  IX,  246  et  suiv. 

ORAINDOR  (CrKitAnn^  rUUvro  «n  pri- 
Mjnnicr  protestant,  iil,  ôsî^;  —  gracié, 

.  529;  —  mtorrogatoire,  531. 

GRAINDORPrE  {Pwi.) ,  prdtre  parti- 
san de  la  Kclurme,  VIIl,  66. 

GRA>«D  (Justine),  poursuivie  extraor- 
dinatrement,  VII,  137. 

GRANDÉB(i»),  réfugié  en  Angleterre, 

IX,  225. 

GRANDE80N  (De),  protestant  opi- 
niâtre, III,  SIC. 

ORAND-GALLARGUES  (Éolisk  du), 
mesures  violentes  pour  forcer  les 
proteaUint.s  h  faire  Imptiser  leurs  en- 
fants par  le  curé  catholique,  III,  479 
eisuiv.;  —  doptVhe  y  relative,  111,481; 
—  état  des  no  ivo  uix  catholiques, 
III,  482;  Sauriu  dénoncé,  son 
arrestation.  Fil,  483  et  suiv.  ;  —  frais 
de  cette  :irn  -':i<i<>ii,  III,  485;  —  in- 
lerrugatoire  et  élargissement  après 
baptême  de  ion  enfant,  III,  480. 

GRANimY  (De).  Voy.  Bouceron, 

GRANDT,  membre  de  réglise  de  Dan- 

geau,  XI,  2n. 

ORANGE  (Antoine),  galérien,  IV,  378. 

GRANGES    servant    d'oratoires  en 

Bé.-irn,  V,  112;  —  Icttros  do  Court 
de  Gébeitu  k  ce  sujet,  V,  413-423. 

ORANOIER,  liugnenot  opiniâtre,  V, 

316. 

ORANET,  emprisonné,  IV,  233. 

GKANUN  (IsAAc),  étudiant  à  Die.  V, 
307. 


GRANVKLLE  (PsKKmeev  v^,  eard^- 

nal ,  rapports  d'un  espion  sur  Tes 
assemblées  des  huguenots  (1564) , 
rv,  196  et  tniv. 

ORAVELLE  (Jean),  dit  Du  Pin,  mi- 
nistre réfugié  à  Londres,  II,  25;  — 
lettre  à  la  classe  de  Nendiâtel,  XII, 

3.'36  et  suiv. 

GRAVEI.LE  (Taurin),  martvr,  II, 
381  ;  —  avocat  et  ancien  de  VégUse 
de  Paris,  XII,  13. 

GRA^'EROL  (François),  jurisconsnlte 
de  l'Académie  dé  Nimes,  X,  317; 
Xni,  169  et  suiv. 

ORAVEROL  (Jean),  ministre  de  Lyon, 
réfugié  on  Hollande.  VII,  428;  X, 
347;  —  j)risteur  à  Londres,  XI,  89; 

—  notes  Mou'rnpliiques,  XII,  487. 

ORAViaiON  (De),  ancien  de  l'église 

de  Paris,  XII,  13. 

GRAVES  (De)  ,  pasteur  dans  rAgenaie, 

XII,  256. 

GRAVIER,  pasteur  à  CbAtillon,  VII, 
332 

GRAVIER.  Voy.  L*Houmeau. 

GRKKX  DE  SAINT-MARSAT'I.T,  fa- 
mille protestante  de  Ia:Suintonge,XI, 
319. 

GRÉGOIRE  (Jacques),  évangéliate  en 

1560,  VIII,  454. 

GRÉGOIRE  XIII  fuit  frauper  une  mé- 
daille et  ordonne  un  iunilé  fi  la  nou- 
velle de  la  Saint-BarUiélem;,  1, 240- 
243. 

GREIL,  famille  protestante  du  paye 

Chartrain,  XI,  (. 

GRELAUD  (JKA^),  poote,  condamné  à 
murt  (1569),  XI,  3l3. 

GRÉMIAN.  Voy.  HonMt. 

GRENADE  (Pu  k;.r1,  pasteur  envoyé 
de  Genève  en  France  ver»  1567,  IX, 
296. 

GRENÉ  (PHJî.inKUT),  pasteur  à  Bor- 

dennt  (1560),  VIII,  7o. 

OIUiNET,  pasteur  de  Genève  prête  à 
Lyon,  XII,  485. 

GRENIER  (Vit.)  assiste  h  rassemblée. 

de  Milh;.u  (1573\  X,  352. 

GUKXIIiH.  Irère^,  gcuiilsliuiumes  vei"w 
riers,  e  e  uit  s  ii  Toulouse,  le  19  fé- 
vrier 1762,  II,  181-189; — comi)lainte 
sur  leur  mort,  Ili,  114;  —  quelques 
vnriaiites  de  ladite  oomplaiote,  IV, 
439  ei  suiv. 

GREî^'lEli  (Jban),  consul  de  Bergerac 
et  ancien  de  l'église,  chargé  de  di-. 
verses  missions  dans  l'intérêt  des 
églises,  XII,  416;  —  notes  biogra- 
phiques, XII,  417  et  SUIT. 
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GRENIER  DE  BÂRMONT  ou  Bsa- 
MONT,  pastenr  du  Désert,  Vin,  877 

?i.iiv. 

OKKSSE,  pasteur  réfugié  à  Neuch&tâl, 

X,  921. 

ORIE  (Dominique  de),  ou  Du  Qrib, 
ministre  réfugié  à  Londre<5,  II,  25; 
—  pasteur  h  Morlaix,  VU,  330. 

GRIFFON,  percepteur  dot  dn>its  du 

dotnninc  swr  les  navires  du  port  de 
La  Kocheil*;,  III,  129. 

ORIGNAN  (De),  évèque  d'Arles,  lettre 
à  l'ubbo  (le  Marmiesse  (1G52)  sur 
riasoleuce  des  iiuguenols  et  le  be- 
soin de  réprimer  leur  audace,  VIII, 

5H  et  suiv. 

ORIMALDY  (De)  contribue  aux  frais 
du  culte  à  Dangeau,  XI,  277. 

GRIMAUDET  (Jean),  jurisconsulte 
d'Angers,  épargné  à  la  Saini-fiar- 
thélemy,  XI,  124. 

ORIUPBâ(Looigk  DE),  néeLBSUEUR, 
arrdt4e  pour  cause  de  religion,  XII, 

472. 

ORIOLLET ,  déporté  en  Amériuue  , 

XI,  IGO. 

ORISOT.  pM^teur  du  Das-Languedoc, 
.  réfugie  en  Puisse,  IX,  152. 

GRIVAL  (Jeak),  consul  de  Saint- 
Paul-C:i[)-,le-Joux,  assiste  h  rassem- 
blée du  Milhau  (1573),  X,  352. 

ORIVEL  (JACQUES-LiKAEL),  Hucicn  de 
IVgliso  française  de  Berce,  IV,  5. 

GRIZOT,  pasteur,  assi<5(e  au  synode 
du  Boa-Languedoc  eu  iG54,  X,  41?. 

GROS,  pasteur  de  Castelnau  de  Grate- 
combe,  XII,  250. 

GR^ >S,  Rvo.-at  à  Die,  réfugié  «n  Suisse, 

XIII,  151. 

GROS  (René),  de  Serres,  étudiant  à 

Dit'.  V,  307. 

GROSLOT  (JÉRÔME),  sieur  de  Champ- 
baudoinetdeLisLE,  bailli  d'Orléans, 
conseiller  de  Jeanne  d'Albret,  III, 
133  ;  —  victime  de  la  baiat-Barthé- 
lemy,  ES,  42. 

GROSTÊTE,  sieur  de  La  B  CFFiKRE,  an- 
cien de  Charenton,  VIII,  251;  XII, 
14;  —  irrité  de  la  conversion  de  son 
lils,  lui  interdit,  rentrée  de  la  maison, 
et  âait  par  suivre  son  exemple,  I, 
461. 

GROSTÊTE  (M"«),  marraine  d*an«  fllle 

df  Petitot,  IX.  308. 

GROSTÊTE  (Claum),  sieur  de  La 
MoTHE,  pasteur  à  Lisy,  réfugié  en 
Angleferro,  1,  4G0  et  suiv.;  —  pur- 
rain  d'un  culant  de  l'etitot,  IX,  30y. 

GROSTÊTE  (Marin), sieur  Dsa  Uahis 


et  du  Chesoeau,  pasteur  k  AutboD, 
IV,  325  ;  —  abjure  et  devient  cIuip 
noine,  I,  4G0  ;  —  convertit  son  pér» 
et  sa  mère,  I,  461. 

GROULARD  (Claude),  président  du 
pnrleni.  nt  de  Rouen,  XII,  21. 

GIU'E  (.\.vDuiE\),  membre  du  oonsî^ 
loire  du  (Jateau,  Ul,  526. 

ORYNÉE  (Jacob),  ministte  de  Téglise 
do  BAle,  XII,  268;  —  ses  relations 
avec  Th.  de  Bèze,  III,  145  et  suif.; 

—  lettre  h  lui  adressée  par  ce  der» 
nier,  III,  146  et  suiv. 

QUA,  famille  jprotestante  de  la  Saio- 
tonge,  XI,  319. 

OUENAULT  (J.\cQUEsi,  anothicaireda 

roi,  inîiuiu.'-  îi  Paris,  XlII,  229. 

OUENAULT  (Pierre),  docteur  eu  mé- 
decine, inhumé  à  Paris,  XIII,  £88. 

Gl'ENET  (Gudefrot),  pasteur  à  Niort 
(1563),  VII,  329. 

GUENON  (Jacques)  ,  avocat  au  parle- 
ment ,  requéii-  pjur  obtenir  main- 
levée d  -  l'i-nsdePiiilippeMesnard, 
II,  169-171. 

GUENON  (Marie)  abjure  à  Saint- 
Germai  Q-l'Auxerrois  (1710),  XII,  300. 

GUENON  (Nicolas),  martyr,  U,  3©. 

GUÉRARD  (Nicolas),  pasteur  au  Ha- 
vre, réfugié  en  Hollande,  V,  372; 

VU,  430. 

GUÉRAUD  (h\ 
ministre  apostat  Jérémie  Ferner, 
acte  de  sépulture,  IV,  476. 

GIU:RCIIY,  victime  de  la  Sainlpfiai^ 

Ihékiny,  IX,  37, 

GUÉRIN,  martyr,  l\  ,  227. 
OUÉRIN,  régent  h  Genève,  XII,  «32. 
GU/:RIN  (ANToiNt).  arrAté  dans  uo« 

assemblée,  IV,  136. 

GUÉRIN  (François)  ,  pasteur  k  Con- 
sUiDtinopIe,  Vfl,  124  et  suiv. 

GUÉRIN  (Geoffroy),  brûlé,  H.  382. 
GUÉRIN  fJACgtTEs),  i)a.^teur  à  Foicai- 
quier  vers  1567,  IX,  297. 

GUÉRIN  (Jean),  pasteur  du  Dauphiné 
et  principal  du  lyi  .-.>     Die,  V,  179: 

—  chargé  de  recueillir  les  faits  inté- 
ressant lee  églises,  V,  304;  VI,  340. 

GUÉRIN  (Loois),  galérien,  I,  58. 

GUERRY,  condamné  aux  galères,  s'é- 
vade, IV,  229. 

QUEUS  (André),  poursuivi  extraordi- 
naiiement.  Vu,  137. 

GUERSE  (Dam El),  déporté  aux  .An- 
tilles, s'évade,  VI,  313  et  suiv.;  XI, 
179. 
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OUESDON  (Dantbl),  ancien  d«  Rouen, 

dépuléna  synoJo  ao  Loudun.VIII,  1-19. 
OUIBâL  <Amtoi2<£},  tUragoané»  III,  8 
•t  suiv. 

OUIBERT  (Jacques),  ministro  de  La 
Rocbeile,  poursuivi  et  condamné  à 
faire  nmende  lionorable,  VII,  270  et 

ï^uiv.;  —  réfugié  vn  Suisse,  IX,  152. 

GUIBERT  DE  CHAGXOLET,  pasteur 
&  ScUwttbach,  Mil,  226. 

«  GUIDE  du  Toyageur  en  France  en 
1^1,»  ce  qu'il  dit  a  -  TÉgUce  réfor- 
mée, XII,  *)7  et  suiv. 

GUIDON  (IsAAc),  secrétaire  du  roi, XII, 
281. 

OUIENNE,  lo3  consistoires  de  cette  pro- 
vince dépossédés  au  profit  des  hôpi- 
taux de  Périgueux,  lu,  120  et  suiv. 

OUrONARD  (D"«),  transférée  àMon- 
treuil,  li,  345. 

OUIONARD  (PreRBK),  avocat  au  par- 

li'inent  il*.'  Pari-;,  (•>.niinii>s;urL'  il<» 
l'édit  eu  Guit-mie,  XII,  41,S  <■!  suiv. 

GUILLEBEPvT,  j):isteur  îi  Cai'u,  rciugié 

en  Ilollaade,  VII,  430. 
GUILLEBERT,  j>.  f.  ir  Neuchâlel, 

le  Refuge  dans  le  pays  de  NeuchâteJ, 

III,  0-^0. 

GUILLEBERT  (Georofs),  sa  veuve 
épouse  Étienne  BocUari,  VII,  334. 

aUILLEXX)INTRAT,  pasteur  à  CU- 

tellerault  (1560),  VIIl,  73. 

OUILLEMiVRT  (Daniel),  procureur  au 
parlement  de  Paris,  IV,  493;  —  ses 
enfants,  IV,  494;  XIII,  225. 

GUILLOT  (AnvAun  nK>  n^sisto  ^  l'as- 
semblée de  Milhau  (1573),  X,  352. 

OUILLOT  (Maiue),  de  Lemé,  sa  mai- 
son sert  de  lieu  de  culte,  VIII,  434. 

QUILLOTIN,  (U  Rouen*  bugueaol opi- 
niâtre, XI,  392. 

OUIMÊNÊ  (Prin  cesse  dk)  ,  lettr»-  d.' 
consulition  h  Madame  de  ia  Tré- 
mouille,  X,  361. 

OUINEAU,  pasteur  à  Sion  (1572),  VII, 
330. 

QUINOSAU,  réfugié  dans  le  pavs  de 

Liège,  XIIL  165. 
OUION  DE  LA  TOUR  (Ciiari  k>K 

cre  de  l'éclii-^  <!'»  D'ilh-'m,  XIII,  1(>5. 

QULRAN,  coiiitiUer  au  présidial  de 
Nîmes,  II,  323  ;  —  an  parlement  d*0- 

range,  XI !I,  ]69. 

GUIRAN  (Claude),  membre  de  l'Aca- 
démie de  Ntmes,  II,  323;  VI.  40. 

OUIRAND,  grand  prévost  de  Nîmes, 
oertilicat  de  catholicité  délivré  par 
Fléchier,  lil.  576. 

GUIRAUD  (OBAUtts  is),  de  Ntmw, 
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ofiBcier  de  cavalerie,  confe^eur,  ainsi 
que  son  jiAre  JACyf  es,  XII,  73;  —  sa 
mère  se  sauve  en  Suisse  avec  ses 
mies,  XII,  76;  —  déporté  en  Améri- 
que, s'éohappe,  XII,  77. 

GUISCARD  (Marqui*  Dr),  ses  Mé- 
moires relaeifi  à  la  guerre  dos  Cami- 
sardi,  XII,  G  et  suiv. 

GUISE  (Les),  leur  entn'vue  avec  le  Ju  : 
de  Wurtemberg  à  Saverue,  en  1562, 
avant  le  massacre  de  Vassy  ;  relation 
autopraplie  du  duc,  IV,  lS5. 

OUISE  (Duc  de),  son  entrée  à  Paris  et 
le  prêche  des  huguenots  en  cette  ville 
(15«2),  XIII,  15  et  suiv. 

QUITEAU  (D'"),  enfermée  à  la  prévôté 
de  Poitiers,  Vl,  259;  —  transférée 
aux  Ursuiines  de  Vendôme,  VI,  260. 

GUITON  (Jean).  mair>?  La  Ro- 
chelle, ses  tatcn's  militaires  et  son 
héroïsme;  refus  de  lui  laisser  élever 

une  statue,  II,  192-105. 

GUIÏON  DE  MAULEUVRIER  (De), 
gentillKimme  protestant  de  la  Sain- 

tonge,  XI,  318. 

OUITTON  (IsAAC),  pasteur  h  Vieille- 
vigne,  réfugié  en  Hollande,  VII,  432. 

GUITTON  (ISAAC  de),  pasteur  à  Sion, 
député  au  synode  national  de  Lou- 
dun,  VIII,  150. 

OUITTON  (Marc),  pasteur  à  Montaigu, 
réfugié  en  Hollande,  VII,  432 

OUIZOT,  pré;>ident  honoraire  de  la  So- 
ciété, 1, 16  ;  —  son  anpréciation  du  ca- 
ractère du  XVI*  .si<''rl";  J.;-;in  Talvin,  F, 
22;  —  caractères  et  résultats  pnnci- 
pauxdela  Réforme,  1, 141-142  ;  —  pro- 
posé pour  roni]iIaN^rCuvierà  la  direc- 
liou  de4  cultes  non  catholiques,  .XII, 

lu. 

GUIZOT(Jk.vn),  pasteur  du  Désert^  VII, 

—      lU'-irt,  IX,  •I5<}. 

GL'NZllK  (Ciiiusioi'aE) ,  .syndic  royal 
h  Sir:i-iM.urg  converti chargé  de 
travailler  k  la  conversion  de  ees  an- 
ciens coreligionnaires,  III,  61. 

GUY.  enfermé  au  fortdeBresoou,Xn,76. 

GUY  (Gauhikllb)  ,  née  dk  Conqukr- 
RANT,  retii;.'iée  î»  Neucbdtel,  X,  91. 

(RJV  (Pierre),  ouvrier  en  soie,  arrêté 
et  détenu  à  la  Bastille,  en  1091,  IV, 
206;  —  prisonnier  au  chfllcau  de 
Guise,  IV,  208;—  rendu  à  la  li- 
berté, 37 1  ;  —  récit de  son  arresta- 
tion, renseignements  divers,  IV,  207; 
Xni,  5  et  suiv. 

GUYD«N  (Jehan),  j>ast«ar  à  U  For» 
vers  \',G1,  IX,  K>6. 

GUYuT,  médecin  de  Met2,  nouveau 
converti,  m,  S72. 
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HAAG  (I^^mile)  ,  SCS  vers  en  réponse  à 
M.  Vidal,  A,  2;  —  notice  uécrolo- 
gtqtt«,  XIV.  119.  (Voy.  Frawcb  pro- 

TE«»TANTK.) 

HAAO  (Eugène),  seiTétaire  de  la  So- 
ciété, 1,  16;  —  prière  du  malin  m 
corps  de  garde  h  Sancorre  (1573),  J. 
104-105;  —  notes  sur  nn  dénombre- 
ment des  réformés  de  France  en  IWS, 
î,  l23-l3Mi—  critique  d'un  ouvrage 
intitulé  Catholiques  et  Protestants, 
jutraU'  h-  >  iitrr  la  conduite  de  ceux 
tU  i\isine.i,  cK-,  I,  124-126;  —  la 
charité  protestant»'  et  la  charité  ca- 
tholique, I,  213-216:—  observations 
.sur  la  <lu*.e  de  l;i  premier»'  édition 
de  ï Institution  chrrxtifn/if  de  Cal- 
vin, II,  110-112;  —  annonce  l'eziii- 
tence  des  menuKrits  d'Ant.  Court 
et  de  Court  de  (tt'helin  fi  la  hihlio- 
théqtie  de  Genève.  II,  225-230;—  les 
Réforiuatetirs  du  XVI'  siAch',  orfranes 
de  l'opinion  puMique,  III,  Hi,  204  et 
suiv.;  ■—  noiioe  biographique  sur  la 
famille  de  JSalve  de  linmeton,  IX, 
330  et  «uiv.;  —  lettre  rectiticative  au 
Constitvtionnel^  X,  430. 

HALKAXrs.  pasteur  à  Valence  Ter» 

150T,  l\,  291. 

BAMELIN  (FiiiLinuuT)  puriouri  hi 
Franco  en  vendant  des  bibles,  I,  86; 
—  baptise  un  enfant,  est  arrêté;  Pa- 
lissv  implore  pour  lui  les  magistrats 
de  t>aintes,  I,  t<7;  —  envoyé  ù  Bor- 
deaux, sa  conduite  en  priâoo,  refu^ 
de  s^enfuir;  pendu  le  18  avril  1557, 
I,  .S>1:  —  iiitluen  •('  <!  •  i;  ii)!!.', 
1,  8'J;  —  lut-il  imprimeur  ou  libraire 
à  Genève  en  ViTi^  et  15r>t?  Xll,  2G3, 
409;  —  le^  iusirucUuns  h  lui  remises 
par  Calvin;  réclamation  et  rensei- 
gnement-* .".  sujet,  par  le  pasteur 
Crottet.  XIU,  12  et  Suiv. 

HA.MILTON,  pasteur  en  Angoumois, 
XII,  122. 

HAMoN  (PiKiiRii),  de  Blois,  martvr; 
souuel  11  Charles  IX,  III,  1-12. 

HANAT  (Jacques),  galérien,  VH!,  517. 

HANAT'  (CnAni.oTTK  de),  letire  de  con- 
solation à  Madame  de  la  Trémouille, 

HANOEST  (PaAMçotsnB).  Voy.OntLts. 

II  ANGP:sT  (Jbam  m),  «rêquedeNoyon, 

Vllî,  115. 

HANM:^!  (JosKfH),  ancien  de  Ocrcis, 
VIU,  444, 


«  HANNETONS,  »  sobriquet  des  bogoe- 
nutj»,  XI,  11  et  SUIT. 

HARABfBURE  (D*),  écuyer  de  Louis 
Xtri,  XI,  33. 

IIARANQ-  (ixAK),  iNisteur  k  Saints- 
MariMuiz>-Mine6, 1, 163. 

HARDY  (Sosaunk),  reave  de  Kezé  Du 
Bousquet,  son  interrogatoire,  VIL 

420  et  suiv. 

lIAi;i:XC  (PiEUKE),  mini  Ire  .le  h  r  >- 
l'  tiie  genevoise  h  ConsiaatÏAOpletX, 
2:iU,  257,  4VJ;  XII,  454. 

HAULAY  (Louis  de),  gfentilhomnie  ds 

I  l   hambre,  XII,  301». 

IIATON  (CLAL'i>K)jp>ublication9  ds  ses 
Mémoires,  l\,  272  et  suiv. 

II AULTOY,  famille  ptolestanle  du  Bar* 
rois,  XI,  424. 

HAUT  VIGNOT  (D»»«DE),eaieniiee  dao» 
un  couvent,  VII,  421. 

HAYHAfT>  (Guillal-me),  .-iiv -v/.  par 
Téglise  d'Aulas  U  Oeuève  pour  de- 
mander uo  pasteur  (1560),  X,  194. 

HAZr:VIT.Ij:  (Samuei>  de),  genUl- 
hoiume  itrottMtant  de  la  Picardie, 
Vin,  424. 

HE.\T.  famille  protestante  de  Viti;, 

X!,  i.'2.  :m. 

UEBi'.KT  (Madei^sine),  réfugiée  en  An- 
gleterre, IX,  so. 

Ilf:i.rM  r.v.  HELLIN  (.Irvy\  pn^teur  à 
C  euvreà  vers  1507,  Mil,  415,  454. 

HËLIOT,  pasteur  de  Sesst,  I,  4d5, 468; 

MI,  oo2. 

Hl^LYUTTK  (Pierre),  paateor  *  Ar- 

nay-le-Duc,  X,  225. 

HÉMEKV  (Paul),  réfugié  îi  C>assel. 
IV,  54'2:  —  dragonne,  XI,  482. 

HEXNAl'LES  (Jeu.oj  ps),  un  des  dé- 
putés i>our  la  justice  au  Cateau,  IQ, 

.)2ti. 

UEXXERET  (D-),  sélée  protestante. 
VHI,  606. 

HÉNOT,  réfugié  &  Londres,  VI,  190. 

HEXKT  II  interroge  lui-même  un  Lu- 
Kueuot  otaÂâiiiié  à  &ou  supplice  (1547), 
IX,  123  et  suiv. 

IlENUl  III,  l'histoire  de  smu  r- .ti.:  |.ar 
Mézera^'  réédit«'-e  avec  une  iuU'oduc- 
tion  et  une  continuation.  II,  242-243: 
lettre  Ti  M.  d.>  Pol:f^fn->n  La  Hil- 
liére,  gouverneur  do  Bajoune,  VIII, 
294. 
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HENRI  IV,  son  abjuration,  avant-nro- 
pos.  1, 36-38  ;  —  lettre  de  Th.  de  Éèie, 
J,  41-4é;  —  discours  au  Toy  par  un 
sien  sujet  et  serviteur  :  conseils  et  re- 
montrances, I,  UO-112,  155-158;  — 
dépêche  du  roy  de  Navarre  nu  sieur 
de  Pecheré,  son  ambassadeur  aujprés 
du  duc  de  Montpensier,  refus  crab- 
jurer  (30  octobre  158Ô),  I,  153-154; 
—  lettre  de  Gabriel  d'Amours,  I, 
279-285;  —  emprunte  sur  gage  k  Bap- 
tiste Rota,  I,  330-331  ;  —  lettre  de  i 
Jean  de  TÉspine,  I,  4-18-45C;  —  ex- 
trait d*une  lettre  au  duc  de  Luxem- 
bourg relative  aux  huguenots,  II, 
90; — réponse  aux  députés  du  cleraé, 
II,  30-31  ;  —  part  .pii  revient  h  Sully 
dans  son  abjuration,  II,  115-116;  — 
diseoars  an  parlement  relatif  k  Tédit 
de  Nantes,  II,  128-13(3;  —  Uttre  au  con- 
sistoire de  La  Rochelle,  II,  11)7;  — 
réponse  aux  dèpules  «h-  Uonlo:uix  et 
de  Toulouse,  II,  137-13»;  -  lettres  à 
M.  de  Rosnv,  au  sujet  d'Ablon  et  de 
Chun  iit  n.  în,  l  is,  472;  — lettre  fi  sa 
mère,  111,  b'<i3  et  suiv.;  —  impression 
causée  à  Paris  par  sa  mort,  III,  540  et 
suiv.;  —  lettre  de  La  Faye  ;i  Th.  de  ' 
Béze  au  sujetde.;ou  abjuration  (1593),  i 
V,  26  et  »uiT.;  —  lettre  de  Th.  de  i 
Bèze  annonçant  son  abjuration  aux  I 

Sasteurs  de  Zurich,  V,  88;  —  «trait  I 
'une  I.  ttn(  du  même  fi  Constantin  | 
Fabricius,  V,  30;  —  l'abjuration  de 
Henri  IV,  et  le  parti  réformé  (1593), 
V.  274  et  suiv;  XII,  366  ;  —  requête 
au  roi  de  Navarre  par  ceux  de  la  Re- 
ligion, V,  275;  —  réponse  parais- 
sant émanée  du  Conseil  du  roi,  V, 
282  et  suiv;  —  remontrancM  de 
ceux  do  la  R'-ji„-i<'n  ;in  rià  '1593), 
V,  398;  —  lelliv  il'Klisati.jth  sur  m>iï  , 
abjuraUon  (150.3-1501),  262;  -  ' 
acte  de  donation  de  20t)  livra  de 
rente  au  colh  ^re  de  Montauhan;  ses 
considérant?,  IX,  396  et  suiv.;  —  de-  1 
pêche  à  M.  de  Bajoran,  gouverneur 
d'Issigeac  (1577),  X,  115  et  suiv.;  — 
lettre  ati  ministre  Jacques  Couet- 
Duvivier,  XII,  273;  —  son  a'.ju- 
ratioD,  et  influence  exercée  nar  ce 
ifince  sur  les  destinées  de  la  Ré- 
brmationen  France  depuis  laSaintr 
îarlhéiemy  jusqu'à  la  révocation  de 
'édit  de  Nantes:  compte  rendu  de 
feavraged^.  Stsehelin,  par J.-J.  Du- 
four,  XIU,70  et  suiv.;— lettre  (1G08) 
au  jésuite  Qontéry,  le  priant  de  res- 
ter à  Dieppe,  où  il  fait  merveille  par 
ses  prédications,  XIII,  205  et  suiv. 

HENRY  (P.-Ë.),  pasteur  &  Berlin,  let- 
tre d*aahésion  et  renseignements  dî* 
ver?,  II,  113-118. 

HÉRAUD  (IsAAc),  redemande  son  &ls 


llATlàaiS.  UXXT 

enlevé  par  U  dame      Pons,  VU, 

437,  440. 

HÉRAUD  (MAROmntrrx),  de  Gap,  ab- 
jure, II,  378. 

HERAULD  (Guillaume),  pasteur  à 
Aulas  vers  1567,  IX,  297. 

HÉRAULT,  pasteur  d*Alençon,  YIO, 

70  ;  —  ouvre  le  synode  national  tenu 
dans  cette  ville,  \Lll,  41. 

HÉRAULT  (M"*),  dr  HAULTCBARicoiSt 

réfugiée  îi  "VS'esel,  Ylll,  7. 

HÉRAULT.  Voy.  Kvraiu. 

HP:RAULT  (Cbristoi'Ule),  ajourné 
(1534),  X,  37. 

HÉRÉTIQUES,  coup  d  œil  sur  les  prin- 
cip<-s  et  les  lots  qui  régissaient  en 
France  la  punition  de  l'hérésie,  lors 
que  éclata  la  Réformation  du  XYl» 
siècle;  tolérance  des  premiers  siècles 
de  l'Église,  influence  ilo  saint  Au- 
gustin et  de  saint  Léon  le  Grand, 
auto-da-fé  au  XI*  siècle,  \T,  21  et 
suiv.;  —  théorie  de  saint  Thomas 
d'Aquin,  les  relaps,  Jeanne  d'Arc, 
Jean  Huas,  VI,  24  et  suiv.;  —  ce  que 
nxnporte  Bossuet  sur  la  vie  des  Vau- 
dois,  \T,  2G  et  suiv.;  —  ajournés  en 
grand  nombre  h  Paris  par  les  gens 
du  roi  dès  1534,  X,  34  et  suiv.;  XI, 
2S3  et  suiv. 

HÉRISSE  (Catherine)  rédamt^sa  fille, 
Marauerite  Serizier,  enlevée  par  la 
dame  de  Pons,  VU,  437,  440. 

HERBIN.  conseiller  an  parlement  de 
MeU,  III,  570. 

H£RB1N  (Claude),  protestant  de  Vitry, 

XI,  15^. 

HEREZUEI^O,  avocat,  bHilé  Cdmme 

héit'tique,  XI,  337.  • 
IIEIOIANT,  avocat  k  Vitry,  XI,  152. 

HËROARI)  (BfiCHKL),  membre  da  con- 
sistoire de  Montpellier,  III,  227. 

HÉRONS  (IIknri  d'),  apostat,  II,  378. 

HÉROUARD,  trésorier  de  la  maison 

du  roi,  IV,  494. 
HÉROUARD  (Jban),  médecin  du Om- 

phin,  XII,  245. 
HÉRUUARD  (MxcHBL),  chirurgien  de 

Montpellier,  XI,  461. 
HËRUUART  (Jboam),  inhumé  fc  Paris, 

XII,  369. 

HERRERA  (Francisco  db),  juçe  dë 
Logrono,  condamné  parrinquisition, 

XI,  330. 

HLRSAN,  pasteur  en  Provence  vere 
1S«7,1X,SM. 

HERTNER  (JACQt;K8),  pasteur  MjOB, 
notes  biographiques,  XH,  4S7. 
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HERVAL  (M-  d'),  défense  d'assister 
1«9  pauvres  de  m  religion,  II,  168. 

HERVIEUX,  pasteur  à  l.i  Ff^rt^-sous- 
Jouarre,  VIII,  560;  —  meurt  sur  l'é- 
cbafeud,  VIII,  S75. 

I  AL:t'iiaî%  XU,  Jiû7;  —  vice-prési- 
dru'  tel  assemblée  de  La  Roenelle, 

1\  .  472. 

Hi;^.SELIN'  (Gaspard),  un  des  députés 

I'  •  r  la  justice  au  Cateau,  III  5£6. 
HKssiX,  valet  de  chambre  de  roi,  XIII, 

HEUSTACH  Y  (Êtixnmb).  martyr,  XIV. 

253. 

UEYER  (Th.),  diverses  communica- 
tions sur  le  protestantisme  h  0',  ir^\o 
ft  àConstantinople,  X,  233,  399,458: 

XI,  61,  181;  Xir,  409-471. 

HIBIBERT-DI  RANT  (Jacqow),  pas- 
teur d'OrIc'uns  Xlf.  S. 

HOLLANDE,  inventaire  dequelques  do- 
cuments inédits  sur  Thi^toire  du  pro- 
testantisnic  fr;in(  ai-^,  III,  353  et  suiv.; 
—  influence  de  l'ambassade  de  Hol- 
lande sur  les  affaires  des  protestants 
de  FranoeauXVIII'siècle  (1715-1728), 
in,S95et  sait.;  —  tournée  du  pasteur 
llu^rii.  pour  faire  connnitre  l'œuvre 
liistorique  et  rechercher  des  maté- 
riaux, V,  363  et  suiv.;  —  liste  de  mi- 
nistres français  réfugiés  en  }f>S6,  VII, 
428  «t  buiv.;  —  lettre  des  iflugiés  en 
Hollande  aux  réformés  de  Marennes, 
La  Trarablade,  etc.  (16âti},  X,  137  et 

SUIT. 

HOLLARD,  d'Orbes,  pasteur  à  Chri»- 

tian-Erlang-en,  VHI,  224. 

HOMARE,  pasteur  dans  l'Angoumois, 

XII,  I£S. 

HOMEL  (Isaac),  pastfur  fi  Valêiieo,  V, 
308;—  député  au  svnode  national 
de  Loudun,  VIII,  151. 

HOMEL  (Isaac),  pasteur  h  I'(<c'li''d  de 
Soyons  en  Vivarais,  histoire  de  sa 
mort  et  de  son  nmrivre  par  Anne 
Homel,  sa  âUe,  IX,  312  et  suiv.;  — 
rowé  rit  fc  Toamon,  le  20  octobre 
1084;  it'Iation  de  ss.s  denu«^ivH  lu-u- 
res,  son  arrestation,  son  supplice, 
discours  qu'il  prononça  sur  la  roue, 
IX,  131  et  SUIT.;  —  sonnet  sur  sa 
mort,  XI,  83. 

HONORÉ,  galérien,  Vni.  517. 

HONOUS  (Jean  n*),  capitOttl  de  Ton- 

IrtTHP,  V,  84. 

HUPI 1  AL  PROTESTANT  DE  NIMES, 
son  histoire,  VI,  10. 

HOPP,  arabîi=5sad<«ur  de  Hollande,  Mt5- 
nioires  à  tin  d'ubt«uir  uii  cimetière 
ponr  les  protestants  étrangers,  UX, 


595;  —deux  lettres  relatives  au  mou- 
vement religieux  dans  le  PoiU>u,  qai 
figurent  parmi  les  pièces  diplomati- 
ques de  l'ambassadeur,  I\  ,  237  et 

suîv. 

HOHXLS  (Le  comte  dk),  requête  à  lui 
pre.seutée  par  les  réformés  du  Cam- 
brésis,  m,  4M  et  sulr. 

lIDRRIT,  pastpur  à  Jargeau,  VH, 

HORl  ET  (JsamL  marchand  de  Su- 
raène,  arrêté  dans  sa  fuite,  X,  447, 

449,  454,  456;  —  conduit,  quoique 
malade,  à  la  tour  de  Constance,  j 
meurt,  XI,  39,  41;  —  sa  famille  r^ 
fugiée  en  Suisse,  X,  442. 

HORTIN  (ViNCBNT),pasteur au  Pont- 
Saint-Esprit,  IX,  297. 

HOSPITAL  (Dk),  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse,  assiste  à  l'assem- 
blée de  Milhau  (1573),  X,  302. 

HOTEL  DE  L'AN,  ou  de  Laon,  sa  si- 

tuntion,  XIV, 

HOTMAN  (P'iLA.Ni  ojii  ),  pri»re»séur  de 
droit  h  Genève,' IV,  17;  —  lettre  de 
Jacqueline  d'Entremont  pour  lui  d«^ 
mander  d'écrire  la  rie  de  Coligny, 
VI.  2"^  et  suiv.;  —  lettre  au  roi  -\n- 
toine  do  Navarre  (1560),  IX,  32  et 
sniT.;  —  autographe,  XII,  )E28. 

HOI'D,  famille  protestante  de  Caen, 

XI,  (\ 

HOUL  i  h.\iAXN,  préfet  de  Vaucluse, 

XII,  327. 

HOUSSEMAYNE  DU  BOrLAY.  fa- 
mille réfugiée,  X,  217;  XII,  123  et 
suiv. 

HOt'STEVILI.E  (On  T  ES  db),  ministre. 

&  Cueii,  IX,  9  ;  Xi,  5. 

HUARD  (Pibrrb),  peintre,  sa  femme 

emprisonnée,  II,  392. 

HUART,  réfugié  eu  Hollande,  XIV, 
140. 

HUBERT,  horloger,  nouvean  catholi- 
que suspect,  XI,  392. 

HUC  (Jean),  dit  Masselet,  converti  au 
catholicisme,  XIII,  158. 

HT  CHOT,  pasteur  dans  rAngoumois. 

XII,  122. 

HUDDE  (Nicolas),  peintre,  XII,  455. 

HUDEL  (Catherine)  et  •  .  ir,  ordre 
d'arrestation  (22  juin  1714),  procès- 
verbaux  du  prévôt  de  Vouvant, 
chargé  de  i'exécution;  lettro  (1<>  l  in- 
tendant  du  Poitou  à  M.  de  Ponlchar- 
train  ;  lettre  de  M.  de  Pontchartmin  à 
l'inîoiidant  do  Dretagne,  V,  4(J8-412. 

HUE  DE  CARPIQUET,  famille  pro- 
testante de  Normandie,  XI,  6. 

HUE  DE  UOMTAIOU  (Owmj,  «n- 
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fermé  aux  Nouveaux  Catholiques  de 
Saint-Ld,  VII,  422;  —  sa  sœur  aux 
NouveUes-Catholiques  de  Caen,  VII, 
421. 

HUET,  pasteur  en  Hollande,  IX,  2LL 

HUET  (OÉDtON),  pasteur  k  Deletle,  ré- 
fugié en  Suisse,  X,  321. 

HTJQOT  (Dam El,),  réfugié  en  Allema- 
gne, VIII,  22L 

HUGUENOTS  (Les)  au  lendemain  de 
la  S;unt-Bartné]emy,  conduite  du  roi 
•le  France,!^  IQQ;  —  déoisions  de  la 
cour,  arrêts  et  lettres-patentes,  sou- 
lèvement, L  lOlj  102:  —  siège  et  dé- 
fense de  ^ncerrëTT  102,  103;  — 
disrinline  religieuse  dans  leur  armée, 
L  103.  104  ; — origine  et  étymologie 
de  ce  nom,  VI,  287;  VIII,  13  et  suiv., 
1^  et  suiv.,  M~ët  suiv.:  IX,  IZ  et 
<uiv.;  XI,  328  ;  —  à  quelle  époque  ce 
mot  a-t-il  cessé  d  être  considéré 
comme  injurieux?  XI,  1 13. 

HUGUES  (J. -P.),  pasteur,  diverses  com- 
munication», II,  80,  582;  III,  479;  V, 
192;  —  tournée  en  Hollande  et  en 
Belgique  poury  faire  connaître  l'œu- 
vre uistoriquc  et  recherih.er  des  ma-, 
tériaux,  V,  3îiîî  et  suiv.;  —  nouvelles 
communications,  IX,  77j  XI,  471  ; 
XU,  32C;  —  tournée  dans  les  dépar- 
tements du  Midi,  de  Bézitrs  h  Bor- 
deaux et  de  Bordeaux  h  Lyon,  IX, 
lûS  et  suiv.,  IIQ  et  suiv.;  —  son  His- 
toire de  r^glise  d'Andttzr,  XI,  100- 

HUGUET  f.\NTUoiNE),  avocat  h  P.aris, 

sa  mort,  XIII,  22i 
HUISSEAU  :  D'\  réfugié  en  Angleterre, 

XL  m. 
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HUISSEAU  (D')  ou  Hl-ysseau.  recteur 
de  l'Académie  et  ministre  fi  Sautuur, 

I,  310  son  différend  avec  Amyraut 
juiïé  par  le  synode  national  de  Lou- 
dun,  II,  475;  V Kl,  U2  et  suiv. 

HUISSEAl?  (IsAAC  D*),  ancien  de  Cha- 
renton  XII,  13^  —  inhumé  J»  Paris, 
XIII, 230]  —  mort  de  sa  fille  Claude, 
épou*e  dé  François  Le  Conte,  postu- 
lant au  palais,  XII, 

HULAIX  (Antoine),  galérien,  VIII, 
517. 

HULLON,  famille  protestante  deVitry, 
XI,  lôT,  152j  154,  3Ç0;  —  généalogie, 

XI,  'oh2:  —  reste  tJdèle  h  sa  religion, 

XII,  445;  —  permis  d'inhumer  uno 
demoisé»lle  de  celte  famille  en  1773, 
XII,  445  et  suiv. 

HUMBERT  (David),  pasteur  îi  Dan- 
gean,  XI,  279. 

HUMBKRT  (Pierre),  protestant  du 
Barrr>is,  XI,  432. 

HUMIÈRES  (De),  gouverneur  de  Pé- 
ronue.  (Voy.  Gaspard  de  Coliony.) 

HUNON  (Guillaume),  brûlé,  II,  \i60_, 

HURTAUD,  prétendu  relaps,  VI,  428. 

HURTOX,  intendant  de  la  marine  à 
Toulon, adoucit  le  sort  des  galériens 
protf'Stants,  en  délivre  Jeux  tous 
les  ans,  I.  179.  Ifiû. 

Hl'SSON,  protestant  du  Barroi*,  XI, 
431. 

HUSSON  (Guillaume),  martvr,  VI, 

II. T 

imiOSME,  pasteur  dans  l'Angoumois, 
XII,  1^ 


ICARD,  pasteur  de  Nîmes,  réfugié  en 
Suisse,  X,  91,  m 

ICHER  (Pierre),  apostat,  XI,  460. 

IF  (ChAteau  d'),  traitements  infligés 
aux  prisonniers  protestants,  XI,  393 
et  suiv, 

IMBERT,  galérien,  VIII,  517. 

IMBERT  (D').  famille  protestante  ré- 
fugiée en  Hollande,  notes  généalo- 
giques, XU,  448  et  suiv. 

IMBERT  (David),  pasteur  à  La  Fêre, 
VIII,  440  et  SUIV. 

IMBERT  (François),  pasteur  de  Séné- 
gas,  réfugié  en  Hollaude,  V,  372; 
VII,  432. 

IMÉCOUR  (D*)  M  convertit  secrète- 
ment, XI,  38. 


INDEX  du  XVP  siècle,  L  355 ;  - 
quelle  eu  est  la  date,  L  359^351;  — 
texte,  L  362-363;  —  liste  des  livres 
et  chansons  prohibés,  L437-44S;  II, 
15-19;  —  le  Bulletin  de  la  SociéU 
de  r histoire  du  Protestant ismeyCiA:. 
mis  h  l'index  par  V Univers,  III,  ^3 
et  suiv.;  —  la  congrégation  de  l'In- 
dex et  la  sincérité  historique  ea 
1855,  IV,  I  et  suiv. 

INDULGENCES,  tarif  de  l'fcglise  ro- 
maine, m,  Elûet  suiv.;  —  taxes  da 
la  chancellerie  de*  Rome,  V,  541  et 
»uiv.;  —  le  produit  de  ce  trafic  a-l-il 
servi  h  doter  une  nièce  du  pape 
Léon  Xt  VIII,  271  et  suiv. 

INDUSTRIE  des  protestants,  d'après 
les  rapports  de  l'Exposition  univer- 
Belle  de  1851,  IV,  429-431. 
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TABLI  DBS  VAlukRIS. 


INaENBEIM  (D'),  réfugié  do  Metz, 
directeur  de  la  colonie  de  Schwabacb, 

INHUMATION  des  Protestants,  for- 
malités h  remplir  à  Paris  au  XVJII» 
siècle  (1737),  I,  483-485;  -  dtclara- 
tion  du  9  avril  1736,  II,  IIS-IIU;  - 
requête  à  fin  d'inhumation  et  permis 
dMohumer  conformément  à  la  dé- 
claration (lu  roi  (le  173C,  II,  179;  — 
émotion  ii  l  eoierrement  d'un  euTant 
de  la  R.  P.  R.,  etc.,  IV,  31  et  «niv.; 
—  inhumatiuu  de  d.Mix  nrotc^tanta 
du  Désert  dans  ie  Poitou  (1750-1782), 

INQUISITION  cîe  Tolède,  procès  rela- 
tif aux  essaiii  de  réforme  religieu-^o 
en  Espagne,  IX,  277  et  suiv.;  XII, 
473  et  SUIV.;  —  de  Toulouse,  I,  356- 
359  ;  —  deux  scènes  décrites  dans 
un  vieux  manuel  de  rinqnUition, 
IV,  601  et  suiv. 

INSCRIPTIONS  commémoraiivcs  du 
refus  fait  par  lei;  magistrats  de 
Nantes  de  massacrer  le«  protes- 
tants, I,  59-61;—  haguenotei  6  Cou- 
longes  et  à  Xanttm  fDt- ux-Sèvre>), 
X,  4:  —  protestantes  il  Mariilly 
près  la  Rochelle  a566)>  X,  113  et 
suiv. 

INSTITUTION  CHRÉTIENNE  (L')  de 
Calvin ,  date  de  la  première  édition, 
U,  110;  VI,  137  et  suiv. 

INT£RROOATOIE£  in  extremù 
d*niie  nouvelle  cadiolique  échappée 


aux  dragons  d*Angers,  et  proeèl- 
verbal  d'un  refus  de  sacrements 
(1687),  IV,  511. 

IRLANDE,  t'UiMissi'inoat  des  réfugié* 

dans  cet  tu  ile,  X,  07  et  suiv. 

ISABKAU  (J£AN),  bruNS  II,  333. 

ISAKN  (Fierrk),  niiaistre  de  Moa- 
tauban,  mis  en  prison,  V,  258;  VI, 
424  et  suiv.;  —  réfugié  en  Hollande» 
V,  372;  VII,  429;  —  d'abord  pasteur 
à  Lyon,  XII,  487. 

ISLE  DS  LOIRE  (M'>*),  incarcérée 
dans  un  château,  II,  459.  V«.iy.  Anne 
de  CiiAtjrFEPiEU. 

ISLE  DE  LOUUi:  (IisMRi£TT£-LvniB) 
prend  le  Toile  k  U  Visitation-Sainte- 
Marie  de  Paris  en  IfiOl,  IX,  10. 

ISNARD,  sieur  du  Terrier,  réfugié  «n 
Suisse,  IX,  152. 

ISNARD,  pasteur  dans  le  pajs  de 
Neuchâtel,  IX.  4S2. 

iSNEL,  réfugie  à  NeuchAtel,  X,  92. 

ISNEL,  de  la  colonie  genevoise  h  Con- 
stnniinopie,  X,  244. 

ISSKT<  )N  (Jean  de)  assiste  au  coUotioe 
de  Castres  (1561),  X,  349. 

ITALIE,  la  Réforme  dans  ce  pays. 

Voy.  Bonnet. 

IVER  (Jean),  pasteur  de  Saint-Jean- 
d'Anpély,  réfugié  en  Hollande,  V, 
:ri  ;  VII,  4.'^{i. 

IZOARD  (DATinK  poursuivi  cxtraordi- 
natremeot,  Yu,  135. 


JACOB  (A.))  pasteur  k  Mennetreu,  XII, 

JACOBÉ,  faniillo  protestante  de  Vitry, 
|énéalogie,  XI,  152,  153,  374;  XU, 

JACOMOT  (Jxak),  pasteur  h  Genève, 

Xrt,  230. 

JACQUELOT  (Nicolas),  protestaut  de 
Vitry.  XI,  152. 

JACQUEMOT,  pasteur,  dessert  l'église 

de  Lyon,  XII,  485. 

JACQUES  asAN  BB]  on  du  Jm;  diaers 
^éral  des  églises  du  Béarn,  XIV» 

JACQUET  (J.-L.  Marc-Albrbcht)  , 

réfuf,'iL'  à  Genève,  III,  17. 

JACQUINOT  (xM'X),  transférée  à  Mont 

reuil,  il,  343. 

JAIGNAIL  (P.),  aaelende  Vovel,  VIII. 
4é«,éSd. 


JALABERT,  pasteur  à  Monflanquin, 
II.  508. 

JALABERT,  profe^si  nr  le-  philosophie 

à  Genève,  iV,  366  ei  suiv. 
JALABERT  (Estorne),  galérien,  XIII, 

7  et  suiv. 

JALL.*\S  (Je^vnnb),  poursuivie  extracff* 
diuiiirument,  VU,  137. 

JAMBON,  prétendu  relaps,  VI,  428. 

JABfET,  pasteur  de  Meaux,  réfugié  en 

Hollande,  VU,  429. 

JAMET,  pasteur  h  SaintrAmand,  XH» 
121. 

JAMET  (Léon),  olerc   de  finances, 
ajourné  (1534),  X,  37;  XI,  254. 

JANAVEL,  capitaine  des  Vaudois,  X. 

166  et  suiv. 
JANIÇON,  ancien  de  Cfaarenton,  XII. 

14.  «es. 


Digitized  by  Google 


TABU  tm  HATlfaoS. 


JANIÇON,  ministre  à  Blois,  réfugié 
eu  ftollan.le,  VI,  314  ;  YII,  428. 

JANSONÉ  CKacbu.),  mariée  ft  Weeel, 
VIII,  7. 

JANSSE  (Lucas),  pasteur  de  Rouen, 

rOfnei^  on  Hollande,  VIF,  433. 

JAîsSSUN  (Adrien),  signataire  de  la 
requête  dea  protestants  da  Barrois, 

XI,  424. 

JANVIEL  (Pierre)  assiste  au  colloque 

de  Montpellier  (1562),  lU,  m* 
JANVIER,  ancien  de  Uontpellier,  II, 

JANVIER  (PiEKUEj,  iHudiant  à  Die,  V, 
307  ;  —  nasteur  h  La  Oon  e  .-t  député 
au  synode  national  de  Louduu,  VIII, 
151. 

JAQUELOT,  pasteur  h  Vassy,  réfbgié 

en  Hollande,  VII,  433. 

JAQUET,  de  la  colonie  genevoise  à 
ConstantiiM>ple,  Z,  244,  249,  250, 

415,  430. 

JARJAYE,  gentilhomme  dauphinois, 
réfugié  enISttisse,  IX,  153. 

JARLIËR  (Pierue\  iUmné  ati  collo- 
que de  Montpellier  (loti2) ,  III,  228. 

JARNAC  (Bataille  de),  mort  du  prince 

.1.'  CondL-,  I,  4:^0-431. 

JARNAC,  vi.  tiiuti  de  la  Saint-Bartbé- 
lemy,  IX,  37. 

JAROUSSEAU,  pasteur  «n  Angou- 
moU,  XII,  122-J23. 

JAROUSSEAU,  pasteur  du  Désert,  VI, 
336  et  suîv.  ;  ->  sa  tolérance  Uâinée, 

XII,  118. 

JASSOY,  apothicaire  de  Mets,  intenli  t, 
XI,  287. 

JASSOT  (JiiN),  ministre  K  Mets,  IH, 

566. 

JAUCOlîRT,  tamille  protestante  de 
Bourgogne ,  persiste  dans  la  R. 
P.  R.,  I,  49;  —  noti.  o  historique,  I, 
399;  —  origine,  I,  400;  —  la  branche 
principale  embrasse  la  Réforme,  I, 
401  ;  —  alliances  av«c  les  familles  de 
la  Trémonille,  de  Bétiitine,  de  Hor- 
nay,  I,  401;  X,  108;—  faveur  dont 
elle  iouit  auprès  de  Henri  IV,  1,401  ; 

—  plusieurs  de  ses  membres  confes- 
seurs de  ta  foi  protestante,!,  402;  — 
letu* belle  conduiu)  à  l'étranger,  1, 403  ; 

—  (008  n'émigrent  pas,  X,  231  ;  — 
mais  la  plupart  persistant  dans  leor 
foi,  I,  403;  —  ses  allianoet  dans  le 
Midi,  I,  404. 

JAUCOURT  (Marquis  F.  de),  lettre  & 
Famiral  Verhuel,  XII,  110  et  suiv. 

JAUCOURT  -  AUSSON ,  réfugié  en 
Suisse,  IX,  153. 


JAUCOURT -VILLARNOUL,  legs  à 
TAcadémie  de  Sauinur,  1,  309;  — 
député  général,  II,  294;  — commis- 
saire de  Tédit,  X,  226. 

JAULNY  (Ferry  de)  adlière  .1  la  re- 
quSte  des  protestants  du  Barrois, 

XI,  431. 

JAUPITRfi,  paateur  à  ChAtillon,  VII, 

355. 

JAUSSAUD,  de  Ntmes,  mort  aux  gap 

lêres,  XI,  396. 

JAUSSAUD  (Jeax-Louis),  pasteur  h 

Castres,  député  au  synode  national 

de  Loudun,  VIII,  149. 
JAUSSAT'D  {Louis-David),  fils  d'un 

conseiller  h  la  Chambre  de  l'édit, 

abjure,  XUI,  196. 
JAY,  mandé  à  Bordeaux  nour  rendra 

compte  d»  sa  conduite,  III,  315. 
JAYMP,  poursuivi  eztraordinairement, 

VII,  136. 

JEAN,  prédicant  du  Désert  détenu  ès 
prisons  de  Die,  son  interrogatoire, 

XII,  87  et  suiv. 

«JEAN  LE  BLANC  et  Jbak  Lb  Noir,» 
canon  huguenot  du  XVI»  siècle,  avec 

la  iausi(jut',  d'ajpré.s  un  ni;inii<rrit 
inédit  (1550  î)  XI,  332  et  suiv.;  414 
et  suiv. 

JE.\N  (Antoine),  an.  i.-n  de  IVglise 

française  df  Copenhague,  VU,  34. 

JEAN  (Mautiie)  épouse  Charles  da 

Salve,  IX,  331. 
JEAN-CASIMIR,  duc  de  Deux-Ponts, 

X,  224. 

JBANIN  (Jbam),  professeur  au  Collège 
des  Xrà  de  Nîme.s,  III,  45;  XIII,  298. 

JEHAN,  du  Daupbiné,  ^ouruéen  1534, 
X,  38;  XI,  isL 

JEHiVN,  pastenr  à  Bordeaux  vers  1567, 

IX,  29a. 

JEHANNET,  chantre,  ajourne  (1534), 

X,  37. 

JEH/VNNET  fLÉoN),  clerc  des  finanoes, 

ajourné  (1534),  XI,  2^. 
JEHANOTEL  assiste  à  rassemblée  de 

Milhau  (1573),  X,  353. 
JENTS'ET,  ministre  à  Courcelles,  ré- 
fugié on  Hollande,  VI,  314;  VH,  428; 

XI,  175. 

JENTHIAL,  avopftt  de  Dyon,  réfugié 

en  Suisse,  IX,  152. 
JENTHIALISamum^, avocat, ancien  de 

Châlons,  député  au  ^^ynode  national 

de  Loudun,  VHI,  149. 
JERCBLAT,  de  la  colonie  genevoise  à 

Constantinople,  X,  244,  414. 
JÉSUITES,  interrogatoii;^  et  acte  de 
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Houmission  d'un  affilié  à  l*ordrâ,  I, 
377-3^  —  lei  exploits  d*uQ  de  leurs 
élèves,  nouveau  converti  devenu  con- 
vertisseur, racontés  par  lui-même, 

VII,  13S  et  suiv. 

JEUNE  (Un  )  da  hagaenota  à  la  Bas- 

liUe«  III,  4^. 

JOANNEAU,  ministre  à  Tonaaj-Cha- 

renUj  (1590),  IV,  322. 

JOANXY,  pasteur  vers  1567,  IX,  m. 

JOBEZ,   la  révocation  de  IVdit 
N  m!i's  d'après  l'histoire  de  M"*  de 
Main  tenon  par  le  duc  de  Noaiilei, 
IV,  257;  —  de  renlèveinent  dee  en- 

fauts  protestants,  VI,  274. 

JOHANNET  frères,  descendants  de 
réfomés,  lauréats  du  gouvernement 
rniiicai-i,  rn  ï  //8,  pour  une  inv-Tition 
relative  au  perfectionnement  de»  pa- 
peCeriea,  Xul,  887  et  suiv. 

JOHAXNOT  (Armro,  Chari«s  et 
Tomy),  desc«ndautâ  de  réfugiés  en 
Allemagne,  XUI,  287. 

JOIE  (David),  paateur  à  Caloogee,  XII, 

IrS,  ?âfl. 

JuLi,  pn)fesseur  à  Montauban,  notes 
Uiegraphiques,  ses  écrits,  VI,  249. 

JOLY  (D""),  enfermées  h  la  concier^ 
gerie  de  Chartres,  VI,  200. 

JOLY  (Marie).  femTne  de  P.  Vallet, 
vulet  de  chair.'  la  roi,  inhumée 
à  Paris,  XIII,  :i2'J. 

JOLY  (Paul),  pasteur  J'Auihun,  IV, 
325. 

JOLY  Pikrre),  conseiller  du  roi,soD- 
net  k  l'aui  Ferry,  III,  42. 

JOLY  (Pierre),  pasteur  de  Sainte- 
Marie-aux-Mines,  I,  10-1. 

JONGLA  (Jacob),  ancien  de  Chery. 

VIII,  444,  449,  456.  ' 

JONa>URT  (De),  pasteur,  réfugié  en 
Hollnn(i.\  Vr,  m«;  IX,  309. 

JONNE  ^Daniel),  réfugié  en  Suisse, 
X,  91^ 

JONQT'ET,  camisard,  ion  esécution. 

Il,  4(il. 

JONQUET  (MoÏsk\  poursuivi  exiraor- 
dinairemeur,  \  ir,  130. 

JONVALS.  \-„y.  GAt.-PoM.vRET. 

JORDAN,  ancien  de  Mauzac,  IV,  435. 
JORDAN,  pasteur  en  Bourgogne,  VIL 
332;  X,  §27;  -  réfugié  en  Suisse. 

IX,  152 

JORDAN  (ÉrisNNE)  étudie    Die,  V. 

.307. 

JOSEPH,  nom  de  pucrrc  du  pnstcur 
du  Désert  Redon ud,  VII,  403;  IX, 


JOSSEIAU  (Amtoike  de),  reçu  bour- 
geois de  Qenére,  IV,  wO. 

JOSUÉ,  emprisonné  k  Enghien,  11,392. 

JOUBERT  (Jacques),  sieur  du  Men- 
rault,  obtient  le  don  den  revenue  de 
la  cure  de  Cigogne,  III,  134. 

JOUBERT  (Laurk>t\  iirufo^^eur  h  la 
faculté  de  médecine  uô  Munti>eUter, 

XI,  403. 

JOULIN  (Nicolas),  *»Tnminntctir  au 
siéLre  de  Malle,  '  inhume  à  Paru, 
Xlfl,  227. 

jOT'\K.\U,  pastenrdansrÀBgmuDois, 

XU,  122. 

JOURDAIN  (Datio),  pasfear,  réfyigié 

en  Allemagne,  Vlll,  84. 

JOURDAN,  pasteur  lu  Bas-Languedoc, 
X,  49. 

JOURDAN,  pasteur  à  Vese,  X,  340. 

JOURD.\N,  réfugié  en  Suisse,  xm, 

JSl. 

JOURDAN  [Jean),  nouveau  catholique 
suspecf,  III,  482. 

JOURNAL  inédit  d'un  f1d.^le  de  l'égliie 
de  Metz.  (Voy.  Oaïkt.) 

JOURNAIj  protestant,  un  premier  pro- 
jet, afi  XVII*  siA;-l,>,  n'îihoutit  j.as; 
—  Court  de  Oebelin  le  reprend,  en 
1707.  sans  plus  de  succès;  il  s*adiesse 
en  Angleterre,  appel  aux  souscrip- 
teurs;-le  premier  article  resté  iné- 
dit, I,  392-^. 

JOURNAL,  sommaire  de  ce  qui  s'est 
passé  au  synode  national  d'Alcnoon 
(28  mai  ÎC37)  sur  l'atlairo  lie  MM.  Tes- 
tard  et  Amyraut,  etc.,  Xlil.  39  et  suiv. 

JOURNET  (Jean),  pasteur  du  Désert, 

VII,  T)7  ;  —  décrété  de  pri>e  de  corps, 
II,  300;  —  plusieurs  lettres  à  lui 
adressées  par  ses  collègues,  V,  260 
et  suiv.  ;  —  son  registre  de  bapténM 
et  mariages,  XIV,  3. 

JOUSSAUT,  avocat  fc  Castres,  proposé 
au  roi  pour  la  députatîoo  générale, 

VIII,  215  e».  suiv. 

JOtIX  (Benjamin  de),  pasteur  à  Lyon, 

XII,  m. 

JUAHD,  anci^^n  dt^  Nîmn^  XIÎI,  141 

JUBILÉ  séculaire  du  synode  uation&i 
qui  constitua  les  églises  réformées  de 
France,  VII,  353  et  suiv.  ;  —  .  irru- 
lair©  de  la  commission  char^'»>ê  l'en 
]>r«iparer  la  cé]<*hraiii>ii,  \IU,  114  oi 
suiv.;  faC'Siiaile  d'une  médaille 
frappée  h  cette  occasion,  VIII,  110 
et  suiv. 

JUDEL  (Jean),  brûlé,  II,  m. 

JUOE,  réfugié  en  Suisse  à  la  Saint- 
Barthélemy,  X,  m 
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JUOE  (Jb&n-Antoins  db)»  pasteur  à 
Castres,  réfugié  en  Hollande,  VII, 
433. 

JUGES  (De)  assiste  à  l'assemblée  de 
Milhau  (1^73),  X.  352. 

JUIONÉ  (bAAc  DE),  pasteur  à  Saint- 

Queunn.  MU,  424,  454. 

JUIONÉ  DE  LA  Wi<  »SSINIÈRE  (àU- 
RiK  o£),  épousa  de  Joan  deHaumont, 

réfugié  à  Bâie,  Y, 

JUILLIEN  (David),  emprisonné  pour 
avoir  assisté  un  protestant  k  sa  der- 
nière heure,  XI,  296. 

JUUÂN,  cbinirgien;  sa  femme  vic- 
time de  la  Saint-Barthélem;,  IX,  42. 

JULIEN»  pasteur  d  j  Danpbiné,  réfugié 

en  Suisse,  IX,  1#2. 

JULIEN,  pasteur  du  Désdrt,  X,  198. 

JULIEN  (De\  rextermin&tear  des  ca- 

m  isards,  I,  319-380. 

JULIEN  (Pierke),  pasteur  au  Mous- 
ùer  veri  15<n,  IX,  294. 


JULIEN  (SÂ8A8T1S.N)  assiste  à  ras- 
semblée de  Milhau  (1573),  X>  953. 

JUNG,  professeur  h  Strasbourg,  l'ori- 

r^ine  des  indulgences  et  le  fameux 
iTre  des  Taaeêw  dé  ta  ChaneelterU 

de  Rome,  V,  541  et  suiv. 

JURE,  mouleur  en  l>oi3àPari«,  IV,  91. 
JURIEU,  pasteur  au  Chirac,  Xii,  121. 
JURIEU,  pasteur  à  Vitry,  VII,  355. 

JURIKl',  pii^iteur,  professe  qu'on  pont 
faire  son  salut  duns  la  communion 
romaine,  l,  AS  ;  —  pn.ifesseur  h  Se- 
dan, controver^iste,  II,  32^  ;  —  rii>.  nt 
des  églises  en  Hullande,  Xi,  U4,  lU3; 
—  pasteur  h  Bfer,  XII,  B;  —  sonnet 
sur  les  convertisseur')  tiré  d'un  de 
ses  ouvrages,  XII,  431. 

JUSSION,  mialstnenSaintonge  (1560). 

IV,  322. 

JUSTEL,  conseiller-secrétaire  du  roi, 

III,  450,  454. 
JUSTEL  (Tboius),  inhumé  à  Paris, 

XII,  279. 


K 


KiEMPFER,  sjndic  de  la  noblesse  de 
la Basse-Alsaoe,  se  convertit  moyen- 
nant une  pension,  III,  64,  66. 

KARSTUÂNS,  zélé  partisan  de  Lu- 
ther, X,  30  et  suiy. 

KENY,  sa  mort  li  rrible  h  la  Sainl- 

Barthélemy,  iX,  42. 

KLUPPLE,  ministre  de  la  colonie  ge- 


nevoise h  Constanlinople ,  XI,  18^. 

KliAYENBUUL  (Emmanuel -Rodol- 
f>H£),  pasteur  à  Copenhague,  VII,  38. 

KUSTr:R  (LfDnLriTK),  «^nvrini  alle- 
mand, membre  de  l'Aiail.  mif>  des 
inscriptions  et  belles-letîrc":,  «  on- 
vertit  ;  brevet  do  pension  de  2,000  li» 
vres,  VIII,  92  et  suiv. 


JULBADIE,  pasteur  dans  i'Agenais, 
XII,  257. 

LABARDE  (Jban  DK),son  mariage  avec 
Suzanne  Dangeau,  IL  507  et  suiv.; 
ses  enfants,  II,  506. 

LA  BAROE  (Jacou  dk),  sfi;;iiour  de 
Champeaux,  gentilhomme  nrutestant 
dePi^ie,\ni,440. 

LA  B.\RTHE  (De),  lettre  à  lui  adres- 
sée par  le  dui*  de  Rohnn,  XII,  518. 

LA  BARTHE  ((jLrii.tjiuMB)  assiste  à 
l'assemblée  do  MUhau  (1573),  X, 

352. 

LA  BASTIDE  (Antoine),  ancien  de 
Charenton,  VIII,  251  ;  XII,  14;  — 

réfute  Bossuet,  X,  347. 

L\  BATERIE  (Da)  assiste  h  l'assem- 
blée de  Milhâv  (157^,  X,  352. 


LA  BAUME  (lisez  La  Brune),  pasteur 
du  Langnedoe,  réfugié  en  Suisse,  IX, 

152. 

LA  BAUME-MONTKKVKL  (Nicolas 
de),  maréi'hftl  de  Fraucf',  comman- 
dant général  dans  le  LAUguedoc, 
mesures  d'exéeution  contre  les  Géve- 

nula  :  oriloiiiunii'i'-i  roin'crnaiit  la  dé 
vastatiun  des  Hautes-Cevenues,  III, 
183  et  suiv. 
LA  BAZONNIÈRE  (De),  ses  deux  fils 
au£  Nouveaux-Catholiques  de  Saint- 
Lô,  VII,  422;  —  sa  tille  aux  Nou- 
velles-Catholiques de  Caen,  VU, 
421. 

lA  BENSEKIE  (Os),  pasteur  à  Caen 

(1576).  I.X.  y. 

LA  BERGERIE  (Dk),  pasteur  réformé; 
i»  veuve  épouse  Jordan,  X,  227. 
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LA  BEUVRIÈRE,  pu  i lion  (lo  riiMiiral 
Col ignv,  victime  de  lu  Saxnt-Barihé- 
kmj,  lA,  37. 

,  LA  ni.ACHlÉRE,  ministn  &  Niort 

{im),  IV,  322. 

LA  BOISSIÈRE  (De).  Voy.  Cùtude 

B0I»SIEK. 

LA  BOISSIÉRË,  pasteur  vers  1567, 

IX,  297. 

LABORDE  (Étiknnk)  ,  t^ah  rien,  sa 

lih.ii-ntioii,  ,    i[n\'\U-  Lont,',  I,  18f?. 

LA  BOIUE  pE),  pasteur  d'Uz«3,  réfu- 
gié en  Suisse,  IX,  152. 

LA  BOUCHÈRE,  famille  protestante 

réfupi*^f>  «^n  Hollando,  V,  480. 

LA  BOUILLUNNIÈRE   (De).  Voy. 

NÉ£L. 

LA  BOULAYE  (Di:),  gouverneur  de 
Fontenav-le-Comte,  épouse  la  fille 
de  Madame  de  Hosny,  II,  282- 

m. 

LA  BROSSE  (De),  membre  de  l'egliso 
de  Dangeau,  XI,  277. 

LA  BROSSE  (Mathurin  de),  pasteur 
réfugié  à  NeuchAtel  {im}^  XII, 
851. 

LA  BROUE  (De),  évéque,  lettre  au 
du.  >!<•  Noailles  sur  les  conversions, 

I,  lGt)-l67. 

LABRnXE,  pasteur  du  Bas^Laogue- 

doc,  X,  49. 

LABRUNE,  réfugié  eu  Siii>?.',  X,  329. 

LA  BRUYÈRE,  famille  réfugiée  en 
Allemagne  et  en  Hollande,  XIII, 

315. 

LA  iiUKFlÈRE  (De).  Voy.  Grostêtk. 
LA  CAILLE.  Voj.  L&Ricbb. 
LA  CALMETTE  (De).  Voy.  Boac. 
LACAN  (D"«),  mandée  h  Ronloaux 
'ur  rendre  compte  de  sa  conduite, 
tll,  315. 

LACANE  (CoHQUBOé  de).  Toy.  CoN- 

LA  CANTINIÊRE.  Voy.  Bjoiraud. 

LA  GANTINIÊRB  (De),  galérien,  XI, 

85. 

LA  CARËLIÉRE  (Db).  Voy.  BiHo- 

REAU. 

LA  CATELLE,  brûlée,  II,  380. 

LA  CAVE,  membre  de  IVdiso  qui 

8*a8$emblait  chez  la  ducheââo  de 

Bar,  V,  136. 

LA  CHAISE  (le  Père),  mt^moire  à  lui 
remis  contre  les  protesuints  do  Pa- 
ris, 11,340;  —  son  portmit  par  Du- 
cl'is,  IX,  214;  —  Spon  lui  dédie  ton 
Voy^i^jâ  fltatUt  ds  Otieè  «t  êu 


lï, 


Levant ^  X,  23,  346;  —  sa  présencs 
en  Poitou  pendant  les  dragunoad^, 
XII,  347. 

LA  CHAPELLE.  Voy.  CHABàANn. 

La  CHAPPELLE  (Fkamcois  de),  pas. 
teur  à  Metz,  1, 163. 

LA  CHASSE  (De),  ministra  à  Moot- 

polli.-r,  III,  22f). 

LA  CHASSETIÈRE.  V.  Bi:o»bau. 

LA  CHATAIONERAYK  (De).  Voj. 
Patras. 

LA  CUATKE  (Maréchal  dk),  gouver- 
neur du  Beny  en  1569 ,  cotnhat  les 

hu*ruenou>  et  leur  fait  des  pri-  tn- 
niers,  IV,  27;  —  lettre  qu'il  adresse 
à  Charles  IX  pom-  <«-  !<•  fendre  de  les 

mettre îi mort,  IV,  î^et  suir.;  —  refuse 
un  cimetiôre  auï  protestante  d'Or» 
léans,  XI,  139. 

LACHAT!  (Jkan-Tîaptistk  de),  notaixe, 
calviniste  obstiné,  V,  317. 

LACHAUD  (Lombard),  pasteur  à  Or- 
léans, XII,  8. 

LA  CHAUMETTE  (De),  pasteur  k 
Meringues,  XII,  487. 

LA  CHAUSSADE,  baron  de  CalohOI, 
lieutenant  de  Roban  et  gouvemeoT 
de  Sommières  (1621),  I,  407. 

LA  CHAUSSADE  (Jaoqobs  de),  banm 

de  C'AMj.Nci-f,  fiind-»  uné  éfiise  daas 

fcuu  clulteau,  XIII,  315. 

LA  CHAUSSADE  (SosanWB  de),  féfo- 

giè*.,  XIII,  .'Î15. 

LA  CHAUSSÉE  (De),  pasteur  dan4 
rAngotunoîs,  XIi,  122. 

LA  CHÉBAUDIE  (De),  sa  Aile  lut  est 

enlevée,  Vf,  277. 

LA  CHESNAYE,  valet  de  chambre  d© 
Lo«jsXIII,  XII,5. 

LA  CLOCHE  (Jean  de).  hucniooMt 
opiniâtre,  XI,  179;  —  déporté  aux 
Antilles,  s'édiappe,  VI,  313  et  gniv. 

LA  r-ny  T  inxiÈRF,  cxhunir  parord» 
du  l'uvêqué  du  2dauâ,  XI,  144. 

LACOMBE,  famille  protestante  du 
Périgord,  abjure  aa  loi,  II,  505. 

LACO^IBE  (Simi'un],  pnsteur  à  Bx»- 
mans  (1562),  VllI,  75;  iX,  295. 

LA  GOND  AMINE  (De),  détenu  h  Vis- 

cennes,  abjure,  selon  un  cerfifltMt 
de  l'archevêque  de  Vienne  ;  ses  des- 
cendants encore  aiyouid*liui  SOEt 
protestants,  III,  394. 

LA  CONTAUDIÉRE,  sa  veuve  mise  à 
la  Bastille,  Xn,  471. 

LA  CORDiFin:  fOE),  marchaftd&âè* 
nève,  X,  Idï*. 

LA  OOSTE,  pasteur  du  Désert,  VII,  462. 
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LA  COSTE  (Dr),  apostat,  VIII,  264. 
LA  COSTE  (Db),  pasteur  à  Dijon,  II, 
159. 

LA  COUR,  famille  protMtaote  de 

Sainionge.  XI,  319. 

LACOL'R  (Louis), Vemlîles  et  lespro- 
lesUints  yusqu'en  1789,  VIII,  3o2  et 
suiv.;  —  autres  coiumunicationâ,  II, 
479;  IV.  331;  Vni.  249;  XI.  «17. 

LA  COUYÈRE  (Robert  de),  chirur- 
gien de  Lisieux,  épargné  k  la  Saint- 
Barthélémy,  XI,  12$. 

LACROIX,  marchand  de  Nîmes,  ar- 
rêté, II,  464,  466. 

LACROIX,  enfermé  au  ch&teau  d*If, 
XI,  396. 

LA  CROIX  (H-),  TéfugiéeàMMwtrick. 

XI,  197. 

LA  CROIX  (U"«  PE),  uée  CHAUFKBPiii. 
^etime  des  dragonnades,  VI,  58  et 

suiv, 

LA  CROIX,  ministre  à  Paris,  II,  248, 

387;  Xlt,  11. 
LACROIX,  pasteur  dans  rAngoumois, 

XII,  122. 

LA  CROIX,  past«ur  à  Touri  vers  1567, 
IX,  895. 

LA  CROIX  (PiRiiRE  de),  pn^t.  nr  de 
Saint>Sylviu,  réfugié  t:n  Hollunde, 
VII,  430. 

LA  CROZE  (De),  pasteur  du  Dauphiné, 
chargé  de  r«xueiliii*  le^  faitj  inté- 
ressant les  églises,  V,  304;  VI,  340. 

LA  CUADRA  (r.Mui.i.i.  m.),  ui^Iainné 
à  une  prison  perpétuelle  par  l  luqui- 
fiUon,  XI,  34D. 

LA cvMAM)n;i;[:  (Dk), capitaine Jm- 

gui'not,  lii,  130. 
LA  DAYE  (Jean  de),  poursuivi  exira- 

ordinairement,  VII,  136. 
LADERIE  ou  I.ANDERICE  (  Adrikn 

de)  tente  d'enlever  un  priiionnier 

protestant,  III,  586. 
LADIKR  fI<;.vA.  ).  i>  t-t.'ur  h  Chfi'tnv, 

VIU,  430;  —  il  lippes,  VUI,  444  et 

suiv.,  455. 
LA  DÎT.UIE  ,.\ntoin-e  ^»E^.  r.*û^.'at. 

sectateur  de  la  Réforme,  VI,  416  et 

suiv. 

LAFAGE.  Voy.  TkiSSIXR. 

LA  FARELLE,  converti,  dénonce  sa 

môre.  III,  '193. 
LA  FARELLE  (H"«  ni),  XI,  158,  387. 

LAFAROUE,  ancien  de  Bergerac,  Xn, 

424. 

LA  FAVÈDE,  pasteur  à  Pontivv  (1568), 
VU,  330. 


LA  FAVOLIÈIIE  (De),  odkier  de  ma- 
rine, II,  336. 

LA  FAYE,  martyr,  XII,  13. 

LA  FAYE  (Amtoimb  de),  pasteur  et 
professeur  à  Genève,  u,  512  j  XII,  * 
229;  <—  on  autographe  de  lui,  XII, 

228. 

LA  PAYE  (ANTorNB  ns),  ministre  à 

Paris,  V,  152,1  suiv.;  Vll,  Hf);  - 
sa  mort,  111.  451;  ■—  sa  sépiilturo, 
XII,276;  — -eiiueditde  luiFlorimond 
de  Rémond,  II,  388;  —  rrttts  bio- 
graphiques, XII,  11;  —  lettre  à 
Th.  de  Bèiv  au  s  ujet  do  l'abjuration 
de  Henri  iV,  V,  26  et  suiv.;  —  lettres 
aux  TnînUtres  de  la  classe  de  Nen- 
di.ff'  I,  XII,  r.03  et  suiv. 

LA  FAYE  (Jkan  de),  pasteur  k  Lo- 
riol,  V,  303;  —  réfugié  en  Suisse, 
IX,  153. 

LA  FAYETTE,  promoteur  de  l'édit  de 
1787,  III,  331  et  suiv.;  —  lettre  au 
çrénéral  Washington  (1785)  :  vif 
intérêt  qu'il  porte  aux  protes- 
tants, sa  Terme  résolution  d*aglr  en 
leur  t'tvt'ur,  III,  332  et  8uiv.;  — 
billet  il  M.  do  Poitevin,  III,  333  et 
suiv.;  —  réponse  h  Paul  Raljaut, 
qu'il  rassure  sur  le  .sort  de  son  fils, 
III,  341;  —  autres  lettres  k  W  as- 
hington :  espérance  de  voir  le  sort 
des  pt\)testants  amélioré,  lil,  d41- 
342;  —  &  John  Jay  sur  deux 
m  l' ions  fiiites  par  lui  et  favorable- 
iu''Ut  accueillies,  111,342:  —  assem- 
blée des  No tiU lie 4  de  1787;  extrait» 
du  procès-verl)al  de  la  séanre  du 
23  ni:ii  et  des  Mc'itioit\-s  du  géné- 
ral ;  arrêté  du  24  mai,  III,  343  et 
.^tiiv.;—  lettre  à  Washington  :  Tédit 
<|ui  accorde  Tétat  civil  aux  non- 
catholiques  est  enregistré,  III,  344. 

LA  PERRIÈRE,  gentilhomme  du 
Maine,  ancien  de  l'égli^sc  de  Paris, 
II,  381;  XII,  13. 

LA  FERTÉ-SOUS-JOUAÎIRî:  ,  qnel- 

aues  souvenirs  nrotes!  ilu  pays 
e  Brie;  population  i-r>'i.  -f;uite , 
neuf  reL'istros  des  archives  de  la 
mnirie  faisant  connaître  les  noms 
de  quelques  familles  du  pays,  II, 
411  et  suiv.;  —  cantiques,  II, 
415. 

LA  FITE  (OftATiBN),  pasteur  h  Bor- 
deaux, réfugié  en  uollande,  V,  312; 
VII,  431. 

LAFITTE,  pasteur  à  Puch,  XH,  15, 

256;  XIIL  318. 
LAFFON  (Jbam),  réfugié  à  Bâle,  YI, 

440. 

LAPON,  weien  de  Montpellier,  II,  98. 
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LAPON,  pasteur  da  Désert,  VU,  462. 
463;  XII.  444. 

LA  FON  (Jehan  deI  as^i'^fe  k  rassem- 
blée de  Milhau  (157:?),  X,  3r>3. 

LA  FOND  (Marie  de),  femme  du 
peintre  Mongobert,  inbamée  k  Pa- 
ris, XUI,  230 

LAFOND  (Simon),  réfugié  eu  Suisse, 
m,  16. 

LAFOND^s  (Dominique  SB),  inhttinéh 

Paris,  XIII,  227. 

LAFONT  signe  comme  témoin  le  tes- 
tament de  Viret,  XTV,  299. 

LAFONT,  prétendu  relaps,  VI,  428  et 

suiv. 

LAFONT  (Raymond)  assiste  an  ool- 
^ue  de  Montpellier  (1508),  lU. 

LA  FONTAINE.  Voy.  CutRHOnr. 
LA  FONTAINE.  Voy.  Ls  Maçok. 

LA  Fi  (NTAINE  (Db),  pasteur  k  Caen 

(157i>),  XI.  5. 

LA  FONTAINE  (D"-  de)  transférée  fi 
Amien:},  II,  345. 

LA  FORCE,  renseignements  gënt^alo- 
giques»  sur  cette  lamille,  II,  74-76. 

LA  FORCE  (Jacques-Nompar  Cw- 
MONV.  illiCDE),  marë  li;il  do  Frani-.»; 
extraits  de  ses  Mémoires  :  ia  Céoe 
cfaex  Madame;  trots  lettres  à  sa 
femme,  où  il  est  que-tion  du  toiiipl.» 
d'Ablon,'  III,  liO  etsuiv.;  —  extraits 
d'autres  lettres  relatires  au  même 
objet,  III,  472  ;  —  ses  relations  avec 
Charnier,  II,  290,  307,310;  —  invité 

f»ar  lo  prin  de  Condé  h  prendre 
es  armea,  XIV,  54;  —  défend 
Sainte-Foy  contre  Louis  XIII,  IX, 
I30et  suiv.;  —  récit  ilf  derniers 
moments  par  do  BartUe ,  pasteur, 
VIII,  118  et  suiv.;  —  son  frère  tué  it 
la  Sainf-Harthélomy,  IX,  ri8. 

LA  FUliCE  (Jacques-Nojipar  de  Cau- 
MOMT,  dul*  de),  pctit>fils  du  pr#cé- 
di'nt,  ir,  7î;  —  sa  conversion,  II, 
Gi  Go;  —  Icuics  de  Louis  XIV  et  de 
Colbert  de  Seignelay  à  ce  sujet  et  au 
siyet  des  eufanti  du  duc,  II,  66-73  ; 
—  trois  notes  du  frère  Léonard  y 
relatives,  II,  73-74;  —  lo  iluc  et  la 
duchesse  incarcérés  pour  cause  do 
rellirioii;  ettraiU  d'ordres  officiels, 
nombreuses  lettres  de  Louis  XIV  et 
de  Sciguulay;  tableau  détaillé  de  la 
persécution  exercée  contre  eux,  II, 
451  et  suiv.,  560  et  suiv.:  III,  67  et 
SUIT.;  —  permission  h  la  duchesse 
dt?  quitter  K  i  li;\teau  d'Angers  pour 
aller  prendre  les  eaux  :  de  se  renore  4 
Orléans  ;  de  se  reUrerdans  sa  teireds 


La  Boulaje.  III,  67  et  suiv.;  —  dé- 
fense à  la  duche.sse  de  voir  sa  âlle 
RU  couvent;  brevet  qui  accorde  à 
M.  le  duc  les  honneurs  de  duc  ooo- 
ohatant  la  cession  de  son  dudké; 
plaintes  vives  contre  l'obstination 
de  la  duchesse,  ordonnance  d'arres- 
tation du  marquis  de  Castelnau  et 
de  ses  domestiques,  mi^e  en  surveil- 
Isnce,  III,  161  et  siiiv.,  298;  —  der- 
ni<>ro  pliaïie  d»?  la  vie  du  duc,  apj'ie- 
ciations  contemporaines  sur  sa  mort 
.et sa  prétendue  conversion,  111,299; 
— •  ordre  de  le  sppnrer  de  sa  f'  îume, 

Jui  est  mue  k  la  disposition  de  soa 
ls;  bn'Vft  de  pension  pour  la  de^ 
moiselle  de  Caumont,  rcligi«>use: 
testament  du  duc,  tiré  de  se^  pa- 
piers, nii>  suus  le  ^ccUv  pur  cnire 
de  Loui.-»  XIV,  lorsqu'il  fut  arrêté  et 
incarcéré  à  la  BasUlle,  III,  477:  - 
extrait  de  ce  testament,  IIl,  47S  et 
suiv.;  —  ses  eulants,  il,  75;  —  pen- 
sion accordée  h  son  fils  cadet  Ar- 
MLkJNP,  lU,  163:  —  son  tils  aîné, 
Haitiu-JAcqtrBS-NoHFAii,  II,  75;  III, 
163;  —  nouveau  converti,  dt.>veQu 
convertisseur,  VII,  138  et  suiv.;  — 
lettres  de  Seignelay  sur  les  convei^ 
s  ions  h  rarchtvAiiii--  ,],_>  Pari>  et  au 
duc  de  La  Forco,  \  II,  U,i;  —  lettre» 
du  duc  de  La  Force  h  M.  de  Pon^ 
chartrain  sur  les  conversions  qu'ils 
opérées  (lOW),  VII,  I44  et  suiv.;  - 
procé  I  j  '  LUX  «!(•  la  mission  exécu- 
tée sur  ses  terres  (1699),  avec  iiMes 
des  convertis,  VII,  290  et  suiv. 

LA  FORKST.  iiiun  J-' guerre  de  Bosc, 
pasteur  du  Désert,  VII,  464. 

LA  FOREST  (De),  réfugié;  l'évéque 
de  La  Rochelle  demande  ses  biens, 

IX,  433. 

LA  FOREST  (D""  de),  vi.ninies  des 
dragonnades,  VI,  58  et  suiv.;  —  ar- 
rètées  dans  leur  fuite,   VI,  60  et 

SUIT. 

LA  FOREST  (Claude  i>e).  femme  du 
pasteur  Chauftepié,  \l.  267. 

LA  FOREST  (Étienne),  avocat  aa 
parlement,  Iv,  496. 

LA  FORGE.  Voy.  ViKCB.Hr. 

LA  FORGE  (ÈTiBHKB  DE),  brûlé,  U. 
380  ;  XI,  256. 

LA  FORTUNE  DETILLADET,  infa- 

lide,  s*'  fait  prote^fnnt;  deux  lettres 
de  M.  de  l'uutcljaruain  à  ce  sujet, 
11,351. 

LA  GAILLE,  ministre  à Saujon  (1590), 
IV.  323.  * 

LAQARDE  (Alphonse),  communica-  • 
tions  diverses  sur  les  églises  de 
rAg«nais,  II,  502;  III,  487.  601  ;  VI. 
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413;  VIII,  377;  X,  :«7  ;  XU,  14, 
liy;  XiU,  314;  XIV,  2U5. 

LA  GARDE  (D»"),  avant  droit  d*»er- 
cice  on  Picardie,  A  III,  41!). 

LA  GARDE  (Jean  de),  pasteur  II  San- 
cerre  (1559),  VIII,  73. 

LA  GARDE  (Jean)  a^iite  uu  colloque 
de  Caaires  (1561),  X,  349. 

LA  GARDE  (Loois^ANDaK),  pasteur 
dans  rA^naia,  III«  487;  XII,  5. 

LA  OAIîRNNE  (D"*  r>!.;,  cnf.-rra«ie  aux 
Nouvelles  Catholiqueâ  de  Caeo,  VII, 
421. 

LAOARIE,  pulear dans  rAasoumob, 

XII.  122. 

LAOAUIK  (Samuel),  pasteur  de  Munt- 
guyon,  réfugié  eoBoUaudo,  V,  372  ; 

VII.  .i:î3. 

LA  GAKHIOlîE.  Voy.  Bouffaw». 

LAGASSB  (Jf.vn),  ancien  de  Lemé, 

VIII,  5C-1,  5<kJ. 

LA  GAUCUJ:lRi£,  pr<^cepteur  du  jeune 
Benri  deN»Tarre,  I,  43:  111,524. 

LAGET,  pasteur  de  Oendve,  adver- 
saire de  Voltaire,  IV,  359. 

LA  GORGE,  signataire  do  la  requête 
des  protestants  du  Barruij,  XI.  424. 

LA  OORSSE  (PixRAB),  ton  piocèi 

avec  r.  Salnvtrt  évooué  au  conseil 
de  Jeanne  d  Albret,  111,  125. 

LA  GGURVANDIËRE  (Dk).  Vov. 
Bkd*. 

LA  GOUTE  (Daniel  db},  avocat  du 
roi,  IV,  494. 

LA  OROLIËRE  (D"*  dk),  prisonnière 
pour  cause  de  religion,  Vi,  2Sè  et 

suiv. 

LA  GRANGE  (Db),  conseiller  au  pré- 

siiial  (!-'  N!m(M,  X,  45. 

LA  GRAAGE  (Dk),  de  Saintonge,  jeté 
à  la  voirie,  XI,  144. 

LAO  RANGE -DUFOUR,  pasteur  à 
Chriàiian-Erlunjren,  VIII, 

LAGRAVIÉRE  (Èsaïe),  souiiuaûon  de 
payer  s:i  ia.\e  comme  nouveau  con- 
verti, XtlI.  05;  —  placct  h  fintcu- 
dantet  quittance;  répon->e  au  placet, 

XIII,  60  et  suiv. 

LA  GUI\ i;LILRI:,  réfuL-lé  dana  le 
BraudcUiurg,  XI,  fc>7,  9o. 

LA  OROSSETEÈRE.  Voy.  La  Ve- 

MEH. 

LA  QUADRA  (Isabei.  de),  condamnée 
eomme  luthérienne  par  l'inquidition, 

XI.  3:3:». 

LA  QUEPPIK  (Da)  ea^hie  à  l'aasem- 
Uéede  Hîlhau  (1573).  X,  352. 


LA  (3UICIIE  (M-*  pe),  lettre  de  con- 
solulion  ù  Madarno  de  La  Trémouille, 
X,  268. 

LA  GUIMERif-:  (De)  assisf.-  h  l'as- 
semblée de  Milhau  (1573),  X.  352. 

LA  HAIZE  (Jean  db),  éditeur  d'un  vo- 
lume de  si^rraou-5  de  Calvin,  XI.  323. 

LA  UAAU.YD£^AU4T-ANG£,  son 
tombeau,  V,  12. 

L.\  HARPE  (SÉBASTIEN NE  de),  femmo 
de  Pierre  Vin  t,  XIV,  291  .  t  suiv. 

LA  HAYE  (HoBEaT  dkJ,  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  vlll,  411. 

LAICrl.E  (Di  ) ,  pasteur  à  Montondre 

(ISl^O).  iV,  322. 

LAIRE  (Jean),  gilérieu,  I,  5d- 

LAIZEHENT  (Damel-Hbnry  ob), 

Fasleur  h  I,:i  Rochelle,  condamné  ti 
amende,  \il,  270;  —  réfugié  en 
Hollande,  VII,  4S9. 

LA  JARGUE  (P.),  past.  à  Duras,  XII, 

256. 

LA  JARRIE.  Voy.  Choist. 

LA  JONCQUIÈRE  (Pibrrb  de),  con- 
sacré au  ministère  par  Virot,  III,  44. 

L.\JoXIE-JAKN.\C,  mandé  à  Boi^ 
deaux  pour  rendre  compte  de  sa 
conduite,  III,  315  et  suiv. 

LA  JUGANIÈRE  (Michel  ok),  pasteur 
réfugié  en  Hollande,  VII,  432. 

LA  JULISSIKRF.  (  Dk  )  r  >ntribue  aux 
frais  de  culte  dans  iéglise  de  Dau- 
geau,  XI,  277. 

LALAXNE  (Llduvr),  un  sonnet  inédit 
de  D'AubigDé,  IX,  392  et  suiv.;  — 
autre  communication,  XI,  266. 

LA  LARGKKi:  (Db),  réfugié  en  An- 
gleterre, i:^5. 

LALIN  (Pierre)  assiste  au  synode  de 
la  Picardie  en  1779,  VIU,  SM. 

LALUJUKTTi:  (MA  touKRiTK),  enter- 
rée il  Cbarenton,  XII,  2^*0. 

LALLOUETTE  DU  BAC  (Cit.),  con- 
seiller au  )>ariement  de  Meti,  III, 

5(n  et  suiv, 

LALOÉ  (Simon),  martyr,  VIII,  394  et 
suiv. 

LA  LONDE  (M"'  dk),  détenue  aux 
Nouvelles-Catholiques  de  Caen,  VII, 
421. 

LA  LOY,  chevau-léger  -lu  roi,  XII,  281. 

LA  LUZKRXE.  Voy.  Tuioutr. 

LA  MADELAINE.  Voy.  Colla. 

LA  MAINT AYE  (De),  réfugié  en  An- 
gleterre, IX,  225. 

LA  MAISONNËUV£,ministrsàParit, 

H,  2i6,  281. 


LAMARCQ,  funill»  protestante  du 

Buin  is  Xr.  -121. 
LAMATTAiiulS.  famille  prote&tante 
du  Biîirn,  V,  72. 

LAMBERMONT  (  Ahel  db),  minUtra, 

réfugié  en  Hollan.If,  Vif,  428. 

LâMBëKT,  juge  de  iiaint-Fart,  em- 
prisonné, (II,  499. 

LAMBERT  (CiUELi»),  décapité,  IIT, 

529. 

LAMBERT  (François),  moine  eon- 

VLTii,  X,  13. 

LAMBERT  (au»iwRT),  galérien,  MU, 

517. 

LAMBERT  (J.).  réfugié  à  Caasel,  IV, 

542. 

LAMBERT  (Jacques),  pasteur  à  Gau- 

mont  vers  i567,  IX,  294. 
LAMBERT  (Jean),  pasleor dans TAg»- 

uais,  XII,  257. 
LAMBERT  (Marie),  veuve  de  Hessin, 
vniot  di'  <  hamhre  dtt  roi,  tnbomée  à 

Paris  X!II.  ?27. 
LAMBER^  Il-I.i:  (Catherine),  veuve 
de  ri[i(:'  ni  -ir  Fauché,  innoméo  à 

Pan^.  XIll,  m. 
LAMBUiVILLE    (fiLis.vriEr»    w  )  , 
femiuf  de  riin'hiie;  lc  Du  Ry,  inbu- 
inée  I  P  ris  XII,  283. 

LAMBi,  1  li  i'ALACK,  ses  archives  :  ma- 
nusi-rits  rebuit's  au  protestantisme 
français,  listes  de  galériens  et  de 
réfugit'^,  II,  5()0  et  suiv. 

LAMBINoN  (Ctodkkroy),  lettre  au  eon- 
pistoirc  lie  T.'ï^lise  de  Londres,  pour 
ne  défendre  d'un  propos  qu'on  lui  a 
pr<Mé  contre  les  rois  persécuteurs, 
V,  4(J. 

LA  MEILLERAYS  (La  maréchale  de), 
lettre  .•ou'^olatoire  à  M"*  de  LaTré- 

ruouille,  X,  207. 

LAMER  (JosEi-u  de)  assiste  k  Tas^m- 
.    blée  de  Milhau  (1573),  X,  352. 

LA  MILLETIÈRE.  Voy.  Bracuet. 

LAMOIONON  DE  BASVILLE.  Voy. 

Basvili.e. 

LA  MONTILHERIE  (De)  assiste  h 
rns:,eniblée  de  Milhau  (1573),  X, 

352. 

LA  MORINAYE,  famille  protestante 

de  Bretagne,  VII,  328. 

LA  MOTUE,  membre  du  cousoil  de 
Jeanne  d*A1bret,  Ul,  131. 

LA  M<  I  !  I  I  iv),  capitaine  de  vais> 
seau.  :  i .  .ù. 

LA  M"iili;  (Salomo.s  db),  sieur  de 
Trosly,  gentilhomme  picard  ayant 
droit  d'exereic«,  VIII,  441;  IX,  275. 


LA  MOT  HE  D'ABOSLOS  (D^,  apos- 
tat, XIII,  238. 

LA  MOTTE  (Da),gentiJbommepic«ié. 
enfermé  an  fort  TEvesque,  Iv,  SIC 

LA  MOTTE  (Db),  général-major,  lé- 
fugié  en  Allemagne,  X,  314. 

LA  MOTTE-POUQUET,  famille  pro- 
testante de  Saintonge,  XI,  318. 

LA  M0U8SAYE,  famille  protestsals 

de  Bretagne,  VII,  327. 

LA  MOUSSAYE  (De)  ,  lettres  de  con- 
solatioii  à  M»«  de  La  Trémouille,  X, 
369,  370,  371. 

LA  MOUSSAYE  (Marquis  Dl),  beai- 
pére  de  Turcune,  X,  311. 

LA  MULOXMÉIRE.  \oy.  PERRt:QUSt^ 

LA  MUSSE,  député  au  synode  natio- 
nal de  Vitré,  II,  Kvl. 

LA  XAUVE(Db), capitaine  des  chaise* 
du  doc  de  La  Force,  destiteé,  VU, 
147. 

LANCEME.NT,  membre  du  consistoin 
de  Dangeau,  XI,  276.  • 

LANDRÉ  (Ch.),  hiographiedeRChaa- 

guion,  \1V,  KÎD  et  suiv. 

LANl)RE.\U  (ÈPAi>BaAt»),  pasteur d'Es* 
piens,  réfugié  en  Hollande,  VD,4di>; 
XIII.  317. 

LA  NEUVILLE  (D'"  de),  aux  Nau- 
velles-Catholiques  de  Caen,  Vn,  421. 

LANGALLERIE.  Voy.  Ùehtil. 
LANOEV  (Marquis  db),  persécuté  avec 
sa  famille,  Xll,  297  et  suiv, 

LAM&LB  (Db).  Voy.  Baux. 

L.\XGL()IS  (JAcgLEs),  pasteur  à  Poi- 
tior-i  (1.'."*.  ,  Mil,  73;  —  &  Lvon, 
VIII,  74:  —  vi  rtiine  de  la  Ssint^sT- 

tL,  î.  i„y,  Xll,  482. 

L^^Vrs'ULUlS  (Matthibu),  procureur  en 
la  chambre  des  comptes,  IV,  494. 

LAXOUEDOC,  dragonnades  1  m-  ■  •■<■<■ 
provin  -'-  s  >us  Louis  Xl\\  1,  lU-liii. 

LANUl  El  (lluhfcHT),  son  éloge  fait 
par  MélancblhoD,  IX,  125. 

LANOUILLIER  (Jules  de  BKLLEviLtJtl 
conseiller  de  Jeanne  d"All»rel,  lU, 
132  et  suiv.:  —  détails  biotrsphi- 
ques,  III,  143  et  suiv.;  —  lettre  à 
lord  Burghiey,  écrite  sous  l'impras» 
>u<n  lies  massaci-cs  de  la  âinl- 
li:irili.  li>my,        \  \i  cl  suiv. 

LA  XllX'E  J-'i^j.  sieur  desRoc- 

quettes,  ancien  de  Caen,  député  SS 
synode  de  Lnudun,  VIII,  149, 

LA  NOAILLE,  député  à  l'assemblée 
de  Grenoble  et  son  envoyé  auprès  ds 
Condé,  XIV,  57. 
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LA  NOUE  (Db),  minittra  à  Blois,  puis 
à3auraur,  VII,  338. 


LA  NOUE  (Dk)  prend  le» 
Poitou  (1630>,  \,  2^. 

LA  NOUE  (François  db),  capitaine 
hupiienot,  consoill.M-  île  Jeannii  d'Al- 
bret,  III,  126  et  suiv. ;  —  surnommé 
Bras-.i.  -Fer.  VII,  178;  —  lettre  iné- 
dite, X,  41  ;  —  «on  éloge,  X,  435  ;  — 
dtarâé  de  ta  défense  de  Laftodielle, 
XII.  130. 

LANGUE  (J.  OB),  pasteur  à  Laon,  Vlil, 
430,  454. 

LA  NOUIO  (Odet  db),  douxain  sur  mu- 
sique de  Le  Jeune  pour  les  psaumes, 

I,  208;  —  (lépulè  jfënéral  des  églises, 

II,  294,  301  et  SUIV.;  —  mandalairi' 
de  régli;>e*de  Paris,  III,  426;  —  son 
inhumadoii  à  Paris,  XII,  277;  — 
lettre  inédite,  XII,  516  et  suiv. 

LANS  (Pieere)  ,  professeur  de  philo- 
sophie à  Nimes.  m,  45;  XIII,  2in. 

LANTAR,  rainille  protestante  du  pays 

de  Foi\.  V,  SI. 

LA  NUSSE  (Fierosob),  pasteur  à  Nô- 
rae,  XII,  236. 

ZiAON,  procureur  du   roy,  su-pendu 

Eur  conuiveuce  avec  les  hérétiques, 
.«-25. 

LA  PALLIFRE  (D""  de),  enf.  i  lu.'v-s 
aoi  Nouvel ies-Catlioliâu«)3  de  SuiQt- 

Lô,  VII.  m. 

LA  PATRILRE  (De),  déterré  par  sen- 
tence de  l;i  justice  d'Arip-f r-.  Ai,  113. 

LA  PELLETIÈRE,  d»>i)uté  au  synode 
national  de  Vitré,  II,  164. 

LA  PENCHE  (Db),  apostat,  VIO,  264. 

LAPEYRE  (Jkan-Pikiike),  an  i<  n  da 
Montuubau,  V,  206;  V  I,  4î;4,  43ô. 

LA  PIERRE,  pasteur  du  Désertt  VII. 
464. 

LA  PISE  (Dk),  pasteur  à  Annonay, 
XII,  232. 

LA  PISE  (Dk^.  pasteur  do  Saint-Pierre, 
réfu-ié   n  Suisse,  X,  321,  32^. 

LA  PLACE  (Dk),  ministre,  sou  arri- 
vée îi  S:iinit'-i,  I,  89;  —  comment  il 

y  vivait,  1,  VO. 

LA  PLACE,  ministre  à  Tahuoat  (1590). 
IV,  822. 

LA  PLACE  (De)  assiste  à  rassemblée 

d.}  Milhau  (1573),  X,  353. 

LA  PLACE  (.\uaAaAM  dk),  gniveur, 
inlium(>  ii  Paris,  XIII,  228. 

LA  PLACE  (Jean  db),  ministre  à  Iloot 

pellier,  li,  iM>. 

LA  PLACE  (Jban  de),  pasteur  du 
Poitou,  réfugiéen  Hollande,  VU,  432. 


LA  PLACE  (JosuÉ  db),  professeur  fe  l'A- 
cadeniii'  de  Saumur,  I,  303;  II,  326; 

recteur,  1,  310;  —  ses  disputes 
sur  la  grâce,  X,  387;  XII,  178;  — 
envoyé  au  syno»le  national  d'AIen- 
çuu  par  l'Académie  de  Sauiaur  pour 
assister  Amyraut,  XIII,  43,  45,  4t7 
et  suiv. 

LA  PLACE  (Pierre  de),  président, 
victime  de  la  Saint^BarChélemy,  IX, 
39  ;  —  sa  vie  et  8on  caractère,  1, 511; 

Vm.  415. 

LA  PLACETTB,  pasteur  du  Désert, 

VU,  462. 

LA  PLACETTE  (Jean),  pasteur  à  Co- 
penhague, notice  biographique,  VII, 

31. 

LA  PLANCHE,  famille  alliée  aux  Qo- 
belÎD,  IV,  493  et  suit. 

LA  PLANCHE  (Dk),  avocat  au  parle- 

iiieiiL  (i<-  Paris,  XM,  232. 

LA  PLANCIIL  (Ai»A.M  i>e),  sieur  do 
Mortiéres,  inhumé  II  Pari8,XlII,  228. 
LA  PLANCHE  (Jacvuks-  in->.  si.  ur  de 
Mortiéres  et  de  Fouqucdma^' ,  in- 
humé à  Paria,  XIII,  226. 

•\  PLANCHE  (Pnii.iiTE  de),  sieur  d» 
Villiers,  inhumé  k  Pariis,  XU,  282. 

LA  PLANCHE  DE  REnrNIËR,  réfugié 

en  Suisse,  IX,  153. 

LA  PLANTE,  pasteur  en  Poitou  (1590), 
IV.  322. 

LA  POITEVINII^RE  (M-  df.\  helle- 
niére  du  Moïse  Amyraut,  XI,  7. 

LA  POMMERAIE  (M"«  de),  sa  con- 
stance, VI,  63  et  suIt.  {  257  et  suiv. 

LA  POMMERAYE  (D«),  pasteur  m 

mi,  IX,  291. 

LA  POPEUNlftRE  (Lakcrlot  Voéflw 

de),  sa  mon .  111,  irj(>  ;  —  -.i.n  Jfistiu,;", 
X,  437;  —  date  de  iu  ptviuière  édi- 
tion; les  éditions  suivantes  et  les 
contrefaçons  Frère  de  Lnval 

et  Piguerre  (lj7o-lij84),  XII,  251  et 
suiv. 

LA  PORTE,  capitaine  du  régiment  de 
lilacons,  111.  136. 

LA  PORTE  (Db),  consul  de  MonUut»ao,  >J 

IX,  407.  ^ 

LA  PORTE,  ministre  à  Fontenay 
(1590;.  IV.  322, 

LA  PORTE,  pasteur  k  Agen,  XII,  256. 

LA  PORTE  (De).  pn«teur  en  Aogoii- 
mois  (1572),  Xil,  122. 

LA  PORTE,  pasteur  des  Cévennes,  ré- 
fugié -  ri  Sui>M',  IX,  153;  —  ses  fils 
également  retugiés,  X.  320. 

LA  PORTE  (Claude  de),  réfugié  en 
I   SoisM  à  la  Saiot>BartliéIemj,  X»  283. 
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LA  POTTERIE  ((Prançoub  v»)^  «h- 
fermée  aux  Nouvel  les -CftlboltqttM 

d'Alençon.  VU.  423. 

LA  PRIMAUDAIB  (M"*  de)  épouse 

Collot  d'Escury  ;  sa  mort,  X,  309. 

LA  PKIMAUDAYE  (Oabriw.  »*),  ré- 
fugié en  Angleterre,  IX,  225* 

LA  RAMÉE.  Voy.  RAMUf. 

LA  RANTE,  déchargé  des  peines  ec- 
clésiastiqueft  à  lui  imposées  par  le 
oonststouie  d«  Cou,  Vi,  837. 

LA  RAPINE,  direrffur  .le  l'hAnital  .lo 

Valence,  ses  cruautés  contre  les  pro- 

CMtanto,  XI,  386  et  »tti<r. 
LAREnl  JT,  capitaine  huguenot,  dpf.'n- 

seur  du  Mas-Kl'Azil,  Ui,  617  et  suiv.  ; 

V,  91  et  tuir. 

LAJlCriER,  capitaine,  réfugié  «n  Hol- 
lande, VI,  314. 

LARCHEVESQUE  (Jkan),  baron  dk 
SouBisB,  XI,  S23. 

LARCHIER  (Ji  fiAN),  tapittier  à  En- 

ghien,  suspect,  d'iierésie,  II,  392. 

LARDEAU,  ancien  de  Chareuton,  XII, 
14  ;  -  mis  à  la  Bastille,  XU,  412. 

LARE  (De),  pasteur  à  Ntmes,  X,  45, 

4t{  et  suiv. 

LA  RÊAULTÊ  (Matthibu  ra>  adhéra 

à  In  requAti-  des  protestants  du  fiap> 

rois,  XI.  424. 

LA  RENAUDIE.  Voy.  LotnrAiM. 

LA  RÉGULE  (Jo.vN  de)  épouse  la  veuve 
de  Tristan  Dusson,  V,  80:  —  pnînd 
part  ii  lu  défense  du  Mas-U'Azil,  V, 
82.  Jii4,  107. 

LA  RICHE  (MARGfKiiiTK),  dite  db  La 
Caillk,  luai'tyrc,  II,  382. 

LA  RIGAUDIÈRE  (De),  pasteur  h 
Lyon  ver-s  15*17,  IX,  295;  XII,  484. 

LA  RIOOURNIÈRE  (Pierre  db),  es- 
clave des  Turcs,  racheté,  XI,  06. 

LA  RIPANDIÊRB.  Voy.  La  Rioau- 

m  h  RE. 

LAUlUS  (De)  siune  comme  témoin 
le  testament  de  Viret,  XIV,  299. 

LA  RIVE  (De),  pasteur,  aide  Ifacar  à 

Paris.  XII,  10. 

LA  RIVE  (De)  assiste  à  Fassembléo 

de  MiUmu  (1573),  X,  352. 

LA  RIVIERE.  Voy.- Le  Maçon. 

LA  KlVIÊliE  pu),  consul  h  Montpel- 
lier, XII,  879. 

LA  RIVIÈRE  (I)k\  f)asteur  de  Rouen, 
députe  au  »>uode  d'Alais,  VII,  470. 

LA  RIVIÈRE  (D"  de),  aux  Nouvelles- 
Catholiqii.  s  d.-  Caen,  VII,  421. 

LA  RIVOUŒ.  Voy.  Fi.bury. 


LA  ROCHE.  Voy.  Ghamdiiu. 

LA  ROCHE,  vioame  de  la  Sainl^ar- 

thélorny,  IX,  37. 

LA  ROCHE  (De),  paateur  à  Joinrille, 
XII,  120. 

LA  ROCHE  (Anthoink  dk).  dit  Bou- 
lier, pasteur  à  Lyon  (lôtkij.V  111,74; 

<  xu,  m 

LA  ROCHE  (Pierre  DK),peiolwde 

Montpellier,  III,  499. 

LA  ROCHE-BOUILLET,  pasteur  k 

Lyon,  XII,  482. 

LAROCHEFOUCAULD,  n.inill»^  pro- 
lestante de  SaintoMg.',  XI.  MX,  319; 
—  une  de  m-i  hraiiohes  adjure  sous 
Louis  XIII,  I,  48;  —  d'autres  se 
réfugient  à  rétranger,  Vni,  46L 

LA  ROCHEForCArLD,  romte  <le 
RoucY,irentilbomme  protestantayaut 
droit  d'exercice,  VUI.  446;  —  lettre 
df  cou'^ûlHtion  à  Madame  de  IaTré> 
mouille,  X,  377. 

LA  ROCHEFOUCAULD  (M-«  DBl.mar- 

il  Madame  de  la  Trémouiiie,  X,  778. 

LA  ROCHEFOUCAULD  (François  ob). 

J)rinoe  de  Marciulac,  conseiller  dti 
t  anuo  d'Aliiret,  III,  132;  —  épouse 
Charlotte  de  Roye,  11,552;  —  victime 
de  la  SainUBarthélemy,  VIII,  412. 

m. 

LA  ROCHEFOUCAULD  (Fnteiiuc- 

Ch ARLES  dk),  comte  de  RoucY  et  di 
Roye,  réfugié  eu  Danemark,  Vm, 
468. 

LA  ROCIIE-OIFFARD.  famille  pfe- 
teslante  de  Bretagne,  \  II,  328. 

LA  ROCHE-LAUOERIE.  Voy.  Moi- 

8ANT. 

LA  ROCHELLE,  sceau  de  TasseiuMee 
pidilique  tenue  dans  cette  ville,  I, 
II,  8-11;  —  premier  feuillet 
du  rugibtre  des  délibérations  du  corps 
de  ville  en  1687. 1, 485 prières  avant 
et  aprè^»  les  M  iuicts,  I.  48fl;  —  Ip'^ 
deux  siegres  qu'elle  .•îumiiii  M>usCbar- 
les  IX  et  sous  Louis  XIII,  H,  96-100, 
rjO-IU5;  —  Le  conseil  de  la  reine  de 
Navarre,  ordonnances  et  délibéra- 
tions (1.560-1570),  III,  12.1:  — ;,ssf.ni- 
bl^c  politique,  règlement  du  10  mai 
1621.  organisation  de  la  France  pro- 
Ustanle  à  l  image  des  Proviiiic*- 
Unie-s,  IV,  G5  et  suiv.;  —  atlaire  dite 
des  prisonniers  de  La  Rochelle  : 
cinquante  personnes  arrêtées  aux  en- 
virons de  Ntœes,  ce  qu'elles  detîn- 
rcnt,  leurs  noms,  IV,  134  <  t  ^uiv  :  — 
p<'li(ion  à  l'auibassadeur  des  Pro- 
viiK-es-Unies,  IV,  137  et  suiv.;  — 
lettre  d'un  témoin  oculaire,  détails 
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•or  Iwr  «ort,  IV,  138et  «iît.;  — let- 
tre de  Thoiuette  Gazaize,  prison- 
aière,  iV,  141  et  suiv.  ;  —  brochure 
d'Anihoia«  Court  sur  ces  prisou- 

nièrs,  leurs  souffrances  jusqu'à  leur 
eiubarnueineut  pour  l'Angleterre, 
IV,  143  et  suiv.;  —  complainte  par 
l'un  d'eux,  IV.  179;  —  le  sceau  de 
ruMcmblée  politique  apposé  sur  les 
commission  I  J  :  rëesparelle  (1621), 
texte  des  conuiussions,  fuc-simile 
dnsCMlu,  IV,  470-472; —commission 
et  pouvoir  di'  rasst'Kiî.lfe  de  La  Ro- 
chelle au  siour  de  Moubrua,  pour 
cumiiiaiult'i-  L'ii  Provence  en  qualité 
de  lieutenanC'-général  du  duc  ae  Le»- 
diguières,  IV,  473;  —  le  «iége  de  La 
RochcIIé  et  -^cs  suites,  détails  tiiV'S 
d'utie  con  eâpoaditucctiu  pa*>leur  Phi- 
litipo  Vincent,  V,  292;  ~  lettre  de 
Ph.  Vincent  (8  miii  1629),  V,  -m-, 

—  extraits  d'autres  lettres  du  mêmu 
sur  l'exercice  du  culte  après  la  sou- 
mission de  la  ville,  V,  297  et  suiv.; 

—  les  archives  de  l'église  réformée 
de  La  Rochelle,  que  sont-elles  deve- 
nues? VI,  419;  —  renseignements  à 
ce  sujet,  VII,  93  et  suiv.;  —  extrait 
des  procés-verbaux  de  l'assemblée 
générale  des  églises  réformées,  en 
15'JM,  VII,  219  et  SUIV.;  -  rensei;,a6- 
ments  tournis  par  M.  i'&bbé  Chollet, 
lùte  de  pièces,  VII,  280  et  suiv.;  - 
rensei^uements  analogues  par  M.  le 
pasteur  Ga^Ujl,  VU,  222  et  suiv.;  — 
bref  du  pape  Urbain  VIII  sur  la 
priw  deLaKochelle  par  Louis  XIII, 
VII,  284  et  suiv.;  —  procédures  frau- 
duleuses contre  l'église  (1685);  — 
avjuit-propos,  VU.  XÔ!  et  suiv.;  — 
récit,  d*aprè8  Blie  Benoit,  des  cir- 
constances h  la  suite  desquelles  fut 
démoli  le  temple,  VII,  268  et  suiv.; 

—  arrêt  du  parlement  de  Paris  or- 
donnant la  démolition  du  temple, 
et  jugement  des  ministres,  relaps  et 
autres  y  dénommés.  VII,  270  et  suiv.; 

—  uouveaux  renseignements  sur  les 
archives  de  l'église  réformée;  avis  et 
mémoires  touchant  les  papiers  qui 
étaient  gardés  dans  les  arciiives  du 
consistoire  de  La  Rochelle,  extrait 
d'un  ouvrage  de  Tessereau,  VII,  361 
et  suiv.;  —  découverte  admirable 
d'un  horrible  attentat  caloinnieu- 
sement  imputé  h  ceux  de  La  Ro- 
chelle: lettre  de  AI.  de  Montmartin 
h  un  ami,  VII,  103  et  suiv.;  —  in- 
tervention des  aiuluisiiadcurs  polo- 
nais eu  laveur  des  Rochellois  après 
la  Saint-Barthélemy  (1573),  XII,  130 
et  suiv.;  —  requête  du  maire  et  des 
habitants  au  ilu  -  de  Buckinehani 
Uti25J,  Xn,  150  et  suiv. 


lOl 

LA  ROCHEPOSAY  (Uk.nry  uk),  évé- 
que  de  Poitiers,  lettre  sur  l'état  d» 
son  diocèse  relativement  au  protas- 
tantiame,  IV,  351  et  suiv. 

LA  ROCHÉRE  (Jean  de),  sieur  de  La 
MoRiNAYE,  député  au  synode  de  Lov- 
dun,  VIII,  1». 

LARONDELLE,  orfèvre,  tnéà  laSaint» 

Bai-thélemy,  IX,  39. 

LA  ROQUE  {D"«  de),  transférée  à  la 
citadelle  de  Montreuil,  II,  S45. 

i  LAHonî'p:  f Antoine),  député  au  col- 
loque de  Custrcb  (1501),  X.  349. 

LA  ROQUETTE  (De\  pasteur  réfugié 
en  Suisse  avec  ses  deux  neveux,  nlfl 
du  pasteur  La  Porte,  X,  92. 

LA  ROUOERAIE  (D"»  db),  aux  Nou- 
velles Catholiques  de  Caen,  VII, 421. 

LA  ROUOERAIE  (Judith  de),  veuve 
de  Lauberaa  de  Montigny,  inhumée  it 
Paris,  XIII,  225. 

LA  ROULiftRE  (Ém.sabkth  m),  réfti- 
giee  en  Hollande,  IX,  311. 

LAROULYE  (D"*  de),  exhumée  et  jetée 
à  la  voirie,  II,  348. 

LA  ROUVIÉRE.  Voy.  pAPtr.s. 

LARRAT  (D'  P.),  liste  des  oasteurs 
de  Clatrac  jiisqu^à  la  révocation,  XII, 

344. 

LARREY  (Jacques  ds),  paateur  à  Lu- 
neray,  réfugié  en  Hollande,  VII,  482, 

LARItOQUE  (Matthiku  i>e),  pasteur 
de  Rouen  ;  sa  veuve  en  correspon- 
dance avec  plusieurs  galériens  pro- 
testants, XI,  84,  85;  —  son  fils  Da- 
NiKL  abjure,  est  interné  à  Saumur 
et  obtient  sa  liberté,  IV,  216. 

LARTAULT  (.M.v  r  ruiKu),  ministM  ré- 
fugié Si  Londres,  II,  2ô. 

LA  RUE  (Jkan  de)  ,  pastaur  à  Caen 

(1590),  IX,  9. 

LASAGERIE  (D"'),  emprisonnée  à 
Alenvou,  VII,  424. 

LASAONE,  pji-sieur  du  Désert,  VII, 
464;  —  arrêté,  XI,  88;  —  son  tils 
JsAN-PiERRB,  pasteur  à  Leiué,  épouse 
une  d>  iiiuiselleÛosset,  VIII,  567,568. 

L.\  SALLE  (PitiHRE  de),  cordonnier, 
ajourné  (1531),  X,  37;  XI,  254. 

LA  SAULCHERIE  (Bkxky  dk)  fait 
baptiser  son  enfant  au  temple  dti 
Gâteau,  III,  537. 

LA  SAUVAGERIE,  pasteur  à  Rotter* 

dam,  XI,  84,  85. 

LA  SERRE  (De).  vicUme  de  la  Saint- 
Bartbélémy,  IX,  37. 

LA  SERRE  (De),  nroposant.  réfugié 
en  Suisse,  Zii,  300. 
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LA  SERRE  (JcAM  m)*  condamné  à 

ranieoJe  et  au  lMumt«Bem«nt,  VU, 

270  et  suiv. 

LAS-MONTAIGNE  (M-«  ob).  j«tée  en 

pri-îon,  y  meurt,  111,498. 

LA^ME  (Jehan)  prend  part  à  une 
émeute,  tll,  5S5  ;  ~peodu,ni,S89,S3S. 

LASNIKR,  réfugié  en  Suisseà  IftSaint- 

Bartholeray,  X, 

LA  SOUCHE  (Ramon  de),  licencié,  as- 
âistt^  nu  colloque  de  Castre»  (1561), 

X,  'Mi*. 

LA  SUCRCK,  conventionné,  XI  233. 

LASSEIiRE  (Bertran  de),  prulesseur 
à  Orthei,  lil,  290. 

LASSTJSIIJ.S  (Jbhan),  pasteur  vers 

1567,  IX.  297. 

LA  SUZE  (Comte  dk)  aide  Du  Moulin 
dîuis  s:i  l  ui  te,  VII,  472. 

LA  ST'ZK  (Cuni(<^sse  de),  sœur  Anne 
de  Culigny,  abjure,  III,  M. 

LA  TABARIÈRE  (D»«DB),  Voj.Obs 

LA  TABARIKRK  (Phiuppb  »b),  ba- 
ron de  Saiiit-IIermine,  lettres  decon- 

solution  (l()j?9)  atlressées  h  !>es  jm- 
rents  sur  su  mort,  XII,  50  et  suiv.. 
287  et  suiv.,  399  et  Miu  ,  5;i0etsuiv.; 
XIII.  27  et  suiv.,  211  et  suiv. 

LATAXÈ  (De),  pasteur  k  Tuuueiu:», 
VL  4H;  XU,15. 

LATANK  (IsAAc),  pa^îciir  fl«  Mont- 
helon,  olitient  la  nrrriiixsiun  d'rnii- 
pn-r,  Vil,  Xlll,  '.m-,  —  malgré 
l'avi-i  contraire  de  Boufller.s,  lU,  499. 

I.A  TKILLAYK.  Voy.  Ov.seau. 

LA  I  KIIRASSE,  appelé  ù.  Bordeaux 
p  tur  rendre  compte  de  sa  conduite, 

lu.  m>. 

LA  TOUCHE  (Dt),  ministre  du  Poi-  ! 
tou,  assiste  Couet  lors  <le  i;\  ronlé- 
nver  Coiri-t,.»,  V,  290  :  XII.  272. 

LA  TuUR,  pasteur  du  Dej>erl,  Vil, 
4G2. 

LA  TOUR,  mi^  h  la  BaniUe,  XII, 
473;—  exilé  do  Pari^,  IV,  122. 

LA  TOUR  (Dk),  lettre  consolatoire  à 

Madame  de  Souhise  »ur  la  mort  de 
son  mari,  III,  205. 

LATOl'R  (PiBRRK  de),  procureur  de 

la  colonie  genevoise  à  CoD«tantino- 
ple,  X,  2Ô3,  250,  401. 

LA  TOUR  D  ALlfcS  (David  mç),  pas- 
teur h  Copenhagu<*,  notice  biogra- 
phique. Vil.  32  Pt  suiv. 

LA  ToUR  D  AUVERtiNE  (Marie  de), 
duohesso  de  la  TrémoQtlJe.  (Voy.  La 

TlUtMOUlU.X.) 


LA  TOUR  DU  PIN-ÛOUVERMBrr 

(René  oë),  caniiaine  hugQeaftt  Ml 

DaupLiue,  II,  299,  300. 

LA  TOUSCHE.  roinistre  à  Moubamp 

(1590),  IV.  :-22. 

LA  TUUSCUE  (Da),  envoyé  car  Sou- 
bise  en  Angleterre,  Xtl,  148. 

LA  TRAVERSr.Iin:  (M  "  de),  réfift- 

piee  en  Angleterr.-,  IX,  220. 

LA  TREMBLADE,  leiire  de^  miniatres 
relugié^  en  Hollande  aux  réformés 

de  cette  église,  X,  .'ÎIT. 

LA  TRKM<  U  H I .LE  (Catherine de),  let- 
ivf  il.'  l'i.n-. ihiiioit  a  Madame  delà, 

Tr-  iiininile,  X,  308. 

LA  TRÉMOUILLE  {Èuzxumtu  os),  sa 
mort  et  ses  dernières  paroles,  X,  299 

et  sniv. 

LA  TREMOUILLE  (Ui^nri  db).  duc  die 
TIIO0AR9,  énouse  Marte  de  La  Tour, 

sa  cousin  '.  Vf,  191  ;  — comba'.  rcnfro 
les  protestants,  VI.  192;  —  vu  rejoin- 
dre sa  femme  h  Sedan,  VI,  193  et 
SUIT.;— abjuM,  L  4â;  XI,  1U7;  XUI. 
120. 

LA  TR(Î:M0UILLE  (HENui-OaaRLn 

de),  af'jure  en  1009,  I,  48. 

LA  TRf^MOriLLE  (Marie  de),  lîlle 
cl<'  Henri  de  La  Tour  d" Auvergne, 
(lu..*  do  Bouillon  et  d'ÈlizalK-ih  de 
Nassau,  XI,  107;  —  lettre  de  Ni- 
colas »le  Marbais,  pasteur  îi  Mon- 
taigu  :  elle  ne  doit  pas,  comme  ré- 
formée, donner  la  place  de  prvcurenr 
flS'-al  il  un  pafdste,  I\',  ltX3;  —  let- 
tres de  consolaiiuu  sur  I  I  mort  Ue  sa 
fille,  X,  259et  euÎT.;  .*î.'»<J  et  suiv.;  — 
lettre  de  Dreliui^ourt  «-n  lui  envoyant 
ses  M<*(littttiiins,  XIII.  20;  —  sinct*- 
rité  de  sa  foi .  épitre  deiiirat.)ire  que 
lui  adresse  Du  Moulin,  XDI,  119  et 
suiv.;  —  lettre d*André  Rivet,  XIII, 
2iyj  et  suiv. 

LAI  BERAX  DE  MONïlONY  (Fran- 
çois dk),  pasteur  à  Châteanneuf 
[ITAk]).  VIII,  73;  —  seigneur  d'A- 
blon,  II,  251  et  .suiv.;  —  pasteur  de 
r.-li^''  de  l'.iris,  IL  260;  Ul,  432, 
407.  1'/':  V,  152  et  suiv.;  VII.  ;>3r>; 
XIII,  ^-io;  —  notes  biograpliiques.  II, 
388;  IX,  193 et  suiv.;.Xil,  II  ;  -  unde 
ses  t'cr  1  ts  de  oon  t  roverse,  lL2lfô;  —  son 
portrait  grav»-  par  Melchior  TsTer- 
nier,  date  de  sa  mort,  -^.i  <î'-4cen- 
dunce,  IX,  193  et  suiv.;  —  mort  de  aa 
veuve,  XIII,  225;  —sa  mort,  XII,  882. 

LAl'BERAX  Dr:  MONTIONY  (Jean 
ue),  pa>i<'iir  ;i  l'-iris  (1557),  XII,  10. 

LAl'BERAX  (Ma  hice  de;,  sieur  de 
MoNTioNV.  pasteur  au  FI- >-is.  II, 
388;  -  à  Senlis,  VIU,  441  ;  —  à 
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Amiens,  XI«  413:  ~  mort  de  son 
flU  Maurice,  XI 1,  279;— inhuma- 
tion de  sa  iilleSusANNB  et  de  mn  fils 
Louis,  XII,  :^70;  —  de  sa  fille  Madk- 
UuNB,  Xlit  371  i  —  lettre  à  Madame 
d»  la  Tabariéro,  XII.  403. 

LAUBIE,  juge  à  SaiDt-Bertlkomi«u,  X, 

338. 

LAUE  '.Di;),  ancien  de  l'église  de  Paris, 
ML  412;  XII,  13. 

LAL'LNAY  (Pif.rt^e  rr).  rnntrAleur 
des  guerres  en  i'u'ardic,  iH,  433^;  — 
ancien  de  Charenton,  XII,  13. 

L'AIJLNAY  DE  L'ESTAKO.  ministn» 
fc  Paris,  II,  248. 

LAUHONIKR  (Antoinb),  aocien  de 

Laon,  VIII,  m. 

LAUWUNIER  (David),  >i.'tir  d'EviUe, 
réfugié  en  Holliindt-,  \  lll,  4(i7. 

LAUMONIER  (JAcguEi>),  sieur  .1  ■  \  a- 
rennes,  réfugié  eu  Prusse,  Vlll,  431, 
461,  -lOG. 

LAUMONIER  (LoLis),  sieur  de  Trn- 

Tecy,  ancien  de  Cluiniv,  VIH.  130; 
—  su  Hlle  enferiueeiiu  couveui  <ie  La 
Fère,  VIII,  536;  —  surveillé  par  la 
pali<e.  Vllf,  519. 

LAUMt^Ml.R  (Louis),  sieur  de  La 
Motte,  ancien  de  Gbauny,  VIII.  431, 
443 ;  XIII ,  6  !ies  til les  mteses  aux  Nou- 
velles-Catholiques de  Paris,  \  III,  530. 

LAUNAY  demande  un  pasteur  pour 
l'église  de  Poitiers.  XIV.  320. 

LAUNAY  (De),  secrétaire  au  svniKle 
national  d'Alencon,  VII,  414rxill, 

41;  —  demande  la  I.  i  ture  de  l'apo- 
logie de  Vigneu,  XIII,  49;  —  s'op- 

{)0.>e  h  ce  que  les  anciens  votent  dans 
e.s  questions  de  doctrine,  XIII.  54. 

LAUNAY  (Daniei.  oe}«  peintre  h  Paris, 
XIII,  £86, 228. 

LAUNAY  (IsAAc  de),  maître  mafoii  à 

Paris,  XIII,  22». 

LAUNK  (Fkancois),  arrêté  dana  une 

assemblée,  iV,  135. 

LAL^RENS.  pasteur  réfugié  en  Suisse, 

X,  329;  XII,  300. 

LAURENT  (Ant.),  médecin  d'Anno- 
nay,  poursuivi  estraordinairement, 

VII.  138. 

LAURENT  (David),  étudiant  à  Die, 

V,  307. 

LAURENT  (Pisrrk)  assiste  an  collo- 
que de  Castres  (1561).  X,  349. 

LAURENT  (Pierre),  pasteur  k  Oercy, 
réfugié  en  Hollande,  VU,  431;  Vm, 
4M«46». 

LAURETZ,pait«Br  à  Saint^-Foy,  XH. 


LAUSANNE,  liste  de  pauvres  réfugié* 

secourus  en  K>'JS,  Xill,  150  et  suiv. 

LAUSE  (Guillaume),  député  au  collo- 
que de  Castres  (1561),  X,  349. 

LAU  VEROEAT  (Jean),  pasteur  en  Pié- 
mont (1556),  VIII.  76. 

LAVAISSE,  avocat  au  parlement  de 
Toulouse,  père  du  iriui-'  Lavaisse 
impli([ué  dans  le  procès  Calas  ;  lettre 
de  sympathie  que  lui  adresse  un 
c  rr'<>p  ndant  anonyme  (1762),  IX, 
452  el  suiv. 

LAVAL  (Le  frère  de),  plagiaire  de  La 

Popetinière,  XII,  252  et  suiv. 

LAVAL  (Comte  de),  lettre  de  consola- 
tion k  Madame  de  la  Trémouille, 

X,  ;n4. 

LAVAL  (Charlottb  de),  première 
femme  de  l'amiral  Colignv,  sa  mort, 
I,  ;.'75;  —  lettre  consolatoire  h  Ma^ 
(1  nue  de  Sotitiise,  II,  551  et  suiv. 

LA\  AL  (Oi  i-Paijl  veu  fils  d'Aiidelot, 
réfugié  en  Suisse  îi  la  Saint-Harthé- 
lemy.  Via,  132  et  suiv.;  XII,  266;  — 
son  flls  persiste  dans  la  religion 
protestante,  V,  289;  —  ennemi  de 
Sou  h  i  se,  V,  293. 

LAVAL  (Jehan  de),  <léputé  h  Tassem- 
hlée  de  Milhau  (1573),  X.  .352. 

LAVAL  (Lots  oe),  ajourné  (1534), 
X,  .37. 

LA  ^'ALETTE,  pasteur  du  Désert, 

VII.  463. 

LAVALLE  (David),  mercier  de  Monti- 
gn>;  sa  femme  arrêtée  aver  Ai-iw  au- 
tres pour  avoir  secouru  deux  gaie- 
riens  mourants,  XI,  283. 

LA  VALLKK.  ministre  dans  l'Aunis 
(1590),  iV,  322. 

LA  VALLÉE  (De),  réfugié  en  Hollande, 
X.  315. 

LA  VALLETTE  (ANNK-CATnERiNEDB), 
épouse  Collol  d  Escurj  ,  X,  312. 

LAVAU  (IsAAC  DE^,  réfugié  en  AII^ 

niaurri.-,  XIII,  316. 
LAVAUX  (Dk)  signe  la  requête  des 

protestants  du  Rarrois,  XI,  431 . 

LA  VAYSERIE  (D-*  de)  dénonce  ëon 
mari  et  ses  trois  filles,  111,  498. 

LAVENANT,  incarcéré  à  Laou,  VIII, 
533. 

LA  VERONAIS(D'"  dk)  tente  de  ^^r- 
tir  du  royaume  et  est  arrêtée,  \  i,  t>0; 
—  sa  fermeté,  VI,  03  et  suiv.;  —  en- 
fermée dans  un  couvent,  VI,  257. 

LA  VERONE  (De;,  pasteur  du  Poitou, 
réibgié  en  Suisse,  IX,  1S2,  349. 

LAVERGNE  (Estiknke),  sieurdeL»» 
tour,  apostat,  U,  S05. 
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LA  VERNftDE.  Voy.  Orajl. 

LAVËRNU£  (Isaac),  EMUtour  r«fugié 
«nHolluide.  ¥11,431. 

LA  VESPIÈRE,  «îeur  de  Likmbrunk, 
gentilhomme  ajant  droit  d'exercice, 
Vm»  447. 

LAVICB  (JiAN),  «aeien  de  Oaiie,  Vin, 

445. 

LA  VIGNE,  pasteur  de  Serres,  réfugié 
en  Saisie,  u,  ISS. 

LAYIOXE  (Jean),  ancion,  député  au 
«ynode  de  Borclcaux  (17iJ9),  III,  487. 

LA  ViLLETTE  (Dk),  apostat,  II,  377. 

LA  VILLORIO  (FRANCOtSË-PHILtrPE 

DR)  épouse  David  Cbllot  d'Eecary, 
X,  309' 

LA  VIOLETTE  (De).  Voy.  DaCRMKE. 

LA  VOYE  (Aymon  de),  notice  histo- 
rique ;  prêche  la  Réibrme  à  Sainte- 
Foy,  II,  337;  —  nombreusM  CODTer- 
sions.  son  anvstation,  ton  martyre, 

II,  336;  XU,  256. 

LAW,  apostat,  XII,  456. 

LE  BACHELLÉ  (JAOQinn),  airltë  sor- 
tant (ie  P'rance  avec  un  de  ses  pa- 
rents, XI,  175,  288;  XIII,  238. 

LE  BACHELLÉ  (Jean),  pasteur  d© 

SainU'-Marii.'-.iux-Minfs,  1,  151);  — 
sa  lettre  aupasuiui  I^iul  Ferry  :  précis 
historique  de  l'église  réformée  de 
Sainle-Marie-aux-Minos,  I.  Irt0-Î65. 

LE  BACHELLÉ  (Pierre),  pasteur  de 
Montélimart,  I,  IS9. 

LE  BALLAFRË,  imprimear,  aioumé 

(1534),  X,  37. 

LE  BALLKUR,  dit  Dubois,  pasteur  k 
Vitré,  VII,  a30. 

LE  BALLEUR  (AMnaoïss),  pasteur  k 
Orléans,  XH,  8. 

LE  BAS  (Samubl),  peintre  à  Paris, 

XIII,  228. 

LEBAS  (Vincent),  régent  de  l'univer- 
sité, pn^teur  à  Caen,  IX,  9. 

LK  HIX  gUE  (Louis),  réfujj'ié  h  Kara- 
peii,  son  testament,  Xil,  540  et suiv.: 
—  qualquos-unes  des  localités  ob  il 
a  exorcé  !e  ministf-rY',  ain>i  qno  mui 
ùh  SaU)Mon,  détails  biugrapliiuues, 
XIII,  1S3  et  suiv. 

LE  BKRT,  enfermé  au  chAtean  de 

Haui,  IV,  127. 

LE  BLANC,  conseiller  de  Jeanne  d'Al- 
btvt.  III,  125  et  suiv. 

LE  BLAN(\  pastfur  k  Die,  député  au 
svniMk'  d'Aleucou,  coininissaire  dans 
i  afTaiTL^  Testant  et  Amyraut,  XIII, 
50,  60. 

LE  BLANC  (ANTaoïNK),  pasteur  de 


Lyon,  chargé  de  notifier  h  Téglise  de 
Nîmes  le  jupt-nienl  rendu  contre 
Ferrier  et  Suffren,  XIII,  1.39,  140; 

—  notes  bioprapliiques.  Xlf.  4J*5. 

LE  BLANC  (Marin),  ajourné  (1534), 

X,  37. 

LE  BLANC  (Théodore),  ministre  de 
La  Rochelle,  condamné  à  l'amende, 
VII,  270  at  suiv.  :  —  pasteur  â  Co- 
^nhagoe,  notice  biogiraphique.  VU, 

LEBLANC  DE  BEAUUEU  (Uv»V. 

fasteur  et  professeur  h  Sedan,  XII, 
6;  — constance  de  sa  veuve  Suzanne 
Arhauld,  VIII,  521;  — lettres  de  <  un- 
soi  alion  À  M.  et  àid"*  deLa  Tabariére, 

XII,  289  et  stitT.  ;  531  et  sût.;  Xin, 
29  et  suiv. 

LE  BLOY  (Ètienne),  pasteur  de  Fon- 
tenny,  député  au  synode  oationat  de 
Loudun,  VIII,  150. 

LE  BOSSU  (Jean),  seigneur  de  Ch»> 
renton.  (\oy.  Cbarenton.) 

LEBOUNIER,  pasteur  à  Caen,  XI,  5. 

LEBOUR,  ancien  de  Nîmes,  XIII,  141, 

LEDRET  (P.),  l'imprimeur  d'Ablon, 

II,  281. 

LE  BRETON,  ministre  k  Tonnay- 

Boutonne  (1590),  IV,  322. 

LE  BRETON  DE  RANSANNK,  fa- 
mille protestante  de  la  Saintunge, 

XI,  318. 

LEBRUN.  (Voy.  Gamain.) 

LE  BRL*N  (Jkam),  pendu  et  brûlé, 
VIU,  67. 

LE  BRUNET  (Jean),  sieur  de  Sri  in  t- 
Moriee,  descendîint  de  Jeanne  d'Arc, 
professait  le  calvinisme  en  1666;  — 
certiHcat  de  noblesse,  ses  arma», 

XIII,  195. 

LE  CABIUS,  évêque  de  Grenoble,  sa 

correspondance  avec  M.  de  BarilloB, 
évêque  de  Luçon,  au  sujet  de  leurt 
campagnes  contre  Thérésie  (16Sf- 
1696),  III,  576  et  suiv. 

LE  CAPITAINE,  prisonnier  à  Aigue*- 
Mortes,  XI,  44;  —  après  plusieurs 
tentatives  inutiles  et  k  fort*  d'éner- 
LTte,  il  réussit  k  se  sauver,  XI,  46  et 

suiv. 

LE  CA\  ELIER,  famille  protestant» 

de  Nuruiundie,  Xi,  6. 

LE  CERCLER  (Silo),  sienr  de  Cluw 

brist'',  pasteur,  VII,  329. 

LECERF,  famille  protestante  de  Nor> 
mandie,  XI,  6. 

LE  CESNE  (Robert),  ministra  réfugié 

à  Lon  Ire.  (1572),  H,  26. 

LE  CHAUBLE  (Femme),  arrêtée  à 
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Mets  pour  ne  s'être  pu  ajrànouillée 

devant  le  sacrement,  XI,  2S2. 

LE  CH£VALI£R  (Amtoiiu),  pasteur 

à  Caen,  XI,  5. 

LE  CHEVAUER  (Raoul),  psatear  à 
Caen,  IX,  9:  XI.  5. 

LE  CLERC  et  sa  femme,  victimes  de 
la  Sainl-Barthéleniiy,  iX  42. 

^  LECLERC,  intendant  de  rAcadémie 

d<-  Montauhan,  IX,  407. 

LECLERC  (François),  aucieu  tic  l'é- 
glise française  de  Leiptîg,  VIII,  317. 

LE  CLERC  (Jkan),  pasteur  dans  l'A- 
genai$  (1501),  VIIL  75;  XII,  15. 

LECLERC  (Jkan),  avocat  an  parlement 
de  Paris,  IX,  66,  69. 

LECLERC  (Jsam)*  savaot  generois, 
IV,  205. 

LECLERC  (Jkhan),  pasteur  h  Mire- 
mont  vers  1567,  IX  2(î~ 

^LECLERC  (P.),  pasteur  k  Monlauban, 
IX,  407. 

LE  CLERC  (PiBRRE),  aneienderéglise 

•  le  Paris,  XII,  13. 

LE  CLERC  (Salomon),  ministre,  pri- 

^ioniiier  h  la  liastiile  1,1697)  ,  son  in- 
terrugatoire,  XI \  ,  14  et  s\n\ . 

LECLÉRE  (Jean),  seigneur  de  Virly, 
avocat  an  parlement  de  Paris,  II, 

412. 

LËCLERCQ  (Nie aise),  un  des  députas 
pour  la  justice  an  Cateau,  III,  S2C. 

LE  COCQ,  transféré  h  SainlnMalo,  II, 

345. 

LBOOCQ  M"*),  transférée  à  Amiens, 

II.  345. 

LE  COINTE,  avocat  et  ancien  de  Cliar- 
reatoo,  XII,  38. 

LfiCOINTE,  agent  des  er.'li^.'s  du  D<- 
sert  il  Paiii,  de  1755  à  1765,  XII, 
128,  264;  —  détails  généalogiques 
et  biographiques  sur  les  différentes 
brancEes  de  cette  famille,  XiV,  350 
et  suiv. 

LE  COMBALU,  ancien  du  Gfaeylar, 
i-éfugié  en  Suisse,  X,  328. 

LECONTE,  d'Alençon,  emprisonné, 

VIII,  71. 

LE  COMTE  (SI"**)  de  La  Vimondière, 
enfermées  aux  Nouveiles-Catholioues 
de  Sainl^Ld,  Vn,  m, 

LE  COQ,  pasteur  h  Ouérande  (1564), 
VU,  330:  —  au  Croisic  (vers  1567), 

IX,  SW. 

LE  COQ  (François),  sieur  de  Oermain, 
conseiller  au  parlement  de  Paris, 
réfugié  en  Angleterre ,  '  ntrtioe  Uo- 
grapniqne,  VI,  996  et  «uiT.  ;  —  pn^ 


fiitoe  de  son  B»amen  de  la  IVans^ 

subatantiatîon ,  VI.  396  et  .suiv.  ;  — 
renseignements  bibliographiques  sur 
'cei  ouvrage,  VI,  415. 

LE  COQ  fPRANÇûisK] ,  épouse  de  Hé- 
rouard,  trésorier  de  la  maison  du 
roi,  IV,  494;  —  sa  moH,  XII,  369. 

LE  COQ  (Olstave),  conseiller  du  roi 
de  Prus?e,  lettre  îi  MM.  Haajj-,  XII,  4. 

LECUQ  (Jean-Louis),  ancien  de  l'église 
française  de  Leipsig,  VUI,  315. 

LE  COQ  (Tni'oDouK),  sieur  de  Saint- 
Leger,  ancien  de  Chai-ûuton,  Xli,  13. 

LE  COQ  DES  FORGES,  présenté  pour 
la  dêputaiion  générale,  VIII,  2U>;  —» 
ancien  de  Charenton,  Xli,  13. 

LE  COUR,  orfèvre  de  Rouen,  hugue- 
not opiniâtre,  XI,  399. 
LE  COUR  f  A  r  .:),  pasteur  k  Issoire 

(1562),  ^4. 

LE  COURT  (Êtienne),  curé  de  Condé, 

Ç artisan  de  la  Réforme  et  martyr, 
I.  113;  VIII.  62,  67. 
LECQUE8  (Sieur  db).  Voy.  Du  Plbix. 

LECT  (Guillaume  de),  député  h  l'aa- 
semblée  de  Milhau  (1573),  X.  353, 

LECT  (Jacques),  professeur  à  l'Acadé- 
mie de  Gkmève.  IV,  17. 

LE  DEVYN  (François),  orfèvre, 
s^ourué  (1534),  XI, 

LEDOUX  (Êub-Prancois),  galérien, 

vnr.  517. 

LÉDRIER  (De),  réfugié  en  Hollande, 
XIII,  315. 

LÉDRIER  (LsAAC),  pasteur  de  Lapa- 
rade,  réfugié  en  Hollande,  VU,  433} 
XIII,  317. 

LEDUC  (J.  ),  pasteur  en  Picardie» 

apostat,  \  I11.  (504. 

LE  DUC  (Pierre)  ,  pasteur  in  Dombes 
(1562),  Vni,  74. 

LE  DUCHAT.  conseiller  au  parlement 

de  Metz,  III,  ô&7. 

LE  FAUCHEUR  (M ic n el)  ,  pasteur  et 
professeur  à  Montpellier,  II,  89,  321 
Xil,  213;  — pasteur  h  Paris.  Il,  474 
m,  ^ei  suiv.;  Mil,  428-429,  4.>I 
XII,  12;  —  rit  au  synode  d'Alen 
Çon  pour  lui  recommander  la  modé- 
ration dans  Taffaire  Testard  et  Amy- 
raut,  XIII,  47. 

LEFEBVRE,  famille  protestante  du 
Cateau.  III,  S96. 

LEFEBVRE,  prisonnier  au  fort  Saint- 
Jean,  XI,  84,  85. 

LE  FER  (Hector],  victime  de  la  Saint- 
Barthélemy,  IX,  40. 

LBPftVRS,  famiUe  |m>tett«nte  4e 
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Vitry,  XI,  154,  IK;  —  QOtM  généa- 
logiques, XI,  372. 

LEFÉVRE  (Ahraham),  ancien  de  Mor- 
snin,  VIII,  444,  456. 

LEFÈVRE  {Èn9\nKTn).  femnie  de 
CIhuWo  Doriguy,  XI,  154. 

LEFÈVRE  (JArgcEs),  ajourné  (1534), 
X,  . 'H;  XI.  254. 

LBII<'ÈVRE  {JA,  ministre  de  Sancerre, 
réfugié  en  Hollande,  Vit,  488. 

LEFÈVRE  (Jkvnne),  sas  enfants  en- 
levées, Vm,  45.J. 

LE  FEVRE  (Tannkuuy),  pruftisseur  à 
Saumur,  I,  3U. 

LE  FÈVRE  fTANNEc.LYl,  recteur  du 
collège  de  NVuohAul,  IV,  157;  IX, 
483;  «  nhjun-  Saini-Oermain- 

PAuxerrois  (1713;,  XII,  301*. 

LEFÈVRE  DÉTAPLES  ^ Jacques), 
pATtisan  de  la  Réforme,  VIII,  388 

et  suiv.;  —  sa  dévotiuii  outrée,  X, 
13;  —  oMige  du  finr,  X,  219;  —  ses 
derniers  jours  ,  d'aprèn  d<'s  docu- 
meau  inédiu  (1531-1537).  XI,  2H  et 
Sttiv.  ;  —  tentatire  de  oonvenion  au- 
près de  lui,  XIV,  345  et  suiv. 

LE  FORT,  régent  à  Sedan.  VII,  175. 

LE  FOI  RMKR  (Jean),  baron  do  Neu- 
ville, réfugié  i\  Dalhein,  aduus  à  la 
sainte  Céne,  «près  qu'on  6c  fut  as- 
suré qu'il  n'avait  pas  fait  acte  de  pa- 
pisme pendant  son  séjour  en  France, 
XIII,  1G5  et  suiv. 

LE  OAGXEUX,  pasteur  à  Lvou  (15t>ô), 
VIII,  74;  -  léfugié  à  Oenève,  II. 

LE  GAY  (François},  pasteur  en  Bearn 
(1557),  VIII.  74. 

LE  OFNDRF,  dit  nu  Fossé,  pastenrà 
Reunes  (lobH),  VU,  329. 

LB  OSNDRE  (Paul),  UToeat,  ancien 

d'Aulhon,  IV,  324. 

LE  GENDRE  (Philippe),  pasteur  h 
Rouen,  réfugié  en  Hollande,  VII, 

m. 

L^^GER,  nom  de  guerre  de  Soi,  pas- 
teur du  Désert,  V,  202. 

LÊBER  (Antoine),  pasteur  vaudois, 
accusé  du  crime  de  lése-majesté,  I, 
469;  —  professeur  ft.  Genève,  VI, 
415;  —  pasteur  h  Constantinople, 
VI,  415416;  VU,  lU  et  suiv.;  X, 
S34,  235.  257. 

LE  OGULLON,  colonel  du  génie,  ré- 
fugié eti  Holiande,  VI,  314. 

LE  GOULLON  fTHÉoPHiLE),  pa*teur  h 
Metz,  III,  566;  —  prA*  he  en  pré- 
sence de  la  duchesse  df  liir,  \  ,  289. 

LB  GRAND,  capitaine  huguenot,  as- 


siste à  raM«mblée  de  llilhau  (ISISL 

X.  f^52. 

LE  GIIESLPJ,  précepteur  des  eufaiita 
de  l'amiral  de  Coligny,  II,  3-4;  — 
soanet  sur  la  mort  dê  Tamiral,  IL 
27-28. 

LE  HAYER(PiERaB).  lieutenant  par* 
ticulier  k  Alencon,  VIII,  69. 

LE  HENNUYER  (Jban),  évéquo  de 
Lisieux,  sa  conduite  a  la  Saintr-Bar- 
tbéleniy,  objet  d'éloges  immérités, 

I.  60:  XI.  124. 

LKllK  (Krnksi),  tii  '!•■  sou  travail 
sur  Matthieu  Z»'ll,  premier  pa»- 
teur  t'r'tngélique  <ù  Strasbourg 
|1477-154ë)  et  sa  femme  Catherin* 
SchuUf  X,  25  et  suiv. 

LE  HUCIIER  (Adkien),  chirurgien, 
enterre  h  Charenton,  XII,  280. 

LE  JAN  (Philippe),  enterre  îi  Charen- 
ton, XII,  37L 

LE  J.\Y  (GuiLLAum),  ajourné  (1534), 

XI,  254. 

LB  JAY  (Nioouk.^),  sieur  de  La  Touche, 

un  autographe  df^  lui.  XII,  '2X\. 

LE  JEU,  famille  réfugiée  it  A^Uoline, 
VIII,  350. 

LE  JEUNE,  lettre  au  galérien  Lefïm, 

XI,  85. 

LEJEUNE  (Abraham;,  pasteur  a  Ger- 

Ci»,  VIII,  445,  455. 
LE  .n:rXK  frr,AUDE),  dit  Claldin, 

compositeur  de  la  muttique  du  roi, 

sa  mort,  XII,  275. 

LE  JErXE  (PiKiiuE),  réfugié  en  Alle- 
magne, VIII,  221. 

LE  JUGE  (D"'),  transférée  h  Mon- 

trouil.  II,  'Ai'}. 

LK  i.iKMii:  (.Michel),  pasteur  w 

IMl,  IX,  2tM. 
LE  MACUN  (Jkan),  dit  La  Rtvièas, 
miiu^tre     Fwis,  11,  248,  381,  384; 

.\I1,  lu. 

LE  MAÇON  (Robert),  dit  La  Pou* 

TAiNE, 'ministre  d'Orléans,  réfugié  à 
Londres,  II,  25;  VI,  190;  XH,  «. 

LE  MAÇON  (Zachauie)  ,  ancien  de 
rëgtise  de  Paris,  XII,  13. 

LEMAIRE  (Jeanne),  prisonniér»  àfior- 

deaux.  VII,  317. 

LE  MAISTRE,  de  Jussy,  pasteur  à 
Haamllargttes(15e0),  Vin,  75. 

LEMAITRErJEAN-IlENRi),  pastpnr  ré- 
fugié; notes  biographiques,  VIII,  224. 

LE  MARIÉ  (Pibrrk),  soldat  InigiieDat 

blessé,   secouru  par   le   OOOMÎt  de 

Jeanne  d'Albret,  UI,  134. 
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LE>rASSON»  putour  à  ToiiiMins,  Xn, 

15. 

LE  MER  (PHiLiPPK),  intendant  du  duc 
dû  laTrémottille,  XII,  281. 

LEMORE,  iniiii-itr,-  iln  r>.i  rl.. Navarre, 
victime  de  la  baint-Barthéleiu^,  IX, 
88» 

LE  MYRE  (Cttjv),  syndic  des  protes- 
tants dans  lo  Bourbonnais»  Xll,  380, 
391. 

LE  ArniE  (Pierre),  procureur  du  roi 
à  Hérisson,  XII,  ot>l. 

LENAIN  (J  Acvt  UEs-F  a  a  x  ço  i  .s  )  asais  te  au 
8>-iiode  de  Bohaîn  en  ln9«  VIU, 
564. 

LE  NAVIRE  (Gervais  ok),  ancien  du 
oonsistoire  du  Cateau,  III,  526. 

LE  NET  (GikardK  peintre,  ajouraé 
(15^4),  X,  37;  XI,  2d4. 

LENFANT,  rëfugi»^  à  Berlin,  II,  332. 

LENFANT  (François),  naateur  h 
Sain te-Liv rade  vers  1567,  IX,  295. 

LENFANT  (Jacqubs),  pasteur  k  Or- 
léans, XII,  8. 

LENFANT  (Paul),  ministre  à  ChAtil- 
lon-sur-Luing,  \  II,  355. 

LENFFANT  (Jeuan),  ajourné,  XI, 
257. 

LENGEVIN  fPiERRK),  imprimeor  du 
roi,  XII,  m. 

LENOIR,  ministre  Cbâtillon,  VII, 
338;  XII,  120. 

LENOIR  (Marie),  seconde  femme  de 
David  Collot  d'Escury,*  X,  306. 

I^NOIR  (Martin),  son  enterrement 
occasion  d'une  émeute,  IX,  298  et 
suiv, 

LE  NOIR  (PHrT.îPPE),  sieur  de  Cre- 

vain,  pii-sU'iif,  ili.irgé  de  compulser 
les  ar^îhives  des  églises  bretonnes, 
auteur  de  VSùioire  des  églises  r<*- 
fomiéet  en  Bretagne^  Vu,  327  et 

suiv. 

LENORMANT  (Guillaoue),  sieur  de 
Troigny,  parrain  de  Claude  Qobe- 
lin,  ÎV,  m. 

LÉON  X  a-t-H  doté  une  de  aes  nlêçes       ROY,  ministre  apostat,  VIII,  264. 
aver'  p.'irfi.'  du  produit  du  trafic  des     .  „   ,   .   , 
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LÉOTARD  (Esprit),  poursuirl  «ttni> 

ortlinnirfnu'nt,  VII,  137. 

LE  PAGE  (Antoine),  pasteur  réfueia 
en  Hollande,  VII,  49d». 

LE  PAUX  (Marin),  dit  du  Fossé,  mi- 
nisire  de  Falaise,  réfugié  &  Londres, 
II,  96. 

LE  PEINTEUR  DE  PRÉFONTAINES 

i Guillaume),  enfermé  aux  Nouveaux» 
/atholiqueside  Saint  Ld,  VII,  422. 

LE  PEINTRE  (Claudk),  brûlé,  II, 

380. 

LE  PËLLETIFJl  DE  LA  HOUSSAYE, 
intendant  d* Alsace;  une  de  ses  d^ 
pAches  concernant  les  anabaptistes 

(1712),  X,  283  et  suiv. 

LE  l'LESSIS-MARLY,  ancienne  rési- 
dence des  Du  Ple.ssis-Mornay  :  inau- 
guration du  temple,  le  li  juin  lij65; 

fièoes  relatives  à  la  démolition  de 
ancien  temple,  XIV,  197  et  suiv. 

LE  POIS  (Samuel),  ministre  de  Bar 
doDvilliers,  VII,  339. 

LEQUEUX,  famille  protestante  de  Vi- 

try,  XI,  152,  153. 

LEQUFT'X  ÎKA.N-J.vcQUKS),  ancien  de 
Monnetiu\,  VIII,  573. 

LEQUEUX  (Lotris),  ancien  de  Lemé, 

VIII.  560. 

LEQUEUX  (Madelaine),  épouse  de 
Samuel  Bernard,  XIII,  229. 

LE  RAMASSBUR.  Woy.  Philippe  Vé- 

RO.N. 

LÉRAN  'Vicomte  de),  seul  gentil- 
homni"  protestant  du  pa^s  de  Foix; 
moyens  proposés  par  lév«'qu..'  do 
Mirepois  pour  ramener  à  se  conver- 
Ur,  L  16dL 
LÉRAN  (G  AI)  RI  KL  deI,  commandant 
du  Cariât,  V,  85  et  suiv.;  —  sauvé 
de  la  ^tnt-Bartbélemy  par  la  reine 
de  Navarre,  IX.  37. 

LE  RENTIF  (Jehan),  prétie.  lyoumé 
(1534),  X,â6;XI,  2S3. 

LE  ROI,  léfiigié  en  Hollande,  XI, 

482. 


indulgences  ?  Mil,  277. 

LÉONARD  (Frère),  augustin  dé- 
chiuiss»',  son  portefeuillo,  1,  428, 
476,  477,  479;  U,  73,  74.  201,  461  ; 
IV;  221. 

LÉONH  ARO,  pasteur  à  Wissembourg, 

V,  346. 

LÉOTARD  (Antoine),  député  au  col- 
ique de  Montpellier  (1962),  lU, 


LEROY  (Jean-Baptiste)  ,  ancien  de 
Monneaux,  YIILSTS. 

LEROY  (PiBRRK),  paateor  à  Caeo 

(157U),  XI,  5. 
LE  ROY  (PiBsita),  pasteur  à  Dijoa; 

IX,  291. 

LÉRY  (François  db),  secrétaire  dn 
due  d^sês,^II,  m. 

LÉRY  (Jean  de),  pMleir 
(1564),  Ylil,  74. 
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LE  SAGE  (Jkan),  curé  de  Cuîssai,  sec- 
tateur (le  la  Réforme,  VIII,  67. 

LË  SÂGË  (Philibert),  avocat,  député 
ma  êjnùéè  d»  Loudun,  VIII,  149. 

LE  SAULX  (Marin),  pasteur  à  Caen 

(1579),  IX,  9;  XI,  5. 

L'ESC  AI  LLK  (Antoine},  moine  con- 
verti, an  ion  'le  TègliM  françaiM  de 

Bâif,  Xli,  m. 

L'ESC  AL  AY  (Arthur),  (TitBoLiLaDRT, 
minittine  du  BÊcm  Hfngié  à  Londres 
(1572),  II,  86;  XI,  5;  —  à  Verrières, 
IX,  9. 

tSSCURY  (Damibl),  aneisn  de  Cher;, 

VIII,  442.  456. 

LESDIGinÈRES  (Db)  abjura  en  1622, 
I,  48;  —  est  nommé  connétable,  V, 
164;  —  romet  h  Charnier  des  Lnircs 
pour  BuUion,  II,  299;  —  lettre  au 
gouverneur  de  Oap  sur  l'entretien 
]>.isteur.^  1589;,  VII,  18. 

LE  SEiUtUEIEEfJACQUi»),  réfugié  en 

Angleterre,  VIO,  453. 
LE  SEUR  (JxAX),  martyr,  VIU,  416. 
LESNET.  nn^^nnr  k  Châteaubriand 

(1561),  Vli,  32y;  IX,  294. 

LESPAONANDBLLE  (Matbibu),  in- 
humé h  Paris,  XIII,  228. 

L'ESPÈRANDlfiU.  Voy.  Pierre  Uek- 

UN. 


L'ESPIXE, 


<Ie  proteetente  qui 


émigrenl,  VIII,  460. 

L'ESPINE  (Jean  de),  anri<f>ii  moine 
converti  h  la  Réforme,  «  rliappe  au 
massacre  de  la  Saint-Barthélémy, 
mort  en  1594,  I,  448;  —  sa  lettre  à 
Henri  IV  au  sujet  de  son  ahiuralion: 
exhortations  tirées  de  1  Écriture 
Sainte  à  se  garder  des  folles  dévo- 
tions des  idi>les  lie  !n  pnpauté  et  des 
apôtres  de  Satan,  I,  119-456;  — pas- 
teur h  La  Rochelle,  IV,  321;  — 
lettres  consolatoires  h  Madame  de 
Sonbise,  V,  18,  20  et  suiv.;  —  assiste 
au  colloque  dePoissy,  VIII,  415:  — 
pasteur  à  Saint-Queutin  (1568),  VIII, 
454;  —  récit  de  sa  conversion  au 
calvinisme,  IX,  30  et  suiv. 

LKSPINQAL  (PHiLiMON),  sieur  de 
Bartoneourt;  sa  fille  ltfâ.n»  épouse 
Paul  de  Chenevix,  enfante  n4s  de  ce 
mariage,  111,  568;  IV,  495. 

L'BSTANG.  Voj.  Ualbac. 

L'EST AMa  (Dx).  Voy.  Qatoion  et 

L'AurNAY 

L'ESTANU  (De),  réfugié  en  Hollande, 
Vn,  196;IZ,  309. 

LBSTANO  (M«*  m),  Hftigiée  en  Hol- 
iMide,  IX,  810. 


LE8TANG  (Db),  lieutenant  de  j 

à  RoucT,  apostat,  VIII,  543. 

L'ESTOILE  (PiKRRB  de),  extra! Uî  de 
«on Journal,  11,279-285;— se-*  recueils 
inédits  sur  le  régne  de  Charles  IX, 
II,  425;  —  ses  opinions  religieuses, 
son  cîiractère.  II.  426  et  suiv.;  — 
extrait  relatif  à  la  conversion  d'un 
cordelier  k  Ahlon,  III,  150;  —  autres 
extraits  concernant  l'église  de  Ch*- 
reoton,  III,  440  et  suiv,,  551  et  &uir. 

LESTRE  (Db),  minisire  à  Paris.  H, 
248;  —  notes  biographique.),  II,  .387; 
XII,  11;  —  réfugié  en  Angleterre, 

VI,  169a 

Li:  SUEUR,  famille  protastutode  1« 

lîrie,  II,  412  et  suiv. 

LE  SUEUR  (François),  pasteur  de  la 
Ferté-sous-Jouarre,  II,  412  et  suiv.; 
-  réfugié  en  Hollande,  U,  413;  VU, 
426. 

I  i:  SUEUR  (Jean),  historien  de  PÉ- 
gli^;  son  acte  de  décès,  II,  413;  — 
sa  6lle  Françoise  épouse  Louis  de 
Canaye,  IV,  496. 

LE  SUEUR  (Pmi.iiTK),  rommisde  la 
reine  de  Nuvarra  k  La  Rochelle,  III, 

128  L't  suiv. 

LE  SUEUR  (SÉa^sTiEx^.  membre  de 
l'église  de  Paris,  iV,  91. 

LE  SUEUR  DE  COLLEVILLE  {Pian- 

rk).  conseiller  à  la  chambiv  de  rfedit 
de  Ritaen,  IX,  8;  XI,  3;  —  ses  deux 
lils  enfermés  aux  Nouveaux-Catbo* 
liques  deSaint-LÔ,  VII,  422. 

LES  VAEETS.  protestant  tiède  de 
l'Agenais,  III,  Si6. 

LÉTARDY,  famille  protestante  de  Vi- 

try,  XI,  ir»2,  153. 

LE  TELLIER,  archevêque  de  Reims, 
lettre  que  LouTOis  lui  adratM  sur 
les  cottTersioni  des  protestante,  XI, 
37, 

LE  TELLIER  (J.),  pasteur  à  FottC- 
Audemer,  réfugié  en  Hollande,  VII, 

430. 

LETTRES  consolatoires  adressées  à 
Madame  de  Soubise  sur  la  mort  de 
sou  mari  (Vo>'.  Soumise);  —  à  Ma- 
dame de  la  Trémouille  sur  la  moPt 
de  sa  fille,  X,  259  et  suiv.;  —  iné- 
dites de  plusieurs  prélats  relatives 
aux  convergions  de  calvini8t«$  sooa 
Louis  XIV,  I,  113-116.  165-173;  — 
des  secréteires  d*Ëtet  Colbert,  Lou- 
vois,  etc.,  il  Rri'lcuil,  intendant  de 
Picardie  et  d'Artois,  XIV,  372  et 


LEU'ZE  (D.vvii)  di  ),  chirurgien,  réfu- 
gié en  Suisse,  IX,  468. 
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LEVAL  (Dt).Voy.  L'lly. 

LE  VALOIS  (Philippk),  marquis  de 
Villettâ,  détails  biographiques,  II, 
195:  —  converti  avec  sa  familJepar 
Madama  de  UaintMioii,  II,  19o  et 
suiv. 

LE  VALLUIS  (M'  '),  enlevée  à  ses  pa- 
rents et  jetée  dans  un  coavent  (17&9- 
1724),  oubliée  pendant  quioxe  ans, 
demande  de  pension  pour  elle,  VIII, 
476  et  suiv. 

LE  VANELY,  pasteur  léfagié  en  An- 
gleterre, VIII,  350. 

IiEyASSBUR(ÉsAoBiBL),  commissaire 

de?5  piitTrcs:  inhum;ition  de  sa  fillo 
Annk,  XII,  260;  —  de  sou  fils,  XIII, 
227. 

LEVASSEIJR  {Jean),  sieur  de  Cou- 
GNÉE,  viclilue  de  la  Saiut-Barlht:- 
lemy,  IX,  37. 

LEVASSEUR  (Joaui),  putenr  h  Se- 
dan. XII,  16. 

LE  VEFVE  ou  VEUF  (TntAU),  maître 
d'ëcole  «Il  CatMui,  pendu,  III,  529, 

533. 

LBVEL  (Loirs «]»>),  moine,  ajourné 
comme  hérétique,  XI,  254. 

LE  VENiER,  famille  proteetante  de 
rOrléanais,  XII,  45. 

LE  VERD  (Jban-Phiuppe)  assiste  au 
synode  de  fiohain  «a  1779,  VIII, 
565. 

LE  VERT  (Martin),  fustigé  et  banni 
du  Cateaii,  III,  529  et  suiv. 

L'ÉVEi>gUE  (GuiLLAUMB),  pasteur  à 
Saint-Oenite  Ters  1567.  IX,  SM. 

LEVESQUE  DE  P( ATIONCE  'Loris), 
réfugié  en  Angleterre,  son  testa- 
ment, XIII,  251  et  aaiT. 

LE  VICOMTE,  M  maison  pillée,  n, 

382. 

LE  VILAIN  (Olivikr),  pasteur  à  Clai- 

nc  vert  ISSI,  IX,  294;  XU,  945. 

LE  VINEUX  (Claude),  paatenr  k 
Chauny,  VIII,  429,  45-1. 

LE  VINEUX  (J.),  pasteur  ii  Chauuy, 
Vm,  454. 

LEZAY  (Sl-z\nnk),  première  femme 
^A^r^^a  d'Aubigné;  ses  enfants, 

L'HOUMEATT,  dit  du  Oraviku,  pas- 
teur à  Rennes,  VII,  329. 

ÙHOPITAL  (Le  chanealier  oa).  défen- 
seur de  lu  libarté'de  cimacienoa,  III, 

362  et  liutv. 

^LHOSPITAL  iJuM),  de  Montauban, 


arrêté  dans  sa  fuite  at  xaoondall 

chez  lui,  Vri,  136. 

L'HOSTALET  (Jkan),  galérien,  IV, 

379. 

L'HOSTE  CD"'),  marraine  de  LouiflDa 
Moulin,  VII,  341. 

LHUISSIER  (JKnAN)  fait  baotiser  son 

fils  nii  îfmple  du  Catcau,  III,  537. 

LIANCOLKT  {Dame  ns),  lettre  de  con- 
solation k  Madame  de  laTrémouille, 

X,  360. 

LIARD,  famille  prote^itante  de  Oan- 
geau,  XI,  2T7. 

LIARD,  pasteur  du  Désert,  Xn,  123. 

LIBERTET.  Voy.  Fabry, 

UBERTINS  (Les),  conduite  de  Cal- 
vin k  leur  égard,  VI,  340  et  suIt. 

LICARAOUE  (Jban  de),  traducteur 

dfu  Nouveau  Testament,  XI,  20. 

LICHÉllË,  pasteur  du  Languedoc,  X, 
49. 

LIÉBICH  (L.),  le-i  drfifronnades  dans 
les  Cévennes,  VU,  81  et  suiv.;  — 
autres  communications,  XIV,  202; 

XII,  155,  469 
LIEMBRUNE.  Voy.  La  Vespièrb. 

LIEVARDEL  (Bernardin),  docteur  «a 

ni«'diM-iiic  de  Lyon,  ptiursuivi  axtrap 
ordinairement,  Vil,  138. 

LIEVERS  (Jacou),  expulsé  de  France, 
IV,  210. 

LIÉVIN  (Jean),  dit  uk  Rkaulieu,  pas- 
teur, IX,  296;  —  tu^'ié  k  Loucfres, 
11,25;  VI,  190; —  sa  l.-ttiv  nux  pn 'tes- 
tants deXeurhAtel,  XII,  500  et  suiv. 

LIÉVRARD,  ancien  de  Saint-Quentin, 
VIII,  490,  442, 456. 

LIÈVRE  (A.),  du  rôle  du  olerg<<  catho- 
lique &  la  Révocation,  II,  398;  — 
diver&es  communications,  III,  576  et 
suiv.;  IX,  282. 

LIONON  (Dk),  .iiwihicaire  à  Ançou- 
léine;  mort  violente  de  SOn  filS  à 

Paris,  XIII,  221. 

UOONNIER  (David  db),  avocat  de 
Castres,  XII,  968. 

LIGOXXIER  DE  BONNEVAT,  (An- 
toine), nasteur  réfugié  en  Hollande, 
VII,  «ST 

LILLE,  les  «  LuiomMis  »  et  l;i  Ré- 
forme à  Lille,  au  XVI'  siècle,  not«s 
tirées  des  areluTes  de  cette  ville, 
VII,  372  et  suiv.;  —  sorcières  l»rû- 
lée4  après  avoir  été  rasées  ai  tousu- 
tées,  VIL  S74. 

LIQUES  (ÂNrnoiNE  de),  ministre  1^ 
fugié  a  Londres,  II,  26. 

URAMONT.  Voj.  Doicnnu. 
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LISCOUETTE  (!)"•)  contriîme  aux 
i'raisi  de  culte  de  Tégliite  établie  chez 
M*"  ta  duefaesse  de  Bar,  V,  160. 

LISIEUX,  conduite  de  l'évêque  Le 
Hennuyer  envers  les  protestants, 

I,  60. 

USSART  (Db),  galérien,  XI,  403. 

LISY-K\-FîKIF:,  U*  dernier  synode jiro- 
vincial  avant  la  réV(K'alit)n  de  1  édit 
de  Nantes,  I,  458;  —  relation  écrite 
par  un  bénédiftih,  d'après  le  rap- 

Ïiort  d'un  chanoine,  témoin  oHiciel, 
,  459;  —  un  coraniis-^aire  catholique 

Î assiste  avec  un  prêtre,  le  «yuode 
nra  trots  semaines  «t  se  réunit  dans 
le  chAtoîiu  de  ^îo^nirr,  I,  4G0;  — 
ordre  de:*  séances ,  prédication»  sur 
la  morale,  discours  du  ministre 
Allix  interrompu,  I,  461  ;  —  *ur  la 
demande  de  l'assemMoe,  M.  d«'  Saint- 
André,  prêtre  ciuliidiiiu.',  run^rni  U 
se  retirer,  1,  4ti;i  ;  —  exanten  des 
proposants  et  clôture,  1,  4(î3;  — 
autres  dt't  iils  extraits  de  la  Vie  de 
Bossuel  par  de  Beausset,  1,  404. 

LIVRES  saisis  ft  Saint-Malo,  inven- 
taire, II,  419  et  8uiv.  ;  —  .'t  manu- 
scrits provenant  de  la  bibliothèque 
de  Dupleasis-Momay.  (Voy.  Dvplks- 

9I.S-Mn.iNAY.) 

LOCH E8  (Daniel  de),  pasteur  Copen- 
hague, notice  biogr.  phique.  Vil,  33. 

LOCHES  (JsAN  de),  nasieurde  Clairac, 
XII,  15, 346  ;  —  réfugié  en  Hollande, 
VII,  43?î  Xm,  317. 

«  LOCI  COMMUNES  )»<leMélanchthon, 
traduits  par  ordre  de  Calvin,  II,  122; 

—  et  2*  édition,  II,  123. 
LOCQUOY  (François),  sieur  de  Cour- 

eelles,  député  an  aynode  d»  Loudun, 
Vm,  150. 

LOIN  VILLE  (Di;),  membre  de  l'église 

de  Ibn;:rfaii,  XI,  277. 

LOIRE  (Jean),  pasteur  du  Désert,  tient 
une  assemblée  au  Pouga«  III,  314; 

—  lettre  à  Tintendant  Le  Nain,  IX, 

250  et  suiv. 

LOISEAU,  ministre  à  Thouars  (1590), 

IV,  :?22. 

LOISELEUR   (PlERRK),    dit  DB  VlL- 

LiERs,  ministre  rélii>rié  îi  l^ondres, 

II,  25;  VI,  lyO;  —  aecompa^rne  d'Aii- 
delot  en  Bretagne,  VU,  327  ;  —  mi- 
nistre à  Nantes  (1558),  VU,  329. 

LOLMIE  (Db),  apostat,  VIU,  264. 
LOMBARD,  pastear  à  Lyon,  Zn,  487. 

LOMBARD  (Amm-JKAims-SuzAiniB), 

enfermée  dans  un  couvent  par  ordre 
de  révéqoe  Fléchier,  XU,  21. 


LOMBARD  (Claude),  âpostet,  II,  378l 

L0Mn.4RD  (PiFRKt),  consul,  hugne- 

uut  obâtiné,  V,  316. 

LOHBART  (Frère),  moine  aiignstin  , 

s.T  ronf'-s.siim  écrite  par  lui-même, 

VIII,  247  et  suiv. 

LOMÉNIE  (Antoink  de),  sieur  de  ta 
V  ilIr^-HUX-CI-'i-  's  ,  sf.-n'!.iii-<'  d'État 
sous  Henri  IV,  11,  302  et  iiuiv.;  — 
lettre  de  consolation  à  M**  de  La 
Trémouille,  X,  36S. 

LOMÉNIË  (Louis  de),  communicalioa 
relative  à  l'origine  protestante  de 
Beaumarchais,  1,  116-121. 

LOMfcNIE  rMARTiAi.  DE),  tué  à  la 
Saint-Bartbélemy,  IX,  44. 

LONDRES,  ministres  réfugiés  dans 

cette  ville  en  1572,  II.  35-2;  :  —  deux 
lettres  extraitfs  des  iwle^  du  coDsià- 
toire  de  l'église  fnmraise,  relatîvee 
à  l'affaire  Lambinon,  V,  42  et  suiv.; 
—  projet  de  fondation  d'une  éoole  de 
thodo^'if  luiiir  le>  ministres  réfugiés 
après  la  Saiot-Barthélemj,  VI,  188 
et  snîv. 

LONOUA-rsARRlÈRE  (De),  conseiller 
de  Jeanne  d'All.r<»r,  IH,  132. 

LONOUËVILLË  (EsTiB.N><K  na),  pas- 
teur à  Pvevessin,  pr^té  à  Téglise  ds 
S  liittHChristophe  en  Touraine,  XIII, 

i2<H. 

LONGUEVILLE  (Lw.nuh  i.kK  ûU  de 
Jacqueline  de  Rohan ,  m.ii  quHe  de 
Rotnelin,  obtient  uike  sauvegarde  du 
conseil  dé  Jeanne  d^Albret,  III,  95, 135. 

LOQUET,  pasteur  h  Marennes,  réfîigié 

en  Hollande,  VII,  429. 

LOQUET,  professeur  à  Pujlaureos, 
détails  biographitiues,  VI,  2S6;  XU, 

158. 

LOQUET  (Jean),  pasteur  de  Sainte- 
Marie-auz-Mines,  I,  162. 

LOREILLE,  se  ili^iiit  ministre,  me- 
sures disciplinaires  prises  contre  lui, 
Vni,«S6L 

LOROE  (Maréchal  ob),  apostat,  I.  48. 

LORIDE  (Pikrre).  -«icxir  nrs  O.^li- 
NiËR£6,  avocat  k  Paris,  VI,  10;  — 
député  au  synode  national  de  Loo» 
dun,  VIII,  146,  150;  —  élu  secrétain 
du  synode,  VIII,  151  et  suiv.;  — 
propose  pour  la  députai  ion  générale 
Via,  215;  —  chargé  de  la  défense, 
des  intérêts  protestants,  XI,  96,  296- 
XII,  425;  —  lettre  à  l'édite  de  Sergy, 
XI,  280;  —  ancien  de  Charentoo^ 
XU,  13. 

LORIOL  (Jean  ni.  sif  ur  r.W^sikKÉBt 
réfugié  en  Suitise^  IX,  1^  46». 
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LORIOL  (RÉNÉ  de),  baron  m  DiooiMB, 

jréfugié  en  Suii»*!,  IX,  133,  409. 
LORME  (Db),  pasteur  h  BalleTillé, 

XII,  485. 

LORME  (Dfl),  réfugié  en  Suisse,  XIII, 

m. 

LORME  (D"'  de),  réfugiée,  ses  papiers 
vi<it«*^  pnr  la  police,  II,  567  et  suiv. 

LORME  UNicoLAS  dk),  nuUlre  maçon, 
inhumé  ti  Paris,  XII,  284. 

LORMOVK  (De),  rooMiiler  de  Jeanne 
ri'Aliuv't,  m,  133. 

LORRAINE  (Charlbs  »b),  cardinal, 
lettre  à  M.  Du  Brueil,  arabas^rîd.  ur  ! 
à  Venise,  au  sujet  do  la  Réforraatioo, 
"V,  14  et  SttiT.  :  —  leim  s  de  Cliar- 
]es  IX  au  cardinal,  V,  15,  16;  - 
extraits  d'une  lettre  du  cardinal  au 
pape,  V,  16  et  suiv,  ;  —  lettre  h 
Diane  de  Poitiers,  IX,  216  et  suiv, 

LORRAINE  (ÉLÉONOH  mh  lettre  de 
cunsulation  h  M"*  de  La  Trémouille, 
X.  "m. 

LORSIGNOL,  ancien  de  Lemé,  VIII, 
556,  560. 

LORT  (Gl  ii.lal'mk  dk),  négociant  de 

l.n  Ro.'holk'.  111,  l^Ti. 
L'OR  l  i:  ^Di.),  iuiiu->ire,  Itntro  .i  r.-glise 
deTournny  sur  les  piîrÀ«vutiori>  1  lus 
le  Poitou  'depuis  la  révocation,  IV, 
225. 

LORTION,  ancien  de  fiergerae,  XII, 

424. 

LO^ES  (De),  luiuistru  de  la  ducliesse 
de  Bar,  V,  156. 

LOlJBIE.  prési-l.  h'  <1e  rassemblée  de 
La  Rochelle,  1\  ,  472. 

LOUBIKRE  (Suzanne),  rasée  et  en- 
fermée pour  la  vie,  lll,  12. 

LOUDUN.  prusopopée  de  l'assemblée 
de  Loudun,  api)loj.Me  huguenote  de 
l'an  1620,  VII,  o^i  et  v.iv.  :  -  le  der- 
nier synode  natiunal  en  1659,  rap- 
port officiel  du  commissaire  du  roi, 
VIII,  145  et  suiv. 

LOUIS  Xlll,  sac  et  confi^wation  de  la 
ville  de  Privas,  en  1629.  II,  38-42  ; 
—  décliiraiion  du  22  mai  1610,  H, 
51  j  _  brevet  pour  la  conliiiualion 
de  rexercice  de  lu  R.  V.  R.  h  Cha- 
renton,  III,  546:  IV,  63;  —  brel"  du 
pape  VrUMU  VIII  (I6;;S).  qui  le  féli- 
€iN  -  Il  la  prise  de  I.h  Rochelle, 
Vil,  2»J1  et  suiv.  ;  —  siège  de  Saint^»- 
Poy,  capitulation  (1622),  IX,  1.30  et 
sniV.;  —  traite  du  r  u  ;iv«T  Ic^  hal»i- 
tants,  touchant  1»  lodiiuiuu  de  coite 
place,  IX,  132  et  suiv.;  -  r«ta».lit 
le  culte  catholique  à  Valmagne,  IX, 
370. 


LOUIS  XIV,  révocation  de  l'cdit  de 
Mantes;  ce  que  dit  Saini-Siuion  des 

1ier-»^'liti()n<  qui  l;i  |ir.'.-<-i'''!  iMi!  ,  I, 
13-114;  — déclariitiou  du  iii  m  u  1652 
en  faveur  des  réforaés,  I,  293;  — 
nomme  des  commissaires  chuigée  de 
visiter  les  provinces,  I,  294;  —  m^ 
sures  contre  le^  Réformés  du  pays 
de  Oex  (Voy.  Gex)  ;  —  lettre  h  Aii- 
mont,  ministre  de  Berger.i  ,  II,  50- 
51  ;  —  déclaratiou.s  du  21  iiKii  1G52, 
et  du  juillet  1643,  il,  51  ;  —  extrait 
de  deux  lettres  au  roi  d'Angleterre 
et  h  l'électeur  de  Brandebourg,  com- 
ment les  faits  les  contredisent,  II, 
52-53;  —  fait  désavouer  \v<  drngon- 
nades  par  son  ambassadeur  Bonre- 

fiaus,  instructions  de  i.ouvoi.s  contre 
es  protesiaots,  II,  5.3,  54;  —  lettres 
au  sujet  de  la  conversion  du  duc  do 
Caumont  La  Force  et  do  ses  enfants 
(Voy,  La  Fokce)  ;  —  exécution  de 
ses  edifs,  11,  76-78,  506  et  auiv.;  — 
ilîui^  le  midi  de  la  France  au 
XVIll»  siècle,  ill,  il  et  suiv.  ;  —  sa 
sagesse  et  sa  justice  célébrées  ea 
vers  par  un  contemporain,  III,  295; 

—  sa  justice  et  son  humanité  II 
l'égard  des  condamnes  pour  cause 
de  religion,  Vi,  77  et  suiv.;  —  le 
marbré  de  sa  statue  servant  de  table 
de  coniia.inion  lors  »le  la  reopp^ani- 
Sfttion  du  cuIuj  réionué  h  Montpel- 
lier, Vil,  1  et  suiv.  ;  —  les  dernières 
persécutions  contre  les  protestants 
(1711-1715),  VII,  m  et  suiv.;  —  ae- 
conle  une  pen>ion  au  sieur  K  i't'M-, 
membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  en  récom  pense 
de  sa  conversion,  VIII,  92  ei  ^itiv.: 

—  rôle  qu'il  fait  jouer  aux  eu'ques 
et  arclievèques,  dép^^ches  du  secré- 
taire de  sa  maison,  IX,  74  et  suiv.  : 

—  extraits  cl  citation^  du  tome  XIII 
de  rili^loire  de  FraUve  de  M,  Mi- 
chelet  sur  Louis  XIV  et  la  révoca- 
tion de  Tédît  de  Nantes,  IX,  97  et 
suiv.;  —  lettre  de  Frédéric-Guil- 
laume, élerieur  de  Bnmdebourg , 
sur  les  souffrances  des  irformés , 
Xlll.  146  et  Huiv.;  —  réponse  do  roi 
lie  Franco  :  les  édîts  sont  et  seront 
respect.  ,,  XIII,  148  et  suiv. 

LOUIS  subsides  accordés  aux 

missionnaires  travaillant  à  la  oon» 
version  des  protestants  du  Bas-I'oi- 
tou,  11, 367  ;  —  l'édit  du  19  novembre 
Î787  sur  l'état  civil  des  prt)tesuuits, 
V,  423  -  f  sniv.;  —  preujiére  de- 
marche  oïliiùullo  du  gouvernement 
auprès  des  pasteurs  du  Désert,  à 
l'occasion  des  émeutes  de  1775,  IX, 


I    457  et  SUIV. 

\  LOUIS-PHILIPPE  » 


prince  pnlattn, 
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lettre  de  coasolatioa  à  M**  de  La 
TitaiOQille,  X,  m, 

LOUIS  (François),  médeein  ordinaira 

du  roi,  V,  ^0. 

LOUMMëAU  (Sauusl  de),  pasteur  à 
L«  Rochelle,  II,  2S9;  V,  293,  297. 

LOURDE  -  ROCHEBLAVE ,  pasteur , 
TAcadémie  d'Ortbez,  V,  25^ 

LOUTAM)  (D'»«) ,  condamnée  à  une 
prûon  perpétuelle,  V,  8. 

LOUVAIN  (GuiLLEMBTTE  DB^  lettre 
consolatoin-  h  M"«  de  Souhise  sur  la 
monde  soa  mari,  III,  268,  271. 

LOOVAIN  (JAc<iU£s),  peintre  a  Paris, 
XIII,  228.  *^ 

LOUVEAU  (Jean -La PORT k),  un  des 

Îiremiers  apôtr«'s  de  la  iviigiun  ré- 
oriuée  en  Ui*  uigne;  notice  biogra- 
phique, VII,  322  et  suiv.:  — i  M-il  au- 
teur du  Dialogue  de  la  Vie  et  de  la 
Mort,  traduit  en  françaist  IX,  99; 

LOUVET,  clerc  au  greffe  civil  du  siège 
présidial  d'Angers,  catholique  fer- 
vent; son  Journal;  récit  de  la  des- 
truction du  temple  de  Tours,  IX, 

297  et  suiv. 

L0UV1EH8,  victime  de  Ja  Saint-Bai^ 
thélemy,  IX.  37. 

LOU VIGNY  (De),  membre  do  IVglise 
de  CUarenton,  IV,  91;  V,  MK. 

LOUVIONY  (Hjjnry  de),  conseiller 
Mcrétaire  du  roi,  XII,  371. 

LOU^  OIS,  lettre  à  TarcheTéque  de 

Lyon  lui  rfromninodatit  Pinfî.ni  de 
Chambrun ,  umpnaunne  h  Pierre- 
Enscize  et  fort  infirme,  III,  159  et 
wjiv.;  —  lettre  &  U.  de  Tessé  pour 
I  inviter  à  poursuivre  la  conversion 
des  réformé;*  d'Orange,  III,  IGO;  — 
conduit*}  k  tenir  h  I  égard  dtt»  sol- 
dats protesUints  servant  dans  les 
^  armées  dU  roi  (1687),  X,  130  et  .uiv.; 
—  lettre  à  sun  frère  Let«llier,  an  be- 
vêçiue  do  Reims  (1()85),  XI,  37  et 
suiv.;  —  ordre  de  faire  sentir  les 
rigueurs  de  la  dragonnade  aux  reli- 
gionnaircs  de  Dieppe  (1085),  XI,  285 
et  liuiv. 

1X>UVRIER  (Basti EN  J,  pasteu  r  eu  Ame- 
nais il'M),  VIII,  75;  IX,  297.  ^ 

LOWENDAriL,  maréchal  de  France, 

aposiai,  Xii,  456. 

LOY  (Quentin),  ancien  de  Lemë,  Viil, 
55G,  .'kM. 

LOYH  DE  VENNES  (Samuel  db),  son 
te•(amen^  XI,  96.  ' 

LUCAS,  capitaine  des  Vaudois^X,  16S. 


LUCAS  (P.),  galérien,  VIII,  517. 

LUGAMDI  CPaul).  avocat  et  ancien  de 
Montauban,  V,  «SB;  VI.  42i,  4», 

LUGN'Y  iTi;,^      ntribue  aux  frais  du 
culte  h  Dangeau,  XI,  277. 

LUILLIER,  seigneur  de  Cbalamdos, 
Bjraat  droit  d%zerciee,  II,  412. 

LÎ'LLIN',  lettres  sur  les  affaires  des 

protestauls  français,  XI,  84. 
LUMEAU.  Voy.  LouMMBAt;. 

LUNS  (D'"  DE),  martyre,  II,  381  ;  V, 

382  et  suiv. 

LUS&AC  (De)  assiste  k  l'assemblée  dft 
Blilhau  (1573),  X,  358. 

LUSSANT,  orfèvre  de  la  reine,  TÎctime 
de  la  Saint-Barthélémy,  IX,  40. 

LUTEL  (AvMi),  pasteur  a  Sainte 
niés,  IX,  294. 

LUTHER  (Ikariif),  lettie  h  l*éleeteur 

do  Saxe  au  sujet  du  voynfjre  que 
François  I"  avait  mviié  Mélanchliion 
k  faire  en  France  (1535),  II,  244-245; 

—  lettres  diverses  (1517-1521)  h  Spa- 
latin,  VII,  96,  101,  102,  104,  m, 
233  et  suiv.;  —  à  Jean  Lange,  \1L 
y8,  103,  231;  ~-  à  Svlviu*  likrana», 
VII,  98;  —  k  Jodocus',  Vir,  99;  ~  à 
Staupitz,  VU,  100,  102;  —  k  Ven- 
ceslas  Link,  VII,  101,  252;  —  à  Jé- 
rôme Dungersheim,  VII,  Ui3t  —  aux 
moines  franciscains  a  Juterboi^-k, 
VII,  104;  -  à  Frédéric  le  Sage,  VII, 
106;  —  à  Pierre  Lupin  Rudhémius 
et  à  André  Caristadt ,  VII,  107;  — 
au  docteur  Eck,  VU,  108;  —  à  l'em- 
pereur Charles-Quiut,  VII,  109,  117; 

—  à  Jean-Frédéric,  VII,  116,  245, 
3.^7;  VIII.  ^j;  —  au  comte  Albncht 
de  Mansleld,  VU,  118;  —  aux 
habitants  de  Wittenberg,  VII,  230; 
--  à  Niœ|ji>  Aaisd  ,if,VII,  231,  244, 
254,381;  Vlll,  5îi;  —  fi  Jt»an  Hesî, 
VII,  231;  —  à  Gaspard  (Witiel,  VII, 
232;  -  k  Gabriel  ZwiUing,  VH, 
233;  —  aux  chrétiens  évangiilique« 
d'Erfurth,  VII,  233;  —  à  Jean  Cro- 
tus,  VII,  235;  —  aux  chrétiens 
évangéliques  de  la  LÎTonie,  VU, 
230;  —  au  chapitre  des  Augustin» 
de  Wittenbertr,  VII,  237:  —  à 
Charles,  duc  de  Savoie,  VU,  237; 

—  a  la  paroisse  d'EssIingen,  VU, 
240;  —  a  Frédéric,  élec  teur  de  Saxe, 
et  à  >  n  frère  le  duc  Jean,  VI/,  241  ; 

—  à  Urbaiu  Régius,  VU,  241;  —  a 
Jean  Rohel.  VlT,  243;  —  à  Albert, 
MI,  2U.  257:  —  k  Jean  A-rieula, 
\  il,  2iô,  ij^;  —  à  Jean,  el«>t^'U3ur  da 
Saxe,  VII,  245;  —  aux  chrétiens 
évangéliques  de  Pensa,  VII,  246  et 
suiv.  ;  — ^  Jean  Dracou,  VU,  247  ;  — 
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k  Léonard  Kaiser,  VU,  24îi;  —  à 
Michel  Stiefel,  VII,  249;  —  h  Ouill. 
Pravest,  VII,  250;  —  au  poète  Eoba- 
nus  Hesse,  VII,  250;  VIII,  24;  —  à 
Ktieiine  Zwel>,  MI,  251;  —  à  Bal- 
thazar  Thariug,  tll,  j&l;  —  au 
mar^vd  Qeorze  de  Brandebourg, 

VII,  252;  —  à  M;iifiri  Oh.ser,'  VII 
253;  —  à  Justus  J>ma<^,  VU,  254, 
384;  VIII,  42;  —  k  C.-nra.l  C..i- 
datus,  VII,  2:A  ;  -  à  l'abbé  Fric- 
derich,  VII,  i^57;  —  à  Mélaucbthon, 
VU,  irxH  [m  :  VIII,  38;  —  il  Jean 
Breiu,  VII,  259;  —  k  Louis  â«afel, 
VU,  375;  —  Il  Robert  Barnes,  VII, 
376;  à  Jeîin  Unp>'i\]iivs'  r.  \U,'rrî ;  — 
à  Georges  HcM,\  II,  'dis-,  —  aui  pas- 
teurs Ué  NureafR^rg,  \  If,  378;  VIII, 
33;  —  àsonaisJejiu Luther,  VII,380; 

VIII,  48  :  —  à  la  veuve  Dorothée 
Jœiyer,  VII,  382;  —  k  tous  le*  gens 
de  bleu,  VU,  Jt&i  —  il  Matthias...., 

VII,  383  et  sttiv.  ;  —à  Qédéon  Seiler, 
Vri,  a«t6;  —  à  Nicolas  OorV-l,  VII, 
3tt6;  — àO.  MQllor,  MI,  3t^3:— iirti- 
desdoSmalknde,  VII,  3^7;  l..ttroJi 
un  ismélite,VUI^;— àH.BuIlin;,'er, 

VIII,  25  ;  -  Il  Gust.  Wasa,  VIII,  27  ;  - 
îiCuth.TineM.  r/l.  r,  VHI,  r.  ■  -  h  Al- 
brecht,  MU,  28;  —  à  Martin  Bucer, 
VUI,  29;  -  à  Jérôme  Weller,  VUI, 
38;  —  à  Maurice  de  Saxe,  VIII, 
43;  —  h  Aut.  Lauterbach,  VUI, 
44;  -ih  Marc  Crodel,  VIII,  47;  — 
aux  chrétiens évaugelique!>  de  Veui:>e, 
de  Viwnce  et  de  Trt?vi)>e,  VIII,  49; 

—  à  Vf ih  .->I  Link,  VIII,  ."(l;  -  à 
Daiiie  Cresser,  VUI,  51  ;  —  à  Joachim 
Hœrlin,  VIII,  52;  —  à  la  princesse 
Sihvll*"',  VIII,  :  — ^  parents 
qui  avaient  pt-niu  uu  lil?>,  VIII,  53; 

—  à  Balthasar  Altieri,  MU.  53;  — 
à  Christ.  Pificator,  VIII ,  54  ;  —  à 
Conrad  Cordatus.  VIII,  55;  —  au 
priii.  f  (rAnlmlt.  VUI,  56;  —  ù  Mar- 
tin Gill>ert,  MU,  57  ;  —  à  sa  leiume, 
VIII,  60;  commencemeDl  de  se:^ 
démêlé  av«c  le  pape,  extrait  de  ia 


cil 

relation  secrète  d'un  agent  diploma- 
tique près  da  roi  da  France,  VUI, 

506  et  suiv. 

LUTHÉRANISME  (Le)  en  France  au 
commencement  da  XVI*  siècle  : 

avant-pnipns,  caractère  du  mouve- 
ment religieux,  UI,  21  ;  —  extrait 
itij  registres  du  parlement  de  Paria  : 
Briconnet,  pnésident  des  comptes,  se 
plaint  queVhérésie  pullule  dans  le 
royaume  et  demande  qu'on  prenne 
des  résolutions  contre  elle,  UI,  23et 
auiv.;  —  nomination  de  commissaires 

f>our  instruire  contre  les  hérétiques, 
II,  28  et  suiv.;  —  les  premières 
poursuites  datent  de  1525  coiUp 
mencent  &  Meatix,  UI,  28  et  suiv. 

LUTHERIENS,  ordonnance  de  Fran- 
çois I  "  contre  eux,  I,  328-330. 

«  LUTHÉRIENS  et  IIÉF<  )RMÉS,  »  à  qui 
s'appliquent  ces  dcuouiinations,  XII, 
318  et  Miiv. 

LUTHÉRIENS,  brûlés  vifoàParisen 
1547,  IX.  123  et  suiv. 

LUTTEROTH,  le  troisième  anniver- 
saire centenaire  de  la  première  tra- 
duction protestante  de  la  Bible  fran- 
çaise par  R.  Olivétan,  I,  78-81. 

LUYA  (Jacou),  poursuivi  extraordi- 
nairement,  VII,  136. 

LUZE  (Dk),  réfugié  k  Neuchâtol,  UI, 
624;  IV,  155,  156;  X,  334. 

LUZE  (AiiRAM  de),  pasteur  à  Neu- 
châtel,  IX,  482. 

LUZ£L,  ancien  du  Cbe^lar,  réfugié  en 
Suisse,  X,  328. 

LYEURA  (Phu.i?pe),  marchand  de 
Saint-Quentin,  apostat,  VUI,  546;  — 
sa  femme,  Madelaine  Cottin,  reste 
ferme,  VIII.  54G. 

LYON ,  règlement  consistorial  de 
l'église  en  1649,  XII,  152  et  suiv.;  — 
liste  (le>  pnfiteur»  de  15S5  à  1788, 
XII,  480  et  auiv. 

LYON  (M.),  écuver  de  Catherine  de 
Navarra,  XI,  140. 


M 


BiACAR  (Jean),  ministre  de  Paris,  II, 
248,  384;  \  Ui,  72;  —  lettre  que  lui 
adresse  d*Andelot,  111,  247;  — >  sa 

roponso,  UI,  248  et  suiv.;  — dItRA- 
CAM,      mort,  XII,  10. 

MACUAUT  {Vicomte  deK  lettre  de 
consolation  à.  M"*  de  la  Trémouille, 

X,  :m. 

MACHAVÉE  (Js.iN),  ancien  de  Cha- 
renton,  UI,  432. 


MACIKT  (r?AR!ij  ),  veuve  du  peintre 
J.  Berguier,  inhiunée  k  Paris,  XIH, 

HADIEU,  arrête  dans  une  assemblée; 
un  archiprétre  du  Périgonl  demande 
qu'il  soii  envoyé  aux  galères.  II,  446 
et  >iùv.;  —  refuse  de  se  convertir, 

II,  :><i6, 

MADRAS,  ancien  de  Bergerac,  XII, 
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MJEDEK  (Adam),  pasteur  H  Christiaa- 
Erlaogen,  VIII,  S4. 

M^DER  (AO,  rétablissement  du  culte 
réformé  àOberM«bach  et  Schleilhal, 
y,  225  et  suiv.,  340  et  «uW. 

MAGE  (Guillaume)  assiste  an  CoUeqiW 

de  CHMre<  (1561),  X,  349. 

JIAGNEN,  pa^ittiur  duu=  ra^ngoiimois, 
XII,  122. 

MAONET,  pasteur  d'Orançe,  reçu 
bourgeois  k  NducMtel,  IV,  157. 

MÂONI,  pasteur  à  La  Coste  vera  1667, 

IX,  294. 

MAQNi  (BARTHéLEMi)  assiste  au  col- 
loque de  Castres  (1^1),  X,  349. 

MAGNIER  (George)  prêche  la  Ré- 
forme dans  1h  TliH  iacbe,  VIU.  ^2  ; 
^  cuadaïuDe  aux  gulëreâ,  v  meurt, 
VIU,  393,  454. 

MAGNIN  (E.  Dii),  p.isfctir,  r.Miseigne- 
meuU  ttur  la  laiaille  Cbambaud,  X, 
112. 

MAGNQL  (Pierre),  médecin  de  Mont- 
pellier, notes  biographiques,  XI,  452 
et  suiv. 

HAHOT  prêche  la  Réforme  en  Bre- 

tJif<iR'.  Ml,  m. 

MAIGRE,  lettre  à  Auiiel  sur  ses  dé- 
roarciies  auprès  des  pasteurs  du  Dé- 
sert, IX,  236. 


MAIGRE,  du  Dauphin'^,  nouveau 
tbuliqiie  suspect,  V  316. 

MAIGRET  prêche  la  Réforme  i»  Lyon, 
XII,  4i*l. 

MAIGRET  (François),  député  pour 
negucier  la  rcddîuuu  du  l'grt  Saini- 
Pîerre  h  Montpellier,-  III,  227. 

MAILLARD  (Daniel).  pa<t  nr  ?» 
C>uiuu\,  VIII,  444;  XI,  4î>0;  —  ré- 
fugié en  Hullande,  VllI,  470;  —  son 
!Meiiioire  sur  les  dragonnades  à  Ab- 
beville,.XI,  m. 

MAILLARD  (Daniel),  pro^mantà  Ni- 

mégui",  470. 

MAILLARD  (Jean),  pasteur  à  Dar- 
mouth,  Vnr.  470. 

MAILLAKI)  iMauelainb  et  SusANKV) 
aux  NouvtiileM/alholiques  de  Novon, 
VIII,  470. 

MAILLEFAUT,  pasteur  à  Vesc,  X, 

340. 

MAILLERAY  (Dë),  député  en  cour 
par  rassemblée  de  Orenoble,  XIV, 

MAILLKT  (PiSRRB),  arrêté  dans  su 
fuite  et  reconduit  k  MonUtubau,  VII, 

m. 


M/ULLY  (Ferry  de),  sire  de  Conty, 
premier  mari  de  Louise  daliolilBO* 

rency,  II,  5. 

MAINGAUD  (Fréokhic),  mis  en  pri- 
son comme  colporteur  d'un  placet  en 
faveuir  de  la  liberté  des  cultes,  Ul, 
315. 

MAINTENON  (Marquis  db),  apostat, 
I,  49. 

MAINTENON  (M-  de),  son  actif  pro- 
sélytisme, II,  ll>5-201  ;  XII,  432;  - 
fabricante  de  fouriu  aux  éconoraiqass 
par  brevet  royal,  III,  77  et  -^uiv  ;  — 
son  titre  de  marquiae,  ill,  82;  — 
liste  des  bAtards  du  roi  élevée  NT 
elle,  III,  83. 

MAiNVILLII'::R  (Du),  capilaïue  d'in- 
fanterie déporté,  VI,  313;  XI,  1»; 
—  réussit  ù  se  sauver,  VI,  314. 

MAISONNET  (Jacob),  avocat,  dénote 
au  s vnode  national  de  LoudttD,VlII, 

151.' 

&LÀJÂL  AlATniBu),  dit  DasoEAS^PS*- 
tear  du  Désert  et  martyr,  XUI, 

337. 

MAJENDIE  (Arnaud),  ou  Maqb-hwb, 
pasteur  tfOrthez.  réfugié  en  Hoû 
lande,  V,  ;^72;  VII.  432- 

MAJENDIE  (Dernaui''.  pr^stpnr  pro- 
lésseur  Ji  (Irlhez,  111,  Z'Jl  ;  XIU  225 
et  suiv.;  —  ses  desivudaniS  réfugia 
en  Hollande  et  en  Angleterre,  aU, 
313  et  suiv. 

MAJEXDIi:  (Jean->Iacqitks),  pasteur  à 
I/ondres,  VI,  370.  lf!'3i  —  lettrs  à 
Court  de  Oél«dirj,  VI,  375;  —  satre 
lettre  relative  h  Pemigration  de 
17t»3,  VI,  o77;  —  détails  biographi- 
ques, XII,  316. 

MAJU  (François  ou  Marc),  çravenr, 
ajourné  (lôo4),  X,  37  ;  XI,  2M. 

MALAFOSSE  (Jkak),  ancien  de  Kootr 

peliier,  II,  39. 
MALAN   (J.-f'nARLES )  ,    aiicir n  ^ 

l'église   Irauçai^e    de  Scbwabadi. 

VIU,  227. 
MALAPERT  (Marie  dk),  veuve  àe 

Jacques  Audrouet  du  Cerceau,  V, 

326. 

MALARDI  (.Ikan),  député  au  colloqae 
de  Munipellier  (1562),  III.  22S. 

MALAKT  (Jban),  secrétaire  du  roi, 
inhumé  k  Paris,  XII,  231. 

MALAUZE  (M:»rquis  de)  exhorte  !«• 

églises  à  Tujiion,  X,  44  et  «tiiv. 

MALAVET  (Dominique  i>fi),  Itcencie 
en  droit,  demii.é  au  colloque  de  Cas- 
tres (1561J,  X,  348. 
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MALBERt  (Db).  Voj.  GaMêl  éPAr 

MOtïRS. 

MALiiOIS  O'ierre),  pastew  réfogi^ 
en  Hollande,  VII,  430. 

MALCARE  (AntoinbJ.  député  au  col- 
loque de  Castres  (loCl),  A,  349. 

MALCHARD,  médecin,  interdit,  XI, 

MALCHARD  (Étienne),  banouier,  ar- 
rêté comme  huguenot  opiniâtre,  XI, 

288 

MALEMOUSQUE  (Ymve),  emprison- 
née il.  Toulouse  i>oui-  avoir  chanté 
dee  psaumes,  VI,  424,  434. 

MALESCOT  (Db),  pasteur  à  Caea 
(1576).  IX,  9;  XI.S;— à  Barbéxienx, 
IV,  322. 

MALET,avocat,  trausftHé  tie  la  Bastille 
an  château  de  Guise,  II,  r)i\3;  IV,  122, 
125,  128,  205  et  suiv.;  XII,  473;  — 
mis  en  liberté,  IV,  2U. 

MALET  (PisRu)  brûlé,  II,  383. 

MALET  (Pierrb),  marchand  de  NI* 

me'',  VI,  40. 
MALFUSON,  pasteur  eu  Picardie, 
VIII,  5d9. 

^lALOT'ES  (Jacques),  con^'ul,  d^ynié 
au  culluquo  de  Montpellier  (lo62), 
m,  228. 

MALHERRi:  (Cai  ixte),  procureur  au 

parlement,  Xil,  278. 

MALHERBE  (Fkan<;ois)  ,  sieur  de  Di- 
çrny,  pi^n^  du  poète,  IX,  9;  —  à 
quelle  tfjioquc  est-il  dev«'nu  protes- 
tant? Saronveriion  a-t-elle  pu  mo- 
tiver l'éloiguement  de  son  &l»  de  la 
maison  paternelle f  IX,  258  et  suiv.; 
—  a-t-il  t'té  i-atholiquo  en  l'V'.'i  'H  tni 
1590 î  XI,  327  et  suiv.;  —  reri!>eigut>- 
ments nouveaux,  registres  de  l'église 
r«^forni<'.'!       Caen,  XI,         et  suiv. 

MALIIEHHK  (Thomas),  sa  mort,  IX,  9. 

MALHUHTIE  (De),  protestant  peu 
sélé,  Vm,  44S. 

MALIBE  Uean-Lou«s),  dniTiier  pas- 
teur de  Casleljaloux,  iiou  procès,  IX, 
53  et  suiv. 

MALINGRE  revoit  la  Bible  traduite 
par  Olivetan,  1,  80. 

UALINHAC  (De)  assiste  h  rassemblée 

de  Mill.nii  (\r>l3),  X,  352. 

MALLHKK'r  (Jeak  oe),  ancien  de  Bor- 
deaux. VI,  20. 

MALLET  (Jacques-André),  professeur 
d'astronomie  ^  G^Miève,  IV,  369. 

MALLET  (JoACHiM),  pasteur  eu  Dau- 
phiné  vers  1567,  IX,  896. 

MALLET  (Paul-Henri),  prof.-^s.-ur 
d'iiiiitoire  civile  à  (Genève,  IV,  369. 


Cllll 

MALMONT  pB),.diacr6  k  N2més,icill, 

141. 

MALMONTET  (Suzanne),  nouvelle 
convertie,  demande  d'une  pension,  V, 

213. 

M.\LNOft  (B.  dk),  pasteur  de  Nantes, 
réfuj:ii'  en  Hollande,  VII,  429. 

MALOT  ^.Iran),  ministre  faris,  II, 
248,  383;  —  notes  biugrapluau&j,  IL 
387;  XII,  H. 

MALPI.\rH,  pasteur  d'Anduie,  réfu- 
gié en  ISuisse,  IX,  152. 

MALTRAIT  fPiKftas),  membre  du 

consistoire  de  Nimes,  III,  44. 

MAL  VAIN  (Jbam-Framçois  de),  sieur 
de  Saint-Loup  et  Montazet,  épouse 
h  Wes<  I  M Hérault  de  Hautchar- 

mois,  VIII,  7. 

MALVIEUX  (Francois-Simon).  pas- 
teur a  Christian-Eflangeu,  VIII, 224. 

MALVIEUX  (George-Louis),  ancien 
de  l'église  française  de  Dresde,  VIU, 
315. 

MAI.ZAC  (MATTniKf),  pasteur  'ïf»  la 
liaîttiie.ii'fuujt'eu  IIuliande,VIl,431  ; 

—  sa  biograpliie, VIII,  530  et  suiv.:  — 
ministre  sous  la  crois,  mémoires  en 
sa  faveur  à  M.  Hopp,  ambasRadeur 
hollandais;  prisonnier  depuis  f  rouit- 
deux  ans;  le  cardinal  Dubois  pro- 
mit sa  liberto.  itidigne  traitement 
qu'il  subit,  III,  ')'j2  ot  <niv.; —  mort 
le  15  février  1725,  111,004;  —  ordre.s 
a  son  égard,  IV,  209  et  sniv.,  .{72; 

—  ses  noms  de  guerre,  IV,  122,  124; 

—  son  arrestation,  IV,  125;  XII, 
472;  —  frariNf.Mc  >h-  Vincennes  aux 
îles  Sainte-Margu^rilo,  IV,  125;  — 
lettre  écrite  de  Paris,  XI,  90. 

MANDEVILLE  (BkrnauiO  assiste  au 
colloque  de  Castres  (1561),  X,  349. 

MANDINELU,  capitoul  de  Toulouse, 

ex.outé,  \i,m. 

MANDUC.V  ANTOiMB),pasteur  à  Mont> 

réal,  IX,  2".'*J. 

MANOIN-GftR.iRD,  dit  j.r  Selus,  si- 
gnataire de  la  requête  des  protêt 
tauts  du  Barrois,  XI,  430. 

MAKIALD,  député  général,  V,  163. 

MANIALD  (Daviii  db),  sa  mort,  XII, 

2Hi 

MANLEL  (Pierre),  ancien  de  Mont- 
pellier, 11,89. 

MANOBLET  (De)  assi^t.^  .i  rassemblée 
de  Milhau  (1.573),  X,  352. 

MAN8RAU  (Pierre),  meouisier, mar^ 

qio-  oi  baiini,  III,  394  et  suiv. 

MANTKYKR  (Db),  apostat,  II,  .777. 
MANUEL  (Jean),  galérien,  I,  53. 

8 
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MAXVIKILLI:!  (Jk\n),  nouveau  cou- 

repti  suspect,  III,  462. 
MARAVAT  (De),  <l<^p»té  en  cour  par 

Je  svnode  u;itionui  de  Gergeau,  II, 

MARAZfvL  (Paul),  pasteur  du  Désert, 
VII,  357,  iÙ3;  Xl\  ,  5. 

MARBAIS  (NiootAS  pe),  pasteur  de 
Moiit-uv-'ii,  lo  fi'.'  (HilD)  Ji  la  dui'besse 
de  laTreiiio  iiilc  :  prière  de  ue  point 
choisir  uo  p»pi^te  pour  la  charge  de 

MAKISALLI,  fiiiire  de  Dupleasi^»- 
Mornuv,  deux  lettre»  sur  l'éJneute 
de  1021,  H'.  VU  9S;  —  ancien  de 
Chari-nton,  Xil,  13;  —  couieillor 
secrétaire  du  roi,  XII,  370;  ~  perd 
ses  deux  fils,  XII,  2''J,  370. 

MARBŒUK  (PiKRKK),  puàteur  de 
Saînte-Marie-auxoMiuea,  I,  168, 

MARC  (.Ilan).  déporté  aux  AntiliM, 
VI,  313  cl  suiv.;  XI,  179. 

HAKCA,  prisonnier  ft  la  Bastille,  IV, 

372. 

MARCADEY  (M"*  db)  aux  Nouvelles- 
Catholiques  de  Caen,  VU,  421;  — 
son  frère  aux  Nouveaux-Catboliqaes 
de  Saiut-L6,  VIII, 

MARCfe(M"*«  de),  enfermées  aux  Nou- 

v.  ll.  "Catholiipies  de  Paris,  IV,  124. 

MAR(/H  Aïs  [Moyse),  maire  de  Saintes, 

XI,  319. 

MARCH.\ND,  de  la  colonie  genevoiic 
r{>n>'t;inîini)iil<'.  X,  230  et  suiv., 
244,  2:>3,  401,  414.   402;  XI,  152, 
IW. 

MARCHAND,  menjhiv  ,K'  l'Aplise  de 

Paris,  III,  432;  IV,  L*i;  Xii,  50d. 
MARCHAND  <PRANct)is),  apostat,  II, 

37.^;. 

MARCHAND  (IsA.u  ),  pasteur  de  Saint- 
Jean-d'Angelv,  dej)uté  au  svnode  de 
Lottdun,  VIII,  150. 

MARCHAND  (PitoseEn),  réfugié,  VIII. 
401;  —  détail»  biographiques,  MU, 
■472  et  suiv.:  —  ses  papier*  elee^ 

livres,  V,  iSd  et  suiv. 

MARCHANT  (Jkan).  ministre  h  La- 
xal,  réfugié  h  Londres  (1572),  II,  27. 

MARCHANT  (N<m  i.^,  marié  ave  Th  - 
ikitte  Jler.'hière  au  Cateau,  III,  535. 

MARCHE  (  JoACHiM  ) ,  pasteur  ver» 

1:j07,  IX,  201. 

MA&CUE  (Thomas),  exécuté  Sain^ 
Maîxent,  IV,  221. 

MABCHKOAY  (PauM.  TA-  adémie  de 
SauTiur,  I,  ."iO.WlO;  —  autres  com- 
munications, VI,  11»!  ;  XII,  510. 

MARCHENÛIR,  Tansienne  église  ré> 


formée  d'après  un  manuscrit  médit 

MARCHEZALUKRS  ('Tvn.uKu  de), 
miniéire  réfugié  eu  Hollaude,  VÉ, 
490. 

MARCILLY,  secrétaire  de  la  dttdieue 

de  Bar,  V,  292,  160. 

MARCONNAY  (M-  de),  transférée  à 
Loches,  II,  345. 

MARCoU,  pasteur  dans  rAneoumois. 

XII,  122.  « 


teur  à 


AlARCOURT  (Antoine),  pas 
Neuchâtel,  IX,  481  et  «uiv. 

MAREL  (Nicolle)  ,  moine  célesiin 
converti,  ajourné,  X,  38;  XI,  254. 

MARKNNES,  lettra  aux  Réformés  de 

cette  église,  X,  137. 

M ARIî^S  (Arnaud),  aociea  de  Frooti- 
gnan,  Rl,  828. 

MARGAS  (Étibnmb),  banquier,  IX, 

307  et  suiv. 

MARGONTIER  (Dt)  conini.ue  aui 
frais  du  culte  à  Dàngean»  XI,  STI. 

MARGOT,  pasteur  dans  rAngoumoia, 
XII,  122. 

MARGUERITE  DE  NAVARRE,  ana- 

'l'un  luainiscrit  de  la  lîiMio- 
tbèijue  de  Rouen,  intitule  :  /nti*«« 
guet  secrètes  de  Ut  reyne  Marguerite 

poin-  f'f'ihlir  1rs  rrreurs  et  itoU' 
tcautcs  de  Vulrin,  etc.,  H,  501  et 
suiv. 

MARIAORS  an  .L'-M-rf,  II.  181,  507; 
—  aiinuiés,  XIII,  337  et  suiv., 
XI\  ,  349;  —  h  l'étranger,  XI,  244; 
V,  317;  —  un  exemple  des  empAvlie- 
njents  apportés  au  mariage  des  pro- 
testants, IX,  372;  —  les  mariages 
prolestants  et  la  tolérance;  conté- 
rences  h  ce  sujet  entre  le  duc  de  Ri- 
tli.li.'j,  les  év^mies  et  riiit.rîdanl 
du  Languedoc,  Lv,  412  et  suiv.;  — 
mémoire  anonyme  d'un  horoine 
d'Étal  (1752),  concluant  à  un  sys- 
tème d'intolérance  un  peu  mom« 
;iv.'ii;.'Ie  ft  un  jieu  plus  i,:»bile  que 
par  Ir  ]i'issi?,  IX,  44;î  et  suiv. 

MARIE  (Lv  GaA.Ni>ii-) ,  {iropliéie^je 
^  des  Cévennes,  IX,  79. 

MARIE-ÉLÉONORE,  princesse  Pain- 
fine,  lettre  de  cousoluiiun  à  M""  de 
laTrémoujlle,X,9â2. 

MARIE  (J.),  ancien  de  Oeivis,  VIII. 
430. 

MARIE  (Jean),  ministre  réAigié  h 

Londres,  II,  20. 

MARIE  {Mauin).  ii.arfvf.  II,  S-^?. 

MARIETTE,  transféré  îx  Angoulèiuc, 
II,  345. 
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MARILLET,  réfugié  en  Aliomaguc, 
XI,  98. 

MARIN  SripFMNV  Hpostat,  II,  378. 

MAlUNsi  PROTESTANTS,  mesurai 
pri^'s  pour  l«ur  oonvenion»  II,  832- 
§37;  ifl.  474  et  suiv.;  VI,  175  et 
suiv. 

HARION  DBLORMB,  lettre  auppoete 

à  propos  (le  la  mort  de  Salomon  de 

Caus,  XI,  30*J  et  suiv. 

MARIOTTE,  conseiller  en  la  cour  des 
compil  é  à  Montpellier,  époaee  une 
huguenote,  V,  37  et  suiv. 

MARLoRAT  (Augustin),  dit  Pas- 
guiKR,  pasteur  et  martyr  (1560),  II, 
24â;  —  notice  bio^rapliique .-  moine 
augustin  malgrré  lui.  II,  385;  VT, 

109  et  8uiv.;  —  sa  conversion,  VI, 

110  et  suiv.;  —  nommé  parleur,  sou 
mariage,  écrit  à  Anne  Dabonii^  en 
prison,  VT,  112  et  suiv.;  —  son  arri- 
vée ù  Rouen,  son  rôle,  son  procès, 
son  exécution,  \  I,  li  t  et  suiv.;  — 
envoyé  de  Oenève  ù  Paris  en  1559, 
VUI,  78;  XII,  U:  —  lettn»  à  Calvin 
sur  l'état  des  églises  en  1561,  XIV, 
363. 

HARHET,  ministre  à  Nérac,aa  mort, 

III,  459. 

MARMRT  (ËzécHiBL),  pasteur  à  Lon- 
dres, VIII,  m,  369. 

MARNIX  (N.),  pasteur  vers  1597,  IX, 

297. 

MAEOGËR,  ministre  réfugié  k  Vevey, 
VII,  40. 

MARÛLLKS,  famille  proteetante  de 

Vitrv,  XI,  152,  153,  360. 

MARuLLES  (Louis  de),  palërien,  no- 
tice biographif|ue,  III,  293;  XI,  162; 

—  lettre  à  lui  adressée  ppn'Iant 
détention  h  la  Tournelle,  et  la  ré- 
ponse, XII,  433  et  suiv. 

MAROT  (Clément),  ses  psaumps  et 
i'épitre  dédicatoire,  I,  34-35;  II, 
417;  —  Épitre  aux  Dames  de 
France^  35-36;  —  traduit  trente 
psaumes  en  1540,  puis  yingt  én 
154.1,  I.  05:  —  iiioMaillon  a.'  Ma- 
rot,  II,  417;  —  l'édition  de  ses 
psaumes  de  1543,  II.  418;  —  VÈ\ 

filtre  an  Roy,  II,  420;  —  notes  sur 
es  poètes  Jean  et  Clément  Marot, 
le  père  et  le 'fils;  la  mai-nu  de  Clé- 
ment à  Paris,  IV,  249  et  suiv.; 

—  une  lacune  à  remplir  dans  les 
éditions  modernes  de  ses  œuvr.'> . 

IV,  319;  —  Désiré  Arlus  écrit  contr  • 
sa  traduction  des  psaumes,  IX,  34  >5 
et  suiv.;  —  ajourné  dev;mt  !e  parle- 
ment de  Pans,  X,  36;  Xi.  2o3;  — 
son  épitaphe  par  Eslienne  du  Modi- 


liu,  X,  laî;  —  diverses  éditions  du 
psautier  huguenot,  XII,  249. 

MAROT  (Daniel),  mort  de  sa  fille 

Jeanni^  IX,  9. 

MAROT  (Jban),  père  de  Clément,  IV, 
249;  —  doit-il  être  considéré  comme 
protestant?  IV*,  253  et  suiv. 

MAROT  (Salomon),  peintre,  inhumé  h 
Paris,  XIII,  227. 

MARQUET  (Barthélémy  de),  prési- 
dent à  Ih  chambre  de  I  edit  de  Gre- 
noble, V,  181,  303;  -  fonde  le  prix 
Marquet  k  T Académie  de  Die,  V, 
303. 

MARQUET  (Frakçou),  martjr,  V, 

303. 

MARQUIS  (François),  poursuivi  ex- 

traordinairement,  VII,  137. 

MARRKAUX,  Méreaux,  Marrons  ou 
Marques,  des  églises  du  Désert,  I, 

ViU,  2;i7  ,  342-345;  -  leur  rôle 
h  ilontauban,  I,  423-425;  —  quel  e«t 
leur  véritable  nom?  I,  4^:  —  anti- 
quité, )i«inî»e  p<*n»^n\I,  p-îrtirtilier  aux 

£roiestanui,  I,  42t>-4ji^/;  — nouveaux 
Stails,  U,  13-15. 

MARRET  DE  LA  RIVE,  capitaine  de 
dragons  en  Angleterre,  X,  314. 

MARSAL  (QinioM  db),  pasteur  à  Mets, 

III,  .566. 

MARSËAU,  Quittance  de  la  pension 
de  sa  fille  Marie  au  couvent,  II, 

:>m. 

MARSEAU,  pasteur  du  Désert,  décrété 
de  prise  de  corps  avec  son  père,  II, 

MARSEILLE  (Chiourmes  de),  écrous 
de  vingt-deux  galériens  protestant», 

I,  .54-."j'<;  —  l>'s  ^'al.Tirii-;  jm >U'>lanf ? 
et  IVglise  française  (ie  linle  ^1700- 
1701);  copie  d'une  lettre  éonle  ds 
Marseille  par  plusieurs  confesseurs 
sur  les  galèruâ  dt;  France,  délaji.s  -u? 
les  odieux  traitements  dont  ils  sont 
victimes,  IV,  376  et  suiv.;  —  collecte 
en  leur  faveur,  IV,  380  et  suiv. 

MARSOLAN,  pasteur  à  Sabarat,  con- 
tribue k  la  det'ense  du  Uas^'Aal, 
V,  108. 

MARTEILHE  (Jean),  galérien  protes- 
tant (1699),  ses  Mémoires  intitulés: 
Mé/Hoires  d'un  protestant  ivn- 
damné  aux  gabH-es  de  France  pour 
cause  de  religion  ^  écrit»  par  lui- 
même,  etc.;  extrait  touchant  la  2on- 
iluito  du  fluc  de  La  Forco,  coavor- 
(is>aiif  avec  quatre  jésuites»  et  des 
(ira^'niis  les  huguenots  au  Périgord 
et  en  »7iiyi^nn<\  VTI,  139  et  suiv.;  — 
copie  manuscrite  de  ce»  Méiaoire.s, 
Xi;  87. 
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MARTEL,  pasteur  à  Schwabach,  XI, 

MARTEI>,  de  Ca8trM,praiiiier  cbi- 
rurgïea  du  roi,  XII,  s85. 

MARTEL  (ÀNDRi),  pasteur  et  profes- 
seur à  Monlniiliaii,  II,  330;  —  déuiils 
biographiques,  ses  écrite,  VI,  252; 

—  sa  Ûlle  Marthe  '']>'>uâe  Pierre 
Carrié,  dootp»p  en  médecine,  IV,  437; 

—  pas  leur  h  Puylaurens,  XU,  ùi. 

MARTEL  (Étibni»),  pratieiea  k 

Nîmes  ,  poursuivi  «xtraordiiuûre- 
meni,  VII,  135. 

MARTEL  (P»RR^,  pasteur  en  Arma- 
gnac vers  1567,  IX,  296. 

MARTÉNE  (Domj,  ce  qu'il  dit  des 
niunuscriti  de  Cluny  que  les  hugue- 
not:) auraient  emporléB  h  Oenéve, 

XI,  10."  .'t  ^•uiv. 

MAiti  llLL  (1'.),  témoin  au  testament 
de  Viret,  XIV,  299. 

MARTK^NY  (Ann  k  pu),  veuve  de  Louis 
de  Saucour,  inhumée  &  Paris,  XII, 
374. 

MARTIMOXT,  famill«  protestante  de 
Bretagne,  VII,  328. 

MARTIN,  ancien  de  Bergenu  ,  XII, 
424. 

MARTIN  (û>'*'),  réfugiéee  k  Lausanne, 

XIII,  152. 

MARTIN,  lieutenant  du  capitaine  Ar* 

nami,  X,  1G5. 

MARTLN,  pasteur  du  Désert,  VI,  336 
et  suiT.  ;  Xllf  IJtt. 

MARTIN,  pasteur  en  Béam  (1550), 

Vin,  74. 

iL\RTIN,  proposant,  martyr,  IV,  232 
et  sulv. 

MARTIN  (Daniki,),  pasteur  vaudois, 
rélugié  en  Allemagne,  VIII,  HO. 

MARTIN  (David),  auteur  d'une  version 
franraite  de  la  I,  80;  III,  51; 

—  r^l'u^ié  en  Hollande,  VI,  314  ;  — 

écrits,  "V,  487;  —  ancien  mi- 

uislre  (le  Laruiiiic,  42i^. 

MARTIN  (Qonik),  barl>e  vaadois,  X, 
214. 

MARTIN  (J.),  réfagié  à  Cassel,  IV,  542. 

MAIITIN  (Jr  AN-F  ;  vM  uis),  ancien  de 
M  'iincatix,  Vill,  57;{. 

MAETIN  (.IiiAN-JAcguKs) ,  pasteur  à 
Cojwnhf^Mif,  ])ru'ent de  DaTid  Martin, 

notice  biographique,  VII,  34. 

MARTIN  (Louis),  incarcère  pour  avoir 
tenu  des  as^ioiubléo^,  lettre  que  lui 
adreSM-  ]v  |i;i-i.  ur  ('liarmuzy,  VIII, 
557:  —  ancien  de  Mouneaux,  VIII, 

m. 


MARTIN  TNicoLAs),  signatiUre  de  la 
retjiu' le  des  protestants  du  Barrois, 

XI.42G.  . 

MARTIN  (Suzanne),  de  Bergerac,  ré- 
fagiéé  en  HoUaade,  VU,  ^. 

MARTIN  (Suzanne  db),  détenue  à 

BordentiT,  Vfl,  317. 

MARTINE  (  JiiAN  ) ,  pasteur  à  Genève, 
XIII,  180. 

MARTINEN  (Jean  de),  conseiller  au 
parlement  de  Bretagne,  VII,  328. 

MARTINET,  ministre  du  Désert,  VU, 

463. 

MARTINOT,  signataire  de  la  requête 
dM  protestants  du  Barrois,  XI, 

■I2ii. 

MARTYR  (PiKRUK),  pa.^t.•lll•  à  Ziiri -Ij, 
lettre  h  Calvin  ;  luui  aure  des  atiaires 
en  France,  conduite  de  la  reine-mère 
et  du  roi  de  lilavarrc,  I,  249  et  suiv.  ; 
«—  son  nom  véritable  éiiiit  Vennili, 

ir,  m. 

MARTYROI.OOE  {l.,A  i.r-K-stunr.  ,.u 
le  Livre  dea  Mui  lyrx  de  Juan  Cre-:- 
pin,  diverses  éditions  de  oet  ou- 
vrage, VI,  134  et  suiv. 

MARVILLE  (Éusabeth),  réfugiée  \ 
Berlin,  XI,  299. 

MASCr, ARI  (Gaspard),  avocat  au  con- 
seil, ancien  de  Chureoiou,  XII,  14; 
—  transféré  à  Angouléme,  II,  345. 

MASCUREAU  (François  de),  con- 
damné K  mort  et 'exécuté,  XII, 

m, 

MAS-D*AZIL,  topographie,  UI,  611  et 
suiv.:  —  héroïsme  de  Jean  Du  Teil. 

III,  613  et  suiv.;  —  liennsme  de 
Pierre  Peyrat,  III,  614  ei  suiv.  ;  — 
Thèmines  met  le  siège  devant  la 
ville,  III,  615;  —  a^aut  et  départ 
de  Tarniée  catholimie,  III,  618  ei 
suiv.  ;  —  Louis  XIII  fait  abattre  le» 
murailles,  111,  619  et  suiv.  ;  —  nou- 
veaux detnils  et  m-tifi  irli.nsau  sujet 
des  combats  qui  se  livrèrent  pendant 
le  siège,  V,  78  et  suiv. 

MASDUTÎANT  (Charles  r;  \  4«  tiU" 
du  maréchal  duc  de  Lu  Force,  111, 
149. 

MASIÉRE,  pasteur  en  Aunis  (1590), 

IV,  321. 

MASPARAIIT  (Ji;an  de),  pa<teur  k 
Nrrac,  XII,  256. 

MASSADE  (Jkrôme),  esclave  ches  les 
Turcs,  racheté,  XI,  Ùà. 

MASSANES  (M-  db)  feint  d'abjurer, 

IX,  2f5S 

MASSANES  ^NTOiNB  i>E},  ancien  de 
Charenton,  XII,  14. 
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MASSEDôIi  (D'^),réfugi<MenSiiiu«, 

xin,  \r,2. 

MASSELLK-HÉROUARD,  r^fugio  eu 
Suisse,  IX,  153. 

MASSERON  (Lotus),  (le  la  colonie  (ge- 
nevoise h  ConsiHuiiiiople,  X,  25(3. 

M ASS I  r:  r ,  i  am  i  l  le  protMiante  de  Nor^ 
inniniit',  XI,  f}. 

MAbSILLAN  (Paul-Antoi.ne)  ,  con- 
AeiUer  an  pvéstdial  da  Montpdliar, 
II,  90. 

MASSON,  martyr,  XIV,  253. 
M ASSON,  proposant,  IX,  310. 
MASSON,  pn-^tfur  k  CoMS,  téfiigM  en 

Hollande,  VU,  429. 
MASSON,  ministro  sous  la  croix,  VIII, 


MASSON  (Claude),  pHItre  converti, 
I.  163;  —  pasteur  à  Satnte-Harie- 
iuiv-Mines  (1566),  VIII,  73. 

MASSUK  (KsTiENMB),  ancien  d*Arnaj- 
le-Duc,  X,  288. 

MASSON  (O.),  dépêche  du  ministre 
dei  affaires  étrangères  d'Angleterre 
«ur  la  Saintr^Bartht^lemy,  I,  363;  — 
autres  coiuimuiicatioii>  do  pi^'.cs 
tirées  du  Britisih  Mu.seum,  X,  116: 

XI,  2n, 

MASSON  (Pibrbb),  barbe  rawlois*  X, 

214. 

MATHriîIN'  (GAijRiiii.K  pasteur  à  La 
Riole,  n  lugKjcn  Hollande,  VII,  430. 

MATHIRI.X  (M.),  pasteur  réfugié, 
rentre  en  France  ;  ce  qu'en  dit 
Jean  liou  ;  sa  disparition  ;  on  ignore 
s'il  vit  ou  s'il  est  mort,  III,  594  et 
•uiv.;  —  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  T.CK  fr>>îUt"f  fî<r  ftgxirr,  iH( 
Vanité  des  excusas  de  ceux  qni  ont 
succombé  aous  la  per.sécnt io»  :  VI, 
278  et  suiv.;  —  détenu  en  France, 
IV,  372;  —  remis  on  liberté,  VIII, 
533:  —  letfr.-  i.oitr  le  félicitMP  de  sa 
délivrance,  XI,  89. 

MATIGNON,  gouverneur  d'Alençou , 
sa  belle  conduite  envers  les  protes- 
tants, VII!,  m  et  suiv.;  XI,  23. 

MATTE  (Pierre),  réfugié  à  Zurich, 
VH,  57. 

MATTK  fPiLRRi:) ,  réfugié  h  Ve?ey, 

IX,  349,  ÀÛ2  et  suiv. 

MATTHIEU,  prisonnier  à  la  tour  de 

Constance,  X,  454;  XI,  40  et  suiv. 

MATTHIEU  (J.),  pasteur  de  Mon  ten- 
dre, réfugié  eo  Hollande,  VII,  429. 

MATURIN  (D.),ou  Du  Maturin,  pas- 
teur de  Miramon,  XII,  2~à]:  —  réfu- 
gié en  Hollande,  VII,  434;  XIII,  317. 

MATY  (M.),  pasteur,  réfugiées  Hol- 
lande, VII.  430. 


MAU  (PiiRBB),  iréAigié,  Vm.  458. 
MAUHRÈE  (Chavu»),  vMigié  à  Qe- 

nève,  H,  512. 

MAUCLÈRB,  famille  protestauie  de 

Vitry.  XI,  152,  360. 

iMAl  GLÈRE  (Pall-Émii.e  de),  chape- 
lain du  roi  de  Prusse,  épouse  k 
sel  AI"'  de  Rapin-Thoyraa,  VIH,  t. 

MAI  GK,  ministre  à  Uniéies  (1500), 

IV,  3ii3. 

MAUOER  (D>>«>) ,  transférées  à  Moa- 

treuil,  II,  345. 

MAUOËT(auULLAOMB),  pasteur  et  pro- 
fesseur de  théologie  au  collège  des 
ArU  &  Nîmes,  HI,  43  et  suiv.;  XIII, 
291  et  suiv.;  —  fonde  i'église  de 
Montpellier,  III,  S!5. 

MAUMONT,  mandé  à  Bordeaux  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite.  ÏU, 
315;  —  rintendant  propose  de  I  éloi- 
gner, III,  316. 

MAl^MONT  {LotTi.sE  de),  fille  de  Jean, 
réfugiée  h  Bâle,  épouse  Pierre  Ro- 
ques, V,  526. 

MAUPEAU  (François),  diacre  de  l'é- 
glise de  Montpellier,  III,  225;  —  pas- 
teur à  Iz-sur-Thil,  IX,  297. 

MAURAX  (Jospph],  oerUacat  de  bap- 
tême HU  Dtsert,  IX,  456. 

MAURE  (Comtesse  de),  lettre  de 
consolation  à  M"*  de  la  Trémouille, 

X,  T!2. 

MAUHEL,  pasteur  dans  le  Languedoc, 
X,  49. 

MAUREL  (Bknoist)  ,  député  au  col- 
loque de  Castres  (ICkil),  X,  34y. 

MAUREL  (Él^onore),  femme  de  Fran- 
çois Vésian,  sa  mort,  IV,  996. 

MAURICE,  [)a>teor  vers  1567,  IX,  295. 

MAURIN  (PéUu),  poursuivi  extraordi- 
nairemeot.  VII,  —  envoyé  aux 
galères,  Xi,  85. 

MAURU,  pasteur  h  Meaux,  VIII,  571. 

MAURY  (J.-L.),  ait  ul  de  l'abbé  Mauiy, 
pendu  en  1704,  I,  319. 

MAUVËSIN  (André)  assiste  au  col- 
loque de  Castres  (15<)I),  X,  349. 

MAUZAC,  registres  de  l'église  re- 
trouvés, IV,  436. 

MAUZY  (M->^,  réfiigiée  h  Nenchltel, 

IX,  479. 

MAY  (Thiébaut  de),  surnom  de  Théo- 
dore de  Béie,  H,  384. 

MAYENNE  (Le  duc  de),  tué  d'une 
arquehusade  devant  Mon  tauhau  ;  con- 
séquences de  cette  nn^rt  pour  lea 
Réformés  de  Paris,  IV,  66  et  saiv. 
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HAYNAR,  Attaché  6  la  maison  du  duc 

deBouilInii,  II,  m 

MAYNENAT  (Moysk),  réfugié  en 

Suisse ,  111 ,  14, 
UAYSTRK,  pasteur,  réfugié  en  Hol- 

lamh',  VU,  431. 
MAZANCOLRT  (Dk),  uouveau  con- 

vertif  demande  une  pension  au  roi. 

1,  115. 

MAZANCOURT  (DeJ,  réfugié,  ses 
biens  donnés  à  un  catholique,  VIII, 
534. 

MAZAURIC,  pasteur  eu  Angoumoi^, 
XII,  123. 

HA2AURI0UE  (Jkammb),  rasée  et 

enferm»^f,  111,  12. 
MAZEL,  muiistrv,  réfugié  en  Hollande, 
VII,  434. 

MAZELLIER  (Antoine),  arrêté  dan» 

une  a:>semblée,  IV,  130. 
MAZET-LAVERNE  (Himu),  nouveau 

catholiquo  .suspcrt.  V,  316. 

MAZIÉRË   (PmLll>l'E-BB24JAMlN  pë), 

ur6té  h  Paris,  XII,  472. 

HAZOl'LIER  (David),  réfugié  k  Lau- 
sanne, III,  17. 

MAZOYER  (Maoublaink),  don  de 

I ,  000  1  i  vi«s  il  i*église  de  Montpellier, 

II,  1)4. 

MEAUCE,  conseiller  de  Jeanne  d'Al- 
bret,  m,  133. 

MEAUPEOU  (Ou  i  Ks  de)  achète,  au 
nom  de  Téglise  de  Paris,  le  (lef  de 
La  Rivière  ou  de  Thé  rouan  ne,  pour 
rétablissement  du  tpm])le  de  Cha» 
rentou,  III,  423  et  suiv. 

BfÊDAILLB,  frappée  k  Rome  en  l'hon- 
n.^nr  de  la  Suint  -  Barthélémy ,  I, 
24(  i_243:  —  du  jubile  do  l'éL'Iise  fran- 
çai-^o  r.'f  i  mée  de  Cassol,  I,  346;  — 
frappée  k  la  monnaie  de  Paris  en 
l'honneur  de  la  Saint- Barthélémy 
(1572),  111,  137  et  suiv.;  —  frappée  h 
Rome  eu  Tbooneur  de  Louiii  XlV  et 
de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes, 
XII,  114  et  sniv. 

MÉDAILLONS  de  Tare  de  triomphe 

'  ée  Montpellier,  dont  un  relatif  h 

la  r.'vnrafion,  VIII,  264. 

MKDAN  (M'"*  db),  réfugiée  en  Hol- 
lande, IX,  30O. 

MÉDICIS  (Catherine  pe),  lettre  que 
lui  adr.^^îse  Bernanl  Palissy,  I,  26-27; 
—  sa  naissance,  IX,  121  et  suiv. 

BfBDtNS  (LoYfl  i>B),  martyr,  XI,  258. 

MEGEIIE  (Claldi).  v.Mivé  d.-  Pi-'rre 
Ducros,  Âgée  de  âO  ans,  abjure  sur 
BOB  Ut  de  mort,  111, 8. 

irtîHlfeR  ^uisB),  condamnée  comme 


relapse  à  l'amende  honorable  et  an 

bannissement,  V,  30f>. 

MÉHÉRENC  (Db),  son  fils  aux  Nou- 
veauz.<!athoiiques  de  Saint-LA,  VII. 

422. 

MÉHÉRENC  DE  LA  CONSEILLÈRE 
(Pierre),  pasteur  d*Alen<on,  inter- 
dit, MU,  io. 

MÉHÉRENC-LA  CONSEILLÈRE  (De;. 
enfermé  chez  les  Jésuites  de  Caen. 
VII,  421. 

MÉHÉRENC-SAINT-GABRIEL  (De), 
son  fils  aux  Xouveaux-Cuilioliqueâ 
de  Saiiit-L<î,  VII,  422. 

MÉJANES  DE  BAXE,  pasteur  du  Lan- 
guedoc, réfugié  en  Suisse,  IV,  3. 

MÉLANCHTHON,  Calvin  fait  traduis 

ses  Loci  cotntnnne<  pt  y  nift  une 
préface,  II,  122-123;  —  appelé  h  Paris 
par  Fran(,'ois  I",  lettre  de  Luther  h 
ce  sujet,  II,  244-245;  —  lettre  à  An- 
toine de  Bourbon,  r<->i  de  Navarre 
(15(1(1),        12~)  .'t  suiv. 

MELET  (L)i  t  a<M>ie  ,1  rassemblée  de 
Milhau  {lol'S),  X,  352. 

MELET,  ministi-e  de  ChAtilloo-sni^ 

Loing,  Vff.         XIL  120. 

MELIiAC  (PiEaaE)  assiste  h  l'assem- 
blée de  Milhau  (1573),  X,  353. 

MELIN,  pasteur  de  Saint-Maixent,  III, 
119;  -  réfugié  on  Hollande,  VH,  431. 

MELLET  (Jean),  chapelain  d'Anne  de. 
Coliuny,  puis  pa.steur  ftSain(e-Mari«- 

anv-MiiK'-.  lit,  .'l. 

MELuX,  pasteur,  complainte  de  IVgiise 
aflligée,  I,  31&âl9;  —  rapport  de 
M.  Beauiour  sur  1»'?  n^tçi.^tres  de 
l'église  de  Caén,  XI,  1  ;  —  autres 
communications,  XI,  237;  XIII,  276. 

MÉMOIRE  d'État  pour  rétablir  l'or- 
dre dans  les  matière.^  de  ivligion 
(1753),  X,  284  et  suiv.;  —  anonyme 
concernant  les  ministres  de  la  R.  P. 
R.,  XL  418. 

MENIL  (BiARTHE  et  Su/.annb),  hngn^ 
notes  opiniâtre»,  VII,  42". 

MENXAC  (Cî.AT'i)! 0,  sieur  d'Estunbre, 
eiivo\c  ru  AiiL'leterre  pour  le  service 

d.-  là  Cause,  m,  134. 

MENOU  (Marie  de),  femme  de  J.  de 
Béringhen,  XIU,  m. 

MEXî'KET,  avocat  de  Montélimart, 

sa  mort,  XI,  388  et  suiv. 
MENUT  (Étienne)  assiste  au  colloque 

de  Montpellier  (1562),  Ul,  228 
MFA'UT,  dit  Rocbbts,  galérien,  Xlil, 

337. 

MÊRAS  (Jbam  db),  un  des  défensear« 
du  MasHl'Aiil,  V,  92. 
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Wm'^.VT.  i.i-.Iî-.'  r-iire  ltaj»:iser  son 
eiiiaiit  sous  trois  jours,  IV,  146. 

MERCAT,  noiie*  siirlVglisedeSainte- 
Foy,  II,  a'n-33f>:  -  le  Ik-u  <io  nais- 
sance tlti  Claude,  III,  13;  —  ttutreii 
coromunications,  111,  S13;  IX,  130; 

—  XII.  257. 

MERCATKT,  ministre  k  Muntauùre, 
VU,  173. 

MEIICHER  (Anthoine),  pondu,  III. 
i    éon  interrogatoire,  III,  530  ;  -  - 
poirain  de  Jona»  Bougeonier,  III , 

MERCIER,  gnlérien;  sa  libération,  ce 
qu'elle  coûte,  I,  183. 

MERCIER,  pasteur  à  NeuchAte),  IX, 

m. 

MERCIER,  nouveau  raUiulique  de 
Rouen,  «usjAct,  XI,  992. 

MERCIER  (JosiAS),  sieur  Des  Bordes, 
seâ  relations  avec  Isaac  Casaubon, 
ni,  467;  IV,  30;  -  son  château  de 
Origny,  lieu  de  cuit  •  por.r  pro- 
testants de  Paris,  Vil,  340;  —  ami 
Intime  i*-  l)u  Moulin,  VU,  472;  — 
iini'ieu  de  Charenlon,  XII,  13;  — 
dopulé  général  des  egli-jes,  XII,  37; 

—  son  père  Jean,  professeur  à  l'aris 
et  h  Bourges,  Xil,j^;  député  en 
cour  par  rassemblée  de  Oienoble, 
XIV.  5';  —  Il  émissaire  auprès 
de  Coude,  XJV,û7. 

MERCIER  (Ntcojuts),  arrêté  dans  sa 
fuite  et  reconduit  k  Alençon,  VII, 
137. 

«  MERCURE  FRANÇAIS  (Lk),  »  état 
des  esprits  le  lendemain  de  l'assas- 
sinat Je  Henri  IV,  III,  544  et  suiv.; 

—  émotion  îi  reuterreineiit  d'un  en- 
fant df  I:i  H.  1'.  R.,  et  de  la  justice 
qui  en  lui  laite  fi  l'aris,  IV,  31. 

MERCURE  (Db),  envové  coinine  pas- 
teur h  Lyon,  XII,  4^14, 

MKRET.  Voy.  MaîîK!  . 

MÉRIGNY,  prisonnier  h  Hani,  Vlil, 
543. 

MERLANCH"X  'Antoine),  tué  h  la 
Saint-Bartluleuty;  héroïsme  du  sa 
femme,  IX,  38;  —  an  i .  n  ou  dia«;re 

MEKLAT,  ministre  à  Saintes,  arrêté, 
jugé,  «•ondanuié,  II,  554  et  suiv.;  — 
mémoin-  «lu  iiianiui-  il  -  Kuvîgny 
cualre  sou  arrestnliou,  il,  ô'Mi. 

MERLE  D*AUBIQNÊ  (Famille),  Vllf, 

2.30. 

MERLE  D'AUBIGNÉ  (J.-H.),  lettre  sur 
les  papiers  laissés  par  d*Aubigné, 

XII,  340. 

MERLEX  (L.),  les  regi^trci  de  l'état 


.  ivil  i!,'  rr';.'liM.'  iTAuthon,  IV,  o24  ; 
—  renseignements  sur  la  famille 
Dangeau,  v ,  "72;  —  les  registres  de 
l'église  de  Dangeau,  XI.  27r). 

MEHLETTE,  paateur  à  Fère  en  Tai^ 
denois,  VIII,  423,  456. 

MP^RLIX  (Jaiwi  es),  pastonr  h  La  Ro- 
chelle, sou  JJiairc  ou  Journal,  IV, 
535;  —  notes  biographiques,  IV, 
537. 

MERLIN  (Jean-Raymond),  de  Romans, 
chapelain  de  Coligny  (1561),  VIII, 
74;  XII,  II;  — reliiglé  Ji  Genève,  II, 
512;  —  vSji  mort,  XII,  H;  —  envové 
par  Calvin  i\  Jeanne  d'AUtret,  XIV, 
2;îO  et  suiv.;  —  lettres  h  Calvin  sur 
l'état  do  la  Reforme  eu  Béai'ii,  XIV, 
231  et  suiv.,  243  et  suiv. 

MERLIN  (Pierhe),  pasteur  h  Paris 
vers  l'An,  IX,  2S.»4;  XII,  11;  —  à 
Vitré  (l'j'ît)),  VII.  330;  —  notes  bio- 
graphique'*. IN  ,  5:>);  X!\',  P  5. 

MERl'EVS  (KsTiENNE^\  procureur  <?u 
la  cour  des  comptes,  ancien  deMooCr 
.  pellier,  II.  89. 

MÉRULAS  DE  THOLOZE,  députe 
d'Usés  au  colloque  de  1562,  III,  228. 

MERVAL'LT  (Piekue),  auteur  d'un 
Journal  du  «iége  de  La  Rochelle,  V, 
292  et  suiv. 

MÉRY  (PiEHKE  de],  mort  protestant, 
VII.  44;  VIII,  555. 

MESCHINET  DE  RICHEMoND  (Ma- 
ris), son  enlévemeiil,  sa  mise  au 
couvent  et  ses  suites;  pétiiiou  adres- 
sée à  l'assemblée  nationale  par  son 
père  {I790\  XI,  199etsniv. 

MKSLIER  (Jehan),  pasteur  à  Pujoli 
vers  I5(n,  IX,  296. 

MESLIER  (Vincent),  pasteurà  Saint 
Paul  vers  1507.  IX,  294. 

MEbMES  (Président  un),  lettre  de 
consolation  à  M"'  de  la  Trémouille, 

X,  376. 

ME6MES  (Dk),  parleur  &  Ljon,  Xll, 
483. 

MESNARD  (Jacob),  ses  enfants  et 
petits-enfants  enlevés  et  eufermés 
au  château  de  Pons,  VII,  437,  441. 

MESNARD  (Jban),  pasteur  k  Paris, 
Xil,  12:  —  n  >ti  p  Idi'ffraphiqu*,  Il« 
■116;  —  réfugié  en  Hollande,  VII, 
428. 

WRSNARD  (pHiLir-PK),  pasteur  de 
.Saintes,  U,  109;  —  ivqu»Me  h  fin  de 
mainlevr.'  .l'une  saisie  de  ses  meu- 
bles» il,  170-171  ;  —  la  reine  .le  Da- 
nemark le  nomme  pasteur  à  Copcn- 
ha_'ue,  II,  171  ;  —  cerliticat  de  1  aiu- 
ba&iadeur  de  France,  11,  172;  — 
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lettre  d'un  huguenot  (ie  Pjiris  :  dé- 
tails «ur  les  persécutions,  II,  173; 

-  notice  hiofrraphiqne,  VIT,  30 

MliSNIL,  famille  protestante  de  Nor- 

mandiet  XI,  6. 
MESSEFN  (Danikl),  apostat,  n,  378. 

Mi:sTiVIËR  (Sara),  enlevée  et  enfer- 
mée an  chAteau  de  Pons,  VII,  438. 

HESTRE  (M.),  ap<tôUt  k  Pâge  de  qva- 

tre-vinfrt-fieuT  ans,  I,  115. 

BIKSTltEîiAT,  ministre,  prisonnier  H 
la  Bastille  (1609}.  XII,  415;  «on 

interrogatoire,  invcnfain»  des  pa- 
piers saisis  chez  lui,  XI\°,  24  et 
8uiv. 

MKSTREZAT,  pasteur  à  QéOèm,  VU, 
332;  XIII,  ny,  ISO. 

HESTREZAT  (Jban),  pasteur  k  Paris, 

nnti,"e  liiopraphiqiie,  H,  171  >''t  >ui  \ .; 
Xll,  12;  —  mesures  pris»-*  pour  sa 
sûreté  lorS  de  Témeute  de  1(>21,  IV, 
484  ;  —  reçoit  riiii{K>3iiion  des  mains 
h  Chnrenton,  VII,  342;  —  mort  de 
>on  ('h Mu.i  s,  Xll.  i!S(l;  —  lettre 
h  M"*  de  La  Tuburière  sur  la  mort 
de  son  flis,  XIII,  31. 

MP:STRKZAT  (Léonaru).  maître  d'é- 
cule  il  Constantinople,  XI,  186. 

METTAVEIi(JEANj,  pasteur  de  Saint- 
Quentin  ,  détails  biographiques,  VIU, 

426  et  suiv. 

METTAYER  (Marib),  veuve  de  Louis 
Crominelm,  réfugiée*  VIII,  470,  506. 

WKTTAYER  (Samiki).  i»a>t..Mir  .le, 
8:iint-Quenun,  Vlli,  440  el  suiv.;  —  j 
réfugié  en  An^^lelerre,  déuùls  blo- j 

«rrapliiqii.vs  VIH,  427,  470. 

MKTZ  ,  iii^toirû  de  régli.se  r'éioniu'e 
de  cette  ville,  I,  159;  —  j;er.sé<-u lions 
h  la  suite  de  la  révocation,  VI,  30^ 
et  suiv. 

'  IfKTZ  (Philipps  db),  intendant  des 
atTiin^s  de  ta  Trémouille,  sa  mort, 

XU,  280. 

MEI7RE,  professeur  h  1* Académie  de 

Snuniur,  I,  ,305. 

MEURIER  (JoACHiM),  orfèvre  H  Paris, 
XII,  37. 

MKUSNES  (Phillipin  dk),  agent  de 
M"  de  laTrcni  .iiilk.,  IV.  91. 

MEVMAC,  appelé  ik  liurdeaux  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite,  III, 

3L5. 

MËYNiÉRËS  (Macdkuune)  abjura,  II, 

iIE\  SONNET,  protestant  opiniAlTe, 

III,  316. 

HEYSTRE  (Maki  k)  ,  réfugiée  en  Suisse, 

m,  17. 


MEZENCOUllT  (Daiue  de)  abjure  k  la 
suite  d'une  conférenoe  entre  Dtt 
Moulin  et  Oonthery,  III,  453. 

MIALHE  (Jean)  lait  baptiser  sa  âile 
au  Désert»  1  acte  du  baptime,  X, 

435. 

MICHAKL,  pasteur  à  Lyon,  XII,  4ii3. 

MICHAUT,  guide,  arrêté  et  pendu, 

IV,  229. 

MICIIKAU  (Jehan),  commiaaaire  hi»> 
guenot,  III,  126  et  suiv. 

MICHEL,  réfugié  en  Allemagne,  XI, 

98. 

MICHEL  (Daniel),  pasteur  à  Chris- 
tinn-Erlançen,  VIII,  223;  ~  lettres 

de  remerclment  que  lui  .Kiri  ^nt 
des  prisonniers  du  château  U  ii,  XI, 
394  et  suiv. 

MiriTEL  (Jkan),  l.rûlé,.ll,  380. 

MICHEL  (Paul),  huguenot  opiniAirt, 
destitué.  V,  316. 

MICHEL  (Sarah)  épouse  A.  OobeliQ, 

IV,  495. 

MICHELET,  son  opinion  sur  la  t  ua- 
duite  de  Calvin  fa  Tépanl  de  Servet 
et  du  parti  des  Libertins,  VI,  et 
suiv. 

MICIIELLET  (P.),  réfugié  k  Cafsel« 

IV,  542. 

MICHELIN  (Jean),  peintre  k  Paris, 
Xin,  2S8. 

MICLOT  (CoARLBs),  paateur  à  Lotiol, 

IX,  21/7. 

M 10 A UD  (Jean) se  plaint  des  violences 
de  la  dame  de  Poas,  VU,  487  et 

suiv. 

MUlNET,  la  réformation  politique, 
religieuse  et  civile  de  Qeneve,  l,  74- 

76. 

MIONOT  (Cardin),  pasteur  de  Lune- 
niv/i^fuffié  k  Londres,  II,  S5;  VI, 

190. 

MILAU  (Jean  ) ,  rélugié  k  M  eset , 
VIII,  7. 

MILHAU,  enqur'to  ollicif-Ilé  n>nstataot 
la  conversion  unanime  dej»  habitants 
au  pi*otestantisme  (15^^-1563),  IX, 
382,  388  et  suiv.;  —  assemblée  poli- 
tique dans  cette  ville  en  1573,  oi^a- 
nisation  du  parti  protestmt,  iiooia 
des  députi''5,  X,  351  et  ?uiv. 

MILLET,  famille  protestante  de  la  Pi- 
cardie, Vni,606. 

MILLET,  famille  protesiAnte  de  Vi- 
try,  XI.  152,  15?.  154.  360. 

MILON  (Barthélkmv),  brûlé.  II,  dW; 
Xlt  SSO' 

HILSON,  signataire  de  la  rw^ully 
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dm  protestauts  du  BarroU ,  Xi , 
4S9. 

JJIOT,  tué  h  l'attaquo  âo  la  tour  des 
Carrnt's  il  Monlpelli.jr,  III,  227. 

MIQUAUD  (Jban),  apostat,  V,  7. 

MIRAMOXT  (Clause  de)  ,  capitaine 
liu^'uéuol  ;  ses  fila  défendent  10  Uas* 

d  Aztl,  V,  92. 

MIRANDE,  député  générai  de^  églises, 
n,S94. 

MIRAXDE  (Jban  dk),  do  La  R..ch.  llo, 
ei     >  iloux  fils  abjuretit,  VIII,  301. 

MIRAT  (Mauik  et  Macdelaink),  tilles 
de  Jean  et  do  Ciiarlotte  Brouart,  X, 
SS;  —  leur  enlèTement  et  leur  déli- 
Trance,  IX,  62  et  «uït.;  —  réle  de 

Bossuet  dans  cotte  afTaire,  IX,  C3  et 
suiv.;  —  iettres  du  pn^ureur  du  roy 
et  procès-verbal  de  l'interrocatoire 
subi  par  ces  jeunes  filles,  Ix,  (î5  et 
suiv.;  —  leur  constance  admirable, 
X«  52  et  suiT. 

MIREMOND,  sieur  de  LAVALKrri,  an- 
cien de  Montpellier,  II,  92. 

MIRMAND  (Hevri  db),  grand-père 
d'Henriett*'  de  Cabrol  de  Travanet, 
femme  de  JosuéCbambrier,  trésorier 

Î^Déral  de  Neuchfltel  (1687),  lY, 
5H;  —  extrait  df  ses  Mémoires: 
8ort  lie  France  avec  sa  famille  après 
la  revu,  at ion  dn  r«Hlit  de  Nantes, 
■'installe  h  Zurich,  IX,  462;  —  en- 
voyé auprès  des  puissances  protes- 
tantes, Ml,  4r>  et  suiv.;  IX,  149;  XI, 
80:  —  les  seigneurs  de  Zurich  dé- 
cident de  renvoyer  les  réfugiés,  lettre 
de  Reboulet  à  ce  sujet,  «lémardies 
de  Mirmand,  Yli,  166  et  suiv.;  — 
projet  d'établissement  en  Irlande,  X, 
o7;  —  entrevue  avec  le  roi  d'Angle- 
terre en  Hollande,  voyage  h  Londres, 
déno(imenl,  VII,  VJi  et  suiv.;  — 
185  officiers  réfugies  licenciés  en 
Hollande  et  sans  ressources;  heu- 
reuse négociation,  VU,  198  et  suiv.; 

voyage  à  Beriiu,  fait  entrer  au 
service  un  çrand  nombre  de  jeunes 
vëfugiés.  Vu.  200;  —  épouse  Anne- 
Françoise  liiioalt  de  la  Lmeme  et 
B*installe  à  Piynzlow;  luurt  de  sa 
linnm«f  changement  de  vie,  VII, 
SOI  et  suiv.;  —  projet  de  voyage  en 
Frini^e,  y  renon'e,  VU,  20o  et 
suiv.;  —  détails  intimeà,  concluiion, 
VII,  ifOC  et  suiv.;  —  mort  de  sa 
sœur  Qabriellb,  dame  de  Comte, 
VII,  «01.  ' 

MIROXE  (DbK  relation  d'un  voyage 

au  Levant,  Xll,  451  et  suiv, 

MiSSON  (Henriette),  inhumée  à  Pa- 
'  ris,  Zin,  09. 


MIZAUBIN,  pasteur  dans  TAgenais, 
XII,  297. 

MIZIÉRE  (Françoi.s)  médecin,  éditeur 
des  œuvres  dé  Clément  Marot  en 
1596,  m,  6  et  suiv. 

MODÉXE  (De),  refus  de  le  laisaer  en- 
terrer en  IVoveuce,  XI,  142. 

MODFNX  (Jean),  pasteur  du  Laiigue- 
il>x\  X,  49;  «-rénigiéen  Suisse,  QL 

irxJ,  331. 

MOII.LIKT  (.lAcgt.Ks)  fait  baptiser  son 
tils  au  ten)])le  du  CfttitB,  lll,  596. 

MUILLIET  (Jban-F*awcojs).  de  la  ç<>- 
luuie  genevoise  4  Coust^uitinopie, 
X.  256,  415. 

MOîNKS,  premiers  prédicateurs  de  la 
Ketunne  en  Saintooge,  I,  83-84;  — 
les  moines  sorbonistee  poussent  aux 
persécutions,  I,  86. 

MÛISANT  (Marie)  femme  de  Pierre 
Dn  Bosc,  sa  mort,  IX,  10. 

MOISANT  (Pikrrk).  ou  Moizen,  sieur 
DE  La  Roche  l'Augerie,  pasteur  à 
Sninl^lfaisent,  HI,  119. 

MOIS.WT  DK  RRIEI'X.  pasteur  de 
Senlis,  réfugié  en  Hollande,  VII, 
439. 

MOISSKT  (PiGREB),  eonsnl  doMontp 

pellier,  H,  90. 

MOISSON,  furaille  protestante  de  Nor- 
mandie, XI,  6. 

MOLARD  (Êlie),  chirurgien,  mort  à 
Paris,  XII,  368. 

MOLÉ  (Jban),  victime  de  la  Saint- 

Barthélémy,  IX.  39. 

MOLINES,  pasteur  du  Désert»  VI, 
278;  —  apostat,  X,  286. 

MOLINES  (J.),  pasteur  à  Vnllernugue, 

XIV,  4  et  suiv. 

MOLINON,  pasteur  vers  1567,  IX, 
296. 

MOLLAY  (Olivier  de), minittM nifu- 

pié  h  Londres,  II,  2o. 

Molle,  aucieu  du  Clieylur,  X,  328. 

MOLLE  (Isaac),  ministre  en  Guyenne, 
réfugié  en  Hollande,  VII,  433. 

MOLUÊ  (Timoth&e),  pasteur  suffra* 
gant  à  ChristianoErlangen,  Mil, 

223. 

MOUtflS.  pasteur  du  Désert,  latfre  à 
rintendaatLeNajn,  IX,  244. 

MONANGES  (Jean  de),  dit  du  Chas- 
TEAU,  ministra  T&u^é  k  Londres, 
II,  26. 

MONASTIEH,  auteur  d^une  Hbtoliv 

des  Vaudois,  X.  93 

i  MONBHARD  (Benjamin  oe),  doœes- 
\    tiqua  de  Dn  Monlin,  Vn,  409. 
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MONCKAI   (De),  pMteor  dans  rAg«- 

liai?,  XII,  257. 

MONCRA.U  (Daniel),  pasteur  deChA- 
ttillerauit,  réfugié  en  Hollande,  VU, 
433. 

MONCEAU  (Dakikl  ok),  sieur  d*An- 
TIM,  réfugié  en  SuUae,  IX,  467. 

MONCKAIIX  (De),  narraîn  de  Louis 
Du  Moulin,  VII,  341. 

MONCEAUX  (Dk),  médecin.  H,  412  ; 

IX,  62  et  suiv.;  X,  52  et<aiv. 

MOXDOX  DE  Ji:siEI\  pasteur  à  Mà- 
cou  vers  15C7,  IX,  2i*7. 

MONDONNAY  DE  COULAINES,  pas- 
teur il  Vitré  (1561),  VU,  330. 

MOXKSTIER,  paeteur  à  Dallieui,XUl, 

MONFOUT  (Jacques),  pasteur  ver» 
1567,  IX,  291. 

MONOINOT  (Dk),  transféré  de  la  Bas- 
tille au  château  d'Angers,  II,  314  et 
suiv.;  —  espionnage  qui  Tentottre, 
XIII.  236. 

MONQINOT  (M-«  db)^  défense  d*as* 
sister  les  pauvres  de  sa  religion,  II, 
168. 

MONOINOT  (FiUNçois  de)  épouse 
Anne  Clieiievix,  iV,  A'JT). 

MONOINOT  (Paul),  parrain  d'un  fils 
de  Petilof,  IX,  3(»8,  301). 

MONONIER  (Jean),  lettre  aaxconfes- 
-enr.s  sur  les  galères,  XI,  HA. 

MUXGOBERT  (Ani>rk),  peintre;  mort 
de  sa  femme,  XIII,  jâô. 

MONLUEL,  pasteur  controversisie,  III, 

441. 

VIONNAli'J  lie  Ja  république  de  Mt  ii- 
tiiulian,  deuxième  moitié  du  XVI'siè- 
cle,  frappée  par  les  protestants  de 
cette  ville,  I,  406;  —  inutiles  re- 
cherches jK)ur  en  retnjuver  un  é.  liaii- 
tillon,  I,  407;  —  quel  s«n*  il  faut 
donner  au  mot  République:  cette 
nuinnnif  doit  <^tre  considérée  comme 
un  jeton,  I,  409. 

MONNEAUX.  église  protestante,  IX, 

275  of  sïiiv,;  —  liste  des  pasteurs  de 

1801  k  \m,  VIII, 

MOKNIER  (CukUUK).  puslenr  à  Lyon, 
notes  hiographiqties,  XII,  461. 

MOKNINS.  capitaine  huguenot,  vic- 
time du  la  Saint-Burthélemy,  IX, 
37. 

MONOD  (Jean),  pasteur  à  Copenhague, 
notice  biographique,  VII,  37;  XI, 
2a'i. 

MOXR.\M^  (Matthieu  db),  condamné 

aux  galères,  X,  451. 


MONROND  {Patl-Alkxandre  de\ 
sieur  de  la  lîatie,  jugement  rendu 
contre  lui,  ,XIII,  337. 

MONROY.  Voy.  J.-R  Mk  i'.ix. 

MONSANOLAK,  pasteur  à  Corbignv, 

xn,  120. 

MONSARAT,.  au  colloque  de  Caaues 

{\m  \  X,  349. 

MONSUY  (D.),  signataire  de  là.  requête 
1^^  protestants  du  Barroia,  XI, 

430. 

MONSTEL,  membre  de  l'église  n- 
cueillie  chez  la  duchesse  de  Bar,  V, 

156  et  suiv. 

MuNT  (JoaiAS  dk),  pasteur  à  Sainte- 
Marie-aux-Mines.  f,  164. 

MONTAGNAC,  sa  population  protes- 
tante en  1698  et  165^,  I,  212-21  - 
ses  archives  communales  (I56ii-17t^, 
X,  196. 

MONTAIOLON  (A.  de\  communi.a- 
titms  diverses,  XI,  129,  253;  XII, 

MONTAIGNE  (Mu  hki  ),  un  de  ses  ar- 
rière-neveux, évéque  anglican  de 
Quéliec,  XII,  116. 

MONTAIOU.  V.  IkE. 

MuXTALëMBEKT  (!>"•  PB),  son  corps 
traîné  sur  la  claie  k  Aogoul^rae,  IiT, 

566. 

MUNTAMAR,  victime  de  la  ;:>ai0te- 
fiarthélemy,  IX,  GTT. 

MONTA NDÔN,  Pierre  Davantes,  au- 
teur d'un  nouveau  svstème  de  nota- 
tion musicale,  X,  isb. 

MONTANDRE  père  et  tils  enfermés 

.1  la  Bastille.  flI,  1S9  et  Miiv. 

MoNTAXY,  pasteur  du  Désert,  VII, 
463. 

MONTAUBAX,  monnaie  frappée  dans 
cette  ville  au  XVI»  aiécie,  I,  406- 
409  ;  —  un  document  pour  servir  à 
l'histoire  du  protestantisme,  V.  258 
et  suiv.; —  procès  en  inlerdii'iion  du 
(  nit.-  protestant (1683);  avaut-nn'pt)*!, 
VI,  423  et  suiv.;  —  requête.  Vl,  425 
et  suiv.;  —  son  ,\cauéinie  prof«*s- 
tatifo,  VI,  364  et  suiv  ;  —  i  >i^  #  t 
règlements  de  cette  Ac-adémie  for- 
mulés en  1600,  IX,  994  et  suiv.;  — 
une  lutte  entre  1*^^  éttidiantH  <*atho- 
liques  et  les  éiudiants  calvinistes, 
IX,  408;  —  ad  vis  donné  à  Sa  Majesté 

Sar  le  sieur  Foucault,  commissaire 
éparti  en  la  généralité  de  Montau-' 
ban,  sur  la  pr<>]ii)>iti<>ii  d'i-v  lurr»  les 
habitants  faisant  prolessioa  de  la 
R.  P.  R.  des  charges  politiques  de 
la  ville  de  Montauban  (1676),  X,  392 
et  suiv.;  —  Mtmtauban  Justifié^  et 
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réponse  aux  fidèles  de  la  vJij^rm 
réforniie  qui  demandent  :  1"  si  l'on 
petit  faire  «m  salut  dans  Tsgltse 
romaine;  2»  s'il  leur  est  permis, 
pour  des  avantages  temporels  et 
particulièrement  en  temps  d'afflic- 
tion, de  changer  de  religion  (1665), 
VI,  9. 

MONTAt'BEUT,  viclima  d«  la  Saiot- 

Barlhélemy,  IX,  37, 
MONTAULD  (OuiLLAUMK) ,  pasteur 

vers        »,  SOT- 
MONT  Ai;  LT  (Pibrrb),  pasteur  à  Dan- 

penn,  XI,  276. 

MoNTAliSlKR  (Marquis  deJ  ,  éçliae 
réformée  recueillie  eu  »on  log»  à 
Sihl.  sladl,  I,  lti2. 

MONTAUSIER  (Du.:  na),  upo8(at,  1, 49. 

MONTBAILHAIU)  (De)  assiste  à  l'as- 
semblée de  Milhau  (1573)«  X«  352, 
353* 

MONTBAZnXAC,  papie»  et  rwriatrc» 
protcstantâ  conservés  au  château, 

iX,  369. 

MOXTBAZON  (Thic  de),  goavemeur 

de  ParN,  ptcinl  <K"S  mesures  pour 
gauveginh  f  K's  huguenots  et  le 
templf  (  luuenton  de  la  fureur 
du  p.MipLs  IV,  06  et  suiv.;  —  lettre 
au  premier  président  du  parlemem 
de  Normandie  sur  le  tumulte  arrivé 
k  Clmrentun,  IV,  88. 
MONTBETON.  Voy.  Caumont-Mont- 

BBTON. 

MONTBRUX  (De),  nommé  par  l'as- 
.serablée  de  La  Rochelle  lieutenant 
,1.  Lesdi^uiôres,  eu  Provence,  IV, 
-113  <'t  suiv. 

MUNTBRUN.    Voy.   Saint  -  André- 

HOffTBRUN. 

MONTCAUÏ  (Louis  de),  priour  de 
Milhau,  IX,  386;  —  ahanduiine  les 
deux  tiers  des  revenus  de  son  prieuré 
aux  pauvres,  après  sa  conversion  au 
protestantisme,  IX,  390;  —  notes 
généalogiques  sur  sa  Camille,  XI,  37v 
et  suiv. 

MONTCALM-GOZON,  extraits  des  ar- 
chiv.  s  <liî  cette  famille,  XI,  376. 

idONTCHRÉTlEN  (Dk),  émissaire  de 
rassemblée  de  La  Rochelle,  IV,  473. 

HONTEIL  (On),  transféré  k  Saint-Malo, 
II,  345. 

MONTEIL  DE  GRIGNAN,  évéque 

d'Usés,  remontrance  du  clergé  de 

France,  \1,  10. 
MÛNTÉLIMART,  érection  du  collège, 

n,  294;  —  Daniel  Charnier,  recteur, 

II,  295. 

MONTENAY  (anoROBrra  db),  demoi- 


selle d'honneur  de  Jeanne  d'Albret, 

auteur  des  Emblesmes  chrestiens 

(I57J),  XIU,  129  et  suiv. 
MONTESCOT  DE  LA  TOUR  (MirHEr  ), 

pasteur  h  Rouen  (1584),  Xil,  2ji9  ;  — 

rélVigié  à  Londres,  II,  26. 
MONTESQinOU,  assassin  du  prince 

de  Cundé.  Voy.  Condé. 

MONTET  (Moy.se),  ancien  de  MonU 

pelli.  r.  II,  89. 

MOM  KVRIN,  victime  de  la  Saint- 

Barthélémy,  IX,  37. 
MONTFA  (De),  capitaine  huguenot, 

V,  86. 

MUNTFAUCON,  une  chapelle  protes- 
tants élevée  sur  le  lieu  où  fut  pendu 
l'amiral  Cn!i-ny.  XIII,  117. 

MONTOOMMERY,  chef  huguenot,  re- 
prend le  Béam  sur  les  catholiques, 
ni,  284;  —  se  «mn  o  en  -\iigleterre  à 
la  Saint-Barthélémy,  VIII,  77. 

MONTOC»MMERY  (M-  »b),  mort* 

protest. mi.\  VII.  4 1 9  et  SUiv.;  —  SOB 
exhumation,  il,  349. 
MONTOOMMERY  DB  CHANTELOU 
(Lotris  de),  eiiÛTiiii-  îi  l:i  r.;t-lille, 
Xli,  415;  —  notes  biographiques, 
XU,  416. 

MOXTHKILS  (Jbak),  ancien  de  Mau- 

zac,  IV,  436. 

MONTIGNY.  Voy.  Laubérak. 

MONTlONY.  Voy.  Riuv. 

MONTIGW.  an-.Vé  ;i  Metz  comme 
protestant  opiniâtre,  XI,  288. 

MONTILLON  (B.),  ancien  tfAnnonay, 

n-fiii-'ic  •■n  Siii>si',  IX,  153. 

MONTLOUET.  Voy.  Mosmku. 
MONTLOUET  (Marquis  de),  apostat, 
I,  49. 

MriNTMARTIN,  famille  protestante 

de  Bretagne,  VII,  328. 

MONTMARTIN,  député  général  des 
égli«--.  \,  lf>;{;  —  lettre  sur  la  dé- 
couverte d'un  complot  contre  ceux 
de  la  religion  de  La  Rochelle  (I6t4>, 
VII,  403  et  suiv. 

MONTMORENCY  (M-*  de),  princesse 
de  Condé,  lettre  do  con.solation  h 
M""  de  la  Trémouille,  .X,  26'). 

MONTMORENCY  (M-  dk),  du-hesse 
de  Ventadour,  lettre  do  consolation 
h  M-»  de  lu  Trémouille,  X.  207. 
,  MONTMORENCY  (La  connétable  db). 
I    lettre  de  consolation  h  M**  de  la 
Tréraouille,  X,  361. 

MONTMORENCY  (Maréchal  db),  dé- 
dicace que  lui  adresse  Bernard  Pa* 
Iis=!v,  I,  25-26:  —  ^es  crainte*  à  1» 
Saint-Barthélemy,  VUI,  77. 
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MONTM<-*RENCY  (Guilla-ume) ,  sei- 

f;Deur  deTouaÉ,  chef  protestaDtdans 
e  Lnnptifrîo-  sous  Ueori  UI  (1577)  « 
VII,  396  ei  suiv. 

MONTIfORfiNCY  (Louibb  db),  épouse 

en  nreraièrcâ  iioct's  Je  Ferry  rie 
Mailly,  el  eu  secoude^i,  de  Gaspard 
de  Colign;  ;  ion  livra  d*H«itrai,  H» 

4-8. 

MuNTOLIEU  (&ofSON)«  auoieo  de 
Hontpellt«r,  II,  93. 

MONTPELI<IER,  registres  de  Téglise 
protestanui  du  grand  Temple,  II, 
9Mil\  —  du  petit  Temple,  II,  92- 
93;  —  des  cimetières,  II,  av.>4;  — 
six  registres  de  baptêm«j!>,  juariiiges 
et  sépultures,  et  un  registre  d'abju- 
rations, il,  yô;  —  arréu,  édita  et 
déclarations,  II,  583;  baptêmes 
et  )nari;iL-t-^  an  Dést^rt,  If,  — 
canài^i^ure:,  et  synodes,  II,  5ik»;  — 
état»  des  Idens  das  consistoires  con- 
fisqués, U,  587;  —  amendes,  II,  590;  — 
oommencemenis  et  progrès  rapides 
de  l'église  reformée  (ISjK-l.'iCi:?),  111, 
225;  —  fort  aâ:iié|[é  et  pris  par  iw 
huguenots,  coiices«ion  de  trois  tem- 
ples, colloque  des  ^•^'li^c•-i  du  ressort 
et  colloaue  général  des  députés  des 

{lays  de  Languedoc,  li-itede»  égUaes, 
II,  226  et  suiv.  ;  —  violences  exer- 
cées au  XVIII"  siècle  contre  les  nro- 
testants  pour  1<'^  contraindre  h  taire 
Uapliser  leurs  enfaoté  à  l'égiiae  ca- 
tholique, in,  4SI  et  auiv.t  —  rap- 

{•ort  du  lirMitr'n.Dit  p'ii.'ral  cr.nlrc 
'ierre  Fen<*illiet,  t'VL-que  de  Muul- 
pellier  {1637-IG44),  V,  33  et  suiv.; 
—  découverte  de  deux  liasses  de  pa- 
piers réuni*  en  v.dume,  appartenant 
au  run^i-twin-,  VI,  fi  -iuiv.;  —  At- 
cision  du  synode  provincial  de  1654 
aur  les  querelles  théologiquas ,  X , 
43  et  suiv.;  —  sa  farutîé  (lt<  hh'iI..^ 
cine  au  point  de  vue  de  l'histoire  du 
protostanUsme  (1547-1761),  XI,  445 
et  suiv. 

MONTPENSIER  (Duc  uk),  lettre  du 
roi  de  Navarre  lui  exprimant  son 
refus  de  changer  de  religion,  1.  153. 

MON'TPEZAT  (DaJ,  gouverneur  de 
Sommières  en  1660,  1,  487. 

MONTRKDON  (Ds),  agent  d«  Rohan , 

IX.  .304.        *    '  "» 

MONTREIJIL  (A-nihoike),  pasteur  à 
Melun  (1562).  VIII,  72. 

WONTRK\'EL  (Maréchal  i»),  Voj.  La 

Baume. 

MONTSEOON  (Di)  assiste  à  rasiain- 

hlée  de  iMilhau  (1573),  X,  352. 

HONTi^REAU  (Ds),  lettres  de  Henri, 
duc  d^Ânjou,  et  da  PuygallJard,  con- 


cernant la  SaintrBarthélemj,  Xi,  120. 

MONVOISIN,  secrétaire  du  roi,  Xn, 

2«1. 

MOQUIN-TANDOX,  notice  biographi- 
que sur  Antoine  Tandon,  son  aTeul, 
A,  425;  —  1>'  corps  de  saint  Beoott 
sauvé  par  un  Genevois,  XII,  4S0, 

martyr,  V ,  o. 

MORANCÊ.  Voy.  Du  Cami. 

MORAXD  (Gtni  I  AI  mk),  ministn  dans 

le  Diinphmt'.  X,  'J2. 

MORANDK.  Voy.  Ukv. 

MOR'aNOES  (On y  dk),  dit  La  Oaroi, 

pastpur  .'i  Issoudun  (15.">S).  VIII,  73; 
—  à  Aurillac  vers  1507,  iX,  295;  — 
a  s  s  i  s  te  a  rassemblée  de  Milhan  (15T3), 

X,  353. 

MORAUGUES  (Louisa  db)  ou  Mo- 
aooi7B8,  Téftigiée  à  NeuchAtel,  IX,  468. 

MORCERF.  templa  démoli,  IV,  116, 

MORDESTI  (Robert},  réfugié  eo 
Suisse  il  la  Saint-Barthélémy,  X,  233. 

MORKAI  .  famille  protestante  de  Vi- 
trv,  XI,  154. 

MoliEAU.  luinidtre  en  Poitou  (Iâ0û), 
IV,  382. 

MOREAU  (Martin  et  Êtibnhk),  f>»>n- 
(lu^  comme  hérétique-»,  III,  521^  ."vS. 

MOREAU  (Pierre),  ancien  de  La  Ro- 
chelle, VU,  273. 

MORFL,  f.imille  proteatuto  de  Yitiy, 

XI,  300,  661. 

MOREL.  Voy.  Catiwat- 

MOREL,  pMtaur  h  Laon,  VUI,  423, 

454. 

MOREL.  pasteur  du  Vivarais,  réfugié 
en  Suisse,  X,  328. 

.MOREL,  <!it  DirvKiiNKT.  pasteur  du 
r)<'>ert,  sa  relation  sur  l'état  des 
(''lises  du  Vivarais,  XI,  87;  —  cap- 
turé, XI,  88. 

MOREL  (D"*),  réluKiée  à  Vevey,  chai^ 
gée  du  soin  de  titouse  orphelins  en- 
tretenus par  lord  Oallvaj,  IX,  46D 
et  suiv. 

MOREL  (Artoinb),  dit  Dn,oRMB,  naa- 

teur  dans  l'Ageuais  (1562),  XII,  257, 

MOREL  (Claude),  pasteur  en  Provenoa 

(1566),  VIII,  76. 

MOREL  (D.),  p:isteut  il  S  iint-Mesmas, 

réfu-rif'  .'Il  Holl.ui'l.-,  MI, 

MOREL  (François),  sieur  de  Collon- 
0E8,  dit  Du  Buisson,  pasteur  à 
Sainte-M.irio-aux-Mines  (1556),  I, 
162;  —  k  l'ari'.  II,  248;  —  président 
du  premier  synude  ii;itional,*II,  382; 
VII ,  a54  ;  —  retourne  h  CtonéTe,  U, 
384;  XII,  10. 
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MOREL  (Obobok)  ,  barbe  vaudois,  X, 

2H. 

MOREL  (Jban  se),  sieur  de  Tbiac, 
1  ;uit('  an  svnodé  national  de  Lou- 
dun,  Vin,  150. 

MOREL  (Jbam),  «xhtuné  et  brftlé,  II, 

382. 

MOREL  (JsuAN  et  lâAAcK  poursuivis 
«stmordinairement,  VII,  l37. 

MOREL  (Judith),  deuxième  famme  de 
Paul  de  CheDevix,  III,  568. 

MOREL  (Lois),  ministre  réfugié  k 
Londi«a«  II,  26. 

MORET  (Ernk^t),  article  nécrologi- 
que, VII,  495. 

BIOREY  (Jean  de),  autenr  d*tine  chro- 

iiiiiuo  lie  Pt'i^Iisf  n'oueiliie  en  la 
maison  de  la  duchesse  de  Dur  (Ca- 
therine de  Navarre),  V,  149  et  suiv.; 
—  fragments  de  cette  Chronique, 
V,  283  et  suiv. 

MORONY  (Dk),  ancien  de  Laon,  VIII, 

430. 

MORGUES  (PiSRES),  écujrer  de  la 
grande  écurie,  son  mariaiTe  aveu 
Suzanne  Le  Chenevix,  IV,  496. 

MORIÉRE  (D'x  Ds),  auv  Nouvelles- 
Catholiques  de  Caen,  VII,  421. 

MORIERS  (Jbah  sb),  sieur  D*EepARuN 
et  DK  La  Bastie,  deimt»^  au  synode 
naiionai  de  Loudun,  VlII,  150. 

MORILLON,  famille  réfugiée  en  An- 

glHtern-,  Mil,  350. 

MÔRFN,  ffal.  riet»,  IV,  378. 

MORIN,  réfugit-  .'i  Neurli.Uel,  X,  319. 

MORIN  (ÉriENNK),  iiaiteur  îi  Caen, 
rr'fugié  en  Hollande,  Y,  37;^:  VII, 
431. 

HORIN  (Jbav),  pasteur  da  la  Sain- 

Ti»;igc,  relugtt^  en  Hollande,  VII,  432. 

MORIN  (PiBKRE),  roinistre  de  CM- 
teaudun,  épouse  Marie  de  Moni:iuot, 

IV,  m. 

MOKLN  J>E  LA  GODERIE,  réfugié  en 
Hollande  avec  sa  femme,  IX,  308, 

:no. 

MORISSET  (D"') ,  transférée  à  Mon- 
ireuil,  II,  345. 

MORLAN,  maître  des  requêtes,  XII, 

232. 

MnRX.VND,  ministie  apo^înt,  XI,  411». 

MOKNAY.  ^'oy.  Dui-LEisis-MuaNAV. 

MOROGUES  (Alexandre  de),  gentil- 
homme de  la  chambre,  IV,  4W. 

MOROOUES  (BBSUAMtN  DB),  sa  mort, 
Xll, 

MORU,  pasteur  en  Picardie,  VIII,  560. 


MORUS  (Aaron),  pasteur  h  Lyon, 
notes  biofrniphiques,  XII,  486. 

MORUS  (Ale.xandrk),  nn>( -iir  à  Paris, 
notice  hiograpbiqvi.'.  Il,  475;  XII,  12; 
—  professeur  h  Goiiève ,  lurcé  de 
quitter  s;i  i  haire,  IV,  201;  —  son 

Erocès  devant  le  synode  national  dk» 
oudun,  VIII,  173  et  suiv. 

MORVILLIERS  (Sieur  de),  gouverneur 
du  Boulenois,  se  joint  à  Condé,  VIII, 
411. 

MOSLÊVRES  (Mathieu),  dit  Da 
SioNB,  ministre  réfugié  k  Londres, 
11,27. 

MO.SNIER,  capitaine  suisse;  le  synode 
de  Lisy  se  tient  dans  snti  château* 
son  alliance  avec  les  d'Angennes- 
Moiitlouet,  sa  famille  dispersée  à 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
I.  m. 

MOTE  (Pierre),  minislM  rérugié  en 

Hollande,  VII,  434. 

«  MOUCHARD,  »  étymoiogie  de  ce  mol, 
X, m  et  suiv.;  4S8  et  miv,;  XI, 

115  et  suiv. 

MOUCHARD  (  Michel  L  membre  de 
Tégllae  de  Dangeau,  XI,  277. 

MOUCHElloX  i  k'LiLN  DK),  sieur  Du  ' 
BoULAY.  t  iir.  i  ré  î»  Paris,  .XII,  M9. 

MOUCllV  i.V.MHoiNE  de),  procureur 
du  rov,  à  I.aon,  suspendu  de  ae.<i 
fonctions,  II.  24-25:  \\u,  3Î>8. 

MOULANS,  mint.>ire  de  Cuutras,  ex- 
cès commis  sur  sa  personne  (juillet 
160y),  IX,  409  et  suiv.  ;  —  commis- 
sion donni'i.'  par  le  n>i  [»>>ur  en  in- 
former et  faire  le  prov-ès  Kriininel  à 
leurs  auteurs,  I.X,  410  et  .>uiv. 

MOULTOU  (Paul),  ami  de  Rousseau 
et  de  Voltaire,  XI,  315. 

MOUNTAIN,  évAque  angHi-an  daQué- 
be«-,  XII,  J16. 

MOUROUES  (HiLAïas-ÉriEMNE  et 

Etiknnk),  arrêtés  dan-s  une  assem- 
blée, IV,  136. 

MOURIER  (FBRDiscAKD-I^Ctô),  pas- 
teur à  C  ^K'nhague,  notice  biogra 
phique.  Vil.  36. 

MOURIER  (FRÉDÉRic-MuVdt^  pa.teur 
à  Copenhague,  notice  biographique, 

VII,  .'5. 

MOUKILR  (JE.\N-FEt:Di.NAND),  pasteur 
à  Copenhague,  notice  biographique, 
VII,  34. 

MOUSTIERS.  apostat,  II,  377. 

MOUTON,  pastenr  réfugié  en  Suisse, 
XII,  300. 

MOUTON  (Paul),  de  Vitry,  jeté  k  la 
voirie,  XI,  143. 
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MOU  Y.  Vo>.  Vaudra  Y. 

MOUZON,  gaMrîm,  XI,  177. 

MOY,  famille  protMtanto  à»  Picurdie, 

Vin.  427 

MOYNARD  (MuïsE),  proposant,  em- 
prisonné k  Niort,  IV,  2^. 

MOYNE  (Hekri).  niv>identen  Yéleo 
tiOD  de  Saintes,  XI,  319. 

MOYNIER  (Jban),  pasteur  de  Nimes, 
ni.  ii  :  VI,  34  ;  professeur  de  tliéo- 
Wic  et  r<30ieur  du  collège  dm  Arts, 
nC  46;  XIII,  297  ;  —  sa  mort,  111, 47. 

MOZET  (Ivi  iKNNE),  pasteur  de  iVglise 
recueillie  chez  Madame,  V,  157-lGO, 
S84  ot  «uiv. 

MUCEL  (Just).  p.'iii  Miivi  pour  a*étte 
mari»»  h  Vvi\\iU'^'-i\  XI,  244. 

ML'LDKUL  (CLAfc..s  ue),  emprisonné  & 

Enghien,  II,  392. 
IH'LOT  (MicfiEi),  pastpur  h  Lyon, 

«uis  a  Pons  (,15âi*j,  Vili,  74;  —  notes 
iographiques,  XII,  482. 

BlUNTEL/  (De),  liacre  de  l'église  de 

Nîmes,  Xill,  141. 

MUNTZ  (A.),  entrevue  du  duc  Chris- 
tophe avec  i.'s  Gn\-x\  IV.  181  ;  —  lois 
punii^aaut  le^  hérétiques  en  France 
avant  la  Réformation  VI,  21. 

MI;RAT,  diacTO  de  Péglise  de  Nimes. 
XIII,  141. 

MURAT,  pasteur  eu  Dau^iUlné,  charge 

de  recueillir  les  faits  intéressant  les 

églises,  V,  304;  VI,  340. 
MURAT,  pa«t«ur  à  Marseille,  réfugié 

en  Suisse,  IX,  152. 
MUR  AT  (^Ii.AUDB  db)  ,  conseiller  du 

roi,  XII,  309. 

MURÇAY  (Comte  de).  Voy.  Philippe 
Le  'Vai.oi.s. 

MURE  (Jban-Pibhrk  ob),  arrêté  dans 


lUTikus. 

«a  fuite  et  renvoyé  chez  lui,  VII, 
136. 

MURET  (Barthélémy),  nouveau  eon- 

verti  suspect,  III,  482. 

MUSIQUE  religieuse  au  XVI*  siècle, 

les  p8aumo>,  I,  34-35;  —  du  psau- 
tier, I,  4u9  et  suiv.;  —  de  certaiai 
cantiques  catholiques ,  VI ,  130  et 
suiv.;  —  notée  en  chiffres,  X,  Ifô;  — 
carar'tére  de  la  musique  religieuse 
pnit.'stante,  XIII,  124. 

MUSSARD  (Pierre),  ministre  deLvon, 
VIII,  149;  XU,  m  -,  XIU,  181.  ' 

MUSSETON,  galérien,  XI,  90. 

MTTSTON,  auteur  d'une  histoire  des 

Vaudois,  X,  93. 

MUTEL,  pasteur  k  Vouel,  VIIl,  442, 

454. 

MUTEL  îFkançois',  pnsieur  à  0)ucy, 
VIII,  444  et  suiv.,  4a4;  —  réfugié  eu 
HoUande,  VU,  431;  Vffl,  469. 

MUTEL  (Jean),  o.n.Hiller  au  narle- 
meut,  iuhuiiif  à  riii  iv,  XIII.  2x8. 

MUYSSON,  pasteur  de  l  eglise  de  la 
Savoie  à  Londres,  VI,  970. 

Ml'YS.SÔN  (.Tacqt  ks).  sieur  Du  Thoil- 
LOM,  de  Valeacieoues,  inhumé  k  Pa^ 
ris,  XIU,  826. 

MUYSSON  (Jacques),  con.seiller  an 
parlement  de  Paris,  réfugié  avec  sa 
femme  à  La  Have  (1690-1697),  VI, 
314;  IX,  310;  Xl'l,  'M)  .-t  suiv.;  - 
Avis  d'un  réfugié  sur  le  célèbre 
«  Avis  aux  réfugiés  »  (1690),  XII,  409 
l't  suiv. 

MYSTICISME  (Le)  quiéiiste  en  Frauoe, 
au  début  de  la  Réformation,  sous 

Français  I*'  :  Lefèvre-d'Étaples ,  O. 
iinçonnet,  Marguerite  de  Navarre, 
Gérard  Roussel,  Michel  d'Arusde, 
le  curé  Lecoq,  VI,      et  suiv. 


N 


NAOfJNA,  député  par  X<  rac  îi  Passem- 

hlée  ,1.-  .Milliau  (r>73),  X,  353. 

NAIL  (Xi.oi,v.<),  brûlé,  11,380. 

NANAS  ^Dtj,  pasteur  eu  Bretagne 
(I.VîO).  VIII,  73. 

NAXniKST  fM"«  DE),  son  abjuration 

iiioveniiuni  pension,  I,  166. 

NANTES  (Êdit  de).  Voy.  Êdit. 

NANTES,  la  Siuni-Barthélemy  dans 
celte  ville  ;  iuscriplion  k  la  mémoire 
des  maires  et  échevins  de  la  cité,  I, 
59;  —  refus  des  magistrats  de  mas- 


sacrer les  prolestants,  autre  iiis.M-ir^ 
ti  in  coramémorative,  I,  61  ;  —  l'É- 
gli»e  reformée,  ses  temples <I'autrefoi« 
et  celui  d'aigourd'hui,  IV,  269. 

NANTEUIL,  son  temple  démoli,  IV, 

116. 

NARCISSA,  fausse  légende,  XI,  463. 

NASSAU  (Le  seigneur  de),  colonel  de 

reîtres,  mort  à  Aiicrors,  X,  4. 

NASSAU      (  CnARLOTTB-  BaABANTI.VS 

dk],  duchesse  db  LATaiMoviu.B,VI, 
191  et  suiv.;  201  et  suiv. 
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NASSAU  (Élisabeth  dk),  duche*se  de 
Bouii-i.oN,  VI,  191;  —  k'tlres  h  sa 
««ur, Madame  de  laTrémouilte,  VI, 
193  et  SUIT.;  —  aes  enfanta,  VI,  199  ; 
—  lettre  de  conàohti>)n  h  Madame 
de  la  TréittouiUe,  X,  358. 

NASSAT5  (Fr.Ai«i>Rii«s  db),  abbeue  de 

Saiiit-'-CiMif,  l  'îtf'^  de  consolation  h 
Madame  de  la  TremouilW,  X,  367. 

NAUDIN  (Jean),  réfugié  en  Hollande, 

I,  17-.. 

NAI  OIN  (PiERRK),  réfugié  en  Hol- 
laude,  I,  175. 

NAUDIN  (P.-L.),  sunnot  sur  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  I,  IT^ 
176. 

NAY  (F.  pe),  signataire  de  la  sup- 
j^^^ue  des  réformés  du  Barroîs,  XI, 

NÉHi:ZIER  (Prahçois),  martyr,  II, 

m. 

XECKER  (Charles-Frédéric),  aïeul 
de  Madame  de  Staël,  professeur  de 
droit  germanique  h  Genève,  IV,  308. 

'SP.K.  pî<<tfiir  h  llargieourt,  VIII,  5(38. 

NÉKL  (.MAïufc),  femme  de  Pierre  Be- 
noit; tentative  d'enlèvement  de  set 

deitx  filles,  IX,  11. 

NÉEL  (MicuEi.),  sieur  de  La  Bouil- 
LOMNIÈRB,  gendre  du  pasteur  Du 
Bo3c,  se  sauve  en  Angleterre:  dra- 

fon."»  logés  et  nourri. s  h  ses  frais  h 
auherge,  II,  479  oi  ^uiv.;  —  I.>;ir 
carte  ù  payer.  II,  4tSi,  580  et  suiv.; 

garnisaires  k  sa  campagne,  II, 
484  ;  —  son  petit>fil9  élevé  au  cou- 
ve tit,  II,  484. 

NBOREL,  réfugié  h  Zurich,  VU,  57. 

NÉOREPKLISSK,  extraits  du  registre 
des  délibérations  du  consistoire.  II, 
13-14. 

NÉRAC,  lettre  de  Catherine  de  Na- 
varre aux  ministres  de  cétte  église , 
III,  279  et  suiv, 

NERLHAC  (Baron  m),  déporté,  XII, 

76. 

NEllMOlJTlEK  (Marquis  dm),  lettre  de 
consoliitioM  ii  Madune  ae  la  Tré- 

mouiilo,  X,  ;n9. 

NERS  (Dk),  riJfugié  en  Allemagne, 
prét:eptour  en  Angleterre,  VII,  0)3. 

NEUCIIATHL.  K-  R.'fuco,  Kl.  G2l^  ot 
8uiv.;  —  t'.\Uuii  li  ane  Jetlro  de  ua- 
(urnlisatii»n,  III,  021;  —  les  réfugiés 
se  fondent  dans  la  population;  le 

ftrodiiil  des  sarhrts  Knir  est  réservé, 
[I,  623  et  suiv.;  —  familles  an.iMi-iS, 
III,  Qii  et  suiv.;  —  influence  des  ré- 
fugiés français  sur  le  commerce,  IV, 
l&  et  suiv.;  —  énumérattoa  d'un 


certain  nombre  de  familles  réfugiées 
et  détails  biographiques,  IV,  158; 

—  liste  cles  protestants  français  qui 
émigrèrent  depuis  le  0  janvier  iTlO 
jusqu'au  2S  décembre  1/11,  IX,  465 
et  suiv.;  —  piété  et  conduite  <les 
réfugiés,  IX,  473  et  suiv.;  —  nou- 
veaux détails  sur  plusieurs  familles, 

IX,  478  et  suiv.;  —  grands  sacrifices 
du  pavs  de  NeuchAtel  pour  les  réfu- 
giés, fX,  484  et  suiv.;  X,  90,  158  et 
suiv.;  —  liste  des  pasteurs  réfugiés, 

X,  319;  —  lettres  diverses  adressées 
aux  ministres  de  la  clasiie  de  Neu- 
cMtel,  XII,  349  et  sniv.,  497  et  suiv. 

NEUFVILLE  [R.iron  de),  gfln 'i '!  unie 
picard  a^auL  droit  d'ext-r  -i ,  XI, 
480;   —  ses   filles   enfermées  aux 

Nouvelles-CatlioliijLi.s.  fV.  2\^. 

NEUTRE  (Hb.nryJ,  réfugié  h  Lon- 
dres, XI,  244. 

NEVEI.KT  iTiKHaKl,  sieur  Doacres, 
son  éloge  de  Hotmaa,  111,  445;  — 
d'une  famille  protestante  de  Vitry, 

XI,  153,  300. 

NEVEU  (Pierre),  membre  de  l'église 
de  Dangeau,  XI,  277. 

NICE  (Oantelmb  db),  étudiant  à  NI* 

mes,  m,  46. 

NICOL  (IUrthélemy),  ancieu  de  Lu- 
□el,  député  au  colloque  de  Montpel- 
lier (1.502),  III,  228. 

NICOLAS  (Baptiste),  apostat,  II,  378. 

NICOLAS  (Jean-Baptistk),  ftoursuivi 
extraordinairement,  VU,  130. 

NICOLAS  (Louis),  consul  de  Sainte- 
Euphémie,  huguenot  opiniâtre,  V, 

XIC<  )L.\S(Micuel|,  professeur  U  Mon- 
tauban;  coup  dœil  général  sur  les 
Académies   protestantes,  II,  4-3-49; 

—  leur  organisation,  II,  155-167;  — 
leurs  tendances  diverses,  II,  320-3.%; 

—  les  écoles  pi  iin  iitvs  et  les  col- 
lèges, IV,  497  et  (îiiiv.:  —  l'Acadé- 
raie  de  Die,  V,  179  ei  ^uiv  ;  —  l'A» 
cadémie  de  Montauban,  VI,  242  et 
suiv. 

NKOLK,  prédicateur,  arrêté  et  brfllé 

en  1516,  I,  84-86. 

NICOLE  (NicoLAsi,  palt  t  itMi.  517. 

N  ICOLLE(Je  h  an)  ,  i  mp  r  i  meur,  ^jo  urné, 
X,  37  ;  XI,  254. 

NIM.WE  (Henrv  db),  banni  du  Ca- 

t^au,  III,  521»,  532. 

XIMICS.  son  école  de  théologie  ou  Ai 
démio,  II,  543;  XIII,  169;  —  sa  fon- 
dation; conseils  de  Guillaume  Tul- 
fan  I  sacom  posi  tion ,  son  orgaini  nation , 
II,  545  et  suiv»;  —  prctfosseurs  qui 
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sont  succédé,  III,  43  et  suiv.}  — 
son  église,  III,  288  ;  —suites  d*ane  as- 

semblée  dans  les  environs  de  Nhncs, 
IV,  134,  179;  —  archives  du  couais- 
toîre,  catalogue  analytique  des  ma- 
DUécrilsqui  s'y  trouvent,  VI,  H  et 
suiv.;  —  Société  des  enfants  de 
Nînu's  ri'nouv»'l<>_>  en  1702,  X,  278  et 
suiv.;  —  le  cuUége  dea  Arts  fondé 
sous  Franoojs  I**  et  détruit  sous 
Louis  XIV,  ilfHaiis  hiosrr.ijiîiiques 
sui'  bcà  piui'ea.seurs,  XIll,  2bS  et 
suiv.;  —  assemblée  générale  des 
députés  de  t<»uted  les  églises  de 
France  (1615)  ;  traité  d*alliance  avec 
li'  pria  lie  C"i»ii'It''  :  los  ^^j-'IIsc-;  ce- 
nouvelleront  le  sermeut d'union  for- 
mulé par  le  synode  de  Privas,  XIV, 
5Ui't  suis  .;  —  liarangue  des  députés 
au  roi,  prononcée  par  le  sieur  de 
Berteville  le  3  janvier  1616,  XIV,  51 
et  suiv.;  —  les  articles  présentés  au 
roi  par  le  prince  de  Condé  pour  la 
)aix,  avec  los  ilt''|iutcs  juints  uv»_'c 
ui  ;  la  réponse  de  Sa  Majesté  sur 
esdits  articles;  lettre  des  députés  à 
Messieurs  du  conseil  des  églises  île 
risle-ile-Fi-ance ,  Picardie,  Cham- 
pagne et  i»ays  Cliartraiii,  XIV,  53  et 

SUIV. 

NIQUET  (Sp«re),  lihraire,  victime  de 
la  Sainl-Harthélemy,  IX,  42. 

NISSULLE  (Jkan),  marchand  de  la 
ville_  de  Oanges,  réfugié  eu  Suisse 
(168.5),  ré<-it  de  sa  fuite  et  de  ses 
suulTraiicei,  X,  442  et  suiv.;  XI,  39 
et  suiv. 

NIVKLINES  (D^^,  tué  à  la  défense  de 

SaiutrAHmn,  X,  112. 
NIV£T  {SAiNcriN),  brûlé.  II,  380. 
NIVOCHK,  uu  mUi-e  de  Téglise  de 

Dongea;!,  XI,  277. 
NOAILLES  (Duc  dk),  commandant  en 

ch<-f  (ians  If  f.anguodoc;  lettn--:  r|iii,' 

lui  a<lre>  it;ut  plusieurs  prélats  sur  des 

conversions  de  calviiiistes,  I,  114- 

116,  16^-17.3. 
N(>.\LIL\C  (Dk)  assj.ste  fi  rassemblée 

ih'.  .Milhau  (1373),  X,  352. 
NUHLK  (Clauuk),  consnl   le  Saiiile- 

Kuphcinie,  calviniste  oiii[ii;Ure,  V, 

316. 

NOBLESSE  rROTE-STANTE.  sa  con- 
versicn  an  X\lb  sièole,  1,  46-5<l;  — 
en  Basse-Xurmandie  après  lu  révo- 
cation de  i'édk  de  Nantes  (Iti^ô- 
1700),  Vir,  417  et  suiv. 

NOBLE T  (Mattbibv),  graveur  à  Pa- 
ris, Xlli,  22D 

KOCpÊ^EAK),  de  Ikleu,  sa  constaucc, 


NO£L,  pasteur  en  Normandie  vers 
1507,  IX,  294. 

NOGËNTEL  (IsAAC  db),  naateur  à  Cbt- 

teau-Thierry,  VIII,  429;  —  notes 
biograpbique.%  VIII,  430;  —  sa  fa- 
mille avait  droit  d'exercice,  VIII, 
440,  441  ;  —  son  vrai  nom  d'après 
son  acte  de  mariage,  X,  Set  suiv. 

NOGIXES  (De)  assiste  h  V, 

•  Milhau  (1573),  X.  352. 

NOGUUîR,  proposant,  III,  50;  —  pas- 
teur dans  le  Bas-Languedoc,  X»  49. 
NOOUIER,  i^Hsteur  de  Bernis,  prêté  à 

Lyon,  Xll,  4eî7. 

N(X3UIER,  pasteur  U  Saitit-Chaptes, 
réfugié  en  Suisse,  IX*  ISS. 

NOGUIER  (JEAN^ACyUEs),  pasteur  à 
Boucoiran,  réfugié  eu  Uoliaude.  VII, 
431. 

NOLIBOIS,  galéricii,  XI,  177. 

NOLUKRS  (D""  ne),  mises  aux  Kou- 
velIes-Catholiques,  IV,  218. 

NORMANDIE,  épisode  des  de  rniéres» 

fensécutions  religieuses  (1751),  IX, 
1  et  suiv. 

NORMANDIE  (Lai  iu  ntde).  réfugié* 
Genève,  II,  512;  VIII,  m;  —  notes 
biographiques,  VIII,  601. 

NORT  (Db),  ministre  de  La  Rochelle, 

IV.  ^21;  —  pasteur  îi  Toulouse,  XI,  s 
2.51>;  —  lettre  à  Calvin,  XIV,  331. 

NOSTRY  (PiBRRB).  pasteur  H  Bnzan- 

cey  vers  1567,  IX,  296. 

NOUEL,  emprisonné  à  Lyon,  XI,  00. 

NOUGIER,  persécuté,  essaye  de  sortir 
de  France;  X,  443. 

NOUGIUER,  nouveau  catholique  sne- 

.pect,  m,  482. 

NOUSSILLE,  emprisonné  à  Niort,  IV, 
233. 

NOUVEL,  enfermé  au  fort  de  Brescou, 

XII,  76. 

NO  i  l     n  NOÉ  (Aktoimb),  galénen, 

l,  51,  57. 

NOYKK  (Paulus)  épouse  le  pasteur 
de  Vesc,  X.  340. 

NUMISMATIQUE  ANTIPROTES- 
TANTE des  papes  et  des  rois  de 
France  (1555-16^),  médailles  frap- 
pées i-n  Siiinct.ir  \irf"irc< 
portées  sur  l'hérésie,  Mil,  lUU  et 
suiv.,  264  et  suiv.,  487  et  suiv. 

NYON,  secréiaire  de  Ouplee8i»-Mor>- 

nay,  sa  mort,  XII,  34. 

NYSSIEll  (Uuul'kîj),  brûlé  à  Paris, 
XI,  250. 
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0*BBRN  (Jr.\n),  paâteur  à  Chrislian- 

Erlang*.»,  VIII,  224. 

OBRECHT,  prêteur  royal  k  Slra*- 
boiu-g,  itjio^tat,  III,  62  et  raW. 

UBRY  (JjiAii),  nvocat  uu  parlement  et 
QOtaife  imral,  auteur  do  Ln  perscn/- 
tùin  âe  féglUede  Met;  (IcJUC»),  VI, 
309  «t  suiv.;  —  tioa  arresitatioiit  XI, 

OBUSIER,  famille  réfiigiée  h  Anvers, 

V,  50.". 

OOlltlK  (Charle-s),  ajourné  comme  m- 
crilége,  XI,  214. 

ODINET  (Jbhah),  MUleur  1567, 

IX.  2W. 

ŒDULL  (Jkan),  consul  de  Saint-Ao- 
di<éf  calviniste  opiniâtre,  V,  316. 

ŒUVRE  mSToRIQCE  (1/).  la 
pline  et  les  synodes  nationaux  pres- 
crivent de  dreseer  des  mémoires  de 

toutes  les  <  boses  notaltles  pour  le 
fait  de  la  religion,  I,  32.'t-.'î25;  XI, 
40f;  —  deux  décisions  de  synu<les 
du  Désert,  II,  86^;  —  trois  déri- 
sions des  xvnodes  de  Ljuu,  de  Saiu- 
Coiigp,  d»î  \  itr<*,  II,  57l>;  —  couiiueu- 
taire  de  Matthieu  de  Larroque  sur 
Part.  33  de  la  Discipline,  VI,  339  et 
«itiv,:  —  (fclifii  i-aiioa  du  syuode 
uroviu'iul  ilu  liauphiaé  12S  juin 
IdK).  VI,  340. 

OFFRÉ,  anoien,  «bjttre  recrutement, 

UI,  ÔOO. 

0Ol£R,  galérien,  XIV.  253. 

OLBREUSB  (M-  d*)  est  forcée  de 

renvoyer  de  jeunes  [»n)testanle.s  h 
qui  elle  avait  donné  a.sile  pendant 
les  dragonnades,  VI,  59. 

OLHOGARAY  (Bbrtbamd),  professeur 

k  Die,  V,  308. 

OLIVETAN  (RoBKiiT),  premier  ^^ili- 
teur  de  la  BiM<'  i»roii'->(anf<'  fr.iri- 
<;aise,  considère  h  tort  coiuiue  pre- 
mier traducteur,  I,  76;  —  parent  du 
Calvin,  I,  T7;  —  invité  à  donner  une 
édition  exacte  de  la  Bible  en  fran- 
çais; eoininent  il  accomplit  cett.; 
œuvre,  I,  79-80;  —  quels  sont  le-i 
trois  personnages  h  (|ui  il  adres&(- 
l'apcdogie  J^i^<•  en  («*■[<:  >\n-  sa  traduc- 
tion t  X,  211  et  suiv,;  —  l'édition  du 
N.  T.  de  153!);  un  dizain  aux  lec- 
teurs, XII,  113  et  suiv. 

OLIVIER,  ancien  de  Montpellier,  il, 

OLIVIER.  Voy.  Papua. 


OLIVIER,  paeudonyxua  de  Vivens,  XII, 

539. 

ULlViËii,  pasteur  tt  Tarascoo  (1559), 
VIII,  76. 

OLIVIER,  pascear  à  Nlmea,  XIII,  143. 

OLIVn:R,  ministre  ti  Pau,  réfugié  eu 
Hollande,  VII,  428;  IX,  309. 

OLIVIER  (D"),  réfugiée  enSuiase,  XllI. 

Vj2. 

)LIMKR  (Jacquss),  ou  Olive,  galé» 

rien,  I,  57. 

OLIVIER  (Jacqubs),  pasteur  du  I)e- 

«f-rt,  plusieurs  leltres  sur  l'-'i  i'  d«*s 
cgiisc*-.  suus  la  croix,  V,  [  —  aj>- 
j)fl«>  à  Bordeaux,  VI,  338;  -  IrUre  II 
l'intendant  Le  Nain,  IX,  250. 

0LLI1'.)K,  parleur  du  Ma*-d'Azil,  a-i 
conduite  pendant  le  siège,  V,  lÙH. 

OLLIER  (PiKruiK  ".  pasteur  h  Montau-  ^ 
l)an   et  prule^s^iur,  détails  biogra- 
phiques, ses  écrits,  II,  '331;  VI,  249; 
—  dipt<)me  de  luallre  és  arts  délivré 
par  lui  en  1628,  VI,  3t>5  et  Sttiv. 

OLLIVIER,  pharmacien  fc  Marchenoir, 

xri,  45. 

OMIiX,  prisonnier  au  fort  de  Brescou, 
IV,  372. 

OMO  (Andué),  pasteur  en  Dauphiné 
s'cr^  1567,  IX,  297. 

uK  (Kkançois  d'),  pasteur  k  Sedan, 
•  XII,  16. 

«  OnAri.F  '[.')  rie  Charentnn  sur  les 
souiMjons  d'aujuurd'buy,  »  pamphlet, 

ORANGE,  K'Ki^  a  Louvois  sur  la  con- 
version de  cette  ville,  III,  1.57;  — 
lettre  des  ministres  persécutés  au 
synode  wallon  de  Ruiti-rdani ,  VI, 
368  et  auiv.;  —  éiiiigraiiuu  des  pro- 
testants du  Languedoc  dans  cette 
principauté  en  1698,  biens  des  fugi- 
tifs en  régie,  XII,  2.73. 

ORANGE  (Princesse  o'),  lettre  de  con- 
solation k  Madame  de  la  '£r4- 
mouille,  X,  363. 

ORIGNAC  (D<te  o*),   transférée  à 

Arnii'iH,  II,  .'145. 

ORLLLARD  (DaMaL),  pasteur  à  Saiu- 
lea,  réfugié  en  Hollande,  VII,  430. 

ORLÉANAIS,  liste  des  pasteurs  de  la 
pt^vioce  (15S7-1793),  Xi,  420;  XII, 
7,  119  et  suiv. 

ORLÉANS  (D"«  d'),  victime»  de  la 
SainuBartliélemy,  IX,  41. 
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OKL/'IANS  (Anne-Marib-Louisb  d'), 
lettre  de  consolation  à  Madame  de 
la  Trémonille,  X,  264. 

ORLÉANS  (Louis  d')  .sonnet  âor  In 
mort  de  ramiral  Coligny,  III,  538  et 

ritliv. 

ORLIË  (M-«  u  ),  enfermée  dans  un 
couvent,  III,  499. 

ORPHELINAT  fondé  par  lord  Oahra> 

k  'N'evoy,  IX,  45P*>t  nuiv. 

ORTK  ( Vi.  itii)t«  v)  reluse  d't^gorger 
los  prv»tcstnnts,  I,  00,  61  :  —  ce  l'eîiis 
est-jl  certainî  I,  2()8-211;  —  raison- 
pi»ur  ei  contre,  L  4JiiMîX);  XI,  l\ 
116  etsuiv.;  XII,  238  «t  suit. 

ORTEGA  (Cataijna  i>k\  condamnée 
par  rin^uiiiitiun,  XI,  3.'^. 

Académie  protestante  fon- 
dée pîjr  Jt'aiHiiî  iTAlhret  '  ii  lôGtî  : 
tranitVirmation  du  collège  de  Ltjicar, 
III,  281  :  —  inscription  sur  le  por- 
tail, III,  282;  —  but  de  la  fondation  ; 
entr«jtenue  au  mo^en  des  biens  ec- 
clésiastiques saisis,  III,  — 
transférée  à  Le^ar,  puis  rétablie  h 
Orthez,  IIf«  284  et  suit.;  —  érigée 
en  Université,  III,  —  tl^•lrl^l;^- 

liou  à  Lescar,  III,  288  et  suiv.;  ^ 
délibération  du  corps  de-;  {iroffs- 
seurs,  députation  h  Henri  IV,  déca- 
dence de  l'Académie,  III.  289  et 
suiv.;  —  son  retour  h  Ortb.v,  III, 
—  sa  HUppros-^ion,  III,  2*.M  et  suiv. 

OSLÉTI  (riKKHK),  pasteur  à  Beda- 
rieux  vers  1567,  Ia,  297. 

08M0NT,  famille  protestant»  de  Nor- 
mandie, XI,  6. 

OSUaNT  DE  COURTISIGKY  (D"), 


aux  Nouvelles-Catholiques  de  des, 
VII,  421.  ^ 

CSTERWALD  (J.-F.)  revoit  la  Bible 
d'Olivetan,  I,  80;      pasteur  à  Nca* 

cUâtel,  X.  y4. 

CSTERWALD  (Jban-Roiwlhhk)  ,  pas- 

tpiir  <lt^  lVf;Iisp  fraiir;iisp  de  lîil.^, 
IV,  132:  —  nécrologie  du  paiiteur 
Pierre  Iloqnee,  V,  Sfô. 

OSTOME,  famille  protestante  de  \U 

try,  XI,  152  et  m\iv.,  360. 

OUDEX,  apostat,  II,  379. 

oUDERT  (OaMbime),  dame  de  Juvi- 
trny,  marraine  de  Paul  Chenevlt,  IV, 

4y4. 

OUDIX  (Rkmi,  dit  CA;iiiiiK),  notice 
biographique,  VIII,  608* 

OfMKRKKRKE  (D'),  Ji»ldHIUt>ée)ua 

liullaudais,  X,  315. 

OUNOUS,  fîimille  protestante  du  pays 
de  Foix,  III,  616. 

OUNY  (És«iïn),  ancien  de  Montpellier, 

II,  89. 

OU\RAr.ES  offerts  k   la  Société,  f, 
20.  i>].  70-72,  136.140,  240-244.  m- 

.TA»,  4^8-432. 

<  >Y.SEAU,  pasteur  11  Nantes  (1589),  VII, 

.•Î29. 

OYSEAÎI,  sieur  os  Lk  TKiLiJiYK.  pas- 
teur à  Châteaubriant  et  à  Vieille- 

vigru'.  VII,  329. 

OZAN,  ancieo  de  Saumur,  député  au 
synode  d*Alencon  pour  assister Amy- 

raiit,  XIII,  43. 

OZANNE  (D*),  capiuûne  de  cavalerie, 

réfugié,  VII,  203. 


i'ACIlJS  (JcMUs),  recteur  du  collège 
desArt<»  àNimes  IH,  4.">;  XIII,  298. 

PACOLGT  (Imhert). proposé  puur  r-'.-- 
teur  du  collège  dos  Arts  à  Nlme», 
XUI,  288  et  .suiv. 

PACQUERON,  notable  protestant  do 
Viiry,  XI,  152,  153. 

PACQÛKT,  ministre  du  prince  Por^ 
cien,  IV,  197. 

PACQUIN  (Nicolas),  de  Metz,  an-At»' 
comme  calviniste  opiuiAtn*,  Xi, 


PAOILLA  (CristoVAL  de),  condamné 
au  feu  par  ITnqui'^ition,  XI,  3.'rr. 

PADYÉ  (Pierre),  an  -ion  de  ilauzar, 
IV,43d. 


PAGÉS  (Jean),  pastmir  f»  rhAtcn::- 
Thierry,  VIII,  430.  441  et  suiv.,  4.'>4 
et  suiv.:  IX,  275. 

PAGÉS  (Psiurps),  ancien  de  Lodève, 

iH,  m. 

PAOESI  (p.),  pasteur  It  Lyon,  XII. 
482. 

PAILLARD  (SiMOM),  ajourné  (1534), 
X,97:  XI,  254. 

PAIN  (Daniel),  pasteur  de  Fontenav. 
réfugié  en  UoilanUe,  V,  372;  Vil, 
428. 

FAISANT,  famille  protestante  de Nor^ 

mandie,  XI,  6. 

PAJANI,  piisteur  h  Lyon  (1565),  XII, 
482. 
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PAJON  [Claude),  pasteur  k  Orléana, 
XII,  8;  —  Ji  Marchenoir,  XII,  43; 

--lut^  p.ir  Jurien,  II,  328;  XII,  43. 

PALESVILLE(Dk},  veuve  du  pasteur 
Bonafous,  XIi«  66. 

PALIEROLS  p'"  DE),  dialogue  que  lui 
adresse  Pelisson  au  sujet  de  l'apo- 
stasie de  sa  sœur,  XI,  96. 

PALISSY  (Bkrnakd),  son  récit  de  la 
fondation  de  IVglise  réforniêo  de 
Saintes,  avant-pn^pos,  I,  23-25;  — 
4on  surnom,  sa  résiuonce  h  la  tuilerie, 
son  premier  ouvrage,  sa  vignette  et  sa 
légende,  dédicace  an  maréchal  de 
Mon  t  mure  m-y,  lettres  îi  la  r.-ine- 
môre,  I,  26-27;  —  au  cuuiu  Ublo,  I, 
27-28;  —  apostrophe  au  lei^leur,  I, 
->  comment  il  n  été  amené  à 
écrire  son  livre,  1,29-30;  —  folies  que 
coiitivMit  la  tête  des  hommes,  ou 
philosophie  alchimùtale,  1,  30-33; 
~  dialogue  avec  THistoire,  I,  33-34  ; 

—  les  premiers  Réformés  et  les  pre- 
mières persécutiuns,  I,  83  et  suiv.; 

—  arrestation  de  Phililiert  Hume- 
lin,  Palissy  iiaplore  les  magistrats 
de  Saintes  pour  lui,  I,  86-88;  — 
prédication  d'un  ar'isan,  I,  8S-S(': 

—  arrivée  du  muiiiln'  La  Plart* ,  I, 
89;  —  de  M.  de  La  limsilér^,  pre- 
miers offris  lie  la  rëformalion  sur  les 
moeurs,  I,  90;  —  calomnies  contre 
les  Réformés,  1,91;  —  proj^'r»^^  do  la 
Réforme,  1,  SS;  —  persécutions,  I, 

—  état  actuel  de  quelques 
endroits  quMI  a  dé  iin,  11,234-237; 

—  peiiiire,  t>uvriiT  de  terre,  inven- 
teur des  rustiques  ti^ulines,  d'après 
l'édition  oriKinalo  «ic  -î-m  Dixcours 
admirables.  II,  522;  X,  170;  — 
dessins  de  vaisselle  ornementale,  II, 
540;  —  d'écritoire,  II,  541;  —  de- 
vant TAcadémie  des  seienoes  en 
1854,  in.  4  l't  :^uiv.;  —  mort  prison- 
nier à  la  Biisiille,  XI,  136;  —  une 
monographie  de  son  œuvre  et  de  son 
érole,  XI.  405  rtt  suiv.;  —  la  vignette 
dite  «  de  Bonujrd  Palissy  »  Im  est- 
eile  particulière?  XI.  2â2,  322;  XIII, 
jfTJ'f  —  son  atelier  dans  une  des 
tours  des  remparts  de  Saintes  (1562) , 
XII,  1"'"  suiv.;  —  son  portrait, 
XII.  14U;  découverte  de  son  lour- 
n>>au  dans  le  sous-sol  dtt  Carrousel, 
XIV,  340  et  suiv. 

PALLARDY,  pasteur  du  Poitou,  réfu- 
gié en  Hollande,  VII,  429. 

PALLUARD,  pasteur  à  Lyon  (1566), 
XII,  483. 

PALOT,  famille  proteatanté  da  Vttry, 

XI,  360. 

PANAT  (Vicomte  db)  assiste  a  l'as- 
semblée de  Milliaa  (1579),  X,  9», 


PANDIN  (Ga^aro),  sieur  Du  Cbail, 
condamné  à  Tamende*  V,  909  ei 

suiv. 

PAXDIN  (Maris),  demoiselle  db  Cba- 
Tsatmairr,  mise  an  liberté  en  1754  ; 

son  mariapro  «voc  Lonts-Ci'sar  de 
Clervaux  de  Saint-Christophe,  V,  10 
et  SUIT. 

PANIS  (Lucas)  assiste  au  eolloqne  dé 

Castres  (1561  \  X,  349. 

«  PAPE  (Le)  h  la  queiitioD,  »  chanson 
dtt  XVI*  siècle,  X,  821  et  suiv. 

PAPE  (Jacql'K-s),  «-ieuf  i.K  Smnt-Au- 
BAN,  chef  huguenot,  U,  311». 

PAPILLON  (Thomas),  avocat  tl  an- 
cien du  consistoire  de  Paris,  II, 
476',  XII,  14;  —  «on  appel  au  sy- 
node de  Lottdun,  VIII,  173, 175  et  toir. 

PAPIN  (Denis),  noticé  biographique, 

I,  un  et  suiv. 

i'APiX  (Denis),  ancien  de  filois,  dé- 
puté au  synode  de  Loudun,  VIII,  150. 

PAPIN  (Georoes%  ancien  de  La  Ro- 
chelle, VII,  27l 

PAPIN  (IsAAc),  partisan  des  idées  de 

Pajon,  II,  328. 

PAPIN  (Jkan).  pasteur  de  Saint-Savi- 
uien,  réfugié  en  Hollande,  VII,  434. 

PAPON  fJACQuaa).  pasteur  à  diris- 
tian-Erlangon,  VIII,  223. 

PAPUS,  dit  La  RoirviÈaB  ou  Ou- 
viER,  exécuté  ts.  Montpellier eo  1605, 

X.  2(:ri  ft  Miiv. 

PAQUETTE,  prétendue  possédée, Viil, 

PARABKRB,  gouvemear  de  Bsau 

caire,  XI,  469. 

PARADEZ  (^Dk),  pasteur  du  Langue- 
doc, réfbgté  en  Suisse,  IX,  153. 

PARADP:Z  (Jean),  enfermé  au  château 
de  Vincenncs,  IV,  ]2;J;  —  à  la  Bas- 
tille, IV,  12S;  —  au  château  de 
Oîiisf,  II,  563;  IV,  205;  — permis- 
sion à  sa  femme  de  le  visiter,  IV, 
206  ;  -  mis  en  lilMirlé,  IV,  209. 

PARADIS  (JAi:yUKs\  converti  par  les 
jé.suites,  retourne  à  la  religion  re 
formée,  XIII,  302  et  suir. 

PARAFORT  (Dk),  comnmndanf  pnur 
Rohau  dans  les  Cevennes,  XIU,  H5 
et  suiv. 

^ARDAILLAN  (De),  chef  protestant 
I     en  Poitou,  V,  m;  XJV,  54. 

I  PARDAILLAN  (HsMRinTB  de),  de- 
I  moiselle  d'honneur  de  la  dttdusse 
t     de  Bar,  XII,  276. 

PAKKNT,  sieur  Dt'  PriIvu,  j»a8teur  k 
j    Viti«(15M),  VII,  330. 
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PARENT  iClaude),  pasteur  à  Caen 

(1579),  xi,  5. 

PARENT  (Nicolas),  pasteur  à  Neu- 
cbâtel,  IX,  m 

PARENTE  A  II,  secréuûre  du  princu 

de  Gjn.lé,  IX.  fO. 

PARENTEAU  (i'jni.u  i  K  sieur  ur. 
Sainteuaison,  détails  liiogrnpliinue:) 
et  géDéologique»,  VllI,  445,  52u  et 

suiv. 

PARPOURRU(I)e),  aux  Nouveeux-Ca- 

tholiqM»'^  (l.>  Saiii(-Lô,  VU,  422. 

PARFuLlUlU  (D"«i)B),  aux  Nouvelies- 
Catholiques  deCnea,  VII,  421. 

PARIS,  éffliae  réformée,  règlement 
sur  la  distribtttioD  de«  aumônes 
(1501),  I,  —  «es  deux  tem- 

ples sous  IVdil  de  Nantes  :  'euple 
irAblon,  II,  247-^;  -  ran<  iciii:e 
église  et  ses  pasteur?,  II, 


suîv.;  —  SOS  'mui'tyrs,  II,  i"t 
suiv.;  —  premier  synoilo  natioanl, 
II,  382;  —  Catherine  de  Motlicis  ^se 
rapproche  des  Reformés,  leur  sort 
eprès  le  colloque  de  Pois«y,  II,  383  ; 

li.re  des  p:isk'urs,  II,  383  ot,  suiv., 
471  et  suiv.:  —  n-Ttilit-aiions  nou- 
veaux détAïis,  II,  4^7  et  suiv.;  —  ses 
deux  teinpK'S  sous  IVilit  Ao  Nantes  ; 
temple  d'Aldon,  U'ttres  de  Henri  IV 
et  du  duc  de  La  Forre,  profession  I 
de  foi  d'un  cordeiier,  Ui,  148  oi 
suîv.:  —  ses  deux  temples  sous  Tédî  t 
di*  Nantes  :  temple  <!<•  Thurenton, 
titres  au(!i<'Uti((ues,  ih>^uiaents  ofli- 
cîeb,  III,  418  suiv.;  --  depuis  lu 
mort  de  Henri  IV  (ItîlO)  jusqu'il  l'in- 
cendie du  premier  temple  (1021)  : 
situation  tu^s  huguenot'»  apr^^i  la 
mort  de  Henri  IV,  III,  540  el  suiv.; 
—  liste  complète  des  pasteurs  et  des 
anciens  de  réélise  de  Paris  (de  1555 
à  1683),  XU,  9  «t  .SUIV. 
PARIS,  prisonnier  à  Aigues-Morte.s, 
XI,  46. 

PARLEMENT  de  Bordeaux  :  arrêt  qui 
déclare  le  fen  sieur  du  Jouruiac, 

nouveau  converty,  estre  mort  cou- 
pable du  crime  de  relfps  et  apost:i- 
aie«  pour  réparation  duquel  ordonne 
que  sn  ménioiro  deracnrern  éteinte, 
siHijirinico  et  condaïuiuc  il  perpé- 
fim.-.  [Il,  1S8  et  suiv.  ' 

PARLEMKNT  de  GrenoVde  :  protes- 
tante fugitifs  arr»>tés  et  poursuivi» 
(i6><5-ir)S7);  r»»levé  des  .  ..n  larana- 
tioQâ  prononcées,  VU,  135  et  suiv.; 
Vin,  Sw8  et  suiv.;  —  arrêt  de  mort 
contre  Ranc  et  nutrea  condamnations 
prononcées  cou  ire  des  protestants, 
XIII,  335  et  suiv. 

PARLEMENT  de  JdeU,  établi  pv  édit 


de  Louis  XIII;  les  premiers  conseil- 
lers, III,  566  et  suiv.  (Voy.  Paul  de 

CITHNEVIX). 

r.UlLKAlENT  de  Paris  :  arrêt  qui 
suspend  le  procureur  du  roy  k  Laon 
nour  connivence  avec  les  hérétiques, 
II,  24-25  ;  —  extraits  des  registres 
relatifs  îi  l'introdwi  tion  du  luthéra- 
nisme et  aux  pr>  iuièrei  poursuite»* 
contre  les  lu  nMirjues,  uI,  21  et 
suiv.;  _  arr^t  du  20  février  \f^^2, 
en  !H)plication  de  I.i  deciaration 
conti-e  les  relaps,  V,  309  et  suiv.;  — 
séance  du  9  février  1787  :  discours 
du  conseiller  Robert  do  Saint-Vin- 
cent, sur  IVtat  civil  des  protestants, 
V,  424  et  suiv.:  —  arn^t,  V,  444;  — 
arrAt  ordonn;iiit  i  i  démolition  du 
temple  de  La  Rochelle  (1685  ,  VII, 
270  et  suiv.;  —  evlrniis  in<'difs  des 
registres  rédigés  par  I  ■  jm-flier  Don- 
gois  (15d3-16ti5),  VIII.  <i2  et  sniv.; 
—  arrêt  du  7  février  1554  «or  les 
('•iN>|,n  huissonniéres,  VIIÎ,  274. 

PARLEMENT  de  Toulouse  :  extrait 
de  ses  registres  (21  avril  1540);  dé- 
fen'^i'  ;mv  iiKiitres  d'fC  'Ii'  to\i-i 
autres  de  lire  t  t  interpreu-r  publi- 
quement leséDitres  de  saint  Paul  et 
autres  livres  de  la  sainte  Écriture, 
XIII,  202. 

PARMENTIER  (PitiLipra\  brûlé.  H, 

383. 

PARNASSE  (Philippe),  pasteur  à 
Pona  (1565),  VIII,  74. 

PARPAILLE.  Voy.  Pbrrin. 

«  rARPAILLOT,- ,|u.>lî<'r>t  !;i  vr;  ît;i!.I.- 
origine  et  la  «iguii: '.itiiHi  i  i-  so- 
briquet ?  VIII,  129;  IX.  i?ul'.  -284, 
379;  X,  11.  W\  206:  XI,  11,  328. 

PARRACHEY  (J.vcwUEs),  pasteur  do 
pays  de  Neuchâtel,  prêté  fc  Vienne, 

XII,  .351,  r,î». 

PARR.VN  (JKAN),raisà  l  amende,  111,9. 
PARTHRNAY-L*ARCHEVf:OUE  (Ca- 

THKHiM-:  dkI,  fille  UniqiH'  i\<-  M.  ^\^^ 
Soubise,  II.  427  ;  —  niére  de  llfni  i  <ie 
Rohan,  XIII.  306  et  suiv.;  —  :,>ttre 
proliiildeinent  adressée  par  elle  la 
reine  I^:iisabeth  (entre  1S>86  et  1603), 

XIII,  313  et  suiv. 

PARTIIENAY-L'ARCnEVÈQUE  (J. 
UK),  .-ïieur  i»E  SouBisK,  chef  hugue- 
not, II,  426;  —  conseiller  de  Jeanne 
d'Albret,  111,  125  et  suiv»,  132:  — 
défonsear  de  Lyon  en  15G2,  jcni,  308. 

PASCAL  (Alkxa.ndrk  dh),  conseiller 
nu  parlement  du  Grenoble  ;  sa  veuve 
n^fugiée  en  Suisse,  IX,  466. 

PASCAL  (AKDiui),  calvinista  ohatiné, 
V,  317. 


Digitized  by  Google 


TâBLB  DBS 

PASCAL  (PlBRRs),  procureur  à  Tou- 
louse, mort  11  Puris,  XH,  2S0. 

l'ÂSCALlA,  deâoeudaat  de  i-éTugié^  du 
Daophioé,  II.  £42. 

PASCALIS,  ajo«rtié  (1534),  X.  37;  XI, 

PASCALXJBT  (Jacquks),  emprisonné 
au  château  (!<  Vona,  VU,  4m. 

PAS-FEL'QUIÉRKS  (François  dk), 
ancien  aniba.ssa<leur,  sw  *ouvraf,'es, 
XI.  414. 

i'AS-FEUgL'Il':UI-:â  (Suzanne  i>e>,  sa 
iiaii4anc«,  X,  lOd. 

PASQUANT,  ministre  h  La  Roche- 

foacauiii  {\:m;,  i\\  :m. 

PASQUET,  placel  pour  qu'un  lui  rende 
sa  fille  âgée  de  cinq  ans,  II,  350  et 

I'Ai»i,>L  IKU.  V.  Baclot. 
FAS^U'IER,  pasteur  h  Vitré  (1563), 

Vil,  :m. 

FASQl  iKK,    pasteur  à  Montpellier 

(I5ûy),  VIII,  i5. 
PâSQUIER.    ministre  à  Lusignau 

(lôiHj),  i\\m. 

PASSKUAÏ  (Jeak),  délaili  biogra- 
j>ltique9  et  littéraires,  IV,  331  et 

suiv.;  —  pitr  es  inéilt*  j>r«'- 

«ettUint  sous  leur  jour  vériljii»le  sl*» 
opinions  religieus.?*  et  pouvant  ser- 
vir tie  suite  h  1^  Halire  Ménippèe, 
IV,  346  et  suiv. 

PASSfS  <De),  u^ecio,  V,  907. 

PAS.SV  (Dk).  \  oV.  SlMFAMK. 

PASTLL  (lA<,g';Ks).  jcileri.Mi,  raiâ  en 
lîlHîrr»'  ]Kuir  all  r  servir  dana  les 
Oranih-tîrenadiers  du  roi  de  Prune 
(1724),  VI,  n\i  et  suiv. 

PASTKimS  des  rplises  n^formées  : 
liste  de  1 16  piutcurs  et  leur  entretien 
en  lâW),  IV,  320;  —  eu  1611,  VII, 
18;  —  liate  de  121  pasteon  envoyés 

tiar  i'egli-îe  de  Genève  aux  éL'li  es  de 
Vauje  (1505-1506),  VIII,  It  «.Haaiv.; 
-  liste  des  pasteurs  do  Fraude  au 
XVI»  si.Vie(lo67),  IX,  293  et  suiv. 

PASTOUREAU.  Voj.  DicoLiKRS. 

PATINKAU,  cliîrarjrien  à  Dangeau. 

Xi.  277. 

PATliAS  (JoACHiM),  6i<!ur  dk  Tbé- 
VALtHa,  empriaonn^  à  la  Bastille, 
converti  par  jBoMuot,  IV,  213  et 

s!jiv. 

PATRIARCHE  (S»avAi»),  pendu,  III, 
521»;  — son  interrogatoire,  III,  531. 

PATRIS,  consul  de  Montiieliier,  il, 
03. 

PAUL,  ancien  de  Uontpelller,  X, 

4i^.    .  I 


■ATIÈRES.  CXlXm 

PAI'I.  (Pierre),  conseiller  K  la  cham- 
bre de  rÉdit,  se  réfugie  à  Oenève» 

m,  376. 

PAULCHABD,  galérien.  XUt,  336. 

PAULET,  pasteur  d'Uiàs,  VIII,  198  et 

suiv.;  X,  4y. 

PAULET  (ÏSAMEAti),  confesseur  de  la 
foi  irioiui...  1674-1683),  V,  259; 
XH,  WJ  et  suiv.,  264. 

PAULET  (Jean),  apostat,  II,  377. 

PAULIAN.  paslear  apostat,  XIK,  172. 

PAULIAN  (I)"'  dk),  lettre  de  cons.da- 
lion  h  Madame  de  la  Trémouilie, 
X,  881. 

PAULIN  (Vi  iiiiite  i>e)  assiste  ù  Tas- 
senihlce  de  Milliau  (1573),  X,  .'iôl. 

PAULMILK,  pasteur  h  Niort,  IX, 
21M. 

PA!'I.MIi:il  (JAcqOEs),  pasteur  k  Laj- 

ra -,  L\,  -d'.Hj. 

PAULMIKR  (PiKtuus),  pasteur  à  lit- 

con,  IX,  21*7. 

PALMiË^R,  pasteur  à  Caen  (1558). 

VIII,  73. 

PAUMIKR  (L.-D.),  la  Snint-Barthé- 
leoiy  en  Normandie,  \i,  465;  — 
autre  commun  iv'atiun,  V,  403; 

néi-ruli'gie,  XIV,  31'!. 

PAUNEAU,  |>aneur  à  Clairac,  XII. 

;]i6. 

PAUQUE  (FRANyoïst)  trahit  le  mi» 

niitre  Papus,  X,  Zl-i. 

PAUVAN'r  ou  Pavannes,  connu  ik>us 
le  nom  iVi:r>,>ite  de  Lîrry,  martyr, 

II,  37y;  X,  211'. 

PAN  ILLE,  notaire  h  Montpellier,  II, 

m, 

PAVILLOY,  rnéd.  in,  arrêté  ave>  Cai-- 
<1 '1,  IV,  121;  —  piiionuier  au  Pont- 
d  -I  Ar.  he,  IV,  372;  — H  la  Bastille, 

XII,  473. 

PAYAN  (Jea.\),  uiinistre  h.  Mouii>el- 
lier,  II.  90. 

P.VYl-N  (Pai/l),  procureur  au  Chftte- 

k'!,  m,  432. 

PAVNE,  chciivehiin  de  Tumbassade  ao- 
(rluise  h  Cunstaniinople,  X.  252* 
401,  414;  XL  72,  lt>6. 

PAYSSER.VN,  aui  iéa  de  Mauzac,  IV, 
435. 

PECHELS  (Db).  consul  de Montant»an» 

IX.  4OT. 

PECnERft  (Dk),  envové  nar  le  roi  de 
Navarre  au  du-  île  ^I^ntp^n  >ier 
avec  une  lettre  où  il  refuse  de 
changer  de  feligion,  I.  153-154. 

PEir.E  (JsAK).  ou  Putaait,  gaiérieo, 

I    1, 56. 
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PELADAN  (^îirnEL),sauf-conduitqu'il 
obtient  du  maréchal  de  Villard  en 
1704,  VII,  81  M  sniv.;  —  sa  famille, 

anciens  papier»*,  VIF.  88  pt  guiv. 

PELECL'ER  (AndrkI,  galéneu,  IV. 

m 

PÈLERIN  (Aiuufn).  aocien  de  Saint* 

Quentin,  Viil,  444. 

PÈLERIN  (Èi.iSAHKTu),  rofugi»^  de 
l'i  aniie,  VlU,  453. 

PELET,  cliinirgien,  nuMn'«n"  <le  IV- 
gUse  de  Dangeau,  XI,  Zl't, 

PELET,  iHutourà  Lyon,  XII.  483. 

PELET  (A.),   divers«'s  c<inimuiiica> 

ti.'fi»*,  xr,  m;  XII,  4.{;{. 

PELIN,  relugié  en  Sui^s**,  X,  158. 

PBLISSARl  (Claire),  première  femme 
de  Samm-l  d'Aiihign»^.  MU,  ^•k>. 

PÈLIS3IER  (OuiLLAOMB),  évéque  de 
Montpellier,  XL  461. 

PÉLISSIER  (SusANNK),  i)  nrsuivie  ex- 

iruordinuirenu-nt.  ^  II, 

PELISSUN,  académicien,  son  abjura- 
tion, la  caisse  Pelisson,  su  mort  nu 
point  de  vue  religieux,  IV,  521  et 
suiv.;  —  détails  hiograiihitiues,  VI, 
71  et  sniv.:  —  <leux  lettres  sur  s:i 
mort (IGy^j, VII,  27  et  suiv.;  — lettre 
à  un  membre  du  oonsiîjloire  de  Vt  - 
glise  ivfurini'e  de  Paris  sur  la  v<va- 
tion  adre.ss»'*'  h  Daillé  lil.s  (1058), 
VU,  130  et  suiv.-  —  dialogue,  k  Ma- 
demoiselle de  Palieruls,  Al,  96;  — 
sonnet  sur  les  converlis^urs  de  sa 
C.u.ip  ignie  (1»)82),  XII,  431. 

PELLANTIER  (J.vyiEs  jM.nrsuivi 
ex traordinai rement,  VII,  137. 

PELLAT  (Albxanorb),  apostat,  II, 

PELLAT  (Moïsfi),  puurouivi  eiiraor- 
dinairement,  VII,  135. « 

PELLET  (lOsTitxNE),  arrêté  dans  une 

asMMu'iI^'e,  IV.  VM. 

PELLLSilKR,  uaiiteur  du  Désert,  Xll, 

m. 

PELOQTIIN  (ÈTiENNE),  hnW,  H,  380. 
PE^A  ^RAKçois),  médecin  du  roi, 

PENEL  (IsAAc),  sieur  de  Brebetle, 

inhumé  h  Pari-;,  XII,  ÎHS. 

PENESSE,  pasteur  du  Lauguedoc,  rê- 
fug^ié  en  Suisiie,  IX,  1S8. 

PENNA  (Pif  uiiK  M  l.  i<;>>t.Mir  du  Pèri- 

Çird,  réfugie  en  Hollande,  V,  372; 
n,  434. 

PEPIN  (André),  arrêté  dans  une  as- 

semMée,  IV,  1.35. 

PEPIN  (Jk.in),  pasteur  de  Saint-Savi- 


372 


nien,   réfugié  en  Hollande,  V 

PÉRARD,  Camille  protestante  de  Viu^y, 
XI,  155  ,  360. 

PÈRAU  (ISAAc),  pasteur  de  Villîen, 
réfugié  en  Hollande,  VU,  429. 

PÉHAUD  (Marquis  de\  fuudalâur 
TAcadémle  de  Nlraes,  XUI,  16î^ 
on  ignore  s'il  était  protestant,  XUi, 
174. 

PÈRAULD,  pasteur  du  Poitou,  réfugié 

vn  II>,ll;unl.-,  VII,  4:>2. 

PERAV  (Marqui;}  du),  réfugié  en  Hol- 
lande, XI,  94,  103. 

PÈRÈGRINE  (An.nb)  abjura  le  caUi- 

nisnif.  II, 

PÉRÈS  (Marc),  réfugié  à  biile,  XI 1. 
2(i5. 

Pf]RKZ  (Antoine),  professeur  À  Mon* 
tauban,  ^  tliéde,  II,  15â;  —  tiote« 
biographiques,  VI,  S55;  XII,  62. 

PÉRIKR  (Charles),  libraire,  vietinif 
de  lu  Saint-Harlhélemy,  IX,  42. 

PÉIUIJiAU,  ministre  aux  Herhiers, 
IV,  :22;  —  bitiv  que  loi  adresse 

Casauboii,  II,  m). 

PÉRILLALT  (Moysk),  pasteur  de  l'II*»- 
HniK-hard,  réfugié  en  Hollande,  VII, 

42Î». 

PÈROCELLY,  i  haiK  lrtiu  de  Con.lé . 
st^m  rôle  au  sj  iiode  de  La  Fert«»-sous- 
Juuarre  (15G4],  d'après  un  espion  de 
Oranvelle,  IV,  197  et  suîv.;  —  sa  fille, 
é|Kiu Pareuteau,  sécrétai i>'  de 
Coude,  tuée  à  la  Saiat-Barthelemv, 
IX,  40. 

PERRAULT,  pasteur  du  p.iys  de  Oes, 
VU,  3<i2;  —  réfugié  en  Suisse,  IX, 
152. 

PERREAUX,  pasteur  à  Mûeon,  VII, 

470. 

PERliEALX  (Jkan),  pasteur d'Orléau», 
d<^puté  an  synode  ne  Londan,  VIII, 

150. 

PERREÛAUX  (Général  pk),  descen- 
dant de  réfugias  par  sa  mère,  IV, 

158. 

PERRENDET,  docteur  és  lois,  réfugia 

en  Suisse,  X,  322. 
PERRIER,  pasteur ilu  Dé.sert,  VII,  4ti2. 

PERRIERE  fM"*  DE),  réfugiée  en  Hol- 
lande, Vli,  200. 

PERRÏN  (Clauob),  pasteur  dans  l«» 
lîerry  vers  1567,  IX,  2Î>6 

PERIUN  (  Jac<iU£S  ) ,  sieur  db  La 
Trkille  ,  gentillioinme  protestaei 

du  Dauphiné,  VII,  171. 

PERRIN  (Jean),  sieur  de  Parpaillk. 
martyr,  VIII.  275;  XI,  468. 
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PERRISSE,  famille  réfugi<^ti  à  Neu- 
chAMl.  IV,  159. 

PERROCHET  (Clai  de)  ,  piisùMir  de 
Saiate-Marie-aux-Miu«é,  1,  164. 

PERRON,  fumille  réfugiée  en  Alle- 

miigne,  IX,  29. 
J*ERRoT,  pasU  urà  O.  névf  un 

autographe,  XU,  228;  —  paru«iaii  de 

la  réunion  ilea  églises,  III,  445. 
PERROT,  pwteur  d*Argenton,  VU, 

dS5. 

PERROT,  pa.steurà  Neuchâiel,  X,  165, 


PERRUT  (Db).  pasleur  ù  îSen  i^i-es, 
professeur  en  tbéologie,  IX,  481. 

PKKRoT  ABI.ANCOURT  (Nicol.v9% 
académicien  en  16;i7,  XV,  517;  —  «es 
sentiments  religieux,  rV',520  et  «ttW. 

PERROTTl  .  1  iiaille  protestante  de 

X'»rMian*iu%  XI,  6. 
PERRI  QL'ET  (Noeu),  sieur  i>e  La 

Mut.oNNtèRB,  pasteur  en  Bretagne, 

VII,  m. 

PERSECUTIONS.  LaliUau  j:<  jj.  rul  .k'S 
p^îrsf't-uli  >ns  ex  rc<-«s  oontn'  les  prtj-  ; 
te^tanUi  de  France  depuis  la  iv- 
▼fv-ation  de  Tédit  de  Nantes  jusqu'à  ' 
lu  Revtduiion  iVanvaise  (I«>8.>-1780;, 
«•xtrait  de  la  t'i-fince  protestante  : 
assemblées  surprix»,  prédii'ateur.5 
exé.  ul»>s,  };nléiiens  p-njr  cnuse  de 
reli^Mon,  VI,  81  et  stiiv.;  —  dépji;- 
tations  dans  les  culouies  d'Am«'ri- 
que,  prole-ilant;}  traînés  sur  lu  claie 
ou  déterrés  et  jetés  à  la  soierie,  en- 
fenii''.  dïins  des  prison<  d'Etat,  \l, 
Itoi  et  -suiv.;  -  le  p.^re  Ricoijer  et 
les  |>«irseriuiuus  dans  l'Amenais 
(lo"72),  VI,  41:î  et  suiv.;  —  les  der- 
nières p<;r^e  utixns  sous  Louis  Xl\ 
(1711-1715),  VII,  49r}  et  suiv. 

PESfO  (Vf"tv<-  .Tk\n),  uiembre  de  l'é- 
glise de  Dangeau,  XI,  277. 

PETINEAU  rJsAK),  meinï.re  du  con- 
sistoire de  bangeau,  XI,  279. 

PETIT,  minUtre  à  U  fUxbelle  [ISm), 
IV,  321. 

PETIT,  pasteur  dans  TAgenab,  XII, 

1.5;  XIII,  317. 

PETI  T,  ministre  delaOttienne,  réfu- 
gié en  Hollande,  VU,  429. 

PETIT,  pastfMir  d'Ontii^'e,  VI,  .'ÎTO. 

PETIT  (François),  pasteur  et  pr  des- 
seur  k  Nirae»,  écrit  en  tav.-ur  de  la 
réunion  des  églises,  IX,  11^ 

PETIT  ((iuiLuvuME  D£),  liuuLeuaut  co- 
lonel, desrendant  de  réfugié:),  IX, 
IIS:  X.  10.;. 

PETIT  (IlENav),  auciin  de  l'église 
fnuifai«e  de  Berne»  IV,  5. 


PETIT  (Jea.n),  notaire  ii  Nime»,  VI,  40. 

PETIT  (Ouoin),  libraire,  TicUnie  de 

la  Saint-Baribélemy,  IX,  4L 

PETIT  (PiEiiRE),  sieur  Du  Chesnoy, 
avocat  au  parlement  de  Paris,  épouse 
Marie  Guilleinart,  IV,  495. 

PETIT  (P.),  de  Leiné,  diverses  eom- 
nauni'-aiions,  VII,  ^09;  XII,  7. 

PETIT  (Samobl),  professeur  de  gre*-, 
m,  47;  —  princtptl  liu  collejri'  îles 
Arts  k  Nîmes,  Xlll,  ail*l*  el  suiv.;  — 
suspect  à  ses  ooreligionuaires ,  II, 
324;  —  corami*saire  dans  l'affaire 
Tesiiird  et  Amyraut,  XIII,  60. 
PETIT  (Vallbntik)  tente  i  e  il.  ver 
UD  prisonnier  protestant,  111,  a2ti; 

—  gracié,  529,  o31. 

PETITOT  (Jbaii),  peintre  en  émail, 

sa  vie  et  .son  œuvre,  X,  175;  —  livre 
de  famille  é  rit  par  lui  et  contenant 
plusieurs  dessins,  IX,  3U.">  et  suiv.; 

—  continué  jusqu'en  lii44,  IX,  306  et 
suiv.;  —  reproduction  de  la  préface, 
détails hiographique-i,  IX,  410  i  -niv.: 

—  &e:i  enfauts  imploreui  Lou)>  XIV 
en  sa  faveur,  XI,  US. 

PETITPIERKi:  (Tu  jMas),  cure,  puis 
pasteur  dans  la  principauté  de  Neu- 
chAtel,  IV,  1Ô6. 
PETITPIKRUE  (II.-D.  >,  pa  ieur  U 
Neucbàiel,  estraiu  de  Ici  ires  écrites 
à  J.-J.  Rousseau,  rectiM'*ation,  V, 
13(i  et  suiv. 
PETOI  LK,  p  isteur  de  Duras,  XII,  417. 
PEYRAT  (Napoléon),  le  si.^'e  du  Mas- 
d'Azil.  III,  au  et  suiv.;  —  le  capi- 
taine Dusson,  V,  It^  et  suiv. 
I  PEYRAT  (PiKiuuj),  capitaine,  lutte 
I    tout  un  jour  contre  l;^,t)oo  hoiuines 
'     pt  S"  r-'tirt»  au  Mas-*r.4/il.  III,  015. 
PEYIŒMALES  Dhj.  lieitt  ;n:iiii  pjir- 
tii'ulierau  presitlial  de  Niuies,  coiii- 
inis<aire  pour  l'exécution  de  l'edil, 
XIII,  304  et  suiv. 
PEYRIQUE8  (IsAMAu),  déportée  aux 

Antilles,  XI,  155. 
PEYROL,  famille  réfugiée,  auoUlie 
par  le  priu.ie  de  Neucnâtel,  X,  336. 
PEYROL,  avocat  de  McuUpellier,  ré- 
fugié en  Suisse,  IX,  15:^:  X.  319. 
PEYRUL  (DA.NiKi.),  pisieur  a  Mont- 
pellier, II.  92;  XII,  213;  —  profes- 
seur fa  Niuies,  III,  47;  IX,  112;  — 
notice  biograpluque,  IX,  113. 

PBYEOL  'Jkvn).  pasteur  de  Nime.s  «a 
veuve,  Marie  Latouri  réfugiée  en 
8uiti«e,  IX,  409. 
PEYRONNET,  ancien  de  Nîmes,  X,  45. 
PEYROT,  paiteur  du  Désert,  II,  385; 
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\,  210;  — ncrétairede  il^ux  sjrnoite^, 

11.  6S. 

PFKFFEL,  juri»coii*ttlt«  du  foi  k  Ver- 

.ill  "S,  frèrt'  .la  fabuii^to,  V,22», 343. 

PHivLIl'EAUX,  aoci«n  de  Bord4»ux. 

XII,  417. 

PHÉLIPEAÎ'X  (D-  A.l.  \onrv  .!••  -ou- 
vocation  à  M"'  de  U  Trémouille,  X, 

PHILIBERT,  due  d«  Sftvoie,  8<i  ré- 

(Jt»  la  veuve  de  Colignv.  i  \  ,  407,  46^: 
—  -ia  conduite  envers  les  protestante 
fugilirs  à  la  SaiutoliariJiéleinT.  X, 
23j?. 

PIIH.IBKUÏ  (Francoisb  et  MaRTB),!^ 

tuj-'ices  en  Suisse,  IX,  4tkj. 

riUMoN.  pHsteur  d'Aigues-Vives, 
pu«-  du  colloque  de  NtmM,  XIII, 
141»,  142. 

PlilLlPONNKAU  m:  IIAITECOUR 
(Hbnry),  ppfîfiîssetir  dp  th^olo^i<»  et 
recleur  de  l'Acadi  niic  (if  S:iuinur, 
I,  311:  —  réfugié  en  Hollaudc,  VII, 
489. 

PTIII-irOT  (J.vcyl  Ks),  pasteur  de  Clai- 
rac,  réfugie  eu  ll>dlauile,  V,  '.ù2: 
VII,  430:  XII,  15,  846  :  XIII,  317. 

riIlI.lPPi;,  ministre  de  Tupi^iiy. 
\>i'\i  auCttteHU,  III,  ;(2uO,oU7; — p  u  <■ 
^ '>  p  irtisans  à  bri-ter  le$  images  UI, 
r>ir.%:  —  p  >!i  lu  avet'  «on  dîturrc,  iii, 

raS:  Viii,  4U),  451. 

PHIUPPK  {PiKRUK).  pasteur  de  Bi«<>h- 
>vill<'r,  1(1,  ri'»  :  —  ii-'t  r.-  que  lui  adresse 
Aunu  de  Culign^,  iU,  5G  et  suiv. 

PIIILIPPRS,  pnttt^ttr  h  Miramheau 

v.-r>  l.-'ÎT.  IX, 

PHILIPPIN  (Hjîlyb),  pasteur  dan.*  la 
principauté  de  NeurnAk'l,  XII,  S.3, 

101. 

PHiUPPY  (OuiLLAUMB),  procureur  du 
mî  à  lA-rour  de}  aide-»  de  Montpel- 

li  r.  H.  90. 

PllIIXIPK  (KuANroi.<-C.) ,  iii,pe  -teur 
de  !a  mantifaeture  de  Ncu-«(i»dl.  IX, 

\:->. 

PHURCKLLK  (Phimi  i'k).  ^.  r,  ,r:,ire 
de  la  requête  des  pri>U>«>tauis  du  liui- 
r.>is.  XI,  420. 

PIANTRÏ^:  {ni;oj;Ks),  r«g«nt  k  Nlme^, 
m,  4(j;  Xlll,  m, 

PIC,  pasteur  du  IMaert.  V.  260. 

PICARD,  faniilla  proleatante  de  Yitry, 

XI,  :m. 

PlCAilD  (Paul),  apothicaire  de  Viiry, 
XI.  154. 

PICARDIE,  la  Réforme  dans  cette  pro- 
vince depui»  Itiâ  premiers  teiup^jus> 


qu'?<  nos  jours  VIII,  385  et  suiv.;  — 
à  Meaux  (1512-1525),  VIR ,  3«8  et 
suiv,:  —  h  Landouzy,  Lemé,  Père, 
Soissoiis,  Au! Dois,  Nuyo»,  Laon, 
Saiot-Qu.uiiin,  Vervins.'VIII.  391  et 
-niv.;  —  état  des  éffliiie.s  i)endant  [<•< 
troublea  retieieux,  VIII.  410  et 
—  80u«  PédU  de  Nantes,  VIII,  4S0ai 
suiv.;  —  destnioti(ui  «les  éel VIII. 

et  8Uiv.;  —  liste  des  t'gli>e»  où 
Ton  trouve  de^?  pisteui-s  avant  1* 
n^vocation,  VIII,  454  et  suiv.;  —  liste 
dos  anciens  qui  ont  assisté  aux  sy- 
nudes  avant  la  icvocatictn ,  VIII, 
45t);  —  liete  des  lieux  oti  le  culte 
fut  célébré  avant  la  révocation,  ofe 
il  y  avait  des  protestunt^  avant  la 
révoi'iifion,  VIII,  4.57  et  *»uiv.:  —  le 
Refu^re  (l<iX5),  \'III,  451»  et  suiv.;  — 
biographie  de  Jean  Cromiueliu,  «es 
descendants,  \ltl,  461  et  .suiv.:  — 
quelques  nums  il<'  piM'i'-'.ini  >  .r.  iN" 
détails  liiographiques,  VIII,  4tk>  el 
l'iv.:  —  les  ép'liiie»  «on*  la  croii 


(l<>8t>-17<i9),  VIII,  51G  nt  suiv  :  -  état 
d^-s  l)ieu«i  des  relifîiouuimes  fugitifs 
<  u  morts  relaps  <lans  la  géuér«Jit4 
de  boisions,  Vlli,  Sâ!3  et  autv.; 
état  de-f  biens  âe^  consistoiras  dans 
la  }.'eu<'ralilé  dWiui'  ii'.  N  UI,  525  el 
suiv.;  —  niém')ire  sur  l'état  dtsi  nou- 
veaux •-••nvertis  du  diocése  de Noyon, 
\IU.  .544  et  suiv.:  —  état  do  cetix 
qui  font  pi-ofession  de  la  R.  P.  R, 
en  l'élection  de  P.-n.nne,  VIII,  551; 
—  mémoire  ai|r  lei  relÏKionnaires  de 
la  paruitfse  de  Saint^Pterre  d*HarfH> 
eiuirî,  et  (<  i\  niit  aposta^i--  :ii'r.*> 
avoir  été  maries  dans  la  véritable 
église,  VIII,  5  »1  et  suiv.;  —  restau- 
ration des  ejili>es  (17(»'.>),  VIII,  .556. 
et  suiv.:  —  réor^ranis ttion  des  églises 
en  l'an  X,  \  III,  .571  et  suiv.;  —  un 
livre  du  Désert  (JtoUe  4  CaiUovx)^ 
eopii'  h  la  main  de  quelque^  semions 
de  Hro  tssou  ;  Iriir  •  au  roi  de  Fraiice, 
prières  el  coui]i]  itites,  VIII.  .58<>  et 
suiv.:  —  nofP>-.  ^  ni,  OOl  et  snn  .;  — 
la  revi>"»fif>n  ;i  l,i  Neufville,  XI.  17!>. 

PICARDIE,  nom  de  guerre  du  prédi- 
cateur Corbière. 

PICASSARY.  Voy.  D'.XuAMnLRE. 

PICHERON  (Thopuiue),  membre  du 
ronsistoîrt»  de  Nimès,  III,  44. 

PICHON  (ÉNAtîn),  pa^iteur  b  Dombra»- 

snii.  xn,  .T>S. 

PlC'Ul    (  JEII.VN  )  OU  l't.NoT,  ajourné 

(1534),  X,  37;  XI,  254. 
PICOT  (PisaRB),  professeur  k  Oenèva, 

IV,  361^. 

PICQ  (OAsaiSL).  arrêté  porteur  d'une 

lettre»  de  C!  lude  Brotts«)n  (IfiDl)» 
XII,  534  et  :iuiv. 
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I^ICTëT  (Bânédict),  professeur  k  Ge- 
nève, rv,  a». 

PICTET  (MARC-Auou»iTE),  professeur 
de  philosophie  à  ^3^•n^ve,  lY,  367. 

PIK  V,  sa  correspondjince  avec  la  cour 
«le  [''rance  et  le  dttC  d*Albe,  conseil- 
lant les  dernières  rigneurs,  IV,  147 
et 

riKLA T  (Phinéas),  pasteur  rérogié en 

Hollande,  VI,  3<;s. 

PIÉRIUS,  pasteur  à  Ulois  vers  156Î, 

IX,  sm. 

PIKIIRE  (Dii\  fa  mille  réfugiée  li  Neu- 

r!i;^f..|.  IV.' IS*^. 

l'II.Um:!»' ).\,  ait  Dumurure,  pasteur 
(lu  De.sert,  lettre  fi  Journet  sur  un 
projet  de  banque  protestante,  V,  262; 
—  circiulaire  aux  éfcMm»  du  Désert 
pour  leur  annoncer  (jiriin  svnode 
national  u'dura  pas  lieu,  XI,  2ôy. 

PIERREDOK  (Laurxnt),  dit  Martin, 

pu'^ljnir  à  Lyon,  XII,  488., 

PHiRREGARDE  (De),  ancien  du  Chey- 
iard,  réfugie  eu  Sui*se,  X,  328. 

PIERROT  (PiKRRs),  pasteur  h  Rottet^ 

•lîim,  V,  J71. 

PIÈTRE  (Baube),  femme  de  RegnauU 
Bocquilion,  III,  535. 

l'TI!TTE  (Pikrre),  sieur  dk  La  Hemai;- 
piËHKB,  mort  à  la  Bastille,  Xll,  415. 
PIGEON  (I)"*;  épouse  à  BAle  A.  Pré- 

niontval,  ^',  'y27). 

PILES  Dk).  Voy.  Clkrmont. 

PILLARD  (Louis)  ëohappe  aux  tiru- 

frons  l(»j,'é*  cbes  lui  et  se  sauve  en 
Jollande  avec  sa  famille,  XI,  482. 

l^ILOTl  (Pierre  i>iij,  sieur  de  Lézan, 
réfugié  en  Hollande,  Y,  376. 

PIMPRKXKAT-  (D-  vk)  contjil.ue 
aux  frais  du  uuiie  ii  Dangeau,  XI, 
2T7. 

FIXAT -IJ)  (J.)  du  Poitou,  puteur  à 

Genève,  XII,  229. 

PINAl  LT,  de  l'Anjou,  réfugié  k  Ge- 
nève, n,  512. 

PINArLT.  pasteur.'»  Conciles,  VII,  3.32.  j 

PINCIIEART,  ministre,  prêche  k  Uo- 
necies.  m.  «57. 

PINCHIXAT  (Fkancoisk),  mariée  au 

Désert,  IX,  im.  ' 

PINCIIUX  (Pierre)  ou  Pinson  prêche  1 
ia  Réforme  k  Caen,  IX,  9;  XI,  S,  837. 

PINEAU  (Jean)  .  d.  Pouzautre,  arrt^té  ;  ' 
daua  sa  fuit«  avec  sa  famille,  V,  190. 

PINEAU  (RiNég).  nouvelle  catholique,  ^ 
refuse  les  sacn^ments,  non  interroga- 
toire; transférée  k  l'Hôtei-Dieu,  IV.  ] 
5)1  et  sttiv. 


PINELIX)  (Antonio)  .  réfugié  k  Oe- 
Déve,  X,  m 

PINET,  miiiistn  k  OieD,  VII,  338. 

PINET,  innrchand  de  Lyon,  ;irr.*(p  et 
blenne  dans  sa  fuite;  refuse  d  abjurer 
et  eut  condamné  aui  galérM,  VII, 

i.'rr. 

PlNET,  ancien  de  Bergerac,  XII,  424. 

PINBTON  DE  CHAMBRtIN,  pasteur 

et  professeur  a  iSiineH,  III,  44;  VI, 
34,  40;  Xin,  2i>3;— sa  mort,  IIL  46. 

PINETON  DE CHABfBRTrN  (Jacq  i .) , 

Ii'lfr,"^  liu  comte  iî<'  T»-- 1/'  r|  de  l.mi- 
vuis  relatives  aux  pet-seculions  qu'il 
a  subies,  Itl,  l'jô  et  .nu iv.;— enfermé 
h  Pierre-Enci/.',  s'whappe  et  ^agne 
la  llollantif.  III,  KW):  —  avait  fait 
ses  éludes  îi  Die,  V,  307. 

PINr:T<  )\  DE  CHAMHRUN  (PiBWiJi), 
médecin  gascon,  XII,  231. 

PINETTE,  pasteur  kOien,  XII.  120. 

PKXHAU,  nouveau  catholique  su»- 

pect,  III,  yio. 

PIOT  (Damki).  Voy.  Pufccu. 

PIOZET,  pasieur  réfugié  k  Londres, 

y,  42  et  suiv. 

PISTORIUS,  imprimeur  k  NeuchAlel , 

X,  lœ.  * 

PISTORIU.S  (CHRih-iEN),  médecin  et 

Sroiesseur  k  Nîmes,  IL  323;  Ul,  4â; 
III,  297. 

PISTORIUS  (Je AN). ,  li^-valierdeMallp, 
converti  au  protesumtisnie,  XIII,  297, 

PITOU  (Nicolas),  sifur  de  Chango- 
HKRT,  avocat  au  presidial  de  Troyes 
(1I358-1574},  lettres  que  lui  adressent 
Charles  Du  Moulin  et  Théodore  d« 

n^^zc.  XL  26e,  et  suiv. 

PLAIX  (CéSAR  de),  sieur  os  Lorhoyb, 
avocat  au  parlement  de  Paris.  XIII, 

225. 

PLANCIlUT  (D"«*i.  de  Provence,  ré- 
fugiées k  Lausanne,  Xni,  151. 

PLANQI'E,  brigîidicr  des  armées  du 
roi,  ses  vitdence-i  dans  la  guerre  des 
camisard;;,  II,  idO. 

PLAN.STRUM  ( Christine -Maroue- 
aite)  reçoit  de  l'assemblée  natio- 
nale, en  I7Î>1,  iin<»  pension  de  li- 
vres, pour  prix  de  sai  >  i  ir. .'i-^iDn  RU 
cntholicis»n<\  \'U.  .T)S  cf  suiv. 

PLANTIER  (Jka.n  PiiiHUK),  arrt^té  dans 
une  assemblée,  IV,  135. 

PLANTIER  (1  HOHAS),  réfugié  à  We- 

sel,  VIII,  G. 

PLATÉANUS  (Is.),  lettra  k  Calvin  m 

nom  de  l'église  do  Valence,  XIV,  368. 

P]«ATEL,  famille  protestante  de  Vitrr, 

XI,  153,  360. 
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PLEURS  (JbaK  de).  V<>.v.  Espoir. 
PLON  (Aubxamamb),  éludtanl  à  KIme», 

m,  «. 

PLOUCHART  (Danibl),  «chevin  du 

Ca  oHU,  ni,  2rtV. 
PLOUCHART  (David),  uiembro  du 
ooDsUtoira  du  Gâteau,  III,  SS6. 

pur VI AU,  victime  de  U  Saint-Bat^ 

ihflemy,  IX,  37. 
POEYDAREST,  omnri.-^onné  à  Verdun 
et  déportf''  aux  A  milles,  VI,  313; 
XI,  m;  —  «V -Inpi.,  ,  VI,  313. 

POIGNY  (Mmtiui,  iifc),  apostat,  I,  49. 
POILBLENC,  médecin,  Vn,  476. 

POIf.LE,  m  u  tyr,  II,  380;  XI,  2ôC>. 

l»OINTEAi;  Di:  BAZAC,  di-u-vr'^  par 
s«*uivn.  f  du  pîirlt-iuont  d<;  Bordeaux, 
XI,  144. 

POINTET  (Jkan),  briMi^  II,  380. 

POIRET  (Thëodurb),  past«ur  il  Chris- 
tian-Ërlangen,  VIU.m 

POIRIER,  baillî  de  D<ïngeau,  XI,  876. 

POIRIER  f.TKAS-VAi.i.\TiN),  iinpiiqu<^ 
daus  le  procès  du  piuteur  Rix'lieiU;, 
et  banni,  V,  52t). 

POIRIER  (Jonathan),  procareur  à 

Dîtnf.'*»»!!,  Xf,  277. 

POi'l'KVlN(l>fc;i,  dt  tails  Uiopraphiques, 
III.  331:  -  lettres  k  M.  de  Maies- 
herbes  (17î<5),  m,  3.34;  —  à  Rnbaul 

.  Saint-Étienne  (178.5),  compte  rendu 
de  ses  entrevues  avec  Laiayelfe  et 
Malesherl)es,  III,  335  i  f  ^ntv. 

POITOU,  élégie  sur  le  piloyable  état 
de*  églises  réfornu'es  de  ceUe  pro- 
vince, IV,  lOÎ*;  —  persécution.^  aprèi 
la  révocation  de  l'edit  de  Nantes 
(1G88-1720),  IV,  224  et  suiv.;—  li.ste 
de  ministres  pensionués  par  le  roi 
en  1590,  Ï\L  3x1  et  suîv  ;  énumé- 
ration  dr--;  m'i  l'un  fait  le  prê- 

che, IV,  351  et  suiv.;  —  errata  et 
observations,  V,  13  et  suiv.;  —  les 
anciens  registres  caihoiiques  d'une 
église  protestante  du  Poitou  :  abju- 
rations, de  178(i  h  1791.  à  St  pvret, 
Xil,  —  «ermuii  d'un  curé  en 

1086,  XII,  236. 

POITTE  (OLiMftf)»  arrêtée  dans  une 

H-iseinblée,  IV,  1,%. 

POl\  ^JEHAN  dk),  député  pour  la  jui- 
tii«  au  Gâteau,  III,  9X6^ 

POEENZ  (O.  i,k],  le  traité  De  jure 
magistrMHum,  IX,  278;  XII,  4/5. 

POLQE,  pasteur  du  Bas-Languedoc, 
X,  49. 

POUER]  professeur  à  Lausanne,  }U, 
95,98. 


UATiÈKEjj. 

POLinXAC,  famille  proteatante  de  U 

SnititoDge,  XI,  31U. 

POLLOT,  ministre  k  Saint-Jean-d'Aii» 

gle  (1.590),  IV,  ^n. 

POMARET.  pasteur  du  Déacrt,  et  «u 
famille,  Vif,  463. 

POMAYROL,  pasteur  à  Calongea,  ré- 
fugié en  Hollande.  VU,  431;  XIU, 
317. 

POHIER  (Pii  ui.i  \  ministre  à  SwnU 

Maixeut,  III.  lli». 

POMMIER  (MicuBÙ,  poursuivi  eura» 
ordinairement,  Vil,  136. 

PoNt'ET  (Fil  vNcoi.s),  ancien  de  l'ég^isr 
de  Dres<le,  Vlll,  315. 

PONS,  registres  de  l'église,  XI,  319. 

PONS  (PiKRiiE),  réfugié  Genève,  au- 
teur il<'  '  V,  Xl,  1(43 

rONS  DEBRETAIONE.  victime  de  l« 
SaintrBarthélemy.  IX,  37. 

PONTCHARRA  (Iuuith        veuvt  î. 
César  de  Rigot,  condamnée  à  uu«r 
détention  perpétuelle  dans  un  cou» 
vent,  XIII,  339. 

PONTIS  (Dame  »b)  abjure  le  protes- 
tantisme, 11,377. 
PONTt  >LIN  (1)  ime  db),  calviniste  opi- 

niiVlre,  XIII,  237. 
PONTPERDU  (De).  Voy.  Pierre  de 

Oaultibr. 
P0NM:KS  (Jean  de),  past- ur  en  l'.n- 

tagne  (1557),  VIII,  73;  XII,  120.  2ùî. 

PuNN  ERT,  sommation,  de  la  part  d« 
l'avocat  du  roi,  en  1779,  de  ftîrp 
baptiser  son  enfant,  III,  199. 

POPINCOURT  (M"*  Dk),  viciime  de  ia 

SaiDt-Barthélemy,  iX,  99. 

PORCAYRES  (Dp)  assiste  à  raswui- 
blée  .leMilhau  (1573),  X,  388. 

PORCIEX  (Prince).  Voy.  Crot. 
PORNEUF.  Voy.  Dabillom. 
PORRÉE   (JONAS),  auteur  du  Traite 

des  ancîetints  cérémonies^  VU,  213 

et  «uiv. 

PoRRENTRl'Y,  introduction  de  .  la 
Réforme  (1551-1562),  XU,  22  «i 

suiv. 

PORTAL,  pasteur  de  La  SaUe,  réfugié 
en  Suisse,  IX,  152. 

PORTAL  (De),  pasteur  dans  le  paj« 
de  Neuchfliel  (1576),  XH,  493. 

FliUTAL  (Hanii),  i.-mv  >li;'lt  urvuse 
au  guiet  de  lu  France  proleitante 
de  UM.  Haag,  «  véritable  livre  d'or 
du  protestantisme  français,  »  UI, 
515. 

PORTAL  (BiRBNOBK),  bienfaitenr  dt> 
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KégliM  réfomée  de  Parît  en  1S73, 
VIII,  2  et  8uiv. 

PORT  AL  (Ubmri),  compagnon  de 
BrmiBson,  roué,  XII,  530. 

FORTAL  (Jban  mt),  vi^uier  de  Tuu- 
'   louite,  XI,  2~)9  ;  —  conoamné  h  mort 
et  exécuté,  XI,  26Z. 

FORTE  (A.),  pastenr  à  FVÎedridKdorf, 

VIII,  83. 

PORTIiAT,  pasteur  dans  TAugoumuis, 
XII,  12e. 

POSSAC  (Oi.VMii.)  snrt  de  Fraïu-e 
avec  sou  mari  Daniel  Farel,  XI, 
194;  —  demande  à  rentrer,  btib  du 

subdélëguê  à  Ninies,  XI,  VJG. 

POTART.  ministre  h  La  Roche-iieau- 

coarta^^).  IV,  323. 
POTEL,  prédicant   dans  le  Poitou, 

pasï>e  pn  Ang'ef(>rfv,  IV*,  228. 

POTEL,  arrêté  comme  mauvai^i  catlii>- 
liqoe,  VIIL  534. 

PUTIICR  (ANroiNK),dit  Tai..m:i..  con- 
d'unné  h  avoir  le  poing  coupé  et  à 
«tre  étranglé,  VIII,  0347. 

P<^lIONARD,  pasteur  du  Désert,  XII, 

121 

POUILHAUT,  ses  deux  lillcs,  Makie 
et  Anne,  enfermées  dans  nn  cou- 
vent, II,  .507. 

POUILLOT  (iWiEN.NE),  martvr,  VIII. 
394,  454. 

POIMADK,  paiteur  à  Cantorbéry.VIII, 

139  et  suiv. 

POtJJET  (Abrabam),  galérien,  I,  54- 

55. 

POliJOL  (AnBL),  ancien  de  i'égli*e 
française  de  Schwabach,  VUI,  227. 

POUJOLS  (Hélie),  enToyé  àParis  par 

le  consistoire  de  ÎM^rp'rn"  p'Mii-  ili  - 
fendre  Tégliae  contre  le  svmiK-  du 
clergé,  XII,  417. 

POULAIN  '\\'ai.i  krand),  fondateur  de 
Teglifte  r»-lonuée  fran<  nise  de  Frano- 
fort-sur-Mein;  lieu  de  sa  naissance, 
VII,  12  <'t  suiv.;  XIII,  2»0;  —  ren- 
seignemenui  sur  ce  pasteur,  VII, 
«8,370;  Vin,  23, 13L 

POUPAILLARD.  Voy.  Pàviuoy. 
POUPART  (IsAAc),  docteur  en  méde- 
cine. XIII,  227. 

POUPIN  (Abbl),  réfugié  à  Genève,  II, 

512. 

POUPO  (PiEiiRE),  poète  du  XVP  siècle 
(1^),  notice  biographique,  IX,  12G 
et  8UJV.  ;  Xir,  2:î1. 

POUPOT  (D"  )  dite  ta  Religieuse,  en- 
fermée dans  un  couvent,  dépêches  k 
ce  sujet,  Xrv,  300  et  suiv. 


POURTALÊS  (Jiitiif»),  réfugié  ft 

I  NWh.-lfH,  III,  G24;  IX,  478;  -  ses 
j  descendants,  IX,  476,  480,  482;  X, 
(  334;  -  riiônitAl  Pourtalèâ,  IV,  155; 
I  —  échange  de  lettres  avec  J.-J.  Rous- 
seau au  siyet  des  protestants  de 
France  persécutés,  lu,  319  et  suiv. 

POÎ'SSARD  (Charles),  sieur  dt:  Fou.s, 
conseiller  de  la  reine  de  Navarre, 
m,  124  et  «ttiv. 

POUSSIN  (ï>im.'n),  procureur  au  bail- 

lage  de  La  Vi-vlé,  II,  412. 

:  l'OUTLT  (ûk)  préside  h.  un  aulo-da-lé 
de  livres  protestants  &  Meta,  XI,  287. 

I'R.\l)KL  (CuAîiLKs),  cvèijne  de  Munt- 

KUier,  lettre  au  duc  do  Buuill«>u  sur 
conversion  des  calvinistes,  I, 

PRADEL  (Jeam),  dit  Vézk.n .huk,  pas- 
fftir  du  Désert,  VII,  4tî;i;  —  lettiv 
J'iitiendant  du  Languedoc  Lenairi 
(1740)  :  ses  efforts  pour  prêcher 
la  soumission  an  roi,  guet-apeus 
contre  quelques  protestaniji  paisible» 
ment  réunis,  IX,  Si  t  t  -niv.:  —  plu- 
sieurs de  ses  lettres  dans  les  papiers 
I     de  Court,  XI,  93;  —  autre  lettre  a 


Lenniii  :  protesialion  de  sa  fidéliié 
au  roi,  plaintes  sur  le  sort  des  pro- 
testants; il  travaillera,  coinine  il  l'a 
toujours  l'ait,  à  les  maintenir  dan» 
rohéissance,  IX,  241  ;  —  son  fUsFan- 
uiNAND  loinmo    [ii^tour  ."i 

Mqau.\,  \  ill,  ÔÎJ  et  suiv.;  —  preëlde 
il  la  réception  de  trois  ministres  dan< 
rassemblée  de  Saint-Cosnie,  qui  fut 
surprise  (175G),  XII,  547. 

PRADEL-VERNEZOBREICh.),  notii-e 
sur  la  famille  d'Imbert,  XII,  44S. 

PRÉIAUX  (De) ,  pasteur  à  Lyon,  Xll, 
485. 

;  «c  PRÈCHK,  »  ce  mot  est-il  synonyme  de 
j     terapli-  pn>ff^<ît.iiit  ?  X.  410  et  suiv. 

}  PRKCHia  US  (Les  libres),  précurseurs 
de  Luther  et  de  Ralwlius,  X,  155. 

PRÉFtJNTAINES  (Db).  Voy.  LkPbin- 

TKUU. 

PRÊMONTVAL  (André)  se  réfugie  k 
Bàle  et  embrasse  le  protestantisme, 

\,  525. 

PRKSCHON,  ministre  en  AngoumoÎK 

(irvAi),  IV,  32:*. 

PRESLEL'X  ,    pasteur  à  Combourg 
(1565),  MI,  330. 

PRESSAC  ou  Prbis.sac,  famille  pro- 

tcslniif.'  de  Saiiiti>ti^'<\  XI,  .'fl!':  — 

rrâiste  dans  la  religion  réformée, 
49. 

PRESSE,  réfugié  ft  Néoehitel,  X,  322. 
PRKUDHOUE  (ToinaatK)  fait  bapti- 
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scr  iou  Ûl«  «a  tempto  du  Cftteau, 

lU,  535. 

PKKVEL  (P.),  communication  d'une 
vieille  chanson  poiUnrine,  IX,  339  et 

«liiv. 

PRÉ\  <'ST,  arrêté  avec  s<\  femme  et 
enfui  11!  iiu  chilteau  Ue  Guise,  IV, 
m,  207  ;  —  remii  eo  liberté,  IV, 
375. 

PRÉVOST,  rétagU  eu  Hollande,  XIV, 

140. 

PRÉVOST  ,  procureur  au  parlemenl  du 
ToulouM,  XI,  8S9. 

PRÉVOST,  lettre  îi  Calvin  sur  l'état 
de  IVgli^e  de  Paris  H,  .'>â5. 

l'RÉVOST  (CuAK'.Ks),  sieur  de  La  Si- 
mon ie,  doputf  au  synode  national 
ilv  Iv.ml'in,  Mil,  150. 

PRÉX'OST  (ilAUiiLtiNiiJ,  iiriaouuirre 
â  la  Bastille,  XII,  471. 

PRÉVOST  (Maro  jerîte),  traînée  »ur 
la  ckùe,  Mil,  .j1ï>. 

PRÉVOST  (MAUJt  ,  tilleule  de  Drelîn- 

i  n;irr.  ap-'-)!  isiv,  XIII,  106. 

l'RÉ\  OST  (P.).  nnjfesseur  i  Genève, 

fv,  365,  367. 
PRÉVOST  (PiBaiw),  aieur  de  La  Ja- 

VKLuàuE,  rlt^puté  an  synode  de  Lou- 

dutt,  VIU,  m. 

PREZ  (AtfotJSTB  db),  pasteur  à  Berne, 

IV,  5. 

PRbZ  (Jacquk-*  us),  im^teur  h  Roucv, 
yifl,  44?,  455. 

PRKZ  (P.-J.  nt),  prin(  ij);\l  à  TAca-Jé- 
mil.'  (le  S.iiiniur,  I,  30."),  306. 

rUlllRKS  (lu  malin  au  c<jrps  de  {.';irde 
{Voy.  Sanci;riik);  —  ûv;iin  et  .ijtiei 
le»  séances  du  conseil  du  corp$  de 
ville  de  La  K^Kihelle,  I,  486;  —  for^ 
mule  dresst-c  pur  le  >yn  provin- 
cial de  Burdeaux.eu  17Sy,  à  l'occasion 
de  l'ouverture  des  Etat»  généraux, 
III,  4îr7  et  suiv.:  —  sur  l'état  prissent 
de  l'alllii-li-in  de  rÉfrli-se,  (aMe  de  ces 
prières,  111,  2M3el  suiv,;  —  des  fidèles 
qui  ont  abandonné  leur  pars  pour  la 
cause  du  Seigneur  Jésus  (16^),  HI. 
233,  388;  —  des  nr...tc^t.int^  au  1)^^- 
liert  pour  appeler  la  pri>te  -tion  divine 
sur  le  prince  d'Orange,  V,  405  et  auiv. 

PRIKLR  (  Iean),  diae-ra  de  réglits  de 
Paris,  III,  432. 

PR1MKR0SI-:  (Giluert),  pasteur  h 
Hordenus,  VIII,  131;  —  li  Londres, 

VIIÎ,  ll-î. 

PRIN«  poursuivi  extraordiuairemeut, 


VII 

«  PRINTEMPS  f  Le),  »  poème  de  d'Au- 
Inguc,  Xil,  m 


PRIOLKAU  (Èlie).  minUlra  à  La 

Motbe,  V,  30y,  311. 
PRIOLEAU  (Samuel),  paiteur  h  Pon», 

XI,  311». 

PRIVAS,  sao  et  confiscation  de  la  ville 
au  prolit  du  roi  Louis  XIII,  en  1689. 
II,  38  et  suiv.;  —  les  habitants  ex- 
clus de  Védit  de  grâce  et  pardon, 
II,  39  ;  —  jx^riodede  tolérance  suivie 
de  nouvellfs  persé.Miîions,  II,  3ÏM0; 

—  lettre  deâ  an>Mens  habiuints  de 
Privna  k  l'église  de  Lyon,  II,  40-41  ; 

—  arrest  du  cimseil  d'Estat  portant 
(lue  les  P.  R.  sortiront  de  Privas  et 
<Je  Tournon,  ave  -  défenses  d'y  kabî- 
ter  h  l'avenir,  il,  i'^. 

PRIVAS  UxcqVHs),  pasteur  daii»  r.\ge- 

nais,  XII,  257. 
PIin'AT,  capitaine  des  Vaudois,  X, 

m. 

PR(  )1SV.  famille  de  Picardie,  réfugiée, 

MÎI.  4(J1. 

PRUISV  (DAViD  r>Ki ,  aueien  de  Laoa, 
Vni,  442;  — d  I  ]  )  s  Vni,443,444, 

416,  iV.\  45G;  —  ses  enfania  obtien- 
nent ses  bitju-i,  VUl, 

PROISY  (Jrak  ds),  sieur  m  MoneitT, 

(•ouum^iaire  de  Védit,  apostat,  VIU, 

4Ji;^  et  suiv. 
PROPIIÉTESSES  (Les  premières), 

XIV,  ll>5  et  suiv. 

PRUTt;STA\Tl.*<Mt:  (Le)  nmonnu  e». 
calomnié,  I,  142:  —  en  dévcloppiuil 
la  cliirite  civile,  a-t-il  c-té  contraire 
il  la  cbariié  relij.'^ieu se?  I,  213:  —  le 
clergé  catboli(pie  îviione.  à  Tentr^»- 
tien^  et  h  l>diiea(iofi  des  enfants 
abandonné.-»,  I,  214;  —  ré^flise  pro- 
test.anw  Kanle  ses  attributions  cha- 
ritables, la  taxe  des  pauvres,  I,  215; 

—  règlement  sur  la  aistrihutioo  des 
num(!)ties  à  Paris,  1,  251-?5f':  —  qnel- 
(|U-»s  recbrtrcbes  relatives  k  son  ha- 
toire,  I,  328;  —  a-t-il  compromis  en 
France  le  princijie  de  ruaitè  natio- 
nale? I,  331-334;  —  deux  docnnients 

Cr  servir  ft  son  histiure  à  Montau- 
et  k  Toulouse,  en  lt>83,  V,  258 
et  suiv.;  —  dans  la  Flandre  inn- 
caise  sous  la  domination  espagnole, 
V,  508  et  suiv.;  —  k  rAcadéiuie 
française,  IV,  516,  m;  XIV,  »3  et 
suiv.;  —  note  sur  les  article*  or^a- 
niaucs  du  18  germinal  an  X,  XII, 
179  et  suiv.  ;  —  grandement  utile  k 
l'Éi-'l"-''  romaine,  XII,  2  et  suiv. 

PRO'l  J.>>  1  .VNTS,  origine  de  ce  nom. 
I,  328;  —  ajipel  d'un  historien  qui 
demande  des  matériaux  )>our  écrire 
leur  hiiitoire  sous  les  régnes  de 
Henri  TV,  Louis  XIII  et  Louis  XIV, 
VII,  274  Cl  suiv.;  —  lettre  sur  l'état 
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de  leurs  alÎHirci ,  écrite  ilô  Hol- 
lande, en  \ms,  Vni,  310  et  mit.; 
—  placet  au  comte  <le  Saxe,  en  1714, 
IX,  434;  —  convertis  au  caibo- 
licisme  h  Oap,  II,  377-378;  —  fugi- 
tif, an-.*!. M  el  pourjjuivis  devant  le 
iiarionu  jii  de  Grenoble,  leurs  noni<, 
VII,  135  et  suiv,;  --  aux  galères  du 
Roy  {1702-17i  i:i%  1,  5()-5«;  XI,  155  et 
suiv.;  —  .1.  ji  M  îé*,  XI,  15Ô  et  suif., 
386;  —  OMptils  en  Rirhurie,  XII! . 
118  et  suiv.;  XIV,  131  et  suiv.;  ~ 
emprisonnes  h  In  Ba»itille,  XII,  414 
et  suiv.,  471  et  -luiv.;  —  à  Bonleaus, 
Viï,  310  et  suiv.;  —  à  La  Roi-helle, 
IV,  134;  —  il  Valence,  XI,  3M7:  - 
lettres  aux  minisitrea  réfugiée  k  l'e* 
tranger,  XII,  299  «t  auiv. 

PROUDHON  (P.'JX  ce  au'H  dit  de  la 
rév«x\'ition  de  réuit  de  Nante^t  XIU, 

4  et  iixïv. 

PROUST,  receveur  des  tailles  à  Lou- 
<lun,  XII,  232. 

PKUUViN  (JAcyLKs),  gracié.  111, 
son  crinie,  m,  532. 

PROUVIN  (MARiiN)  pienri  la  déten^ie 
des  ruoiner*  du  Cateau,  III,  525;  —  est 
pendu,  III,  529;  —  son  crime,  111.532. 

PROVINS,  prèdii-ation  d'un  cordelier 
au  sujet  de  l'édit  de  tolérance  de 
15til,  IV,  272. 

PROY  (TouseAtNT)  assiste  a«_  synode 
du  Hultain  en  InD,  VIII,  565. 

PRUOENT,  pasteur,  reçu  bouraraois  de 

Neuchàtel,  IV,  157. 
PKUn  HOMME,  pastmir  ikChâteauroux 

(1550),  VIII,  74. 

PSALMKS,  la  traduction  de  Ch.  Ma- 
TOt  et  Tli.  de  Bt^ze  comparée  avec 
celle  de  Ph.  ûesporte^i,  XIV.  177 
et  SUIT. 


PâAUTlËR,  préface  de  Calvin  en  tète 
de  la  1*«  édition,  I,  143-147:  —  la 

musique  du  psaiitiff  de  Pion»'  D.ï- 
vantès,  I,  40P  :  —  liire,  t-pitre  de 
Calvin,  dcdi  .i.  ^-  de  Théod.  deBèse; 
reproduction  de  TAvis  au  lecteur, 
II,  il  et  suiv,;  —  système  de  nota- 
tion musicale,  II,  12  et  suiv.;  —  mu- 
sique du  psautier  huguenot  et  celle 
de  certHtns  cantique;!  catholiques, 
VI,  130  et  ^  liv.;  —  psautier  <les 
ejrlisea  du  Bearn ,  traduciîon  des 
Dsaumes  en  langue  lK>arnaise,  VI. 
54tJ:  —  un  psautier  du  XVI*  siècle 
(l.'>i7},  avec,  musique  d'un  composi- 
teur poitevin  presque  inconnu.  VlII. 
261  et  suiv.;  —  diverses  «rdilioii:*, 
XII,  S4iVfôl. 

PUECH,  pasteur  du  Désert,  VII,  46i. 

PUECH  (Danikl)  ,  galérien,  I.  51-R7. 

riTCinriLLE.  Voy.  .Soi;lier. 

IM  (iET,  pasteur  du  Désert,  Vii,  4tisî: 

Xil,  517. 

PUICOUVKRT  (M"*  heK  arrêtée  tlans 

sa  fuite,  VI,  60  et  s.dv.:  — enfermée 
d  ins  un  couvent,  \  I,  257. 

Pl,'J(JL  ti>,*x:EL),  ancien  de  Montpel- 
lier, il.  88. 

PUJOL  (P1KRR.E),  député  au  colloqurt 
de  Montpellier  ri5ù2),  III,  228. 

PUJOL  (Pierrk),  jri-edier  en  la  cour 
de-5  compte-?  du  l/iniruedi»c,  II.  f<9. 

PLJOL  DE  LAGRAVE  (D-'),  nouvelle 
catholique,  accuse  J.  Viguier,  mi- 

ni^tr.\  lie  Tavoir  Injuriée.  II,  ^i-CA. 

PL'RRY,  l'ait  prisonnier  dans  Texpë- 
dition  des  Vaudois,  .\,  164. 

PIJYVIAULT,  conseiller  de  Jeanne 
d'Albret,  111,  132;  —  victime  delà 
Saint-Barthélémy,  IX,  37. 


Q 


QUARTIER  (FRANrois),  nvùnv.  au- 
gusiin,  ajourné  (l534),  X,  36. 

QUATRCPAOES  (De).  Ie«  deux  sié|res 
de  La  Ru  hdlc,  II,  96,  190  et  ^uîv. 

QUELLENEC  ((juARLES  ds^,  baron  Du 
PoMT,  victime  «le  la  Saintp-Barthé- 
leniv,  II,  12a:  IX.  37 

QUENTIN,  prédicant,  VIII,  534. 

QUERCULUS  (Thomas),  pasteur  à  Pa- 
ris, XII.  in. 

QUERVAIN  iDK),  réfugié  h  Vevey.  IX, 
345. 

QUEVEDO  tpoin  PiuMCiaco  sb),  ex- 


trait de  sa  6"*  visiiui  de  l'enfer  : 
supplices  da  Calvin,  dti  Lutber,  de 
de  Bése,  de  Mélanchthon,  XUI,  194 

Cl  suiv. 

QUICK,  lettre  au  consistoire  de  féglii»' 
française  de  Londres,  au  sujet  d*un 

prf)pos  tenu  prir  Kambinon.  qui  au- 
rait dit  qu'on  pouvait  regarder  le.<  ty- 
rans qui  persécutent  l'égli-îe  comme 
des  hètes  féroces  et  leur  courir  su», 
V,  43  et  suiv. 

QUILLET,  emprisonné  à  Alenoon, 
VIII,  71. 
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QU  INClùROT  (ObI,  conseiller  de  Jeanne 
d'AJbret,  III,  1»  et  «ttir. 

Ql'INQÎ'IRY,  pasteur  du  Lançuedoc, 
réfugié  en  Suisse,  IX,  152;  A,  323. 


QUINTIN,  famille  proteaiante  de  Bns 
taçn^.  VU,  328. 

QUiSTA,  ttté  dans  ta  faite»  XI,  15». 


RABAINE,  tauiill.^   protestante  de 

S.iiatiMiçr'',  XI.  319. 
RABAT,  faraille  protestante  du  pays 
de  Poix,  V,  80. 

RABAUT  (Camille).  Toul  !• 
pvi'nemeiits  de  ].5(î2,  XI,  Z->x. 

RABAUT  (JACQUJtô) ,  pasuur  à  Mont- 
|)ellier,  note  relative  aux  registres 
de  Tétat  ciTÏl  dans  celte  église,  IV, 
400  et  suiv. 

RABAUT  (Paul),  pasteur  du  Désert, 
écrit  à  J.-J.  Rousseau  pour  l'intë- 
re.sser  au  norl  des  protestants  Tran- 
«ais,  II,  3<j2  et  suiv.:  —  t'ntit'vue 
avec  La]'a>elle,  III,  3ii2;  —  lettre  h 
Lafa;ette  (17tJ6)  relative  au  voyage 
de  son  tils  et  aux  persét-uiions  q«  il 
craint  pour  lui,  lU,  340; — modérateur 
du  synode  national  de  1758,  III,  602; 
«  lettre  pastorale  écrit»  du  Dé4eri 
aux  réfonnéa  de  Nîmes  (1T57),  au 
sujet  de  la  tentative  d*a.ss)issinut  de 
Damiens,  V,  319  et  suiv.;  —  ses  pa- 
piers, VI,  17;  —  sa  fannlU*.  MI, 
463;  IX,  238;  -  K  ttn.  h  Pradcl  sur 
les  événements  du  jour,  VIII,  483  ; 

—  autre  lettre  à  rinleudnni  l,<  tiiun, 
IX,  2^  et  suiv.;  —  le  gouvernement 
de  Louis  XVI  lut  fait  tenir  un  exem- 
[ilairo  de  la  letlri-  adres.sée  aux  évê- 
ques  au  ^ujet  ilts  émeutes  de  17*5 
pour  le  bU%  IX,  457  et  suiv.;  —  sa 
première  lettre  îi  A.  Court,  XI,  81  ; 

—  lettre  pastorale  sur  Taumône,  XI, 
102;  —  lettre  à  lui  adressée  par  u» 
bénédictin  de  la  Orâce,  converti  au 
protestantisme  (1744),  XII,  310  et 
suiv.  ;  —  présidt^  une  assemhlée  sur- 
prise, Xll.  547;  —  lettre  que  lui 
adresse  Jean  Pahre,  XIV,  90  et  suiv. 

RABAtlT-DUrUIS,  h-  jru>H\  irérv. 
cadet  de  Rabaut-Saint-Etieun''  H  de 
RabaulpPommier,  lettre  à  rnriali>. 
(1803)  concernant  l'organisation  des 
églises  réformées  et  la  mi*e  en  pra- 
tique des  ariiclf-^  <>r;^aiiiques  du 
18  fîerminal  an  X,  XUK  254  viiv. 

RABAUT-SAiNT-É'i  lENNE,  lili  aîné 
de  Paul  Rabaut,  III,  332;  -  lettre  U 
Lafayette  pour  lui  recommander 
Poitevin,  III,  333;  —  lettres  à  Poi- 
tevin, m,  396,  338  «t  suiv.;  — ai^ 
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rive  K  Paria  avec  un  mandat  spécial 
des  églises  pour  travailler  a  obtenir 
Pétat  civil,  lll,  330;  —  titres  de  plu- 
sieurs mémoires  sortis  de  sa  plume, 
VI,  17;  —  député  du  tiers  à  l'as- 
semblée constituante,  XI,  210;  — 
prêche  en  présence  du  duc  de  Ôlo- 
cester,  XI ,  403  ;  —  lettre  k  Gal- 
Pomaret  sur  la  fin  de  Court  de 
Oébelin,  XIII,  60;  —  observations 
sur  Tédil  de  Louis  XVI  (1787).  XIII, 
342  et  suiv. 

RAHKC  (.!ean\  martyr,  IX,  30  et  ^niv. 

R.\BUEL  (Jean),  ancien  de  Buuiig, 
•  hai^é  de  signifier  à  Jérémie  Ferrier 
le  jugement  rendu  pnr  le  colloque 
de  Lyon,  XIII,  139  et  suiv. 

RACAM,  anagrammedeMacar,  XII,  10. 

RACICOT  (Samijel),  se*  ré  taire  du 
prince  de  Condè,  ses  enfants,  XII,  45. 

RACINE,  pasteur,  préside  le  synode  de 
Bohain,  en  1779,  VUI,  565  et  suiv. 

RACINE  (PiKRas),  ajourné  pour  ma» 
riage  à  l'étranger,  aI,  244. 

RA00NI8,  famille  alliée  aux  OoWlin, 

IV,  493.  fVoy.  Abra.) 

RAFFART  (Jea.n-Antoin*),  pasteur 
il  Copenhague,  VII,  38. 

RAGI  KRFAU,  ministre  à  Oleron 

(1590),  IV,  323. 

RAOUESNE  (Thomas),  dit  La  Pion- 
mère,  ministre  réfugié  k  Londree, 

II,  2(5. 

RAIILKNBECK  (C.-A.),  diverses  com- 
munications, II,  389;  IV,  541;  XIU, 

165,  280. 

RAIOAUX  (F.-L.),  pasteur  h  ixiiwa- 
bach,  VIII,  2?7. 

RAILLON  (I^:i.isabrb),  réfugiée  en 

Sui-ise,  ili,  15. 

RAiLLOT  (Pierre),  pasteur  à  Anno- 
nay  vers  1567,  IX,  294. 

RAISSAC  'DkJ^  M->si^îe  à  l'assenblés 
de  Milhau  (1^73),  X,  352. 

RALLY,  pasteur  dans  le  Bas-Langne* 

il  t',  .X,  \7>  l't  âuiv. 

RAI.LY  CAKDRà),  professeur  au  col- 
lège des  Arta  à  Nîmes,  III.  45;  XIII, 
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ex  LUI 


RAMBOUILLET  (D»'  dk)  ,  lettre  de 
consolation  k  M"*  de  la  Trémouille, 

X,  m. 

KAMBOUILLET  (Axne  DB)«4poaMde 
F.  Muysson,  Xil,  306. 

RAMBOUILLET  (AHTOtKB  dk)  ,  secré- 
taire du  roi,  sa  mort,  XII,  34, 
279. 

RAMB0UR8  (AniiAaiuc      ancien  de 

O.Mvis,  Vf  If,  443,  456. 

RAMBOURS  (ABUAHAM^,  prêteur  et 

SrofiMflearàSednn,  fl.  328;  XII,  16; 
:in,  53. 

RAMBOURS  (P.),  pasteur  k  Levai, 
VIII,  429. 

RAMÉE  (Db),  lettre  de  Théreinin  au 
sujet  de  son  affaire  avec  Daunette, 

Xf,  98. 

RA-MKRUPT,  famille  réfugiée  en 
Suisse  pour  cause  de  rHiipir.n,  (\^- 
tails  géoéalo|j;iques,  VIII,  119  et  suiv. 

RAMES  (Marik-Annk),  fille  du  no- 
taire Pierrp  Raim-s  et  tic  p'Ieure 
Boaton,  baptisée  h  Vev«v,  IX,  372. 

RAMIER,  député  au  colloque  Je  Mont- 
pellier (1562),  III.  2S8. 

RAMONDOr  fftf.iK),  pasfpTir  et  pro- 
fesseur de  philosophie  h  PuYlaurens, 
Vf,  2SS;  XI,  419;  Xlf,  164. 

RAMONDT  (Nicolas),  prédicateur  h 
AnUu4e,  XI,  110. 

RAlfPILLON,  roerabra  de  Téglise  de 

Dangeau,  XI,  277. 

RAldPON  (FaANçoi4>AMToiNB),  ion 
baptême,  IV,  4<«. 

RAHSAY  DB  LA  BONNEUÉRE,  fa- 
mille prote^(r\ntf'  i\q  |a  Vendée,  mo- 
nographie déuiiilee,  IX,  220  et  suiv, 

RAMUS  (Pierrk),  sa  vie,  I,  121  et 
suiv.  ;  —  adversaire  < te  hi  I)isi-ii>liiio. 
VU,  172;  —  victinae  de  la  hiunt- 
Barthétemy,  IX,  42;  —  comment  Bal- 
7.nr  n-t'il  pu  •lire  qu'il  n'était  pas 
huguenuiT  XI,  417. 

RANC  (Alex),  martyr,  V,  210. 

RANG  (Louis),  pasteur  du  Désert,  ar- 
rêt de  mon  prononcé  contre  lui  par 
le  parlement  de  Grenoble,  XIII,  335 
»'t  suiv.;  —  rolatirm  Je  -a  nnu-f, 

XI,  62;  -~  rectittcation  au  sujet  de 
sM>n  exécution,  XIV,  206. 

RANCHIN  (Èrii:NNK),  conseiller  h  lii 
cour  des  aides  de  Montpellier,  II,  90. 

KANCOIJ,  député  au  colloque  de  Cas- 
tres (1561  \  X,  349. 

RANCfîfîZ  (r?KRVAUniN},  ajourné  pour 
s'être  raané  ù  l'étranger,  XI,  244. 

RANDON,  arrêté  dans  sa  fuite  et  ren> 


▼oyé  à  Nîmes  avec  défenae  de  sortir 
du  royaume,  VII,  135. 

RANQ  DES  ADRETS,  pasteur  en  Pl- 
canlie,  VIII,  567;  XII,  16. 

RANKE(LéoPOLi>),CoIigny,  1,271-274. 

RANT2AU  '.Maréchid  dk),  apostat  en 
104.5,  I,  40. 

RAPILLARD  (Pierrk),  membre  de 
rétflise  de  ChAteau-Tbierry,  VIIl , 
441  et  suiv. 

R.\PIN-LA  FARE  (Salomon  de),  frère 
de  Rapin-'J  lioyra^,  réfugié  en  An- 
l,'l.'tfrr«',  lotfri'  î»  lui  écrite  de  Paris 
(1693)  sur  la  mort  de  FeiiMon,  VII, 
27  et  sniv. 

RAPIN-THOYRAS,  avocat,  mémoire 
en  faveur  d'Isabeau  Paulet,  V,  239: 
XII,  US9. 

RAPIN-THOYRAS,  lettre  h  Le  Duchat 
sur  Pelîsson-Fontariicr  (uv.ù  I7?2), 
VI, 71  ;  —  safiUeMARuUKKirt-C'fcciLE, 
VIII,  7. 

RAQT'ET  (Jacques  dk),  seigneur  de 
Moi.LiKN.  parrain  d'une  lille  de  F.  Le 
Sueur,  II.  412. 

RAQrETTE.  .uyu'u,  X,  43. 

RASCALON ,  émissaire  du  duc  de 
Onise  auprès  du  due  de  WUrtemberv, 

IV.  l'M  et  suiv. 

RASPAUD  (Francoisk  db)  épouse 
Tristan  Duason,  1^,  80. 

RASPIDR  (JiAM),  ancien  de  Mauzac, 

IV,  435/ 

R.\T,  consul  de  Ahnupt  lJi^r,  11,93. 

RAUDOT  (Jean),  bienfaiteur  de  réglise 
d'Arnay-le-Du  -,  X,  226. 

RAVAriIE  (Quentin),  député  pour  la 
jusUce  au  Caleau,  III,  526;  —  pendu, 
111,  529;  —  son  interroffatoire,  III, 

r>3i . 

RA\  ANEL,  pasteur  du  Bas-Lauguo- 
dor,  X,  49. 

RAVAXEl, ,  chef  c}.mi<«ard,  son  exé- 
cution, il,  461  et  suiv. 

RAYATON  (Pibrrk),  consul  à  Mont- 
pellier, II,  90. 

RAVKRDY  (Claudb),  du  bateau,  cité 
devant  te  consistoire,  qui  se  tenait 

i-hi-/.  l'ji,  m,  r>25  et  suiv.;  —  parrain 
d  Esther  MaUiin,  III,  .5,%. 

RAVERDY  (Olandink),  letume  do 
Henri  Pruvo,  III,  536. 

RAY!VÎOND  rnnsent  h  abjurer  moyen- 
nant une  pUce,  I,  166. 

RAY&IOND  (Jacoubs),  ancien  de  Cas- 

I     tn-H.  X.  .TjO. 

I  RAYMOND  (Jban),  galérien,  I,  183; 
I    —  gracié,  vll,  989. 


Digitized  by  Google 


CXLIV 


TAULE  DBS  MATlKnKS. 


RAYMOND  (Piborb),  chantre  de  l'é- 
glise de  Muntpelliep,  II,  09. 

RAYNAL  (L*abbé},  deux  lettres  sur 
l'hisitoire  de  la  révocation  de  Véd'U 
de  Naines  qu'il  se  proposait  de  pu- 
blier (17.S2) ,  VIII,  x-t  suiv.. 
et  suiv.;  —  à  qui  les  attribuer.  XI, 
114. 

RAYNAL  (Jacqubs),  pnsteur  à  Lafite, 

Xn,  256. 

KAY^E  (A^Nfi},  poursuivie  eitraordi- 
liaireroeiit,  VII,  197. 

READ  (Chaules),  tirt-sideiil  de  la  Si>- 
ciété,  1,  16;  —  Bernard  Palissy,  1, 
lÔ'M;  —  musique  chrétienne  au 
X\['  -ïi'cli'.  f,  34-35;  —  aviin(-pr<»i)us 
h  uue  lullredeïU.  delièze  fiHenri  IV, 

I,  36-38;  —  avant-propt)s  relatif  aux 
Prute.itunta  aux  gaUrt:\\  I,  .5()<>2; 

—  notes  sur  Olivc-t.m  el  la  1"  édition 
nrotesUJitê  de  lu  lUIile  française,  I, 
iti  et  suiv.;  —  sur  les  Psaumes  de 
Marbt  et  de  Th.  de  Bèze,  I,  94-96  ;  — 
sur  II'  soulèvement  des  huguenots 
aprù^i  la  Saint-Bardiolfiuv,  I,  lOO; 

—  sur  Heaumar-liai'*,  I,  ll6;—  sur 
Rauius,  1,  121;  —  anuvéd»)nts  de 
l'abjuration  de  Henri  IV,  I,  15iî;  — 
révocation  do  l'edit  de  Nantes,  I, 
171  ;  —  détails  sur  le  rachat  des  tra- 
lériens,  I,  181-183;  —  sur  une  Bible 
de  famille  avant  a|»piir(oriu  à  l'h.  Du- 
ple4ài»-.Monii:y.  I.  ^O^-^ioT;  —  allt»- 
Ctttions  h  l'as^iMiiItlt  e  j.'t-nt'rale  du 
19  mars  1853,  I,  4'J8-5U):  —  k  l'as- 
semblée ^'énerale  du  25  avril  1854, 

II,  dJl;  —  artivle  nev-rolopique  sur 
l'anural  llumlin,  III,  1  et  suiv.;  — 
iioumié  nienilire  île  la  Société  de 
l'Histoire  de  France,  III,  nirî  ,\ 
auiv.;  —  allocutions  l\  rasseiuUl»'e 
générale  du  17  avril  1855,  III,  057; 

—  i\  l'asserublée  g;éaérale  du  15  avril 
1856,  IV,  622;  -  H  rassemblée  u'e- 
nénde  du  21  avril  IS."-.  V,  533;"- 
la  conversion  au  protii^iantismc  du 
père  de  Malherbe,  IX,  858  et  suiv.; 

—  discours  fi  l'assemblée  (gênerai.-  li»- 
la  Société  du  16  avril  1S61,  X,  lo'J; 

—  compte  rendu  de  la  si)uscriptioD 
eu  i'huaneur  des  auteurs  de  la  France 
protestante,  X,  4<i!>;  —  discours  d*ou- 
verture  î»  l'assemblée  de  la  S'H-iéte  • 
du  2»  avril  1862,  XI,  203  et  suiv.  : 

—  la  vérité  sur  la  date  et  le  lieu  «le 
la  mort  de  Salomon  île  ('aus,  XI, 
301  et  suiv.  ;  —  discours  h  l'assem- 
blée géii'  r:tl«'  de  la  Société  tenue  le  ! 
14  avril  lii63,  XII»  \m  et  suiv.;  —  ' 
donna  sa  déroiaston  de  président  de 
la  So«Mété,  XIV,  00  et  suiv.  ;  —  lettre 
k  M.  Fernand  Schickler,  ul>8ervation8  i 
«t  rectiflcatioM  au  sajei  du  rapport  I 


lu  dans  ra<)$embléc  du  2  mai  Ib65, 
XIV,  121  et  sniv.;  —  note  sur  la  de- 
couverte  d'un  ruirncriu  d--  Br-ruard 
Palissy  dans  les  démolitions  des 
Tuilanes,  XIV,  340  et  suiv. 

RÉAULMONT  (Db),  paatflur  vers  1507, 

IX,  2<J7. 

RëBIEE,  pasteur  dans  le  Bas-Lanrue- 

do^  X,  49. 
REBOUL,  pasteur  du  Vivarais,  refui;'*^ 

en  Soissé,  X,  328;  XU,  300. 

Rj:HoL'LE  r       wrois-LoL  is  nt),  olli- 

cicr  en  fl.ll.uni-.'lX,  473. 

IvKLul'LET  ^.Mauie),  réfugier  Je  ï'txp- 
vence  ii  Genève  (i&8),  XII,  442. 

Ri:noT'LET  (l'AirL),  pastf.ir  réfii-i.i  ii 
Zumh,  \  II,  57;  —  letlrtm  a.  Mir- 
mand  sur  le  renvoi  des  rérug;iéa  ftan* 
çais,  VU,  188;  —  à  Blanc,  pastmr 
à  Schdflfhou^  ',  p< Hir  luî  recouiutauder 
Antoinette  tJlari,  X!l,  443;  — n^aurl 
pasteur  à  Bàle,  \\  526. 

REBOl.TIER,  pasteur  dans  les  Ce- 
venues,  X,  43. 

RECORDON  ;Ch.),  éylise  rpîormee  et 
fuiuiiles  protestJinles  de  \  itrj',  XI, 
151,  360;  —  son  Protestantisme  m 
Chajitpagne,  XU,  ;J50. 

REDONNEL,  pasteur  du  Désert,  U. 
593;  VII,  -463;  IX.  238;  -  lettre  h 
Pint^'ndnnt  Lenain,  IX,  ".^41. 

RÉFOlOi.\TEUKS  (Le-,)  du  XM'  !jiè- 
cl'>,  organes  de  l'opinion  publique, 
III,  84  et  suiv.,  204  et  suiv. 

RÉFtjRME  (i.a),  cara;néres  et  i-esiill^ti- 
prin'-ipaux,  I.  141-142;  —  ses  ania- 

fonistes,  I,  3<<-.'i79;  —  :>es  bienfaits, 
,  434-430;  —  quelques  anciens  rè- 

1)erloires  des  sources  de  l'histoire  de 
a  Réformation  en  Fnuioe  au  XVI*  siè- 
cle, II,  208-210;  —  lettres  dn  rawli- 
nal  de  Lorraine  i  f  hi  roi  Charic-  IX, 
la  déclarant  neressairî,  sérieuse  et 
sainte  (1562-156.3),  V.  14  et  suiv.;  — 
ses  projfrés  en  France,  lettres  de 
diverses  église?,  à  Calvin  (1561;  e\- 
tiait-,  ,Ie  lettres  de  Calvin  et  tle 
Beaulitiu,  XiV,  319  et  suiv.,  303  et 
suiv. 

RÉFORMte  de  FraoL-e,  dénombrement 
en  i:m,  I,  123-124. 

REFIJQE,  manuiicrit  d'Antoine  Ct»url. 
cru  perdu  depuis  1784,  I,  &  ei 
suiv.  (Voy.  CouaT);  —  plaintes  des 
fidèles  du  Refuge,  V  ,  312  et  soIt.:  — 

diii  Uiii 'Uts  rivlaiifs  ;ni  Refutre  -'n 
Suisse,  découverts  à  Berne,  LX,  llHi 
et  auiv.  (Voy.  Éaussa.) 

seigneurs  el  gentilshom- 
mes, 1,  233  et  suiv.;  —  ministres  à 
LoDdrei,  II,  25  «t  suit.,  237  et  auiv.; 
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—  en  Argovie,  H,  241  et  suiv,;  — 
dans  le  pays  de  Vuud,  III,  14  et  suiv.; 

—  projet  lit)  fonder  une  grande  ville 
de  Refuge,  III,  17;  —  rëadaiissiou 
d'un  réfugié  ii  la  paix  de  l'Église,  en 
1689,  IV,  3;  —  cei  tiiuat  et  recom- 
mandation d'un  rt'fugie  de  l'église 
de  Nîmes  bous  la  croix  (1752),  IV, 
4  «t  suiv.;  —  liste  de  38  ministres 
réfugiés  en  Hollande,  V,  371  et  suiv.; 
- —  |irii|t't  «k*  fonder  uih-  éiole  de 
théologie  à  Londres,  VI,  188  et  »uiv.; 
liste  de  pa^teuri)  nSfagiéi  en  Hol- 
lande, en  mm,  VII,  et  suiv.;  - 
état  des  bieus  de  reli^ionnaires  et 
nouveaux  cODfwtis  qui  se  sont  ab- 
sentés du  rojaume,  VIII,  523  et 
«ttiv.;  —  acUwse  des  pasteurs,  anciens 
et  autres  chrétiens  protestants  de 
France  réfugiés  en  Suisse  aux  roiâ, 
princes,  magistrats,  IX,  149  et  suiv.; 

—  lettre-*  (Tes  réformés  captifs  en 
France  aux  ministres  réfugiés  &  l'é- 
tnmger  (1686),  XU,  299  et  suit. 

RÉGIS  (Pierre),  secrétaire  du  consis- 
toire de  Montpellier,  ses  annotations 
sur  les  registres  de  l'éj:lise,  IV,  393; 

—  réfugié  en  Ili'Ihiii'l'',  XI,  451. 

RËONARD  (Dk),  victime  du  fanatisme 
catholique  à  Poitiers,  III,  134. 

REONARD  (HuGUE-s  de),  dit  Saint- 
Martin,  ancien  de  l'église  de  Paris, 
II,  848;  XII,  13;  —  député  au  synode 
(le  Sani(e-Foy,  U,  387. 

REGNAUI.I)  (.1  MiiVt.^),  ron'îpillfr  nn 
présidial  do  SiaiuUia,  XI,  oiS. 

REGN'AULT  (JEttAN),  principal  du  c^»!- 
légc  do  Tournay,  ajottraé  (1S34K  ^ 
36;  XI,  253. 

REGNAULT  (Simon)  signe  la  sup- 
plique des  protestants  du  Barrois, 

XI,  42(i. 

RBONET  (Nobl),  dit  des  Lairhbaux, 

mini -.Ire  réfugié  H  Londres,  II,  20. 

RÉGNIER,  pasteur  h  Chery,  VIll.  4-12; 

—  h  Fontaine,  VIII,  438,  444,  455. 

REIONARD  (Suzanne),  veuve  de  Bi- 
daclt«\  «)«'ur  de  La  fiobsiére,  arrêtée, 
XU,  472. 

REILLAN  (Antoinb).  consacré  au  mi- 
nistère par  Viret,  III,  44. 

RËINAUD  (Êlie),  pasteur  à  Tonneins, 

XII,  ^;  —  réfugié  en  Hollande, 

VII,  42y;  XII,  15;  XIII,  317. 

RËLAPS,  déclanilion  do  juiu  1680 
contre  eux;  arrî^t  du  parlement  du 
20  févri.  r  ItiS^',  V,  :m  et  suiv.;  — 

Ïrocès  ù  la  mémoire  d'un  relaps,  UI, 
87;  IX,  73;  —  état  des  biens  de 
nouveaux  catholiques  morts  relaps, 
VIU,  523  et  suiv. 


UATiÈa£ti.  CXLV 

RKUaiONNAIRES,  à  ouelle  époque  ce 
terme  s'eet-ll  introduit!  VlUT 276 
renseignements  ù  œ  aujet,  VIII,  381 

et  suiv.;  X,  43y. 

RÉMONI)  (De),  emprisonné  ii  Paris, 
VII,  177  et  suiv. 

RÉM<  >XD  (François),  vicomte  de  Nar- 
uonne-Pkljkt,  jjouvcruuur  do  Sum- 
mièrea  (1796),  I,  487. 

RÉMY,  témoin  au  testament  de  Viret, 

XJV  2^. 

REBfY  DE  MONTIQNY  (Purrk  de). 

réfugié  en  Plollande  avec  «a  feaune, 

IX,  309,  310. 

RENARD  (Arsalon),  avoeut  et  uucicu 
de  Loudun,  XI,  107. 

RKNARD  (François),  pasteur  du  Rou- 
louuis,  réfugié  eu  Hollande,  VU,  4'iO. 
RENAUD,  pasteur  à  Fauillet,  XII,  15. 

RENAUDOT,  professeur  h  TAcadémie 
de  Saumur,  I,  305. 

UKNAULD  (ANToiNii),  étudiant  en 
tbéi^logie,  XII,  m. 

RENÉ,  SPiTétaire  de  P.  Duval,  aîoumé 
(1534),  X,       XI,  253. 

RENEL  (Marquis  de),  victime  de  la 
Saint-Barthàemv,  VUI,  412,  609; 

IX, 

liEXuNCulRÏ  (De),  bapiise,  11,  413. 
RENOUARD,  tétagié  à  Zurich,  VII,  S7. 
RENTY  (Dk),  conseiller  de  Jeanne 

l'JUMUA  ^bABEAU)  et  sa  fille,  pour- 
ut\u  s  extraordinairement,  VII,  137. 

REPEY  (François),  misteur  h  Montau-  -f 
ban,  emprisonné  k  Toulouse,  V,  258; 
VI,  424. 

RESCII,  avm-at  à  Castres,  IX,  237. 

RESMOND,  ministre  en  Poitou  (1090), 
IV,  322. 

RESPLENDIN  (Jacques),  poursaiTÏ 
extraordinairement,  VII,  137. 

RESÏAURAND  (De),  conseiller  au 
|)arleroent  d*Orange,  VII,  197  et  suiv. 

Ui:sT0U13LE  (J.vc^jLEs),  ancien  de 
.Mi/ntpellier,  II,  «U. 

RETIF.  Voy.  Le  Re.ntik. 

REUILLIOTTE  (De),  Suisse  au  service 
de  France,  lettre  do  son  colonel  au 
cardinal  de  Noailles,  lui  annonçant 
qu'il  se  convertirait  moyennant  une 
pension  de  600  livres,  IV,  513  et 
.suiv. 

REIJSS  (E.),  pian  tt  une  nouvelle  édi- 
tion des  œaTres  de  Calvin,  XII,  190. 

REIJTER,  pasteur  d-*  In  colonie  gene- 
voise k  Coustautinopk ,  XII,  4^. 

10 
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UÉVOCATiUN.  aômoialiàaliou  qu'elle 
»j  pi\Mluite,  111,  587  ot  auiT.  (Voy. 
Éiiir  lu;  N-VNTKS.) 

UEY  (Antoine),  pasUîur  Ue  S:iint-Ft- 
l«,  réfugié  en  Hollande,  VII,  430. 

IU:V  (C),  piisieui-  (lu  pay4  de  Ghtt,  I, 
405,  471,  lT5i;  VU.  ".J^. 

UE\  (Glaire)  ,  poui-ÉUivic  jjour  ma- 
riage ciiindestin,  V,  317. 

REY  (Claldk),  i.asteur  îi  Chii  ti  ni- 
ErliUigeu.  Vlll,  —  leiuv  sur 
rarrÎTée  des  réfugié»  dans  celte  ville, 
XI,  »0. 

liEY  (FauJUAN),  tic  Mme$,  i>ivnncr 
martyr  des  épflises  réfonnée»  upi-ès 

'  '     réiJii  (lu  Nîuites 


I  '  r  ;  I  ,,  I .  :  1  j 


LliiiHii ,  l'ccit  sou  taécuUou,  X, 
121-186. 

ItBY  (JliAN).  .  oiisoiller  :i  lu  roiir  île» 
aides  el  aaueu  Ue  Moui^itilliei-,  II, 
89,  94. 

lŒY  (-Iean),  i>a.s[»^ur  ii  Vt'r(.'è/,e,  im- 
nliqiK^  avec  sa  icuiaie,  Jeauue  de 
liuLTor,  *lnm  un  procès  estraordi- 
luiirt',  VII,  135. 

llIiY  DE  MURANDE,  avocat  (i'.Vi- 
nay-le-Duo,  X,  —  réfuçrié,  X, 
231. 

REYMOND  (Jkanne),  i»oursuivie  ex- 
traonliiiaii'tiuiuut,  VII,  13fi. 

REYNAO  (RBn&N),  pasteur  aposiiU, 
IX.  21)5. 

KEYNAE,  miaistre  dans  VAgeuais, 
VI,  41-1. 

REYNAUO,  professeur  à  Die,  V,  308. 

REYNAI:LD  (BAKriu'iJCMv),  lulour 
«h"'  jeunes  Mirât  (Voy.  ca  uoni). 

ki'.VNii.lî.  Voy.  La  Plakcuk. 

REYXIF.R  (KsTiK.NNK)  lègue o*K)  livrer 
pour  l'éroL  tion  du  teuiple  do  Dergc- 
rac,  XII,  iiO. 

1UAILLE  (AsToiMi),  gakrion  ,  sa  dé- 
livrance, HOU  «crou,  I,  180-182:  — 
iiuuvt»iux  déiailii  et  loclilicaiiou,  1, 

aeo-ss3;  xni,  sac. 

RIBAILii  (Antoine),  (U'-puté  a»  col- 
loque vie  (Jaitrcs  (1501),  X,  ■iVJ. 

lUliARl)  (C),  pasleur,  communica- 
tions diverse*^,  III,  7  vX  suiv.;  — XI, 
40H;  Xri,  251;  XIV,  131  et  suiv. 

RIRAl-'  T  (Jkan).  cou:iul  holiaudaii»  h 
Lji  Rochelle,  X,  —  MBfllIes  en- 
fermées dans  ûn  wttvcntt  X,  19&  vt 

suiv. 

RIBE  (H.),  pasieui'  il  iioutapnac,  X, 
196. 

RIRIT.  pasteur  Orléans  <156»},  Vlil, 
73. 


liiliOT  (Jëan),  de  La  Salle,  gouverueur 
de  Sommiéres  (1676),  I,  «7. 

RIROT  (FiEKKK),  pasteur  du  Désert, 

XI,  315;  XII,  157. 

RIliOTrE-CH  ARUN ,  correspouOanl  de  ^ 
J.-J.  Roussttau  ut  de  Voltaire  an  eu- 
ji  i  de  l'artiiirt»  Calas,  reiisi'igiionuînt.^ 
biographiques,  V,  132,  134;  Vil,  ^  et 
suiv. 

RIIiOUDEAU,  pasteur  à  Beautie,  im, 

332. 

RIROUL,  pasteur  du  Dauphiui^,  réftt- 

'/u\  X,  .122. 
RIC.VRD  (Jean  ok).  conseiller  h  la 

cour  dei  comptes  de  Muutpellier,  II, 

UICAUD  (Jean),  pasteur  de  Ljon 

(1572),  XU,  483. 
RICAUD  DE  L*UNDE,  réfugié  en 

Suisse  à  la  SaintrBarUiéleiny,  X, 

233. 

RICHARD,  pasteur  îiLéuilly  et &Fèni* 

VIII,  12.3,  424,  454,  455. 
RICII.ARD,  rectilications  au  •*itf>t  de 

idusieurs  lelliei  de  et  à  J.-J.  R  .us- 
seau,  IV,  542;  V,  131  et  suiv. 
RICHARD  (FiiA.Nçois),  pasieur  à  La 

Giiruade,  IX,  2ifô. 
RICHARD  (Marc),  augusiin,  ajourné 

(15:54),  X,  30;  XI,  253. 
RiCllAIiT  (Jkak).  soldat  dauphinois 

>t?rouru  par  Jeanne  d'Albret,  ill, 

l;:r>. 

RICHELIEU  (Le  cardinal  Pi).  Vof. 

Du  Flji.ssis-Ricuelikc. 

RICHFXIEU  (Duc  de),  lieutenant  gê- 
nera! du  roi  en  Langn<'il,.ç ,  lettre 
que  lui  adresse  Jacques  Rover,  pas- 
teur du  Désert,  sur  l'état  des  églises 

sous  la  croix,  IX,  440. 

RICHEK  (Faox),  paàteur  ù  iijunl- 
QuenUn,  VIlI,  423,  454. 

llirili:!;  (Fikrre),  pasteur  en  \nin< 
(1550),  Vill,  74 ;  -  à  La  liochelle 
(1558),  VIII,  74. 

RICHIER,  trois  sculpteurs  de  et  nom 
cinljriusscut  la  Réforme,  XI,  427. 

iUCIlIER  (FiiANÇois),  pasteur  à  Cha- 
vigny  vers  1S67,  IX,  295i 

RICHIER  (PiEKiui),  pasteur  à  Bout- 

buurg,  VIII,  tsi. 

RICOTIKR,  i)asteur  à  Clairac,  Xil, 

15,  255,  34."S 

lUCt>TIER  (Jkan),  i«uteur  de  Bor- 
lieaux,  député  au  synode  national  de 
Loudun,  VllI,  151. 

RICOTIER  (Jean),  pastetir  de  Ton- 
neiutfeuOuyeuut»,  rél'ugié  à  Amster» 
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'lam;  ik-uiils  liiiigiMpliiques,  m  la- 
millc,  ^  .  :r;2:  VI.  ILS  ot  ntalv.:  VU, 

m  -.  XII,  1.-),  -i.-So:  xîiî.  317. 

billou,  i-vluffiè  CM  Hollanrle,  VU. 
430. 

RlCOUIl,  pasteur      Désoi-t,  X,  1^8. 

RII)ON  (Dfc),  membiv  de*  l'église  qui 
ïiassem Liait   clltt  la   ducoessc  de 

n      V,  157. 

^^^X  (De),  pasteur  àArgenU>]i,Xll, 

RIEUX  (Claudk  de),  «iamt  ut  Lav  al 
et  uu  MoNTPORT.iemiiii;  do  Fi  in.  ois 
Je  ChâUIlon,  sieur  d  AiwKlot,  III, 

RIFFAULD,  secrétilire  de  Tassembléé 
de  Lu  Rochelle,  IV,  472. 

RIOAUO,  famille  d«  Gtvst  en  Dao 

pbiiiû  ;  rxtniit-^  .l'un  .iiiritn  ivp-istro 
de  larailk'  ;  dravuiiuade-s,  ulijuration 
•le  Jean  Ilig-aucl,  do  sa  femme  ci  de 
•ott,  tiis»  récita  d'exécutions,  V,  û  et 

SQIV. 

RlgAUD,  pasteur  daos  rA(îenait»Xn 

25/. 

RIGAUD  DEH  BARATUNS,  protes- 
tant Uède,  m,  316  et  srît. 

WaAUDE  (0'»*),  prétendue  relapse, 

Vr,  •128. 

RIGNAC  (JiiA.N),  uposuit,  il,  bmi. 
RIOOLET,  ancien  procureur  h  Gre- 
noble, devenu  pasteur,  IX,  2îM. 

RI(K>MIfiR,  ancien  de  Charanton,  XII, 
13. 

RIUUX  (Jeanne),  poursuivie  oxtraor- 
dinaiiNîment,  VII,  135. 

RiyiJKT,  iiouvcau  cutliuligue  8u«i]MCt, 

RigUET  (JAcyUEi.),  III,  4iS2. 

RISÏEvVU,  protesi  uii  tisde,  lU,  31(i. 

lUSÏEAU.  Voy.  Cui  ri.s. 

RITTEL  (ïmnACi.r),  fondé  do  noa- 
Vdii'.  ,l,.s  ri'formé.s  d'Ol)er.>ecbacn  ci 
St  hieiUial;  ses  démarcbes  kUeiUcl- 
licr^'  et  à  la  cour  de  France  en  1775, 
V,  22i5  et  suiv.;  —  extraits  de  di- 
verses lettres  nu  parleur  Schiiomer, 
V,  221)  et  8uiv.,  340  et  suiv.;  —  sa 
luorj,  V,  340. 

RIVAL  (Éu*;>,  pasteur  de  l'in-Lini 
rens,  réfupi^  en  Hollande,  V,  .372; 
VII,  428. 

RIVAL  (P.  MI-.),  Tilinisti-e  d»'  S  du^^. 

réfugié  en  Hollande.  VII,  -131 
lUVASSuX   (KuANi  ois)  ,  intsteur  de 

Tbéoboû,  r«il\igié  en  Uoflande.  VU, 


ctuni 

R1VASS().\  (JfcA.N),  i)a.sieur  du  Sigou- 
Ié5,  réfugié  eu  Ilollande,  VII,  4^. 

RIVECUURT,  faniillo  protestante  ré- 
luiriee  eu  HolUttde,  lX>  £21  (Vov. 

Uamsav). 

RIVET  (ANiiKfc),  oliurgé  pai- le avuodu 
de  \itiv  de  visiter  TAcailëuHe  de 
ii,  164;  -  député  au  sy- 
node de  Dordreeht,  II,  329;  VU,  470; 

—  minière  dcTbouarî!,  sa  réponae  IL 
UliMcv  Euperrand,  IR.  441;  —  pro- 
fesse  ur  à  Le.vde,  épouM  Marie  Du 
Moulin,  VU,  173,  474:   X.  354; 

—  lettre  îi  Madame  do  la  TromouiJle 
(l(30i>)  ur  I  tiMicé  de  la  Juxtice  d« 
CAmf,  VIII,  511  et  suiv.:  -  lettre 
de  Sorblère  qui  lui  donne  uucluues 
leu.-jeignenient.^  sur  son  oncle  et  sur 
Çodtir,  IX,  411  ;  —  lettre  de  J.  de 
Rovèiv  sur  rim|)r«8ion  des  lettres 
de  Casaubon,  XI,  2^;  —  lettre  h 
Conrart  pour  le  iXMnemier  du  cadeau 
qu'il  lui  a  fait  tles  lettres  de  Batcae, 

XI,  36;  —  lettres  de  con*.-!  ition  à 
M.  et  h  Uadnme  <le  Li  la]>.irière, 

XII,  520  et  suiv.:  —  adversaire  des 
du"  tri  nés  de  Tesurd  et  d'Amvraui, 

XIII,  41  et  suiv.:  —  lettre  h  la  du- 
dios.se  de  la  Tr/m  .uil!.' .  m  îui  en- 
voyant une  traducuua  d«i  i  auj^lais, 
son  opinion  sur  Glément  VIII  et 
ses  iieti»iniout>  U  l'éj^'aid  doi  hér^ 
tiques,  XIII,  2uy  et  suiv. 

RI^T*'  !'  (Jean),  condamné  aux  galûres;, 

RIVIÈRE  (Jacque-s).  fermier  de  la  ba- 
ronnievlo  Marcheuoir,  «i  soë  euiantâ, 
XII,  45. 

RH  OIRE  (Jean),  poursuivi «rtraotdi. 
uairement,  Vil,  136. 

RIVtJiREYOT,  lecteur  à  IWn.blée 
duEout'a,  m,  314:  —  apiwléît  Ror- 
leaux  pour  rendre  coiunte  de  sa 
onduite,  UI.  315. 

ROANAIS  (Duchesse  le),  lettre  de 
eouîKilatiou  ù  Modamu  de  la  Ti^ 
mouiMe,  X,  380. 

ROBERT,  lo^'eiir  ati  l'aubourg  Saint- 

Oenuaij!,  a.>;<a-<iué,  11,  284. 

RORERT,  miniî^tre  réfugié,  IX,  349. 

ROBERT  {Anne),  rasée  et  enfermée 
pour  la  vie,  III,  12. 

RUlifclRT  (Claui>e),  avucitt,  tué  à  ia 
SainuBartliélem^ ,  IX,  42. 

ROBERT  (Claluk),  réfkgié  à  Uon- 

boiiitr,  \'ill,  HO. 

RuBEiil  ùJacou  deJ,  ireutilUonime 
verrier,  V,  04. 

RODER  r  {JE.VN).  capitaine  des  Vau- 

dois,  X,  1/2,  y5. 
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KuBlCRT  (Louis),  pwteurdww  leBs^ 
I  uitou,  réfugié  «n  Hollande,  VII, 

ROBERT  (Matthieu),  pasteur  de 
Sainto-Harie-anx-Mm«8,  I,  164. 

ROBERT  (Samuel),  lieutenant  parti- 
culier en  l'éleclion  de  Siunt*;s,  ses 
mémoires  inédits,  XI,  316  et  mis. 

ROBERT  (Vincent),  membre  de  l*é- 
t'iis,!  .k  l'arisIV,9l. 

KUliLiUlN'  (De),  ou  RoBSRTVAl, 
ajourné  (1534),  X,  36;  XI,  253. 

ROBETON,mini<tri?  Bon«iaroy,  réfu- 
gié eu  Hollande,  VU,  428. 

ROBETON,  ancien  deCharenton,  XH, 
14;  —  réfugié  en  Hollande,  IX,  3u8. 

RUBIGNY.  V.  DontiÉ. 

ROBIN  (Frère),  prêcheur  de  Saiut- 
Deni»,  arrêté  et  condamné,  1, 84;  — 
son  (•\  asion  .  I .  N". 

ROBIN  (Abraham-Uédéun),  oasieur  à 
Chrietian*Erlangen,  VIU,  «4. 

ROBIN  (Danikl),  relaps,  jeté  ù  la  voi- 
rie, ni,  575;  VI,  311  ;  XI,  282.  ^ 

liOlHNK,  prédicante  dans  le  Poitou, 
IV, 

ROBINEAl    (Jean),  notaire  et  «ecré- 

taire  du  foi,  XII,  22U. 
ROBTON,  ancien  d*Anthon,  lY,  2S&. 

ROCCA  (Tiiéodoka),  filN'  adoptivp  do 
Th.  de  Bdze,  épouse  Th.  Tionchin, 
Xtit,  175. 

ROCHAS  (Ad.),  l'Acadéinio  de  DIo.  A  , 
299  et  suiv.;  —  autres  communica- 
tions, XII,  Sî. 

ROCHE,  juge  mage,  X,  45. 

ROCITIIBRUNE  (  Paul-AuoOSTB  Ws), 
réfugié  en  Hollande,  I,  233. 

ROCHEPORT  (De)  ,  cmprison  né  comme 
protcsfnnf  opiniâcre,  XI,  2SC). 

ROCUEFORT  (Uk),  déporté  aux  An 
tilles,  s'échappe,  VI,  313  et  suiv. 

ROCHEOUDE.  Voj.  Barjac, 

ROCHEMONT  (P.  dk).  i-asteur  h 
CUristiau-Erlaugen,  Viil,  223 

ROCHER  (PuRu),  commissaire  des 

I.  uis  (le  la  Orâce-Dièu,  III,  130. 

ROCHES  (FiiANçois  et  HyouBS  ©e) 
réfugiés  h  Genève,  II,  512. 
^  ROCHETTE  (François),  dernier  mi- 
nistre martvr,  détails  biographiques 
et  résumé  ae  la  procédure,  11,  iî<2- 
183;  —  arrêt  «le  la  co\ir  dn  parle- 
ment le  condamnant  àêtre  psudu, 

II,  184-166;  —  relation  de  son  mar- 
tyre, U,  180-189;  —  complainte  i*ur 
sa  mort  et  celle  de:»  trois  frères 
Oienier,  UI,  lU}  -lettres  de  Court 


de  Oébelin  et  du  pasteur  Gal-Poma- 
ret  au  siget  de  son  procès,  111,  603  et 
suiv.;  —  Voltaire  intercède  en  sa 

faveur,  lU,  o03,  G07:  IV,  5  et  suiv.; 
—  sonnet  sur  sa  capture,  quelques 
variantes  de  la  complainte  sur  sa 
mort  et  celle  des  trois  frére^i  Gre- 
nier, IV,  43D  et  suiv.;  VI,  338:  — 
sonnet  et  stances  sur  sa  mort,  X, 
422;  _  50*  IV taire  d'un  sjruode  du 
Désert  en  17ol,  XII,  443. 
ROCQUES  (Ocii.laume)  ,    sieur  ut 
Cr  u  soNNK.  assiste  à  l'assemblée  de 
Milhau,  X,  ;i53. 
RODAN,  pasteur  du  Désert,  V,  210. 
RODIER  (D^  db),  réfugiée  h  Lausanne, 

xin,  151. 

RODIER  (J.),  ancien  de  l'é'^lhe  fran- 
çaise de  Berne,  IV,  5. 
RODIGUS,  pasteur  à  Pragelas,  IX, 

ROGKU  (.Jacques),  pasteur  du  Désert, 
martyr;  lettre  du  comte  d'Arpron- 
80U,  contenant  les  instructions  qui 
lui  coûtèrent  la  Tie,  III,  812. 
ROGER  (Jeanne  de),  femme  du  pas- 
teur Jean  Rey.  VII,  135, 
ROOER  (Marie),  femme  de  M. -A.  de 

Salve,  tX,m 
ROGER  Mau-.l  kiutk),  feonme  du  pas- 
teur Ailis,  II,  47y, 
ROGÈRE,  pasteur  dans  l'Angoumoia, 
XII,  122. 

ROUET  (F.),  professeur  îi  Qenéve, 
Renaissance  et  Réforme,  Calrin  et 
le  calvinisme;  œuvre  tniuij.ou^o  du 
siècle  de  Louis  XiV  Corneille  non 
catholique;  frande  pieuse  et  échec 

de  I5<i>suet,  X,  87. 
ROHAN  (Anne  de),  mnrmine  de  Cy- 
rus  Du  Moulin,  VH,  :>41;  -  prière 
t  u  siMi  nfllKtiou  ni.ur  la  perte  de  sa 
mère,  Catherine  de  Parthena^',  XIV, 

m 

ROHAN  (Annedb),  princesse  de  Tini- 
mené,  lettre  de  consoiaùou  k  Ma- 
dame de  la  Trtaiouille,  X,  361. 

ROHAN  (Benjamin  DE),  sumu  le  Sjc- 
B1SE,  retiré  eu  Ani^leterre,  Mil, 
371;  —  lettre  uu  due  de  Bucking- 
ham,  où  il  iustitle  la  conduite  de  son 
frt^re  et  réclame  ses  bons  oliices,  Xil, 
148  et  suiv. 

ROHAN  (Hbmry  m),  duc  Dh  Roua», 
ses  paroles  h  une  assemblée  du  Lan- 
guedoc, I,  47;  —  d'Auhigné  lui  cède 
les  deux  i)laces  de  Maillezais  et  du 
Dùignon,  I,  385-386  ;  —  épouse  Ma- 
demoibelle  de  Rosni,  II,  284  (\oy. 
Marguerite  de  Béraviin)  ;  —  ivté» 
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de  Tonds  pour  rindemniâer  de  sou 
gourerneoMal  du  chAteau  de  Maii- 
lexRifl  «t  (le  la  démolition  de  celui 

«lu  Di)i^Mi<ni,  III,  232  et  suiv.;  —  ex- 
trait de  î>*;a  Mémoires  (Id^),  VI,  53 
et  suiv.;  —  lettre  que  lui  adresse  h- 
prince  de  Condé,  VI,  54  ;  —  <a  r.  - 
IKjnse,  VI,  ."jC;  —  lettru  à  Louis  XIII 
jiu  sujet  de  l'assemblée  de  La  Ro- 
chelle (1620),  VI,  362  et  aaiv.;  — 
Tépée  de  connétable  offerte  att  due  et 
refusée  eîi  1023,  YII,  210  t  t  suiv.;  — 
nouvel  extrait  de  .ses  Mémoires 
(1629),  relatif  aux  néjjociations  de  la 

f>aix  avec  Riihelieu,  IX,  303;  — 
ettre  au  cardinal,  IX,  304  ;— lettres 
au  seigneur  de  Candino,  XI,  380  et 
suiv.;  —  lettre  aux  églises  pour  hâ- 
ter les  préparatifs  de  (1^29), 

XII,  -lî' et  suiv.;  —  li-trit»  ;iu  sii'ur  An 
La  Barthe  (1G15),  menace  île  repre- 
sailles,  XII,  5lS;  —  ordonnance 
(1629),  relative  h  nne  lovf'.'  irhom- 
njes,  adressée  à  M.  de  Paral'orl, 

XIII,  145  et  suiv.;  —  ce  que  dit  de 
lui  Saint-Simon;  belles  parole.s 
écrite»  en  1627  ;  réponse  au  petit 
<-<>nsciI  de  la  ré|Tul>li(|ue  d-'  Ocurve 
(l(i3^},  qui  Tavait  félicite  sur  ie  lait 
a*amies  de  Rhinfeld,  en  lui  envoyant 
des  condoléances  au  sujet  de  la  bles- 
sure dont  il  mourut  un  mois  plus 
tard,  XIII,  2S3  et  suIy. 

ROH  AX  (Tacquelîne  de),  marquise  de 
RoTUKLiN',  décédée  en  154Î7,  exhu- 
mée en  1794,  réinbumée  eu  1854, 
III,  00,  200  ;  —  démarche  auprès  du 
roi  do  Surdaigne ,  sa  réponse  |  le  duc 
d'Aumale  se  chaîrge  des  frais,  III, 
385  pt  f5uiv. 

ROUAN  (Mauoi;eritk  de)  épouse  un 
catholique,  I,  49;  —  lettre  de  conso- 
lation à  Madame  de  la  Trémooilie, 

ROH.\N-CHABOT  (Princes  m:)  ab- 
jurent le  protr-sranlisme,  I,  49. 

ROIGNAC  (JKA^NE)  abjure  lu  calvi- 
nisme, II,  505. 

ROIGXAC  (DkI  <  f  sa  Teinme,  ajournés 

(15;i4),  X,  -M;  XL  ^53. 

ROJAS  (DouiKOo  de),  dominicain 
partisan  de  la  Réforme,  XI,  342. 

ROLAND,  ministre  h  Vitry,  VII,  340. 

ROLIN  (Sti-ZAMMB),  tnbnmée  li  Paris, 

XIII,  220. 

ROr^LAND,  pasteur  h  Morlaix  (1572), 
VIL  330. 

Rr)LL.\ND,  ancien  de  Niroes,  XIII, 

141. 

ROLLAND  (Danibl),  pounum  extra- 
ordinairement,  VU,  196. 


HATlàRBS*  eXUX 

ROLLAND  (Guillaume),  prêtre,  dé- 

pTiHi''  d»»  prise  de  corps,  VÎII,  66. 

ROLLAND  (Jea.\),  étudiant  Die,  V, 
307. 

ROMAN  (Catalixa),  brûlée  ft  Valla- 

dolid,  XI,  339. 

ROMAN  (Daniel),  consul  de  Die,  V, 

300. 

ROiMAN  (Paul),  condamné  îi  l'amende 
pour  n'avoir  pas  tendu  sa  maison, 
VIII,  576. 

*  ROME  SOL'S  LES  ARMKS,  »  ou 
sermon  militaire  d'un  gran<l  aumô- 
nier des  armées  du  pape,  XU,  549 

l't  suiv. 

ROME  (De),  maître  d'école,  interdit, 
VUI,4Î». 

ROIMKROU  p»),  inc.'ircéré  au  cHAteau 

d  Angtti-s,  II,        et  suiv. 

ROMIEU,  pasteur  du  Vivarais  réfugié 
.'Il  Suis.st>,X,  319,388. 

ROMILLY  (Sir  Samuel  de),  descen- 
dant de  réfugiés  de  Mont|>ellier;  ex- 
trait <le  ses  Mémoires,  détails  bio- 
graphiques sur  ses  aïeux,  XIU, 
et  suiv. 

RONCERAY  (De),  ches  les  jémitee  de 

Caen,  VIT,  422. 

RONDEAU  (Jean)  épouse  une  demoi- 
selle Crommelin,  VHI,  466. 

RONDEAU  (Jean),  secrétaire  de  la 
durli.  ssf.  de  Rohan,  XJU,  230. 

RONDHLET,  professeur  à  Montpellier, 
XI,  463. 

ROQUES  (Jean-Chuistophe  et  Emma- 
nuel), pasteurë  à  Friedrichsdori, 

vm.1fâ. 

ROQUES  (Pibure),  pasteur  h  BAle,  sa 
mort;  nécrologie,  par  OstervabI,  V, 
52r>  <  t  suiv,;  XI,  83;  —  auteur  d'une 
Histoire  de  Véglise  française  de 
liùle,  XII,  265. 

ROQUETALHADE  (Dk)  assiste  h  l'as- 
>.-mM,'e  ,1.'  Milhau  (r.73),  X,  352. 

ROSET  (MiCiuu.),  Itilti-c  à  Nicolâ.s  do 
Dispach  sur  la  Saînt>Bartfaélemy 

(l.-f2},  VIII,  76  et  suiv. 

ROSNV.  Voy.  Béthune  et  Sully. 
ROSSEL,  pasteur  eu  Saintouge,  X, 

385î  xn,  m. 

ROSSELET,  virt'-ju  i'^iib'iu  du  .synode 
rlu  Bas-Languedoe  en  l»),")!.  X,  40. 

ROSSBLET  (Claude),  pasteur  et  pro- 
fesseur à  Nîmes.  III,  48;  VI,  11, 15. 

ROSSIER  (L.),  aut.  iif  .ruMf  Histoire 
des  protestants  de  Picardie ; 

~  diverses  communicatiotts,  XI, 413, 
479;  XIII,  m. 
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ROSSIÈRK  (.Ikan),  Miiliniué  h  ïa- 
mOTtdu  pour  avoir  laii  Uaptiscr  ses 
enfants  lui  Désert,  in,  11. 

ROSSir.XrtL.  pastour  ihm-i  l'Angou- 

luoio  (1585),  IV,  323;  XU,  I2i. 
ROSSIGNOL  (Jkannk),  rasée  et  enfer- 

méo  il  rhôpital  do  Meaux,  IV,  118. 
ROTA  (JEAN-n.\PTi.sTK)  pn'Uîsui'îrnges 

3,0U0  éous  d'or  nu  roi  do  Navarn;,  I, 

330. 

ROTISSKT,  moroior  il  Lnon,  exoiu  de 
la  corporation,  VIII,  450. 

ROTHELIN  (Marquise  i>b).  Voy.  Joc- 

RÔTOLP  (ÂB£L)f  4>icur  de  La  Dëvkze, 
ministre  (to  CésCree,  réf\igié  en  Uol- 

i  tndt',  VII,  m. 

UOU,  pasteur  de  Lorgeâ,  rclugiu  eu 
Hollande*  VII«  42$. 

ROU  (JAcyiTs),  ydvty  de  Jb.vn,  inhumc- 

à  Paris,  Xlil,  i^l. 
ROU  (Jrah),  détails  biofrr.iphiques, 

III,  l>^^  ot  siiiv.;  —  («xtriiils  de  ses 
Mémnircjt  :  son  St\jour  à  laDa^lille, 
8on  jeône,  sa  mise  en  liberté,  III, 
4*.M>  et  suiv.;  —  notice  sur  Cotirnrt, 
de  rAcadt'niit>  Cranraise.  III,  ^IT);  — 
deux  passaf^Lv^  rolatiù  à  la  mu3ii[iie 
du  psautier  huguenot,  attaquée  pur 
JePAre  Maimbourg,  Vi,  130  et  auiv. 

ROUCHi:FOR'r,  prapagmCeur  de  TÊ- 

vailgile,  m,  530. 

UOL'CIIEYERS  (PiBRiuiK  poursuivi 

extraordinaîremant,  VII,  136. 
RoUCV  (Comte  db).  Voy.  La  Roche- 

FOUCAUT. 

ROUDENBL.  Voy.  Redonnbl. 

ROUDKS,  dêniito  pimr  traiter  avo«:  les 
etmnoiiies  ae  Montjhjllior,  III,  227. 

ROUKN,  extrait  de  Thistoire  de 
glise  <ie  cette  ville;  un  liane  pnuf  les 
(•atli(>liijues  dans  le^  temples,  III,  (KJ 
et  .suiv.;  —  niénudre  h  ce  !<ujet,  III, 
61  êl  suiv.;  —  mémoire  sur  les  pro- 
testants domeuréi  h  Rouen  apréii  lu 
révocation,  XI,  391  et  suiv. 

ROUFFANOK  (Piehrk),  p:isu«r  réfu- 
en  Molinnde,  VII,  4d2. 

RODGEMONT.  Voj.  Du  Rous^eal. 

ROUGET  (Jean),  membre  du  consis- 
toire rie  Nîmes,  III,  44. 

ROUGIER  (Bertoand),  consacré  au 
ministAre  par  Viret,  III,  44. 

ROUGNON   (F.-Antoim:)  ,  prosélyte 
réruj.'ie  à  NéUohiUel,  X,  '^\. 

ROUlhlL,  propo:iiuit,  pri;*  et  oxéculè, 

IV,  837. 

ROUILLARD  (  iMiciiti.  ) .  i.  isUmr  h 
Siiiut-Léooaril  vers  iâti?,  iX,  HHiÙ. 


ROUILLÉ  (Jacqitbs),  pasteur  &  Tours 
(1558),  VIII,  73. 

ROUILLON,  emprisonniî  K  Aknoon, 

VIII,  71. 

ROULLAUDE  (Jkhan  ou),  député  à 
rassemblée  de  Milbau  {1573).  X, 

ROULLÉE  (Jaoqubs  ]>e),  paateur  it 
Ercé  (1563),  VU,  330. 

ROUPII  (Alexanurk),  pasteur  h  Lyon, 
notes  bio>?rnphiques,  aII,  4.S5. 

iiOUPH  (S.),  pastour  à  Gex,  1,  4<ï5, 
468,  474. 

ROURE,  pasteur  da  Bas-Laoguedoc, 

X,  49. 

EIOL'RE  (David),  réfugie  eu  Suiiii-, 

IX,  4ff7. 

KOTÎSSANK  (PiEiiUE)  v\  sa  femmr, 
Mardie  Hernert,  aJreâ.sent  rcquôU' 
au  parlement  do  Dordonux  au  .sujet 
du  tiaptème  de  leur  enfant,  VIU, 
4«0. 

ROUSSEAU,   forraier  de  Qrandry, 

mnrfyr,  IV.  2T: 

Rousseau,  uuDistre  h  pou»  (i5»ô), 

IV,  322. 

!  ROrssKAU,  ministre  en  Saintonge 

1    (l.v:"i).  IV,322. 

ROU.SSEAU(JEAî<-JAC<iUEi<),  sa  réponse 
il  Paul  Raiiflut  au  sujet  do  Fmnçois 
Rooliette  et,  di>s  trois  g'^nlilshomm.-'; 
verriers;  relus  d'intervenir.  II,  363; 
—  correspondance  au  .sujet  des  pro- 
testants deFranoe  persécutés  (it&i), 
m,  319;  —  lettres  k  M.  Pourtalés  ; 
il  a  fait  co  qu'il  a  pu,  mais  le>  |ipo- 
itf^tautâ  ne  ceâ&ânt  do  l'injurier  et 
do  le  calomnier;  «railleurs,  il  est 
al.altu,  dec()Hra;ié,  s  nitïrr.nt,  et  ses 
irai»rcs  alTair^'s  ne  iui  laïa^véul  pas 
e  temps  de  s'oociiper  de  *'elles  des 
iiutres,  III,  321;  —  lesi  protestants 
ne  sont  pas  plus  tolérants  que  les 


i: 


latholiques, 


her  la 


tolérance,  c'est  pjir  leâ  prenners  qu'il 
lui  faudrait  irommeneer;  il  a  myé 

di5  s.i  t"  '-onnc,  il  sort  de  la  lice, 
-.e-s  maiiÂ  et  ses  urdlieuri  lui  pres- 
crivent le  rL'poj,  Ili,  325;  —  lellros 
;iJo  in  Foulquier  :  il  se  félicite  de  la 
tolérnnce  du  f^ouvernement  envers 
les  protestant^;  il  iq>i>f.iii\ l'ivi  i-mt 
ce  qu'on  tera  ou  écrira  en  leur  la- 
veur, mais  lui  s*al>âliendni,  III,  328  : 
—  conseils  sur  la  manit>re  dont  il 
faudrait  /y  preiulre  vis-u-vis  des 
évôque.s  pour  le>  auïcner  h.  plus  «le 
tolérance,  III,  329;  —  lettre  relative 
îi  la  rébnhilitaiion  de  Jean  Calas,  IV, 
240;  —  rectilicalioiis  au  sujet  d» 
plusieurs  lettres  dw  Rousseau  précé- 
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.lerament  nubli«5os  (1761-17*î4),  J\  , 
542;  —  lettres  do  M.  Ribotle,  Je 
MontaubuD  (1761-176«>),  et  du  pasteur 
H^D.    Petitpierre,   de  NeocMtol 

(I7G4)  ;  «.Viaiiris-.  iiii  iits  et  r.  "liii:  i- 
tioiis  do  diverses  eneursj,  V,  làl  et 
suiv. 

ROUSSEAU  (Martin),  hràlô,  II,  383. 

BOUSSEAU  (Rrnk),  jMWteup  d'Au- 
thon,  IV,  325  ;  XI,  276. 

ROUSSEL,  faniill.'  |.rûU!stantoile  Vi- 
try,  XI,  151,  i:>2. 

ROUSSEL  (Alexani>&£),  paslcuv  du 
Désert  (1728),  «on  martyre,  MU, 

Roussel  (Claudb),  arrOtà  daus  une 
atseroblée,  IV,  ISâ. 

ROUSSEL  (Gérard),  sectateur  do  la 
Réforme  Jl,  248;  —  la  prêche  H  Pa- 
rie, TT,  .779,  384;  —  aornAnier  de 

M.irprti.'iite  de  Valois,  VIII,  62;  — 
eiibe-jg^iie  la  th<^ologie  à  Meaux,  VIII, 
390;  —  poursuivi  eomme  hérétique, 

X,  219  et.  suiv.;  —  sun  t«.'.s(anni.'iit 
enlevé  des  archives  de  Clairac,  X, 
342;  —  rv.'q.i»  ,r()!.-.ron,  XI,  211;  - 
abbé  dt'  Clairnr,  Xfî.  15,  SU. 

ROUSSEL!"!'  i;u;itrevi.mt  .'i  la  «k^rense 
<lo  produire  <lans  le  >;ynode  de^  L  t- 
venant  de  l'étran^irer,  VII,  113. 

ROUSSELOT,  bienfaiteur  do  I  cglis" 

d*Araay.le-Dttc,X,Si6. 
ROUSSET  'Jean),  réfugié  on  Hollande, 

Vlll,  4U1:  ~-  aotea  biotfraphiaues, 

Vin,  471  et  jittiT. 

ROUSSEZ  (Jacque8%  ancieo  de  Levai, 
VIII.  438,  456. 

ROUSSIER,  pn^iieur  i-élugiu  eu  Hol- 
lande, VII,  430. 

ROUSSILLE,   f  tmil!.-  du  I 
réfugiéo  en  Hollamic,  V,  371. 

RQUSSILUON,  pasteur  du  BA«-L&n> 

puedoc,  X,  49. 

ROUSSY  (JtiDiTH),  relapse,  jetée  h  la 
voirie,  III,  573. 

ROUSTAN,  écrivain  genevoia,  IV, 

359. 

ROUVIÈRE,  galérien,  XIII.  1S4. 

ROUVIËRE  (IsABBAU),  enfermée  dann 

la  tour  D.auphine,  VII,  138. 

ROUVRAY,  rapitaine  hu.q-uoriot,  hiéfi 
la  Saint-Banhclemy,  IX,  37. 

ROUX,  pasteur  du  Bas-Languoloc,  X, 

49. 

ROUX  (M»  ),  apostate,  XI.  195, 

ROUX  (Durand),  pasteur  de  Pournês, 

réfugié  en  Hollande,  VII.  431. 

ROUX  (PiiANr.ïis),  pïHtenr  iIm  I)«'-i-'Cf. 
VU,  m;  x;  198;  XI,  93;  XII,  5. 


ROUX  (Jacques)  réclame  ses  Ulles  ea- 
levtN'i;  par  la  dame  de  Pons,  VII, 

437  et  suiv. 

ROUX  (JACi^UiSi),  puâieur  »  Lyon,  XU, 

ROUX  (.h-.w),  nouveau  cntholiflUO «US 

pect,  111,  l.^i>;  V,316. 

ROUX  (J.-P.),  pasîeur  h  Cassel,  I, 
.{50. 

ROUXEL  (Î^^A      ministre  ntfuffié  en 

Hollande,  VU.  428. 

ROVÈRE  (JACQUBsnc),  lettre  h  André 

Ri\.  (  sur  l:i  publication  des  lettres 
do  Casunitoii  (1628)-.  XI,  29  et  8uiv. 
ROVrÊRBS  (De),  pasiear  H  Boor^,'e.s, 

y.  3^7. 

IlOXAS  (Dona-Mahia  de),  religieuse 
de  Valiadolid,  condamnée  ^  rp.monde 
honorable,  XI,  â36. 

ROYAL,  pasteur  dans  TAgenais,  XU, 

257. 

ROYAN  (Marquise  db),  lettre  de  con- 
solation hMadamede  laTréniouille» 

X,  370. 

ROYE  (Comte  nn).  Voy.  La  RocnB> 

J'OtCAUr.D. 

ROYE  (Chaulotïb  de),  comtesse  de 
RoucY,  éjjouse  de  François  de  La 

R<.^rliL'fcnii  .iiihl,  i'< <  ^olutOÎrO  «t 

Madame  de  Soubize,  II.  5."ji?. 

ROYER.  famille  protestante  de  Viirv, 

XI.  m. 

ROYER  (Jean),  esclave  OU  Turquie, 

racheté,  XI,  t>j. 

ROYER  (Pjehre),  poursuivi  extwior- 

dinairem^nt,  VII,  1.%. 

HOYÈHE  (BÉNIGNE  DK),  femn^e  du  Lé- 
ve^ue  de  Ponronce,  XIII,  251,  253. 

ROYÈRE  (E.),  parieur  de  Rennes,  ri 
fugié  en  Hollande,  Vif,  42Ï'. 

ROYftRp:  (Pierre),  nasteur  do  Mira* 
mont,  réfugié  en  Hollande,  V,  af72; 
VII.  432;  XIII,  317. 

ROYSSE  (PuiLiuKRT)  Hâiii«tt>  h  l'as- 
semblée deMilhau  (1573),  X,  352. 

ROZKL,  capitonne  huguenot,  assiste  h 
l'assemblée  de  Milhau  (1573),  X, 
352. 

ROZEL  (De)  assiste  îi  r^issembléeda 
MillKui  (1.573),  X.  3,52. 

ROZEL-DUUOSC,  nasieur  à  Montpel- 
lier, XU,  487. 

ROZEMOXT.   famillo  protesUnte  dr 

M.'tnhfccii-.  .\I1,  15. 

ROZEM<'>NT,  aut  ieji  lU'  rh.iPeni.M5 , 
XU.  II. 

U')ZEM()\'T  (.lAcgi'Ks).  sfv  rétfttptî  d<î 
Lu  Trèmouilb-,  XIII,  221>. 
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ROZIER,  consul  de  Montpellier,  II, 

03. 

UOiîIER  (Claude), cordelier,  embrasse 
la  Réforme  et  est  brûlé,  XI,  113. 

ROZOY  (Dx),  apostat,  Yin,  541;  —  sa 
femmo,  m'im  en  prison,  est  rendue 

.'i  la  lil)erus  VlU,al9. 

ROZDY  (M""  DR),  protestantes  sélées, 

VIII,  445. 

RUDAIÎ>i  (HiiRMANNj  tente  «renlever 
an  prisonnier,  III,  S06;  —  pendu, 
III,  529;  —  son  interrogatoire,  III, 

533. 

RUDAVEL,  pasteur  à  Montpellier,  II, 
92  ;  XII,  213;  —  professeur  h  Mimes 
m.  49. 

RUDAVEL,  pasteur  dans  le  Bas-Lan- 

guedoe,  X,  49, 

RÙEL  (Ji:\n),  Vfndn  et  l.rAM,  VIII,  fi7. 

RI" KL  (Je.vn  dk),  eniermé  aux  Nou- 
v.'aus-^Satholiques  de  Saint-L6,  VU, 

RUKLLE  (Antuink),  consul  de  Serres, 

V,  316, 
RT  FI  L  Voy.  Roussel, 
RUFFI,  pasteur  h  Poitiers  (1560), 

V11I,73,  7G. 

RUFFIGNAG  (Dame  de),  prisonnière 

pour  cause  île  religion,  ainsi  que  sa 
nièce,  VI,  63  et  suiv.,  257  et  suiv. 

RUPFIX  (Jean),  iinprimenr,  sa  mort, 

XII,  216. 

RUFFY  (Jacques),  pasteur  à  Lyon, 
XU,  482  et  SUIT. 

RULAND,  galérien,  IV,  m 

RULHIÈRES,  .1-  r.\i-;.T1rini.'  fran- 
çaise, auteur  des  Éclaircùsjsetnentx 
historiqiœt  .sur  les  irattteêde  la  ré- 
roeation  de  frilit  dr  X  'nte.K^  etc., 
XI,  219;  Xai,  ei  suiv.;  —  deux 
lettres  de  Boissy  d'Anglas,  XIII,  169 
et  suiv.;  —  ajoute  ses  cclaircLsse- 
ments^  etc.,  au  rapport  de  Bref  eu  il 
sur  ri'tai  civil  des  prot» -f  un-.  XIII. 
199  et  suiv.;  —  piè<'es  sur  in  révoca- 
tion, lui  ayant  senri  pour  ses  Édair- 
eiuementt,  tirées  du  Dép6t  de  la 


■ATlklItS. 

(;uerre,  du  Dépôt  de  H.  Cbavin  «t  dtt 

r)t  ],ût  du  Louvre,  XIII,  231  et  saiv. 

PJ  LLMANN  (Anne),  jurisconsulte, 
professeur  à  Nîmes,  II,  323;  III,  45; 
XIII,  297. 

Rl'NEGArn.  nienil.re  de  l'église  d« 
Poitiers  (i:>til),  XIV,  329. 

RUSSANOES  (De),  apostat  et  dénon* 

oiateur,  XII,  13. 

RUTAN  (Fery),  siguataii«  de  la  re- 
quête des  protestants  da  Barrois, 

XI,  426. 

RU  VIGNY  (Henri  de),  député  général 
des  églises,  X,  117;  —  recommande 

Morus  au  synode  de  I-,ou(lun ,  II, 
475;  VIII,  192;—  mémoire  eu  faveur 
de  Merlet,  ministre  de  Saintes,  arbi- 
trairement emprisonné  par  les  offi- 
ciers du  présidial,  II,  556;  —  assiste 
au  synode  de  Loudun,  VIII,  147  et 
suiv.;  —  y  rend  compte  de  sa  con- 
duite comme  dépui*-  i^énèral,  VIII, 
159;  —  intercède  ptur  un  député 
auprès  du  comraiH';:iit(i  n<yal,  \  III, 
Itîô;  —  est  r<'i  ux'  «1  ms  l'affaire  de 
Morus,  VIII,  173,  177,  185;  —  est 
chargé  de  rédiger  et  de  prés^interau 
roi  le  cahier  des  plaintes,  VIII,  174; 
—  le  synode  remercie  le  roi  de  l'a- 
voir cnoisi  pour  député  général, 

VIII,  199;  —  créé  vumnte  Galway, 
notes  généalo|;iques  et  biographiques, 

IX,  846  et  suiv.;  —  orphelinat  fondé 
par  lui  à  Vevey  (1696),  sa  bienfai- 
sance envers  les  Réfugiés,  IX,  459  et 
suiv.;  —  .ses  efforts  pour  apaiser  les 
querelles  théologiques,  X,  44,  46;  — 
lettres  relatives  à  rétablissement  des 
réfugiés  en  Irlande.  XI,  80;  —  sa 
corre^ipoudauce  avec  Mirmand,  XI, 
93:  —  mort  de  sa  fille  MafUB,  XIH, 
229. 

RUYNAT  (GAnaïKL),  pasteur  k  Chris- 
tian-Erlangen;  VIII,  289, 

PJ-Zf:::.  -alérien,  XI,  177. 
Pv^  NAlil)  (Jean),  député  au  colloque 
do  Mou tpel lier  (1562),  III,  22U. 

RYS  (DeJ  ou  Rr,  lieutenant  do  vais- 
seau, 11, 336. 


SABATIÉ  (Antojnk),  député  au  col- 
loque de  Castre»  (1561),  X,  349. 

SABATIER  (.Tean),  témoin  au  testa- 
ment tle  Vir«H,  XIV,  299. 

SABATIER  (PiERRE),  ancien  de  Montr 
pelUer,  II,  89. 


SABATIER  DE  LA  BASTIDE,  pasteur 
de  Sedan,  XII,  16. 

SABLÉ  (Marquise  de),  lettre  de  conso- 
lation h  M-*  de  la  Trémouille, X.-TTr) 

SABODANIÈRE  (Jean-Antoine),  no- 
taire à  N!mefl«  XI,  403. 
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SABOURIN  (Nicolas),  sieur  Do  Ples- 
81»,  parrain  de  Pierre  Ouillemart, 
IV,  m. 

SACHET  (Pierhb),  pasteur  k  Massil- 
lar-uos  (1561),  VIIT,  75;  IX,  295. 

SACRELAIRE  (Jsan),  pasteur  h  Se- 
dan, XII,  16. 

SACRELAIRE  (Pieriu:),  mininlw  à 
Chulendos,  sa  ni<>r(,  II,  412. 

SADKEL.  Voy.  Chandieu. 

SAGE  (Antoine),  chirurgien,  pour- 
suivi extraordinairemeni,  VII,  135. 

8AON0L,  réfiii-  i.'  eu  Suisse,  X,  320. 

SAONOL,  pasteur  du  Oauphiné,  XU, 
487, 

SAIMCT  (Quy),  pasteur  à  Nanteuil  vers 

15«7,  IX,  297. 
SAINT-AFRIQUE  (Bernard),  conveii- 

tioiiuel,  XI,  Z>i. 
SAINT-AMOUR  (De)  contrilnio  aux 

frais  du  culte  k  Dangeau^  XI,  277. 

SAINT-ANDRÊ,  réfugié  à  Genève,  II. 

512. 

SAINT- ANDRÉ  (Db), chanoine  de  le- 
glise  d'Arras,  an^ste,  eomme  com- 
missaire du  roi,  au  synod<^  -if  Ui^v, 
1,459;— se  relire  sur  la  demaiule  de 

rtsaemblée,  I,  462. 
SAINT- ANDRf:  MONTBRT'N  mn- 
mande  k  Priva»  pour  lo  duc  de  Ko- 
lutti,  fton  héroïque  défense,  II,  38. 

SAINT-AUBAN.  Voy.  Papb. 

SAINT-AUBAN  (Dk),  réfugié  en  Hol- 
lande, IX,  310. 

SAIXT-AUHERT  (Jhiuk  db),  pendu, 

III.  r,2î>.  r,;î2. 

SALNT-AUBIN  (EsTUiai  l>e),  (ille  de 
Jean,  sieur  de  Vaudreuelle,  épouse 
Henri  Chenevix,  IV,  ■1î>5. 

SAINT-BARTHÉLEMY  (Lu/,  sonnet 
de  l'époque,  I,  —  médaille  frai)- 
péo  h  Rome,  I,  240;  —  dépêche  du 
ministre  des  affairea  étrangères  d* An- 
gleterre k  r;inil>;t>sail.'ur  ih'  Iri  r^^ne 
Elisabeth  k  l'aris,  1,  363-367;  —  ses 
panégyristes  h  diverses  époques,  I, 
374-377;  X,  43-3  ot  suiv.;  —  tloux  nu^- 
dailles  frappées  eu  tiou  honii.'ur.  III, 
137;  —  fac-similé,  I,  139;  —  sonnet 
de  Pierre  Hamon  do  Bloiâ,  1,  142; 

—  lettre  écrite  par  Charles  DC  aux 
cantons  4ui«ses  protestants,  I,  274; 

—  lettre  de  Th.  de  Bôze.  I,  277  ;  — 
Tesprit  de  la  Saint-Barthéleniy,  d'a- 

rirès  la  «'orii  spondance  de  Vu'  ^^ 
V.  117  et  buiv.;  —  en  Normamlir, 
\  I,  4<i5  et  suiv.;  —  deu\  K  ur.  ^  .li" 
Théod.  de  Bèze  (1572),  VU,  16  et 
suiv.;  —  lettre  de  Michel  Roset,  VllI, 
76  et  SUIT.;  —  deux  lettres  écrites  d« 


kTlBRBS.  GUn 

Paris  pendant  le  massacre  (25  et 
26  août)  par  un  jésuite,  sous-provi- 
seur du  collège  de  dermont;  no- 
tice sur  ce  per.sonn:iL,'<' ,  VIII,  284 
et  suiv.;  —  les  victimes  de  la  Saiut- 
Barthélomy  k  Paris;  essai  d*une  to- 
pnpraphic  t't  d'une  nomenclature  des 
inassaci'vs,  d'aïu  ès  les  documents  con- 
temporains, IX,  34  et  suiv.;  —  la 
Saint-Barthëleniy  et  Jean  Heunujrer, 
évdque  de  Lisieux  ,  XI ,  124  et  suiv.; 
—  la  vériT''  sur  la  j)rt-mfdita(i(tii, 
dévoilée  par  Giovanni  Michieli,  am- 
bassadeur de  Venise  à  Paris  (l^S)^ 
XI.  133  et  suiv.;  —  les  dépêches  du 
uonce  Salviati,  que  sont-elles  deve- 
nues! XIII,  3, 114  et  suiv.;  —  nlaque 
rnmméraorative  posée  lo24  août  1865 
à  Diion  cil  Thonneur  de  Cluibot- 
Chaniv,  gouverneur  de  la  province, 
XIV,  â47  et  suiv. 

SAINT  -  BAH  i  iiKLKMY  ou  Saint- 
Bkktiioumieu,  en  Açenais,  ancienne 
fisW^t*  protestante.  X,  337  et  suiv. 

SAlNTBÉNESflff.  inhumé  moyennaut 
finances,  XI,  IQ. 

SAINT-BENOIT,  se?  reliques  sauvées 
pni-  un  (tt-nt-vois  on  1793,  XII,  459. 

SAIN  T.BLANCAPvD  (J  vcQtrES  de),  lieu- 
tenant de  Rohan,  commaïKlf  la  dé- 
fense du  Mas-d'Asil,  lU,  618  et  suiv.; 
V,  101  et  suiv. 

SAIXT-BOXNET  ( Db  réfugié  en 
Prusse,  I,  )i'M. 

SAINT-CHRISTOPHE,  en  Touraiue, 
lettre  des  liabitants  aux  seigneurs  de 
Berpe  y»o?ir  demander  ÉtiPiUK'  de 
Longueville  comme  pasteur,  XIU , 
128. 

SAINT-CnSME.  si..tir  dk  La  Boissià»*, 

lieutcnaui  do  Rohan,  V,  100. 

SAINT-COSME,  baron  de  Calvi*iie, 

président  du  consistoire  di'  Nîinos, 
sa  conduite  après  la  révocuuun  <ie 
rédit  de  Nantes,  H,  324;  -  ap^.stat 
et  di'nonciatcur,  III,  4Î'9;  —  sVtl'orco 
dé  coiivtiiiir  sa  famille,  lU,  587  et 
suiv.;  —  ses  services  comme  convei^ 
(i.-,SLHir,  III.  r)8.S  Pt  suiv. 

SAINTE-FOY,  procès-verbal  de  la  dé- 
molition du  tempk)  protestant,  II, 
33f  ;  —  traiu*  de  Louis  XIII  avec  les 
habitants,  IX,  130  et  suiv.;  —  liste 
des  pasteurs  (1555.1685),  XII,  255  et 
suiv. 

SAlNTE-UEltMlNE  (Dk).  Voy.  Phi- 
lipp/t  de  La  TABàXuAtts. 

SAINTE-Hl  r.MINi:  (Di.),  misau  secret 
h  la  Bastille,  XII,  432  ut  suiv.:  —  sa 
femme  aux  Nouvelles-Catholiques, 
XII,  432. 
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6AiXTEMAIS0N.  Voy.  Parentbao. 

SAINTE-BIARIE-AUX-BflNES,  his- 
toire (le  IVgliae  protestante  do  cette 
vilie,1, 159  ot  sui V. j  —  liste  des  miuis- 
tras  oui  s'y  sont  ««oeéilé  de  1550  à 
1641,1.  162-165. 

SAINTE-NÉOMAYE  (PmurPK  de). 
Bible  lui  ayant  appartona,  XI,  245. 

SAINTES,  fondation  d.^  l'éplise  pro- 
tMtanUi  (y<^y-  Palissv);  rej^istres  de 
cette telise,  XI.  31  S;  —  vue  des  rem- 
parts en  irm,  XII,  136;  —  extrait 
des  rdeintrea  de  In  maison  commune, 
XH,  llB  et  suiv. 

SATNT-ESTKVKN  (JpnANNT,  pk),  v<>«vo 
de  Michel  d'Urthoiye,  UI,  135. 

SAINT-FAUST  (Jban-Pierrs)  -  pas- 
tour  h  î\IontmiV.an,  V,  258;  VI,  424. 

SAINT-FERRÉOL  (Db),  pasteur  à 

Nîmes  (1577),  III,  44. 

SAINT-FEIUiÉOL  (PiiBiis  SB),  pas- 
teur h  Cop.  nh;i;,nie,  HOUm  biogra- 
phique. Vil,  oZ.  _ 

SAINT-OENIÉS.  Y^.  Armand  de 

OONTAUT. 

SAINT-GEOROE  (D-  Y,  ©si,  lettre  do 
consolation  à  MMde  la  Tremouille, 

X,  373. 

SAINT-OËOROES,  Tictima  de  laSaint- 
fiarthélemy,  IX,  37. 

SAINT-GERMAIN  (Jacques  m),  mari 
d'Élisabeth  Dupleeaia-Momay,  Xt 
108. 

SAINT-GERMAIN -BEAUVOIR,  <U- 

put(^  péiu'nil,  II,  280;  —  commissaire 
pour  l  okcculion  do  l'édit,  XII,  398. 

SAINT-OERMANS  (Comte  iw%  lord 

lieutemiit  irirlundc,  nntos  ^nr  los 
manusci'itïi  rt'Hai;ai8  do  1h  Itibiiuthè- 
que  Marsh,  II,  407. 

SAINT-OUÉRIN,  paateur  du  Désert, 
X,  198. 

BAINT-HILAIKE  (De),  nieur  tm  Bov- 
GoNNiàRB,  pasteur  à  Nantes,  VII, 

m, 

8AINT-HIPP0LTTE,  temple  démoli 

on  1682;  la  clocho  r«*int«'v'n'e  en  l^*'')fî, 
inscr  iption*  qu'on  y  lit,  IV,  176. 

SAINT-JEAN  (De),  tronsféri^à  Loches, 
II,  :(-i:). 

SAINT-JULIEN,  un  des  derniers  ca- 
misurds.  son  arrestation,  sa  mort, 
Vn,  497  et  suiv. 

S.\I\T-.TT'LTF:X  [Pl.),  .n-AtÔelempri- 

,soiiin'«  à  2s'!mo-î,  II,  l'''>. 

SAINT JUST  (De),  parrain  Marie  Du 
Moulin,  VII,  né. 

SAINT-aUST  DB  LA  TOUR  DE  MA- 


LERARQUE,  rérupié  on  Suisse,  IX, 
153. 

SAINT-LAURENT  (D"»  db),  calviniste 

opiniâtre,  II,  200. 

SAINT-LAZER  (D"«  pe)  abjure  le 

proleslnritismo,  II,  377. 

SAINÏ-LÉQER  (Jac«ub3  ob),  exilé 
pour  s'être  marié  h  rétraniîer,  VIII, 

604. 

SAINT-LÉaiER,  famille  protestante 
de  Saintonge,  XI,  819. 

SAINT-LÊON  (Db),  députt»  .'i  Tasiem- 

h!.^c  do  Milhau  (1573),  X,  352. 
SAINT-LURENS  ID"*'  de;,  persécutées 

pour  leur  foi,  Vl,  50  et  suiv. 
SAINT-LOUP  (Dk],  slLiiataire  de  la 

requête  des  protestants  du  Barrois, 

XC  424. 

SAINT-MAIXENT ,  emplncemotit  lu 
temple  vendu  au  profit  des  capucins. 
I,  4^8^  jupement  en  ordonnant 
la  dt^molilion,  lll,  IIS. 

SAINT-MARC  (Dk),  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  IV,  494;  —  commis^ 
s;iin;  du  mI  au  sjnode  d'Alonçon, 
Mi,  411  ot  SUIV. 

SAINT-MARCOLIN  (De)  assiste k  Tae- 

s.Mnl.l.  o  .1-  Milhau  (1573),  X,  35B. 

SAIXT-MARCOIT  Olarf^uis  de),  son 
fils  enfermé  hux  Jésuites  de  Caen, 
VII,  422. 

SAIXT-MARSAT'LT.  Voy.  Greex. 

SAINT-MARTIN  (D»).  apostat,  VUI, 
S64. 

SAINT-MARTIN  (Gilles  dk),  membre 

du  consistoire  ih\  Ciitoim.  Ifl,  .526. 

SAINT-MAin  IN-BOL RCESi  victime 
de  la  Saint-Barthëlemy,  IZ,  97. 

SAT\T-M.\TniEU,  famille  protMtattte 

de  Saintonge,  XI,  319. 

SAINT-MATTHIEU  (De),  assassiné 

par  un  jT*!  iv,  XI,  141. 

SAINT-MAI  lUCE  DE  CASEVIEILLE. 
registros  do  l'i^glise,  XU,  155  et  suiv. 

8AINT-MAURIS,  liunille  protMtante 

de  Sainton^,  XI,  310. 

SAINT-MESME  (Dk),  chef  btunenot. 
m,  134.  ^ 

SAINT-MiniEL,  protestante  de  oetl« 
ville  signataires  il-'  ht  rt  Mi  "*  •  adrcs- 
Ht-e  au  duc  de  Lurraiuu,  Xi,  424  et 
suiv. 

SAINTONOE,  liste  .le  ministres  de 
c«tt«  province  pensionnés  par  le  roi 
en  1690,  IV,  322  et  suiv.;  —  a»)jura- 
lion  oolleotive  et  otflciotle,  h  In  veille 
de  la  révocation  (1685),  IX,  71  et 
suiv. 
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SAINT-OIIEN,  s*^puluirr  liteatis  pïo-  j 
testante,  V,  12  et  suiv.  j 

SAINT4>AUL  (M"-  de),  réfugico  en 
Angîrf.-riv,  IX,  225.  "  [ 

SAINT-PAUL  (Frakcoiss  de),  pjwtour 
h  PoitieM  (1559),  VUI,  73;  ~  paas© 

M<  iHpellier,  III,  22ti. 

SAINT-PAUL  (Thomas  di),  brûlé.  II, 

380;  VUI,  304. 

SAINT-PIERRE  DU  HAMEL  (Jac- 
ques), enfermi'  <lnns  un  rmivpnt , 
ainsi  t^ue  ae»  trois  soîurs,  Vli,  4^. 

SAINT-PRIVAT  (De),  i\i-i>n[è  en  rour 
par  rjussemM^'o  <lo  Nîmes,  XIV,  55. 

SAINT-^UKNTIN,  culte  rélonné,  Vlli, 
457. 

SAINT-QUINTLN  (Alexandok  de), 
conte  BB  IkJtT,  abjurâ  avec  «oa 
frère,  X,  230. 

SAINT-QIIINTIN  (^Claitdk  pe),  l<nrou 
m  Blkt,  préftiuent  de  l'asiMinbiée 
politique  de  Grenoble,  9*  letttA  au 
conseil  oi  aux  «'«^Uses  de  Hslo-de- 
Frnnro,  XIV,  59. 

SAINT-RAVY  (De),  char^'é  de  traiter 
avec'  \es  chanoines  de  Montpellier, 

Trr,  m. 

SAIN'i'-RAVY  (MicuEL  i>h),  ;>ieur  de 
M^rargiiM,  II,  90. 

SAINT-REMY  (Tkan-  de)  o^mc  la  flv 
tiuête  tlfs  proUfsumtii  du  iiarroia,  XI, 
42-1. 

SAINT-UOMAIN  (De),  m-icn  .irrli.- 
vèquc  d'Aix,  chef  hugu.^iot,  II,  Md. 

SAINT-ROME  (De),  larnillo  protestante 

do  Puylaurens,  XII,  69,  166. 

SAINT-kUTH,  mettre  do  camp,  sa 
triato  célAbrité;  sarnommé  lel^apù- 

trc.  I,  475,  476  :  — sou  n't  le  dans  les 

Dragonnades,  II,  202-2t>3. 

SAINT-SIMON,  ce  qu'il  dit  des  porsr- 
cutionsqui  prtvêd«>reni  la  r<'vocnlion 
de  ledit  de  Nantorf,  I,  Il.'i-IH. 

SAINT-SURIN  (D"«  de),  Iransférèo  ii 
Montreuil,  II,  845. 

S.\INT-THOIN,  sMnin.'nioire  pour  ser- 
vir nu  confesi^curilu  r.'V  ;  di^nonciation 
ilt'  iMuisons  oti  trouvaient  asile  des 
malades  protestants,  II,  340  e'  niv. 

SAINT-TIIOMAS  D'AQUIN,  sa  tlieorio 
aur  la  punition  des  hérétiques,  VI, 

2f  f't 

S^UNT-VIAT,  partout  dti  Bas-Langue- 
doc, X,  49. 

SAINT-VIOOR,  transfér.  >  !  i  lîastiil.», 
IV,  —  au  chiteau  do  C;md,  iV, 
372, 

SAINT-VINCENT  (Roi.ekt  de),  oon- 
seiller  au  parlement,  son  di(w:oiirs 


j    demandant  J'étnt  civil  poqrlea  pTû* 

testants,  V,  423  et  .suiv. 

SALAVERT  (Pierre)  ,  évocation  dn 
I    âon  procès  avea  P.  i*a  Qorsse»  III, 

125. 

SALENOVE  (François  de),  cité  de- 
vant le'conieil  de  Jeanoa  d'Albret, 
m,  126. 

SALES  (Prancoi?  pk),  a-t-il  essayé  de 

.-iWluiro  Th.  de  îli'/.o  p  ir  TolTre  (l'une 
pension  de  la  pai  l  du  papcï  VII,  227 
et  suiv.,  .169  et  suiv.;  —  extrait  de 
Vllistnirr  de  Féglise  de  (inif^rc, 
\IU,  14  et  suiv.;  —  exlmit  des  Aner- 
dotr.'i  chrétiennes  nu  traits  fF/iM- 
toirr  choisis,  par  Tabbô  Rejre,  Vlil, 
2<^l  et  suiv.;  —  lettre  sur  les  protos- 
II'  ThoHL.n  (1S06),  Xin,  16. 

SALETTE  (Arnaud  db),  ministre  îi 
(ii  thcz,  traducteur  des  psaumes  en 
vers  béarnais,  VI,  346.  « 

SALETTES,pMtenràPauilloi.XII,15. 

SALETTHS.  pasteur  h  SaintrBertho- 

mieu,  X,  ■d'6}<. 
SALGIAS  (De),  galérien,  XI,  85. 
SALIS,  pasteur  à  Lyon,  XII,  483. 

SALIS  (.Iean-Daptiste  ^>r^,  rapilaine 
aux  garder,  ^a  mort,  XII,  37  L 

SALLB  (Pibrue),  arrêté  dans  une  as- 
semblée, IV,  136. 

S.M.LET,  lettres  et  mémoires,  XI,  «6. 

S AT.LY  (De),  envoyé  en  Irlandt;  pour 
I     .  pft^parer  un  ét.'iblisâement  de  réfu** 
•M-^.  XL  86,  91,  103. 

SALOMON.  Voy.  Coudeu,c. 

SALOMON  (JAcyuEïi) ,  docteur  en  mé~ 
de(  ine,  XI,  449. 

SALOMON  (Jean-Oeorqbs),  inhumé 
h  i^ans,  Xhl,  226. 

SALOMON  (Pibrrk),  consul  de  Mont- 
pellier, n,  90. 

SALON,  réfugié  ?-  Znn.h.  VII.  57. 

SALSE  (Moïsk),  poursuivi  exiraordi- 
nairement.  Vît,  137. 

SALVARD  (Jeuan-François  pe),  i>!i-- 
leur  h  Lvun,  un  uutogîuuho  do  lui, 
XII,  229,  483. 
SALVART,  pn-steur  h  Nevcri»,  IX,  295 
SALVE,  lamille  relufrié  >.  notice  hio- 
j^raphique  et  généalogique,  IX,  336 
et  suiv.:  —  lettres  de  Jacques  et  do 
Jban-Antoims  ])B  Salyb,  IX,  2^  et 
soiv. 

SALVE  (PiEUUK  DKi,  ministre  réfugié 
en  Ihd  lande,  Vit,  i'.i^i;  —  nmtre 
(^n  Franco,  est  arrêté,  lll,  591;  — 
se.s  noms  de  {,'ucrre,  IV,  122:  —  oi- 
drs!»  du  cabti><;t  la  ooncMrouut,  eu» 
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SALVIATI,  nonce  ilu  pape  î»  r«'poque 
de  la  Sauit-BarUiélemy,s«  dépêches, 
X,  194. 

SAMBUG  condamné  à  Tamende,  sa 

maison  rasée,  XIII,  339. 

SAMSON,  martyr,  XIV,  160  et  suiv. 

SANCKIIRE,  siéçe  et  défense  héroïque, 
1, 102-103  ;  —  prière  du  matin  au  corps 
de  garde  des  assiégés,  I,  104-105. 

SANCETZ,  eiécuteur  t«staiueu taire  de 
Fi»m  Viret,  XIV,  898  et  auiv. 

SANCfIFZ  (Jr  .vN),  poursuivi  par  Tid- 
qviiisitiuii  (rK>i>agne,  XI,  34z. 

SANGLvUl  (Pikrrk-Amalhi),  gouvei"- 
neur  de  Sommièrea  (1575),  I,  487. 

SANSON,  soldat  huguenot  secouru  par 
Jeanne  d'Albret,  III,  136. 

SANTERRE  (Pibrrb),  compositeur 

Kiteviii,  notice  biographique,  VIII, 
1  et  suiv. 

SAPORTA  (Aktoine),  professeur  h 

MuiiliR-Ilier,  XI,  463. 

SAQUIER(D*"),  fllled'un  ministra,  ab- 
jure, VIII,  604. 

SARRAPI  (Bakth«lbiii),  notaire  à 

Castres,  X,  350. 

SARRASIN  (Jkam),  pasteur  k  Lyon, 
XII,  488. 

SARRASIN  (PtuunaT),  réfugié  à 

Genève,  II,  512. 

SARRAU  (D"*),  incarcérée  parce  qu'elle 
secourait  des  pauvres  de  sa  religion, 

III.  m. 

SAHRAU  (Madeleine)  ,  inhumée  à 
Paris,  Xlh,  286. 

SARTHON  (Jacques),  ministre  réAigié 
en  Hollande,  VII.  4.34. 

SARTORIS  (David),  pasteur  à  Con- 
stant inopl.s_  VI,  416;  VII,  189  et 

suiv.;  X,  257. 

SASSENAT  (D.vviD).  réiugié  à  Wesel, 
VIII,  7. 

SATt'R  (.Ti'k.'.mi:).  pasteur  à  Moraain, 

VIII,  442  ot  suiv. 

SATUR  (Thomas),  pasteur  ii  Moutau- 
l)an ,  incarcéré  à  Toulouse,  V,  858  ; 
VI,  424. 

SATYRK  MftNIPPÉE.  Voy.  P.vsskrat. 

SAULES  (De).  Voy.  Des,  Oaij  \ri»\ 

SAULNIER,  pasteur  à  Montpeliiei-, 
réfugié  en  Allemagne,  X,  381. 

SAULX,  chef  <le$  protestants  II  Tou- 
louse, XI,  259. 

SAL'MAISE  (M***  de),  persécutée  pour 


sa  religion,  VI,  âtf  et  auiv.,  857  et 
suiv. 

SAIJBfAISE  (CÉSAR  m),  inlmmé  à 
Paris,  XII,  284. 

SAUMERY,  franc  iscniu,  embro&se  le 

firotestantisme  et  rentre  bientAtdans 
'église  romaine,  XII,  455. 

SAUMUR,  Académie  protestante,  fon- 
dée par  Du  Pleesîs-Momay,  I,  90Bt  ; 

—  noms  des  principaux  professeurs, 
I,  303;  —  couijfquences  de  la  sup- 
presaion  de  l'Académie,  1,  304;  — 
son  organisation,  I,  306-^^8;  —  .son 
entretien  par  des  conlriliUliuiià  de:* 
églises,  I,  ;<( »,S-.' {09 ;—  distribution 
de  prix,  I,  310;  —  les  recteurs  de- 

ftuis  1613,  T,  311;  — >  double  conseil, 
,  312;  —  programm/^  des  études 
Dour  1683,  I,  313;  —  pour  1684,  1, 
âl4;  —  vnèi  du  conseil  d'État  nor^ 
taiit  suppression  du  eollé;.''e  ou  Aca- 
démie, avec  déleuïsc  à  Luus  luiuistres, 
professeurs,  régents  et  à  tous  autresi 
peraounes  d'enseigner  aucunes  scien- 
ces ou  langues,  sous  jpeine  de  déso- 
béissanee  oi  de 3,0001ivre8 d'amende, 
I,  314-316. 

SAUNIER  (Antoine),  député  des  égli- 
ses suisses  au  synode  de  Chanfonuu, 
X,  215. 

SAlîRIN,  secrciaire  du  synode  du  Bas- 
Languedoc  (1654),  X,  49. 

SAURIN,  ancien  du  Cheylar,  X,  32S. 

SAURIN,  du  Vivarai:»,  réfugié  en 
Suisse  avec  sa  &mil!e,  XIII,  158. 

SAURIN,  membre  de  l'Académie  de 
Nîmes,  Xni,  1^;  —  sort  de  Prnnoe 
avec  Mirmand,  VIT,  46  et  suiv. 

SAURIN  (Antoink  de),  gouvemeorde 

Sommières  (1599),  I,  4^7. 

SAURIN  lÉLiE)  étudie  à  Die,  V,  308; 
^réfugié  en  Hollande,  VI,  314. 

8AT"R1N  (ÎSA\(),  do  Cfuliap^nies,  dé- 
noncé pour  refus  de  faire  baptiser 
iM>n  enwnt  par  un  curé,  ID,  484;  — 

compte  rendu  de  son  arrestation,  III, 
485;  —  état  des  iournée&  employées 
pour  sa  capture,  III,  485;  —  son  in- 
terrogatoire,  son  cachot;  rel:lrh4 
aj^'ès  le  baptême  de  son  enfant,  ill, 

SAT'RIX  (JAcgirEs\  nn^'fenràLa  Haye, 
IX,  310;  —  repruilui  tiuu  de  .«ta  lettre 
sur  la  prédication  et  la  tolérance, 
VI,  871;  ~  hypothèse  au  sujet  de 
cette  lettre,  IX,  378;  —  ses  sermons 
prêcliés  h  Notre-Dame  il>  Paris  p;a- 
uu  jésuite,  V,  70,  378  et  suiv.;  —  sa 
chaire  à  La  Haye,  V,  488  et  aoiv. 

SAUSEUSE  (De),  parrain  d'une  fill« 
de  Duple^is-Mornay ,  X,  108. 
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SAUSSÉ  (De],  pMtour  réfugié  &  Lon- 
dres, VI,  190. 
SAUSSINE  tlls,  pastenr  à  Montpellier, 

IV.  402. 

SAUSSURE  { HORACE-BÉNÉDICT  DB), 

{irofesseur  de  philosophie  à  Genève, 
V.  367. 

SAUSSURE  (.T.  de),  lettre  k  M.  Furel, 
pasteur  à  Neuchàiel,  ù  l  appui  d'une 
demande  de  TégliM  de  Vltry/XU, 
360  et  suiv. 

SAUVIN,  pasteur  à  Fnederichâdorl", 

IX.  481. 

SAUXEXS,  chef  des  huguenote  à  Tou- 
louse, XI,  261. 

SAUZET  (OuiLLAUMB  dk),  diacre  de 
IVplise  de  Nlnies,  .Icputê  an  colloque 
de  Montpellier  (1562).  UI.  228;  ^ 
syndic  des  protestants  du  Gastnis. 

X,  349. 

SAVARY  (Louis),  de  Payeroe,  pasteur 
à  Friederic1isdorf,VIlI,  83. 

8AVI0NAC,  coD^^eillc^  de  Jeanne  d*Al- 
bret,  III,  124  et  suiv. 

SAVINIAC  DE  CLAPiERJS.  abjure,  X, 
197;  —  intercède  aupràs  de  Saint- 
Pri<  st  tii  faveur  de  Claude  d^Asemar, 

X,  09  v\  >iiiv. 

SAVUlE  (Duc  un).  Voy.  PHiLiuiiaT. 

SAVYON  (Louis),  réfugié  à  Oenéve, 
II,  512. 

SAXE  (Maurick  comte  de),  maréchal 
de  Fraiioe,  sou  uiilifTéreuce  pour  ses 
coreligionnaires;  i)1;k  «t  que  lui  adres- 
sent les  prutestantâ  du  Désert,  en 
1744*.  IX,  434  et  suiv. 

SAYAVKDRA  (Catalina  de),  con- 
damnée par  riuQuisition  à  une  pri- 
son perpétuelle,  XI,  340. 

8CALI6ER  (JoSBra),  professeur  k  Ge- 
nève, IV,  26  ;  -  k  Leyde,  VII,  182. 

SCEAU  des  église  du  Vivarai*,  I, 
24.'î-244;  —  de  l'assemblée  ifénérale 
du  cercle  de  La  Rochelle,  I,  345  et 
tuîT^  "  de»  ^iises  du  Désert,  I, 
8^-391;  ^  nouveaux  détails  sur  le 
'  scenn  fie  rns^cmblée  politique  de  La 
Rochelle,  II,  8-11;  —  du  consistoire 
de  l'église  de  Rouen,  II,  232-234  ;  - 
découverte  du  sceau  de  l'a^jernblée 
iwlilique  de  La  Rochelle,  foo-simile, 
iv,  470  et  suiv.;  —  des  synodes  na- 
tionaux, VI,  419  et  suiv. 
SGÉPEAUX  (François),  juaréchal  de 
ViEiiXKviLLK, belles  paroles  t-x  iiolile 
action,  IV,  2  et  suiv.;  —  une  tnuli- 
tion  locale  relative  à  sa  mort  et  k 
la  préméditation  de  la Saint-Barthé- 
lemy,  IV,  320. 
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SCiLËFFER  (An.),  M"*  Duplessis- 

Homay,  II,  o49. 
SCIIARPE  (Oeurue-s),  professeur  à 

Montpellier,  XI,  463. 

SCHICKI.ER  (Fkrnand),  nommé  pré- 
.•,i.U'iit  (i.-  la  Société  en  remplacement 
do  M.  K.'iul,  XIV,  m  et  SUIV. 

SCHIMMER,  pasteur  de  Wissembourg, 
V,  228  et  suiv. 

SCHMIDT(Ch.),  lemvstu  I^m.  qui.  liste 
eu  France,  VI,  449  et  suiv.;  —  di- 
verses communications,  III,  08  ;  VIII, 
282. 

SCHoMBERG  (J.  »e),  dame  de  Lian- 
couuT,  lettre  de  consolation  à  M**  de 

l;i  TiTiiMuille,  X,  3fi0. 
SCHOT  (Ti;oTlls],  in;irtyr,  TT,  ^M. 
SCIlUCli  (WoLFOANo),  martyr,  sa  vie 

et  sa  mort,  II,  632. 
SCHUTZ  (  Catherine  )  ,    1-  innie  de 

M.  Zell,  réformateur  do  Strasbourg, 

X,  25. 

SCH^VA^ACH.  Voy.  Colonies. 

SCOFFIKR  (Ji  AN),  pasteur  du  Langue- 
doc, étudie  à  Die,  V,  307;  —  réfugié 
en  Suisse,  IX,  153. 

SCOFFIER  (Locis)  ("^(uaic  h  Die,  V, 
3(j7j — réfugié  eu  HuUaude,  VII,  433. 

SCUDERI,  lettre  inétlite  k  Marie  Du 
Mc.uliu  (1647),  X.  m\  -  îettro  et 
huilaiu  sur  les  conver^ioni,  XllI, 
230  et  suiv. 

SÉAR,  pasteur  de  Nimes,  réfugié  en 
Suisse,  X,  319. 

SÉBILLE,  famille  p  ro  testante  de  Vitry, 

XI,  360. 

SÉBILLE  (Danibl),  pasteur  à  Fontaine, 

VUI,  438,  455. 
SÊBILUB  (Paol)  ,  sa  veuve  se  réfugie 

en  Prusse  avec  son  tils,  XI,  155. 
SEB VILLE  (PiBRiui  DE)   prêcho  la 

Réforme  k  Lyon,  XII,  481. 
SÉCHKLLKS  (Si.ur  i,y\  chef  huguenot 

en  Picardie,  VUI,  411. 
SECOND  (Léonard),  pasteur  à  Cour- 

non-Terrail  v«.ts  15^j<,  IX,  297. 
SECKER,  an  hevt'qu.;  de  Cautorbéry, 

s'intéresse  vjvcjueiit  au  sort  despro- 

testants  français,  II,  500;  VI,  376  et 

suiv. 

SEDAN,  liste  des  pasteurs  de  cette 
église  (1530-1850),  XH,  15  et  suiv. 

SÉGREVILLE  (M-  di)  il.'clnrt%  k  son 
lit  de  mort,  qu'elle  regrette  d'avoir 
fait  abjuration  de  la  R.  P.  R., 
IV,  4. 

SÉGUIN  inKRNARD),  pasteur  en  Au- 
vergne (1559),  VIÎI,  '74. 
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SEGUliN  (Mai  1  iHEU).  pMtaor  à  Bernis 

vers  K^iT.  IX,  2^0. 
SEGUIN  (TmiiRE),  mrvftté  éui9  sa 

fuit.-,  XII,  535  et  8uiv. 

^ÉGUK,  barun  vh  Pauuaillan ,  chef 
huguenot,  III,  125;  ~  victime  de  la 

Sanit-BarlhtMem\,  IX,  :i7. 

SÉOLIllAN,  {lasteur  à  Dieppe  (1558), 
Vill,  12. 

SBIONBLAY.  Voy.  Oolbsat. 

SEIGNEURIE,  famille  ptotestante  de 

NornmniUf,  XI,  (i. 

SEÏONEURYE  (Adam),  pasteur  h 

Éviviix,  IX,  y. 

SEIGNURET  (ÉriliNNB),  maivliuiKl  do 
Lyon,  réfugiù  un  Suisse,  IX,  15;;^. 

SEILLADK,  pa^steur  k  Honhettr,  VI, 
4M;  XII,  m. 

SELLIER  (Niçois),  galérien,  Vill , 
517. 

SELVES  (Maij.i  KRiTE  deJ,  Itîmuie  «le 
Laucelot  Muiiceiuii  aame  Uo  Ti- 
gDonvîlle,  gottvemanto  de  la  ^rin- 
rt^yso  Catherioe,  «œur  de  Henri  IV, 

III,  525. 

SÉMIDE  (Dt),  i>asteur  à  L>oii,  XII , 

SÉNAC  (Jean-Bai-tist  1.  i  sodeciu  do 
Louis  XIV,  npostat,  XI,  -îôl. 

SÈNARPoNT  (DkI,  chef  huguenot  en 

Pir  ir  li-,  viii,  m. 

SEMKBIER,  ix'iuitié  en  Suisse  avec  »a 
femme,  XIlI, 

SENEBIER  (JiiAN),  jMisteur  h  Lvou, 
notc's  bio{,^rupliiquus,  XII,  4v>5. 

SENECÉ:  (Mai-quiiWDK),  lettre  do  coji- 
sxhuioo  à  M"*  de  la  Trémouille,  X, 

SEMÉUAS  (Dk)  iuiiMtite  k  l'uAé^mUiva 
de  Milhau  (1573),  X«  m 

SEXILH  (François),  pustcur  de  Lavur- 
duct  ivl'ugié  eu  Holluxide,  \\  '>i'éiti 
VU,  430;  XII,  250;  XIU,  317. 

SKXX1IVI1']UES  (Hk),  t  oiiiiiiisàuiiv  *:a-  ; 
iholiaue  hu  dernier  synude  pruviu- 
cial,  I,  490. 

SENTENAC  (PituRL  bt),  défeneeur 
.  «lu  Miiis-d'Azil,  V,  92. 

SENTIER  (pu),  e^ipiutt  de  révê«|ue  de 
Sainlee,  III.  1^  et 

SENTIS  (Rknk  pe),  sieur  «li>  \  .lumonl, 
ohiiuut  uu  secours  du  Jcouue  d'Ai- 
brct,  m,  134. 

SEPVRET,  abjurations  dans  cotl*-  pa-  ! 
roiiStfe  dtt  lâiki  u  17:^1,  Xll,  ii^  et 
auiv. 

SEREIN,  compugtion  de  BrouiMoa,  IX. 


SERGY,  synotle  provincial  de  Ik>ur- 
poîrne  leuu  dans  cette  I<x^dile  en 
Ititii,  VU,  332. 

SERMUN  prononcé  au  Di»sert  daiH  la 
moitié  du  XVU'  sièdc  mr  la  «asH- 
teté  de*  dftur,  XIV,  29  et  euiv. 

siaUiK,  pounuivi  exiraordittainimbt. 
Vil,  liù. 

SBRRB,  prisonnier  t  Aif^i^lforte^, 

XI,  40.  402. 

SERRE.  L'ali'rieti,  IV,  Xt^:  —  ni>'iiioire 
qu'il  adivsso  Ji  M.  de  Saiut-lJenoît, 
XI,  84:  -  lettre    Lelévre.  XI,  U. 

SERRE  vr)  -abjure  le  pMte»» 

tantisûic,  il,  o<<. 

SERRE  (GuttxAUlU),  pasteur  Te» 

IX,  2î>4. 

SERltE  (Jbannb),  enlev-ie  jiour  être 
mi  Si»  au  couvent,  8*^chrip;-v;  placet 
au  duo  rie  Riclielii.u,  III,  Td  ot  ^uiv. 

SERRES,  p:i;U-ur  dans  U»  Bas-JUui- 
L'uciK'i-,  X,  4.5,  45>. 

SERRES,  itrolHsst'ur  en  ihéola|rie  à 

Moutaubiin.  Vr.  24n;  IX,  -Wl. 

SËiUi£S,  prupoiaut,  réfugié  eu  Suisvf, 
X,  321. 

SI'IRRES  {Of.vhos  ob),  ancien  de  Cba- 

roulon,  XII,  1^. 

SERRES  (Jka.n  pi;1  ,  hiatorieu,  anou^è 
de  trahiiion,  II,  324  ut  sttiv.;  rec- 
teur (le  l'Aoadviaie  i  t  prinrip;il  du 
cullt'^'t;  d<'>  Arts  de  Nime.s,  m,  44;  — 
rh  iriré  il'.  K  ré<li!:er  lej  statuts,  lll, 
4Ô;  V  I,  i5;  —  p.i  ioiir  do  Kîuies,  Ui, 
45; — notice  Idug:  .tphique,  XIII,  299. 

SERRES  (Urbain),  étudiant  à  Me«  V, 

SKR\  1-T  (MicUEL) ,  du  vrai  rôle  de 
(.'alviii  duttS  «a  condamna' i'<u ,  II, 
il4-ili>;  —  opinion  de  M.  Micliel^t 
Hur  In  rouduite  de  Calvin,  VI,  340 
ox  -«uiv.  :  —  extrait  d'un  travail  ilu 
M.  i^iciei  de  Sergj^  sur  Michel  Servit 
et  le  parti  dee  Libertùut^  VU,  9  et 

SERY  (Su;KANNif  de),  veuve  de  Jeau 
Lefèvre,  XI,  155. 

SË\%  rvfugi^  à  Genève,  X,  233. 

SÉ\  ERIN  f  Jaoqu»»),  paiteur  do  Chery, 
VTll,  431,  444,  400;  —  retutjie  eu 
Angleterre,  V,  42. 

sfilVIONi^  (De),  partîean  de  la  Ré- 

foruie,  VII,  328. 

SEVIN  fMKDERicn),  ajouni**  (1534),  X, 
:      XI,  253. 

SEYMANDY  (Jj.vn)  aohùie  la  sci- 
^'iiturio  do  Bédurieux,  mais  cet  force 
<le  résilier  la  vente,  comme  pretM' 
tant,  IV,  m 
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SUSOÂM  (LuiiOTie)«  ée  VftMnn6S«  ar- 
rêté il  plu<ieiir>-  repri-i"?  oomm^oal- 
vitiUte  obâlimj,  Viii,  534  ut  suiv., 
544.  ' 

SÊZILLE  fMADK!.  vJNi  ;  almiro  a.nc  sa 
mèr*-',  W  irii'  Cutii»,  VIII,  544. 

SliAItP  (Jfc-A.N),  professeur  à  Die,  II, 
SSS;  VI,  20;  —  détails  biographi- 
ques, V,  182  et  suiv.;  —  coalroverse 
qtt*il  soulève,  V,  302. 

SICÂRD,  pastt^ur  du  Dcserl,  X,  436; 
—  décréU*  de  prise  de  corps,  II,  185. 

SlOAIiï.  pasieur  h  Guise,  VIII,  424, 
454. 

SIONARD  (Ai.:iAHAM),  p:ist<iurli  liiuv 
^u^viliti,  réfugié  eu  Hgllaudti,  VU, 

SIGOONES(DE),iîouvoru<  ui  .u  Dicpp.', 
sa  conduite  il  la  SaiutrBarlhLlum;, 
t,  60. 

SIGollD,  putAur  du  Baa-Luguedoc, 

XIII,  143. 

SILVESTKE,  pttiieur  &  Cacu  (1003), 
XI,  5. 

SlLVIAÎiUS,  pasteur  h  Londres»  VI, 

190. 

blMKAi;  T  (-Yanb)  apostasie,  II,  378. 
SIMON,  ajourné,  X,  97;  XI,  S64. 
SBIOX  (Claude)  et  «a  fiunille  abjuMnt 

le  prolesuutismo,  II,  378. 
SIllUM  (PiERiiK),  confesseur.  Xi,  179. 
SIHOND,  pasteur  à  Embrun,  réAigié 

on  H(illaudc,  VII,  434. 
SIMOND  (À.),  paât«ur  k  Bergerac, 

Xn.  417. 

8IM0NIUB  uu  SiMOM  (SiMOMil,  pro- 
fesseur à  GLiièvt',  IV,  Ui. 

aiUSOÎit  pasteur  à  Ghàteauduu,  XII, 
1». 

SIX  (JliiuAME),  ancien  de  Saint-Quen- 
tin, V!I!,  in,  45U. 

SMAUyVLDE  (Articles  de),  VII,  361 
€l  suiv. 

80B0LLE  (Ûb)«  capitaine  liu^uenot, 
V,  285. 

SOCIÉTÉ  d'histoire  et  d*urchoologie 

«II-  CuMiov.',  |i-ttj\-  de  sympathie  :i  !.. 
SociélO  de  l  histuins  du  prot^atau- 
tfsme,  I,  342. 
SOCIÉTÉ  de  l'histoire  de  Fniuco,  nc- 
cueil  fait  par  elle  à  1:>  Société  de 
l'histoire  du  pr<)t''<t;\ntisme.  I,  'M\  ; 

n  Imct  M.  Il»»ncl,  ii?*(>siiivut  de  l.i 
îlsocièté  de  riiistoin'  du  proteataii- 
tieme  français,  .ui  nombre  de  ses 
membres,  lU,  013  et  suiv. 

tiUOiÉXÊ  de  1  hiistoirB  du  proUiSlau* 
UsBMÛ«uvais,  but  de  la  SoctéM,  I, 


■aritau.  eux 

l-ti;  —  statuts,  I,  6-11;  —  asBetn- 
blée  ^'énérale  du  19  mars  1853, 1,  497 
et  suiv.;  —  allocution  du  président: 
utilité  de  hi  Société,  lacune  qu*ello 
comble,  aperçu  do  sea  travaux  et  de 
ses  espérances,  1,  498-510;  —  état 
de  la  Sociélé  h  la  lia  de  déiem- 
bre  1853,  II,  -iOZ  et  suiv.;  —  ai.icm- 
blée  générale  du  25  avril  1854,  allo- 
cution du  présid-  r;'  •  expo.5é  de.s 
résultats  obtenus,  ii,  h^l  et  suiv.;— . 
rapport  du  trésorier  sur  les  exercices 
im^  1653  et  Ië53-lb54t  U,  663;  - 
tmemh\é«  gt^tiArale  du  17  nrrîl  1855  : 

ulloi-ntiiiii  lin  iM't'^idi'îit,  Jfl.  fi^w;  — 
rapport  du  Ireai  rier,  IJl.  >.:-o;  —  as- 
semblée générale  du  15  avril  1S56: 
dîsr.)nr>  du  pré^?ident,  IV,  rt21  ;  — 
rai»pHi  i  ilii  trésorier,  IV, 649;— appel 
aux  i  l'ii-i-toii-e.s,  un  moyen  de  se- 
conder nrtivonient  lee  travaux  de  la 
Sociélé,  V,  255;  —  assemblée  géné- 
rale du  21  avril  1857,  discours  du 
président,  V,  533;  —  rapport  du  tré- 
sorier, V,  '>TJ  :  —  assemblée  généi-alo 
du  13  avril  1858,  allocution  du  pré- 
sident, VI,  445  et  suiv.;  —  assemblée 
géuéwie  du  3  mai  1859,  rapport  du 
trésorier  sur  les  exercices  1657  et 
18.5î<,Vni,  367  et  suIt.;— assemblée 
générale  du  17  m  il  1860,  alhx'ution 
de  M.  Cl».  Waddmgton,  IX,  154  et 
Atttv.;  —  rapport  du  tré.sorier  sur 
l'exercice  clos  le  31  décembre'  18."9, 
IX,  192;  —  assemblée  générale  du 
16  avril  1861,  allocution  du  prési- 
dent, X,  169;  —  a3semU«5e  générale 
tenue  le  29  avril  1862,  dlucours  du 
pivsidenl,  XI,  2i>3;  —  .*sm mblée  pi^ 
nérale  tenue  le  14  avril  1863,  allo- 
cution du  président,  XII,  186 1  (  su i  v. • 
—  assembbK'»  péncrnle  du  5  avril 
1864,  alloculiou  du  président,  XIII, 
81  et  suiv.;  —  assemblée  générale 
du  2  mai  1865,  nomination  do 
M,  l  ernand  Schickier  comme  présî- 
ilonl  en  reiuplakem  ni  lîe  .M.  ChaiK'^ 
Uead,  XIV,  60  et  suiv.;  —  discours 
du  président,  XIV,  01  et  suiv.;  — 
rapport  au  nom  du  comité  par 
M.  Cil.  Waddiugiou  :  ce  uu'u  été,  ce 
que  sera  le  JhUtetin,  XIV,  63  et 

!  ~uiv. 

SUlSûUN.S,  culte  «l  ix»pulatiou  ixlor- 

mée,  VIII,  457  et  suiv. 
SOL,  «lit  Lâaaat  pasteur  du  Désert» 

V,  262. 

SOLDAN  (Wii.ue.m),  remarques  sur 
Tétymolt^ie  du  mot  huguenot^  IX, 
12.  ' 

SOLIEIl  (Pikrrk),  pasteur  du  Désert, 

VI,  336  et  suiv.;  XII,  122. 
SOLLE VILLE  (ÉTiXNNt),  ancien  do 

Mausac.  IV,  435. 
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SQLLIER  (Anthoinb),  réfugié  à  Ve- 

V -v,  îx.  :m. 

bûLUG>[E,  agriculture  complètement 
ruinée  par  rémigration  des  protes- 
tants :  la  I*!at,ie  de  La  Noue,  Je 
Village  ^rotcstioU^  XIV,  200  et 
tttiv. 

SOMMIÈRES,  Ii?t.>  des  gouverneur^* 
de  la  ville  et  du  chîUeau,  I,  487. 

SONIS  (Bernard),  notes  l)i()graphi- 
ques,  ses  écrit»,  VI,  245;  —  chargé 
par  le  synode  de  Gap  de  préparer  un 
règlement  pour  les  Académies  pro- 
testantes, II,  156. 

SONIS  (De),  apostat,  VIII,  264. 

SONNET  du  temj)s  de  la  Saint-Bar- 
thélémy, I,  151;  —  de  la  révocation 
dô  l'édit  de  Nantes,  I,  175-17();  — 
sur  la  mort  de  Coligny,  II,  27-2^: 
III,  538  et  suiv.;  —  suv  hi  luui-t  lic 
Bruussou,  II,  356  et  «uiv.;  —  à  Paul 
Ferry,  III,  42;  ^de  Pierre  Hamon  à 
Charles  IX,  111,142; —sur  le  lever 
du  soleil,  m,  417;  —  sur  la  mort  de 
Calvin,  IV,  327;  —  sur  la  oaiiture  du 
ministre  Rochette,  IV,  439( %'<  ;. .  R  - 
chkttb);  —  sur  Catherine  du  Na- 
varre, V,  292;  —  deux  sonnets  de  La 
Rocbe-Cliandieu  sur  Calvin,  VII, 
14,  15;  —  un  sonnet  attribué  fi 
Agripp.i  irAu^iené.  IX,  ÎÎ02  et  suiv.; 
—  au  roi  Louis  XiV  sur  ses  con- 
quêtes et  sur  la  raisère  de  son 
royaume  (1691),  XII,  79:  —  sur  les 
convertisseurs  de  la  compagnie  de 
Paul  Pélis.on  (Voy.  Pélisson). 

80HHII  UK,  lettre  h  André  Rivet 
(iou),  détails  intimes,  IX,  411  et 
suiv. 

SORCIERS,  procédure  consistoiiule 
contre  un  hdôle  convaincu  d'avoir 
eu  recours  aux  sorciers  et  devins 
(1660),  1,  457-458;  —  condamnés  au 
feu,  Vn,  374. 

SOREL  (Jacques),  pasteur  k  Troyes, 
IX.  296;  XII.  a6£;  -  notes  biogra- 
phiques et  rectifieaUves,  XII,  8m)  et 
suiv.;  —  lettre  k  ia  classe  de  Neu- 
châtel,  XII,  352. 

SOREL  (Pierre),  pasteur  h  Ltbovrne 
v«>rs  ir){>7,  IX,  29y. 

SOKliË  (Le  capitaine),  amiral  roche- 
lois,  ni,  131  et  soiT. 

SOUBEYRAN  (Dk)  assiste  h  rassem- 
blée de  Milhau  (1573),  X,  352. 

SOUBEYRAN  (Jkan),  chirurgien  du 
duc  d'Urléans,  XIII,  285,  S». 

SOL^BISE.  Voy.  J.  de  ParthxN4Y. 

SOUBISE.  Voy.  Rouan. 

SOUBISE,  victime  de  la  Salm-i>ai'- 
tbélemy,  IX,  37. 


MATliRBS. 

8ULCELIER,  pasteur  du  Bas-Langue- 
doc, X,  49. 

SOL'CHAY,  ancien  d'Authon,  IV,  f^>. 

SOUCHAY  (Paui.),  sieur  du  ^Souci, 
ancien  de  Dangeau,  XI,  S77,  219, 

SOUCHûN  (Louis),  arrtVé  avec  Dor- 
tial,  X,  103:  —  condamné  aux  ga- 
lères, X,  104. 

SOT'DIER  (Jean  DE),  sieur  de  Riclw- 

sour.'i'.  .-ipo-tni,  XII,  5. 

SOI.FI  LET  (MAiiih)  epiiuse  Aruir  de 
Crusel  de  Ligny,  III,  535. 

SOULIER,  dit  PuEcnMiLLK,  dit  La^ 
Faoe,  apostat;  mémoire  d'un  ecclé-* 
siasiique  de  Paris  proposant  de  l'u- 
tiliser parmi  ses  anciens  coreligion- 
naires du  Désert  (1750),  eu  cachant 
son  iiiiu-c'.-ie,  VII,       et  suit. 

Sf  irsCKIPTioN  en  l'honnettr  de-^  ati- 
t  'Lui  lie  la  France  protestante^  X, 
469  et  suiv.,  433  et  auiv. 

SOî'TDUL.  pasteur  du  Désert,  XIV,  5. 

SPANHEIM,  notice  biographique  et 
généalogique  sur  cette  famille,  XII, 

VO  et  suiv. 

SP/UUiON  (Pik&rk),  forcé  de  résilier 
Tachât  d*utt  champ  destiné  à  un  ci- 
metière, XI,  1.39. 

SPIFAME  (Jean),  sieur  db  Passy,  ré- 
fugié k  Genève,  XII,  483;  —  pasteur 

h  ChAlons  vers  1567,  IX,  296; 
Issoudun,  IX,  297. 
SPON  (CHARI.BS)  étudie  à  Die,  V,  3ÛB. 

SPON  (Jacob),  ses  relations  avee  le 
PiVo  Ln  Chaise,  X,  ^3,  346. 

STATIS  1  UjnE,  populations  protes- 
tant'-^ .-(>niiii'-(v<  au  gouvernement  de 
la  Uépul>lique  française  en  1301, 
comprenant  trois  classes  :  !•  le«  re- 
formés de  Pancieune  Fi  wic  •  ;  S^'i  eus 
de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  ;  3'*  ceux 
réunis  par  conquête  à  la  Répu- 
blique, 1,  183-197;  —  ivctitic-ation, 
1,  238-239;  —  statistique  des  églises 
du  Béani  vers  lo  milieu  du  XVII" 
siècle,  V,  1  ;  —  fnigmciu  de  statis- 
tique oflicielle  des  églises  réformées 
de  France,  trois  ans  avant  la  révo- 
catiou  :  1"  Provence,  VII,  23  et 
suiv.:  2*  généralité  de  Chftions,  MI, 
24;  3"  généralité  de  Bourges,  VII, 
24  et  suiv.;  4"  géuérallté  de  Limoges, 
\ll,25etsttiv. 

STECKIUS,  professeur  à  Die,  ¥,308. 

STEPPEN  (Antiioine),  un  des  dévas- 
tateurs de  l'abbaye  Saint-André  au 
Cateau,  III,  525;  —  j>endu,  III,  529; 
—  son  interrogatoire,  III,  530. 

S'TKA^iL,  leiti-e  do  consolation  à 
Madame  de  la  Trémouille,  X.  364. 
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CLU 


iiTKA^OUKa,  mémoire  d'un  K.  P. 
jéraite  pour  la  conversion  d[«  cette 

ville,  III,  02:  —  1'i'|.'liso  française,  su 
confession  de  loi,  \  I,  178  et  suiv.; 

—  la  Réforme  et  soti  premier  pas- 
teur Matthieu  ZetJ,  X,  V>  et  >uiv. 

8TUART  (Paux*)»  avocat  au  pax  temeut 
de  Paris,  XH,  281. 

4)TURM  (Jean),  ret'teur  de  l'Académie 
de  Sci'Htiliourij,  na.  vie  et  ses  travaux, 
IV,  421  et  aufv. 

8UAU  (Jacques),  ancien  de  Montpel- 
lier, II,  93. 
^SUCHET  (BaStien),  procureur  de  la 
colonie  «rcncvotse  à  Constantinopie, 
XI,  183  et  suiv. 

SUGHIER,  pasteur  du  VivaraiSt  réfu- 
'jTié  en  Suisse,  X,  .')28. 

SUE  (PiiiRKK  UK),  sieur  de  Sé^reville, 
protestant  de  Sommièrw,  Iv,  4. 

8UFFREN  (MARDOcuÉii),  piujteur  et 
professeur  à  ^imes,  III,  46;  —  im- 
pliqué daus  le  procès  de  Fèrrier, 
III,  47;  XUI,  m  et  suiv. 

SULLY,  sa  part  daus  rali|uratiuu  de 
Henri  IV';  il  en  est  le  jirnu  inal  au- 
teur, ainsi  que  de  l'édit  de  Sautes, 
II,  11&-116;  —  fait  baptiser  son  fils 
kA'ilon,  II,  280:  —  son  in.IifTerence 
religieuse,  II,  283;  —  parrain  d'un 
Turc  converti,  II,  284;  —  extrait  de 
ses  Mi:,)tiiii't-s  relatil'  au  rétablisse- 
ment des  jéiuiles,  II,  2i>5-;^,  302  et 
sniv.;  —  intercède  auprès  du  roy  pour 
qu'il  transporte  plus  près  de  Paris 
la  temple  d'Ablon,  III,  419  et  suiv.; 

—  refuse  de  se  faire  catholique,  III, 
449;  —  son  fils  épouse  la  lille  du 
comte  de  Créouy,  III,  4S8;  —  hillet 
que  Henri  IV  lui  u<Iresse  au  sujet  de 
Charenton.  lli,  —  se  réconcilie 
avec  le  dur  de  lUmillou,  111,  354  et 
suiv.;-»  extrait  d'une  lettre  au  duc 
de  La  Force,  IV,  42  et  suiv.  (Vo>. 

RoSNY  et  nKlULNt). 

SUPKH VILLE  (Danisl  dk),  pasteur  de 
Loudun,  réfugie  en  Hollande,  VII, 
429;  IX,  309;  —  sa  rorrespondauce 
avec  An  t.  Court,  XI,  8U,  84;  —  uo- 
lire  liiotrraphiqae, XI,  88. 

SI:RAUT  (D"«),  martvrcs,  VU.  177. 

SUREAU  DU  ROSIEK<Hi.oUE#),  notes 
biographiques,  VIII,  602  et  suiv.:  — 
pasteur  à  Orléans  {IhiVA),  IX,  294; 
aII,  8;  —  travaille  u  la  conversion 
de  Condé,  XII,  266. 

SURVUXË,  paelear  dee  Cévenues,  X, 
43. 

SURY(De),  famille  neucbdteloise, des- 
cendant de  réfugies,  IV,  158. 

SUSPECTS  d'hérésie  en  1534,  ajour- 
nés par  les  gens  du  rat  k  ^is,  X, 
34  et  suiv.;  XI,  253. 


SUSSET,  proposant,  etDpriMnaé  à 

Poitiers,  IV,  229. 


SYLVAIN  (AlJiXA.vnKK).  de  Flandre, 

rot'te  lir  la  cour  de  Charles  IX  et  de 
lenn  lli,  ses  vers  sur  lu  Suiut-Bur- 
(hélemy,  XI,  493  et  SUÎT. 

SYLVIL'S  (Antoink),  chirurgien,  tué 
&  la  Saiut-ijarthelemy,  IX,  40. 

SYNODES,  prescrivent  de  dresser  dm 

niéiuoires  d'-  timtes  les  clio^cs  jiota- 
l»les  pour  le  lait  de  lu  religion,  i, 
323  ;  —  oonsietoires  qui  seront  char- 
gés «le  conserver  res  mémoires,  I, 
324-325;  —  du  Bua-Lungueduc  et  des 
Cévennes  envoient  deux  pasteurs  du 
Désert  aux  éelisee  du  Haut-Langue- 
doc,  I,  39a<39l  ;  —  du  Vivarais  et  du 
Dauphiné,  eortiticat  de  présence  de 
deux  prédicateurs  députés,  I,  391  ;  — 
le  dernier  synode  nrevineial,  I,  458 
et  }»niv.:  —  deux  uéci-'ions  relatives 
il  I  ceuMv  historique,  II,  88^9;  — 
diverses   décisions   du    .synode  de 
Loudun  relatives  à  des  paateun,  II, 
475  et  Sttiv.;  —  synode  provincial  <to 
Bordeaux,  en  1789,  tenu  h  la  veille 
de  l'ouverture  des  f^tats-Oénéraux  ; 
ptièn  qu'il  formule  pour  cette  cir- 
couslance    >>»lenn.dle ,   III,    487  et 
suiv.;  —  synode  nalioiial  au  Désert 
en  1758,  III,  602;  —  synode  wallon 
de  Rotterdam  :  lettre  aux  ministres 
de  la  princi[)auté d'Orange  per8ëcut<i!i 
(3  mai  Uisù),  VI,  3<T7  et  suiv.;  — 
lettre  desdit.s  ministres  au  synode 
wallon  (8  avril  1693),  VI,  368  et 
suiv.;  —  synode  national  confiifn:iii{ 
des  églises   réformées    de  Frunee 
(26  mai  1559),  VU,  353  et  suiv.:  — 
résultat  d'un  synode  provincial  de 
rile^de-France,  tenu  a  CHiarenton, 
touchait'   le  din'ëri'nd   de  MM.  Du 
Moulin  et  Amyraut  (1637),  VU,  408 
et  suiv.;  «-national  <rAl(«çon(1637)  : 
sommaire  des  articles  proposés  par 
M.  de  Saint-Maro,  député,  et  la  ré- 
ponse,   VIî,   411   et   suiv.;   —  des 
églises  vallonnés  des  Payii>Baii,  as- 
semblé à  Rotterdam  le  24  avril  1686, 
Vil,  426et  suiv.:  —  liste  des  pasteurs 
réfugiés  en  Hollande.  VU,  428;  — 
le  dernier  synode  iirnioii  il  avant  la 
révocation  «fe  l'édit  de  X  an  les,  tenu 
h  Loudun  (16<)9-I660)  ;  avanf-propos  ; 
extrait  des  lettres  de  M.  de--  Gali- 
niéres,  de  ('ouet-Duvivier,  VUI,  Jl4ô> 
147;  —  procéfl-verbal  du  oommÏ!* 
saire  du  roi,  VIII,  147  et  miw:  — 
!)revct  de  permission  du  roi  ;  li:ite 
des  ministres  présents,  VIII.  I  VJ  et 
suiv.:  —  discours  du   «  i>iinui>saire 
royal,  VIII,  152  et  jsuiv.;  —  diverses 
délibérations  du  synode,  VIII,  158  et 
suiv.;  — >  lettres  au  roi,  à  la  reine, 
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au  otrdiual,  VIII,  lt>4  «i  suiv.;  — 
suite  des  délibérations,  VIII,  167  et 

suiv.:  -  l-rtn-  du  roi.  \U\,  1M4;  — 
buite  ilc.!.  (lL'ljljt_uatiuiia,  Vill,  \K>  cl 
»uiv.;  —  lettre  an  roi,  VIII.  i!.'0;  — 
suite  (lo-,  «lelil>iiati(jus,  Vlll,  l'Jl  cl 
suiv.;  —  it»rtr<'^  au  rai  oL  au  oardi- 
nal,  211  ot  ^uiv.;  —  Miitc  d.  s 

délibératiojis,  Vlli,  2ïk  et  suiv.;  — 
fin  du  STQcKle,  VIII,  â5  et  «oi».;  — 
ri(.MaiI>  iu  ressoilvs  nu  ri  riî  lu  (U'i*- 
nier  syuoilt;  de  Luuduii  (i«)0()),  ex- 
traits *d*ttn  libelle  du  t«iiips,  VIII, 
262  et  Kuiv.;  —  sviioilc  <!<'<  |.n>viiu  t'>; 
dtî  Thiémclu',  l'iciudie,  C'ambrésis, 
Orl4«naif  et  Berrj,  du  04  novembre 


nu  ti  décembi-e  1779;  liste  deâ  eiA^i^ 
tants,  exiniitR  dei  déllbéntioiu, 

Vlll,  564  et  suiv.:  —  iffueil  manu- 
scrit dt"<  sjuodes  nationaux  depuis^ 
lîûÀf  iusqu'eit  lûôo,  avant  appartenu 
do  la  Trémoaille,  XI, 
107  et  suiv.;  —  tenu  an  rWsert,  dans 
le  Moiilalbanais  (1701),  XII,  113  «>t 
»uiv.;  —  uatiouai  d'Aleuçoa  (£8  mai 
lAdT),  journal  eommaire  de  ce  tfai 
'}  <  t  passe  sur  l'atlnire  de  Testard 
Ci.  Aiuvruut,  XIII,  41  ot  SUIV.;  —  d« 
Saiuie-Poy,  neuvième  syuodo  natio- 
nal ;  lettr«f  ciue  lui  adrvs$>e  ïhéodon 
de  Bezc,  XlV,  130  ut  auiv. 


T. 


TARAHT,  famille  lu-oU-staut*»  d«  Vi- 
tiy,  XI.  15;^,  154,  306. 

TA13Y  (Jkah),  pasM  ut  'i  la  Cl.  1 1  . 
député  au  ajoodtf  du  Luudua,  Vlll, 
15U. 

TACHARD,  l'a^itf'ur,  lettreau prH<ideiit 
d»i  la  Société  Mir  le-  i'  "lilic  -lious  ii 
ap|H»i- ter  au  //t f  /  ^'  ?  f  /  » ,  X 1  \  ,    1  c  t  ?  u  i  \ . 

TACHART  (Mahtin),  pasteur  à  Pra- 
gelas  (1558),  VIII,  70. 

TAUAUT,  protes6eur  îSi  Ueuève,  I\ , 
15:  ->  auparavant  k  LaaiMiuoe,  IV, 

IG. 

TAHON  (Gaspard),  ministre  réfugié  a 
Loudr^,  II,  26. 

TAIONBL.  Voy.  Couvts. 

TAUT.ANDIER  (A.),  iuie  d  inUuu.  - 
tiuu  d'un  protestant  h.  Paris,  I,  It^ii; 
—  note  hur  un  arr«"t  du  parlement 
relatil  à  V Institut h)n  chrcdcuiic  de 
Calvin,  II,  107-110;  —  nouveaux 
détails  .sur  Tetai  civil  des  prutes- 
Umts,  H.  U8-119. 

TAILLEFEIl  (Jk.vn),  ancien  du  Ciia- 

laau-Thierry,  ViU,  441,450. 

TAINK,  I'!  iii  : -iniie  reliyieuM- d«  s 
protestanti^,  XHl,  liî4  et  niiv. 

TA  LARD,  députe  pour  irait»!!  aver 
c-hauoiues  do  Mout])tfi)ier,  111, 


*>?7 


lALAItD  ^XlcoLASj,  noiaire,  s\ndic 
de  régliae  de  Montpellier,  ll.yo, 

TALÎN  '.Tr-AN\  |»nn-suivi  exlmordi- 
uaxreuieut.  Ml,  131. 

TALLEMANT  (Marie),  .■iM.u-e  de 
Henri  de  Ruvigny,  Xltl,  229;  IX, 

TALLKAIAXT  DL  iiuIS^tAl;,  u«viu 


de  TailtiUliJui  t  ile^  Kèulu,  exilé  pour 
cause  de  reliijiun,  IX,  347. 

1 ALLEMAXT  DE  LÎ'SSAC  (Paul), 
pi^p-  de  Ot'déun  Talleinaiit  dea 
lle  aix,  réiugié  i\  Vevey  (1(>85-I(i8d) . 
iidliee  Mographique,  Jetail  généalo- 
gique; 6«s  deux  iréres;  ses  disposi- 
tions testamentaires,  IX,  345  et 
sniv. 

'i'ALNAY,  proiesseur  &  i'Aoadémie  de 
Saumur,  l,  aûG. 

TAN1)ÉHAH.\TS^  (Jacqlk?),  pasteur  à 
La  Koi;liell(-,  mis  en  jugetueal  avec 
ses  foilègiies  puur  contravention  à  la 
de<  laiation  contre  les  relaps,  VII, 

'401  ut  âuiv. 

TANDON  (Antoiiïb),  médecin  de 
M  iitpellier  (1717-1806),  X,  «M  et 

.suiv. 

TANDON  (BaaTHÉLEMY),  directeur  tle 
l  ui  >^rvatoiie  de  Montpellier,  IV, 

TANXEGÏîY-LKFïh'RE,  professeur  à 
rAe.tdt  iii !•  il<  .Saumur,  I,  3(M. 

«  XAiNT-S  E.N-FAlJT,  »  quand  et  k 
quel  propds  les  huguenDts  furent-ils 
dr,ign<  s  par  l  e  nom,  (X*  213,  283. 

TARANTE  (Frinee  i>t)  travaille  ît 
apaiser  les  ouutruvur&eii  i"«iigieuses, 
X,  44,46,  46. 

rARDiril(OiLLBa},  pasteur  Min  1567, 
IX.  2l>4. 

TARDIEU  (Arsm,i>).  pasteur  à  Cbai^ 
•  P-^  (l.-)(i5),  VIII,  1^. 

TARDIF  i.lAcottj,  miniitra  tifogté  k 

hojiitres.  II,  20. 

TAltDlF  (J.^cques),  avocHt  et  ancien 
1  ■  Chaienton,  III.  VII,47SîXII, 
l-j;  —  .-ja  mui  i,  XIII,  '^iô. 
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TARIHP  CrilÊOPiiiLEi,  iiEïiUiur  ii  Fou- 
taiue,  VUI,  435, 41». 

TARRAU,  pnsteur  à  BordeàUx»  XU, 

417. 

TASCHRR  (Di).  i-A  .-onsUnoe  lii»In- 

c\hU\  VII,  41S  et  suiv 

TAbSlN,  atii  ien  tic  Chan'nton,  XII,  14. 

TASTÊK  (De),  paateur  lie  LaSmivci.tt, 
XII,  256. 

TAïiiM  (Louis),  cuuaul  de  lu  Uatuue 
dm  Arnauds,  protestaut  obsliué,  V  , 
310. 

TAIJMAHIN  (JstiAN),  iiaaliebr  ter» 

15G7,  IX,  297. 

TAUNAY  (CflAiaKH),  «leur     La  Sa- 

Srie,  nux  Nouvenux-OatholiqtteB  de 
iutrLÛ,  VII.  422. 

TAUSIAC  (Laorbns),  hasleur  à  La 
Roche-Clmlnis,  IX,  235. 

ÏAVERNIER  (Mblchior).  gniveui-  et 
iinprimteoi*  de  Louis  XIII,  IX.  194. 

«  TAXES  de  la  ch  ancellerie  Je  lloiue,  » 
authenticité  iW  >  lirre;  Ofigine  des 
indulgences,  V,  541. 

TEISSIER,  avocat     Nîmes,  membre 

de  rAtndémie  de  cette  vifl.  .  mort 
réfugié  eu  Prusse,  XIII,  Wj  et  suiv.  I 

TEISStBR,  dit  LapAok,  pjisteur  du  | 
Désert,   arrôtf"  et  mi.-.  <i  ninrt,  II, 
<J0«  84  et  «uiv.;  YIl,  4tàl  et  suiv.;  — 
Mt  rdeeptioli  ab  minislèra*  XII,  547. 

TEISSIKR  (F.),  communications  sur 
lâs  églises  d'Aulan  el  de  Yalle- 
rangue,  X,  193;  XIV,  1  et  «uit. 

TËISSIER  (François),  dit  Latask, 
viguier  d»  ÛuHort,  relation  Téri- 
table  des  eireonstiuices  de  son  exé- 

rutioii,  e)r.,  Tiii.'  p.ir  li-  prêtre  t|ui 
TassisUi,  V,  214  l'i  -iu\  ;  —  détiiils 
nlus  complets  par  K-  (il-,  du  martyr, 
V,  219  et  suiv.;  —  histoire  luaûu- 
m-*rite  de  son  martyre,  XI,  89;  — 
»ou  fils  Fii.vNçois  réfugié  en  Prusse, 
X,  396}  — sou^ttUIsAAO,  dit  Lak.\(.k, 

gistenr  de  Sain(-Romans,  réfugié  vu 
ui.sse,  VII,  4(>4;  —  notes  biogra- 
j^hiques,  X,  396;  —  lettre  à  lui 
écrite  var  la  mort  de  son  père,  XI, 

TEUONY  (ÇH.VIILL.S  ut),  mari  de 
Louise  de  Coli-ny,  I,  -368;  111,  I  H; 
—  victiiih'  tlf  ï;i  Saiiit-Biirlhi'hMiiy, 
IX,  37,  'M\  —  sa  veuve  se  siauve  en 
Suisse,  XII,  266. 

TEMPIE,  sniHlélégué  à  Nîmes,  lettre 
H  iiaint-Priest  au  sujet  de  l'héritage 
de  la  dame  Veruède,  morte  à  Oe- 

nève.  XI,  19tî. 

'f  EX  AXS,  niiiiistn*  et  professeur  à 
MontAlllMm,  M,  246;  IX,  407. 


TENANS  (FoANçois),  pasteur  ft  Grate- 
loup  vei-s  1567,'  IX|  Sl)5« 

TENDFS  (Comte  dk),  sa  conduite  k  {« 
Saini-Barthélemj,  XI,  21«  116. 

TE9CJ0UR,  nom  detuemde  Jouraet, 

V,  261. 

TERCHAXT,  famille  proitstàlité d«  là 

Bretagne,  VII,  328. 

TÉROXDE  (Jk.vn),  a^ocàt  à  toulottse, 

'l*^i-,Tj)if(4.  XI,  263. 

TERRASSON,  pasteur  ii  Artta>-le- 

TERRA8S0K,  piltav»  à  Altigll«,XIt, 

487, 

i  ERRA8SUN  (PAijL),  médecin  de  Die, 
V,  307. 

TERPJSSE,  r.Tugid  M  Suldê,  X,  334. 

tERRISSE  criiKoraiLB),  proftsMur  k 
Die,  V,  188,  3(/7. 

TBRSON,  pasteur  à  Clairac,  Xil,  346. 

TERSOX  (HoNoRK  uk)  assiste  h  !*«•- 
semMée  de  Alilhau,  X,  112. 

TES8É  (Comte  ut),  portrait  qu'en 
irace  Sâiui^imon;  lettre  à  LouTois, 

où  il  raconte  ses  exploits  h  Hrangt», 
et  propose  rarrestatiou  de  Piueloil 
il<*  Chambrun,  III,  156* 

TESSFRKAÎ^  fAmiAiiAM),  extrait  dp 
.son  Ilùioiic  des  l'cformés  de.  La 
Roclirllr  ft  dfi  po-tfs  d\itnii.t  de- 
piuK  l'itnui-c  1660  _ft'.squ'U  (attttée 
lt>85,  VII,  361  et  suiv, 

TESSON  (Nicole),  prisonnière  potir 
cause  de  religion,  MU,  '1. 

TESTART,  fmnille  de  Saijit«GueaUo 
réfugiée,  VIU,  461;  IX,  309;  —  àl- 
liée  .1  I  I  tamillo  Crommelin,  VIII, 

462,  46^i. 

TESTARI).  paHteuràOttiifean,  puis  à 

Dlui-.  XI,  z78;  —  journal  sommaire 
du  ce  qui  6  06L  au  sj^uode 

d'A^ençon  k  son  sujet,  XIU,  30  et 
sdiv, 

TESTAS,  p.iMour    I.iUit»',  XII,  25fi. 

Tt.Si  t.LliN  (AlAUELiiiMi),  luliumée  à 
Paris,  XUI,  m. 

TESTT'  (Maki  i;),  veuve  «le  Pierre  Mar- 
tel, prisonuière  à  Amieus,  aôjure  èt 
demande  sa  liberté,  II,  342. 

TF^XIER  (JKA^),  rwevfur  général  den 
finaiu<  <,  inhumé  à  Paris,  XIII,  22D. 

TEYSU^^l£Rjb;â.  lieutenant  du  juge 
dft  8aiiit*B»rtlMnnicti,  X,  338. 

TKJSAN,  pasteur  du  Dauphiiié,  réfHffié 

en  HoIIhu.I.-,  VU,  432. 

THELLUS8UN  (C),  réAigié  k  Oeiléte 

(1572),  X,  233. 
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THÉOBON  (M**  dk),  enfenaée  dans 

11-1  t  onvent.  II,  173. 

TlilM  'rHILE.  Vdv.  ViAi.'i). 

TJiiaiKMlX  (Énk.NNK),  iuiuiur  de  Ré- 
flexions  sur  le  drvir  dm  nu»gi$trat$ 
dans  r Église,  XI,  y6-y8. 

THÉRIAL  (Maruî)»  veuve  d'Auguste 
Varnier,  legs  d'un  terrain  pour  sei^ 
vir  de  cimetière  attz  protestants,  il, 
414. 

THÈROND,  pasteur  ii  Sainta-Foy, 
VIII,  14(î;  XII,  257. 

TUÉROND  (FRAKçoiit),  pasteur  à 
Meyrueis  vsrs  15^,  IX,  2^. 

THÉRONDET,  pasteur  du  L;uit'iKdoc, 

THÉVALUiS.  Voy.  Patras. 

THEVART  (Jkan),  procureur,  tué  à 
la  Saint-Barthéleiuy,  IX,  42. 

THEYRON,  pasteur  da  Désert,  XU, 
547. 

THIBAUDAU,  enlèvement  de  ses  en- 
fants, Vir,  437,  439. 

TIIU3AUDE  (ÂMMKTTii)t  brûlée  comme 
soicidre.  Vil,  374. 

THIELLEMONT  (auii.i.At«B),  sergent 
royal  à  Vitry,  XI,  152. 

THIERRY,  pasteur  a  VioilleTigue 

(1584),  vn,  m 

TIIIERRY,iiimUtrebLa  Flotte  (1500). 

IV,  321. 

TIIIUULT  DE  LA  LUZEKNE  (Anne- 
P'iiANçoisE) ,  de  Caen,  réfugiée  en 
Hollande,  épouse  M.  de  Mirmand, 
vn,  SOOetsuiv. 

THOLOZAN  (David),  i..i>,eur  à  l*ap, 
réf«gi«i  en  Suisse,  XII.  127. 

THOLOZAN  (EsraiT),  pasteur  u  Chris- 
tfan-Erlangen,  VJU,  8SS  ei  sutv. 

THOMAS,  pasteur  du  Bns-Langvedoc, 

X,  49. 

THOMAS  (Antu.),  réfugié  en  Suisse 
(1572),  X,  233. 

THOMA.S  (OuiLi.AT  mk),  de  Bretagne, 
réfugié  en  Suis»»-,  III,  Ifj. 

THOMAS  (Jacques),  galérien,  I,  58. 

THOMASSE^Vi;  DE  CURSAY.  lettre 
apocryphe  au  duc  Je  Quise,XL118: 
m  et  sviT. 

THORS  (Dn),  enfermé  à  la  BasUUe, 

II,  173. 

THOU  (Db),  lettre  de  consolation  à 

Madame  de  la  Trénumîlle,  X,  381. 
THOUARS  (Duc  m).  Voy.  U  Ta*- 

MOUILLK. 

THOURON,  pasteur  dans  rAgeoaiii, 
XII,257. 


THOtJVENIN,  pasteur  àSainle-Mane- 

aux-Mine-;,  I,  163. 

TUUUVUIS  œjMh)^  avooat,  député  au 

synode  de  Loudon,  Vffl,  150. 
THURIN    (P.-H.    UK).*  conseiller  ati 
parlement  de  Paris,  ill,  428;  —  ab- 
jure le  catholicisme,  III,  450. 

TIQNONVILLE.  Voy.  Du  Mofaman. 

TILE  DE  ROMILLT,  Inhumé  à  Paris, 

XII,  283. 

TILENIJS  (Dakiel),  pasteur  et  profes- 
seur en  théologie  à  Sedan,  \,  28S; 
Xil,  Iti;     écrit  contra  le  pape,  Ul,' 
446;— adversaire  de  Cameron,  Vni, 

252. 

TiLLIÉRË,  comtesse  iw  Fisaquc.  let- 
tre de  consolation  à  de  la 

Trémouille,  X,  379. 

TINEL,  pasteur  dans  rAgenais,  XU, 

256. 

TINELLY  (RoRËta),  censuré  par  le 

ronsistoire  Je  Nlmes,  A  I,  14. 

TLNGRY  (Puaui»-FRANcoi4i),  réfuté 
M  Oenève,  notes  biographique^},  VllI, 

605. 

Tlli02«  (Damul),  coutelier  à  Mets,  ro> 
fus  de  sépulture,  XI,  293. 

TISNÈS  (Arn  vi  1.  i>i  ),  conseiller  de 

Jeanne  d'AH.ret,  XIV,  299. 

TIXIER.  pasteur  du  Haut-Languedoc. 
C4^)nimissatre  dans  raflUre  Testara 

<'f  Amyraut,  XI II,  50. 

TUFFIN  (T!roM  v.s),  j^-aleri^^n,  VIII,  517. 

«  TOLÉIi.V>;CE  (La),  *  mémoire  ano- 
nyme d'un  homme  d'État  sur  cette 
question  (1752?),  IX,  442  et  sniv. 

TOLLADUR  DE  G  AN  (JiunK  procu- 
reur en  la  cour  des  comptes  de  Mont- 

1  cellier.  H,  92. 

i'ONDEUR  (Nicoixju),  épouse  de  Jean 
de  Monginot,  IV,  495. 

TORNIER  (Guillaume),  notaire,  as- 
siste à  rassemblée  de  Milhau  (1573), 
X,35£, 

TORRAS,  famille  descendant  de  réAt- 

giés,  XH,  1Î7. 

TOR8E,  dénoncé  couuue  protestant 
Obstiné,  XUI,  237. 

TORTOLOX,  .pasteur  de  Calvisaoa, 

Xin,  140. 142. 

TOSET  (Pikkre),  condamné  aux  ga- 
lères. XI,  282. 

TOI  LIKI.  f  Anne  j>e),  poursuivie  es- 
traordiuHirement,  "VII,  138. 

TOUIOUSB,  arrêt  do  imrletteiit  por- 

tant  défense  à  toutes  penonues  non 

âualiliées  de  lire  et  iiilBq)réter  pu- 
liquement  les  épitm  de  saint  rat 
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et  autres  livres  tle  la  snint»'  fti  ri- 
ture,  h  peine  de  prison  et  mitr-'  ai- 
bitraire,  I,  354-œ5;  XIII,  202;  - 
index  de  l'inquisition  de  Toulouse, 
J,  355-963;  •—  arrêt  condamnant  un 
hérétique  au  bûcher,        l;{  m  suiv.; 

registres  contenant  les  arrêts  ren- 
dus contre  les  protestants,  IX,  lOS 
et.  suiv.:  —  If  n  f'rt'-noments  du  raoi'i 
de  mai  i5ti2,  XI,  256  et  suiv. 

TOULOUSE  (François  i>b),  sieor  de 

Poissai;.  lU'putô  ait  'synode  national 
>lf  buiitun,  Vlll,  15Ô;  —  ohfu^  de 
porter  au  roi  le  cahier  des  plaintes, 

VIII,  216. 

TOURLET  (Rkné),  projet  d'un  ouvrage 
sur  Tétat  des    religionnaires  de 

France  et  sur  k^s  vexations  qu'ils 
éprouvèn  nt  pendant  1^  trois  régnes 
({iii  précédèrent  la  Révolution  de 
1789,  IV.  ;i88  et  suiv. 

TOURNA  Y  (Jebak  sjsljjMuteur  à  Chi- 
lum  rers  1987,  IX,  29d. 

TOURNES  (Db),  pasteur  à  Beaulieu, 
XII.  487. 

TOURS,  émeute  provoquée  par  un 

entL'rrement,  inci-iidif  du  temple  en 
1621,  «i'après  le  Journal  de  Lourrf, 
disparition  presque  complète  tiu  pro- 
testantisme et  décadence  de  la  pros- 
périté de  la  ville,  IX,  297  et  suiv. 

TOURTELON,  pasteur  vers  1567,  IX, 

296. 

TOURZEAU,  proposant,  compagnon 
de  J.-L.  Oihert,  réfugié  en  Angle- 
terre, m,  191. 

TOUSSAINT  (Damiel)»  pasteur  k  Or- 
léans, XII,  8. 

TOUSSAINT  (Samubl),  étudiant  à 

Xinies.  iir,  m. 

TOb'SiiAINT-DUPLESSIS,  bénédictin 
récit  du  dernii  r  synode  provincial 
tenu  h  Lisy,  I,  459-16.'?. 

TOUTIN  (Jean),  de  Cliàteaudun,  or- 
fèvre, inhumé  h  Paris,  XIII,  SES;  — 

mort  do  -a  (il  h-,  XIII,  227. 

TBACÛNIS  (DuRAMP),  consul  de  Mil- 
hau,  assiste  h  rassemblée  politique 
de  1573,  X,  353. 

TRANCHÉE,  dit  Fortokiére,  lettre  à 

Journet,  V,  263. 
TRAN8,  minlstra  à  Benienil  (ISM), 

IV,  322. 

TRAVANET  (Db)  épouse  Mademoi- 
s,  11."  d.>  iMirmand,  VM,  199. 

TH.A.VAIjLX  (.Antonin-  t>v.).  )'aron  ok 
MuNTPESAT,  couàt-illor  il  lu  fouf  de* 
aides  de  Montpellier,  II,  93. 

TRAVECY  (Db).  Voy.  Laumonibr. 

TRAVËS  (Jbam),  mort  relaps,  X,  198. 


TRKMBLFJIT,  dit  Rocus,  pastoor, 

II,  384. 

TREHBLEY,  réfugié  à  Oenéve,  II, 

512. 

TRÉMOULET  (Db),  gouverneur  de 

Sommières,  I,  4OT. 

TREVIEN  (Baron  de)  assiste  k  l'as- 

<i..nil>i.>.«  d«  Milhau  (1573),  X,  3,52. 

TRIARD,  ministre  à  Ciré  (1590),  IV, 

m. 

TRICOTEI,  (Bknjamin),  pasteur  ii 
Roucy,  puis  îi  Calais,  député  au  ^> 
node  de  Loudnn,  VIII,  150,  4^, 
454. 

TRINQUAIRE  (André),  sieur  de 
Baux,  ancien  die  Montpellier,  II,  93. 

TRINQL'ÈRE(De),  jupre-mage  et  gou- 
verneur de  Montpellier,  rapport  au 
eliancelier  sur  l  évéque  Pierre  Fe- 

n«  illirt.  V,  40  et  suiv. 

TRIPIER  (ÊTiXMNB),  orfèvre  à  Paris, 

IV,  91. 

TROCHORÊOE,  professeur  à  TAcadé- 

mir  de  Saumur,  I,  303. 

TRUC» AN  (Bsrna&d),  député  au  col- 
loque  de  Castres  (1561),  X,  349. 

TROM  (Laurent),  capitaine  des  Vau- 

dois.  X.  92. 

TRUNCIIIN,  les  ihéoluj^ioujs  de  cette  fa^ 
mille,  notice  biographique,  XIII,  175 
et  suiv.;  —  Louis,  nls  de  Tbéodorb, 
étudie  h  TAcadémie  de  SauYunr  et  en 
adopta  l'esprit  d'indéptndaiK  e  ,  IV, 
201:  —  pasteur  h  Lyon,  Xll,  486;  — 
TatODoKE,  pasteur  ot  professeur  h 
Genève,  d'Aubigné  lut  légua  sea 
manuscrits,  XII,  340. 

TRONCfUN,  professeur  hoiMffaIra  de 

i)i.'<li'i  iti<'  Ti  Gf^nt^vo,  IV,  368  et  suiv. 

TRONCHIN  (Hrnri),  colonel  suisse, 
notice  nécrologique,  XIV,  199  et 

suiv. 

TRONCUm  (RiMi),  réfugié  à  Oenéve, 
n,  512. 

TROQUEI^II':.  rimille  j)rotestante  de 

Picardie,  \'III,  ."X>4.  5(0. 

TROUILLAKD  (Piehrk)  .-(udi.-  à  Se- 
dan, A'III,  (505  ;  —  pasteu r  <\<iu<.  <  ftte 
ville,  XII,  16;  —  h  Calais,  VIII, 
G05;  —  i-éfugié  eo  Angleterre,  VII, 
488. 

TROT^rr.LON  Mk\n),  réfugié  h  BAle, 
ses  dernier:»  moments  et  son  testa- 
ment, IV,  129;  ^  sa  vie,  IV,  132. 

TROYES,  de^  fidèles  de  cette 

église  à  la  classe  de  NeuchÂtel,  Xil, 
{ra7  et  suiv. 

TROYES  (JiRiMiB  ]>B),  galérien,  VIII, 

517. 
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TRUBAISB,  PB»(eur  de  Saint-Ûiaaie, 
réfugié  en  Hollande,  VU,  431. 

TRUFPBT  (Sï  ZANJifc).  moi  iu  relapse, 
$on  «-nilaTre  traîné  sur  ia  claie  (Ityjti), 
IX,  7.'». 

TtlARl)  DE  l.A  CHEVALKHIK  (Mi- 
i  iiKL),  ulu  IW'oiiveaia-CathoUque»  da 
iSuiai-Lo,  VII,  Ï22. 

TUFFÀÎi   (Guii.LALMi  ) ,  rfoleiu-  dw 
coïu'y^i'  «les  Ans  ii  Nliui'>,  XIII, 
—  s'oppose   à  lu  l'undaUùti  U'uiu- 
cWaii-o  (le  ihéologit»  dans  ce  collège, 

II, 

Tl'FFAXY  (GtiLLAUMii},  yarJo  uour 
le  roi  du  pay«  de  Languedoc,  11,  .SI) 
et  suiv. 

TL'LENCES,  bauui  de  Camliiaif^mme 
Inthérien,  IX,  m. 

Tl'W  (L.jins),  j)onr>uivl  estraonUnni- 
IXMIH'IIC,  \'fl,  jJT. 

TUREL,  <I«  Die,  <  apjiai|i('  Uf-»  Vau- 
•lois,  X,  1G<>, 

TrRENNK  (\  i.  ouit.'  vr.) .  Ictiiv  4..' 
l'diisohitiou  tx  M.idiuuc  de  la  Ti*»'- 
nionille,  X,  373:  —  8on  Jihjiiraiion, 
I.  49. 

TL'RGES,  {jaléri^n,  sa  liliéralioii,  1. 
183  ï  XIV,  99, 

TURNÈBE  (Aduien).  uoiia^  Lioia-a- 
phii^ue,  m,  dt>5;      ietut*  au  t  haii- 


celier  de  l'iidpiial  pour  IvU  vacom- 
mander  la  fiunllle  de  Gui|lauine 

Mr.jvi.  TV.  m. 

TUm^lN,  avocat  4iu  conseil  du  roi, 
XU,  496;  —  député  du  oonaUloire 
lie  Paris  pi.>iir  soutenir  devant  !<■ 
âjnude  de  Louduu  la  aeuleoce  dn 
avnûde  d'Al  contre  Moras,  VIi|,  178 
et  hiiiv. 

TLRQUET  (Louis),  partiiiin  de  la 
réunion  de»  églises,  448  al  %w,; 
—  v;,  ii(.>i-t.  Xll,  :;^7<. 

TI  RKKITIN  (Aii'Honsk),  lil»  de 
Fkançow.  IV,  201  ;  —  détails  biogra- 
phittiû'>.  si)[i  iiilliieiirtî  salutHii*e,  ^ie8 
i*elaii<tns  ave»;  (riiillaume  Wiike,  ar- 
rhevétiua  «le  Catitorl>éry;  sa  part 
dans  Vaboliiion  du  CousaniiKi  en 
1706  et  de  la  ConfMaion  de  ÙA  oUi- 
gatoiiv  en  1725»  IV,  234  «uiv. 
(Voy.  Gknkvi;). 

TURRETIN  (HÉNiinicT),  profMHiMir  k 
X!m<  <.  II.  :-UJ3:  111.  is:  —  I-  ttr*-  U 
Madame  de  iia  Xabarièiv  >ur  lamu4-t 
•le  son  (ils,  XIII,  37. 

Tl'RRETlX  (Framois),  i>asieur  oi 
prolesseur  à  Ueaeve,  calviuiitta  n- 
jfide,  IV,S08,  Si4;  XII,  48CîXin,  \79, 

TURRI  (FRAMOOia),  apoatat.  H,  377. 

TYRAN  (S£aASTtBN),  paateuràlasoi», 

IX,  2t'7. 


V 


l'CIIARD  (Sami  Kl.),  niinistiv  de  MA- 
lon,  VII,  'Si2;  —  ndufrié  eu  Hol- 
lande, Vil,  430;  ~  k  Zurich,  VU,  57. 

UOHET  (Féi.ix),  désigné  nonr  pasteur 
h  Constantiuople,  V  U,  1»4. 

ULLY  (RsiUAHiN-RoeKRT  d'),  vicomte 
1>K.  XnT'viON.routini  -  tiii'  fil-  r«'iliJ  eu 
i'it  aniie,  VllI,  i3i6\  —  traine  sui- la 
claii':  détails  hiographique» ,  VIII, 
518,  519. 

ULLY  (CiUiNUiLLKi)'),  sieur  ut  Lavai., 
ancien  du  G«rcia.VIU,  442:  —  arrête 
dans  une  assenildée,  relAehé  faute  d<' 
preuves»,  Vlll,  517. 

fJLRtC  (Qpc)  inrite  Pavpl  ii  prêter 


I.i  Ht'furnie  ;i  M<tnll>i'lianl,  XI,  10. 

LXn  ERSn'É  DE  PARIS,  -es  démê- 
lés nvpf.  Ie.i  jésuit«>N  et  le  leinplede 
€li.i!-.*in<>ii,  IV,  cl  suiv.:  —  s'op- 
pose à  réroetion  d'un  *'oné}if  .'t  C'Iia- 
i-enton,  IV,  'M  et  «uiv. 

URR.VIX  Vlll.l>ref  h  I.n  ii  XIII  ^ur  1. 
prise  deLa  llot  lielle(lt>aiJ5),ML  2}o4. 

l'RSY.  f-Toffier  <lu  consÎJitoire  de  Nî- 

jues,  VI,  ^3. 

l'ZÈ6,  une  asaiembléo  surprise  dans 
environs  en  17S0,  V,  îf  10  et  Miiv.: 

—  su  ixtm  tic  j)rof)Hf!r'.t  il' ,  rtini- 
uifiUt  les  détenue."»  y  «miuut  tranees, 
XI,  389  et  «uiv. 


V 

«  VACHK  A  COLAS  (L\).  .  Voy. 

VACHER  (Jean-Luuis),  au^  ien  ile  l'é- 
glise Irauçaiiie  de  Dresde,  VUI,  315. 


VACHBR-LAOOMBE  (iuit  et  Jac- 

QUR(),  bugiu'uuts  opinidtrt»,  V.  3Iif. 

\  ACllKRY  toute  de  sortir  du  royaume, 
.^ua  iifrestuliuu;  abjure  et  e»t  con- 
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4mné  à  «iM|  «na  de  gftlénM,  VII, 

i:r:. 

VAt;HlKH,  past«mi  '  <>rs  15(7:,  IX, 
VACHIEil  (Jacqlks),  g:vlérieii,  XIII, 

m 

VADENCOtrRT.  Voy.  Hazevii.m:. 

VAIRK  (Guulaumb),  nncien  de  Mon- 
tnfruar,  «Imputé  BU  colloque  de  Mont- 
pellier (ir>(J2),  111,228. 

VALADË,  paMteur  de  Tournon,  Xil, 

256. 

VALAINVILL!-:  (Dk).  membi-R  dn  - 

pliso  <le  Darigeau,  XI,  271. 
VA1.AT,  ptHt.  tir  .lu  Dt's«n  l,  VII,  4r»l. 
VALA\(*YRL,  vi.-linie  .If  la  .Saint- 

liai  tbéleiny.  iX,  37. 
VALDI,  nruigraniiiie  «li-  Vidaj.. 

VALENCE  (Hôpilai  dû),  dé(ail-)  sur 
•    les  cru  AU  tés  eiercêes  à  Yatei)c<-  par 
La  liapiii- ,  gardien  c|e  rbdpitai,  X i , 

:iS(]  et  .Huiv. 
VALKNCÎEKNKS.  lettre  de  Robert  do 

Ci-u\.  .11 .  Il  ■.r.iu<  •l<-  Caijihrai,  h  la 
sœur  lie  C'li»rle->-Qiijul,  Mûrie,  rtmy 
de  Hongrie  et  gouvoraftntedes  Pays- 
Bas  (ir>ll).  Mir  les  j>r-.ii<ii-rs  pruit  •^- 
taut-s  de  Valouciennet.,  L\,  21'2  «'t 
auiv. 

VAî  ENTIN,  libraire,  déponc*,  VIî 

m. 

VALENTIN  (Oilettb),  poursuivie  ex- 

traonliiiair«'m.*nt,  VII,  136. 

VALET  (.Ikuémii:),  jjasletir  îl  ly^ysi, 
iio(».'s  l<ioyraphiijuc-.,  Xll,  '^'t'^,  ^.7.', 

VALET  (I'ikruk),  vaiet  de  chaml>ro 
du  roi,  mort  do  sa  femme  Mai  ie 
JoIy.  XIII,  1^25». 

VALKTnN  (Nicolas  ou  AimKBBB,T) , 

hruirt,  II.  ;i^0:  XI.  257. 

VALETTlv,  un  »1hs  .lêfen<rurï  du  Ma*- 
d'AzIl,  III,  6VJ:  V,  W,  KH).  Vk^. 

VALETTE  (F RANrois),élu»iiiUit  u  Di". 
V,  307. 

VAL(^AUEa  (PiiKAR)»  galérien,  I, 

58. 

VALLADOLII),  premii^r  gnuitl  aufo- 

.latV-,  XI,  331. 
VALLAT  (Zacu.vrik)  «'-pouso  h  Wesel 

Rachel  Jausoué,  VllI,  (4. 
VALLÉE,  famille  protestante  deSain- 

lonce,  XI, 

VALLEBAUOLË,  ducuincDU  puur 
rhifttoira  de  cette ëgli<^o  (1035-1702): 
anulvse  <lo^  aivhivc^  antérieures 
I78ir,  XIV,  1  et  suiv. 

VALLETON  (Jbak),  ministre  à  Pri- 
vas, UI,4S8. 


VALI.fER  (Dk:.  conseiller  de  Jaune 

irAlliroi,  III,  13  i  et  suiv. 

VALLiEE  (Guillaume),  pasteur  h 
Die,  V,  2S0  et  suiv. 

VALLIER  (Jacvt-bs),  pasteur  à  Rouen 

f!.V>!n.  Vlll.  72. 
VALLt>N,  uiiiii^hv^  'lu  Poitou  (1590;, 
IV,  322. 

VALMAGNE,  ou  Villi>Veyiiac,  ré- 
titbliëbeniL'tit  (In  «  iilto  eatholiquo  par 
Louis  XIII,  e.vlraiis  lii^^s  anciens  ro- 
fristros  de  rfjrlitîe.  IX,  37U  et  suiv. 

VALS,  nouveau  converti  suspect,  III, 
4Si. 

VALSEC.  Voy.  Lfstano. 
VAI.Sir.  V..y.  Salvp. 
V.VLTuUCluVr  (ÉLiB),  pasteur  en 

Gascogne  (1S59),  VIlI,  75. 
VAÎ.Z,  pasteur  du  Lnugucdoc,  X,  49. 
^'ANI)i:unAN  (Arxulil),  tapissier  du 

n.i.  XIH,  229. 
VANDERCorUMAX  (Ci  aes),  empri- 

ft<iiui«-  à  Eii'_'liit'ii,  11,  31*3. 

VANLUO  iPiBRRB),  graveur  du  roi, 
inhumé  à  Paris,  Xlfi,  m 

VANNES,  prisonnier  k  la  Bastille,  IV, 

.372. 

VAN  SORGEN  (Nie),  propriétaire 
(Fun  allnim  proiestant  de  1005,  m>- 
tice  biographique,  IX,  HHi  et  suiv.; 
XH,  18. 

VARBNNES  (Dr).  Voy.  Laujio«ibr. 
VARENNES  (Olivier  db),  libraire  h 

Paris,  XII,  m. 
VARILLAS,  ses  erreurs,  eonflanoe 

qu'il  iiK  l  itP,  U,  244-217. 
VAREAXD,  famille  prolestante  de  Vi- 

Uy.  XI,  151,  37a. 
VARNIER,  tamille  prûtestanie  de  Vi- 

tr\,  XI,  151  et  >uiv.,  o«>4;—  sa  gé- 

uéalu^if.  XII,  6V  et  .•^iiiv.,  116  et 

\  A.syi'EZ  (GoNZM.o),  l.rulé,  XI,  34<>. 

VASSOliiij,  puiteui  à  i>ûi«»6oa3  (i5o7), 
Vni,45l. 

^'ATAHLE  (F  .\N<  oîs),  hébniXsaDt,  ae 

retire  ^  Meaus,  \  III,  390. 
VATETGT  (.Irhan  uk)  aUjure  le  catl»o- 

lici>iae,  XI,  278. 

VA rCni: LEURS  (D"«  de),  aux  Nou- 
vrlIes-Caiholique^  de  Caen ,  VU, 
421. 

\  Al'D,  \ci  Refii!/e,  fusion  des  descen- 
dants <les  réfugiés  à  Lau>*anne  .iver 
i  l  Ixiurgeoisie  di'  refte  ville  eu  185l>, 
IX,  lUJ;  —  renseignement»  sur  la 
grande  émigration  de  1685,  belle 
conduite  de  Ta  ville  de  Lavaanne,  IZ, 
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142  et  ^uiv  ;  —  règlement  de  disci- 
pliue,  IX,  264  et  suiv.;  —  ministres 
apostats  et  leur  repentir,  IX,  267  et 
tuiv.;  —  ordres  de  départ,  asile  d'Ir- 
laode,  IX»  ità&  et  suiv.;  —  droit  d'au- 
baine, dediénince,  IX,  S70;  — •  dé- 
marches pour  le  rappel  de  lV.lit  de 
révocation,  IX,  271; — înfiueuce  des 
réfugiés  en  Suisse,  IX,  271  etsniv.; 
—  situation  des  réfugiés  bien  infé- 
rieure il  ce  qu'elle  était  dans  les 
autres  pays,  IX,  360  et  8iiiv,;  —  ré- 
partis en  cinq  clauses,  IX,  362  et 
SUIT.;  —  changement  fayorable  en 
1798,  IX,  363;  —  constitutions  de 
1814  et  1831;  révolution  d.-  1845; 
admission  de  la  corporation  fran- 
çaise dan-)  la  bourgeoisie  de  Lan* 
saune,  IX,  3G4  et  suiv. 

VAUDOIS,  exécution  de  Vuudois  en 
Fmncbe-Comté  (1551),  V,  129;  —  <  <• 
que  Bossuet  dit  de  leur  vie.  M,  2G 
et  suiv.;  —  confession  de  foi  présen- 
tée h  Sadolet  et  à  Françoi-j  l",  VUI. 
507  et  suîv.;  —  réfugiés,  X,  93  et 
suiv. 

VAUDOIS  KT  PROTESTANTS,  l'hé- 
rétîque  vattdois  au  cbflteau  d*ttn  geu- 

tilliomrn-."  ('atboliqut\  IV,  001;  — 
l'hérétique  protestant  devant  Tinûui- 
sitîon.  IV,  «03. 

VAUDRAY  (Louia  de),  sieur  de  Mouy, 
capitaine  huguenot,  IV,  1^;  —  do- 
tioe  biographique,  VUI,  411,001  ei 

suiv, 

VAUQRIS  (J&am),  propa^mteur  de  la 
Réforme  à  L^on,  XII,  481. 

VAUQUET,  ancien  de  Laon,  VUI, 

m. 

VAURIOAUD,  pastear,  la  Saint^Baiv 

thélemy  {iNaiit.  <,  I,  59-60;  —  arres- 
tation de  la  j.'uiK'  liudel,  V,  4U7  et 
aniv.;  —  n('nil>reus»'s  communica- 
tions, Iir,  !7  1  l\\  511:  V,  1;  VI, 
175,  -M'J;  ;iol;  X,   109,  137, 

385;  XI,  7. 

VAIîTRIE  (Paol),  réfugié  en  Alle- 
magne, VUI, 

VAUX  ou  VAtru,  famille  xéfi^ée  en 
Angleterre,  VIU,  350. 

VAUX  (Gilbert  pp.),  pasteur  k  Milhau 
(1561),  XIV,  322. 

VAXIN  (Pierre-Ant.),  »léputé  au  sy- 
mul-  de  Bohain  (1779),  VIII,  565. 

VEBRON  (Ûa)  aaaiate  k  rassemblée  de 
Milliau  (1573),  X,  m 

VfiDRINES,  pasteur  à  Monteud.  XU, 

250. 

\'ÊI)RIXES  (Jean),  pasteur  k  Mont- 
pellier. II.  S9;  XII,  213. 

VË£US  ou  VnHBius,  profeasenr  h 


Montaubaa,  notaa  biogvftpUqwt,VI, 

255. 

VEINES  (Daj,  gentilhomme  lixiuphi- 

noia,  XU,  m 
VELAY,  un  souvenir  «les  guerres  Je 

religion  dans  cette  province  (1563), 

XII,  5  et  aniv. 
VELAZQUEZ  (.Içana),  c<3iidamnée  par 

l'Inquisition,  XI,  '^). 

VELHIEUX  (Dk),  lettres  de  oonaoU- 
tioii  il  M;i<lame  de  La  Tabtriére, 

XH,         XIII,  35. 

VELUZOZ  (Jacqueî;,,  paiU  ur  à  Valeu- 
gin, IV,  156. 

VENDY  (Dk),  capitaine  huguenot, 
note.^  biographic^ues,  VUI,  6(«. 

VENDOSME  (Lovi^,  libraire  à  Parie, 

xrn,  226. 

^'ENÈS,  pasteur  de  Castelmoron,  XU, 
256  ;  ^  réfugié  en  Hollande,  VII, 
431;  XII,  15;  XIU,  317;  —  lettre 
écrite  par  lui  des  priaous  d'Agen  k 
son  égflse  (1005),  XIU,  318  et  vuvt. 

VENIER  (Pi  krre),  membre  de  l'église 

de  Dau^'t'Hu,  XI,  ?77. 

VENNY,  famille  ivlugié«  k  Aihulme, 
Vm.  350. 

VÉNOT  (Florent),  brûlé,  II,  380. 

VENOURS  (Marquis  dk),  député  des 
réfugiés  auprèi  des  ptiimaneee  pro- 

tostanfes,  XI,  93. 

A'i:XT.\Dul  Il  (Duchesse  DEl,  lettre  de 
i  ousuluLioii  h  Madame  de  la  Tré- 
mouille,  X,  267. 

VÉRAN  (David),  pasteur  à  Bonfgee, 

V,  3Sn;  MU,  73. 
VERCHAND,  aneten  de  MontpeUier, 

II,  'M. 

VERCHAND  (Henri),  apothicaire  de 
Montpellier,  arrête  dans  sa  fuite 
nver     fauùlle  et  renvoyé  ches  loi, 

Vil,  135. 

VEIlCIIAND(PiBnitB),étiidiant  à  Die. 

^^  m. 

VEHCUEIL  (Pierre),  consul  de  Tres- 
cleoux,  calvlniale  opiniâtre,  V,  316. 

VERDEILLE  (De),  inraro^ré  au  chi« 
leau  d'Angers,  II,  345  et  suiv. 

VERDÊRE,  pasteur  de  Négrepelisse, 

II,  13. 

VERDIER  (JACQtJBe),  pasteur  de^  Cé- 
▼ennes,  réfugié  en  Hollande,  V,  S72: 

VII,  -131. 

VERDIER  (Jean),  professeur  h  Mon- 
tauban,  U,  390;  BotM  biogra- 
phiques, Me  écrita,  VI,  IX, 

m. 

VERDOLIN  (J^r^mk),  condamné  à 
Agen  en  1540.  XI,  21. 
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VGROIER  (Glavdx),  gieur  vo  Rousr, 
gouverneur  de  la  vUl«  de  Sommièns 
(1562),  I,  487. 

VERON.  bataille  qui  8*7  livra  en  1S62, 

II,  230-232. 

VERONOLS,  relaps,  condamné  aux 
galères,  III,  499. 

VERGUE  (Antoine),  député  au  col- 
loque de  Montpellier  (1962),  III,  228. 

VERNART  (Matthieu),  avocat  au 
parlement  oe  Paris,  XII,  281. 

VERNÉDE  (Dame) ,  réfugiée  à  Genève* 
son  testament,  XI,  194  et  suiv. 

YËRNEJOUL,  pasteur  à  Bergerac, 
XU,  424. 

VERNES  écrit  contre  Tolfaire^  lY, 

m. 

YËRNET,  paâteur  du  Désert,  V,  261  ; 

VERNET  (OiAUB),  paateor  vera  1567, 
IX,  297. 

VERNET  (Jacob),  proiesseur  de  théo- 
logie b  Qenéve,  IV,  SOB;  double 
direction  de  sa  vie  acientillqne;  sa 
doctrine,  IV,  358  et  suiv. 

VERNIER,  pasteur  à  Anbumon,  XII, 

120. 

VERNIËR  (Êuzéb),  bourgeoie  de  Vi- 
try,  XI.  153. 

VERIŒR  (Jacob),  médecin  ordinaire 

du  roi,  XI,  154. 

VBRNON  (Jsan),  prédicateur  de  la 
Réforme  à  PoiUen,  VI,  416;  VIO, 

400. 

VERON  (FRANgois),  ses  démêlés  avec 
Pierve  On  Moulin,  IV,  60  et  suiv. 

VfiRON  (PHIUPn  :)  ,  sur  nommé  U 
RAMASsaiTR,  prêche  la  Réforme  en 
Saintonge,  VI,  416  et  suiv.;  VUI, 
400. 

^^ROT  (Diane  dk)  abjure  le  protes- 
tantiboiti,  VIII,  .T74  et  suiv, 

VERRIER  (Pierre),  propagateur  de 
la  Réforme  h  Lyon,  XU,  481. 

VERSAILLES  ET  LES  PROTES- 
TANTS, galerie  des  portraits  de 
pioteetanta,  Vm,  352;  XI,  £17  et 

«uiv. 

VERTUEIL  (Jean  du),  ancien  deiior- 
deaux,  VI,  90. 

VER  VINS,  culte,  population  réformée, 

VUI,  456  et  suiv. 

VÉRY  (ISAAC),  ancien  de  Lemé,  Vlll, 
r>rj6, 968. 

VESC,  annotations  d'un  vieux  registre 
de  famille  protestante  concernaut 
régliie  de  Vmc  (1642.1684),  X,  889. 


VESIA  (Jehan  de)  aMi«te  à  1*1 

blée  de.Milhaii  (ir)73),  X.  m. 

VESSETUË  (Jban  de)  assiste  au  coi* 
loque  de  Caitres  (1561),  X,  348. 

VESLE  (Jbak  ]>i),  régent  fc  Sedan, 

VII,  175. 

VESSON  (David),  pasteur  du  Désert, 
Vn,35T. 

VESSON  CJkan},  fanatique,  condamné 
par  une  a^mblée  synodale  pour 
neuf  crimes,  XIII,  Iw  et  suiv.;  — 
pendu,  lU,  12. 

VEYRAC  (Jaoqubs),  camisard,  pendu, 
III,  237. 

VEYRAXE  (Antoine),  poursuivi  ex- 
Iraordinairement,  VII,  13C. 

VEVREL  (Samubi,),  antiquaire  et 

poète,  XI,  318. 
VEZE  contribue  aux  frais  du  culte  à 

Saint-Berthomieu,  X,  338. 

VEZENOBRE.  Voy.  Pradel. 
VÉZIAN  (Guillaume),  député  au  col- 
^^ue  de  Montpellier  (1968),  III, 

\'ÉZIAN  <Jkan),  nouveau  catholique 

suspect,  irr,  182. 

VIAC  (Sans  dk),  diacre  de  Véàlis&  de 

Pau,  XIV,  m. 

VIAL  (André),  pasteur  réfugié,  lettre 

aux  protP5;tants  de  France,  XI,  î'7. 

VIAL  (Jean),  poursuivi  extraordinai- 
rement,  Vil,  137. 

VI/VLA,  paalénr  du  Bas-Languedoo, 

X,  49. 

VIALA  (Michel),  pasteur  du  Désert, 
lettre  à  l'intendant  Le  Nain  ;  pro- 
teste de  sa  tidélité  au  roi,  IX,  247; 

compte  rendu  d'une  tournée  dans 
le  Poitou,  XI,  81;  XII,  123;  —  vice- 
l^ideut  d'un  Synode  eu  1761,  Xll, 

YIALLA,  condamné  aux  galères,  II, 

m. 

VIAU  (François),  dit  du  Bui.sson, 
ministre  h  Êuhi,  Vil,  172;  —  réfugié 
h  Londres,  II,  26. 

VIAU  (Joseph),  notaire,  calviniste 
obstiné,  V,  316. 

VIAUD  (Tn^opTîii.K  dk),  auteur  pro- 
testant, sou  lieu  de  naissance,  XiV, 
206. 

VICOSE  (Ds),  intendant  derAeadémi* 

ife  Mon(aut>an,  IX,  407. 

VIDAL,  ses  irois  filles  dans  un  cou- 
vent de  Dax,  H,  507. 

VIDAL  dans  1<-;  pri^on'î  d'Aigiies- 
Mortes,Xl,  40;  —  s'en  éciiappe,  XI, 
46  et  SUIT. 
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VIDAL^  dit  Vaui,  pastMir  «In  Déwrt, 
V,261,  263. 

VIDAL,  membre  <ln  coqsisioire  d'Or- 
tbez,  lettre  que  lui  adiMM  Ooun  de 

VIDAL,  stances  li  MM.  Haag  sur  la 
Franee  prùtestttnt^^  n(»  1  et  9h|v. 

VIDAI,  ou  ViTAi.  T)!:  Di'.i  AMs,  iiuiui^i- 
(fiur  général  Ue  la  provins  de  Tou- 
louse, I,  358-359;  —  son  Index,  I, 
3C2-363. 

VIDOUZE  (Jacques),  minUtre  iipûstat, 

VIEF'^  ILI.E  :('k< m:  uk).  Jaiue  des 
iil|e$  de  joie  iiuivutit  la  cour  de 
François  p,  V.  381. 

VIEILLARD  (PiEUBE),  réfugié  h  LoUr 
(1res  ?r.<  (       fjiinilh^  V!!I.  45.3. 

VIEILLI. M ù.\E,  laiialle  t»rote5^taqt« 
de  Bretagne,  VII,  327. 

VIKILI.KVIl.I.E  (La),  famille 
tanio  de  lircUi^^ne,  VII,  328. 

YIBILLEVILLE  (Maréchal  dk).  Voy. 

ScEfEATK. 

V1£Ly  i'aïuillti  protestante  (\e  ^f:çrf»^u^r 
die,  XI,  6. 

\1EL  (I^^TiiiNNiî).  ancien  de  Montpel- 
lier, II,  93.        ■  *^ 

VIEL  (Jacques),  nouveau  converti  siis- 

pert,  UI,  482. 
VIEL  (Fikrrk),  apostat,  II,  .378. 

VIEN  <CiiAELES>Loui8),  panteur  à  Co- 
penliague,  VII,  37. 

VIEN  (MARiR-KuAxoonK)«  baptisée  au 

Désert,  XI,  245. 

\1ENNE,  lettre  des  protestants  île 
cette  ville  aux  seigneurs  de  Berne 
pour  deniniider  de» pasteurs  qui  prA- 
«hent  la  ].,.nile  de  Vérité,  XIII,  128. 

TIEXOJ  (Gaspau),  sieur  de  Vienn*^, 
mort  assassiné,  enterré  h  Paria, 
XIII,  285. 

VIETIILLE  (Pieurk),  président  enTé- 
lection  ^  Saintes,  XI,  311>. 

VIEUX  (ANTorNK),  banni  uvec  sa 
l<Miiine,  VII,  135. 

VIKUXMAISOXS  (Jean  m),  ancien  de 
Chauu}  ,  VIII.  430. 

VIEUXMAISONS  (Jbak  db).  sieur  de 
Ctts,  urant  droit  d'exercice,  VIII. 

VIOÉ  (Jban),  de  Saumup,  abjnre  le 

catholirism'\  VI,  S. 

VIQNAULX,  pasteur  h  Lyon  (1562), 
JUI,  488. 

VIGNE  (Ai.evandrk),  professeur  à  Die, 

Çu  18  pasteur  li  Grenoble,  ses  écrits, 
^^w;  —  banni  do  royaume,  X, 
382. 


I  \  IGNES  (Pnnu»),  canistri,  Madn, 

I     m,  237. 

VIOXEU  approuve  la  doctrine  de  Te$* 
tard  et  Attyraut,  Xltl,  41  et  suiir. 

VIGNIER  (Nicolas),  roinisti»!^  Blois, 

111.  MO:  Xlî,  120. 

VIGXuL  (l'ii  wroisjj  ayopat,  signe  U 
reiiuéte  dt>-  prutestants  du  Barrais, 

XI.  42--,. 

VIONOLES{CnAULRs),  doven  d'Ossory, 
descendant  de  réfugiés,  X,  278. 

VIONOLLBS,  marécbaJ-Kle-eainp,  chai^ 
?é  d  étudier   les   fortifications  de 

Afaillezais,  I,  385. 

VIGXOLLES  (De),  réfugié  en  Suisse, 

IX,  158;  —  sR  flile  Louise,  Agée  de 
quatorze  ans,  arrêtée  dans  sa  fuii«% 
comme  elle  allait  Vy  rajoindre,  XII, 
53<j. 

VIQNOLLES  (Henrv  pe),  mauyais  ea- 
thulique,  dépouillé  comme  t§l  d'un 
liéritage,  Ili;499. 

Vinxnx.  iiiauvaift  catbolîqua,  ordre 

de  l'arrêter,  VIII,  534. 

VIONON  (Jacques),  procureur  et  an- 
cien dA  Laou,  VIU,  434,  498.  448, 

450. 

VIGGT,  pasteur  d'issoire,  réfugié  en 
.Suisse,  IX,  152,  341»;  -  dessert  Té- 
glise  (le  Lvun.  XII,  4i<7. 

VIGOUREUX  (Micuiii.),  pouveau  rqn- 
vevtî  suspect,  |Ii,  488. 

VIGUIER,  galérien,  n,'l85. 

VIGUiER  (François),  pasteur  k  Tdai> 
non  en  Âgenafs,  Ix,  itdl. 

VIGUIER  (Jacques),  pasteur  de  Réal- 
uiont,  réfi4gié  on  Hollande,  V,  ^i: 
VIL  434  j  —  procès  h  lui  jnteqté  par 
la  ilamo  de  Pujol,pi6'  «  ^  }  relatives, 
m,  520;  —  sou  iulerrogatoife  h 
Toulouse,  II,  54<«4. 

VIGl'IER  (JtuÉMiK),  pasteur  à  2kérar. 
député  au  svDudo  de  X^ouduq.  VIIL 
15l  ;  XIll,  317. 

VIGUIER  (Rose-Françoisk-Jeanne  J, 
veuve  Faucii,  épouse'Paui  ûadiuu, 

X,  1»8. 

VIGUIER  (Samuel),  i):i<teur  h  Ni-nu-, 
réfugié  en  Hollande,  VU,  430:  XIU, 
317.  *  * 

VILAS,  camisard,  son  exécution,  H, 

461  et  suiv. 

VILLAIN  (Jean),  pasteur  à  Coucv, 
VIII,  44S  et  suiv.,  454,  458. 

VILLARD  (Pierre),  notaire  de  Ciei-» 
mont,  réAigié  à  1»  révocation;  ex- 
ilai ts  de  aas  registres,  V,  130  et 

SttÎT. 
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YUiLAE^T.  ila  SftiuMIipuul^te»  mort 
H  Weiiel,  vin,  6.  '•^'^ 

VïLLARIS(Gr:n.i.\UMt:),(léi)utt'  m  ras- 
semblée de  Milhan  (1573),  X,  35«i. 

VILLARXOlJL.  Voy.  Jai;.  ..urt. 

VILLAKS  [De),  moiubrc  de  l'église  de 
roi  Mers,  XIV,  329. 

VILLATTE,  arrélë  avec  Bavanel,  voué 

et  brûlé,  li,  iùô. 

VHjLEDON  (Db),  famille  protestante 

de  Saififonge,  XI,  318. 

VILLLMAKÛY  (Pjbrks  de),  ministre 
et  profeawus  i  Saumur,  VU,  489; 
—  recteur,  1,  .lll  ;  —  )«itt«aa  tiyet 

de  d'Huiât»ouu,  XI,  103. 

VILI/KRS  (De),  conseiller  au  parle- 
III  lU  de  Mets,  pi,  âffJ  et  suit. 

VILLERS  (Datno  m:).  cnfrrni<"fl  dnn-; 
uu  couveut,  III,  iyii;  MU,  604. 

VILLERS-LÊS-OUISB,  anal;»»  d*an 

opiniMilt"'  intitule  :  î.rftrc  à  yfrs- 
iu'f'i'.s  de  la  H.  P.  R.  du  préckc  de 
Yillen-l^P^uiK,  YU  ipt  et  »uiv. 
Vri.r  FTT£  ÇHuqvM  w).  Voy.  Lb 

\  ALOIS. 

VILLKTTE  (Anne),  femra»»  d«;  P.-A. 
Ah.vnj,,,..  VIII,  005. 

VILIJ:-\  EVRAC.  Voy.  Vai.jiaonk. 

VILLE VEVRK,  pasteur  du  Déaert, 
prisonnier  h  Die,  son  interrogatoire 
(1735),  :îv1I.  «7  e(  suiv. 

VILLIERS.  Voy.  1.  irsFLu;^. 

VILLIERS  (De),  concilier  de  Jeanne 
{l*Albf«t,  ni  133. 

VliMAY  (Ds),  BoaFwui  caOu^i^ue, 
Vm,  54i. 

VIHIELLE  {JBAfi\,  })asteur  de  Saint- 
AiTrique,  réfugie  en  Hollande,  VII, 

VfNAYfDE),  pasteur d'Annonay,  per- 
sr.  ui.-,  I,  2S6-m  :-  <t.->^ori  réglise 

l-.MJll.  XIL  l'SÔ,  4t>7, 

\  IXAV  i^i'ituR»:  deL  avocat  d'Anno- 
nay, nii'i  k  raïueiuie,  VU,  137. 

VINÇARD  (AiTOR*),  Mlieur,  i^unié, 

X.  37. 

VINCENT,  réfugié  en  SuiMe,  X,  SS2. 

VINCENT,  oasteur  du  Langiffdoc,  ré> 

(tipi««  pn  Suisse,  IX,  152. 

VINCENT,  paateur  du  Désert,  VII, 

m. 

VINr  r- NT  (AOTom»),  libraire  à  Lyon, 

XU,  £4^. 

VINCENT  (ÉTiEKNE),  dit  La  Fouoe, 
L-.'ilfi-i.  n,  I,  51  et  suiv. 

VINCKN  l  (l'nii.ippE),  pasteur  de  La 
IWlitilie,  extraits  de  &u  corre^ppn- 


daoce  relative  au  «iége  de  La  iio- 
cnelle,  V,  293  et  fmtv.;  —  ii  rexer- 

cice  du  cullt!  prote.stant  apr^^s  la 
.soumission  de  la  ville,  V,  2U7  et 
suiv.;  —  lettre  de  Crespin^  pasteur 
di*  CanterljiH-y,  pour  repousser  les 
acrusîirions  ne  lîu^net  (l(i.50? ),  VIII, 
l.SX  et  suiv.;  ~  ses  recherches  sur 
les  commencementii  et  le»  premiers 
proirrèa  de  la  Réformacion  en  la 
vill.  La  Rochelle,  VIIL  279  et 
.SUIV.;  —  leîLre.s  U  lui  adressées  par 
Beaulieu-Hèves  sur  son  projet  dal- 
|t  1  I  r  her  l'Évj^ngile  en  Amérique, 
L\,  4iô;  -  de  D.  liloiidel  au  sujet  de 
hniits  calomnieux  qui  couraient  sur 
M>n  compte,  X,  3tiô;  lettre  de 
«consolation  à  Madame  de  La  Taba- 
.  i.  tv,  XH,  4tt2. 

MNCIÙNT  (PiEROK),  arrêté  dans  sa 

fuite.  Xn,  535. 
VINEANNES  (Joaxxes),  paslenr  en 

Piémont  (1550),  VIII,  16. 

VINS  (D"*  DE),  disputée  &  abjurer 
moyennant  quelques  pittole»,  jOII, 

2;j7. 

P  IQUET,  médecin  H  Cmu*  X|,  338. 
VIRAZEL,  transféi^  k  Angouiême,  II. 

;"ri;  —  réfugié  en  Angleterre, 
VIREL  (Jean),  pasUur  h  Paria,  11, 

24S;  XU,  11. 

VIRELLE  (Matthieu),  pasteur  k  Ma*^ 
(  hais  (1583),  VI  Fî,  454;  -  préside  Je 
synode  de  Aluiittlidier,  XI,  413;  — 
>on  Dialogue  de  la  religion  chré- 
tienne (lâ68),  X,  434;  —  paateur  de 
l'égliae  de  Mie,  XII,  S68. 

VIRET  (Pierre),  im^teui'  et  pmfea- 
seur  à  Nîmes,  II,  323;  lU,  44j  XDt, 
293;  —  a-t-il  exercé  k  P«ri«f  II,  498 
et  suiv.:  —  confondu  avec  Vii-elle, 

X,  434;  —  pasteur  k  Lyon,  Xil,  4â>2; 
—  «on  teatament  (1571),  XIV,  297  et 
suiv. 

yiRUUl£RS,  auteur  d'une  Jiùtoirr 
âe  rÉg1i*e\  ni,  448. 

VIRIDET  (JsAN),  mëdeciiH  éindie  It 

Die,  V,  308. 
VIRIOT,  famille  protestante  de  Vitn-, 

XI,  153,  154,  3(iO. 

VISOÛNTI  (J'hançois).  professeur  à 
Die,  notes  biogrupiuquo.  V,  183, 

.m-. 

VITKY-LE-FRANOAIS.  principales 
femillet  protestantea  de  cette  fille, 

XI,  'WO  ("f  Mii\  .;  —  établissement  de 
l'église  ei  ^eH  vicissitudes»,  XI,  150. 

VIVANS  (De)  assiste  h  Passemhlée  de 
Milhau  (157:;.,  X.  "52. 

VIVAXS  iDk).  jn-i-.ir-i^T  k  \^  Qaa- 
tille,  ii,       et  smv;  i\  ,  40^. 
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CLXXII  TABLE  DES 

VIVARAIS,  .N.tuvraions,  I,  IftS  et 
>uiv.;  —  un  fpisotlH  «le  l'histoirw  de 
l'ëtiit  de  Nautes  sous  Louis  XIII 
(1635).  I,  285-292;  —  lirculaire 
adressée  siux  é^lisie^  du  Di'sert  dans 
cetto  province  (1766),  XI,  mi 

VIVENS,  prédi<-ant.  sn  tête  mise  U 
prix,  son  sif^nalemeut,  VII,  4  et 
suiv.;  —  sa  rentrée  eu  France,  X, 
2G9:  ~  su  vie  inédite,  XI,  iH. 

VI VERS  (LéoKOK  DK),  son  cadavre 
brûlé,  XI,  942. 

VIVES  (Am  hoine),  pwtenr  à  Imou- 

duii  (ir>r>-/  ).  VIII,  73. 
VIVIKU  (Ji  an),  avocat  à  Saintes,  XI, 

VOKSIKR  (François),  pendu  au  Ca- 
U'Hu,  lii,  5;^,  ôS3. 

VOOUEDRMÂR  (Du),  mort  de  m 

iemm.'.  II.  314. 

VOISINET  (Jehan),  pasteur  à  Caen 
(1559),  VIII,  73. 

VOITURE  (De),  lettre  de  consolation 
h  Madame  fin  h  Tr.>n..niiII,^  X.  383. 

VOLAND,  chirurgien,  réfugié  eu  Al- 
lemafrne,  XIII,  316. 

VOLF  (CHi'.N  rrLLK  de),  femme  de  Tar- 
chilccte  Du  Ry,  inhumée  ii  Park. 
XUI,  8S7. 

VOLTAIRE,  délivre  un  galérien  pro- 
testant, I,  177;  —  intercéda  en  fa- 
Teur  de  Rocbette,  III,  603,  607;  1\  , 
.")  pt  stiiv.;  <lix-ii(>uf  lettres  vr\:\- 
tivesi  à  la  ivhuhil ilation  de  Jean 
Calas,  IV,  241  ;  —  l<ittre  en  réponse 
à  aal-Pomaivt,  VIII,  480. 

VORDAC  (Comte  pk),  ^ai  Mémoires; 


MAX1ÀRB8. 

qui  .-ie  cache  '>r>us  r<»  nomf  les  dra- 
gounades,  II,  2U1-204. 
VOREAUX  (I.sAAc},  ancien  de  Lemé, 

VHI,  55C 

VOREAUX  (FuRRB),  diacre  de  Lomé, 

VIII,  55(i. 

VOYANT  (ANTiioma),  dit  i  i.  r>et, 
lettre  consoliitoire  k  Madame  de 
Soubize  sur  lu  mort  de  sou  mari,  V, 
145. 

VOYER,  famille  protestante  du  Poi- 
tou, notes  pénéalogiquos,  IX,  221. 

VRIGXY  (Di:),  transféré  fe  Loches,  II, 
345;  —  dépuii'  lie-  nMitgiés  auprès 
des  puissances  pri>(es!;ai(p<5,  X!,  lOU. 

VRILLAC(PiKRaE  DE),avocHi  uu  par- 
lement de  Paris,  d'une  famille  alliée 
aux  Lf  Sueur,  II,  412  et  suiv.;  — 
sort  du  royaume,  IV,  220;  —  ag'eat 
des  réfugiés,  XI,  94. 

\TJILLARD  (Jean),  sectateur  de  la 
Réforme  à  Besançon,  XI,  9. 

VUILLAUUE  (ËLISABBTH),  empnaoD* 

née  h.  Meti,  XI,  282. 

VULSON  (Jean),  poursuivi  eztraordi- 
nai rement,  Vll,  136. 

Vl'LSON  (Jkan),  sieur  de  La  Colom- 

oiÈKK,  pasteur  et  professeur  k  Die, 
notes  bjosrraphiques,  V,  183,  306;  — 
travaille  à  l'etahlissemeiu  de  l'Aca- 
démie, V,  299;  —  sa  famille,  V, 
305;  —  chargé  de  recueillir  les  faiu 
int«  resmnt  les  églises,  V,  304;  VI, 
340. 

VULSON  (Maro  or>,  sieur  de  La  Co- 

LOMBIÈRE,  conS4<iIler  à  la  chaaibf*  da 
rédit  de  arenoble,  II,  304. 


WADDINOTOX  (Cn  \ni.E?!\  niemhrf  du 
comité  fondateur,  i,  15;  —  thè.-it?  ou 
latin  sur  Ramus,  I,  121  et  suiv.;  — 
lettre  sur  les  panégvt'istes  de  la 
Saint-Barthélémy,  I,  .'f74  et  .suiv.:— - 
la  l'^'liLriuii  (le  Lt'ihnitz,  1.522-534:  — 
Adrien  Turnébe,  III,  d65  et  suiv.;  — 
publication  sur  Ramus,  sa  TÎe,  ses 
crrit<  et  M/s  opinions,  IV,  lfî7  ci 
suiv.;  —  préside  rassemblée  géné- 
nile  ciu  17  mai  1860;  son  allocution, 
IX,  153  et  suiv.;  —  rapport  au  nom 
du  comité:  ce  (ju*a  été  et  ce  que  sera 
\<i  Bulletin,  \\\ ,  il  !  <  t  suiv.;  — 
lettre  it  M.  Fernand  Schickler,  en 
réponse  à  celle  de  M.  Read,  XIV,  124 
et  suiv. 

WADDINaXON  (Frahcis),  documenta 


^ur  If»  protestantisme  français  exis- 
taul  en  Hollande,  III,  353  et  suiv., 
488  et  suiv.,  MK)  et  suiv.,  595  et 
suiv.;  IV,  134  et  suiv.,  et  imiv.; 
—  la  noblesse  nrotestante  de  Nor^ 
maudie  après  la  nAocatian ,  VW, 
417;  fed  colonies  réfugiés 
français,  VIÎI,  79;  —  autres  com- 
munications, VI,  1H8:  VIL  123  et 
suiv.;  —  inventaire  des  manuscrits 
d"A.  Ourt,  XI,  104. 
WASHINOTOX  (Le  général),  deux 
lettres  au  marquis  de  Latayette  re- 
latives aiu  protestants  français;  ses 
opinions  religieuses,  111,518. 
WATTKL  (Matthieu),  pasteur  k 
Guise,  réfugié  à  Montbéliard,  Vm, 
605. 
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TABLK  DBS 

WEISS  (Charles^  vice-président  de 
la  Société  de  rhistolre  du  protes- 
tantisme, I,  16;  —  I  l  conversinn  do 
J«  noblesse  protestante  au  X\'li* 
siècle.  I,  46-50.  S31-234;  -  les  con- 
sAjnences  de  la  révocation  dv  l'édit 
de  riantes  à  l'étranger  et  eu  France, 
I,  5;r>-,-)44. 

WKLSH  ou  Wklsch  (Jean),  gondiv  de 
Knox,  réfugié  en  France  ;  notes  bio- 
graphiques, VI,  19et8uiv. 

WESEMBECK  (Math.),  poëme  la- 
tin sur  la  Snint-Barthéiemy,  XII, 

473. 

U'ESTERLEN,  famille  genevoise  éta- 
blie à  Constantinople,  X,  254,  405, 
414  et  soiv.,  468;  XI,  64, 189, 19», 


WICQUEFORT  (Bemsa  M),  iniramée 
à  Paris,  XIII,  2S5. 

WILD  (Jérémie),  profemeur  k  Lau- 
sanne, XII,  97. 

TMLLET,  réfugié  en  Hollande,  XIV, 
140. 

WILM  (J.),  kàmùÂUi  de  la  Réfonue, 

WINOLE  (PiKRRK  dk),  imprimeur,  Ji 
Neuchâtel,  de  ia  ||)remidre  traduction 
française  de  la  Bible,  I,  79. 

WINSLOW,  «oatomiste,  apostat,  XI, 

461. 

WROLIK,  famille  liullundaiâe,  is;iue 
de  i«fagl4s,V,480. 


YOLET  (D')  assiste  à  rassemblée  de 

Milhau  (1573),  X,  352. 
YOLLAND  (T.),  membre  de  legiise 

«Hs^eniblant  chez  la  dttchesse  de 

Bar,  V,  158  et  suiv. 
Y8ARN.  \oy.  Isarn. 
YVBR.  Voy.  Iv»r. 

YVETOT  (D*),  réfugiée  en  HoUande, 
IX,  310. 


Y\''ON,  écherin  de  Lu  Rochelle,  dé» 

pu  té  en  cour,  111,441. 

YVOY  (JsAM  »'),  cliel  huguenot,  rend 
Bourses  aux  catholiques;  étrangle 
en  prison,  VIII,  414. 

YVOY  (Jean  s*),  pasteur  k  Met2,  des- 
sert l'église  de  la  duchesse  de  Bar, 
V,  158  et  suiv.,  885. 


2AllARIEIi,  pseudonyme  de  Chan- 

dieu  (Voj.  ce  nom). 

2ELL  (Matthieu),  premier  pasteur 
évangeliqiie  de  Strasbourg  (1477- 
154S),  X,  25  et  suiv. 


ZUNIGA  (Francisca  ue),  cundamuëe 
k  une  prison  perjpétuelle  comme  lu- 
thérienne, XI,  340. 


Observation.  —  (Jn  reniarqui'ra  qui;  l  (u  tlir^graphe  d'un  grand 
nombre  de  noms  propres  a  été  iectifiée  dan.N  t  elle  Tahfc  \)\in  autre 
côté,  malgré  le  soui  qu'on  y  a  apporté,  il  est  unpussiblt^,  au  milieu 
de  cette  immense  quantité  de  chiffres,  que  quelques  erreurs  n'aient 
point  échappé.  On  nous  en  signale  déjà  une  considérable  à  Tarticle 
BosflVET  :  page  van,  col.  1,  lignes  33  à  48,  au  lieu  de  t.  X,  lisez 
partout  t.  IV. 
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